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HISTOIRE  NATURELLK 


OISEAUX. 


PLAN 

DE  UOUVRAGE  SUR  LES  OISEAUX. 


Noos  n'entreprenons  pAS  de  donner  ici 

une  histoire  des  oisoanx,  nussi  complète, 
•uni  détaillée  que  l'est  celle  des  uimnaiix 
qnadnipèdés  :  cette  première  tâche,  quoique 
longue  el  diflicik-  à  remplir,  n'étuii  pas  im- 
piissil)!»' .  parce  (pie  le  nombre  des  quadrupè- 
des n'éiaiit  £;uere  (pie  de  deux  Cent»  espèces, 
dont  plus  (Ivi  ii>  i  s  se  trouve  dans  nos  con- 
trées ou   dans  les  <  limats  voisins,  il  éloit 
possible  à  abord   de  donner  l'histoire  d<V 
cm>x-ci  d'oprèe  nos  propres  observalions  ; 
que,  dans  le  nombre  des  (piadriijK'des  (>fraii- 
gers*,  il  y  en  a  plusieurs  de  bien  connus  des 
voyageurs  d'après  lesquels  nons  pouvions 
écrire;  qu'enfiu  nous  devions  espérer,  avec 
des  soins  cl  du  temps ,  de  nous  les  procurer 
presque  tous  pour  les  examiner;  el  l'on  voit 
que  nos  espérances  ont  été  remplies,  miis- 
qB'àPeXCfption  d'un  lrc>-i.rlil  lioiiibre  dnni- 
IDBUX  qui  uous  sont  arrivés  depuis,  el  que 
nous  donnerons  par  supplément ,  nous  avons 
fût  rbistoire  et  la  description  de  tous  les 
quadrupèdes  Ce»  ouvrage  est  le  fruit  de  près 
de  vingt  ans  d'éludé  et  de  rechcrrUes;  el 
quoique  pendaiH  ce  même  temps^  nous 
n'ayons  rien  négligé  pour  )ioiis  insiruiresur 
lei  oiï^anx  et  pour  nous  eu  procurer  toutes 
les  es))èces  rares,  que  uoiis  a}oiis  même 
réotti  de  rendre  cette  partie  du  Cabinet  du 
roi  plus  nombreuse  el  plus  complète  (^l'au- 
cune autre  collection  du  uièuje  genre  qui 
ioit  eu  Europe ,  nous  devons  cependant  con- 
venir qu'il  nous  en  manque  encore  im  assez 
grand  liombre.  A  In  \éiiié,  la  plupart  des 
etpecesqui  nous  uiaïKpuul  mauqueiii  égaie- 
ment  partout  ailleurs;  mab  ce  qui  nous 
prouve  que  nous  sommes  encore  bieu  loin 
d'èlre  complets,  quoique  uous  a)o:is  riissem- 
Ué  phiâ  de  sept  ou  huit  cents  espèces ,  c'est 
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que  souvent  il  nous  arrive  de  nouveaux 
oiseaux  qui  ne  sont  décrits  nulle  part,  et 
que,  d'un  autre  coté,  il  y  en  a  plusieurs 
qui  ont  été  indiqués  par  nos  omithotopstes 

modernes,  (pii  nous  manf|nent  encore,  et 
que  nous  n'avons  pu  uous  procurer.  U  existe 
peut-être  quinze  cents,  peut-être  deux  mille 
espèces  d'i  Iseaux.  Pouvons-nous  espérer  de 
les  rassembler  toutes?  el  cela  n'est  encore  que 
Tune  des  moindresdifficultés,  que  l'on  pourra 
lever  avec  le  temps;  il  y  a  plusieurs  autres 
obstacles,  dont  nous  avons  surmonté  quel- 
ques-uns, et  doni  les  autres  nous  ^lai-oissent 
invincibles.  Il  fiiut  qn*oii  me  permette  d'en* 
trer  ici  dans  lo  détail  de  toutes  ces  diffi- 
cultés :  relie  exposition  est  d'autant  plus 
uécessaire,  que  sans  elle  on  ne  concevroit 
pas  les  raisons  du  plan  et  de  la  forme  de  mon 

oiivia;^e. 

Les  espèces  dans  les  oiseaux  sont  non 
seulement  en  beaucoup  plus  grand  nombre 
que  dans  tes  animaux  quadrupèdes,  mais 

elles  son!  aussi  s'.îjettes  à  beaucoup  plus  de 
vai'iétés  ;  c'est  une  suite  nécessaire  de  la  loi 
des  combinaisons,  où  le  nombre  des  résollatf 
aut;mente  en  l)itn  phis  grande  raiscii  f-iie 
celui  des  élcnu-us  :  c'est  aussi  une  règle  que 
la  nature  semble  s*étre  |wescrite  è  mesare 
qu'elle  se  midtiplie;  oar  les  grands  animaux, 
qui  ne  produisent  qtte  rarement  el  en  petit 
nombre,  n  ont  que  j>eu  d  espères  voisines 
et  point  de  variétés,  tandis  que  les  petits 
tiennent  a  un  grand  nombre  d'autres  fa- 
milles, et  sont  sujets,  dans  chaque  espèce,  . 
à  %arier  beaucoup,  et  les  oiseaux  paroissent  * 
vai  ier  encore  beaucoup  plui  que  les  petits 
animaux  quadru|>cdes,  parce  qu'eu  général 
les  oiseaux  sont  plus  nombreux,  plus  petits ,  ' 
«t  qu'ils  produisent  en  plus  grand  wmkmr 
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t  de  cttte  rause  générale ,  il    de  les  surmonter.  L'une  des  prindpnltf  Mt 

de  donner  par  le  discours  une  idée  dos  con- 


In*. 

y  en  a  de  particulières  pour  les  variétés  dans 
plusieurs  espèces  d'oiseaux.  Le  roàle  et  la 
femelle  n*(nit,  dam  les  quadrupèdes,  que  des 
différences  assez  légèn*s;  elles  sont  bien  plus 
grandes  et  bien  pliiS  apiiareutes  dans  les 
oiseaux  :  souvent  la  femelle  est  si  différente 
du  mâle  par  la  grandeur  et  les  couleurs , 
qu'on  les  croiroit  charuii  d'une  espèce  di- 
verse. Plusieurs  de  nos  naturalistes,  même 
des  pins  habiles ,  s'y  sont  mépris ,  et  ont 
donné  le  mâle  et  la  femelle  d'une  même 
espèce  comme  deux  espèces  disiinries  et  sé 
parées  :  aussi  le  premier  trait  de  la  descrip- 
tion d'un  Mseau  doit  être  l'indication  de  la 
ressemblance  OU  de  la  difliérenoe  du  mAle  et 
de  la  femelle. 

Ainsi ,  pour  connoilre  exactement  tous  les 
oiseaux»  un  seul  individu  de  chaque  espèce 
ne  suffît  pas,  il  en  faut  deux,  un  mâle  et 
une  femtille  :  il  en  t'audroit  mèaie  iJ  ois  ou 
quatre,  car  les  jeunes  «nseaux  sont  encore 
trèKlifTérens  des  adnites  et  des  vieux.  Qu'on 
se  représente  dune  que,  s'il  existe  deux  mille 
e>'pee('S  d'oiseaux,  il  faudroil  eu  rassembler 
huit  mille  individus  pour  les  bien  cunnuitre, 
el  l'on  jugera  facilement  de  l'impossibilité 
de  foire  une  telle  collection  »  qui  augmenle- 
roit  encore  de  plus  du  double,  si  Ton  voidoit 
la  Tondre  complète*  m  y  ajoutant  les  va- 
rictés  de  chaque  espèce,  dont  quelques- 
unes,  comme  aile  du  coq  ou  du  pigeon,  se 
sont  si  fort  multipliées,  qu'il  est  même  diiffi- 
cilo  d'en  foire  l'entière  énnmératiou. 

Le  grand  nombre  des  espèces ,  le  nombre 
encore  plus  grand  des  variétés,  les  diffé- 
rences de  forme,  de  grandeur,  de  couleur, 
entre  les  mâles  et  les  feuiciies,  entre  les 
jeunes,  les  adultes  el  les  vieux  ;  les  diversités 
qui  résultent  de  rinfluence  du  dimat  ql  de 
la  nourriture;  celles  que  priuluit  la  domesti- 
cité, la  captivité,  le  trans|K)rt,  les  migrations 
naturelles  et  forcées;  toutes  les  causes,  en 
woi  mot,  de  changement,  d'aliéralion,  do 
dégéncratioii .  en  se  réunissant  ici  et  se  mul- 
tipliant, multiplient  les  obstacles  et  les  dif- 
ficultés de  l'ornithologie,  à  ne  la  considérer 
même  c^ue  du  côté  de  la  nomenclature, 
c'est-à-dire  de  la  simple  connoissance  des 
objets  :  et  coad>ien  ces  4>f^ultés  n'augoien- 
tent-elles  pas  encore  dès  qu'il  s'agit  d'^n 
donner  la  description  et  l'histoire  !  Ces  deoz 
juirlies,  bien  plus  essentielles  que  la  iinmen- 
claiure,  et  que  l'un  ue  doit  jamais  séparer 
en  histoire  nalaiidie«  se  irouveirt  id  très- 
difficiles  à  réunir,  et  charnue  a  de  plus  des 
difiicultés  particulières  i\ue  nous  n'avons 
que  trop  senties,  par  le  désir  que  nous  avions 


leurs;  car  malheureusement  les  diftérenoes 
lai  plus  apparentes  entre  les  oiseaux  portent 

sur  les  eotilenrs  encore  plus  que  sur  les 
formes  Dans  lis  animaux  quadrupèdes,  un 
bon  dessin  rendu  pur  une  gravure  noire 
suffit  pour  la  counoiasance  distincte  de  cha- 
cun ,  parre  que  les  rmdeurs  des  quadru- 
pèdes -u'étant  qu'en  j^tit  nombre  et  assez 
nniformes,  on  peut  aisémrat  les  dénommer 
et  les  indi(|uer  par  le  discours;  ttttm  cela 
scroii  impossible,  ou  du  moins  supposeroit 
une  immensité  de  paroles,  cl  des  |>aroles 
très- ennuyeuses,  pour  la  description  des 
couleurs  dans  les  oist  aux;  il  n'v  a  pas  môme 
de  termes  en  aucune  langue  pour  en  expri- 
mer les  nuances,  les  teintes, les  reflets  et  les 
mélanges  ;  et  néanmoins  les  couleurs  sont  ici 
des  caractères  essentiels,  et  souvent  les  seuls 
par  les(|ueL>  ou  puisse  recouuoitre  un  oiseau 
et  le  distinguer  de  ions  les  autres.  J'ai  done 
pris  le  parti  de  faire  non  seulement  gi-aver, 
mais  peindre  les  oiseaux  à  mesure  que  j'ai 
pu  me  les  procurer  vivans;  et  ces  portraits 
d'oiseaux,  représentés  avec  leurs  couleurs, 
les  font  coniioitre  mieux  d'un  coup  d'œil  que 
nf)  pourroit  le  foire  une  longue  description 
•usai  fostidiawao  qoe  difficib,  et  toujours 
très-impar&ili  et  trài-ebsaira. 

Nous  aurons  donc,  au  moyen  de  ces  gra- 
vures coloriées,  la  renrésentation  exacte  d'un 
très-gmd  nombre  «roiseaux,  leur  grandaut  , 
leur  grosseur  réelle  et  relative;  nous  aurons, 
au  moyen  des  couleurs ,  une  description  aux 
yeux  plus  parfoite  et  plus  agréable  qu'il  ne 


saroit  possible  de  la  foire  par  le  < 

nous  renven'ons  souvent ,  dans  tout  le  murs 
de  cet  ouvrage,  à  ces  û^ures  coloriées,  dés 

Su*!!  i^ag^  de  description ,  de  trariélés  et 
e  différences  de  grandeur,  de  couleur,  etc. 
Dans  le  vrai ,  les  planches  enluminées  sont 
faites  pour  cet  ouvrage,  et  l'ouvrage  pour 
ces  planches;  «nais  comme  il  n'est  pas  pos- 
sible d'en  multiplier  assez  les  exemplaires, 
que  leur  nombre  ne  sufht  pas  à  beaucoup 

Srès  à  ceux  (^ui  se  sont  procuré  les  volumes 
e  cette  histoire  naturelle,  nous  avons  pensé 
que  ee  plus  grand  nombre,  qui  fait  propre- 
ment le  public,  nous  sauroil  gré  de  faire 
aussi  graver  d'antres  planchas  noires ,  qui 
pouiTont  se  multiplier  autant  qu'il  sera  né- 
cessaire; et  nous  avons  choisi  pour  cela  un 
ou  deux  oiseaux  de  chaque  genre,  afin  de 
donner  une  idée  de  leur  fiorme  et  de  leurs 
prinripales  difféi-enres.  Nous  avons  fait  faire, 
autant  qu'il  a  été  possible ,  les  dessins  de  ces 
gravures  d'après  les  oiseaux  vivans,  il  M 
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des  planches  enlu- 
iiiéy;  nom  tororoet  penoMés  que  le  pu- 

iXie  verra  avec  plaisir  qu'on  a  mis  autant  de 
nÏD  à  res  dernières  qu'aux  preunet-es. 

Ar  tm  moyens  ei  m  attentioiM,  noot 
OMS  surmonté  1*4  premiereji  difTicullés  de 
fa  description  des  oiseaux  :  nous  d«'  rompions 
pu  doniit-r  absolument  tous  rt>iix  qui  nous 
lont  connus,  parce  que  le  nombre  de  nos 
planches  enluminées  eût  été  trop  ronsidé- 
rabte  ;  nous  avons  même  supprimé  à  dessein 
fwlaiNs  vtriéié»;  ams  eela  ce  recueil  de- 
viendroit  inmmMe.  Nous  avons  pensé  qu-il 
Éilloit  se  borner  a  cent  vingt  ou  cvu\  fn'iite 
pUnches,  qui  contieudroient  près  de  [loia  k 
9*Mire  cents  espèces  «Toiaeain  différens  :  ce 
n'est  pas  avoir  tout  fait .  mais  r'est  déjà  beau» 
coup; d'autres,  dans  d'autres  temps,  pour» 
mat  nous  compléter,  ou  Cure  encore  plus  et 
p«'ut-étrf  mifiix 

Après  les  difliciiliés  qur  nous  Tenons  d'cjc- 
posnr  sur  la  uomenclalure  et  sur  la  descrip- 
tion des  oiflcanx ,  il  s'en  présente  d^uires 
encore  phis  grandes  sur  leur  histoin*.  Nous 
a^ons  donné  celle  de  chaque  espèce  d'animal 
quadrupède  dans  tout  le  détail  c|ue  le  su^et 
eti^e  :  il  no  nous  est  pas  possible  de  foire 
ici  de  même;  car,  quoiqu'on  ait  avant  nous 
beaucoup  plus  écrit  sur  les  uisciiux  cpie  sur 
le»  nnlniaux  i|ttadni|)èdes,  leur  hisloire  n'en 
n\\sf  pas  plus  avancée.  La  plus  pinndc  partie 
des  ouvrages  de  nos  ornithologues  ne  con- 
tiennent que  des  desoriplions,  et  aouTentse 
réduisent  à  une  simple  no mendalnre ;  et , 
dans  le  très-petit  nombre  de  ceux  qui  ont 
Joint  quelques  faits  historiques  à  leur  de- 
scription, on  ne  trouve  guère  que  des  cbosn 
eooMDunes,  aisées  à  obsener  sur  les  oiseaux 
de  chasse  et  tie  Ijasse-cour.  Nous  ne  cunnoîs- 
sons  que  ti*ès-iniparfaitemenl  les  habitudes 
Mlurelles  des  autres  oiseaux  de  notre  ps>s« 
et  point  du  tout  celles  des  oiseaux  étrangers. 
A  force  d'étude  et  de  comparaisons,  nous 
•vous  au  moins  trouvé  dans  les  aninranx 
anadrapèdes  des  &its  généranx  et  des  points 
axes,  sur  lesquels  nous  nous  sommes  fondés 
pour  faire  leur  histoire  particulière  :  la  di- 
HAw  des  aninnux  naturels  et  propres  à 
diaque  continent  a  souvent  été  noir»'  limis- 
iole  dans  celte  mer  d'obscurité,  qui  seiubioit 
environner  cette  Mie  et  première  partie  da 
nUstaire  naturelle  ;  ensuite  les  elimati  dans 
chaque  continent  que  les  animaux  quadru- 
pèdes affectent  de  préférence  ou  de  nécessité, 
cA  las  liaam  06  fls  paroiiient  constamment 
■ItM^léSt  nous  ont  tomni  des  mo> eus  d'entre 
mietix  informés,  et  des  renseigneniens  pour 
être  plus  instruits.  Tout  cda  nous  manque 
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dans  les  otsesnx  :  ils  voyagent  avec  tant  de 
facilité  de  provinces  en  provinces,  et  se 

trans|)orfent  en  si  pMi  de  ictnps  de  climats 
en  clnnats,  qu  à  1  exception  de  quelques  es> 
|)èccs  d'oiaraux  peaans  ou  sédentaires,  il  eit 

a  croire  que  les  autres  peuvent  passer  d'm 
continent  k  l'autre;  de  sorte  qu'il  est  bien 
difûcile,  pour  ne  pas  dire  imjKJS&ibie,  de  re- 
connoitre  les  oiseaux  propres  et  naturels  à 
chatpie  rontint'tif .  cl  qiu*  la  pliq^art  dt)i%ent 
se  trouver  égulemcnt  dans  tous  deux,  au  lieu 
qu'il  n'existe  aucun  quadrupède  des  parties 
méridic)::al('S  d'un  continent  dans  l'autre.  Le 
quadrupède  es'  forcé  de  subir  les  lois  du 
cliuiai  sous  K>qiud  il  est  né  :  l'oiseau 
soustrait  et  en  devient  indépendant  par  b 
faculté  de  potivoir  pat  eotu-ir  en  peu  de  temps 
des  espaces  tre&-gi-ands;  il  n'oi>éii  qu'à  la 
saison  ;  et  cette  saison  qui  lui  convient ,  se 
retrouvant  successivement  la  même  dans  lei 
dinVrens  climats,  il  les  parcourt  aussi  suc- 
cessiveuicnl  ;  en  sorte  que,  |M)ur  sa>oir  leur 
histoire  entière,  il  faodroii  les  suivre  par- 
tout ,  et  commencer  par  s'assuier  des  prin* 
cipales  circonstances  de  leurs  voyages;  con- 
noitre  les  roules  quMIs  pratiquent,  les  lieux 
de  repos  où  ils  gîtent,  leur  séjour  dans 
chaque  climat ,  et  les  oî>server  dans  totis  ces 
endroits  éloignés.  Ce  nèst  donc  qu'avec  le 
temps,  et  je  puis  dire  dans  la  suite  des 
siècles,  que  l'un  pourra  donner  l'Iiistoirc  des 
oiseaux  aussi  complètement  que  nous  avons 
donné  celle  des  animaux  quadrupèdes.  Pour 
le  prouver,  prenons  un  seul  oiseau,  par 
exemple  ,  l'hirondelle  ,  celle  que  tout  le 
monde  (onnuit,  qui  paroii  au  printemp, 
disparoîl  en  automne,  et  fiit  son  nid  avee 
de  la  terre  contre  les  fenêtres  oti  dans  les 
cheminées:  nous  pourrons,  en  les  observant, 
rendre  un  compte  lidéle  et  assez  exact  de 
leurs  mcnirs,  de  leurs  habitudes  naturelles, 
et  de  tout  c  qu'elles  font  pendant  les  cinq 
ou  six  mois  de  leur  scjour  dans  notre  pays; 
mais  on  ignore  tout  ce  qui  leur  arrive  pen- 
dant leur  absence;  on  ne  sait  ni  où  elles 
vont,  ni  d'où  elles  viennent  :  il  y  a  des 
témoignages  i)Our  et  contre  au  sujet  de  leurs 
migrations;  les  uns  aasureiM  qi/dles  voya- 
gent et  se  transportent  dans  les  pays  chauds 
pour  y  passer  le  tcm|)s  de  notre  hiver;  les 
antres  prétendent  qu'elles  se  jettent  dans  les 
marais,  et  qu'elles  y  demeurant  engourdies 
jusqu'au  retour  du  prirjtenips  :  et  ces  faits, j 
quoique  directeoiçut  opposés ,  paroissent 
néanmoins  également  a|)pu}és  par  des  ob- 
servations réitérées.  Coumient  tirer  la  vérité 
du  sein  de  ces  contradictions  ?  comnienl  la 
trouver  au  milieu  de  ces  incertitudes  ?  J*ai- 

r. 
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bit  ee  qw  rù  pa  pour  la  démêler;  et  l*on 
jugera ,  par  les  soins  qu'il  faudruii  se  donner, 
«t  les  rcdierches  qu'il  faudroit  faire  pour 
édaircir  ce  seul  hit ,  combioi  Û  lerml  diffi- 

cWe  d'acquérir  tous  ceux  doni  on  auroit  be- 
soin pour  faire  l'hiâluire  complète  d'un  seul 
oiseau  de  passage,  et  à  plus  forte  raison  This- 
toîre  générale  des  voyages  de  tous. 

Comme  j'ai  trouve  que,  dans  les  quadru- 
pèdes, il  jf  a  des  espèce»  dont  le.  saug  se 
refroidit  et  prend  à  peu  près  le  degré  de  la 
température  de  l'air,  et  que  c'est  ce  refroi- 
dissement df  leur  saug  qui  cause  l'étal  de 
torpeur  et  d'eugourdis5entent  uii  ils  tombent 
et  demeurent  pendant  l'hiver,  je  u'ai  pas  eu 
de  peint"  à  me  persuader  (pi'il  di  voit  aussi 
se  trouver  parmi  les  oiseaux  quelques  es- 
pèces sujettes  à  ce  même  état  d'engourdisse- 
inent  causé  par  le  froid;  il  me  paroissoit 
seulement  que  cela  devoit  être  plus  rare 
parmi  les  oiseaux,  pui'ce  qu'en  général  lu 
degré  de  la  chaleur  de  leur  corps  est  un  peu 
plus  grand  que  celui  du  corps  de  l'homme 
et  des  animaux  quadrupèdes.  J'ai  donc  fait 
des  recherches  pour  connoftre  quelles  peu- 
vent être  ces  espèces  sujettes  à  Tengoui-dis- 
sèment,  et,  pour  savoir  si  l'hiroudille  étoil 
du  nombre,  j'en  ai  fait  enfermer  qjielques- 
unes  dans  une  glacière  oà  je  les  ai  tenues 
plus  ou  moins  de  temps  :  elles  -ne  s'y  sont 
point  engoui  dies ,  la  [ilupart  y  sont  mortes , 
et  aucune  n'a  repris  de  mouvement  aux 
nyons  du  soleil  ;  les  autres,  qui  n'avoient 
souffert  le  froid  de  la  f^laeiére  que  pendant 
peu  de  temps,  ont  eoitser>é  leur  mouvement, 
et  en  sont  sorties  bien  vivantes.  Tai  cru  de- 
voir conclure  de  ces  expéiieuces  que  cette 
espèce  d'hirondelle  n'esl  point  stijelle  à  l  élat 
de  lurpi'ur  un  d'engourdissement,  que  sup- 
pose néanmoins  et  très-nécessaii-ement  le  fait 
de  leur  séjour  au  fond  de  l'i  au  peiidarit 
rUiver.  D'ailleurs,  m'étant  iuloiwé  auprès 
de  quelques  voya«,;eurs  dignes  de  foi,  je  les 
ai  trouves  d'accord  sur  le  passage  des  hiron- 
dellt  s  au  delà  de  la  Âlrditrnanée  ;  et 
A].  Adau&ou  m'a  positivunienl  assuré  que, 
pNidant  le  séjour  assez  long  qu'il  a  fût  au 
Sénégal,  il  avoil  vu  coiislammeut  les  hiron- 
delles à  longue  queue,  c'est-à-dire  nos  hiron- 
delles de  clieminée  dont  il  est  ici  question, 
«river  «u  Sénégal  dans  la  saison  méoie  où 
dies  parlent  de  France,  et  quitter  les  terres 
du  Sénégal  au  printemps.  On  nu  peut,  donc 
guère  douter  que  cette  espèce  d'nirondeUe 
ne  passe  en  ('tfei  d'Europe  en  Afrique  en 
aufunine,  et  d'Afrique  en  Europe  au  prin- 
tem])s  :  par  cuiiséqueui  elle  nu  s'engourdit 
pas,  ni  ne  se  cadie  dans  des  trous,  ni  ne 


se  jette  dans  retn  i  rapproche  de  l'hiver; 

d'autant  qu'il  y  a  un  autre  faii,  dont  je  me 
suis  assuré,  qui  vient  a  l'appui  des  précé- 
dens,  et  prouve  encore  que  cette  hinHiddle 
n'est  point  sujette  à  l'engourdissement  par  1(> 
froid,  et  qu'elle  en  peul  supporter  la  rigueiur 
jusqu'à  un  certain  degré,  au  ddà  duquel  elle 
pént;  car  si  l'on  observe  ces  oisejiux  quelque 
temps  avant  leur  départ,  on  los  voit  d'abord 
vos  la  lin  de  la  belle  saison  voler  en  famille, 
le  père,  la  mère  ^  les  petits:  ensuite  plu- 
sieurs familles  se  réunir  et  former  successive- 
mt*nt  des  troupes  d'autant  plus  nombreuses 
que  le  temjis  du  départ  est  plus  prochain, 
partir  enfin  presque  toutes  ensemble  en 
trois  ou  quatre  jours  à  la  fin  de  septembre 
ou  au  connnencement  d  octobre  :  mais  il  ûa 
reste  quelques-unes,  qui  ne  partent  que  huit 
jours,  quinze  jours ,  trois  semaines  après  kie 
autres .  rt  (juelques-unes  encore  qui  ne  |>ar- 
teut  puinl  et  meurent  aux  premiers  grands 
froids;  ces  hirondelles  qui  retardent  leur 
vo\age  sont  celles  dont  les  petiis  ne  sont  pas 
encore  assez  forts  pour  les  suivre.  (  elU^  dont 
on  a  détruit  plusieurs  fuis  les  nids  après  la 
ponte,  et  qui  ont  perdu  du  temps  à  les  re- 
construire et  à  pondre  une  seconde  ou  troi- 
sième fois,  deuteurcul  par  amour  pour 
leurs  petits,  et  aiment  mieux  souffrir  fin- 
temjiérie  de  la  saison  que  de  les  abandonner: 
ainsi  elles  ue  partent  qu'après  les  autres,  ne 
pouvant  emmener  plus  lot  leurs  jtetiis;  ou 
même  elles  restent  au  pays  pour  y  mourir 
avec  eux. 

U  paroi t  donc  bien  démontré  par  ces 
faits  que  les  hirondelles  de  cheminée  pas* 

sent  successivement  et  alternativement  de 
notre  rliiiKit  dans  un  rlimal  plus  chaud  ;  dans 
celui-ei  pour  y  denieiuer  pendant  l'élc ,  et 
dans  Feutre  pour  y  passer  I  hiver;  et  que 
par  consé(pjent  elles  ne  s'engourdissent  j»as. 
Mais,  d'un  autre  coté,  que  peut-on  opposer 
eux  témoignages  assez  précis  dés  gens  qui 
ont  vil  des  hirondelles  s'atlroui)ei  et  se  jeter 
dans  les  eatix  à  l'approche  de  l'hiver,  qui 
non  seulement  les  uni  vues  s'y  jeter,  mais  en 
ont  vu  tirer  de  Peau,  et  même  de  dessous  la 

glace  avec  des  fdets  ?  (pie  répondre  à  ceux 
qui  les  ont  vues  dans  cet  état  de  torpeur 
reprendre  peu  à  peu  le  mouvement  et  la  vie 
en  les  mettant  dans  un  lieu  chaud,  et  en  les 

approchant  du  feu  avec  précaufion  ?  Je  n» 


trouve  qu'un  moyen  de  coneUier  ces  faits  ^ 
c'est  de  dire  que  rhironddie  qui  s'engourdit 
n'est  pas  la  mente  (pie  c«-lle  qui  voyage,  que 
ce  S(Uit  deux  espèces  dilYérentcs  tpie  l'on  n'a 
pas  Ji:>tinguées  faute  de  les  avoir  soigneuse- 
ment comparées.  Si  ks  rats  et  les  loin 
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ctoient  des  animaux  aussi  fu^tifs  et  aussi 
difficiles  à  observer  q«i«  les  hirondelles,  et 

Que,  faute  de  les  avoir  regardés  d'assez  près, 
roo  jïrit  les  loirs  pour  des  rats,  il  se  trou- 
verait h  même  contradtction  enav  ceux  qui 
■muuiuiuut  que  les  rais  s'engourdissent, 
et  wnx  qiii  sotnle-ndrovent  qu'ils  ne  s'eîi- 
gourdissent  j>as.  Cette  erreur  est  assez  na- 
teréUe,  et  doit  être  d*stttlant  plus  fréquente 
(jup  les  choses  sont    moins  connues,  plus 
éloignées,  plus  ditficîlcs  à  observer.  Je  pré- 
Mne  donc  qu'il  y  a  en  efTet  une  espèce 
dVnamii  voisine  de  eelle  de  Thirondelle ,  et 
peut-être  aussi  ressem!)lanle  à  l'hirondelle 
que  le  loir  l'est  au  rat,  qui  s'engourdit  en 
cflet;  et  c'est  vrsiaemblablenietit  le  petit 
naitinet ,  ou  peul-ètre  rhirondelle  de  ri- 
^Ige.  Il  faudroit  donc  faire  siu"  c*'S  espj'ces, 
ur  reconnoître  si  leur  sang  se  refroidit, 
mêmes  expériences  que  j'ai  faites  sur 
riiirondellc  de  cheminée.  Ces  recherches  ne 
demandent  ,  à  la  vérité ,  que  des  soins  et  du 
temps  ;  raais  melheureuseméDt  le  temps  est 
de  toutes  les  choses  celle  qui  nous  a|:q)ar- 
tient    le    moîiis  et  nous  manque  le  plus. 
Quelqu'un  qxii  s'appliqueroit  uniquement  à 
«MMerver  les  oiseaux,  et  qui  se  dévoueroit 
nrsême    à   ne  faire  que  l'histoire  d'un  seul 
genre  *  seroit  forcé  d'employer  plusieurs  an- 
nées à  cette  éspèeede  travinl  dont  le  résultat 
ne  seroit  enrore  qu'une  très-petite  partie 
de  l'iustoii-e  générale  des  oiseaux  :  car,  pour 
ne  paa  perdre  de  vue  l'exemple  (|ue  nous 
venons  de  donner,  supposons  qu'il  soit  bien 
certain   que  I  hirondelle  voyageuse  passe 
d'Europe  en  Afri(|ue,  et  puions  en  môme 
temps  que  nous  ayons  bien  obienré  tout  ce 
qvi' l'Ile  fait  pendant  son  séjour  dans  notre 
climat ,  que  nous  en  ayons  bien  rédigé  les 
faits;  il  nous  manquera  encore  tous  ceux 
qui  se  passent  dans  le  cliaial  éloigné  :  nous 
igîiorons  si  ces  oiseaux  y  nichent  et  pondent 
comme  en  Europe;  nous  ne  savons  |>as  s'ils 
arrivent  en  plus  ou  moins  grand  nombre 
qu'ils  en  sont  partis;  nous  ue  ponnoissons 
pas  quels  sont  les  insectes  sur  lesquels  ils 
\ivout  dans  celle  lene  étraugeie;  les  auUcs 
arcctUBiances  de  leur  voyage,  de  leur  repos 
tn  route ,  de  leur  séjour,  sont  éf,'alcnient 
icuorées;  .en  sorte  que J  bistuijre  naturelle 
des  oiseaux ,  doimée  a<rae  autant  dé  détail, 
que  lions  avons  dôfmé  l'histoire  des  .animaux 
quadrupèdes,  ne  peut  éire  l'ouvraj^e  d'un 
seul  homme,  ni  même  celui  de  {)iusieurs 
liommes  dans  le  même  temps,  parce  <|ue 
non  seulement  le  nombre  dc^  choses  quon 
ignore  est  bien  j^lus  grand  que  celui  des 
choses  que  Ton  Mit,  mais  encoire  parce  oue 


f 

ces  mêmes  choses  qu'on  ignore  sont  presque 
impossibles  ou  du  moins  très- difficiles  k 

savoir,  et  (jue  d'aineurs,  comme  la  plu- 
part sont  petites,  inuiiles,  ou  de  peu  de 
eonséquenee,  1rs  bons  esprits  ne  peuvent 
manquer  de  les  dédaigner,  et  cherchent  à 
s'occuper  d'objets  plus  grands  ou  plus 
utiles. 

C'est  par  toutes  ees  eofundéralions  que 

j'ai  cru  devoir  me  former  un  plan  différent, 
pour  l'histoire  des  oiseaux ,  de  celui  que  je 
me  sois  proposé  et  que  j'ai  tâché  de  remphr 
pour  l'histuire  des  quadrupèdes.  Au  lieu  de 
trailer  les  oiseaux  un  à  tin,  c'est-à-dire 
par  es{)eces  distinctes  et  séparées,  je  les 
réunirai  plusieurs  ensemble  sous  un  mémo 
genre ,  sans  cependant  les  confondre  et  re- 
noncer à  les  distinguer  lorsrprelles  pourront 
l'être;  par  ce  moyen  j'ai  beaucoup  abr^é, 
et  j'ai  réduit  à  ime  assez  petite  éteudui 
celte  histoire  des  oiseaux,  qui  seroit  devenue 
trop  volumineuse,  si  d  un  côié  j'eusse  traité 
de  cbatpie  espèce  en  particulier,  en  me 
livrant  aux  discussions  de  la  nomenclature, 
et  que  d'autre  côté  je  n'eusse  pas  supprimé, 
par  le  moyen  des  couleurs ,  la  plus  grande 
partie  do  long  discours  qui  eût  été  néeas* 
saire  pour  chuque  description.  Il  n'y  aura 
donc  guère  que  les  oiseaux  domestiques  et 
quelques  espèces  majeures,  ou  pariiculièro- 
ment  remarquables,  que  je  traiierai  par  ar- 
ticles séparés.  Tous  les  autres  oiseaux ,  sur- 
tout les  plus  petits,  seront  réunis  avec  les 
espèces  vobines,  et  présentés  ememble, 
comme  étant  à  peu  près  du  même  naturel 
et  de  la  même  famille  ;  le  nombre  des  affi- 
nités ,  oomme  celui  des  variétés,  est  ton* 
jours  d'autant  plus  grand  que  les  espèces 
sont  plus  petites.  Un  moineau ,  une  fau- 
vette, ont  peut-être  chacun  vingt  fois  plus 
de  parens  (|ue  n'en  ont  l'autruche  ou  le 
dindon  ;  j'entends  par  le  nomijre  de  parens 
le ,  nombre  des  espèces  voisines  et  assez 
ressemblautes  pour  pouvoir  être  regardéai 
comme  des  branches  coUaiérales  d'une  m^ 
me  tige,  ou  d'une  îif^e  si  voisine  d'une  autre 
qu'on  p«>ut  leur  supposer,  une  souche  com- 
mune ,  et  présumer  que  toutes  sont  origtnai» 
renient  issues  de  celle  même  souche  à  la- 
quelle elles  tiennent  ^encore  par.  ce  grand 
nombre  de  ressemblances  communes  entre 
elles  ;  et  ces  espèces  voisines  ne  se  soat 
probablement  séparées  les  unes  des  autres 
que  par  les  influences  du  climat,  de  la  nour- 
riture et  par  la  suoeession  du  temps,  qui 
amène  toutes  les  combinaisons  possibles,  et 
met  au  jour  tous  les  moyens  de  variété ,  de 
perfection ,  d'altération  et  de  dégéoératiou. 
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s  FLAN  DE  VOUmiMIB 

Ce  n*est  pas  que  nous  itrélcndions  qiM 

cliacun  fl»'  nos  nriicles  m*  roiilicnilra  réflle- 
otent  et  exi  lu&i'eiueul  que  les  espèces  qui 
•Ht  en  «fféi  le  degré  de  pnreiilé  donl  noti» 
prions  laiidroil  éire  plus  iiistniil  que 
feuui  ne  le  sommes  ei  que  nous  ne  pouvons 
réire,  sur  les  etïels  du  mélange  des  espèces 
et  sur  leur  produit  dans  les  oiseaux  ;  car, 
indépendamnienl  des  vntiiMôs  tuiiurellrs  et 
accidentelles  qui ,  comme  nous  l'avous  dit , 
sont  plus  nombreuses,  plus  aniUiplwn <faM 
les  «MKWU  que  dans  kài  quadrupèdes,  il  y 
a  encore  une  autre  cause  qui  counnui  avec 
eci  variétés  pour  au^ienter,  eo  apparence, 
la  quantité  des  espèces.  Les  oiseaux  sont , 
ao  général ,  plus  rhinids  (i  plus  prolifiques 
que  les  animaux  quadrupèdes  ;  ils  s'unissent 
plus  frét{uemmeut ;  et,  lors(|u'ils  manquent 
de  femelles  de  leurs  espèces,  ils  se  mêlent 
plus  voIontifTS  que  les  f[n  i(lrii]i('tlt  s  ,iv(k; 
les  espèces  voisines,  et  produi^nt  ordinai- 
fauent  dn  métis  féconds,  et  non  pas  des 
mulets  stériles  :  on  le  voit  ks  exemples 
du  cliardonneref  ,  du  foi  in  et  du  ser  iti  ;  les 
métis  qu'ils  prodiu.senl  peu  veut ,  en  s'uui:>- 
Mrt,  produire  d'autres  individus  semblé- 
bles  à  etix ,  et  fonner  par  consctjuent  de 
nouvelles  espèces  intermédiaues ,  et  plus  ou 
moins  ressemblantes  à  celles  dont  elles  ti- 
non  leur  angine.  Or  tout  ce  que  nous  fai- 
sons par  art  peut  se  faire,  et  s'est  faii  mille 
et  mille  fois  par  la  nature  :  il  est  donc  sou< 
'vent  arrivé  des  mélanges  fortuits  et  Tolon- 
taires  entre  les  animaux ,  et  surtout  parmi 
les  oiseaux,  qui  sou\eiii,  fuiie  de  leur 
femelle,  se  servent  du  premu:r  màle  qu'ils 
nmeonlrent ,  ou  du  premiei  oiseau  qui  se 
présente  :  le  Ix'soin  de  s'unir  est  chez  eux 
d'une  nécessité  si  pressante,  que  la  plupart 
sont  Bwladcs  et  meurent  quand  on  tes  em- 
nécbe  d'y  artisfaire.  On  voit  souvent  dans 
les  basses-cours  un  coq  sevré  de  jionles  se 
servir  d'uu  autre  coq  ,  d'un  chapon ,  d'un 
dindon ,  d*un  canard;  on  voit  le  fiiisan  se 
servir  de  la  |>oule  ;  on  voit  dans  les  volières 
le  serin ,  le  linol  rouge  et  la  linotte  com- 
mune ,  se  chercher  pour  s'unir  :  et  qui  sait 
tout  ce  qui  se  passe  en  amonr  an  fond  des 
bob  ?  qni  peut  uonibrer  les  jouissjuiees  illé- 
gitimes entre  gens  d'espèces  ditférenies  ? 
qui  pourra  jamais  s^iarer  tontes  ks  bran- 
ches bâtardes  des  tigss  légiiiaMS«  asfignar 
le  temps  de  leur  première  origine ,  détermi- 
ner, en  un  mot ,  tous  les  effets  des  puis- 
SBMse  de  b  nature  pour  la  mttHipKcation , 
toutes  ses  ressourres  dans  le  besoin  ,  tous 
les  supplémens  qui  en  résulleat,  ei  qu  elle 


9U&  HB  OISEAUX. 

sait  empiqysr  pour  augmenter  le  nombni 
des  espères ,  en  remplissant  Jes  ialMTvattua 

qui  semblent  les  séparer  ? 

Noire  ouvrage  contiendra  à  peu  près  tout 
ce  qu'où  sait  des  oiseaux,  et  néanmoins  ee 
ne  sera,  connue  l'on  \oit,  qu'un  sommaire, 
ou  pluiôt  uue  esquisse  de  leur  histoii*e  : 
seulement  cette  esquisse  sera  la  pramièra 
qu'on  ait  faite  en  ce  genre;  car  les  ouvrages 
anciens  et  nouveaux  au^ueU  on  a  donué  le 
titre  à*St*loire  des  (HsMum  m  contienneat 


pre.qoe  rien  d'historique.  Tout  imp 

que  sera  notre  histoire,  elle  pourra  servir 
à  la  postérité  poiu-  eu  faire  uue  plus  c<Maii- 
plète  et  meilleure;  je  du  i  la  postérité,  car 
je  vois  clairemept  qu'il  se  passera  bien  des 
années  a\aut  que  nous  sovons  aussi  instruits 
sur  les  oiseaux  que  nous  le  sommes  aujour- 
d'hui sur  les  quadrufièdes.  Le  seul  mojFcn 
d'avancer  rornitliulof^ie  histor  ique  seroil  de 
foire  l'histoire  particulièi'e  des  oiseaux  de 
duique  pays;  «faiiofd  da  ceux  d'une  seule 
province,  ansuita  de  cenz  d'une  province 
voisine  ,  puis  de  ceux  d'une  autre  plus  éloi- 
gnée ;  réunir  après  cela  ces  histoires  parti- 
culières pour  composer  celle  de  tons  lea 

oiseaux  d'un  même  climat;  faire  la  même 
chose  dans  tous  les  pays  et  dans  tous  les 
différens  climats;  comparer  ensuite  ces  his- 
toires particulières,  les  «^«««»t*»»— '  pour  en 
tirer  les  faits  et  former  un  eorps  entier  de 
toutes  ces  parties  .sé{)arées.  Or  qui  ue  voit 

Sue  cet  ouvrage  ne  peut  être  que  le  produit 
u  temps  ?  Quand  y  aura44l  des  oWrva- 
leurs  (|ui  nous  rendront  compte  de  «•  qite 
font  nos  hirondelles  au  Sénégal  et  nos  cailles 
en  Barbarie  ?  qui  seront  ceux  qui  nous  in- 
formeront des  mœurs  des  oiseaux  de  la 
Chine  ou  du  Mouorooiapa  ?  et ,  comme  je 
fai  déjà  hit  sentir,  cela  est-il  assez  impor- 
tant, assez  utile,  pour  qœ  bien  des  gcas 
s'en  inquiètent  ou  s'en  occupent  ?  O  que 
nous  donnons  ici  servira  doue  long-temps 
comme  une  hase  ou  comme  un  point  de 
ralliement  auquel  on  pourra  rapporter  les 
faits  nouveaux  c|ue  le  temps  amènera.  Si  l'on 
continue  d'étudier  et  de  cultiver  l'histoire 
naturelle,  les  fuis  se  midtiplienwt ,  les 
ronnoissances  augmenteront;  notreesquis.se 
historique,  dont  nous  n'avons  pu  tracer  que 
tas  |»«BHers  traits,  se  rem|)lira  peu  à  peu, 
et  prawfare  plus  de  corps  :  c'est  tout  ce  que 
nous  pouvons  attendre  du  prodtiil  de  notre 
travail,  et  c'est  peut-être  irup  espérer  encore, 
et  ea  même  temps  trop  aeusélWMhe  senin 
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La  mot  naiurê  •  (Uns  noire  langue ,  et 

dans  la  plupart  de.  autres  W»«2*;-îïl"i*J 
modernes .  deux  acceptions  trWifttrentei . 
l'mie  suppose  un  sen»  actif  «t  général  ;  lors- 


tm  tm  nomme  U  natt.re  purement  et  sirap|e- 
rTent,  on  en  fait  une  espèce  d'être  idéal 
atuiuel  on  a  coutume  de  rappoHer  comme 
caose,  tous  les  effets  constans,  tous  les  phe- 
SOnènrs  de  l'univers  :  l'antre  acception  ne 
préwnie  qu'un  sens  pafeif  et  parliculn  r,  &i 
Mrre  que  lorsqu'on  parle  de  la  nature  de 
l'homme,  de  ceUe  des  animaux,  de  celle  des 
oiseaux,  ce  mot  signifie,  ou  jplutôt  indique 
et  comprend  dans  sa  signification,  la  quantité 
totale,  le  somme  des  qualités  dont  la  natm  e , 
MÎae  dans  la  première  acceplioa,  a  doue 
rbomme,  les  animaux,  les  oiaeeox,  etc. 
Aîmi  la  nature  adiw,  en  produisant  les 
êtres,  leur  imprime  un  caractère  parficlier 
qui  fait  leur  nature  propre  et  pa&sive ,  de 
laquelle  dérive  ce  qu'on  ap|>elle  leur  iimturei, 
Um  mttànet  et  toutes  leurs  autres  hahitudfs 
et  facultés  naturelles  Nous  avons  déjà  traile 
de  la  nature  de  l'homme  et  de  celle  des  am- 
maux  quadrupède!  :1a  nature  des  oiseaux 
j^JL  des  considérations  pn meulières; 
et  quoinue,  à  certains  égards,  elle  nous  soit 
moins  connue  que  celle  des  quadrupèdes , 
Bow  tâeheroM  n^moius  d'en  saisir  let 
nrincipaux  attributs .  et  dt-  la  présenter  sous 
ion  véritable  aspect,  c'esl-à-dire  avec  les 
traits  caraclérisnque*  et  généranx  qui  M 


Le  sentiment  ou  plutôt  la  faculté  de  s^- 
lir,  l'instioct  qui  n'est  que  le  résultat  de 
cette  &Mîulié,  et  le  nalnrcl  qui  n'est  que 
l'exerciee  habituel  de  rnistinct  guide  et 
même  produit  lar  le  sentiment,     sont  dm, 
à  beaucoup  près  ,  les  mêmes  dan*$  lei  diHe- 
fewélres:em  qualités  intérieures  dépen- 
dent de  rorganisalion  eu  général,  et  en  parti- 
culier tlo  celle  des  sens;  et  elle»  sont  relatives, 
non  seulement  à  leur  |>ld«  00  WMHO»  grand 
teré  de  perfection,  mais  encore  à  l'ordre 
de  supériorité  qui  n>et  enti^.  les  sens  ce 

àaffi  de  peiiecùoa  ou  d  imperiectiou.  Dan* 


l'homme ,  où  tout  doit  être  jugement  et  rai- 
son, le  aena  dn  UmdMT  en  plus  parfcit  tpm 
dans  ranimai,  où  il  y  a  moins  de  jugement 
que  de  sentiment  ;  et  au  contraire  l'odorat 
feit  plus  parfait  dans  l'animal  que  dans 
l'homme ,  parce  que  le  loucher  est  le  sens 
de  la.connoissance,  et  que  l'odorat  ne  peut 
être  qtie  celui  île  sentiment.  Mais  comme 
peu  de  gens  disiinguent  nettement  les  nuaU" 
ces  <|ul  séparent  les  idées  et  les  sensations, 
la  connoissance  et  le  sentiment ,  la  raison  et 
l'instinct,  nous  mettrons  à  part  ce  que  nous 
appelons  cher  nous  nasomtemeni,  aûeet» 
iiemêHt,  jugement ,  et  nous  nous  bornerons 
à  comparer  les  différens  produits  du  simple 
sentiment  et  à  rechercher  les  causes  de  la 
diversité  de  l'insiinct,  ()ui,  qnoiaue  varié  i 
iWini  dans  le  nombre  immense  des  espèces 
d'animaux  qui  tous  en  sont  pourvus,  i>aruit 
néanmoins  ëire  plus  constant,  plus  unifomw, 
plus  régulier,  moins  capricieux,  moins  sujet 
»  l'erreur,  que  ne  Test  la  raison  dans  la  seule 
espèce  qui  croit  la  posséder. 

En  «omnarant  les  sens,  oui  sont  les  pre- 
mières puissances  motrices  de  l'instinct  dans 
tous  les  animaux,  nous  trouverons  d'abord 
que  le  sens  de  la  vue  est  plus  étendu,  plus 
vif,  plus  net  et  plus  distinct  dans  les  oiseaux 
en  général  que  dans  les  quadrupèdes  :  je  dis 
en  général,  parce  qu'il  paioîl  y  avoir  des 
exceptions  des  oiseaux  qui,  comme  les  bi- 
boux,  voient  moins  qu'aucun  des  c^uadru- 
pèdes;  mais  c'isi  un  effet  i>ariiculier  que 
nous  examinerons  à  pari;  d'autant  que  si 
ces  oiseaux  voient  mal  pendant  le  jour,  tts 
'voient  très-bien  pendant  la  nuit,  et  que  ce 
n'est  que  par  un  excès  de  sensibilité  dans 
l'organe  qu'ils  cessent  de  voir  à  une  grande 
lumière.  Gela  même  vient  à  l'appui  de  noire 
assertion  :  car  la  perfection  d'un  sens  dépend 
principalement  du  degré  de  sa  scnwbiliié  ; 
et  ce  qui  prouve  qu'en  effet  Péril  est  plus 
paKait  dans  l'oiseau ,  c'est  que  ta  nature  l'a 
travaillé  davantage.  Il  V  a,  comme  l'on  sait, 
deux  membranes  de  plus,  l'une  extérieure 
itVmininlAnMraydiBliMywa  detooa 
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les  oiseaux ,  qni  ne  se  trouvent  pas  dans 
Utomme  :  la  première  %  c'ett-à-dtre  la  plus 
fstériaim  de  eet  memlirafie»,  est  plaoée 
«Uns  le  grand  angle  de  rœil  ;  c'est  une  le- 
conde  paupière  plus  transparente  (\ue  la  pre- 
mière, dont  les  mouvemt'us  obcisst  ut  égaic- 
ment  à  la  volonté,  doiitl*lisageestdk!iiei1oyer 
et  polir  la  cornér,  v\  qui  leur  srrt  oiisst  h 
tempérer  l'excès  de  la  lumière,  et  niciiagcr 
par  consé(Tiient  la  grande  «cnnbiUté  de  leun 
ycHK  :  la  seconde  est  située  au  fond  de  TauJ  « 
et  paroit  rire  un  épanouîssenicnl  du  nerf 
optique,  qui,  recevant  plus  immédiaicuient 
lea  im|iressîons  de  la  lumière ,  doit  dès  lors 
être  j)liis  aisément  ('branlé  ,  plus  sens! i. le 
qu'il  ne  l  est  dans  los  autres  auimaux;  et 
cest  celte  grande  scnsibili'é  t|ui  rv.nd  la  vue 
des  oiseaux  bien  plus  )iarr:<ite  et  I.M'aiicoup 
plus  étendue.  Vn  épervier  voit  d'eu  haut  et 
de  vingt  fois  plus  loin  une  alouette  sur  une 
motte  de  terre,  qu*nn  homme  ou  un  chien 
ne  peuvent  l'apercevoir.  Tin  milan,  qui 
s'élève  à  une  bauleur  si  grande  que  nous  le 
perdons  de  vue,  vuit  du  là  U-s  petits  l(/aidS| 
Hs  mulots ,  les  oiseaux ,  el  choisît  ceux  sur 
lesquels  il  veut  fondre;  et  cette  plus  gi-indc 
étendue  dans  le  sens  de  k  vue  i  st  accom- 
pagnée d'une  neltelé,  d*imc  précision  tout 
aussi  grande,  parce  que  l'organe  étant  en 
même  temps  très-snnjilo  (  t  ti  (  s-sensible, 
Fonl  se  renfle  ou  s'aplatit,  se  couvre  ou  se 
découvre,  se  rétrécit  on  s*élargit,  et  prend 
aisément,  jiromptoincnt  et  alleinntiv( ment 
toutes  les  forines  ncecssaires  pour  agir  et  voir 

Earfa'tement  à  toutes  les  himières  et  à  toutes 
!s  distances. 
D'ailleurs  le  sens  de  la  vue  état\t  h  seul 
qui  produise  les  idées  du  uK>uvcmenl,  le 
seul  par  lequel  on  puisse  comparer  immé- 
diatement les  espa^'cs  parcourus,  et  l.soi- 
se.iux  étant  de  tous  les  nnrmaux  les  plus  ha- 
biles, les  plus  propres  an  muuvenicnt,  il 
i^RSt  pas  étonnant  qu'ils  aient  en  même 
temps  le  sens  qui  le  guide  phrs  parf.iil  el  j  lus 
sûr;  ils  peuvent  parcourir  dans  un  très-petit 
temps  tm  grand  espace ,  il  faut  donc  qu'ils 
en  voient  Téiendue  et  même  les  limites.  Si 
la  nature,  en  leur  donnant  la  rapidilé  du 
vol,  les  eât  rendus  ui^upes,  ces  deux  qua- 
Ktés  eussent  été  coniraires;  Foisean  n'ânroit 
jamais  osé  se  servir  de  sa  î;';;rn'(é,  ni  pren- 
dre un  essor  rapide;  il  n'autoit  fait  que  vol- 
tiger lentement ,  dans  la  crainte  des  cbors  et 
wk  résista ttces  imprévues.  La  seule  vitesse 
avec  laquelle  en  voit  voler  un  oiseau  peut 

I.  Celle  paupière  intritiew  trouve  dans  plusieurs 
auimaaji  qoa<lra|>èdcs;  mais  dans  la  plupart  cllo 
a*csl  pia  mokfla  coomia  dans  las  of  leatts. 


indiquer  la  portée  de  sa  vue;  je  ne  dis  pas 
la  portée  absolue^  mais  relative  :  un  oiseau 
dont  le  vol  est  très  «vif ,  direct  el  soutenu , 
voit  certainement  plus  loin  qu*un  autre  de 
même  forme,  qui  néanmoins  st«  meut  plus 
leuienieui  et  plus  ubliqueuieni;  et  si  jamais 
la  nature  a  produit  des  oiseaux  k  vue  courte 
et  à  \ol  fies-rapidc ,  ces  espères  auront  pét  i 
par  celle  cunlrariclé  de  qualités,  dont  l'une 
non  seulement  empêche  rexercice  de  Tautre, 
mais  expose  l'individu  à  des  risques  sahs 
nombre  :  d'où  l'on  doit  présumer  que  les 
oiseaux  dont  le  vol  est  lu  plus  court  et  le 
plus  lent  sont  ceux  aussi  dont  la  vue  est  la 
ujuins  (tendue;  connue  l'on  voit,  dans  les 
quadrupèdes,  ceux  qu'on  nomme  paresseux 
(l'unau  cl  l'a'i),  qui  ne  se  meuvent  que 
lentement ,  avoir  les  jeux  couverts  et  la  vue 
basse. 

L'idée  du  mouvement  et  toutes  les  autres 
idées  qui  raccomp:<gnent  ou  qui  en  dérivent, 
telles  que  eelles  des  vitesses  relatives,  de  la 
grandeiu*  des  espaces,  dr  la  piroportion  des 
hauteurs,  des  pi ol'ondeiir.s  el  des  itu''galilés 
dessin  faces,  sont  donc  plus  netli-s  et  lien« 
neiit  pins  de  p'ace  dans  la  t(*lc  de  l'oiseau 
que  dans  celle  du  quadru|>ède  :  et  il  semble 
que  la  nature  ail  voulu  nous  indiquer  eette 
vérité  [tar  la  proptTtion  qu't  Ile  a  mise  entre 
la  grandeur  de  Tcril  (  t  relh-  de  la  tète;  car, 
dans  les  oiseaux,  les  veux  sont  proportion- 
nellement  beaucoup  plus  grands  que  dans 
riionur.e  et  dans  les  a:iiniaiix  quadrupèdes; 
ils  suul  plus  grands,  plus  organisée,  puisqu'il 
}'  a  deux  membranes  de  plus;  ils  sont  doue 
plus  sensibles;  et  des  lors  ce  sens  de  la  vue 
j  lf.s  é'eiidti,  plus  disliiKt  et  j)his  vif  dans 
l'oiseau  que  dans  le  quadnqxnle,  doit  in- 
fluer en  même  proportion  stir  l'organe  inté- 
rieur du  sentiment ,  en  sorte  que  l'instinct 
des  oiseaux  sera,  par  cette  j  remière  cause , 
nu;ililié  diffcrcmuieni  de  celui  des  quadru- 
pèdes. 

['ne  srr onde  cause  qui  vient  à  l'appui  de 
la  première,  et  qui  doit  rendi-e  l'inslinct  de 
Toiseau  différent  de  celui  du  quadrupède , 
C^est  l^éroent  qu'il  habile  el  qu'il  peut  par- 
coin  ir  sans  toucher  à  la  'erre.  L'oiseau  con- 
noil  j)eut-éii"c  mieux  «jue  l'homme  tous  les 
de^7«s  de  la  résistance  de  l'air,  de  sa  tempé- 
rnhî'c  n  difi'éienies  hanteurs,  de  sa  pesan- 
teiu-  relative,  etc.  Il  prévuit  plus  que  nous, 
il  indiipieroit  mieux  que  nos  baronièti'es  et 
nos  ihermoiuei rej  les  variations,  les  ehange- 
niens  qui  arrixeut  à  cet  ëlinient  mobile; 
mille  el  mille  fuis  il  a  éprouvé  ses  forces 
oontre  celles  du  vent,  et  plus  souvent  eoooro 
il  s'en  est  aidé  pour  voler  plos  vite  et  ptw 
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loin.  L'aigle,  en  s'élevant  au  dessus  des 
images*,  peut  pasMr  tout  à  coup  de  l*ora|^ 

dans  le  calme,  jouir  d'un  ciel  serein  et  d'nne 
lumière  pure,  taudis  que  les  autres  animaux 
dans  i'onibre  sont  battus  de  la  tempête;  il 
penC  en  vingt-qutlra  heures  changer  de  cli- 
mat ,  et ,  planant  an  dessus  des  différentes 
contri-es,  s'en  former  im  tableau  dont  Tliomp 
me  ne  peut  avoir  d*idée.  Nos  plans  k  viie 
d'oiaeaii*  qui  sont  si  longs,  si  difiit  iles  à  faire 
avec  exactitude,  ne  nous  doimenl  encore 
que  des  notions  iuiparfaitcs  de  l'inégalité 
relative  des  surfaces  qu'ils  n'présenteni  : 
l'oisfau,  (]ui  a  la  puissance  de  se  placer  dans 
les  vrais  points  de  vue  el  de  les  parcourir 
prompiement  el  sueeesàTeœenl  en  tous  sens, 
en  voit  plus  d'un  eoup  d'onl  que  nous  ne 
pouvons  en  estimer,  en  jii;:cr  pa^nos  raison- 
netuens,  même  uppu)C:>  de  toutes  les  couibi- 
naisons  de  noire  art;  et  le  quadru|iède, 
borné  .  pour  ainsi  dire,  à  la  moite  de  terre 
sur  laquelle  il  est  né,  oe  cunnoît  que  sa 
vallée,  sa  montagne,  on  sa  plaine;  il  n*a 
nulle  idée  de  l'eusembte  des  surfaces ,  nulle 
notion  des  grandes  distances.  désir  do 
les  parcoiuir;  el  c'est  cetlt;  laiion  (pie 
les  grands  voyages  et  les  migrations  sont 
aussi  rares  parmi  les  rpiadvnpcJes  (pi'elles 
aonl  fréquentes  dans  les  oiseaux;  cc&t  ce 
désir,  londé  sur  la  ronnoissance  des  lieux 
élo:^  H  s ,  >!n-  la  puissance  qu'ils  se  sentent  de 
s'y  itudic  en  peu  de  temps,  snr  la  notion 
aalicij)ée  des  rhungemens  de  l  almosphère  et 
de  l'arrivée  des  saisons,  qui  les  déiennine 
à  [Kirlir  ensemble  et  d'i;!i  cotnmini  accord: 
dès  que  les  vivres  commencent  à  leur  man- 
quer, dès  que  le  froid  on  le  chaud  les  incom- 
modeni,  ils  méditent  leur  retraite;  d*abord 
ils  semblent  se  rassembler  de  concert  pour 
entraîner  leurs  petits,  et  leur  couununiquer 
ce  mèaM  dé^ir  de  dianger  de  climat,  que 
œux-d  ne  peuvent  encore  avoir  acquis  par 


I.  On  petit  drmpntrer  qne  l'»if\t  H  Ir»  mitres  oi« . 
«caok  de  baot vol  t'ilèvenliaiMbautrarsiipcriAuré 
il  crile  des^onagM  en  p«rt«it  nèmr  du  milieu  à'mmt 
pldiite,  et  tan*  inpposer  qu'ils  i;apnent  l««  mniita* 

I^nes  qui  p<>ii>roicni  I*>iir  servir  dVtlicîons  ;  cmi-  on 
PS  voit  s'élever  si  baul  .qu'ils  (lisparoiss<'nl  àiioirc 
vue.  Or  l'on  sait  qu'un  «bjet  fcMré  pu  la  loni^re 
dw  ionr  né  diapanoit  à  nos  yeax  qu'à  le  ditlanee  <le 
Irem  naltlc  quatre  cent  lreDle*irfx  foie  ma  diamètre , 
«tqur  |iarctiiiM  i|ii(  t)t,  si  l'on  suppose i'olsea«i  pbcë 
perp«'iiHic  i lairriiiciii  nu-fli'Sf II»  de  l'homme  qui  le 
rpj;;ird<-,  et  que  le  ilinmi-trr  l'u  vol  on  IViivci  ,iirc 
de  cet  oisr.tii  soit  de  cinq  pieds,  il  ne  peut  <li»pa» 
-roilre  qu'a  lu  (li<.iance  de  Hix-scpl  luilieci-nt  qnaUe» 
vingts  pieds  ou  «toux  mi'le  huit  crut  soissnii-troit 
toitet;  ce  qui  fÛt  unehauleur  bien  plus  i;raml« 
qne  crlle  des  nM(w,  suUml  d«  cans  qai  prodaîMat 
lîsjDrafes. 


aucune  notion,  aucune  connoissance,  au- 
cune expénenee  précédente»  Les  pères  et 

mères  rassemblent  leur  famille  pour  la  gui- 
der pendant  la  traversée,  el  toutes  les  fa- 
milles se  réuntaaent,  non  seulement  parce 
que  tous  les  chefs  soQt  animés  du  même 
désir,  iiiiiis  pan  e  qu'en  augmentant  les  trou- 
pes ils  se  trouvent  eu  force  pour  résister  à 
leurs  ennemis. 

Et  ce  désir  de  changer  de  climat,  qui 
coninitinément  se  renouvelle  detix  fois  par 
an ,  c'est-à-dire  en  automne  et  au  priniemps, 
est  une  espèce  de  besoin  si  pressant ,  qu'il 
se  manifeste  dans  les  oÎM-aiix  captifs  par  les 
inquiétudes  les  plus  \ives.  Nqus  donnerons, 
à  l'article  de  la  caille,  nn  détail  d'observa» 
tînns  à  ce  sujet ,  par  lesquelles  on  verra  que 
ce  désirent  l'une  des  affections  les  dus  foi  tes 
de  l'instinct  de  l'oiseau;  qu'il  n'y  a  nen  qu'il 
ne  tente  dans  ces  deux  temps  de  Paimée 
pour  se  mettre  en  liberté,  et  que  souveiil  il 
se  donne  la  mort  par  les  efforts  qu'il  fait 
pour  sortir  de  sa  captivité;  au  lieu  que  dans 
tous  les  autres  temps  il  poroit  la  supporter 
tra'Kjuillenient ,  et  riiriiie  chérir  sa  prison, 
s  il  s'v  M  ouve  renfermé  avec  sa  leiiielle  dans 
la  saison  des  amours  :  lorsque  celle  de  la 
iiiigiation  approche,  on  voit  les  oiseaux 
libres,  non  seuieueol  se  rassembler  en  fa- 
mille, se  réimtr  ni  troupes,  mais  encore 
s'exeiwr  à  faite  de  longs  vols,  de  grandes 
tonntces,  avant  que  d  eiiireprendre  lenr  plus 
grand  voyage.  An  re^ie,  les  circonstances  de 
ces  migrations  varient  dans  ke  dififcrentes 
espèces;  tous  les  otseauv  vojagenrs  ne  se 
réunissent  pas  en  troupes,  il  y  en  a  qui 
panent  setib,  d'mitres  avec  leurs  femelles  et 
leur  famille,  d'autres  qui  marchent  par  pe- 
tits déUu bemens,  etc.  INtais,  avant  d'entrer 
daus  le  détail  que  ce  sujet  exige',  conti- 
nuons nos  recherches  sur  les  causes  qui 
eoiisiitiieni  l'instincl  et  modifient  la  nature 
des  oiseaux. 

Llwmme ,  supérieur  h  ions  les  êtres  or- 
ganisés, a  lésons  du  iMuher,  el  peut-être 
celui  du  goût,  p-lus  parlait  qu'aucun  des  ani- 
maux; mais  il  est  iuférieur  à  la  plupart 
d'entre  eux  par  les  trois  autres  sens  :  el  c» 
ne  comparant  que  les  animaux  ontreeoXtil 

fiaroil  que  lu  plupart  des  quadruj>èdes  ont 
'odorat  plus  vif,  plus  étendu,  que  ne  l*<mt 
les  oiseaux;  car,  quoi  qu'on  dise  de  Podcnrat 
du  corbeau,  du  vauloiir,  etc.,  il  e>l  fort  in- 
férieur à  celui  du  chien ,  du  l  euai  d,  etc.  On 
peut  d'abord  en  juger  par  la  confomatk» 

t.  Nnns  donnerons  dans  un  sutrv  «liscomlm 
fait»  ^ui  ont  rapport  à  la  mignliou  dea  oiaaaas» 
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d*otwAilx  qui  n'out  pi  ini  de  narines,  e'est- 
i-dirr  poiu<  de  eonduiis  ouverts  au  dessus 
du  bec,  en  sorte  qu'ib  oe  peuvent  recevoir 
!••  edêun  que  |>ar  la  feato  mlérieura  qui  est 
dans  la  bouche;  et  dans  ceux  qui  ont  des 
conduits  ouverts  au  denus  du  iiec ,  et  qui 
ont  plus  dftàmUt  ipw  y»  wilws,  lit  mrfc 
olfMtifs  Mmt  néanmoins  bien  plus  petits 
proportionndienieni ,  et  moins  nombreux, 
moins  étendus,  que  dans  les  quadru^iedes  : 
«uni  redorai  m  pntMl  dut  raiMM  <|M 
quelques  effets  assez  ran*s,  assez  peu  renoar- 
quabies,  au  lieu  que  dans  le  cbien  et  dans 
plusieurs  autres  quadrupèdes  ce  sns  paroit 
être  la  source  et  h  cauia  prwdfh  de  lean 
déterminations  et  de  leurs  monvetnens.  Ainsi 
le  loucher  dans  I  homme,  l'odorat  daus  le 
quadrupeie  et  fcM  dans  l'oissM,  aonl  Im 
premiers  sens,  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  les 
pitis  parfaits,  ceux  qui  donnent  à  ces  diffé- 
rens  êtres  les  sensations  domiitantes. 

Après  la  vue.  Fouie  me  paroli  être  le  se- 
cond sens  de  l'oiseau ,  c'eSI-à-dire  le  second 
pour  la  perfection.  L'ouïe  est  non  seulement 
plus  porraite  «pie  l'odarat ,  le  godl  «t  le  to«- 
eher  dans  Toiieau,  mais  même  plus  parfaite 
que  l'ouïe  des  quadrupèdes  ;  on  le  voit  par 
k  facilité  avec  laquelle  la  plupart  des  oiseaux 
NtioHMait  et  répètent  des  sans  et  des  antit 
de  sons,  et  mcme  la  parole;  on  le  voit  par 
k  plaisir  qu'ils  trouvent  à  chanter  conti- 
nuelkment,  i  gazouiller  sans  cesse,  surtout 
krsqa'ils  sont  le  plos  hwMua,  c'esi-à-dirt 
dsns  le  temps  de  leurs  amours  :  ils  ont  les 
ai^nes  de  ToreiUe  et  de  k  v<mx  plus  souples 
et  phM  puinia;  ibf^eniarvealaaiaibea»- 
eoap  plus  que  les  animaux  quadrupèdes.  La 
plupart  de  ceux-ci  sont  fort  silencieux  ;  et 
leur  voix ,  qu'ils  ne  font  entendre  que  rare- 
ment, est  presque  toujonn  déMgPéable  et 
rude  :  dans  celle  des  oiseaux  on  trouve  de  la 
douceur,  de  l'agrément ,  de  k  mtiodie.  11  y 
a  qnekpes  espiMCs  dont,  i  la  vérité,  h  voix 
paroîi  insupportable,  surtout  en  k  oompa* 
rant  à  celle  des  autres  :  mais  ces  espèces  sont 
en  assez  petit  nombre,  et  ce  sont  les  plus 
gras  «MMK  q«a  h  nature  lendiie  avoir 
traité  comme  les  quadrupèdes,  en  ne  leur 
donnant  pour  voix  ou'un  seul  ou  plusieurs 
crb  qui  paroÎMent  a'anlant  {rias  rauques , 
ph»  perçaas  al  plos  farts,  qu'ib  ont  moins 
de  proportion  avec  la  grandeiu-de  l'animal; 
on  pa<Mi,  qui  n'a  pas  la  centième  partie  da 
WMMM  d'an!  Inmii,  sa  AhC  antendta  de  pins 
loin;  un  rossignol  peut  remplir  dt>  5es  sons 
tout  autant  d'espace  qu'une  giande  voix  hu- 
maine. CaUe  pyodipew  étendue,  c«Ua 


faMi  da  kur  v«Ir  dl|MBd  «a  aMi»  da  IMT 

conformation ,  tandis  ^e  k  eontinnilé  dft 
kur  cbant  ou  de  leur  siknee  ne  dépend  que 
de  kurs  affections  intérieures;  ec  sont  danx 
choaes  qu'il  kut  considérer  à  part. 

L'oiseau  a  d'abord  les  musdes  pectoraux 
bcaocotip  pli»  cbaraus  ei  plus  forts  que 
niaMoa  ou  que  loni  aMw  arinal ,  et  c  est 

par  cf^te  raison  qu'il  fait  agir  ses  aiki  avee 

Beaucoup  plus  de  vitesse  et  de  force  que 
l'homme  ne  peut  remoer  ses  bras  ;  et  en 
mêam  tenpi  qae  ks  pnkMet  ^  ftmt 

mouvoir  les  ailes  sont  plus  grandes,  le  vo* 
lume  des  ailes  est  aussi  pins  étendu ,  et  In 
■sue  plus  l^ère,  reklivement  à  la  gran- 
deur et  au  poids  dn  carps  de  l'oiieBu  :  de 

petits  os  vides  et  minces ,  pen  de  chair,  des 
tendons  fermes  et  des  plumes  avee  une  étei»> 
dno  soavsoi  doobk ,  tripk  ou  quadruple  éê 
celle  dn  diamètre  du  corps,  forment  Failn 
de  l'oiseau,  qui  n'a  besoin  que  de  la  réaction 
de  l'air  pour  soulever  le  corps ,  et  de  légers 
Mouvenens  pour  le  soutenir  élevé.  La  pins 
on  moins  grande  facilité  du  vol,  ses  diffcrens 
degrés  de  rapidité,  sa  direction  même  de 
bas  en  haut  et  de  luini  an  hoi ,  dépendent 
de  k  combinaison  de  tons  les  résultais  dn 
cette  conformation.  Les  oiseaux  dont  l'aile 
et  la  queue  sont  plus  longues  et  k  corps  plus 
pelil,  sont  eenx  qui  voient  k  plus  vite  et  k 
plus  long-temps;  ceux,  au  contraire,  qui, 
comme  l'ouiarde,  le  f  asoar  ou  l'au  rnche,  ont 
les  aiks  et  k  queue  courtes ,  avec  im  grand 
voinwia  do  eofps,  no  ^élèvaM  qn'avse  paina, 
ou  même  ne  peuvent  qtiitter  la  terre. 

La  force  des  muscles,  k  conformation  des 
aNei,  IVmnn^^Bmeot  dos  piunies  et  k  légèretd 
des  os ,  sont  les  causes  physiques  de  l'effet 
du  vol ,  qui  paroît  fatiguer  si  p<>u  la  poitrine 
de  l'oiseau,  que  c'est  souvent  dans  ce  temps 
même  du  vol  qu'il  fait  k  plus  reisntir  at 
voix  par  des  cris  continus  :  c'est  que ,  dans 
l'oiseau,  le  thorax,  avec  toutes  les  parties 
aà  an  dépendent  ou  qti'Q  contient ,  est  plus 
fort  ou  plus  étendu  à  l'intérieur  et  à  Texlé- 
rieur  qu'il  ne  l'est  dans  les  autres  animaux; 
de  même  que  les  muscles  pectoraux  placés 
à  l'exiérietir  sont  plus  gros,  k  tnAit-tÊièré 
est  plus  grande  et  plus  forte;  elle  se  termine 
ordinairement  au  dessous  en  une  large  ca- 
vité qui  nultipite  k  volume  dn  son.  Les 
pOuaMMU,  plus  grands,  plus  élendui  que 
ceux  des  quadrupèdes,  ont  plusieurs  'pprn- 
dices  qui  forment  des  poches,  des  espèces  do 
f ésM  tnif s  d*air  qui  rendent  encore  n  eorpi 
de  Foiseau  plus  léger,  en  nèno  temps  qu'ik 
fournissent  aisément  et  alxmdanimenl  k 
substance  aérkuue  qui  Mit  d'alinMt  i  k 
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qu'une  aswz  Ifgèn*  <HfNreiic« ,  une  eitea- 

sion  (ie  plus  dans  les  parties  solides  de  l'or- 

Ïine,  donne  è  ce  Quadrupède,  qui  n'est  que 
une  gnndMr  nHiiiepe,  me 
et  si  forte,  qu'il  la  feil  retentir,  presque 
eontinuellemeiit,  è  plus  d'une  lieue  de  dia- 
tanee,  quoique  les  pouinoRS  soient  eoofor- 
méi  .comme  ceux  det  antres  anÎBMX  <|M- 
drnpodes;  i  plin  grande  raison ,  ce  mène 
effet  se  trouve  dans  l'oiaean,  où  il  y  •  ua 
ftfiiid  appareil  iMm  k»  erpaii  ifoi  doètcat 

riiduire  les  sons,  et  où  toutes  les  parties  de 
poitrine  paroissent  être  formées  pour  ooo- 
coiirir  à  la  force  et  à  la  durée  de  la  voii. 

Il  me  semble  q«i*M  peut  démontrer,  par 
des  faits  rnnihinés,  que  la  voix  des  oiseanx 
est  non  seulement  ^us  forte  que  celle  des 
(|iiadra|ièdM  *  raIktiveBieiit  M  volnM  ûb 
levr  corps,  mail  aime  absolument,  et  sani 
y  faire  entrer  ce  rapport  de  grandeur  :  com- 
munément les  cris  de  nos  quadrupèdes  do- 
niegliqiies  oa  «ovefM  ae  te  font  fm  ea- 
teiidre  au  delà  d*nn  (piarl  ou  d'un  tiers  de 
lieue,  et  ce  cri  se  fait  dans  la  paitie  de  Tat- 
atiosphère  la  plus  dense,  4^ctl-a-dife  la  piaa 
propre  k  pro|«ger  le  son  ;  au  lieu  que  la 
voix  des  oiseaux  ,  (|nî  nous  parvient  du  haut 
des  airs,  se  fait  dans  un  milieu  plus  rare, 
ei  où  il  faut  nne  plus  grande  force  pour  pro- 
duire le  même  effet.  On  sait ,  par  des  expé- 
riences faites  arec  la  machine  poeumatique, 
qnefeMBdiaMMMà  Mwa^  iW  dé- 
crient plua  lara,  «t  fm  reconnu,  par  une 
obser%aflon  que  je  croîs  nouvelle,  combien 
la  dilfeieuce  de  cette  raréfaction  influe  en 
plein  air.  J*ai  loinrent  passé  det  kN»  «nlivs 
d  iiis  les  forets,  où  l'on  est  ohligé  de  s'ap- 
peler de  loin,  et  d'écouler  avec  attention 
pour  entendre  le  son  du  cor  et  la  Toix  des 
chiens  ou  des  hommes;  j'ai  remarqué  que, 
dans  le  temps  de  la  plus  grande  chaleur  du 
jour,  c'est-à-dire  depuis  dix  heures  jusqu'à 
quatre,  oa  ne  peut  entendre  i|ae d'astec  près 
les  nèmes  voix ,  les  mêmes  sons  que  l'on 
entend  de  loin  le  matin,  le  soir  et  .<>urtout 
k  anit,  dont  le  silence  ne  fait  rien  ici,  parce 
A  reieeptiea  dei  aria  de  quelques  fe|»- 
tllea  ou  de  quelques  oiseaux  nocturnes,  il 
a*?  aroii  pas  le  moindre  bruit  dans  ces  fo- 
rés; j'ai  de  ploa  ohaerré  qa*A  tealea  Ica 
heures  du  jour  et  de  la  nuit,  on  entendoit 
plus  loin  en  hiver  par  la  gelée ,  que  par  le 
plus  tteau  temps  de  toute  autre  saison.  Tout 
le  monde  peut  s'assurer  de  la  vérité  de  cette 
observation,  qui  ne  demande,  pour  être  bien 
(site ,  que  la  simple  attention  de  choisir  les 

pour  quel 
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S^idliquer  dans  la  propagation  àn  son.  n 

m'a  souvent  pani  que  je  ne  pouvois  enten- 
dre à  raidi  nue  de  six  cents  |>as  de  distance 
h  arfBM  eoia  qoe  renlenduis  de  doua*  ou 
quinze  cents  à  six  heures  du  malin  ou  du 
soir,  sans  aouToir  attribuer  cette  grande  dif- 
firaiiee  à  a'aatta  CBMe  h  raréfaction  de 
l'air  plus  grande  i  aiidb,  et  moindre  le  soir 
nu  le  matin;  et  puisque  ce  degré  de  raréfac- 
tion fait  une  dilTcrepce  de  plus  de  moitié 
aar  la  dirtaaee  A  laqaelle  poal  iTéieadre  la 
son  à  Ui  surface  de  la  terre ,  c'est-à-dire  daaa 
la  partie  la  plus  basse  et  la  plus  dense  de 
l'atmosphère,  qu'on  juge  de  combien  doit 
être  It  perte  du  son  dans  les  parties  iap4> 
rieures,  où  l'air  devient  plus  rare  à  mesara 
qu'on  s'élève,  et  dans  uue  proportion  iHfll 
pLu  grande  que  oeHede  la  rarenetievaanaia 
par  la  chaleur  du  ^our.  Les  oiseaux  dont 
nous  entendons  la  voix  d'en  haut ,  et  souvent 
sans  les  apercevoir,  sont  alors  élevés  à  une 
kaalrar  égale  è  trois  mille  quatre  eaai 
trcnie-six  fois  leur  diamètre,  puisque  ee 
n'est  ou'à  cette  distance  que  l'oiil  humafel 
eeNé  me  ymr  les  objets.  8«|ipeeona  done  qaa 
l'oiseau  avec  «ics  ai\t&  étendues  fasse  un  ol^al 
de  quatre  pieds  de  diaméire,  il  ne  dispa- 
roilra  qu'à  la  hauteur  de  treixe  mille  sept 
eaal  quaranie-qaalre  pieds,  oa  de  plui  ae 
deux  mille  tuises;  et  si  nous  supposons  une 
troupe  de  trois  ou  quatre  cents  gros  oiseaux, 
Iril  qae  én  ^^i^^  *  ^vuSiâ^  t 

avant  de  les  apercevoir,  l'on  ne  pourra  nier 
que  la  hauteur  à  laquelle  Us  sélèvent  ne  soît 
eacore  plus  grande,  puisque  la  troupe,  pour 

ru  qu'elle  soit  serrée,  forme  un  objet  dont 
diamètre  est  bien  plus  grand.  Ainsi  l'oi- 
seau ,  en  se  fMaaat  entendre  d'une  lieue  da 


lamt  dea  air»,  et  produisant  des  aone  daae 

un  milieu  qui  en  diminue  l'intensité  et  en 
raccourcit  de  plus  de  moitié  k  propagation, 
a  par  iwaséqaaat  la  vais  qaaira  foia  plai 
forte  que  l'homme  ou  le  quadrupède,  qid 
ne  peut  se  faire  entendre  à  une  demi-lieue 
sur  la  surface  de  la  terre  ;  el  celte  estimation 
est  peut-être  plua  Ibible  qae  Hap  liwtei  ear, 
indépendamment  de  ce  que  nous  venons 
d'exposer,  il  y  a  encore  une  coaaidéraiioa 
qui  vital  i  l'appui  de  aoa  ceaduaioaa,  ^eit 
que  le  aaii  rendu  dans  le  milieu  des  airs  doit, 
en  se  propageant ,  remplir  une  sphère  dont 
l'uisiau  est  le  centre,  tandis  que  le  son  pro- 
duit à  la  surfcee  de  la  terre  ne  remplit  qu'uM 
demi-S|ihère ,  et  que  la  partie  du  son  qui  se 
réfléchit  contre  la  terre  aide  et  sert  à  la  pro- 
pagatioii  é»  «iIm  fut  t^éieBd  m  haut  il  A 
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Mlé  ;  ^Ht  pir  «ne  raison  qu'on  dit  que  la 

voîxmonle,et  que,  de  deux  personnes  qui 
'  se  parlent  du  haut  d'une  toui-  en  l>as ,  celui 
qui  est  au  dessus  «8t  forcé  fie  crior  beaucoup 
plus  haut  que  l'aulre,  s'il  veut  s'en  faire 
içatennent  entendre. 

El  à  l'égard  de  La  douceur  de  la  voix  et 
ée  l'agranent  du  clmt  dra  oîaraux ,  nous 
observerons  que  c'est  une  qualité  v:\  partie 
naturelle  et  en  partie  acqtiise;  la  grande  fa- 
cilité qu'ils  ont  n  retenjr  et  à  répéter  lésons, 
fiiit  que  nOn  aeulement  ib  en  empruntent  les 
uns  des  autres,  mais  que  souvent  il>  ropient 
les  iuflexions,  les  tons  de  la  vuix  lunnaine 
et  nos  ilifttruiiMiia.  N*cst-il  pas  singulier  que 
dans  tous  lei  paya  peaplèa  ei  polirça  la  plu- 

{ïarl  des  oiseaux  aient  la  voix  eh.'trnjantH  et 
e  chani  mélodieux,  tandis  que  dans  Tini- 
nem» étendue  des  déaerts  de  rAfriciue  et  de 
l'Amérique,  où  Von  n'a  ln)uvé(|ue  des  hom- 
mes sauvages  ,  il  n'ejiiste  aussi  que  des  oiseaux 
mards .  et  qu'à  peineon  puisseciter  quelques 
espèees  dont  la  voix  soit  douce  et  le  chant 
agréable  ?  Doit-onatlribuerrcttediffércnceà 
iaseuleinlhieucedu  climat?  L'excès  du  chaud 
et  du  froid  praduh  i  h  irérité  des  qualitéa 
emeaûmibiia la  nature  des  aniinaux,  etse 
marqtie  souvent  à  l'extérieur  par  des  carac- 
tères durs  et  par  des  couleurs  fortes.  Les 
quadrupèdes  dont  la  robe  est  variée  et  em- 
pn>illte  de  couleurs  opposées  ,  semée  de  ta- 
ches  rondes,  ou  ra>ée  de  handes  longues, 
tels  qneks panthères,  les  léopards,  les  zèbres, 
les  (  iveiles,  sont  toiisdes  animaux  des  climats 
les  plus  ehatids  ;  presque  tous  les  oiseaux  de 
ces  mêmes  climats  brillent  à  nos  yeux  des  plus 
irimoottleurs ,  au  lieu  quedaos  les  pi  y  s  tem- 
pérés les  teintes  sont  plus faihles,  plus  nuan- 
cées ,  j)lus  douées  :  sur  trois  cents  esp«'ees  d'oi- 
seaux que  nous  pou\oits  compter  dans  notre 
climat ,  le  paon ,  le  coq ,  le  loriot,  le  martin- 
pécheiu*,  le  chardonneret,  sont  presf|nc  les 
seuls  que  l'on  nui&se  citer  pour  la  variété  des 
couleurs,  tenais  que  la  nfcture  semble  arohr 
épuisé  M'S  ninrraux  sur  le  plumage  des  oi- 
seaux de  V  Vniéi  lqne ,  de  l'Afrique  et  de 
l'Inde.  Ces  quadrupetles  dont  la  robe  est  si 
belle;  ces  oiseaux  dont  le  pluuMige  échte 
des  plus  vives  roulenrs.  ont  en  même  temps 
h  voix  dure  et  sans  iutlexions,  les  sons  rau- 
ques  et  discordans,  le  cri  désagréable  et 
me  effrayant.  On  ne  ]>eui  douter  que  l'io- 
fluence  du  rlimai  ne  suit  la  cause  pHneipale 
de  ces  effets;  mais  ne  doitron  ^s  )  Juiudre, 
eemme  cause  spfondairo,  I  influence  de 
l'homme  ?  Dans  tous  les  animaux  retenus  en 
domesticité  ou  détenus  en  captivité ,  les  cou- 
leurs naturelles  et  primitives  ne  s'exalleut 
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jamais ,  et  paroisseiit  ne  varier  que  pour  te 

dégrader ,  se  nuancer,  et  se  radoucir  :  on  en 
a  vu  nombre  d'exemples  dans  les  quadru- 
pèdes, il  en  est  de  mémo  dans  les  oiseaux 
domestiques;  les  coqs  et  les  pigeons  ont  en- 
cor»' plus  varié  |)ourleseouIetn  s<pieles  chiens 
et  le^  chevaux.  L'iuQuence  de  l'homme  sur 
la  naiuras^élend  bien  au  delà  de  cequ*onnn»> 
gine:  il  influe  diixsclement  et  presque  immé- 
diatemenl  sur  le  naturel ,  sur  la  grandeur  et 
la  couleur  des  animaux  qu'il  propage  cl  qu'il 
s'est  soumis;  il  influe médialenent  et  de  plus 
loin  sur  tous  les  autres,  qui,  quoique  libres, 
habitent  le  même  climat.  L'homme  a  changé, 
pour  sa  plus  grande  ufililé,  dans  chaque  pays, 
la  surface  de  la  terre  ;  les  animaux  <]ui  y  sont 
allai  luis,  et  qui  sont  forcés  d'y  eherchei"  leur 
âultbiatuiiee,  qui  vivent  eu  uu  mot  sous  ce 
même  climat  et  sur  celte  même  terra  dont 
I  honune  a  chani;é  la  nature,  ont  dù  chaugier 
ausMi  et  se  modiUer;  ils  ont  pris  par  néces- 
sité plusieurs  habitudes  qui  |)aruis!>ent  faire 
païUe  de  leurnalure  ;  ils  en  ont  prisd'auliea 
par  crainte,  qui  ont  altéré.  (Iét;iadé  leurs 
muui-s  ;  ils  en  uni  pris  par  imiiatiou  ;  enfin 
ib  en  ont  i^ei^u  |)ar  réducation ,  k  mesure 
qu'ils  enétoii  nt  plus  oujDMÎus  susreptililes; 
le  ehieu  s'esl  pr()dif,'ieus<*nienl  perfeetionné 
par  le  eonunirce  de  rhonime  ;  sa  lérocité 
naturelle  s'est  tempérée,  et  a  cédé  à  la  dou- 
ceur d«*la  reconiuMssance  elderaitarhement, 
dèsi^u'en  lui  donnant  sa  suhsistance  1  iionuiic 
a  satisfait  k  «es  besoins.  Dans  cet  animai ,  les 
appétits  les  plus  vébcmens .dérivent  de  To- 
dorai  el  du  t;oùt .  deux  sens  qu'on  poniToil 
réiuiir  en  un  seul ,  qui  produit  les  sensations 
.  dominanlei  dn  chien  el  des  autres,  animaux 
carnassiers,  desquels  il  ne  difiere  que  par 
un  point  de  sensibilité  que  nous  avons  aug- 
menté :  une  nature  moins  forte,  moins  liere , 
moins  féroce  que  crile  du  tigre ,  du  léopard 
ou  du  lion  :  un  naturel  des  lors  plus  flexdile, 
quoique  avec  des  appétits  tout  aussi  véhô- 
mena ,  s'est  néanmouis  modifié,  nunulli  par 
les  impressions  douces  du  commerce  des  hom- 
mes, dont  l'innuence  n'est  pas  nu'ssi  prandc 
.sur  les  autres  auimanx,  pan-eque  les  uns  oui 
une  nalura  revéche,  impénétrable  am  afTety 
lions  douces;  (jue  les  autics  sont  durs,  in- 
sensibles, uu  trop  dciiaus ,  ou  troj)  tinudes; 
.que  tous,  jaloux  de.leur. l^né,  fuient 
rhomme ,  el ,  ne  le  voient  que  comme  leur 
tyran  on  leur  des'rucleur. 

L'honmie  a  moins  d  influence  sur  lus  oi- 
seaux que  sur  les  quadrupèdes,  parce  que 
leur  nature  est  plus  éloignée,  el  rju  ils  sont 
moins  susceptibles  des  senlimens  d  atlâche- 
ment  et  d'obéissance.  Les  oiseaux  quo  ttBW 
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aj^peloill  iomstàfm*  ne  sont  que  prison- 
niers ;  ils  ne  nous  rendent  aucun  service  pen» 

dant  leur  vie, ils  ne  nous  sont  utiles  (pie  par 
leur  propagation,  c'est-à-diie  par  leur  mort: 
oe  sont  ditt  victimes  qne  nous  multiplions  sans 
peine  ,  et  que  nous  ininioloiH  wris  re'^ref  et 
avec  fruit.  Comme  leur  instinct  ditlere  dccdui 
des  quadnipèdes,  et  n*nniil  rapptni  avec  le 
nôtre,  nous  ne  pouvons  leurrien  mspirer  di- 
rectement .  D!  iiièine  leur  coniniutiii juer  indi- 
rectement aucun  sentiment  relatif;  nous  ne 
pouvons  Influer  qne  sur  la  madiine.  et  eux 
aussi  ne  peuvent  nous  rendre  que  niarhinnlc- 
ment  ce  cju'ils  ont  reçu  de  nous,  l  'n  oiseau 
dont  l'oreille  est  assez,  délicate-,  assez  précise, 
pour  saisir  et  retenir  une  suite  de  sons  cl 
même  de  paroles ,  et  dont  la  voix  e%t  assez 
flexible  pour  les  rc|>éter  distinctement,  re- 
^fikl  œs  |iaroles  sans  les  entmdre,  et  les  rend 
eomme  il  les  a  reçues;  qimquMI  articule  des 
mots,  il  ne  parle  pas,  paire  <jue  rette  ai  fieu- 
latioii  de  mots  n  euiaue  pas  du  priueipede  la 
parole,  et  n'en  est  qu'une  imitation  qui  n'e.\- 
priuie  rien  (le  re  (]ni  se  jtasve  ;i  1  iii'érieur  de 
l'animal ,  et  ne  représeule  aucune  de  ses  af- 
fections. L'homme  a  donc  modifié  daus  les 
oiseaux  quelques  puissances  pl>vsi(jut'S,  quel- 
ques qualités  e.v(érieures ,  telles  que  celles  de 
l'oi-eille  et  de  la  voix.  ;  mais  il  a  moins  influé 
sor  les  qualités  intérieures.  On  en  instruit 
qnelques-ims  à  chasser  f  t  uiènie  à  rappoiter 
leur  gibier;  on  en  ttpprivois<>  quelques  autres 
assec  pour  les  rendre  familiers  ;  à  force  d'faa- 
biiude ,  on  les  amené  au  point  de  les  attacher 
à  leur  prison ,  de  recoiinoître  aussi  la  i)er- 
sonne  qui  les  soigne  :  mais  tous  ces  senli- 
mens  sont  bien  legefs,  bien  peu  profonds, 
en  comparaison  de  ceux  que  nous  fiaiisniet- 
tons  aux  animaux  quadrupèdes ,  et  que  nous 
leur  communiquons  avec  plus  de  surcès  en 
moins  de  temps  et  en  plus  grande  (piautité. 
Quelle  comparaison  v  a-t-il  entre  rattache- 
ment d  un  chien  et  la  familiarité  d  un  serin  ; 
entre  riutelligeooe  d*un  éléphant  et  celle  de 
raiilruche ,  (jui  néanmoins  paroit  être  le  plus 
grave ,  le  plus  réfléchi  des  oiseaux,  soit  parce 
que  l'autruche  est  en  efiéi  l'éléphant  des  oi- 
seaux parla  taille,  et  que  le  privilège  de  l'air 
est  censé,  dans  les  oiseaux  ,  attarlié  à!a  'gran- 
deur ;  SOit  qu'étant  moins  oiseau  qu'aucun  au- 
tre, et  ne  pouvant  quitter  la  terre,  eUe 
tienne  en  effet  de  la  nature  des  quadrupèdes? 

ÎMaiiiienanI  si  on  consideie  la  voix  des 
oiseaux  ,  itidependainuieni  de  1  inllueuce  de 
l'homme:  que  Ton  sépare  dans  le  perroquet, 
le  serin,  le  sansntuief,  le  merle,  les  sons 
qu'ils  ont  acquis  de  ceux  qui  leur  sont  natu- 
rels ;  que  snriXHit  on  olwer?a  les  oiseaux  libres 


et  soUlaires ,  on  reoonnottra  <pie  non  seole- 
ment  leur  voix  se  modifie  suivant  leurs  af- 
feetioiis  ,  mais  même  qu'elle  s'étend,  se  for- 
tifie, s'altère,  se  citange,  s'éteiut,  ou  se  re- 
nouvelle selon  les  circoustanees  et  le  temps. 
('x)mme  la  voix  est  de  foules  leurs  facultés 
i'uue  des  plus  faciles,  et  dont  l'exercice  leur 
coûte  le  moins,  9s  s'en  aervent  au  point  de 
parolire  en  abuser,  et  ce  ne  sont  pas  les  fe- 
melles qui  (comme  on  ponirtiit  le  noire) 
abusent  le  plus  de  cet  organe  ;  eiiiâ  sont  dans 
les  oiseaux  bien  plus  sileneieusesqiie  les  mi- 
les :  elles  jei lent  comme  eux  des  cris  de  dou- 
leur ou  de  crainte;  elles  ont  d(^  expressions 
ou  des  murmuresd'inquiétude  ou  de  solitude, 
surtout  pour  leurs  petits;  mais  le  chant  parotl 
être  interdit  à  la  plupart  d'entre  i  Iles ,  tan- 
disque  dans  le  luàle  c'est  1  une  des  qualitésqui 
fait  le  plus  de  sensation.  Le  chant  est  le  pro- 
duit naturel  d'une  douce  émotion;  c'est  l'ex- 
pression agréable  d'un  désir  lenûie  qui  n'est 
qu'a  demi  satisfait  :  le  serin  daus  sa  volière, 
le  verdier  dans  les  plaines,  le  loriot  dans 
les  bois,  fhanîeiit  égalanent  Kurs  amours 
à  voix  éclatante,  à  la<|u<'l!(>  la  luinellu  ne  ré- 
pond que  par  quel<|uc^^  |jetits  sons  de  pur 
consenti  iiicut.  Dans  quelques  espèces,  la  fe- 
melle applaudit  au  citant  du  inàle  |)ar  un 
semblable  chant ,  ntais  toujours  moins  fort 
et  moins  plei^i.  Le  rossignol,  en  arrivant 
a\eo  les  premiers  jours  du  printemps,  ne 
chante  point  encore;  il  garde  le  silence  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  apparié  :  son  chant  est  d'a- 
bord assez  court ,  incertain ,  peu  fréquent, 
conmie  s'il  n'étoit  pas  encore  sûr  de  sa  con- 
quête, et  sa  voix  ne  devient  pleine ,  écla- 
lanie,  et  soutenue  jour  et  nuit,  que  quand 
il  voit  déjà  sa  femelle,  chargée  clu  fruit  de 
ses  amours,  s'occuper  d'avance  des  soins  ma- 
ternels :  il  s'empresse  à  les  partager ,  il  l'aide 
à  construire  le  nid;  jamais  il  ne  chaule  avec 
plus  de  force  et  de  continuité  que  quand  il 
la  voit  travaillée  des  douleurs  de  la  [loute, 
et  ennuyée  d'une  longue  et  continuelle  incu- 
bation  :  non  seulement  il  pour\oit  à  sa  sub« 
sistauce  peuJant  tout  ce  temps  ,  niais  il  cher- 
che à  le  rendre  plus  court  en  mullipliruil 
ses  caresses,  eu  redoublant  sei  accens  amou- 
reux ;  et  ce  qui  prouve  quele  cJiaut  dépend  en 
eifct  et  en  entier  des  amours ,  c'est  qu'il  cesse 
avec  elles.  Dès  que  la  femelle  couve,  elle  ne 
chante  plus,  et  vers  la  fin  de  juin  le  mâle 
se  lait  aussi,  ou  ne  se  fait  entendre  que  par 
quelques  sons  rauques ,  si  mhlahies  au  coas- 
sement d  un  reptile ,  et  si  diflerens  des  pre- 
miers ,  qu'on  a  de  la  peine  à  se  |M:rhuailer 

auc  cessons  \  iennent  du  rossignol  |  ni  même 
'un  autre  oiseau. 
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Ce  cliiirt  qd  eein  cl  »  rnmni^  tm  ki 
ans,  et  qui  ne  dure  que  deux  ou  troinDois; 
cette  voix  dont  les  beaux  sons  n'éclafen!  que 
dans  la  saison  de  Tamoiir  t  qui  s'alière  tm- 
•nite  et  t*éteini  comme  la  flamme  de  ce  feu 
satisfait ,  indique  un  r  apport  ph)sifnie  entre 
les  organes  de  la  génératiou  et  ceux  de  la 
Toix ,  rapport  qui  paroit  vn^  une  eorret* 
poiulance  plus  précise  et  des  effets  encore 

{ilus  étendus  dans  l'oiseau.  On  sait  que  dans 
'homme  la  voix  ne  devient  pleine  qu'après 
h  puberté}  que  dam  les  quadrupèdes  elle 
se  renforce  et  devient  effrayante  dans  le 
temps  du  rut  :  la  réplétion  des  vai^aux 
spermatiques ,  la  sui-abondance  de  la'  nouni- 
llire  organique ,  excitent  une  grande  irrita* 
tion  dans  les  parties  de  la  génération  ;  celles 
de  la  gorge  ei  de  la  voix  paroisseot  se  res- 
Mntir  plui  ou  noiiu  de  cette  dtaleur  irri- 
tanie  ;  la  cMiwann»  de  la  barbe ,  la  force  de 
lavoiv  ,  '.V.Mension  de  la  partie  génitale  dans 
le  mâle,  l'accroLsieweni  des  mamelles,  le 
développement  des  corps  glanduleux  diana 
la  femelle,  qui  tous  an  ivent  en  mêmelemps, 
indiqiient  assez  la  correspondance  des  par- 
ties ae  la  génération  avec  celles  de  la  gorge 
et  de  la  voix.  OantleiiMbetu»  kacnann* 
mens  sont  encore  plus  grands;  non  seule- 
ment ces  parties  sout  irritées,  altérées,  ou 
changées  par  ces  mêmes  causes,  mab  dies 
paroissent  même  se  détruire  en  entier  pour 
se  renouveler:  les  testicules ,  qui,  dausThom- 
me  et  dans  la  plupart  des  quadrupèdes ,  sont 
à  jpen  prés  1(  s  mêmes  en  tout  temps,  se  flé* 
tnssent  dans  les  oiseaux,  cl  se  trouvent, 
pour  ainsi  dire ,  réduits  à  rien  après  la  sai- 
ma  dm  amours ,  au  retour  de  laqudie  ib 
remissent,  prennent  une  vie  végétative,  et 
grossissent  au  delà  de  ce  que  semble  permettre 
la  proportion  du  corps.  Le  chant ,  qui  cesse 
et  renaît  dans  les  mêmes  temps ,  nous  indi- 
que (les  altérations  relati%es  dans  le  gosier 
de  1  oiseau;  et  il  seiuit  bon  d'observer  s'il 
ne  se  fait  pas  alors  dans  les  organm  de  sa  voix 
quelque  production  ttOUTcUe,  quelque  ex- 
tension considérable,  qui  ne  dure  qu'autant 
c^ue  le  gonflement  des  pai  ties  de  la  généra" 
UOQ 

Au  reste,  l'homme  pnroît  encore  avoir 
influé  sur  ce  sentiment  d'amour  le  plus  pro- 
fond de  la  nature;  il  semble  au  moins  qu'il 
en  ait  étendu  la  durée  et  multiplié  les  effets 
dans  les  animaux  quadrupèdes  et  dans  les 
oisiaux  qu'il  retient  en  domesticité.  Les  oi- 
aeaia  de  basse-ronr  et  les  quadrupèdes  do- 
mestiques ne  sont  pas  bornés,  comme  ceux 
qui  sont  lil)n>.s ,  à  une  seule  saison .  a  un  seul 
temps  de  rut;  le  coq,  le  pigeon,  le  canard, 


penvnt,  cohm  b  «M,  le  hHkt  et  t« 

chien,  s'unir  et  produire  prmque  en  tonto 
saison;  au  lieu  que  les  quadnipèdes  et  les 
oiseaux  sauvages,  qui  n'ont  reçu  que  la  seule 
influence  de  la  nature ,  sont  bornes  i  une  oa 
deux  saisons,  et  ne  <>berrhent  k  s'miir  qiM 
dans  ces  seuls  temps  de  l'année. 

Nous  venons  d'exposer  quelques-unes  des 
principales  qualités  dont  la  nattira  a  doué 
les  oiseaux;  nous  avons  tâché  de  reconnoitre 
les  influences  de  l'homme  sur  leurs  taculiés: 
nous  avons  vu  qu*îls  l'emportait  sur  lui  et 
sur  tous  les  animaux  quadrupèdes  par  l'éten- 
due et  la  vivacité  du  sens  de  la  vue,  par  la 
précision,  la  sensibilité  de  celui  de  l'oreille, 
par  b  facilité  et  la  force  de  hvoix,el  nous 
verrons  bienlôl  qu'ils  l'emportent  encore  de 
beaucoup  |)ar  les  puissances  de  la  généra- 
tbn ,  et  par  l'aptitude  au  mouwmeut ,  qui 
paraît  leur  être  plus  naturel  que  le  repos  : 
il  y  en  a ,  comme  les  oiseaux  de  paradis  ,  les 
mouettes,  les  martins-pècheurs,  etc.,  qui 
semblent  être  toujours  en  BMUvement,  et 
ne  se  reposer  que  par  insians;  pliisit  iirs  se 

i*oignent,  se  cboquent,  sembleut  s'unir  dans 
'air;  tous  saisissent  leur  proie  en  volant , 
sansse  délonmer,  sans  s'arrêter;  au  lien  que 
le  quadrupède  est  forcé  de  prendre  des 
points  d'appui,  des  niomens  de  repos,  pour 
se  joindre,  et  qne  Finstant  où  il  atteint  sa 
proie  est  la  fin  de  sa  course.  L'oiseau  [>eut 
faire,  dans  l'état  de  mouvement,  plusieurs 
choses,  qui,  dans  le  quadrupède,  exigent 
rétat  «le  repos;  il  pent aussi  uiire  beauraup 
plus  en  mums  de  temps,  \\arce  qu'il  se  meut 
avec  plus  de  vitesse,  plus  de  continuité,  plus 
de  durée.  Toutes  œs  causa  réunies  influent 
sur  les  habitudes  naturelles  de  l'oiseau ,  et 
rendent  encore  soniiwtinict  différent  de  celui 
du  quadrupède. 

Pour  donner  oudque  idée  de  b  durée  et 
de  la  continuité  du  mouvement  des  oiseaux, 
et  aussi  de  la  proportion  du  temps  et  des 
espaces  qu'ils  ont  coutume  de  parcourir  dans 
leurs  voyages,  nous  comparerons  leur  vitesse 
avec  celle  des  quadrupèdes  dans  leurs  plus 
grandes  courses  naiureUes  ou  forcées.  Le 
cerf,  le  renne  H  lélan  peuvent  bire  «ua- 
rante  lieues  en  un  jour  :  le  renne ,  attelé  à 
ua  traîneau,  en  fait  trente,  et  peut  soutenir 
ce  mènie  mouvement  plusieurs  jours  de 
suite:  le  chameau  peut  faire  trois  cents  lieues 
en  huit  jours  :  le  cheval ,  élevé  jxmr  la 
course,  et  choisi  parmi  les  plus  légers  et  les 
plus  vigoureux,  pouraa  faire  une  lieue  en 
six  ou  sept  minutes;  mais  bientôt  sa  vitesse 
se  ralentit,  et  il  seroit  incapable  de  fournir 
uuc  carrière  un  peu  longue  qu'il  auroil  en* 
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famée  avec  cette  rapidité.  N<mi«  arons  cité 
rez£in|>le  de  la  ooime  d'un  Aogloif  ^ui  fit  » 
en  onze  ïmam  twtedwnt  «iwif fa,  aoiitrt» 
douze  lieuaa,  en  changeant  vinet-imt  fias 

de  cheval.  Ainsi  les  meilleurs  chevaux  ne 
peuvent  DM  Uire  quftre  lieues  dans  une 
benre,  m  plusdeimleljMieadtniun  jour. 

OTf  lâ  TÎteMe  des  oiseaux  est  bieu  plus 
grande;  car,  eu  moîoa  de  trois  minutes,  on 
perd  de  vue  un  gros  oiseau,  un  milan  qui 
ai^éiûàeiM*  un  aigle  qui  s'élève  et  qui  présente 
une  étendue  dont  le  diamètre  est  de  pins 
de  quatre  pieds  :  d'où  l'oo  doit  inférer  que 
roisttu  parcourt  plus  de  sept  cent  dnqnanta 
toises  par  minute ,  et  qu'il  peut  se  transpor- 
tÊT  à  vingt  lieues  dans  une  heure  ;  il  pourra 
<fnn<»  aisément  parcourir  deux  cents  lieues  • 
tooa  lea  jours,  en  dit  heures  de  vol,  oe  «|ia 
suppose  plusieurs  intervalles  dans  le  jour  et 
la  nuit  entière  de  repos.  Tios  hirondelles  et 
nos  autres  oiseaux  voyageurs  penvcut  doae 
se  rendre  de  notre  cUniat  sous  la  Ligoe  eo 
moins  de  sept  ou  huit  jours.  M.  Adanson  a 
vu  et  tenu  à  la  cote  du  Sénégal  des  hiron- 
delles arrivées  le  9  octobre,  cvst-è-dire  buît 
ou  neuf  jours  après  leur  départ  d'Europe. 
Pietro  délia  Valle  dit  qu'en  Perse,  le  pigeon 
messager  fait  en  un  jour  plus  de  cnemin 
qu'un  homme  de  pied  ne  peut  en  faire  en 
six.  On  connoît  Thisloire  du  faucon  de  Hen- 
ri II  »  qui ,  s'étant  emporté  ajirè^  une  caiie- 
petière  A  FontainebJeitt,  fui  pris  le  lende- 
main à  Mafte ,  et  reconnu  à  1  anneau  qu'il 
portoit;  celle  du  faucon  des  Canarii^s,  envoyé 
au  duc  de  Lerine,  qui  revint  d'Andalousie 
à  rile  de  l'énérifl'e  en  seiie  benccs,  ce  qui 
fait  uu  trajet  de  deux  cent  cinquante  lieues. 
Uans  Sloâne  aaaure  qu'à  la  Barbfule  les 
Bouettes  vont  se  preneoer  m  troupes  A 
deux  œnls  qidies  de  distance,  et  qireUes 
reviennent  le  m^me  jour,  l'ne  promenade 
de  plus  de  cent  trente  Ueucs  iudi(pie  assez  la 
possibilité  d*uo  voyage  de  deux  cents;  et  je 
crois  qu'on  peut  con( iure  de  la  combinaison 
de  tous  c«'s  faits  qu'un  oiseau  de  haut  vol 
p^iit  parcourir  chaque  jour  quatre  ou  cinq 
fois  plus  de  dicinin  que  le  quadrupède  le 
plus  agile. 

Tout  contribue  à  cette  facilité  de  niouve- 
■ent  dans  l'oiseau  :  d'abord  les  plumes,  dont 
la  substance  est  très- légère.  la  surface  très- 
grande,  et  dont  les  luyaux  sont  creux;  en- 
suite l'arrangeuienl  de  ces  mêmes  plumes,  la 
fipme  des  ailes  convexe  en  dessus  et  ronrave 
en  dessous,  leur  fermeté,  leur  gi-ande  (  ten- 
due, et  la  force  des  muscles  qui  les  font 
Boovoir;  eofin  la  légèreté  même  du  corps , 
ddnt  Ibs  parlin  ks  plus  aasiives,  telles  que 


les  os ,  sont  beaoeonp  plus  légères  qne  celles 
des  quadrupèdes  :  car  les  cavilés  dâas  les  m 
des  oiseaux  sont  proportinnusilef  t  biMi* 
coup  plus  srandae  /fi»  dans  les  quadnipèiiei^ 

et  les  os  plats  qui  n'ont  point  de  ravitfs 
sont  plus  min<  es  et  ont  nioius  de  poids.  «  Le 
squelcite  ds  reuecwtile,  disant  les  aotlo» 

mistes  de  l'académie,  est  extrt^mement  léger; 
il  ne  pesoit  que  vin^-trob  onces,  quoiqu'il 
aoit  trm-grand.  •  Celle  légèreté  des  os  diiiii> 
nue  oouMdénblflMM  le  poék  du  «itpe  du 
l'oiseau ,  et  l'on  reconnoitra ,  en  pesant  à  la 
balance  hydrostatique  le  squelette  d'un 
quadrupède  et  Cibdd*«Biiieau,  que  le  pre- 
mier est  spéejiquewai  bin  piiw  pâm 
que  l'autre. 

Un  second  eflîet  très-remarquabis,  et  que 
l'on  doit  rapporter  à  lamluro  desos,  est  la 
durée  de  la  vie  des  oiseaux ,  qui ,  en  général, 
est  plus  longue  et  ne  suit  pas  les  mènes 
règles,  les  mêmes  proportions,  que  daneloi 
animaux  quadrupèdes.  Nous  tvoos  vu  quu 
dans  l'homme  et  dans  ces  animaux  la  dun-e 
de  la  vie  est  toujours  jproporiiounelle  au 
temps  employé  I  riceroisspmsut  du  eorps, 
et  en  même  temps  nous  avons  observé  qu'en 
général  ils  ne  sont  en  état  d'eugendrrr  que  . 
lorsqu'ils  oot  pris  la  plus  grande  partie  de 
leur  eoenHaseaieiit  Dans  In  oîseaus,  rue- 
croissement  est  plus  prompt,  et  b  repro- 
duction plus  précoce  :  un  jeune  oiseau  peut 
se  senrir  de  ses  pieds  eu  sortant  de  la  eoque, 
et  de  ses  ailes  peu  de  temps  après  ;  il  peut 
marcher  en  naissant,  et  voler  im  mois  ou 
cinq  semaines  après  «a  naissance  :  un  coq 
est  en  état  d*eugendrsr  à  l*Age  de  quatre 
mois ,  et  ne  prend  son  entier  accroissement 
qu'en  un  an;  les  oiseaux  plus  petits  le  pren- 
nent en  ipieire  on  cinq  nmis  :  ils  creusent 
donc  plus  vite  et  produisent  bien  plus  tôt 
que  les  animaux  quadrupèdes ,  et  néanmoins 
ils  vivent  bieu  plus  long-temps  proportion- 
nelleuicnt;  ear  la  durée  totale  de  la  vie 
étant,  dans  l'homme  et  dans  les  quadrupèdes, 
six  ou  sept  fois  plus  gi'aude  que  celle  de  leur 
entier  accroissement,  il  s'ensuivrott  que  le 
coq  ou  le  perroquet,  qui  ne  sont  qu'un  an 
A  croîti-e ,  ne  dev  roient  vivre  que  six  ou  sept 
ans,  au  lieu  que  j'ai  vu  grand  nombre 
d'exemfrfes  bien  difmrens;  des  linottes  pri- 
souniercs  et  néanmoins  âgées  de  quatorze 
ou  quinze  ans ,  des  coqs  de  vingt  ans.  et  des 
perroquets  igés  de  plus  de  trente.  Je  suis 
même  porté  à  croire  que  leur  vie  poontril 
s'étendre  bien  au  delà  des  termes  que  je 
viens  d'indiquer  S  et  je  suis  persuadé  qu'on 
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ne  peut  aitribiuT  cche  longue  dmi-v  de  !a 
vie  dans  des  êtres  aussi  délicats,  et  que  ks 
nomdrM  maladies  font  pôrir,  qu'à  la  texture 
de  leurs  os ,  dont  la  substance  moins  solide , 
plus  lépère  que  celle  des  os  des  quadrupèdes, 
reste  plus  long-temps  poreuse;  eu  sorte  que 
Toa  ne  se  durcit,  ne  se  remplit,  ne  s'obstrue 
pas  aussi  vile,  à  h('auc<»up  prèii,  que  dans 
les  quadrupèdes.  Cet  endurcissement  de  la 
iniMianoc  des  os  est ,  comme  nous  Tavoiis 
dit,  la  cause  générale  de  la  mort  naturelle; 
le  terme  eu  est  d'autant  plus  éloigné,  que 
les  os  sont  moins  solides  :  c'est  par  cette 
raison  qu'il  y  a  plus  de  femmes  que  d'hom-' 
mes  qui  arrivent  à  une  vieillesse  extrême  ; 
c'est  par  cette  méjne  raison  (jue  les  oiseaux 
vivent  plus  long-temps  que  les  (|uadrunèdes , 
«t  ks  poissons  plus  long-temps  ^ue  les  oi» 
seaux ,  parce  <|ue  les  os  des  pousons  sont 
d'une  substance  encore  plus  légère ,  et  (pii 
conserve  sa  ductilité  plus  long-temps  que 
celle  des  OS  des  dseamu 

Si  nous  voulons  maintenant  comparer  un 
peu  plus  en  dé;ail  les  oiseaux  avec  K-s  ani- 
nanx  quadrupèdes,  nous  y  trouverons  plu- 
sieurs rajipfuis  paitir-nliei-.  qui  nous  riijipel- 
■  feront  runitormité  du  plan  général  de  la 
nature.  Il  }  a  dans  les  oiseaux ,  comme  dans 
les  quadrupèdes,  des  es|)èci-s  carnassières, 
et  d'aiitffs  auxquelles  les  fruits,  les  gi'aiiis, 
les  piailles,  suiTiHeiit  j>our  se  nourrir.  La 
même  cause  plivsi(iue  qui  produit  dans 
l'homme  et  dans  les  animaux  la  nécessité  de 
vivre  de  chair  et  d'nlimens  lrès-sul)slaiiiiels 
se  retrouve  dans  les  oiseaux.  Ceux  qui  sont 
«amassiers  n'ont  qu'un  estomac  et  des  in- 
testins moins  étendus  que  ceux  »|ui  se  nour- 
rissent de  grains  ou  de  fruits  *  :  le  jabot  daiis 
ceux-ci,  et  qui  manque  ordinairement  aux 
praniers,  corre^nd  à  la  panse  des  ani- 
tnaux  nimînans;  ils  peuvent  vivre  d'alimeTis 
légers  et  maigres,  parce  qu'ils  pt  uveni  eu 

Kndre  nn  grand  volume  en  remplissant 
r  jabot ,  et  compenser  ainsi  la  qusîilé  par 

quet  Agé  dVn»iron  quarint<^  um  avoit  ]>on<lu  f.ms 
!•  concoiiri  d'aucun  luri'p  ,  nu  ini<i|i%  de-  son  rSi'iVc. 
—On  •  dit  qu'un  cygne  a*oit  vl'cu  trois  ccntsant; 
aae  p«e,quatf*^iliflli  on onocmuli-,  autant.  L'ai* 
gU  «I  l«  corbeau  MaMnl  pwr  vivvttria  lonff-teiii|». 
f  EircTci.or<oia.  a  t*art1ctc  Oîuau.  )  —  Aldovraiidc 
j3|i))(iilr  ((ii'iiti  |iic<  r>n  iivoil  vci  11  vinfjt-driM  ans, 
et  qu'il  n'iivoit  crssë  d'cngeiidrt'r  <|uc  les  »ix  der- 
nières années  de  sa  vio  Villiigbl>y  ditquo  le*  linot» 
tes  vivent  quatorie  au ,  et  tes  cbardonnerets  vingt- 
trois  ,  «te. 

I  En  général .  au(  oiseaux  qui  sp  nonrrUkmit 
é»  chair,  les  intestins  ^nnt  court» ,  et  iU  n'ont  que 
très  peu  de  rsm/n.  l):ins  Ir»  oiM-jtix  ^r.mlMir'  s  ,  les 
inlostius  sont  lieaiuxiup  plus  «endus ,  ci  iU  fw  luenl 
4s  l«a|8  nptb)  flyaaosiî  sovveat  pliuiean  «mmi. 


la  quantité  :  ils  ont  deux  cceettm  et  un  gésier, 
qui  est  un  estomac  très-niusculeux ,  très» 
ferme,  qui  leur  sert  à  triturer  les  parties 
dures  des  grains  qu'ils  avalent;  au  lieu  quo 
les  oiseaux  de  proie  ont  les  inleslius  bien 
moins  étendus ,  et  n'ont  ordinairement  ni 
gésier,  ni  jabot ,  ni  double  akcum. 

Le  naturel  ei  les  mœurs  dépendent  bcatl- 
coup  des  apjiélits.  lin  comiKiraut  donc  à  cet 
égard  tes  oiseaux  aux  quadrupèdes,  il  me 
parott  que  l'aigle,  nd>le  et  généreux ,  est  le 
lion;  que  le  vautour,  cruel,  insatiable,  est 
le  tigre;  le  milan,  la  buse,  le  corbeau,  qui 
ne  cherchent  que  les  vidanges  et  les  chairs 
corrompties ,  sont  les  h} eues,  les  loups  et 
les  chat als;  les  faucons,  Us  éperviers,  les 
autoui*s  et  les  autres  oiseaux  chasseurs,  sont 
les  cbiens,  les  renards,  les  onces  et  les  lynx; 
lis  chouettes,  (jui  ne  voient  et  ne  chassent 
que  la  nuit,  seront  les  chats;  les  hérons, 
les  cormorans,  qui  vivent  de  poissons,  se- 
ront It  s  castors  et  les  loutres;  m  pics  seront 
les  fourmiliers,  puis(|u'i!s  se  nourrissent  de 
mènn-,  en  tirant  egahuient  la  langue  jmitr 
la  charger  de  fourmis  ;  les  paons,  les  roqs, 
les  dindons,  toi!«  !•>«  oiseaux  à  jabot,  repré- 
sente!) tjjpj^'ii  ta,  les  brebis,  lesrbèvres  et 
les  au^K^Mmaux  nmiinnns  :  de  manière 
qu'en  eiaH^sani  nm  érlu  Ile  des  appétits, 
et  présentant  le  tableau  des  dilTérentcs  la- 
çons de  vivre,  on  retrouvera  dans  les  oi- 
seaux les  mêmes  ra]iports  et  les  mêmes  dif- 
férences que  nous  avons  observés  dans  les 
quadriip<  des ,  et  même  les  nuances  en  se- 
ront peut-être  plus  variées:  par  exemple, 
les  oiseaux  naroissent  avoir  ira  fond  parti- 
culier de  snr)>is!a:HM' :  la  nature  leur  a  livré 
pour  nourriture  tons  les  insecles,  que  h  s 
qiiaii  1  uj^es  dédaignent  ;  In  chair,  le  poisson, 
les  amphibies,  lesrepttlcs,  les  insecles,  bts 
fruits,  les  grains,  les  senienres.  les  racines  , 
les  herbes,  tout  ce  qui  \ii  et  végète  devient 
leur  piiure;  ei  nous  verrons  qu'ils  sont  assez 
indilîérens  sur  le  choix,  et  que  souvent  ils 
sup|iléenl  à  l'une  des  nourriitn'«'s  par  m>e 
autre,  le  sens  du  gotU  dans  la  phipurl  des 
oiseaux  est  ]>re.si|ue  nid,  ou  du  motus  fart 
inférieur  ;i  celui  des  quadi  upedes  :  ceuv-ci, 
dont  le  palais  et  la  langue  sont,  à  la  vérité, 
moins  délicats  que  dans  l'homme,  ont  tt» 
pt  ndant  ces  organes  plus  sensibles  et  moins 
duis  que  les  oiseaux,  dont  In  l;!n;;ue  est 
pre^tpie  cartilagineuse;  car,  d«-  tous  Us  oi- 
seaux ,  il  n'y  a  c;uëre  que  ctnix  qui  se  nonr* 
ris:seut  de  chair  dont  la  latigne  soit  molSoet 
assez  seiuhlabie,  |»our  la  substance,  à  celle 
des  (piadi  iipcdes.  Ces  oiseaux  auront  donc 
k  sens  du  goût  meilleur  que  lei  antres  i 
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d'autant  «prïls  paroissent  aussi  avoir  plus 
d'odorat,  cl  que  la  finesse  de  l'odorat  supplée 
à  la  grossièreté  du  goût  :  mais,  coiuuie 
ro4orat  est  plus  foible  et  le  tact  du  gout 
plus  ohius  dans  tous  les  oiseaux  que  dans  tes 
quadrupèdes,  ils  ne  peu  veut  guère  juger  des 
Itveurs;  aussi  voit-on  que  la  plupart  ne  font 
<|ii^Taler,  sans  jamais  savourer;  la  maslica- 
ti^f  qui  faii  une  grande  parité  de  la  jouis- 
lanoe  de  ce  sens ,  leur  manque  :  ils  sont,  par 
toqitt  ces  imbons ,  si  peu  delicala  cur  ks  alH 
mP  ,  qna  quelquefois  ils  s^enqKMSonneot  ea 
voulant  se  nourrir  ». 

C'est  donc  sans  connoissance  et  sans  ré- 
flexion que  quelipieft  naluralisles  ont  divisé 
les  genres  des  oiseaux  par  leur  manière  de 
vivre  :  cette  idée  eût  été  plus  applicable  aux 
quadrupèdes,  parce  que  leur  goût  étant  plus 
▼if  et  plus  sensible,  leurs  appélitSMQt  ph» 
décides,  quoique  Ton  puisse  dire  avec  raison 
des  quadru])e(ics  comme  des  oiseaux  que  la 
plupart  de  ceux  qui  se  nonrriaaenl  déplantes 
ou  d'autres  alinicns  maigres  pourrnient  aussi 
manger  de  la  chair.  Nous  vojons  les  poules, 
les  dindons ,  et  autres  oiseaux  qu'on  appelle 
granivores  y  rechercher  ks  vers,  In  imedes, 
Tes  parcelles  de  viande ,  encore  plus  WHgneu- 
sement  qu'ils  uc  cherchent  les  gra-  v  :  on 
nourrit  avee  de  la  chair  hachée  le  rossignol, 
qui  ne  vit  (|ue  J'inscctes;  les  chouelles,  qui 
sont  naturellement  carnassières,  mais  qui  ne 
peuvent  attraper  la  nuit  que  des  chauve- 
souris,  se  rabattent  sur  les  papillons-pha- 
lènes, qui  volent  aussi  dans  l'ohsrnrite. 
bec  crochu  n'est  pas,  comme  le  dirent  les 
geos  amoureux  des  causes  finales,  un  indice, 
un  signe  certain  d'un  appétit  décide  pour  la 
chair,  ni  un  instnmieni  fait  exprès  pour  la 
déchirer,  puisque  les  perroquets  et  plusieurs 
autres  oiseaux  dont  le  hec  est  crochu  sem- 
blent préférer  Us  fruits  et  les  graines  à  la 
cbuir.  Ceux  qui  sont  les  plus  voraces ,  les 
plus  carnassiers,  mangent  du  poisson,  des 
crapauds,  des  reptiles,  lorsque  la  chair  leur 
manque.  Presque  tous  les  oùieaux  qui  parcis- 
seut  ne  vivre  que  de  graines  ont  uéanmoins 
été  nourris  dans  le  premier  âge  par  leurs 
pères  et  mères  avec  des  insectes.  Ainsi  rien 
n'est  plus  gratuit  et  moins  fondé  que  cette 
division  des  oiseaux,  tii-ée  de  leur  manière 
de  vivre,  ou  de  la  différence  de  leur  nour- 
riture :' jamais  on  ne  déterminera  la  nature 
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d'un  ê're  par  un  seul  caractère  oa  par  uns 

seule  habitude  naturelle  ;  il  faiil  au  moins 
en  réunir  plusieurs ,  car  plus  les  caractères 
seront  nombreux,  et  moins  la  méthode  aura 
d'imperfection:  mais,  comme  nous  l'avons 
Iniit  dit  et  lépclé,  rien  ne  peut  la  rendre 
couij)lete  que  I  histoire  et  la  dcscriptiuu  de 
chaque  <  s|>ècc  en  partieitlier. 

Connue  la  mastication  mancpie  ntix  ci- 
seaux ,  uue  le  hec  ne  représente  qu'à  certains 
égards  la  mâchoire  des  quadrupèdes,  que 
même  il  ne  peut  suppléer  que  trcs-imi>ui  - 
faiicmcnt  h  Poffice  des  dents',  qu'ils  sont 
forcés  d'avaler  les  graines  entières  ou  à  dnui 
concassées,  et  qu'Us  ne  peuvent  les  broyer 
avec  le  bec ,  ils  n'auroicnt  pu  les  digérer,  ni 
par  couscqucut  se  nourrir,  si  leur  estomac 
cAt  été  conformé  oooune  odui  des  animaux 
qui  ont  des  dents.  Les  oiieaux  granivores 
on!  des  gésiers,  c'esl-à-dire  des  estomacs 
d'une  substance  assez  ferme  et  assez  solide 
pour  broker  les  alimcns,  â  faide  de  quel- 
ques petits  cailloux  qu'ils  avalent  :  c'est 
comme  s'ils  portoicnl  et  plaçoient  à  chaque 
fois  des  dents  dans  leur  estomac,  où  l'action 
du  broiement  et  la  trituration  par  le  frotte- 
ment est  bien  plus  grande  que  dans  les  qua- 
drupèdes ,  et  même  daus  les  animaux  car- 
nassiers qni  n*onl  point  de  gésker,  mais  un 
estomac  souple  et  assez  semblable  à  celui  des 
autres  animaux.  On  a  observé  que  ce  seul 
frottement  dans  le  gésier  avoit  rayé  profon- 
dâooent  et  usé  presque  aux  trois  quarts  plu- 
sieurs pièces  ac  monnoie  qu'on  avoit  fait 
avaler  à  uue  autruche. 

De  la  même  manière  que  la  nature  a  donné 
aux  quadrupèdes  qui  fréquentent  les  eaux, 
ou  qui  habitent  les  pays  froids,  une  double 
fourrure  et  des  poils  plus  serrés ,  plus  épais, 
de  même  tous  les  oiseaux  aquatiques  et  ceux 
des  terres  du  Nord  sont  pourvus  d'une  gi*ande 
quantité  de  plumes  et  d'un  duvet  très-hn; 
en  sorte  qu'on  peut  jugi  r  par  cet  indice  de 
leur  pays  natal ,  et  de  l'élément  auquel  ils 
donnent  la  préférence.  Dans  tous  les  climats, 
les  oiseaux  d'eau  sont  à  peu  prés  également 
gniHS  de  plumes,  et  ils  ont  près  de  la 
qtu  ue  de  f:;rosses  glandes,  des  espères  de 
réservoiis  d'une  matière  huileuse,  dont  ils 
se  servent  pour  lustrer  et  vernir  leurs 
plumes  ;  ce  qui ,  joint  à  leur  épaisseur,  les 
rend  impénétrables  à  Teau,  qui  ne  pout  que 


t.  Le  parail.  !•  café»  les  anuiiide*  amère»,  «le., 
sont  uo  poiMm  penr  lea  poulet,  1rs  perroqnets, 
et  plniiieiir»  oalm  oiipaui,  qai  néanmoinf  les  maa- 
gaul  avec  auUat  d'arUliu  1m  aatrM  Murritaru 
m'«b  leer  ellM. 

BvvMir.  Tn. 


a.  D«Ms  \et  pemqutUM  «t  dans  bMMoap  d'aa* 
tmotacaus,  la  partie  ■upéricurtdnliéccatniobii* 
comm*  l'inférieure  }  an  lieu  que  daiM  lea  aniinaaz 
qnadropidea  il  o'j  a  que  la  niAcboîn  iaférkvra 
faisoiti  '~ 
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or  leur  surface.  Les 
manquent  de  ces  glandes,  ou  les  ont  bean- 
coup  plus  petites. 

Les  oiseaux  presque  nus',  teb  que  Tan- 
truche,  le  casoar,  le  dronte,  ne  aatfoiifant 
que  dans  les  pays  chauds;  tous  ceux  des 
pays  froids  sont  bien  fourrés  et  bien  cou- 
'veris.  Les  oiseaux  do  haut  vol  ont  besoin  de 
toutes  leurs  plumes  pour  résister  au  froid 'de 
la  moyenne  région  de  l'air.  Loi-s<|u'on  veut 
empêcher  un  aigle  de  monter  trop  haut  et 
de  se  perdi  e  a  nos  yt  iix ,  il  ne  faut  que  lui 
dégarnir  le  x-ntn^;  il  devi»'nt  dès  lors  trop 
sensible  au  froid  pour  s'élever  à  celte  grande 
hauleur. 

Tous  les  oiseaux  en  général  sont  sujets  à 
la  mue  comme  les  quadrupèdes  ;  la  plus 
grande  partie  de  leurs  plumes  tombent  et  se 
renouvellent  lous  les  ans,  et  même  les  effets 
de  ce  changement  sont  bien  pins  sensibles 
que  dans  les  quadrupèdes.  La  plupart  des 
oiseaux  sont  sonfirans  et  mahides  <fauis  fai 
mue .  quelques-tUS  en  meurent,  aucun  ne 
produit  dans  ce  temps;  la  poule  h  mieux 
nourrie  ee^e  alors  de  |>oudre  :  la  nourriture 
organique,  qui  auparavant  éloit  employée 
à  la  reproduciion,  se  trouve  consommée, 
absorbée  et  au  delà  par  la  nutrition  dP  ae» 
plumes  nouvelles ,  et  celte  même  noarritiii» 
organicpie  ne  redevient  surabondante  que 
quand  »'lles  onl  pris  leur  entière  rrnivsantT- 
Communément  c  est  vers  la  ûn  de  l'éie  et  en 
automne  que  les  oiseaux  muent  >  ;  les  plumes 
renaissent  en  même  temps  :  la  nourriture 
aboudaule  qu'ils  trouvent  dans  celle  saison 
est  en  grande  fuirtie  consommée  par  la  crois» 
sanœ  de  ces  plumes  nouvelles;  ei  ce  n'est 
que  quand  ellfs  ont  pi  is  Ifur  entier  acrrois- 
sèment,  c'est-a-dire  à  l'arrivée  du  printemps, 
«ue  la  surabondance  de  la  nourriture,  aidée 
de  la  douceur  de  la  saison,  les  porte  à  l'a- 
mour  :  alors  louies  les  plantes  renaissent .  les 
insectes  engourdb  se  reveillent  ou  sortent  de 
leur  nymphe,  la  terre  semble  fourmiller  de 
vie;  cette  chair  nonvi'llo,  qui  ne  paroil  pré- 
parée (jue  pour  eux ,  leur  donne  une  nou- 
velle Vigueur,  un  surcroit  de  vie,  qui  se  ré- 

I.  Les  oiseaux  domestiques,  comme  Irs  pouîes, 
muent  ordiiiairiMiieiit  en  dutomiie ;  et  c'c-sl  hv.iiu  ta 
fin  Hf  l'elc  (|iir  1rs  faisans  et  lei  perdrix  fnirrnt 
(laus  ïa  mue  :  ceux  qu'oD  garde  en  parquri  dan»  l«a 
faisanderies  inuml  Ofdinaiffeiiiail  après  leur  ponfe 
fiile.  llaiM  ia  cinpagiM,  ^«t  vers  la  60  de  jaiMct 
que  les  perdrit  et  les  faimas  subissent  ce  ctiange. 
ment  ;  seuleineiil  les  rmualles  qui  oui  des  jieiu.s  en- 
trent dans  Ut  mue  (|up|queN  jours  tard.  I  es  ca- 
nards sauvngps  uiiuMii  aussi  avaiit  la  lin  de  juillet. 
(  Ces  remarques  tn'ont  été  données  par  M.  Im  Aojr, 
lisaMnant  dss  diMMS  à  VcfsaillM.  ) 
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onction. 

On  croiroit  qu'il  est  attssi  essentiel  à 
roiaaan  de  voler  qu'au  poisson  de  nager,  et 

au  quadrupède  de  marcher;  cependant  il  y 

a  dans  tous  ces  genres  des  exceptions  à  ce 
6iit  général  :  et  de  même  que  dans  les  qua- 
drupèdes il  y  en  a,  comme  lesroiMsenes,  Isa 
rouget  tes  «  t  les  chauve-souris,  qui  volent  et 
ne  marchent  pa>;  d'autres  qui ,  comme  les 
phoques,  les  morses  et  les  lamantins,  ne 
peuvent  que  nager,  ou  qtii ,  comme  les  cas- 
tors et  les  loutres,  marchent  plus  difficile» 
ment  qu'ils  ne  nagent;  d'autres  enfin  qui, 
emnme  le  parenenx,  peutent  à  peine  se 
traîner  :  de  même,  dans  les  oisranx,  on 
trouve  fautruche,  le  casoar,  le  dioiiie ,  le 
touyou ,  etc. ,  qui  ne  peuvent  voler,  et  sont 
réduits  à  BMKuer;  d'autres,  comme  les  pin- 
goins ,  les  perroquets  de  mer,  etc. ,  qui 
votent  et  nagent,  mais  ne  peuvent  marcher  ; 
dViiresqui  les  oiseaux  de  paradb , 

ne  marchent  ni  ne  nagent,  et  ne  peuvent 
prendre  de  mouvement  qu'en  volant  :  seule- 
ment il  {laroit  que  l'élément  de  l't^au  appar- 
tient plus  aux  oiseaux  qu'aux  quadHipiedes; 
car,  à  lexception  d'un  petit  noinlMe  d'es- 
pèces, tous  les  atûmaux  terrestres  fuient 
l'eau ,  et  ne  nagent  que  quand  Us  |  sont 
forcés  par  la  craii^  ou  par  le  besom  de 
noutnture;  au  lieu  que  dans  les  oiseaux  il 
y  a  une  gi^nde  tribu  d'es])eces  qui  ne  se 
jilaisent'que  sur  l'eau,  et  semMeni  n'aller  à 
terre  que  par  nécessité  et  pour  des  besoins 
particuliers,  comme  celui  de  déposer  leurs 
oeuts  hors  de  l'atteinte  des  eaux ,  etc.  ;  et  ce 
t^ni  dénioutre  que  l'èléinent  de  l'eau  appar- 
tient plu'*  aux  oiseaux  qu'aux  anîmaiix  ter- 
restjcs,  c'est  qu'il  n'y  a  que  trois  ou  quatre 
qiuidrupedes  qui  aient  des  membranes  entre 
les  doigts  des  pieds;  au  lieu  qu'on  peut 
compter  plus  de  trois  cents  oiseaux  pourvus 
de  ces  membranes  qui  leur  donnent  la  faci" 
lité  de  nager.  D'ailleurs  la  légèreté  de  leurs 
plumes  et  de  leurs  os,  la  forme  même  de 
leur  corps,  contribuent  prodigieusc^ment  à 
eette  ni  us  grande  fecilîtê.  L'homme  est  peut- 
être  de  tous  les  êtres  celui  qui  fait  le  j)his 
d'efforts  en  nageant ,  parce  que  la  forme  de 
son  corps  est  absolument  opposée  i  cette 
espèce  de  monvonent.  Dans  les  quadrupè- 
des, ceux  <|tii  onl  ^ilusicnrs  estomacs  ou  de 
gros  et  longs  intestins  nagent,  comme  plus 
légers,  plus  aisément  que  les  autres,  parce 
que  ces  grandes  cavités  intérieures  rendent 
leur  corps  spccifiquemenl  moinr  pesant.  Les 
oiseaux  dont  les  pieds  sont  des  espèces  de 
nines,  dont  lafonneducorpsastoUoiigui^ 
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arrondie  oomme  celle  d'un  naTÏre,  et  dont 
le  volume  est  si  léger,  qu'il  n'enfonce  qu'au- 
tant qu'il  faut  pour  se  soutenir,  sont ,  par 
toalM  ces  causes,  presque  enm  pronrat  i 
nager  qu'à  voler;  et  même  cette  mculté  de 
Bftger  se  développe  k  pranière,  car  on  voit 
ki  petite  «■MBQi  É^MNtr  for  ks  etux  long- 
temiiamntqiiedepnndra  km  tmer  àm 
ks  airs. 

Dans  les  quadrupèdes,  surtout  dans  ceux 
qui  ne  pemwnt  rien  saisir  avec  kun  doigts , 

qui  n'oni  qne.  di's  cornes  aux  pieds  OU  des 
ongles  durs,  le  stiis  du  loucher  paroîl  èlre 
réuni  avec  celui  du  goût  dans  ta  gueule. 
Goonne  c'est  la  seule  partie  qui  soit  divisée, 
et  par  laquelle  ils  puissent  saisir  les  corps 
et  en  conuoilre  la  forme,  en  appliquant  à 
kur  sorfiMe  k  kngue,  le  paltis  et  ks  dents, 
cette  partie  est  le  principal  siège  de  leur 
toucher,  ainsi  que  de  leur  goût.  Dans  les 
oiseaux ,  le  toucher  de  cette  partie  est  donc 
au  moins  aeiri  imparkit  qne  dans  ks  qna* 
drupèdes,  parce  que  leur  latif^uc  et  leur 
palais  sont  moins  sensibles  :  mais  il  paroit 
qu'ik  remportent  sur  ceux-cî  par  le  toucher 
des  doigts,  et  que  k  principl  siège  de  ce 
sens  y  réside;  car  en  général  ils  se  servent 
de  kurs  doigts  beaucoup)  plus  que  les  qua- 
drupèdes, soit  pour  saisir  >,  soit  pour  palper 
les  corps.  Néanmoins  l'inlérieur  des  tioi^fs 
étant  dans  les  oiseaux  toujours  revèiu  d'une 
pean  dure  el  erikuse,  k  tact  ne  peut  en  être 
délicat,  et  ks  sensations  qii*fl  produit  doi- 
vent être  awz  peu  dislincles. 

Voici  donc  l'ordre  des  sens,  tel  que  la 
nature  paroit  l'avoir  établi  pour  les  dimnens 
êtres  (|iie  nous  considérons.  Dans  l'homme, 
le  toucher  est  le  premier,  c'est-à  dire  U: 
plus  parfait,  le  goût  est  le  second,  la  vue  le 
troisième ,  l'onk  k  quatrième  et  l'odorat  le 
dernier  des  sens.  Dans  le  quadrupède , 
l'odorat  est  le  premier,  le  goût  le  second , 
on  plutôt  CCS  deux  sens  n*en  font  qu'un  ;  la 
vue  le  troisième,  Fouie  le  quatrième  et  le 
toucher  le  dernier.  Dans  l'oiseau ,  la  vue  est 
le  preuiier,  Touïe  est  le  second,  le  toucher 
est  k  ireisiènie,  le  goAt  et  Fodorat  ks  der^ 
okn.  Las  sensationa  dominantes  dans  dut- 

t.?Jfoo«  tTons  TU ,  dans  YHittoire  êet  anîmaux 
f^Jrvpr^ffs ,  qu'il  n'y  en  a  pas  un  tiifv  qui  se  xt- 
renX  de  lean  pieds  de  devant  pour  porter  à  leur 
lie,  an  |ic«  qne  U  plupart  «s  oiteaox  le  ter- 
veut  d'nam  de  kom  pattes  ponr  porter  à  leur  bre, 

1Doi(pie  cet  aeta  doiralaar  coûter  plus  qu'aux  qua* 
ropedet,  puisque,  M*ajrent  que  deux  pieds,  ils 
90nt  obligés  de  »e  soatenir  arec  efTort  sur  im  srul , 
P*"!"!,!!!!  ijue  l'autre  affit  ;  au  lieu  que  le  quudmjièile 
est  alors  appuyé  sur  le*  trois  autres  pietls ,  ou  assis 
**r  kt  pattiai  pasiMsuNB  da  SOB  corps. 
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can  de  ces  êtres  suivront  le  même  ordre; 
l'homme  sera  plus  cnni  pai-  les  impressions 
du  loucher,  It;  quadru^nxle  par  celles  de 
rodorst,  et  roiseau  par  ceUes  de  k  ywm.  La 
plus  grande  partie  de  leurs  jugemens,  de 
leurs  déterminations,  d^cDdront  de  ces 
sensatkai  dominantes  ;eeiks  des  autres  seoa, 
étant  moins  fortes  et  moins  n— ikwwm  s ,  se- 
ront snl>ordonnées  aux  premières,  el  n'in- 
flueront qu'en  second  sur  la  nature  de  l'être: 
l'homme  sers  aussi  réflédii  que  k  sens  du 
toucher  paroit  grave  el  profond  ;  le  quadru- 
pède aiua  des  appétits  plus  véhônens  que 
ceux  de  r homme,  et  l'oiseau  des  sensations 
plus  légères  et-  aussi  étenduas  que  fest  k 
sens  de  la  vue. 

Mais  il  y  a  un  sixième  sens  qui,  quoique 
intermitteut,  sembk,  lorsqu'il  agit,  com- 
mander à  tous  les  autres,  et  produire  alors 
les  sensations  dominantes,  les  mouvemens 
les  plus  violons  et  les  affections  les  plus  inti- 
mes; «fesl  le  sens  de  l'aBsour  :  rien  n'égak 
la  force  de  ses  impressions  dans  les  animaux 
quadrupèdes,  rien  n'est  plus  pressant  que 
kurs  besonis,  rien  de  plus  fougueux  que 
letirs  désirs  ;  ils  se  recherchent  avec  l'em- 
pressement le  plus  vif,  vl  s'unissent  avec 
une  espèce  de  fureur.  Dans  ks  oi.seaux  il  y 
a  plus  de  tendrese,  plus  d'attachement, 
phis  de  moral  en  amour,  quoique  le  fonds 
physique  en  soit  {leut-étre  encore  plus  grand 
q|ue  dans  les  quadrupèdes;  I peine peot-ea 
aler  dans  cetu-ci  quelques  exemples  de 
chasteté  conjntjale ,  et  encore  moins  du  sovn 
des  pères  pour  leur  progéniture  ;  au  lieu 
que  dans  les  oiseaux  i<e  sont'  ks  exemples 
contraires  qui  sont  rares,  puisqu'à  l'excep- 
tion de  ceux  de  nos  l)asses:<!ours  et  de  quel- 
ques autres  espèci-s,  tous  paroissent  s'unir 
par  un  pacte  constant,  et  oui  dure  au 
moins  aussi  longtemps  que  fédueatioti  de 
leurs  petits. 

C'est  qu'indépendamment  du  besoin  de 
s'unir,  tout  mariage  suppose  une  nécessité 
d'arrani^euieiil  pf)ur  soi-même  et  pour  ce 
qui  doit  en  résulter  :  les  oiseaux  qui  sont 
forcés,  pour  déposer  leurs  oeufs,  de  eon- 
struire  un  nid  que  la  femelle  commence  par 
nécessité ,  et  auquel  le  màle  amoureux  tra- 
vaille par  complaisance ,  s*oocupant  ensen* 
ble  de  cet  ouvrage ,  prennent  de  l'attache- 
ment l'un  pour  l'autre  ;  les  soins  mullipliés, 
les  secours  mutuels,  les  inquiétudes  corn- 
onmes,  fortifient  ce  sentimMit  qui  augmeolla 
encore  et  qui  devient  plus  durable  par  une 
seconde  nécessité  ;  c'est  de  ne  pas  laisser 
refroidir  les  œufs ,  ni  perdre  k  frult  de  koil 
amours ,  pour  kquel  îb  ont  dijjà  pris  tant 

a. 


Digitized  by  Gopgle 


DISCOURS 


de  soins  :  U  femelle  ne  pointât  Ict  quitter, 
le  mâle  ti  chercher  et  lui  apporte  m  lub- 
wb/bmot;  qudquefois  mime  3  k  ranpboe, 

ou  le  réunit  avec  elle ,  pour  augmenter  la 
chaleur  du  nid  et  partager  le*  ennui*  de  sa 
sHoalioa.  L^tttMMOMDt  qd  vient  de  rae* 
céder  à  l'amour  subsiste  dant  tonte  sa  force 
pendant  le  temps  de  rinciihation ,  pt  il  pa- 
roît  s'accroilre  encore  el  s'épanouir  davan- 
tage i  la  nausance  de»  petits  :  c*cat  une  autre 
jouissance  ,  mais  en  même  lemps  re  sonl  de 
nouveaux  liens  ;  leur  éducaliou  est  un  nou- 
-vd  ouvrage  auquel  le  pèn  «1  la  laèn  doi- 
«ant  travailler  de  concert,  les  oiseaux  nous 
représentenl  donc  tout  c«  qui  se  passe  dans 
un  ménage  honnête ,  de  l'amour  suivi  d'un 
aWadieBient  sans  partage,  et  qui  ne  se  ré- 
pand ensuite  que  sur  la  famille.  Tout  cela 
tient,  comme  l'on  voit,  à  la  nécessité  de 
s'occupa-  ensemble  de  soins  indis^nsables 
et  de  travaux  communs  :  et  ne  voit>on  pas 
aussi  que  cette  nécessité  de  travail  ne  se 
trouvant  chez  nous  que  dam  la  seconde 
dasse,  les  hommes  de  la  ]»«mlère  pouvant 
s'en  dispenser,  riudiffcrcuce  et  l'infidélité 
n'ont  pu  manquer  de  gagner  les  conditions 
élevées? 

Dans  les  animaux  quadrupèdes  il  n'y  a 

que  de  l'amour  physique  et  point  d'attache- 
ment, c'est* à-dire  nul  sentiment  durable 
entre  le  mUe  et  la  ftaaelle,  parce  qne  leur 
union  né  suppose  aucun  arrangement  pré- 
cédent ,  et  n'exige  ni  travaux  communs  ni 
soins  tubséqueus  ;  dès  lors  point  de  mariage. 
Le  mâle,  oès  qu'il  a  joui ,  se  sépare  de  la 
femelle,  soit  pour  passer  à  d'autres,  soit 
Dour  se  refaire  ;  il  n'est  ni  mari  ni  père  de 
onÛe,  car  il  méoooBott  et  sa  fonme  et 
am  enfua  :  elle-même ,  s'étant  livrée  à  plu- 
sieurs, n'attend  de  soins  ni  de  secours  d'au- 
cnn;  elle  reste  seule  chargée  du  poids  de  sa 
progéniture  et  des  peinm  de  réducatioii; 
elle  n'a  d'attachement  que  pour  ses  petits , 
et  ce  sentiment  dure  souvent  plus  long-temps 

3ue  dans  l'eiiaitt.  Gomme  il  pareil  dépraAu 
u  hetmn  que  Isa  petits  ont  de  leur  mère , 
qu'elle  les  nourrit  de  sa  propre  substance , 
et  que  ses  secours  sonl  plus  long-temps  né- 
esisaires  dans  la  plupart  des  quadrupèdes , 
qui  rroissont  plus  lentement  que  le^  oiseaux , 
rattachement  dure  aussi  plus  long-temps  ;  il 
y  a  même  plusieurs  espèces  d'animaux  qua- 
drupèdes où  ce  sentiment  n'est  pas  détruit 
par  de  nouvelles  amours ,  et  où  l'on  voit  la 
mère  conduire  également  et  soigner  ses  pe- 
tits de  deux  ou  trois  portées.  Il  y  a  aussi 
qut'lnues  espèces  de  quadrupèdes  dans  les- 
quelles la  société  du  mâle  et  de  la  femelle 


dure  et  subsiste  pendant  le  temps  de  l'édu- 
cation des  Délits  :  ou  le  voit  dans  les  loups 
et  les  renards  :  le  dievrenil  surtout-pentéire 
regardé  comme  le  modèle  de  la  fidélité  con- 
jugale. Il  V  a,  au  contraire,  quelques  espèces 
d*oiseanx  dont  la  pariade  ne  dure  pas  plus 
lonp-temps  que  les  besoins  de  rtanours; 
mais  ces  exceptions  n'empêchent  pas  qu'en 
général  la  nature  n'ait  donné  plus  de  con- 
stance en  amour  aux  oiseaux  qu'aux  qna- 

dnipcdcs. 

Et  ce  qui  prouve  encore  qne  ce  mariage 
et  ce  moral  d'amour  n'est  produit  dans  les 
oiseaux  que  par  la  nécessité  d'un  travail 

commun,  c'est  que  ceux  qui  ne  font  point 
de  nid  ne  se  marient  point  et  se  mêlent 
indifEéremment  :  on  le  voit  par  Texemple 
familier  de  nos  oiseaux  de  MSie-cottr;  le 
mâle  paroit  seulement  avoir  quelques  atten- 
tions de  plus  jpour  ses  femelles  que  n'en  ont 
ks  quadnqwoes ,  parce  qu'ici  la  aaistm  des 
amours  n'est  pas  limitée,  qu'il  peut  se  ser- 
vir plus  long-lemps  de  la  même  femelle ,  que 
le  temps  des  pontes  est  plus  long ,  qu'elles 
sont  plus  frctiuentes  ;  qu'eufîu ,  comme  on 
eidève  les  œufs,  les  temps  d'incubation  sont 
moins  pressés ,  et  que  les  femelle»  ne  de- 
mandent à  couver  que  quand  leurs  puissan- 
ces pour  la  géurraiion  se  trouvent  amortim 
et  presque  épuisées.  Ajoutez  à  toutes  ces 
causes  n  peu  de  besoin  qne  ces  oiseaux  do- 
mestiques ont  de  construire  un  nid  pour  se 
mettre  eu  srtrefé  et  se  soustraire  aux\oux, 
l'abondame  dans  laquelle  ils  viveut,  là  faci- 
lité de  recevoir  leur  nourriture  ou  de  la 
trouver  toujours  au  même  lieu  ,  toutes  les 
autres  coimuudilés  que  l'homme  leur  four- 
iNt ,  qui  dispensent  ces  driseaux  des  travaux, 
des  soins  et  des  inquiétudm  que  les  autrm 
ressentent  et  partagent  en  commun ,  el  vous 
reirouvei-ez  chez  eux  les  premiers  effets  du 
luxe  el  les  maux  de  Toptilenoe,  RUrtinagt 

et  paresse. 

Au  reste,  dans  ces  oiseaux  dont  nous 
avons  gâté  les  mœurs  eu  les  servant ,  comme 
dans  ceux  qui  les  ont  conservées,  parce 
qu'ils  sont  forcés  de  travailler  ensemble  el 
de  se  servir  eux-mêmes,  le  fonds  de  l'amour 
physique  (c'est-â-dire  rétoÎTe,  la  substance 
qui  produit  celte  sensation  et  en  réalise  les 
effets)  est  bien  plus  grand  que  dans  ks  ani- 

I.  T)è«  qur  \a  pfrdrix  rouge  femelte  convr ,  le  ' 
mâle  !'uhaii<l(iniif ,  ft  la  l.iissi^  clurf^t'p  »ouIe  de  l'é- 
ducation di-s  petits.  Les  inâlcs  qui  ont  »cr«i  Irura 
reiiielle^  8c  rasseiiiblrni  rn  compagnie,  et  ne  preunent 
plus  aucun  iatérct  à  leur  prof  énitan.  (  Cdte  r*» 
marqae  m'a  élé  donnée  par  M*  La  Eoj«  ifawtMkaat 
des  dusses  à  Vmailbs.^ 
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maux  quadnipèdcs.  Un  coq  suffit  aisément 
à  douze  ou  quinze  poules ,  et  féconde  par 
an  Mul  acte  tous  les  oeufs  que  chacune  peut 
produire  en  vingt  jours;  il  poiirroit  donc, 
absolument  parlant,  devenir  chaque  jour 
père  de  trob  eenti  enfim.  Une  bomie  povle 
peut  produire  cent  œufs  dans  une  seule  sai- 
son ,  depuis  le  printemps  jusqu'en  automne. 
Quelle  différence  de  cette  graude  multipli- 
cation au  petit  produit  de  nos  quadrupèdes 
les  plus  féconds  !  Il  semble  que  toute  la 
nounilure  qu'on  fournit  aboodammeut  à 
ce»  oiseaux ,  se  ooaveitissattt  en  liqueur  sé- 
miiiale,  ne  serre  qu*à  leurs  plaisirs,  et 
tourne  tout  entière  an  profit  de  la  propaga- 
tion ;  ce  sont  des  espèces  de  machines  que 
nous  montons,  que  nous  arrangeons  nous- 
mêmes  pour  la  multiplication  ;  nous  on 
augmentons  prodigieusement  le  nombre  en 
ks  tenant  oisemble,  en  les  nourrissant  lar- 
gement ,  et  en  les  dispensant  de  tout  tniTail, 
de  tout  soin ,  de  toute  inquiétude  pour  les 
besoins  de  la  vie  :  car  le  coq  et  la  poule 
sauvages  ne  produisent  dans  Tétat  naturd 
qu'autant  que  nos  perdrix  et  nos  raillt  s  ;  et 
quoique  de  tous  les  oiseaux  les  gallinacés 
ioient  les  plus  féconds,  leur  produit  se  ré- 
doil  à  dix,-lHttt  ou  vingt  œuËi,  et  leurs 
amours  à  une  seule  saison ,  lorsqu'ils  sont 
dans  rétat  de  nature.  A  la  vérité  il  pourrait 
y  avoir  deux  saisons  et  deux  pontes  dans 
des  climats  jpltis  heurotix  ,  comme  l'on  voit 
dans  celui-a  plusieurs  espèces  d'oiseaux  pon- 
dre deux  et  même  trois  fois  dans  un  été; 
mais  aussi  le  nombre  des  œoft  est  moins 
grand  dans  toutes  rcs  espères,  et  le  temps 
de  l'incubation  est  plus  court  dans  quelques 
unes.  Ainsi ,  quoiquë  les  oiseaux  soient  en 
puissance  bien  plus  prolifiques  que  les  qua- 
drupèdes, ils  ne  le  sont  pas  beaucoup  plus 
•  par  tejfet.  Les  pigeons,  les  tourterelles,  etc., 
ne  pondent  que  deux  œufs;  les  grends  oi- 
•eanx  de  proie  n'en  pondent  que  trois  ou 
qnatre  ;  la  plupart  des  autres  oiseaux  cinq 
on  six;  et  ii  n'y  a  que  les  poules  et  les  au- 
tres gallinacés ,  tels  (|ue  le  paon  ,  le  dindon, 
le  faisan ,  les  perdrix  et  les  cailles,  qui  pro- 
duisent en  grand  nombre. 

La  disette,  les  soins,  les  inquiétudes,  le 
travail  forcé,  diminuent  dans  tous  les  éircs 
les  puissances  et  les  effets  de  la  génération. 
Nous  Tavons  va  dans  les  animaux  quadru- 
pèdes ,  et  on  le  voit  encore  plus  évidemment 
dans  les  oiseaux  ;  ils  produisent  d'autant 
plus  qu'ils  sont  mieux  nouiris,  plus  choyés, 
mieux  aenris  :  et  si  nous  ne  considérons  que 
eeux  qui  sont  livre!;  à  eux-mêmes ,  et  ex- 
pQtéi  à  tous  ks  iocoQvéniens  qui  acoompa- 


gnent  l'entière  indépendance ,  nous  trouve- 
rons qu'étant  coutinuellement  travaillés  de 
besoins,  d'inquiétudes  et  de  craintm,  ib 
n'usent  pas,  à  beaucoup  près,  autant  qu'il 
se  pourrait ,  de  toutes  leurs  puissances  pour 
k  génération  ;  ib  semblent  mémo  cnamiA* 
ger  les  effieis  ,  et  les  proportionner  mm  cir- 
constance» de  leur  situation.  Un  oiseau , 
après  avoir  construit  son  nid  et  fait  sa  ponte, 

3 ne  je  suppose  de  dnq  œufs,  cesw  de  poo- 
re,  et  ne  s'ocrupe  que  de  leur  conserva- 
tion ;  tout  le  reste  de  la  saison  sera  employé 
à  llnenbation  et  I  l'éducation  das  petits,  et 
il  n'y  aura  point  d'autres  pontaa:  mais  si 
par  hasard  on  brise  les  œufs ,  on  renverse  le 
nid,  il  en  construit  bieutôt  un  autre,  et 
pood  enoore  trois  on  quatre  csnlii;  et  si  on 
détruit  cesMond  ouvrage  comme  le  premier, 
l'oiseau  travaillera  de  nouveau  et  pondra 
encore  deux  ou  trois  œo£i.  Cette  seconde  et 
cette  troisième  ponte  dépendent  donc  en 
quelque  sorte  de  la  volonté  de  l'oiseau. 
Lorsque  la  première  réussit,  et  tant  qu'elle 
subsisle,  il  ne  se  livre  pas  aux  éamtions  d*a- 
mour  et  aux  affections  intérieures  qui  peu- 
vent donner  à  de  nouveaux  œufs  la  vie  végé- 
tative nécessaire  à  leur  accroissement  et  à 
leur  exclusion  au  dehors  ;  mais  si  la  mort  a 
moissoiuié  sa  famille  naissante  ou  prête  à 
uaitre,  il  se  livre  bientôt  à  ces  anections, 
et  d^flâoatre  par  un  nouveau  prodoit  que 
ses  puissances  pour  la  génération  n'étoient 
que  suspendues  et  point  épuisées,  et  qu'il 
ne  se  [ùîvoit  des  plaisirs  qui  la  précèaent 
ne  pour  «satisfaire  au  devoir  naturel  du  soin 
e  sa  famille.  Le  devoir  l'emporte  donc  en- 
core ici  sur  la  passion,  et  rattachement  sur 
l'amonr.  L'oisean  poroit  commander  à  eo 
dernier  sentiment  bien  plus  qu'au  premier, 
auquel  du  moins  il  obéit  toujours  de  préfé» 
rencc  :  ce  n'est  que  par  la  force  qu'il  se  dé- 
part de  l'attachement  pour  ses  petits,  et 
c'est  volontairement  qu'il  renonce  aux  plai- 
sirs de  l'amour,  quoique  très  en  état  d'en 
jouir. 

De  la  même  manière  que,  dans  les  oi- 
seaux ,  le^  mœurs  sont  plus  pures  en  amour, 
de  même  aussi  les  moyens  d'y  satisfaire  sont 
plus  simples  que  dans  les  quadrupèdes:  ib 
n'ont  qu  une  seule  façon  de  s'accoupler,  au 
lieu  que  nous  avons  vu  dans  les  auaorupèdes 
des  eumples  de  toutes  ks  sitnanons  :  senlo- 
ment  il  y  a  des  espèces ,  comme  celle  de  la 
poule,  où  la  femelle  s'abaisse  en  pliant  les 
jambes,  et  d'autres,  comme  celle  du  moi- 
neau ,  où  elle  ne  change  rien  à  sa  position 
ordinaire,  et  demeure  droite  sur  ses  pieds. 
Dans  tous,  le  temps  de  l'acoouj^ement  est 
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très-court,  et  plus  court  eucoit;  dans  ceux 
qui  se  UeuDenI  debout  que  dans  ct;ux  qui 
•'abaÎMeut  La  forme  esiérieure  '  ei  la  tira»» 
IHIV  intérieure  des  parties  de  la  général  ion 
sont  fort  différentes  de  celles  de^  quadru- 


pèdes, et  la  grandeur,  la  po>itiou ,  le  iiom- 
M« ,  racliou  et  le  mouTemeot  de  ces  partiet 
varient  même  lieaucoiip  dans  les  di\eiNes 
espèces  d'oiseaux.  Aussi  paroil-il  qu  tl  y  a 
intitiiiiisiuou  réelle  daiii  lâ  um,  et  qu'il  m 
peut  y  avoir  dans  les  mitres  qu*uDc  forte 
comprcision  ,  ou  même  ui»  simple  aliou- 
eltenieut.  Mais  nous- réservons  ce^  détails, 
^lai  que  plusieurs  autre»,  pour  l'hisloira 
particulière  de  cha«iue  t;ein  «'  d  i)i--i  ;iti. 

£u  rassemblant  sous  uu  seul  puiut  de  vue 
les  idées  et  les  faits  que  nous  venons  d*ex> 
poier,  nous  trouverous  que  le  sen<i  intérieur» 
le  sensoriu  n  de  roiseau.  esl  prinrip;ilenipnt 
■empli  d'images  produites  par  le  sens  de  la 
vue;  que  et»  images  sont  .super6cieiles,  mais 
très -étendues,  et  la  plu|iar(  relatives  au 
fliouvement,  aux  distance-.,  aux  espaces; 
quCf  voyant  une  proviuoi  entière  aussi  aisé- 
OMiit  que  noos  voyons  notre  borizon.  Il 
porte  dans  son  cerveau  une  carte  pé();;ra- 
phiaue  des  lieux  qu'il  a  vus  ;  que  la  facilité 
oui!  a  de  les  parconrir  de  nouveau  est  Tune 
oes  causes  déterminantes  de  ses  fré(|ueutes 
promenades  et  de  ses  mii^ralioiis.  \oiin  re- 
oounoitrons  qu'étant  lre>-su-<€epiible  d'être 
ébranlé  par  le  sens  de  Touîe ,  ks  bruits  sou- 
dains doivent  le  rcniticr  violonimciit  ,  lui 
donner  de  la  crainte  et  le  faire  fuir,  tandis 
ju'oa  peut  le  faire  approcher  par  des  sons 
aoint,et  le  leurrer  par  de^  appeaux;  que 
les  organes  de  la  voix  étant  très-torts  et  très- 
flexibles,  l'oiseau  ne  peut  mancjuer  de  s'en 
servir  pour  exprimer  ses  srasations,  trans- 
mettre ses  ametions ,  et  se  feire  entendre 
de  (rèa-loin  ;  qu'il  peut  aussi  se  mieux  ex- 
primer que  le  quadrupède,  puisqu'il  a  plus 

U  l*  plojpart  des  olmux  Mt  deux  ytrgn  ou 
niM  ver^e  fourclioe ,  et  c'est  par  l'anus  que  sort 
O0II6  double  Terge  pour  s'éteiulreau  dehors.  Dans 
([lielijues  cspiVcs  ,  cette  partie  «st  d'uiu-  (.'randeur 
irès-rcniarqucil)le ,  et  dans  d'sutnt  cll<>  «'^t  à  peine 
seuaible.  La  femelle  n'a  pu ,  comme  dans  le*  qon- 
dnipèdh»,  l'orilee  delà  Tulve  aa-deatoDa  de  !*•- 

nus:  elle  le  porte*  au-(JcsMi5.  Klli-  n'.i  jKiiiit  de  ina- 
ùice  comme  les  <juttdrupèdcs«  laaii  de  simples 
iwsirwi 


de  si^e  ,  c'est-à-dire  plus  d'infl«^xions  cans 
la  voix;  que,  pouvant  recevoir  facilement 
«t  conserver  lonc-temps  leaimpremiona  dea 

sons,  l'organe  de  ce  sens  se  monte  ^wnww 

un  instrument  qu'il  se  plaît  à  faire  résonner: 
mais  que  ces  sons  commtmiqués ,  et  qu'il 
répète  mécaniquement ,  n'ont  aucun  rapport 
avec  ses  atïcrt ions  intérieures;  que  le  SCDS 
du  toucher  ne  lui  donnant  que  des  sensa- 
tions împarhites ,  il  nia  que  des  notions  peu 
distinctes  de  la  forme  des  corps,  qtmiqu'il 
en  voie  très-clairement  la  surface;  que  c'est 

Kr  le  sens  de  la  vue,  et  non  par  celui  de 
dorât,  qu'il  est  averti  de  loin  de  la  pré- 
sence des  choses  qui  peuvent  lui  servir  de 
uotirriture;  qu'il  a  çlus  de  besoin  que  d'ap- 
pétit, plus  de  voracité  que  de  sensualité  ou 
de  débcalessè  de  goût.  Nous  verrons  que , 
pouvant  aisément  se  soustraire  à  la  main  de 
î'houiuie,  et  se  mettre  même  hors  de  la  por- 
tée de  sa  vue,  les  oiseaux  ont  dû  conserver 
un  naturel  sauvage,  et  trop  d'indépendance 
pour  être  réduits  en  vialc  douiistif  ilé ; 
quêtant  plus  libres,  j)lus  éloi';ue>  (jne  les 
quadrupèdes,  plus  indèpendans  de  l'empire 
de  riiDiiime,  ils  sont  moins  liouhlés  dans  le 
cours  de  leurs  habitudes  naturelles j  que 
e*est  par  cette  raison  qu'ils  se  natembleot 
plus  volontiers,  et  que  la  plupart  OOt  un 
instinct  déridé  pour  la  société;  qu'étant 
forcés  de  s' occulter  en  commun  des  soins 
de  leur  famille ,  et  même  de  travailler  dV 
vance  à  la  construction  de  leur  nid,  ils 

{irennent  un  fort  attachement  l'un  pour 
'autre,  qui  devient  leur  affection  doiut- 
nante,  et  se  répand  ensuite  sur  leurs  petits; 
que  c«»  sentiment  doux  tempère  les  prissions 
violentes,  modère  même  celles  de  l'amour, 
et  fiût  la  chasteté ,  la  pureté  de  teins  moeurs, 
et  la  douceur  de  leur  naturel  ;  que,  quoique 
plus  riches  en  fonds  d'amour  qu'aucun  dei 
animaux,  ils  dépensent  à  proportion  beau- 
coup moins,  ne  s'excèdent  jamais,  et  savent 
subordonner  leurs  plaisirs  à  leurs  de\oirs; 
ou'euhn  celte  classe  d  êtres  légers,  que  la 
nature  paroit  avoir  produits  dtms  sa  gaieté, 
peut  néanmoins  être  regardée  comme  ua 
peuple  sérieux,  bonnète,  dont  on  a  eu  rai- 
sou  de  tirer  des  fables  morales  et  d'empsun- 
ter  des  exonples  utiks. 
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SUK  L£S  OISEAUX  D£  PROIE 


Oh  pourroit  dire ,  abiolument  nariant , 
que  presque  tous  les  oiseaux  vivent  oe  proie, 

poiiqiie  juresque  tous  recherchent  et  prea- 
neot  les  mst'Ctes,  les  vers  et  les  autres  petits 
animaux  vivaus  :  mats  je  n'entends  ici  par 
oiseaux  de  proie  que  ceux  qui  se  oourrissent 
de  chair,  et  foni  la  guerre  aux  ;iiilrr\ois«'aux  ; 
et ,  eu  les  compai'ant  aux  quadrupèdes,  car- 
nassiers «  je  trouve  quHI  y  en  a  proporticm- 
nelleosent  beaucoup  moins.  La  tribu  des 
lions,  des  ligres ,  des  panthères ,  onces,  léo- 
pards,  guéjiardji ,  jaguars ,  cuugnars,  ocelots» 
servals,  margais,  chats  sauvages  ou  domes^ 
liqiies;  telle  des  chiens  ,  des  eliacals  ,  luups, 
renards,  isatis;  celle  des  hyènes,  civettes, 
zibets ,  genettes  el  fossanes  ;  les  tribus  plus 
Boaibreiises  encore  de  fouines,  maries,  pu- 
tois. moulïeUes,  furets,  vansires,  hermines, 
biïletles,  uUclmcs,  mangoustes,  surikates, 
gloutons ,  pékans,  visuus,  soulisques;  et  des 
sarigues,  niarinoses,  cayopollius,  tarsiers, 
phaiaugers;  celle  des  roulettes,  ruugettes, 
diauve-souris ,  à  laquelle  ou  peut  racore 
ajouter  toute  la  famille  des  rais,  qui,  trop 
foiblcs  pour  attaquer  les  autres,  se  dévorent 
eux-mêmes  :  tout  cela  forme  un  nombre  bien 
plus  crasidérable  que  celui  des  aigles,  des 
vautours,  éperviers,  faucons,  gerlauts,  mi- 
lans, huses,  crécerelles,  énu'rillnns ,  ducs, 
hiboux,  chouettes,  pies-grieches,  el  cor- 
beaux, qui  sont  les  seuls  oiseaux  dont  l'ap- 
pétit |K>ur  la  chair  soit  bien  décidé;  el  en- 
core y  en  a-t-d  pliuieurs ,  tels  que  les  mi- 
lans, leshuMS  et  les  corbeaux,  qui  se  nom» 
rissent  plus  voloutiers  de  cadavres  que  d'a- 
nimaux vîvans;  en  sorte  qu'il  n'y  a  pas  une 
quinzième  (lartie  du  nombre  lolal  des  oiseaux 
qui  soient  carnassiers ,  tandis  que  dans  les 
quadrupèdes  il  y  en  a  plus  du  licrs. 

Les  oiseaux  de  proie ,  étant  motus  puis- 
ssns,  inoîas  forts,  et  beaucoup  moins  nom» 
bieux  que  les  quadrupèdes  carnassiers,  font 
aussi  beauronp  moins  de  dégât  sur  la  teire; 
mais  eu  revanche,  comme  si  la  tyrannie  ne 
perdoit  januiisses  droits,  il  existe  une  grande 
tril)u  d'oKseaux  qui  fout  une  prodigieuse  dc- 

Erédation  sur  les  eaux.  Il  u'y  a  guère  parmi 
ts  quadrupèdes  que  les  castors,  les  loutres, 


les  phoques  et  les  morses  qui  vivent  de 
poisson ,  au  lieu  qu'on  peiit  compter  un  très- 
grand  nombre  d'autres  oiseaux  qui  n*ont  pas 

d'autre  subsistance.  Nous  séparerons  ici  ces 
tyrans  de  l'eau  des  ijraus  de  l'air,  el  ne 
parlerons  pas,  dans  cet  arlide,  de  ces  ei» 
seaux  qui  ne  sont  que  pécheurs  et  piscivores; 
ils  suni,  pour  la  plupart,  d'une  forme  trés- 
(fifTérenle,  el  d'une  nature  assez  éloignée  des 
oiseaux  carnassiers  :  ceux-ci  saisissent  leur 
proie  avec  les  séries;  ils  ont  tous  le  bec 
cunri  et  crochu,  les  doigts  bien  sépaiés  el 
dénués  de  membranes,  les  jambes  fortes  et 
ordinairemenl  recouvertes  par  les  plumes  des 
cuisses,  les  ongles  grands  et  crochui,  tandis 
que  les  autres  urenneut  le  poisson  avec  le 
bec,  Qu'ils  ont  droit  et  pointu ,  el  qu'ils  ont 
aussi  les  doigts  réunis  par  des  mend)ranes , 
les  ongles  foibles ,  el  les  jambes  tournées  en 
arriére. 

En  ne  comptant  pour  oiseaux  de  proie  que 
ceux  que  nous  venons  d'indicjuer ,  et  sépa- 
nnl  encore  pour  un  instant  les  oiseaux  de 
nuit  des  oiseaux  de  jour,  nous  les  présente- 
rons dans  Tordre  (pii  nous  a  paru  le  plus 
naturel  :  nous  commencerons  par  les  aigles, 
les  vauiours,  les  milans,  les  busrs;  nous 
continuerons  par  les  éperviers,  lesgerfluls, 
les  faucons;  et  nous  finirons  par  tes  émeril- 
Sons  el  les  pies-grieclies.  Plusieurs  de  ces 
articles  contiennent  un  assez  grand  nombve 
d'espfTcs  et  de  races  constantes,  produites 
^r  riuiluence  du  climat;  et  nous  joindrons 
a  diacim  les  oiseaux  étrangers  qui  ont  rap* 
port  à  ceux  de  notre  dimat  Par  cette  mV 
tbode,  nous  d  nnerous  non  seulement  fous 
les  oiseaux  du  pays,  mais  encore  tous  les 
oiseaux  étrangers  dont  parlent  les  auteurs, 
el  touies  les  espèces  nouvelles  que  nos  cor- 
respondances nous  ont  procurées,  el  qui  ne 
lainent  pas  d'être  en  assez  çrand  nombre. 

Tous  les  oiseaux  de  proie  sont  remar- 
quables par  une  singularité  dont  il  est  diffi- 
cile de  donner  la  raison  ;  c'est  que  les  mâles 
sont  d'environ  un  tiers  iiMMns  grands  et 
moins  forts  que  les  femelles ,  tandis  que , 
dans  les  quadrupèdes  et  dans  les  autres  oi- 
seaux, oe  sont,  oomme  Fon  sait,  les  mAles 
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qui  ODt  k  plus  de  grandeur  et  de  force.  A 
la  Térilé,  dtns  les  insectes  et  même  dans 

les  poissons,  les  femelU's  sont  un  peu  plus 
grosses  que  les  mâles,  et  l'on  en  voit  dai- 
remenl  la  raiioo;  c^est  la  prodigieuse  quan- 
tité d'œiifs  qu'elles  contiennent  qui  renfle 
leur  corps;  ce  sont  les  organes  destinés  à 
cette  tnunense  production  qui  en  augmen- 
tent le  volunie  apparent  :  mais  cda  ne  peut 
en  aucune  façon  s'appliquer  aux  oiseaux'; 
d'autant  ^u'il  paroit  par  le  fait  que  c'est  tout 
le  eontraire  ;  car,  dans  ceux  qui  prodiiiseiit 
des  trufs  en  grand  nombre ,  les  leraellcs  ne 
sont  pas  plus  grandes  que  les  mâles;  les 

K)u1es,  les  canes,  les  dindes,  les  poules- 
isanes,  les  perdrix,  les  cailles  femelles , 
qui  produisent  dix  huit  ou  vingt  œufs,  sont 
dIus  petites  que  leur  màle,  tajodis  que  les 
nsmelles  des  aigles,  des  vautours,  des  éper- 
viers,  dos  milans  et  des  buses,  qni  n*en 
produisent  que  trois  ou  quatre,  sont  d'un 
tiers  plus  grosses  rjue  les  miles  :  c'est  par 
celte  raison  qu'on  appelle  Hereeiet  le  mâle 
de  louirs  les  espèces  d'oiseaux  de  proie.  Ce 
mot  est  un  nom  générique  et  non  pas  spéci- 
fique ,  comme  quelques  auteurs  l'ont  écrit  ; 
et  ce  nom  générique  indique  seulement  que 
le  mÂle  ou  tiercelet  est  d'un  tios  environ 
plus  {)etit  que  la  femelle. 

Ces  oiseaux  ont  tous  pour  liabitude  natn- 
relie  et  commune  le  goût  de  la  chasse  et 
Tappéiit  de  la  proie ,  le  vol  très-élevé ,  l'aile 
et  la  Jambe  fortes,  la  vue  très-percauie,  la 
iéle  grosse,  la  langue  charnue,  restomac 
simple  et  membraneux ,  les  intestins  moins 
amnles  et  plus  courts  que  les  autres  oiseaux. 
Ils.habitent  de  préférence  les  Uenx  soKtai- 
rei,  les  n\oniagnes  désertes,  et  font  comoMK 
némcnt  leur  nid  dans  les  trous  des  rochers 
ou  sur  les  plus  hauis  arbres  :  l'on  en  trouve 
plusieurs  espèces  dans  les  deux  oonllnens, 
uclques  uns  même  ne  paroissent  jMis  avoir 
e  climat  fixe  et  bien  déterminé.  Enfin  ils 
ont  encore  pour  caracières  généraux  et  com- 
muns le  bec  crochu ,  les  quatre  doigts  à  cha- 
que pied ,  tous  quatre  bien  séparés  ;  mais 
uu  distinguera  toujours  un  aigle  d'un  vau- 
tour par  un  caractère  évident  ;  l'aigle  a  la 
téle  couverte  de  plumes,  au  lieu  que  le 
vautour  l'a  nue  et  garnie  d'un  simple  duvet  ; 
tion  les  distinguera  tous  deux  des  é))erviers, 
buses,  milans  et  faucons,  |Mir  un  autre  ca- 
ractère (jui  n'est  pas  difficile  à  saisir;  c'est 
^uc  le  l)ec  de  ces  derniers  oiseaux  commence 
à  se  courber  dès  son  insertion ,  tandis  que  le 
bec  des  aigles^  des  vautours  commence  par 
uue  partie  droite ,  et  ne  prend  de  la  cour- 
bure qu'à  quelque  distance  de  son  origine. 


Les  oiseaux  de  proie  ne  sont  pas  aussi 
iéeonds  que  les  autres  oiseaux  ;  la  plupart 
ne  pondent  qu'un  petit  nombre  tlO  uf»: 
mais  je  trouve  que  M.  Linnseus  a  eu  t<Mrt 
d'affirmer  qu'en  général  tons  ces  oiseanE 
produisoient  environ  quatre  œufs.  Il  ^  enn 
ni,  comme  le  grand  aigle  et  l'orfraie,  ne 
onneut  que  deux  œufs ,  et  d'autres,  comme 
la  crécerelle  et  Témerillon ,  qui  en  font  ju9^<^^ 
qu'à  sept.  Il  en  est,  à  cet  égard ,  des  oiseaux 
comme  des  quadrtipèdes  :  le  nombre  de  la 
multiplication  par  la  géuération  est  en  rai^^ 
son  inverse  de  leur  grandeur  ;  les  grands 
oiseaux  produisent  moins  que  les  petits;  et 
en  raison  de  ce  qu'ils  sont  plus  petits,  ils 
produisent  davantage.  Cette  loi  me  paroft 
gcuéralcinent  établie  dans  Ions  les  ordres  de 
la  uature  vivante;  cependant  on  pourroit 
m'opposer  ici  les  exemples  des  pigeons ,  qui , 
quou{ue  petits,  c'est-à-dire  d'une  grandeur 
médiocre,  ne  produisent  que  deux  œufs,  et 
des  plus  petits  oiseaux  qui  n'en  produisent 
ordinairement  que  cinq  :  mais  il  nut  consi* 
dcrer  le  produit  alisolu  d'une  année,  et  ne 
pas  oublier  que  le  pigeon ,  qui  ne  pond  que 
deux  et  quelquefois  trois  œufs  pour  une 
seule  couvée,  fait  souvent,  deux,  trds  et 
quatre  pontes  du  printemps  à  l'automne;  et 
que,  dans  les  plus  petits  oiseaux,  il  y  en  a 
ausd  pittsieors  qui  pondent  plusieurs  fois 
pendant  le  temps  de  ces  mêmes  saisons  ;  de 
manière  qu'à  tout  prendre  et  tout  considé- 
rer, il  est  toujours  vrai  de  dire  que,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs,  le  nombre  dans  le 
produit  de  la  génération  est  pi-oportionnci 
à  la  petitesse  de  l'animal,  dans  les  oiseaux 
comme  dans  les  quadrupèdes. 

Tous  les  oiseaux  de  proie  ont  plus  de 
dureté  dans  le  naturel  et  phis  de  férocité 
que  les  autres  oiseaiu  ;  non  seulement  ils 
sont  les  plus  diffidles  de  tous  è  priver,  mais 

ils  ont  encore  presque  tous,  plus  ou  moins, 
l'babiiude  dénaturée  de  chasser  leurs  petits 
hors  du  nid  bien  plus  tôt  que  les  autres,  et 
dans  le  temps  qu^ls  leur  oevroient  encore 
des  soins  et  des  secours  pour  leur  subsis- 
tance. Cette  ci'uauté,  comme  toutes  les  au> 
très  duretés  naiurdles,  n*est  nrodnite  que 

Gr  un  sentiment  encore  plus  dur,  qui  est  le 
soin  pour  soi-même  et  la  nécessité.  Tous 
les  animaux  qui,  par  la  conformation  de 
leur  estomae  et  de  leurs  intestins ,  sont  for- 
cés de  se  nourrir  de  chair  et  de  vivre  de 
proie ,  quand  même  ils  seroient  nés  doux , 
deviennent  bientôt  offiensili  et  méchans  par 
le  seul  usage  de  leurs  armes,  et  prennent 
ensuite  de  la  fcrociîé  dans  l'habitude  des 
combats  :  comme  ce  n'est  qu'en  détruisant 
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les  autres  qu'ils  peuvent  satisfaire  à  leurs 
bcMins»  et  <pi*ib  ne  peuTent  les  détraire 

S'en  leur  faisant  continuellement  la  guerre, 
portent  une  âme  de  colère  qui  influe  sur 
tOlÂes  leurs  actions,  détruit  tous  les  senti- 
aens  doux  et  afliMblit  même  la  temifareMe 
malernelle.  Trop  pressé  de  son  propre  be- 
soin ,  l'oiseau  de  proie  n'entend  qu'impa- 
ticomieiit  el  sans  pHié  les  cris  de  ses  petits, 
d'atilant  plus  affamés  qu'ils  deviennent  plus 
grands  :  si  la  chasse  se  trouve  difficile  et 
que  la  proie  vienne  à  manquer,  il  les  ex- 
pulse, les  frappe  et  quelquefois  les  tue  dans 
un  accès  de  fureur  catisée  par  la  misère. 

Uu  autre  effet  de  cette  dureté  naturelle 
et  «oquise  est  nosociabilité.  Les  eiseanz  de 
proie,  ainsi  que  les  quadrupèdes  carnassiers, 
ne  se  réunisseni  jamais  K-s  uns  avec  les  au- 
tres; ils  iiieueut,  comme  les  voleurs,  une 
vie  erruite  el  solitaire:  le  besoin  de  Pa- 
moiir,  apparemment  le  plus  puissant  de  tous 
après  celui  de  la  ué(^ilé  de  subsister,  ré- 
unit le  mile  et  la  femelle;  et  comme  tous 
deux  sont  en  élat  de  se  pourvoir,  et  qu'ils 
peuvent  même  s'aider  à  la  guerre  (pi'ils  font 
aux  autres  auimaux,  ils  ne&e  quiiteui  guère, 
et  ne  se  séparent  pas  même  après  la  saison 
des  amours.  On  trouve  presque  toujours  une 
paire  de  ces  oiseaux  dans  le  même  lieu,  mais 
presque  jamais  on  ne  les  voit  s'atirouper  ni 
même  se  réunir  en  fiimille;  et  ceux  qui, 
comme  les  aigles,  sont  1rs  plus  grands,  et 
ont,  par  cette  raison,  besoin  de  plus  de 
subsistance,  ne  souffirent  pas  même  que 
lenn  petits,  devenus  leurs  rivaux,  viennent 
occuper  Ici  lieux  voisins  de  ceux  qu'ils  ha- 
bitent ;  tandis  que  tons  les  oiseaux  et  tous 
les  quadrupèdes. qui  n'ont  besoin  pour  se 
nourrir  que  des  fruits  de  la  terre,  vivent  en 
famille,  chmJiaut  la  société  de  leurs  sem- 
blables, et  se  mettent  en  bandes  el  en 
troupes  nombreuses,  et  n'eut  d'autre  que- 
relle, d'autre  cause  de  guerre,  que  celles  de 
Tamonr  ou  de  l'attachement  pour  leurs  pe- 
tits; car,  dans  presc|ue  tous  les  animaux, 
môme  les  plus  doux ,  les  mâles  deviennent 
furieux  dans  le  rut ,  el  les  femelles  pren- 
nent de  la  férocité  pour  la  défense  de  leurs 
petits. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  histori- 
ques qui  ont  rapport  à  chaque  espèce  d'oi- 
seaux  de  proie,  nous  ne  pouvons  nous  dis- 
penser de  faire  quelques  remarques  sur  les 
méthodes  qu'on  a  «mplovées  pour  recon- 
noître  ces  espèces ,  et  les  dbiinguer  les  unes 
des  autres.  Les  couleurs,  leur  distribution, 
leurs  nuances,  les  taches,  les  bandes,  les 
raies I  les  lignes,  servent  de  fondement 


dans  ces  méthodes  à  la  distinction  des  es- 
pèces ,  et  un  métbodiste  ne  croit  wnir  Mt 

une  bonne  description  que  quand  il  a,  d*a- 

Ï)rès  un  plan  donné  et  toujours  uniforme, 
ail  rénumération  de  toutes  les  couleurs  du 
pbnnage  et  .de  tonles  ks  taches,  bandes  oa 
autres  variétés  qui  s'y  trouvmf  :  lorsque  ces 
variétés  sont  grandes,  ou  seulement  assez 
seiisibles  pour  être  aisément  remarquées ,  il 
en  conclut,  sans  hésiter,  que  08 sont  des  in- 
dices certains  de  la  différence  des  espères; 
et  en  conséquence  on  constitue  autant  d'es- 
pèces d'oiseaux  qu'on  remarque  de  diffé- 
rence dans  les  couleurs.  Cependant  rien 
n'est  jplus  fautif  .et  plus  incertain  :  nous 
poumons  foire  d'année  nne  longue  énnmé- 
ration  des  doubles  el  triples  emplois  d'es- 
pèces faits  par  nos  nomenclateurs  d'après 
cette  méthode  de  la  diftérence  des  couleurs; 
mais  il  nous  suffira  de  fiûre  sentir  ici  les 
raisons  sur  lesquelles  nous  fondons  cette 
critique,  el  de  remonter  eu  même  temps  i 
la  souree  qui  produit  cm  erreurs. 

Toi»  les  oiseaux  en  général  muent  dans  la 
première  année  de  leur  âge,  et  les  couleurs 
de  leur  plumage  sont  presque  toujours,  après 
cette  première  mue,  très-difKrentes  de  oo 
qu'elles  étoient  aupravant  :  ce  changement 
de  couleur,  après  te  premier  ige,  est  assez 
général  dans  la  nature,  et  s*étend  jusqu'aux 
quadrupèdes,  qui  portent  alors  ce  qu'on 
appelle  la  Hvrce,  et  qui  perdent  cette  livrée, 
c'est-à-dire  les  premières  couleurs  de  leur 
pelage,  à  la  première  mue.  Dans  les  oiseaux 
de  proie,  l'effet  de  cette  première  mue 
change  si  fort  les  couleurs,  leur  distribution» 
leur  position,  qu'il  n'est  pas  étonnant  que 
nos  itomenclatcurs ,  qui  presque  tous  ont 
négligé  l'histoire  des  oiseaux,  aient  donné 
comme  des  espèces  diverses  le  même  oiseau, 
dans  ces  deux  étals  difffirens  dont  Fon  a  pré- 
cédé  et  l'autre  suivi  la  mue.  Après  ce  pre- 
mier changement,  il  s'en  fait  un  second 
assez  considérable  à  la  seconde  et  souvent 
cneore  i  la  troisième  mue: en  sorte  que, 
par  cette  seule  première  cause ,  l'oiseau  de 
six  mois,  celui  de  dix-huit  mois  et  celui  de 
deux  ans  et  demi,  quoique  le  mémo,  parolt 
être  trois  oiseaux  différens,  surtout  à  ceux 
qui  n'ont  |mis  étudié  lour  histoire,  et  qui 
n'ont  d'autre  guide,  d'autre  moven  de  les 
connoitre,  que  les  niédiodes  lÎDodMssarles 
couleurs. 

Cependant  ces  couleurs  changent  souvent 
du  tout  au  tout ,  non  seufement  psr  hi  cause 

générale  de  la  mue,  mais  encore  par  un 
grand  nombre  d'autres  causes  particulières: 
la  différence  des  sexes  est  souvent  acoom- 
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pagnée  d'une  grande  dirTérenoe  dans  la  cou-  incertain  que  la  comuiiaance  des  oiseaux , 

leur;  il  y  a  d'ailleurs  des  espères  (|ui,  daus  et  surtout  de  ceux  de  proie  dont  il  est  ici 

le  même  climat,  varieut  minie  iudepcudam-  (question,  par  les  couleurs  et  leur  distribu* 

inent  de  l'âge  et  du  sexe  ;  il  y  en  a ,  et  en  tion  ;  rioi  de  plus  fautif  que  la  difUocÀÎQO 

beaucoup  plus  grand  nombre ,  dont  les'  cou-  de  leurs  espèces  fondée  sur  det 

leurs  diaugeot  absolument  par  l'iaflueuoe  aussi  iuçoiuians  qu'acckleoteU. 
des  diSei«M  dînats.  Eien  n'est  donc  phH 


L£S  AIGLES. 


Il  y  a  plusieurs  oiseaux  auxquels  on  donne 
le  nom  é^aig^  .*  nos  nomenclaieun  en 

comptent  oiue  espèces  en  Europe,  indépen- 
damment de  quatre  autres  espèces,  dont 
deux  sont  du  lircsil,  une  d'Atrique  et  la 
dernière  des  grandes  Indes.  Ces  onze  espèces 
sont,  I**  l'aigle  commun,  2**  raif,'le  à  tète 
blanche,  3°  l'aigle  blanc,  4°  l'aigle  tacheté, 
5*  l'aigle  à  queue  blanche ,  6*  le  petit  aigle 
à  <|ueue  blanche,  7**  l'aigle  doré,  8°  l'aigle 
noir,  9°  le  grand  ai^le  de  mer,  10°  l'ai^^le 
de  mer,  ii**  le  Jean-le-blauc  ;  mais,  coutme 
nous  ravoDs  déjà  dit,  nos  nomenciateurs 

niodenu'S  paroissont  s'être  beaucoup  moins 
souciés  de  restreindre  et  réduire  au  ju^te  le 
nombre  des  espèces ,  ce  qui  néanmoins  est  le 
vrai  but  du  travail  d'un  naturaliste,  que  de 
les  multiplier,  chose  bien  moins  dinicile,  et 
par  laquelle  on  brille  à  peu  de  Irais  aux 
yeux  des  ignorans;  car  la  réduction  des  et" 
pèces  suppose  beaucoup  de  connoissanoes , 
de  réflexions  et  de  comparai.sons  ;  au  lieu 
qu'il  n'y  a  rien  de  si  aisé  que  d'en  augmenter 
la  quantité  :  il  suflil  pour  cela  de  prcourir 
les  tÎMes  et  les  cabinets  d'histoire  naturelle, 
et  d'admettre,  comme  caractères  spéciliques, 
totttàs  les  différences,  soit  dans  la  grandeur, 
dans  la  forme,  ou  la  couleur,  et  de  chacune 
de  ces  diflérences,  quelque  légère  qu'elle 
soit,  Caire  une  espèce  nouvelle  et  séparée 
de  tontes  les  autres.  Mais  malheureusement, 
en  augmentant  ainsi  très-gratuitement  le 
nombre  nominal  des  espèces,  on  n'a  fait 
ou'augmenlet  en  mène  temps  les  difficultés 
oe  l'histoire  naturelle,  dont  l'obscurilé  ne 
Wmt  que  de  ces  nuages  répandus  par  une 
IMMnenclature  arbitraire,  souvent  lausse, 
toujours  panicnlière,  et  qui  ne  saisit  jamais 
l'eiist  inble  des  caractères;  taudis  que  c'est 
de  la  réunion  de  tous  ces  caractères,  et 
surtout  de  la  dilt'eieuce  ou  de  la  i*essem- 

bluee  de  k  IbnM,  de  la  gpndeiv,  de  le 


couleur,  et  aussi  de  celle  du  naturel  et  des 
mœurs,  qu'on  doit  conclure  la  diversilé  on 
l'unité  des  espèces. 

Mettant  dune  d'abord  à  part  les  quatre 
espèces  d'aigles  étrangers  dont  nous  nous 
réser>  ons  de  ^rler  dans  la  suite ,  et  rejetant 
de  la  liste  I  oiseau  <pi'on  ap|>elle  yea«-/L'- 
blanc,  qui  est  si  ditlérent  des  aigles,  qu'on 
ne  lui  en  a  jamais  donné  le  nom,  n  me  paroit 
qu'on  doit  réduire  à  six  les  onze  espèces 
d'aigles  d'Europe  mentionnées  ci-dessus,  et 
que,  dans  ces  six  espèces,  il  n'y  eu  a  que 
trois  qui  doivent  conserver  le  nom  d'aigles, 
les  trois  autres  étant  des  oiseatix  assez  dilTé- 
rens  des  aigles  pour  oxig^  un  autre  nom. 
Ces  trois  espèces  d'aigles  sont,  i**  Taiffle 
doré,  (|ue,  j'appellerai  le  grand  aigL; 
a*  l'aigle  commun  ou  moyen;  3"  l'aigle 
tacheté,  que  J'appellerai  le  petit  aigle  :  les 
trois  autres  sont  l'aigle  à  quene  Uanclie, 
que  j'appellrrai  pygar^uie  ,  de  sou  nom 
ancien,  pour  le  distinguer  des  aigles  des 
trois  premièies  espèces,  dont  il  commence 
à  s'éloigner  par  quelques  caractères;  l'aigle 
de  mer,  que  j'appellerai  balbuzard,  de  son 
numaugluis,  parce  qiie  ce  n'est  point  un 
irérilable  aigle;  et  enfin  k  grand  ai§^e  de 
mer,  qui  s'éloigne  encore  p!us  de  l'espèce , 
et  que,  par  cette  raison ,  j'appeilei'ai  or/raie^ 
de  son  vieux  nom  François. 

Le  grand  et  le  petit  aigle  sont  chacun 
d'une  espèrt'  isolée;  mais  l'aigle  conuniMi  et 
le  pygargue  sont  sujets  à  varier.  L'espèce  de 
raijgUs  commun  est  composée  de  deuK  iwié- 
tés,  savoir,  l'aigle  bran  et  l'aigle  nour;  et 
l'espèce  du  pygargue  en  contient  trois,  sa- 
voir, le  grand  aigle  à  queue  blanche,  le  petit 
aigle  à  queue  blanche,  et  Paigle  à  léte  blan- 
che. Je  n'ajouterai  pas  à  ces  espèces  celle 
de  l'aigle  blanc,  car  Je  ne  pense  pas  que  oe 
soit  une  espèce  particuUère,  ni  même  une 
nce  coiminte  et  qui  appartene  à  ineei- 
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pèce  déterminée  :  ce  n'est ,  à  mon  avu , 
qu'une  variété  accidentelle ,  produite  par  le 
froid  du  climat,  et  plus  aourent  «ooore  parla 
vieillesse  de  l'animal.  On  verra  dans  l'histoire 
particulière  des  ois(>aiix  que  plusieurs  d'entre 
eux,  et  les  aigles  surtout,  blanchissent  par  U 
mllesie,  et  même  parka  HMladiM,  ou  par 
la  trop  longue  diète. 

On  verra  de  même  que  l'aigle  noir  n'est 
qu'une  variété  dans  l'espèce  de  l'aigle  brun 
ou  aigle  commun  ;  que  1  aigle  à  téte  nliBclw, 
et  le  petit  aigle  à  queue  blanche,  ne  sont 
aussi  que  des  variétés  dans  res[Mice  du  pj^- 
gargue  ou  grand  aigle  à  queiW  UantlM,  et 
que  l'aigle  blanc  n'est  qu^une  variété  acci- 
dentelle ou  individuelle  qui  peut  ap|)arlenîr 
à  toutes  les  espèces.  Ainsi  des  onze  prétea- 
duea  espèces  arif^  il  ne  nous  en  reate  phii 
que  trois ,  qui  sont  le  grand  aigle ,  raij;le 
moyen  et  le  petit  aigle;  les  quatre  autres, 
savoir,  le  pygargue,  le  balbuzard,  l'orfraie 
et  le  Jean-lê-blauc,  étant  des  oiseaux  assez 
différens  des  aigles  pour  être  considérés 
chacun  séparémeni,  et  porter  par  cousét^uent 
un  nom  particulier.  Je  me  suis  déterminé  à 
cri  le  réduction  d'espèeei  avec  d'autant  plus 
de  toiideuient  et  de  raison,  qu'il  éloit  connu, 
des  le  temps  des  anciens,  que  les  aigles  de 
faces  difTéraates  se  mêlent  v^oalien  et  pm^ 
du'^ent  ensend)le,  et  que  d'ailleurs  cette 
division  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  celle 


d'Aristole,  qui  me  paroît  avoir  mieux  connu 
qu'aucun  de  nos  nomenclaleun  les  \  rai  s 
tUÊtuàm  et  les  diiRwesa  réelles  qui  sé- 
parent les  espèces.  Il  dît  qu'il  t  en  a  six 
dans  le  penre  d»*s  aigles;  mais  dans  ce»  six 
espèces  li  comprend  uu  oiseau  qu'il  avoue 
ku-asêBM  éb«  du  genre  des  «MliMVt,  el 
qu'il  faut  par  conséquent  en  séparer,  puis- 
que c'est  ear  eiïet  celui  que  l'on  connoit  sous 
le  nom  de  vautour  des  Alpes.  Ainsi  reste  à 
ciw|  espèces,  qui  oorrespoodeni  d'abord 
aux  trois  espèfcs  d'aigles  <^ue  je  viens  d'éia- 
bUr,  el  ensuite  à  la  quatrième  et  a  la  cin- 
quième, qui  sont  le  pygargue  et  Paigle  de 
mer,  ou  balbuzard.  J'oi  cru ,  malgré  l'auto- 
rité de  ce  grand  i)liiluso|)he,  de\oir  séparer 
dés  aigles  propreweut  dits  ces  deux  derniers 
oiseaux  :  et  eVst  en  rda  seul  que  ma  rédno- 
tion  diffère  de  la  sienne  ;  car  du  reste  je  mo 
trouve  entieienient  d'accord  a\vc  ses  idées, 
et  je  pense  comme  lui  que  l'orfraie  {pui* 
frag^^^  ou  giund  aigle  de  naar,  ne  doit  pœ 
être  compté  parmi  les  aigles,  non  plus  «|ue 
l'oiseau  appelé  Jean  le-àmmc,  duquel  il  ne 
fait  pas  atention,  et  qui  cet  el  différant  dea 
ai^es,  qu'un  ne  lui  en  0  jiOHâs  donné  le 
nom.  Tôul  s<*ra  développé  avec  avantage  et 
plus  de  clarté  pour  le  lecteur  dans  les  articles 
aninms,  où  l'on  va  voir  en  détail  les  diflè- 
renées  de  chacune  dct  eqpèeei  qw  ooui  ve- 
nons d'indiquer. 


LE  GRAND  AIGLK 


liA  preaiièra  espèce  est  le  grand  aigle, 

que  Fielon,  après  Athénée,  a  nommé  Xaii^le 
roj^al,  ou  le  roi  des  oiseau*  :  c'est  en  ciiet 
IVugle  d'espèce  frandie  et  de  raee  noUe, 
appelé  par  celte  raison  Mlof  gménos  par 
Arisiote,  et  connu  de  nos  noinenclaleurs 
sous  la  nom  d'aigle  doré.  C'est  le  plus  grand 
de  tous  les  aigles;  la  femelle  a  jusqu'à  trois 
pieds  et  demi  de  ioncfiieur,  drpiiis  le  boni 
du  bec  jus(|u'à  l'extrémité  des  pieds ,  et  plus 
de  buit  pieids  et  demi  de  vol  ou  d'envergure: 
die  pèse  seÎM et  nèoM  dhi-buit  Unes'.Le 

I.  Y«làMfasaraécfHwid«iiMf«nk(M.H4> 
bart  ,  lawwi  fémini  i  Dijon,  qai  a  hh  éêtrè^ 

bonnet  obserratioat  snr  les  oiteaax ,  qo'il  m'a 
coromunîqtiées  ,  et  que  j'aurai  qurlquefoit  occasion 
de  citer   ayec   recouuoissaiice )  ;  -J'^i   yii ,  dit-il  , 


mâle  est  plus  petit,  et  ne  pèse  guère  que 
douze  livres.  Tous  deux  ont  le  Ixx-  très-fort, 
et  assez  semblable  à  de  la  corne  bleuâtre,  et 
les  onglei  noin  et  aoinlue,  dont  le  |rfut 
grand,  «pu  est  «eluiaederrieK,aqudqufr> 

flirt  à  l'.ipfiAt  d'un  pipoon  rivant;  il  p^soit  (tîx> 
liiiit  livres  ;  il  etoit  de  cuulcur  faure  (c'est  le  Rraiid 
aigle,  le  incaie  (|ui  est  repréaealé  dans  la  Zoologie 
britannique  t  plaoclui  A  )  ;  il  étoit  tr^fori  et  tr£*- 
méehuit ,  ot  blessa  craelleinaiit  an  stio  uiM  faauM 
qui  «volt  totn  de  la  raisandeHe  >  raatre  étoit  près» 
que  noir.  J'ai  encore  vu  l'une  el  l'autre  es|)èc«*s  de 
ces  aigles  à  Genève  ,  ou  on  le»  nourrissoit  dans  des 
cadres  séparées  :  ils  ont  tous  deux  les  Jamlies  coa* 
vertes  de  plnmei  jtisqo'à  U  naissance  des  doif  ts  t 
•t  les  plumes  deleon  cnisMe  Miat  et  loagesi  eliî 
toulTues ,  qu'oïl  croiroit ,  en  vojant  ces  oiswaadNm 
peu  loin  ,  qu'ils  s(jiit  posés  sur  quelque  petite iuil' 
neiicf.  On  croiroit  qu'il»  sont  de  passage  en  Bugey, 
car  oa  ae  les  j  voit  ^ère  ^«'«u  j^mtemjis  et  «b 
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§ûM  jluqu'i  cinq  pouces  de  longueur  :  kt 
aont  (randsi  mais  paraissent  enroncés 
UM  omté  proftnide,  que  la  partiesu- 
périeure  de  l'orbite  couvre  comme  un  toit 
avancé;  l'iris  de  rœil  e^t  d'un  beau  jaune 
clair,  ei  brille  d'un  feu  très-YÎf;  rbumeur 
Titrée  «it  de  ewdeur  de  topaze;  le  cristaltin, 

3ui  est  sec  et  solide,  a  le  brilla  ni  et  Trclal 
n  diamant  :  Tcesophage  se  dilate  en  une 
large  poche,  qui  peut  contenir  uue  pinte  de 
liqueur  :  rcstomae,  ipii  est  au  dessous,  n'est 
pas,  à  beaucoup  près,  aussi  grand  que  cette 
première  poche;  mais  il  est  à  peu  près  ^;ale- 
meot  wmple  et  membraneux.  Cet  oisetu  eet 
gras,  surtout  en  hiver;  sa  graisse  est'illm- 
che;  et  sa  chair,  quoique  dure  et  fibreuse, 
ne  sent  pas  le  sauvage  comme  celle  des  autres 
oiseaux  de  proie. 

On  trouve  cette  espèce  en  Grèce;  en 
France,  dans  les  montagnes  du  Bugey;  en 
Altemagne,  dans  les  montagnes  de  Snésie, 
dans  les  fbréts  de  Danlzick;  dttis  les  monts 
Carpatiens,  dans  les  Pyrénées  et  dans  les 
montagnes  d'Irlande.  On  le  trouve  aussi 
dans  rAsie  mineure  et  en  Fetw;  ear  les 
anciens  Perses  avoient ,  avant  les  Romains , 
pris  l'aigle  pour  leur  enseigne  de  guerre  : 
etc^étoîtcegrand  aigle,  cet  aigle  doré(a^M/a 
fidva)^  qui  éloit  dédié  à  Jupiter.  On  voit 
aussi,  par  le  témoignage  des  voyagetirs, 
qu'on  le  trouve  en  Arabie ,  eu  Mauritanie , 
et  dans  plusieurs  autres  prôvinoes  ck  FAfii- 
que  et  de  l'Asie  jusqu'en  Tarlarie,  mais 

Kint  en  Sibérie  ni  dans  le  reste  du  nord  de 
jie.  Il  en  est  à  peu  près  de  même  en  Eu- 
rope; car  cette  espèce,  qui  est  partout  assez 
rare,  l'est  moins  dans  nos  contrées  méridio- 
nales que  dans  les  provinces  tempérées,  et 
on  ne  la  trou^  plus  dans  edies  de  notre 
nord  au  delà  du  55*  degré  de  latitude  : 
aussi  ne  Ta-t-on  fias  retrouvée  dans  l'Amé- 
rique septentrionale ,  quoique  Ton  y  trouve 
l'aigle  commun.  Le  grand  aigle  paroit  done 
être  demeuré  dans  les  pays  tempérés  et 
chauds  de  l'ancien  continent,  comme  tous 
les  autres  animaux  ainquels  le  |rand  froid 
csteoDtraire,  et  qui,  par  «Ile  raison,  n'ont 
pu  passer  dans  le  nouveau. 

L'aigle  a  plusieurs  convenances  physiques 
et  morales  avec  le  lion  :  la  force,  et  par 
conséquent  l'empire  sur  les  autres  oiseaux  , 
comme  le  lion  sur  les  quadrupèdes  :  la  ma- 
gnanimité; ils  dédaignent  également  les  pe- 
tits animaux  et  méprisent  leurs  insultes;  ce 
n'est  qu'après  avoir  été  long-temps  provoqué 
jiar  les  cris  importuns  de  la  corneille  ou  de 
la  pie,  que  Faigla  se  détermiiie  à  les  punir 
da  sort;  d'aiOeun  il  ne  vaot  d'aune  bieB 


DE  moiÈ. 

qtie  celui  qu'il  conquiert,  d'autre  proie  que 
celle  qu'il  prend  lui-même;  la  tempérance: 
il  ne  manae  presque  jamais  son  gibier  ea 
entier,  et  u  laisse,  oonme  le  lion,  les  débria 
et  les  restes  aux  autres  animaux.  Quelque 
affamé  qu'il  soit ,  il  ne  se  jette  jamais  sur  les 
oadams.  Il  est  enooro  solitaire  comme  le 
lion,  habitant  d'un  désert  dont  il  défend 
l'entrée  et  l'usage  de  la  chasse  à  tous  les 
autres  oiseaux  ;  car  il  est  peut-être  plus  rare 
de  voir  deux  paires  tfaigies  dans  la  même 
portion  de  montagne,  que  deux  familles  de 
fions  dans  la  même  partie  de  forêt  ;  ils  se 
tiennent  asset  loin  les  nus  des  autrei  pour 
que  l'espace  qu'ils  se  sont  départis  leur 
fonniisse  une  arnpie  subsistance  ;  ils  ne 
coiJiptL'ut  la  valeur  et  l'étendue  de  leur 
royaume  que  par  le  produit  de  la  chasse. 
L'aigle  a  de  plus  les  yeux  élincelans,  et  à 
peu  près  de  la  même  couletur  que  ceux  du 
lion,  les  ongles  de  la  même  fonne,  rhaleino 
tout  aussi  forte ,  le  cri  paiement  effrayant 
Nés  tous  deux  pour  le  combat  et  la  proie , 
ils  sont  également  ennemis  de  toute  société, 
également  féroces,  également  fiàrs  et  diflfi* 
elles  à  réduire;  on  ne  peut  les  apprivoiser 
qu'en  les  prenant  tout  petits.  Ce  n'est  qu'avec 
beaucoup  de  patience  et  d'art  qu'on  peut 
dfimser  a  la  chasse  un  jeune  ai^  de  cette 
espèce;  il  devient  même  dangereux  pour  son 
maître,  dès  qu'il  a  pris  de  la  force  et  de 
l'âge.  Nous  voyons,  par  le  témoignage  des 
auteurs ,  qu'anciennement  on  s'en  servoit  en 
Orient  pour  la  chasse  du  vol;  mais  aujour- 
d'hui on  l'a  banni  de  nos  fiineonneries  :  Il 
est  trop  lourd  pour  pouvoir,  sans  grando 
fatigue,  le  porter  sur  le  poing;  jamais  assez 

Sivé ,  assez  doux ,  assez  sûr,  pour  ne  pas 
■«craindre  ses  caprices  on  sesmomensdo 
colère  à  son  maître.  Il  a  le  bec  et  les  ongles 
crochus  et  formidables  ;  sa  figure  répond  à 
son  naturel.  Indépendamment  de  ses  armes, 
il  a  le  corps  robuste  et  compacte,  les  janbea 
et  les  ailes  très-fortes,  les  os  fermes,  la 
chair  dure,  les  plumes  rudes  >,  l'attitude  fière 
et  droite,  les  mouvemens  brusques  et  IctoI 
trèfr4*apide.  Cest  de  tous  les  oiseaux  celui 
qui  s'élève  le  plus  haut  ;  et  c'est  par  cette 
raison  que  lei  anciens  ont  appelé  l'aigle 

t.  Kom.  wwa  comparé  l'aifl*  m  lim.  «I  la 
Tantoor  an  t{|;re  :  or  l*en  Mit  qno  la  Itoa  a  la  tita 

et  Ir  coa  couvf  rts  d'une  belle  crinière ,  rt  que  le 
tigre  les  a,  |>our  ainsi  dire,  nos  en  coin|iaraisun 
du  lion  :  U  en  eat  de  même  da  Tautour  ;  il  a  la  tèie 
et  k  CM  dénoiéa  de  plumes ,  tandis  que  l'aiflo  les 
aliiaD  famis  «I  «auvart»  da  planas. 

a.  On  prétend  que  les  plomes  de  l'aifle  sont  si 
radis,  qoe,  quand  on  les  acla  svae 
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les  augures  comme  le  messager  de  Jupîler. 
n  voit  par  excellence,  mais  il  n'a  que  peu 
d*od4Mnit  en  comparaison  dn  vautour  :  il  ne 
diasse  donc  qu'à  vue;  et  lorsqu'il  a  saisi  sa 
proie,  il  rabat  son  vol  comme  pour  en 
éprouver  le  poids,  et  la  pose  à  teire  avant 
de  Pemporler.  Qooiqu*tt  ait  l'aile  très-forte  , 
comme  il  a  peu  de  souplesse  dans  les  jambes, 
il  a  quelque  peine  à  s'élever  de  terre,  sur- 
tout ktsmi'U  est  chargé  :  il  emporte  aisément 
les  oies,  les  grues;  il  enlève  aussi  les  lièvres, 
et  même  les  petits  agneaux,  les  chevreaux: 
et  lorsqu'il  attaque  les  faous  et  les  veaux, 
c^est  pour  se  rassasier,  sur  le  lien,  de  leur 
sang  et  de  leur  chair,  et  eu  emporter  ensuite 
les  lambeaux  dans  son  aire  j  c'est  ainsi  qu'on 
appelle  son  nid ,  qui  est  en  effiet  tout  plat , 
et  non  pas  crenx  comme  celui  de  la  plupart 
des  autres  oiseaux  :  il  le  place  ordinairement 
entre  deux  rochers,  dans  u»  lieu  sec  et 
inaccessible.  On  assure  que  le  même  nid  sert 
à  l'aigle  pendant  toute  sa  vie  :  c'est  réelle- 
ment un  ouvrage  assez  considérable  pour 
n^étre  fait  qu'une  fois,  et  assez  solide  pour 
durer  long-temps.  U  est  construit  à  peu  près 
eommc  xm  plancher,  avec  de  petites  perches 
ou  l»âtûns  de  cinq  ou  six  pieds  de  iou^ueur, 


qn*ttn  ou  deux.  On fvélalM  mime  qae,  dès 

qu'ils  deviennent  un  peu  grands,  la  mère 
tue  le  plus  foibie  ou  le  plus  vorace  de  ses 
petits.  La  disette  seide  peut  prodnira  ce  san- 

timent  dénaturé  :  les  père  et  mère,  n'ayant 
pas  assez  pour  eux-mêmes ,  cherchent  à 
réduire  leur  famille,  et  dés  que  les  petits 
eommancent  i  èire  assez  forts  pour  volar 
et  se  pourvoir  d'eux-mêmes,  iU  les  chas- 
sent au  loin ,  sans  leur  permettre  de 


appuyés  par  les  deux  bouts,  et  traversëi  nar 

des  oranches  souples  ,  recouvertes  de  plu- 
sieurs lits  de  jonc  et  de  bruyère.  Ce  plan- 
cher ou  ce  nid  est  large  de  plusieurs  pieds, 
et  assez  ferme  non  seulement  pom>soulenir 
l'aigle,  sa  femelle  et  ses  petits,  mais  pour 
supporter  encore  le  poids  d'une  grande 
quantité  de  vivres.  H  n*est  point  nouvert  par 
le  haut,  et  n'est  abrité  que  parPavancement 
des  parties  supérieures  du  rocher.  La  femelle 
dépose  ses  œufs  dans  le  milieu  de  cette  aire; 
elle  n'en  pond  que  deux  on  trois,  qu'elle 
couve ,  dit-on ,  pendant  trente  jours  :  mais 
dans  ces  onib  il  s'en  trouve  souvent  d'infé- 
cooda,  et  est  rare  d«  tronver  trois  aiglons 
dans  m  nid';  ordinairenHmt  il  n'y  en  n 

I.  Un  ami  m'a  auuré  aroir  trouvé  en  AuTtrgn* 
un  nid  d'aigle,  suspendu  entre  deux  rochers»  ràuy 
•▼oit  trois  aigloM  déïA  forts.  ( Omiih.  Jt  Sdênu» 
p.  4* }  ~~  Vaim.  M.  Salera»  ne-rapporte  es  Mt  qve 
povr  appajer  l'opinion  qu'il  a  adoptée  de  M.  Lin- 
naras  ,  que  cet  aigle  produit  quatre  œufs  ;  mais  je 
Wt  trouve  pas  que  M.  I-iiiiia:us  ait  affirmé  ce  fait 

Srticulièrcment ,  et  ce  n'est  qii't-n  général  qu'il  a 
E  que  les  oiseaux  de  proie  produisoient  eniriroa 
qoatra  laiifs  i  ^têipitrt» ,  miàot  i«  o/im  ,  ma  «iniur 
fMfMT.  (  Lhni. ,  ^ff.  nmU,  édh.  X  ton.  I , 
pa^a8i.)  Il  rst  c!ont  très  probable  que  cet  aigle 
d'Aureryiie  .  (|ui  «voit  jtroduit  trois  oiglons ,  n'é- 
t*it  pas  de  IVspt-cc!  du  çraiid  sirilf,  mais  de  celle 
do  petit  aisU  oa  du  balbuzard,  dont  la  ponia  e»t 
«oflOM  4a  trais  «a  qaalra  mth* 


Les  aiglons  n'ont  pas  les  couleurs  du  plu- 
mage aussi  fortes  que  quand  ils  sont  adultes  : 
ils  sont  d'abord  blancs,  ensuite  d'uu  jaune 
pàle,  et  deviennent  enfin  d'un  fimve  aasex 
vif.  La  vieillesse,  ainsi  que  les  trop  grandes 
diètes,  les  maladies,  et  la  trop  ioneue  capti- 
vité les  iBiit  lilan^ir.  On  assure  mrils  vivent 
plus  d'un  aiède,  et  Ton  prétend  qoe  cfcst 
moins  encore  de  vieillesse  qu'ils  meurent , 
que  de  1  impossibilité  de  prendre  de  la  nour- 
riture, leur  bec  se  reeourbant  si  fort  avee 
l'âge,  qu'il  leur  devient  inutile.  Cependant 
on  a  vu  sur  des  aigles  gardés  dans  les  ména- 
geries qu'ils  aiguisent  ktu*  bec ,  et  que  Yac- 
croissemcnt  n'en  éloit  pas  sensible  pendant 
plusieurs'années.  On  a  aussi  observé  qu'on 
pouvoit  les  nourrir  avec  toutes  sortes  de 
avec  cdie  des  antres  aigles ,  eC 


3ue,  faute  de  chair,  ils  mangent  très-bien 
u  pain ,  des  serpens ,  des  lézards ,  etc^  Lors- 
qu'ils ne  sont  point  apprivoisés,  ils  mordent 
emellement  les  chais,  les  dda»,  les  hoai* 
mes  qui  veulent  les  approcher.  Ils  jettent 
de  temps  en  temps  un  m  aigu,  sonore, 
perçant  et  lamentable,  et  d*on  son  aontcmu 
L'aigle  boit  très-rarement ,  et  peut-être  poiBt 
du  tout,  lorsqu'il  est  en  liberté,  parce  que 
le  sang  de  ses  victimes  suffit  à  sa  soif.  Ses 
excrémens  sont  toujours  mous,  et  plus  hu- 
mides que  ceux  des  autres  oiseaux, néme de 
ceux  qui  boivent  fréquemment. 

C'est  i  cette  grande  espèce  qu'on  doit  rap- 
porter un  passage  de  Léon  l'AnioBin,  et  tous 
les  autres  témoignages  des  voyageurs  en 
Afrique  et  en  Asie,  qui  s'accordent  à  dire 
que  cet  oiseau  enlève  non  seulement  les 
J^eaux ,  les  chevreaux,  les  jeunes  gazelles, 
mais  qu'il  attaque  aussi,  lorsqu'il  est  dressé ,  ' 
les  reuards  et  les  loups  >.  \ 

a.  «  L'empereur  (  du  Thibet)  a  plusieurs  atglea 
privées ,  qm  sont  «i  âprea  et  ardentes,  qu'elles 
aii4lSBS  et  prcuaent  les  li^rea ,  chcvravila ,  daiae» 
«t  renards;  m^que il  y  en  %  d'aïKniice  MA  fnmàm 

hardiesse  et  témérité  ,  qu'elle)  osent  bien  assaillir 
et  se  ruer  imprtucuseuient  sur  le  loup,  auquel  diee 
font  tant  de  >ciaiion  et  de  inolestation ,  qu'il  peut 
être  pria  plus  facitemeat.»  lSI$ut  i'ee/,  Uv.  Uf  FH« 
•S.) 
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L'AIGLE  COMMUN. 


L'ESpàcB  de  Tugle  commun  est  moios 
pure*  et  la  vtm  en  peroit  moins  noble  que 
celle  du  grand  aigle  :  elle  est  composée  de 

d<Mix  variétés,  l'aigle  bniu  v\  l'ai^^le  noir. 
Arislute  ne  les  a  pas  diâtitiguées  iioiiiiiic- 
meot,  et  il  paroit  U»  «voir  réutues  sons  le 
nom  de  mélAÎnaetos ,  aij;lc  noir  ou  noirâtre; 
el  il  a  eu  raison  de  sc{)arer  cette  espèce  de 
la  précédeote ,  parce  qu'elle  en  difTère  : 
z*  par  la  grandeur*  1^1^  commun ,  noir  ou 

brun,  étant  toujours  plii";  petit  que  le  îjraiid 
aigle;  a**  par  \vs  couleurs,  qui  sont  con- 
HaAles  dans  le  grand  aide,  et  varient, 
comme  l'on  voit  ,  dans  Taigle  commun  ; 
3"  par  la  tdîx,  le  grand  aigle  poussant  fré- 
(juemmcnt  un  cri  lamentable,  au  lieu  que 
laigle  commun,  noir  ou  brun,  ne  crie  que 
raremeni  ;  4°  enfin  par  le^s  bahitudes  nn- 
tnreUes:  l'aigle  commun  nourrit  lous  ses 
petits  dans  son  nid ,  les  élève  et  les  oondnit 
ensuite  dans  leur  jeunesse;,  au  lieu  que  le 
graïKi  .ii;;!e  les  cbassc  hors  du  nid,  el  les 
abauiiuiuie  à  eux-mêmes  dès  qu  ils  sont  en 
élat  de  voler. 

Il  uie  paroît  qu'il  est  aisé  de  prouver  que 
l'aigle  brun  et  l'aigle  noir,  que  ji;  réunis 
tons  deux  sons  une  même  e^èce ,  ne  for- 
ment pas  en  effet  deux  espèces  différentes  : 
il  suffit  pour  cela  de  les  comparer  ensemble  , 
même  par  les  caractères  donnés  par  nos 
immendatears  dans  la  vue  de  les  sé|iarer. 
Ils  sont  tous  deux  à  peu  près  de  la  même 
grandeur  ;  ils  sont  de  la  même  couleur 
brune,  seulement  plus  ou  moins  foncée: 
tons  deux  ont  peu  de  roux  sur  les  parties 
supérieures  de  la  tèle  ou  du  cou,  et  du  blanc 
à  l'origine  des  grandes  plumes^  les  jambes 
et  les  pieds  également  coavertt  et  garnis  ; 
tous  deux  ont  riiis  det  ycitt  de  couleur  de 
noisette;  la  peau  qui  couvn*  la  base  du  bec, 
d'un  jaune  vif;  le  bec  couleur  de  Corne 
bleuâtre;  lei  doigts  jaunes  et  kn  «uglet 


noirs  :  en  sorte  qu'il  n'y  a  de  diversité  que 
dans  les  teintes  et  dans  ladkbnbDtimi  de  la 
couleur  des  plumes;  ce  qui  ne  suffit  pas,  à 

beaucoup  prés,  pour  ronsliltier  deux  es* 
peces  di>erses,  surtout  lurM|ue  le  nombre 
des  nrssemblanoes  excède  ausri  évidemment 
celui  des  différences.  C'est  donc  sans  aucun 
scrupule  que  j'ai  réduit  ces  deux  espèces  à 
une  seule,  que  j'ai  ap^iclée  Vaigte commun , 
parce  qu'en  effet  c^cst  de  tous  les  aigles  le 
moins  rare.  Arislote,  comme  je  vi<'ns  de  le 
dire,  a  fait  la  même  réduction  sans  1  indi- 
quer :  mais  il  me  paroit  que  son  traducleor, 
Théodore  Gaza,  Tavoit  sentie;  car  il  n*a 
pas  traduit  le  mot  melainaeiox  par  aquîla 
nigra ,  mais  par  aquiia  nigricans ,  fiuiia  Jul- 
Me,  ce  qui  comprend  les  deux  variétés  de 
cette  espèce,  qui  toutes  deux  sont  noirâtres, 
mais  dont  Tune  est  mêlée  de  plus  de  jaune 
que  llautre.  Arisfote,  dont  ^admire  souvent 
l'exactiiude,  donne  les  noms  et  ks  surnoms 
des  choses  qu'il  indique.  Le  surnom  de  cette 
espèce  d'oiseau  est  lagophOnos ,  Vaig-ie  atm 
Uépns  .*  et  en  effet,  quoique  les  autres  aigles 
prennent  aussi  des  lièvri-s,  celui-ci  en  prend 
plus  qu'aucun  autre  ;  c'est  sa  chasse  hahi- 
luelie,  et  ta  proie  qu*il  recherche  de  préA- 
rence.  Les  Latins,  avant  Pline,  ont  ap|)elé 
cet  aigle  vn/rria,  quasi  vaLns  l'U-'has,  k 
cause  de  sa  lurcc,  qui  jtaroit  être  plus  grande 
que  celle  des  autres  aigles  relativement  à 
lem-  grandeur. 

L'espèce  de  l'aigle  commun  est  plus  nom- 
breuse et  plus  répaiulue  (|ue  celle  du  grand 
•igle  :  eehii<^  ne  se  trouve  que  dans  les 
pays  cha'jds  et  tempérés  de  l'aiu  ien  conti- 
nent; l'aigle  commun ,  au  contraire,  préfère 
les  pays  froids,  el  se  trouve  également  dans 
les  deux  conlinens.  On  le  voit  en  France,  en 
Savoie,  eu  Suisse,  en  Alleuiagne,  en  Pologne 
et  en  Ecosse;  ou  le  retiouve  en  Amérique , 
ilaboedaHttdson. 
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LE  PETIT  AIGLE. 


j  '  La.  troisième  espèce  est  l'aigle  tachelé, 

3ue  j'appelle /^ef/f  a/o'/e,  et  dont  Ariatote 
onne  une  notion  exacte,  en  disant  que  c'est 
on  uiscau  plainiif ,  dont  le  plumnge  est 
tachelé,  et  qui  est  pins  petit  cl  moins  fort 
que  les  autres  aigles  :  et  en  eflSi!t,  il  n*a  pas 
d»'iix  pifds  et  dt'mi  de  longueur  de  pnrps  , 
depuis  le  bout  du  bec  jusqu'à  rexlj-emiié 
des  pieds;  et  ses  ailes  sont  encore  phis 
courtes  k  proportion,  eir  elles  n'ont  guère 
que  quatre  pieds  dVnvergtire.  On  Ta  appelé 
a^uila  planga  f  aquila  cianga,  aigle  j)iainlii', 
aigle  criard;  et  ces  noms  ont  été  bien  ap- 
pliqués, car  il  pousse  eoiltiaiiellenu'nt  des 
plaiiiics  ou  des  cris  lamentables.  On  l'a  sur- 
nommé aaataria,  parce  qu'il  attaque  les  ca- 
nards de  préférence;  et  morulma ,  parce  que 
«on  plumage,  qui  est  d'un  nrun  ol)srnr,  est 
marqueté  sur  les  jambes  et  sous  les  ailes  de 
plusieurs  taches  nlanches,  et  qu'il  a  aussi 
sur  la  gorge  une  grande  zone  blaticliàire. 
C'est  de  tous  les  aigles  celui  qui  s'apprivoise 
le  plus  aisément;  il  est  plus  foibic,  moins 
fier  ei  moins  courageux  que  les  autres  :  c'est 
celui  que  les  Arabes  ont  appelé  zimiech , 
pour  le  distinguer  du  graud  aigle,  qu'ils 
appellent  xtimaeh.  La  grue  est  sa  plus  tbrte 
proie;  car  il  ne  prend  ordinairement  que  des 
canards,  et  d'autres  moindres  oiseaux,  et  des 
rats.  L'espèce,  quoupie  peu  nombreuse  en 
chaque  lieu ,  est  répandue  partout ,  tant  en 
-Europe  '  qu'en  Asie*,  en  Arri(nif,  où  du  la 
trouve  jusqu'au  cap  de  Bunne-Iispérance  ^ 
dans  ce  continent  :  mais  il  ne  paroit  pas 
qu'elle  soit  en  Amérique  ;  car,  afwès  avoir 
comparé  les  indications  des  voya£:;ein'S,  j'ai 
présumé  que  roi.se^ui  qu'ils  appellent  ïaigie 
de  rOréttoqne,  qui  a  quelque  rapport  avec 
celui-ci  par  la  variété  de  son  pUimnge,  est 
néaiunoins  uu  oiseau  d'espèce  ditlérente.  Si 
ce  petit  aigle,  qui  est  beaucoup  plus  docile, 

>.  On  trouve  ce  petit  aigle  aux  environs  de  Dant- 
Bcki  oa  le  troare  auMi ,  qaoique  rarement,  dans 
ki  nootanm  de  Silétie.  (  Toyct  Stkmmd^fUit 
psfeaao.J 

a.  On  le  troore  en  GrAee,  puisque  AritfotaM 
lait  inoiition  ;  f.n  l'rrsc  ,  comme  on  le  voit  par  te  té* 
iBoignage  de  Chardiu;  «t  «a  Arabie,  ou  il  porte 
k  nom  de  zimitth  oa  m^  ftMt. 

3.  Oa  1«  tnmva  «a  de  Bonne- Esp4raiieet 
car  11  me  parett  qrn  e'cat  m  même  aigle  que  HoIlM 
appelle  aigle  canardfen ,  qui  sr  jrtte  priricipalemenl 
eur  lea  caoanU.  {Kolit,  partie  m,  page  li^p 


plus  aisé  à  ap|pvoiser  que  les  deux  autres  « 
et  qui  est  amn  moins  hnud  Mir  le  poing  et 
moins  dangereux  poiu*  son  maître,  se  fût 
trouvé  également  courngeux,  on  n'auroit  pas 
manqué  de  s'en  ser\ir  pour  la  chasse  :  mais 
il  est  aussi  lâche  que  plaintif  et  criard;  iiii 
épervier  bien  dressé  suffit  pour  le  vaincre  et 
rabai(re4.  Dailteurs,  on  voit  par  les  témoi- 
gnages de  nos  auteurs  de  fauconnerie,  qu*on 
n'a  jamais  dressé^  du  noins  en  France,  qira 
les  d»ux  premières  espèces  d'aigles,  savoir 
le  grand  aigle  ou  aigle  fauve ,  et  l'aigle  bnin 
ou  noirâtre,  qui  est  l'aigle  commun,  Mur  lai 
instruire,  il  tant  les  prendre  jeuiMS«  car  Uû 
aigle  adulte  est  non  seulement  indocile,  mais 
indomptable.  Il  faut  les  nourrir  avec  la  chair 
du  ^ihier  (|u'un  veut  leur  faire chasser.  Leof 
éducation  exi;^e  des  soins  encore  plus  assi- 
dus que  celle  des  autres  oiseaux  de  fau- 
connerie. Nous  donnerons  le  précis  de  cet 
art  à  l'article  du  faucon.  Je  rapporterai  seu- 
lement ici  quelques  particularités  que  l  ou  a 
observées  sur  les  aigles,  tant  dans  leur  état 
de  lil)erlé  que  dans  celui  de  caplivîté. 

La  femelle,  qui.  (I;ins  l'aigle,  comme  dans 
toutes  les  autres  espèces  d'oiseaux  de  proie, 
est  plus  grande  que  le  mâle ,  et  semMe  aussi, 
dans  l'état  de  liberté,  plus  hiidie,plus  cou- 
rat^euse  ei  plus  fine,  ne  |>aroît  pas  conserver 
ces  dernières  qualités  daiLS  l'état  de  caplixiié. 
On  préfère  d*«ever  des  mâles  pour  la  charae, 
et  l'on  remarque  «ju'au  printemps ,  lorsque 
commence  la  saison  des  amoure,  ils  cher- 
chent à  s'enfuir  })oiir  trouver  une  femelle; 
en  sorte  que,  si  Ton  veut  les  esercer  à  la 
chasse  dans  cette  saison,  on  risque  de  !«} 
perdre ,  à  moins  qu'on  ne  prenne  la  précau- 
tion d'éteindre  leurs  désûi  en  ks  purgeant 
asses  Ti<demmeat  On  â  aossi  obsênré  qoft 


4.  C'est  à  cette  espèce  d'aigle  lAche  qu'il  f«at 
rapporter  le  passage  suitanl  :  «  li  jr  a  aussi  des 
«  aigles  dans  les  montagnes  voisines  de  Taiiris 
«(eu  Perse);  j'en  ai  vu  vendre  un  cinq  sons  par 
«  oet  peyeaiu.  Les  gens  de  qualité  volent  cet  oiseaa 
«avec  l'épervier  t  ce  vol  est  toet-k-fait  quelque 
e  chose  de  curieux  et  de  fort  admirable  ;  la  façon 
«dont  l'épervier  abat  l'aigle,  c'est  qu'il  voU-  au 
«1  dessus  fort  haut ,  fond  sur  lui  avec  beaucoup  de 
«  viteme ,  lui  enfonce  les  serres  dans  les  flancs ,  et 
«  de  A  ailea  lui  bat  la  téte  en  volant  tonjoura.  U 
«  «rrlre  pourtant  quelc|aefcHa<|M  l'aigle  et  fépervkr 
«tombent  tous  deux  ensemble.»  (^ofiy  ê$ ChedMIj 
Londrea,  i6S6.  page*  aga  et  asS.) 


Digitlzed  by  Gopgle 


S«  OISEAUX 

quand  Taigle,  en  partant  àn  poing,  vole 
contre  terre  et  s'élève  ensuite  en  tigne  droite, 
^e*est  signe  qu'il  médite  sa  fuite;  il&iit  akis 
k'rap^kr  promptement  en  lui  jetant  sofk 

past  ;  mais  s'il  vole  en  tournoyant  au  dessus 
de  son  maître  sans  se  trop  éloicner,  c'est 
signe  d'attaelienent  et  qu'il  ne  ram  point 
On  a  encore  remarqué  que  l'aigle  dressé  à 
la  chasse  se  jette  souvent  sur  les  autours  et 
autres  moindres  oiseaux  de  fntiie  :  ce  qui  ne 
lui  arrive  point  lorsqu'il  ne  suit  queaon  in- 
stinct; car  alors  il  ne  les  attaque  pas  comme 

Sroie,  mais  seulemeut  pour  leur  ip  disputer 
B  enlever  une  autre. 

Dans  l'état  de  nature,  l'aigle  ne  chasse 
aeul  que  dans  le  temps  où  la  femelle  ne 
peut  quitter  ses  œufs  ou  ses  petits.  Comme 
c^est  la  saison  oà  le  gibier  commence  à  de- 
venir abondant  par  le  retour  des  oiseaux , 
il  pourvoit  aisément  à  sa  subsistance  et  à 
qbUb  de  sa  femelle:  mais  dans  tous  les  autres 
temps  de  l'année ,  le  mile  et  la  femelle  pa- 
roissent  s'cnleiidre  ]>our  la  chasse;  on  les 
voit  presque  toujours  euseiubie,  ou  du  uiuitu 
à  peu  de  distance  l*un  de  l'autre.  Les  liabi- 
tans  des  montagnes,  qui  sonl  à  portée  de 
ks  observer,  prétendent  que  l'un  des  deux 
bat  les  buissons,  tandis  que  Vautre  se  tient 
sur  quelque  arbre  ou  sur  quelque  rocher 
pouK  «aisîr  le  gibier  au  passage.  Ils  s'élèvent 
souvent  à  une  hauteur  si  grande,  qu'on  les 
perd  de  vue;  et,  malgré  ce  grand  éloigne- 
ment ,  leur  voix  se  fait  encore  entendre  trè^ 
I  distinctement,  et  leur  cri  ressemble  alors  a 
raboiement  d'un  |>etit  chien.  Malgré  sa 
grande  voracité ,  l'aigle  peut  se  passer  long- 
temps de  nourriture,  surtout  dans  l'étal  de 
captivité ,  lorsqu'il  ne  fait  point  d'exercice. 
J*ai  été  informé  par  un  homme  digne  de  foi 
qu'un  de  ces  oiseaux  de  l'espèce  commune, 
pris  dans  un  piège  à  renard,  avoit  passé  cinq 
semaines  entières  sans  aucun  aliment,  et 
n'avoit  paru  affoibli  que  dans  les  huit  der* 
niers  jours ,  au  bout  desquels  on  le  tua ,  pour 
ne  pas  le  laisser  languir  plus  lung-lemps. 

Quoique  lei  aigles  en  général  aiment  les 
lieux  déserts  et  les  montagnes ,  il  est  rare 
d'en  trouver  dans  celles  des  presqu'îles 
étroites,  ni  dans  les  îles  qui  ne  sout  pas 
d'une  grande  étendue;  ils  habitent  h  terre- 
ferme  dans  les  deux  continens ,  parce  (pi'or- 
dinairement  les  îles  sont  moins  peuplées 
d*animaux.  Les  anciens  avoicnt  remarqué 
qu'on  n'avoit  jamais  vu  d'aigles  dans  l'ilf^  de 
Rhodes;  ils  regardèrent  comme  un  prodige 
que,  dans  le  temps  où  l  emjpereur  Tibère  se 
trouva  dans  celle  ile,  un  ai^^  vint  se  poser 
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sur  le  toit  de  la  maison  où  il  éloit  logé.  Les 
aigles  ne  font  en  effet  que  passer  dans  lek 
iles  sans  s'y  habituer,  sans  y  faire  leur 
ponte;  et  lorsque  les  voyageurs  ont  parlé 
d'aigles  dont  on  trouve  les  nids  sur  le  bord 
des  eaux  et  dans  les  iles,  ce  ne  sonl  pas  les 
aigles  dont  nous  venons  de  parler,  mab  les 
balbuzards  et  les  orfraies,  qu'où  appelle 
communément  aigles  de  mer,  qui  sout  des 
oiseaux  d'un  naturel  différent,  et  qui  vivent 
plutôt  de  poUson  que  de  gibier. 

C'est  ia  le  lieu  de  rapporter  les  observa- 
tions anatomiques  que  l'on  a  faites  sur  les 

Erties  intérieures  des  aigles ,  et  je  ne  peux 
>  puiser  dans  une  meilleure  source  que 
dans  les  Afe'moires  de  MM.  de  l'Académie 
des  Sciences,  qui  ont  disséaué  deux  aigles, 
run  màfe,  et  raulre  femole,  de  Pespèoe 

romiTiinie.  Après  avoir  remarqtié  que  les 
yeux. étoieut  tort  enfoncés,  qu'ils  avoient 
nnn  conlenr  isabelle  avec  réctat  d'une  to- 
paie,  ipietB  Oaniées*âevoit  avec  une  grande 
convexité,  que  la  conjonctive  étoil  d'un 
rouge  fort  vif,  les  paupières  très-grandes , 
chacune  étant  capable  de  couvrir  l'œil  en- 
tier, ils  ont  observé  sur  les  parties  intérieures 
que  la  langue  éloit  cartilagineuse  i>ar  le 
bout,  et  charnue  par  le  milieu  ;  que  le  lar)iix 
étoit  carré,  et  non  pas  eu  pointe,  comme  il 
l'est  à  la  plupart  des  oiseaux  qui  ont  le  bec 
droit;  que  l'uesopbage,  qui  éloit  fort  large, 
s'élargisaoit  encore  davantage  au  dessous 
pour  former  le  venîririile  nu  estomac;  que 
cet  estomac  n'éloit  point  un  gésier  dur,  qu'il 
étoit  souple  et  membranoix  comme  Poeso- 
phage,  et  qu'il  étoit  seuleoMait  plus  épais 
par  le  fond;  que  ces  deux  cavités,  tant  du 
oas  de  l'oesophage  que  du  ventricule ,  étoient 
fort  amples  et  proportionnées  à  h  voracité 
de  l'animal;  que  les  intestins  étoient  petits 
comme  dans  les  autres  animaux  qui  se  nour- 
rissent de  chair;  qu'il  n'y  avoit  point  de 
eeecum  dans  le  mâle,  mais  que  la  femelle  en 
avoit  <l(Mi\  as";*'/  amples  et  de  plus  de  deux 
puuccâ  de  longueur;  aue  le  fpie  éloit  grand 
et  d*un  ronge  fort  vit,  ayant  le  lobe  gauche 
I)Uis  grand  que  le  droit;  que  la  vésicule  du 
liel  étoit  grande,  et  de  la  grosseur  d'une 
grosse  châtaigne  ou  marron  ;  que  les  reins 
étoient  petits  &  proportion  et  en  comparai- 
sou  de  ceux  des  autres  oiseaux  ;  que  les  testi- 
cules du  mile  n'ctoicnt  que  de  ia  grosseur 
d'un  pois ,  tli  de  couleur  de  chair  tirttit  sur 
le  jaune,  et  que  l'ovaire  et  le  conduit  de 
l'ovaire  dans  la  femelle  étoient  eouune  dans 
les  autres  oiseaux. 


Digitized  by  Google 


LE  PYGARGUE. 


C 


L* ESPÈCE  du  pygarçue  nie  paroi  t  être 
composée  de  trois  variétés  £  savoir  :  h  grand 
pygargue,  \e petit pYgargmi^\tpygmvu$ 
à  téie  blanche.  Les  deux  premiers  ne  diffè- 
rent |;uère  que  par  la  gruideur,  et  le  dernier . 
ne  diffère  prévue  en  rien  du  premier,  h 
grandeur  étant  la  même,  et  nV  avant  d'autre 
différence  qu'un  peu  plus  de  blanc  sur  la 
téte  et  le  cou.  Aristote  ne  fait  mention  que 
de  Petpèce,  et  ne  dit  rien  des  variétés  ;  ce 
n'est  même  que  du  grand  pygargue  qu'il  a 
entendu  parler,  puisqu'il  lui  donne  ]>our 
wmwm  le  mot  hmmdana,  qui  indique  que 
eet  oiseau  fait  sa  prine  des  faons  {hinnulos) , 
c'esl-à-dire  des  jeunes  cerfs ,  des  daims  et 
chevreuils;  attribut  qui  ne  peut  convenir 
•n  petit  pygargne,  trop  foible  pour  attaquer 
d'aussi  grands  animaux. 

Les  différences  entre  les  pygargues  et  les 
n^essont,  i**  la  nudité  des  jambâ;  les 
ni^ei  les  ont  couvertes  jusqu'au  takm ,  let 
pygargues  les  ont  nues  dans  toute  la  partie 
inférieure;  la  couleur  du  bec;  les  aigles 
l'ont  d^vn  noir  bleuâtre,  et  les  pygarguet 
Font  jaune  ou  blanc;  3"  la  blancheur  de  la 
queue,  (jui  a  fait  donner  aux  pygargues  le 
nom  à''atgles  à  queue  blanche ,  parce  qu'ils 
ont  en  enet  la  queue  Manche  en  dessus  et 
en  dessous  dans  toute  son  étend iir.  Ils  dif- 
fèrent encore  des  aigles  par  quelques  habi- 
tudca  naturelles;  9s  n'habitent  pas  les  dé» 
/  aerts  ni  les  hautes  montagnes  :  les  pvi^rgues 
se  tiennent  plutôt  à  portée  des  plaines  et 
des  bois  qui  ne  sont  pas  éloignés  des  lieux 
bnbîtés.  Il  paroit  que  le  pygargue ,  cmnme 
l'aij^le  commun,  affecte  les  climats  froids  de 
préférence  :  on  le  trouve  dans  toutes  les 
provinees  du  nord  de  l'Europe  *.  Le  grand 
pygai^e  est  à  peu  près  de  la  même  grosseur 
et  de  la  même  force,  si  même  il  n'est  pas 
plus  fort  que  l'aigle  commun:  il  est  au  moins 
^us  eamassier,  plus  ftrooe,  et  moins  attadié 
a  ses  petits,  car  il  ne  les  nourrit  pas  long- 
temps; il  les  chasse  même  du  nid  avant 
qu'ils  soient  en  état  de  se  pourvoir;  et  l'on 
^n'étend  que,  sans  le  aeéoun  de  l'orfraie, 
qui  les  prend  alors  sons  m  protection,  la 

I.  M.  Linn:rus  dit  que  cet  oitean  se  troure  dans 

toates  les  foréu  de  U  SoMe  qu'il  est  de  la  f  ran* 

dtor  d'une  oie ,  «t  mm  la  ~  " 


plupart  périroient.  Il  produit  ordinairement 
deux  ou  trots  petits ,  et  fait  son  nid  sur  de 
gros  arbres.  On  trouve  la  description  d'un 
de  ces  nids  dans  Williighby,  et  dans  plu- 
sieurs autres  auteurs  qui  l'ont  traduit  ou 
eo|Hé  :  ^est  une  aire  on  un  plancber  tout 
plat,  comme  relui  du  grand  aigle,  qui  n'est 
abrité  dans  le  dessus  que  par  le  feuillage  de; 
arbres,  et  qui  est  com^Misé  de  petites  perches 
et  de  branches  qui  soutiennent  plusieurs  lits 
alternatifs  de  bruyère  et  d'autres  herhrs.  Ce 
sentiment  contre  nature  qui  porte  ces  oi- 
seaux à  cbaHerlenripclils  avant  ou'ils  puis- 
sent se  procurer  aisément  leur  sunsislance, 
et  qui  est  commun  i  l'espèce  du  pvgargue 
et  à  celle  du  grand  aigle  et  du  petit  aigle 
tacheté,  Indique  que  em  frob  espèces  sont 
plus  voraces  et  plus  paresseus<'S  à  la  chasse 
que  celle  de  l'aigle  commun ,  qui  soigne  et 
nourrit  largement  ses  petits,  les  conduit  en- 
suite ,  les  instruit  à  chasser,  et  ne  les  oblige 
à  s'éloigner  que  quand  ils  sont  assez  forts 
pour  se  passer  de  tout  secours.  D'ailleurs , 
le  natmâ  des  petits  tient  de  edni  de  Jean 
parens  :  les  aiglons  de  l'espèce  commune 
sont  doux  et  assez  tranquilles,  au  lieu  que 
ceux  du  grand  aigle  et  du  pygargue,  dès 
qniis  sont  un  peu  grands,  ne  eesseirt  de  se 
battre  et  de  se  disputer  la  nourriture  et  la 
place  dans  le  nid,  en  sorte  que  souvent  le 
père  et  la  mère  «n  tuent  quelqu'un  pour 
terminer  le  débat  On  peut  encore  ajouter 
que,  comme  le  grand  aigle  et  le  pygargue  ne 
chassent  ordinairement  que  de  gros  ani- 
maux, ils  M  rassasient  souvent  sur  le  lieu , 
sans  pouvoir  les  emporter;  que  par  consé- 
quent les  proies  qu'ils  enlèvent  sont  moins 
frécpientes,  et  que,  ne  gardant  point  de 
chair  c<»Tompue  dains  leurs  nids,  ils  sont 
souvent  au  dépourvu;  au  lieu  que  l'aigle 
commun,  qui  tous  les  jours  prend  des  lièvres 
et  des  oiseaux,  fournit  phis  aisément  et  plus 
abondamment  la  subsistance  nécessaire  à  ses 
pelits. On  a  aussi  remarqué,  surtout  dans 
l'espèce  des  pygarçues  qui  fréquentent  de 
près  les  lieux  habites,  qu'ils  ne  chassent  que 
pendant  quelques  heures  dans  le  milieu  du 

Cur,  et  qu'ils  reposent  le  matin,  le  soir  et 
nuit;  au  lieu  que  IWgle  eoomnm  {aquîla 
'Valeria)  est  en  effet  plus  Takaremij  plus 
diligent  et  plus  infatigawa. 


Bvrroir.  TII. 
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LE  BALBUZARD. 


^  Lk  balbuzard  est  Foiseau  que  nos  nomen- 
clatours  appellent  aigle  de  mer,  et  que  qou& 
Ap|>elons  en  Bourgogne  craupéchsrat,  mol 
qU)  signifie  corbeau  pêcheur.  Cran  on  craiv 
<»t  le  cri  du  tH)rbeau  :  c'e&t  au&ù  sou  nom 
«bas  quelques  langues,  et  pariicuKcraamt 
«n  angloU;  et  ce  mot  eit  imlé  en  Bourgogne 
Ipamii  les  paysans,  comme  quantité  d'autres 
tenues  ançlois  que  j'ai  remarqués  dans  leur 

S ton,  qui  ne  peuvent  tenir  que  du  séjour 
t  An^Iois  dans  cette  province  sous  les 
règnes  de  Charles  V,  Charles  VI,  etc.  Gesuer, 
i  qui ,  le  premier,  a  dit  que  cet  oiseau  étoit 
appelé  crof/Msuc/ierof  pai'  les  Itourguiguons, 
a  nifil  écrit  ce  nom ,  faute  d'enteiidri-  le  jar- 
gon de  fiourgogue  :  le  vrai  au>t  est  crau,  et 
non  pas  eros;  et  la  pronoodatMiQ  n'ait  nt 

cros  ni  crau  ,  mais  cra»,  OU  amplement  êfé 
avec  un  a  fort  oum  rt. 

A  tout  considérer,  ou  duit  dire  que  cet 
fuseau  n*esi  pas  un  aigle,  quoiqu'il  remembla 

plus  aux  ailles  qu'aux  autres  oiseaux  de 
proie.  D'aburd  ii  est  bien  plus  petit  ^  ;  il  u'a 
ai  le  port ,  ni  la  figure ,  m  la  vol  de  lÛgle: 
ses  habitudes  uaturelles  sont  aussi  trèa-diffé- 
renies,  ainsi  que  ses  appétits,  ne  vivant 
guère  que  de  poisson  qu*ii  prend  dans  l'eau, 
même  à  quelque  pie»  de  profondeur  ;  et 
ce  qui  prouve  que  le  poisson  est  en  effet  sa 
nourriture  la  plus  ordiuaire,  c'est  que  sa 
diair  en  a  unalrëa-fiMneodeur.  J'ai  vu  quel- 
quefois cet  obeau demeurer  pUis  d'une  heure 
perrhé  sur  un  arbre  à  portét?  d'un  étang, 
iusi|u'à  ce  qu'il  apei^ùl  un  gros  puissou  sur 
lequel  U  pût  fondra,  et  Tempavler  amuile 

I.  Il  y  0  une  différoncc  plu5  prarde  encore  que 
daoa  les  aigles  enb«  la  fviuelie  et  le  mile  iMlbuurd  i 
cdni  que  M.  kfîasoa  ■  décrit ,  «t  i|ai  «ans  douta 
étoit  mile,  n'avoit  qa'un  pied  sept  pouces  de  Iw- 
gncnr  jusqu'aux  ongles,  et  cinq  pieds  trois  poaees 
d«  Tol  ;  et  un  autre",  tjnr  l'un  m'a  npporté,  n'avoit 
qu'un  pird  neuf  jiouccs  «le  lon^^iii-ur  de  eorps  ,  et 
nni|  pii'cU  sept  jioiices  di:  vol  :  an  lieu  que  la  ie- 
nielle  décrite  por  MM.  de  rAcaiitHuic  dt-s  Sciencea. 
■OU  b  nom  d'hahalut,  à  l'ariicle  de  Vaigle,  que 
ttMMaVMM  cHé,  avoit  deux  pieds  neuf  pouces  de 
lOMgWar  à»  corps .  y  compris  la  queue  ;  ce  qui  fait 
Miaoiua  deux  pieds  de  lonirueitr  pour  le  corps 
•etll,  et  sept  pieds  et  demi  de  vol.  Celte  differeuce 
ttX  si  grande ,  qu'on  pourroit  douter  que  cet  oiseau, 
décrit  par  MM.  de  l'Acwlénue,  fat  l«  battHiUrd  on 
craupécherot,  A  l'on  n'tn  était  Msoré  oor  lat  astres 


dans  ses  serres.  Il  a  les  jambes  nues ,  et  or- 
dinairement de  couleur  oleuAire  :  ce))eudant 
il  y  en  a  quelques-uns  qui  ont  les  jambes  et 
les  pieds  jauiiât tes;  les  ongles  noirs,  très- 
grands  et  tres-aigus  ;  les  pieds  et  les  doigts 
B  roides,  qu'on  ne  peut  les  flè^ir ;  le  ventn 
tout  blanc,  la  queue  large  et  la  tiko  pVMO 
et  épaisse.  Il  diffère  donc  des  aigles  en  ce 
qu'il  a  les  pieds  et  le  bas  des  jambes  de 
oerrièra  dégarnis  de  pluases,  et  que  Tongle 
de  derrière  est  le  plus  court,  taudis  que  dans 
les  aigles  cet  ongle  de  derrière  est  le  plus 
long  de  tous.  Il  diffère  encore  an  «a  qn  il  a 
le  bec  plus  noir  que  les  a^tlea,  et  que  Im 
pieds,  les  doii;ts  et  la  peau  qui  recouvre  la 
l>ase  du  bec  sont  ordiuairenieni  bleus;  au 
fian  que  dans  les  mgles  toutes  ces  parti»  sont 
jaunes,  ku  reste,  il  n'a  |>as  de  demi-mem- 
bianes  entre  les  doigts  du  pied  gaucbey 
comme  le  dit  M.  Limueus;  car  les  doigts  des 
deux  pieds  sont  également  séparés  et  dénués 
de  mentbraues.  (l'est  une  erreur  populaire, 
que  cet  oiseau  nage  avec  un  pied,  tandis 
qu'il  prend  le  poisson  avec  l*aulre;  et  e'eil 
celle  erreiur  populaire  qui  a  produit  la  asé- 
prise  de  M.  Linn.-eiis.  Auparavant,  M.  Klein 
a  dil  la  niènte  chose  de  i  orfraie,  ou  grand 
aigle  de  mer;  et  il  s'est  égalenmt  toompé» 
car  ui  l'un  ni  l'autre  de  ces  oiseaux  n'a  de 
membranes  entre  aucun  doigt  du  pied  gau- 
dbe.  la  source  oommuna  de  ces  erreurs  est 
dans  Alberl-le-Graud,  qui  a  écrit  que  cet 
oiseau  avoit  l'iui  des  ])ieds  p.uei!  à  eebii 
d'un  é|)ervier,  et  l'autre  semblable  à  celui 
d'une  oie;  ce  qui  est  non  seulement  fMia, 
mais  absurde  et  ronti  e  toute  analogie  :  en 
sorte  qu'on  ne  peut  (pi'ètre  étonné  de  voir 
que  Gesner,  Aldrovande,  Klein  et  LioMMis, 
au  Uau  de  s'élever  aanire  cette  fausseté  « 
l'aient  accréditée;  et  ql^Al(lro^al)de  nOM 
dise  froidemeut  que  eela  n'est  pas  contva 
toute  vraisemblance,  puis(|ue  je  sais,  ajouta* 
t-il  très-poâilivenvenl,  qu'il  y  a  des  poidea 
d'eau  moitié  palmi|)èdes  et  moitié  fissijiédes; 
ce  qui  est  encore  uu  autre  fait  tout  aussi  faux 
que  le  premier. 

Au  reste,  je  ne  stn"s  pas  «jxirpris  qn'Arislote 
ait  appelé  cet  oiseau  lialiœios,  aigle  de  mer; 
mais  je  sub  encore  étonné  que  tous  ka 
turalistes  anciens  et  modernes  aient  copié 
celte  dénomination  sans  Manipulai  et  j'oaa 
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dire  sans  réflexion,  car  XhaUeetus  ou  bal- 
buzard ne  fréijueiiie  pas  de  préfêreuce  les 
côtes  de  la  mer;  on  le  trouve  plus  souvent 
dans  les  terres  niéditerranées  voisines  des  ri- 
Tières,  des  étangs  et  des  autres  ean\  doures^ 
il  est  |)ent-élre  plus  ronimun  en  Bourgogne, 
qui  est  au  centre  de  la  France ,  que  sur  au- 
cune de  nos  côtes  niariilnies.  (k)innie  la 
Grèce  est  un  pays  où  il  n'y  a  pas  l)e»nronp 
d'eaux  douces,  el  que  les  terres  en  sont  tra- 
versées et  environnées  par  la  mer  à  d  a^sez 
petites  distances,  Aristute  a  obs<'r\é,  dans 
son  («ys,  que  ces  oiseaux  pécheurs  rhcr- 
dioient  leur  proie  sur  les  rivages  de  la  mer, 
et  par  cette  raison  il  les  a  nommés  aiglrs  de 
mer;  mais  s  il  eût  hahilé  le  milieu  de  la 
France  ou  de  rAlleiiiagiie,  la  Suisse  et  les 
autres  pays  éloignés  de  la  nuT,  où  ils  sont 
très-communs,  il  les  eni  pluiôt  appelés  ai- 
gles des  eaux  duiiccs.  Je  fai»  cette  remarque, 
afin  de  faire  sentir  que  j'ai  eu  d'aut.ini  |)lus 
de  raison  de  ne  pas  adopter  cette  dénomi- 
nation aigle  de  mer,  et  d'y  substituer  le  nom 
spiTifique  Itallmzard ,  qui  empêchera  qu'ttn 
ne  le  confonde  avec  Us  aigles'.  Aristute  as- 
sure que  cet  oiseau  a  la  vue  trcs-i>cr(^mle  : 
il  force,  dit  il .  ses  petits  à  regarder  le  soleil, 
cl  il  tue  ceux  dont  les  )eux  ne  peuvent  en 
supporter  léclat.  (-e  fait,  que  je  n'ai  pu 
vérilier,  me  paroit  dif/îcilc  à  croire,  quoi- 
qu'il ail  été  rapporté  ou  plutôt  répété  par 
plusieurs  autres  auteurs,  el  qu'on  lait  même 
géuérali>c  en  l'attribuant  à  luus  les  aigles , 
qui  contraignent,  dit-on,  leurs  petits  à  re- 
garder fixement  le  soleil.  Celte  observation 
uie  paroit  bien  ditfirile  à  faire;  et  d'ailli^urs 
il  mesend)le  qu'Arislote,  sur  le  témoignage 
du(juel  seul  le  fait  est  fondé,  n'étoii  ps  trop 
bien  informé  au  sujet  des  petits  de  cet  oi- 
seau ;  il  dit  qu'il  u  en  élevé  que  deux ,  et 
qu'il  tue  celui  qui  ne  peut  n-garder  le  soleil. 
Or  nous  sonnues  assurt's  (|u'ii  pond  souvent 
quatre  «lufs.  el  rarement  munis  de  trois; 

3 ne  de  plus  il  élève  tous  ses  petits.  An  lieu 
habiter  les  rochers  escarpés  et  les  hautes 
montagnes,  comme  les  aigles,  il  se  tient 
plus  volontiers  dans  les  terres  basses  et  ma- 
rétageuses,  à  portée  des  étangs  et  des  lacs 
pois.sonneux  ;  et  il  me  paroit  encore  que 
c'est  à  X orfraie  ou  ossij'rague ,  et  non  pas 
au  balbuzard  ou  lialiietus,  qu'il  faut  altri- 

t.  M.  SaImM  a  Tait  on«  méprise  en  disant  qne 
l'oisean  «ppeié  en  Bourgogne  eraupicherot  est  l'os- 
sifragae,  ou  le  grand  Aigle  de  mer  ;  c'est  au  con* 
traire  celui  qu'îf  appelle  te  fuucon  de  marais,  quj 
e«t  le  craapecbernt.  (Vojret  VOmithotcgit  de  M.  5o- 
hrm*  ,  in-4  ',  l'an* ,  1767,  pages  6  et  7,  et  corfigea 
cette  «rrcur.  ) 
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biier  ce  que  dit  Aristote  de  sa  chasse  aux 
oiseaux  ae  mer  :  car  le  balbuzard  pécUe 
bien  plus  qu'il  ne  chasse,  et  je  n'ai  pas  oui 
dire  qu'il  s'éloigtiil  du  ri\age  à  Ui  poursuite 
de^  mouettes  ou  de^  autres  oiseaux  de  mer; 
il  [i^u'oit  au  contraire  qu'il  ne  vil  que  de 
poisson.  Ceux  qui  ont  ouvert  le  corps  de 
cet  oiseau  n'ont  trouvé  que  du  poisson  dans 
sou  estomac;  el  sa  cliair,  qui,  comme  je  t'ai 
dit,  a  une  très-forte  odeur  de  |>oissou,  est 
un  indice  certain  qu'il  eu  fait  au  moins  sa 
nouiTilure  habituelle  :  il  est  ordinairement 
très-gras,  et  il  peut,  comme  les  aigles,  se 
passer  d'alimens  pendant  plusieurs  jours 
sans  en  être  incommodé  ni  paruitre  affuibli. 
Il  est  aussi  moins  fier  et  moins  féroce  cjue 
l'aigle  et  le  p)gargiie;  el  l'on  prétend  qn  on 
peut  aisément  le  dresser  pour  la  itéche, 
comme  l'on  dresse  les  autres  oiseauî  pour 
la  chasse. 

Après  avoir  comparé  les  témoignages  de< 
auteurs,  il  m'a  paru  que  l'espèce  du  bal- 
buzard est  l'une  des  plus  nombreuses  des 
grands  oiseaux  de  proie,  et  qu'elle  est  ré- 
pandue asse^  généralement  en  Europe ,  du 
nord  au  midi,  depuis  la  Suéde  juMpi'ea 
Grèce,  et  que  même  ou  la  retroii\e  duits 
des  pa>s  plus  chauds,  comme  eu  Lgyptc  et 
jus<ju'eu  S'igrilie. 

J'ai  dit ,  dans  une  des  notes  de  cet  article, 
lie  MM.  de  l'Académie  des  Sciences  avoient 
écrit  un  balbuzard  ou  Italiatus  femelle,  et 
qu'ils  lui  avoient  trouvé  deux  pieds  neuf 
pouces  d<'puis  l'extrémité  du  bec  jusqu'à 
celle  de  la  (pieue,  et  sept  pieds  et  demi  de 
vol  ou  d'envergure,  tandis  que  les  autres 
naturalistes  ne  donnent  au  balbuzard  que 
deux  pieds  de  longueur  de  corps  juS(|u'au 
bout  de  la  queue ,  el  cinq  pieds  et  demi  de 
vol.  Cette  grande  différence  pourroit  faire 
croire  que  ce  n'est  pas  le  balbuzard,  mais 
un  ois(-au  plus  grand,  que  MM.  de  l'Aca- 
démie ont  décrit:  néanmoins,  après  avoir 
comparé  leur  descripliou  avec  la  nôtre,  on 
ne  peut  guère  en  douter;  car,  de  tous  les 
oiseaux  de  ce  genre,  le  balbuzard  est  le  seul 
qui  puisse  être  mis  avec  les  aigles,  le  seul 

!|ui  ait  le  bas  des  jambes  el  les  pieds  bleus, 
e  1m!c  tout  noir,  les  jambes  longues  et  les 
pieds  petits  à  proportion  du  corps.  Je  pense 
donc,  avec  MM.  de  l'Académie,  que  leur 
oiseau  est  le  vrai  lialiœtus  d'A.ristote,  c'est- 
à-dire  noire  lutbuzard ,  el  que  c'étoil  une 
des  plus  grandes  femelles  de  cette  espèce 
qu'ils  ont  décrite  et  disséquée. 

Les  |)artieji  intérieures  du  balbuzard  dif- 
fcreiil  peu  de  celles  des  aigles.  MM.  de  l'Aca- 
démie n'ont  remarqué  de  différences  cousi- 

3. 
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dérables  que  dans  le  foie,  qui  est  bien  plus 
.  petit  dant  le  bdbiimd;diBU  les  deazMMioN 
de  la  femelle,  qui  sont  aussi  moins  grands; 
dans  la  position  de  la  rate,  qiii  est  immé- 
diatement adhérente  tu  côté  droit  de  l'esto- 
WÊC  dut  Ilugle,  ta  lian  que  dnt  le  baUm- 


zard  elle  étoit  située  sous  le  lobe  droit  du 
fiole;  diw  b  enmdev  dei  rane,  le  bilbiiard 

les  ayant  à  peu  près  comme  les  autres  oi- 
seaux, qui  les  ont  ordinairement  fort  grands 
k  proporti(m  des  autres  animaux,  et  l'aigle  ' 
les  ajrant  M  ooiilnin  plus  petits. 


L'ORFRAIE 


L'oanuxx  (puijraga)  a  été  appelée  par 
noa  noroendaleiin  le  g^wut  ei0e  Je  ma'. 

Elle  est  en  effet  à  peu  près  aussi  grande  que 
le  grand  aigle;  il  paroît  même  qu'elle  a  le 
corps  plus  long  à  proportion,  mais  elle  a  les 
ailes  plus  courtes  :  car  Forfraie  a  jusqu'à 
trois  pieds  et  demi  de  longueur  depuis  le 
bout  du  bec  à  Textrémité  des  ongles,  et  en 
uéme  temps  elle  guère  que  sept  pieds  de 
vol  ou  d'envergure;  tandis  que  le  grand 
aigle,  qui  n'a  communément  que  trois  pieds 
deux  ou  trois  pouces  de  longueur  de  corps, 
a  huit  et  jusqu'à  nenf  pieds  de  ynA,  Gel  oi- 
aean  est  d'abord  très-remarquable  par  sa 
fraudeur,  et  il  est  r^nnoissablc,  par  la 
«Oukar  «I  la  figure  de  ses  ongles ,  qui  sont 
d'im  noir  brillant ,  et  fonnent  un  demi- 
cercle  entier;  2°  par  les  jambes,  qui  sont 
nues  à  la  partie  inférieure,  et  dont  la  peau 
est  coaverte  de  petites  écailles  d'un  jaune 
vif  ;  3°  par  une  barbe  de  plumes  qui  pend 
sous  le  mentou,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  d'aigle  barbu.  L'orfraie  se  tient  volon- 
tiers  près  des  bords  de  la  mer,  et  assez  sou- 
vent dans  le  milieu  des  terres  à  portée  des 
lacs,  des  étangs  et  des  rivières  poissotmeuses: 
«Ne  n'enlève  que  le  plus  gros  poisson ,  mais 
cela  n'empêche  pas  qu'elle  ne  prenne  aussi 
du  gibier;  et,  comme  elle  est  très-grande 
et  très-forte,  elle  ravit  et  emporte  aisément 
les  oies  et  In  lièvres,  et  même  les  agneanx 
et  les  chevreaux.  Aristote  assure  que  non 
seulement  l'orfraie  femelle  soigne  ses  petits 
avec  la  plus  grande  affection,  nais  qoa 
même  die  en  prend  pour  les  petits  aiglons 
qui  ont  été  chassés  par  leurs  père  et  mère, 
et  qu'elle  las  nourrit  comme  s  ils  lui  appar- 
tenoient  Je  ne  trouve  pas  que  ce  fait,  qui 
est  assez  singulier,  et  qui  a  été  répété  par 
tous  les  naturalistes,  ait  été  vérifié  par  au- 
cun; et  ee  qui  m'en  feroit  douter,  eVst  «pe 
eet  oiseau  ne  pond  que  deux  œuft,  et  n'éleva 
ordinairement  qu'un  petit,  et  que  par  con- 
séquent on  doit  présumer  qu'il  se  trouveroit 


très-embairaisé  s'il  avoit  à  soigna*  et  nourrir 
une  nombreuse*  futile.  Cependant  il  n'y  a 
guère  de  £dts  dans  YHûtoire  des  Jnùmum 

d' Aristote  qui  ne  soient  Mtiis,  ou  du  moins 
qui  n'aient  un  fondement  de  vérité  :  j'en  ai 
vérifié  moi-mème  plusieurs  qui  me  parois- 
soient  aussi  suspects  que  wlni-r i  ;  et  e\  st 
ce  qui  me  porte  à  recommander  à  ceux  qui 
se  trouveront  à  portée  d'diserver  oet  oisean 
de  tâcher  de  s'assurer  du  vrai  00  du  faux 
de  re  fait.  la  preuve,  sans  aller  chercher 
plus  loin ,  qu'Aristote  voyoit  bien  et  disoit 
vrai  presque  en  tout,  ccst  un  autre  fait, 
qui  d'abord  paroît  enrore  plus  extraordi- 
naire, et  qui  demandoil  paiement  à  être 
constaté.  L'orfraie,  dit-il,  a  la  vue  foible, 
les  yeux  lésés  et  obscurcis  par  une  espèce  de 
nuage  :  eri  conswpiencc ,  il  paroît  que  c'est 
la  principale  raison  qui  a  déicruiiné  Ariitote 
à  séparer  l'orfraie  des  aigles,  et  la  mettre 
avec  la  chouette  et  les  autres  ois«^^u\  qui  ne 
voient  pas  pendant  le  jour.  A  juger  de  ce 
fait  par  les  résultats,  on  le  croirait  non  seu- 
lement suspect,  mais  faux:  car  tous  ceux 
qui  ont  observé  les  allures  de  l'orfraie  ont 
bien  remarqué  qu'elle  voyoit  assez  pendant 
la  nuit  pour  prendre  du  gibier,  et  même  du 
poisson ,  mais  ils  ne  se  sont  pas  aperçus 
qu'elle  eût  la  vue  foible,  ni  qu'elle  vît  mal 
pendant  le  jour  :  au  contraire ,  elle  vise 
d'assez  loin  le  poisson  sur  lequel  elle  veut 
fondre;  elle  poursuit  \ivement  les  oiseaux 
dont  elle  veut  faire  sa  proie;  et  quoiqu'elle 
vole  moins  vile  que  là  aigles,  c'est  plutôt 
parce  qu'elle  a  les  ailes  plus  courtes  que  les 
yeux  plus  foibles.  Cependant  le  respect  qu'on 
doit  à  l'autorité  du  grand  philosophe  que  je 
viens  de  citer  a  engagé  le  célèbre  Aidrovande 
à  examiner  scrupuleusement  l«s  >eux  de  l'or- 
fraie ;  et  il  a  reconnu  que  l'ouverture  de  la 
pupille ,  qui  d'ordinaire  n'est  recouverte  que 
par  la  eoniée,  l'étoit  encore  dans  cet  oiseau 
par  une  membrane  extrêmement  miuce,  et 
qui  Jonne  en  effet  l'apparence  d'une  pelile 
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Iftie  nir  le  milieu  de  TouTerture  de  la  pu-  gue  dans  les  cha(5,  et  veste  ronde  en  se 

ÎiOe  :  il  a  de  plus  observé  que  rincoDvénient  rétrécissant  concentriquement  dans  les  oi- 
e  cette  conformation  paroît  être  compensé  seaux  de  nuit,  dès  que  l'œil  est  frappé  d'une  ' 
par  la  transparence  parfaite  de  la  partie  cir-  forte  lumière.  Cette  contraction  prouve  évi- 
cnlaire  i|ai  etmroime  la  papille ,  laquelle  denunenl  one  oei  animaux  ne  voient  mal  qtM 
partie  dans  les'  autres  oiseaux  est  opaque  et  parce  qu'ils  voient  trop  bien ,  puisqu'il  ne 
de  couleur  obscure.  Ainsi  l'observation  d'A-  leur  faut  qu'une  très-petite  quantité  de  lu- 
ristote  est  bonne,  en  ce  qu  il  a  très-bien  micre;  au  lieu  que  les  autres  ont  besoin  de 
remarqué  que  Torfraie  avoit  les  yeux  cou-  tout  rédat  du  jour,  et  voient  d'autant  mieux 
verts  d'un  petit  nuage;  mais  il  ne  s'ensuit  qu'il  y  a  1''"^  de  lumière  :  à  plus  forte  raison 
pas^  nécessairement  qu'elle  voie  beaucoup  l'orfraie,  avec  sa  laie  sur  la  pupille,  auroit 
moins  que  let  autres,  puisaue  la  limiièara  besoin  de  plut  de  lumière  qu'aucun  autre, 
peut  paâ»r  aisément  et  abondanment  par  le  s'il  n'y  avoit  pai  de  oompenmiion  à  ce  dé- 
petit  cercle,  parfaitement  transparent ,  qui  faut.  Mais  ce  qui  excuse  entièrement  Aristote 
environne  la  pupille.  Il  doit  seulement  ré-  d'avoir  placé  c^t  oiseau  avec  les  oiseaux  de 
auller  de  cette  conformation  que  cet  oiseau  nuit,  c'est  qu'en  effet  il  p^e  et  diana  la 
porte  sur  le  milieu  de  ioi:s  les  objets  qu'il  nuit  comme  le  jour  :  il  voit  plus  mal  que 
regarde  une  tache  ou  un  petit  nuage  obscur,  l'aigle  a  la  grande  lumière ,  il  voit  peut-être  , 
et  qu*il  voit  mieux  de  côté  que  de  face  :  ce-  aussi  plus  noal  que  la  chouette  dans  l'obscu* 
pendant,  comme  je  viens  de  le  dire,  on  na  rité;  mais  il  tire  plus  de  parti,  plus  de  pro- 
s'aperçoit  p.is  par  le  résultat  de  ses  actions  duit  que  l'un  ou  l'autre,  de  cette  conforma- 

au'il  vuil  plus  mal  que  les  autres  oiseaux,  tion  singulière  de  ses  yeux ,  qui  n'appartient 

!  est  vrai  qu'il  ne  sâève  pas  è  beaucoup  qu*i  lui,  et  qui  est  aussi  dÛnérenta  de  celle 

près  à  la  hauteur  de  l'aigle,  qu'il  n'a  pas  des  yeux  des  oiseaux  de  nnit  que  des  Ot- 

.  non  plus  le  vol  aussi  rapide,  (|u'il  ne  vise  ni  seaux  de  jour.  ' 
ne  poursuit  sa  proie  d'aussi  lom  :  ainsi  il  est       Autant  j'ai  trouvé  de  vérité  dans  la  dIu- 

probable  qu'il  n'a  pas  la  vue  aussi  nette  ni  part  des  nils  rapportés  par  Aristote  aaos 

aussi  prrraufp  que  les  aigles;  mais  il  est  sûr  son  Histoire  des  Ânimaux ,  autant  il  m'a 

en  même  teimis  qu'il  ne  l'a  pas ,  comme  les  paru  d'erreurs  de  fait  dans  son  tiaité  De 

chouettes,  oflustpiée  pendant  le  jèur,  pois-  MiinMHkis;  souvent  même  on  y  trouve 

qu'il  clierrhe  et  ravit  sa  proie  aussi  bien  le  énoncés  des  faits  absolument  contraires  à 

jour  que  la  nuit  <,  et  principalement  le  matin  ceux  qu'il  rapporte  dans  se^  autres  ouvrages  : 

et  le  soir.  D'ailleurs,  en  comparant  cette  en  sorte  que  Je  suis  porté  à  croire  que  ce 

conformation  de  l'œil  de  l'orfraie  avec  celle  traité  De  MiraàUiètu  n'est  point  de  ce  phi- 

des  yeux  de  la  chouette  ou  des  autres  oi-  losophe,  et  qu'on  ne  le  lui  auroit  pas  atlri- 

aeaux  de  nuit,  on  verra  qu'elle  n'est  pas  la  bué  si  l'on  se  fût  donné  la  peine  d'en  com* 

même,  et  que  les  résultats  devant  en  être  parer  les  chinions  et  surtout  les  fdts  avec 

différens.  Ces  oiseaux  ne  voient  mal  ou  Ceux  de  son  Hisioirt  des  jintmaux.  Pline, 

Cîint  du  tout  pendant  le  jour  que  parce  que  dont  le  fond  de  l'ouvrage  sur  l'histoire  na- 

urs  yeux  sunt  tro|)  sensibles,  et  qu'il  ne  turelle  est  eu  entier  tué  d'Aristote,  n'a 

leur  nut  qu'une  tres-petite  quantité  de  lu-  donné  tant  de  feits  équivoques  ou  faux  que 

mière  pom  bien  voir  :  leur  pupille  est  par-  parce  qu'il  les  a  indifféremment  puisés  dans 

iaitemeut  ouverte  et  n'a  pas  la  membrane  les  différens  traités  attribués  à  •Aristote,  et 

ou  petit  taie  ^  se  trouve  oïDironl  de  t'or^  qu'il  a  réuni  les  opinions  des  auteurs  subsé- 

fraie.  La  pupille,  dans  tous  les  oiseaux  de  quene,  la  plupart  fondées  sur  des  préjugés 

nuit,  dans  les  chats  et  quelques  autres  qua-  populaires.  Nous  pouvons  en  donner  un 

drupèdes  qui  voient  dans  l'obscurité,  est  exemple  sans  sortir  du  sujet  que  nous  trai- 

ronde  et  d'un  grand  diamètre,  lorsqu'dje  tons.  L'on  voit  qu'Aristoie  désieue  et  spédiie 

ne-  reçoit  l'impression  que  d'une  lumière  parfaitement  l'espèce  de  Vhaliœtus  ou  baU 

foible,  comme  celle  du  crépuscule;  elle  de-  buzard  dans  son  Mistoire  des  Animaux, 

vient  an  contraire  perpendiculairement  km-,  puisqu'il  en  fldt  k  cinquième  espèce  de  aea 

aigles,  i  kquelle  il  donne  des  caractères 

«.J'ai  étéinformé,  par  des  témoins  oculaires,  très-distinctifs  :  et  l'on  tTouve  en  mémo 

qoe  l'orfraie  prend  du  poisson  pendant  la  noit .  et  temps  dans  le  traité  De  MirabUibus  que  I'ARI- 

qn'alora  on  eotend  de  fort  loin  le  bruit  qu'elle  fait  UeetUS  n'eSt  dltUCUHe  espèce,  OU  plutéC  M 

«  s'abaiwMt  w  ki  -M.  M.  Saleroe  dit  hmI  f^i^  g  espèce;  et  Pline,  amplifiant 
qm,  quand  fotArdei^akctswn  étang  powiii-  •  •       jV»  .«..i».»!..*  S..^  i«. 

ÎTir  sa  proie .  elle  fait  un  brait  qui  parâtlmlble,  ^ette  opimon ,  dit  HOU  Seulement  ouc  les 

Mrtoat  la  aoit.  (  Ornithologie ,  pago  6. )  balbuzards  {haUatti )  H  ont  point  d'eipèce , 
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rl  qu'ils  proncnnent  des  mélangos  des  aigles 
de  ditïéreates  ^pèces,  iQab  eacore  que  ce 
qni  naît  4»  ballmiiurds  ne  sont  point  de 
petits  balbuzards,  mais  des  orlVaies,  def- 
quelles  orfraies  naissent ,  dit-il  ,  <ic  petits 
vautours f  lesquels,  ajoute-I-il  encore,  ^ro- 
duisent  de  grande  vautours  qui  n'ont  plus 
(h'  faculté <t  engendrer.  Ç^wv  i\<'  faits  itirro'.a- 
1)1  us  sont  compris  daus  ce  passage  !  (|ue  de 
choses  absurdes  et  eonlre  toute  analogie  ! 
car  en  élLudant ,  autant  ^il'il  est  permis  ou 
pos<,iblf,  les  liiuiies  des  variatiotis  de  hi  na- 
ture ,  cl  eu  dunnani  à  ce  passage  l'explica- 
tipQ  la  iiioins  défavorable,  supposons  pour 
un  inslat\t  (|ue  les  balbdz.irds  ne  soirnl  v\\ 
effet  que  des  métis  proveaaut  de  l'union  de 
4eu&  diffiénsDtet  e^téces  d'aigles;  ils  seront 
fkond»  oonune le  sont  les  métis  de  (jucUiues 

antrt'S  oiseaux,  et  protluiront  t'ulre  eux  des 
seconds  métis,  {|ui  pqurroat  remonter  à  l'es- 
pèe^  i|e  l^orfnie  «i  le  premier  mélange  a  été 
de  l'orfraie  avec  un  autre  aigle.  Jus(|ue  là 
|es  luis  de  la  nature  ne  se  trouvent  pas-  en- 
tièrement violées  :  mais  dire  ensuite  que  de 
ces  ballMiaards  devenus  orMes  il  provient 
de  |)etits  vautours  qui  en  produisent  de 

Srauds,  lesquels  ne  jieuvent  plus  rien  pro- 
utre,  c*est  ajouter  trob  fiita  absolument 
incroyables  à  deux  qui  sont  déjà  difliciles  à 
croire;  et,  quoiqu'il  y  ait  dans  Pline  bien 
des  choses  écrites  légèrement,  je  ne  puis  me 
|)ersuader  qu'il  soit  l'auteur  de  ces  trois 
assertions,  et  j'aime  mieux  croire  que  la  lin 
de  ce  passage  a  été  entièrement  altérée. 
Quoi  qu*i]  en  soit,  il  est  très-ca*tain  que  les 
orfraies  n'ont  jamais  produit  de  petits  vau- 
tours, ni  ces  jit'tits  vautours  bâtards  d'autres 
gri^nUs  vautours  mulets  qui  ne  produisent 
plus  rien.  Chaque  espèce ,  chaque  rare  d^ 
vautours  engendre  son  isemlilablc  ;  il  en  est 
de  même  de  chaque  espèce  d'aide ,  et  en- 
core do  qiénne  du  balbuzard  et  de  l'orfraie; 
et  les  espèces  intermédiaires ,  qui  peuvent 
avoir  été  produites  par  le  mélang*-  d«'s  aigles 
entre  eux,  ont  tormé  des  races  constantes 
qui  se  KHHtienxtent  et  se  perpétuent  (omroe 
les  autres  par  la  génération.  Nous  sonmies 
iHU-tiçuIiçremeut  assurés  C|ue  le  mâle  bal- 
iMizard  produit  avec  sa  temelle  des  petits 
Mpihiables  à  lui ,  et  que  si  les  balbtuarda 
produisent  des  orfraies,  ce  ne  peut  être  par 
e.HX-qu\Ô41içs,  ^i$  jfsa  ^ur  piélangç  avec  l'or- 
q'aie  :  il  çn  aeroit  de  l'union  du  balbuzard 
m^Ie  ^yec  l'prfraie  femelle  comme  de  celle 
du  bouc  9v ce  la  breliis;  il  en  résulte  un 
^neuu,  parce  (|ue  la  brebis  domine  daus  la 
mévaiÎDii;  et  4  r^w^^it  de  l'autre  mé- 
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les  fetrif  Iles  qui  dominant,  et  que,  d'ordi- 
naire, les  métis  ou  les  mulets  féconds  remon- 
tent I  Peqiéee  de  la  mère,  et  que  même  lei 
vrais  mulets,  c'est-à-dire  les  métis  inféconds, 
représentent  plus  l'espèce  de  la  femelle  que 
celle  du  n>àle.  (4J  qui  rend  croyable  cette 

(lossibilité  du  mélange  et  du  produit  du 
)albuzard  et  de  l'orfraie,  c'est  1a  confoiniité 
des  apiiétils,  du  naturel,  et  même  de  la 
figure  ne  ces  ois«iiux  ;  car,  quoiqu'ils  diffè- 
rent t)eaiieoup  par  la  grandeur,  l'orfraie 
ét.itii  de  près  d'une  moitié  plus  îjrosse  que 
le  lialbuzard ,  ils  se  ressemblent  assez  par  les 
proportions,  ayant  tous  les  deut  les  aile«  et 
les  jambes  courtes  en  comparaison  de  la  lon- 
gueur du  corps,  le  bas  des  jambes  et  les 
pieds  dénués  de  plume»  :  tout  deux  ont  lu 
vol  moins  élevé,  moins<rapide que  les  aigles; 
tous  deux  pèchent  beaucoup  plus  qu  ils  ne 
chas.wat,  et  ne  se  tiennent  que  dans  les 
lieux  voisins  des  étangs  et  des  eaux  abon- 
dantes en  poissons;  tous  deux  sont  assez 
communs  en  Kratice  et  dans  les  autres  pays 
tempérés;  mais,  à  la  vérité,  l'orfraie,  comme 

Elus  grande,  ne  pond  que  deux  œufs,  et  le 
albuzard  en  produit  quatre;  ci  lui-ri  a  la 
peau  qui  recouvre  la  i>ase  du  bec,  et  les 
pieds,  ordinairement  bleus,  au  lieu  que, 
dans  l'orfraie,  cette  peau  de  la  l>ase  du  bec 
et  les  écailles  du  bas  des  jand^es  et  des  pieds 
sont  ordinairement  d'un  jaune  vif  et  foncé. 
Il  y  a  aussi  quelque  diversité  dans  b  distri* 
billion  des  couleurs  sur  le  plumage  ;  mais 
toutes  ces  petites  dilféi'enees  n'empêchent 
pas  que  ces  oiseaux  ne  soient  d'espèces  mm 
voisines  pour  |)ouvoir  se  mêler;  et  des  rai- 
sons d'analogie  me  persuadent  que  le  mé- 
lange est  fécond .  et  que  le  balbuzard  màle 
produit,  avec  l'orfraie  femelle,  des  orfraies  ; 
mais  que  la  femelle  balbuzard  ,  a\ec  l'oi  fraie 
màle,  |iroduit  des  balbuzards,  et  que  ces 
bâtards,  soit  wlraies,  soit  balbuzards,  tenant 
presque  tout  de  la  natm-e  de  leurs  nuTes ,  ne 
conservent  que  quelques  caractf  res  de  celle 
de  leurs  pères,  par  les^juels  caractères  iU 
diffèrent  des  ormiies  on  halbusards  légi- 
times. Par  exemple,  on  trouve  quelquefois 
des  balbuzards  a  pieds  jaunes,  et  des  or- 
fraies à  pieds  bleus,  quoique  communément 
le  balbuzard  les  ail  bleus,  et  l'orfraie  les  «it 
jaunes;  cette  variation  de  couleur  peut  pro- 
venir du  mélange  de  ces  deux  es|)eccs.  De 
même  on  trouve  des  balbuzards,  tds  que 
œlui  qn'oni  décrit  MM.  de  l'Académie,  qui 
sont  beaticoup  plus  gi'ands  et  plus  gros  que 
les  autres;  et  en  uième  temps  on  voit  des 
otfttïaiia  beaucoup  moîaagnuMks  qii»  lai  p»> 
tiWy  d  éoBX  la  (dilHie  «0  pMl  dUq  allii> 


Dlgltlzed  by  Google 


huie  oi  au  lexe  ni  è  Tâge,  et  ne  peut  6m 

loi  s  provetiir  que  du  mélange  d'une  plus 

Kiile  espèce,  c'eit-ènUre  du  balbuzard  avec 
rfraie. 

Comme  cet  oiseau  est  des  plus  grands* 

que  par  retle  raison  il  produit  pt-u,  qn'il 
ne  poud  que  deux  œufs  une  iois  par  an ,  et 
que  souvent  il  n'élève  qu'un  petit,  l'espèce 
n'en  est  nombreuse  nulle  part;  mais  elle  est 
assez  répandue  :  on  la  ironve  presque  par- 
tout eu  Lui  ope,  et  il  paroît  même  qu'elle 
est  commune  aux  deuK  continens,  et  que  ces 
oiseaux  frériiu-atcot  ks  la»  de  rAmérique 
septcnuiunale  <. 

s.  Il  me  paraît  qna  c'est  à  Toifriie  fa'il  b«l 
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rapporter  le  paieef  e  •okant.  «  Il  7  ■  eaooreqiMtt* 

«  tité  d'aigles  qu'ils  appvlirol  en  lear  Ungue 
«  daqua  ;  elles  font  ordiiisirrmriit  leurs  nids  sur  le 
«  boni  des  euux  nu  tii- cjiit'!({ur  mitre  |irrci|ii((',  tout 
a  au  dessus  drs  plus  hatits  urbrtt  oa  roc/itrf ,  de 
ft  sorte  qu'elles  sont  fort  ^fBcileS  è  avoir  i  nous 
•  ea  déidckSiBee  néMiaioias  plœiews  okisi  BMi* 
m  nom  tfj  trowinM*  pas  plus  d'au  m  dm»  ai- 
fi  (Ions.  J  en  pensois  nourrir  quelques  uns  lors* 
«  oue  nous  étions  sur  le  ctiemin  des  Humns  è  Qué- 
«  bec  :  mais  tant  pour  «Mre  trop  luurds  k  porter  , 
<•  que  pour  ne  pouvoir  fournir  aa  mtittM  qu'il 
m  femt  niloit .  u'avant  «uue  flhme  è  bot  donner» 
«  nom  en  finm  cundière  t  et  nove  les  trottviniss 
«  fort  bons,  car  Us  4lai«nitencoM  jaaaas  et tandni»» 
(  f^ojMge  au  pvft  du  JShfww,  par  tafar  H>éadat» 
paye  197.) 
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J\i  eu  cet  oiseau  vivant ,  et  Je  l'ai  fait 

nourrir  pendant  <nielqne  temps.  Il  avoit  été 
pris  jeuue  au  mois  d  aout  1708,  et  il  pa- 
roissoit,  au  mois  de  janvier  X769,  avoir 
acquis  toutf  s  ses  dimensions  :  sa  longueur, 
depuis  le  bout  du  bec  jusqu'à  l'extrcmité 
de  a  queue,  ^oit  de  deux  pieds,  et,  jus- 
qu'au bout  des  ongles,  d'un  pied  buit 
pouces;  le  bec,  depuis  le  rrorhel  jusqu'au 
coin  de  l'ouverture,  a\oil  dix-sept  lignes  de 
lonfjueur;  la  queue  étoit  longue  de  dix 
pouces  :  il  avoit  cinq  pieds  tm  pouce  de  vol 
ou  d'envergure;  ses  ailes,  lorsqu'elles  éloient 
pliéfls,  s*étendoient  un  peu  au  delà  de  Tôt- 
Irémtié  de  la  queue.  La  téie,  le  dessus  du 
cou,  If"  dos  et  le  croupion,  éloient  d'un 
brun  cendré.  Toutes  les  plumes  qui  recou- 
vrent ces  parties  étoient  néanmoins  blan* 
dies  à  leur  origine,  mais  hrunr-,  (l;ms  tout 
le  reste  de  leur  étendue  ;  en  sorte  que  le 
)u'un  recouvroit  le  blanc,  de  manière  qu'on 
ne  rapercevoil  qu'en  relevant  les  plumes. 
La  gorge,  la  poitrine,  le  ventre  et  les  côtés 
ctuient  blancs,  variés  de  taches  longues,  et 
de  couleur  d*un  brun  roux  :  fl  y  avoii  des 
bandes  transversales  plus  brunes  sur  la 

g lieue.  La  membrane  qui  couvre  la  base  du 
ec  est  d'un  bleu  sale  :  c'est  là  que  sont 
idacécs  les  narines.  VMn  des  yeux  est  d'un 
beau  jaune  citron  ou  de  conlour  de  topaze 
d'Orient.  Les  pieds  étoieut  couleur  de  rbair 
Il^^de,  et  terne  dans  sa  jeunesse,  al  sont 
devenus  jaunes,  aiusi  que  la  membrane  du 
bec,  en  avançant  en  âge.  L'intervalle  entre 
les  écailles  qui  recouvrent  k  peau  des 


jambes  paroissoit  rougeitre  ;  en  sorte  que 
l'apparence  du  tout,  vu  de  loin,  sembloit 
èlre  jaune,  même  dans  le  premier  âge.  Cet 
oiseau  pesait  trois  livres  sept  Mt»  après 
avoir  mangé,  et  trois  livres  quatre  onces 
lorstpi'il  étuil  à  jeun. 

Le  Jean-le-bune  s*éloigne  encore  fins 
des  aigles  que  tous  les  précédens,  et  il  n'a 
de  raj)port  au  p>gargue  que  par  ses  jambes 
déniiets  de  plumes  et  par  la  blancheur  de 
celles  du  croupion  et  de  la  queue  ;  nuifs  il  a 
le  corps  tout  autrement  proportionné  et 
beaucoup  plus  gros  relativement  à  la  gran- 
deur qtie  ne  Test  cdui  de  Taigle  ou  du  pj- 
gargue  :  il  n'a,  comme  je  l'ai  dit,  que  detix 
pieds  de  longuetjr,  depuis  le  bout  dci  l)ec 
jusqu'à  l'exlrémilé  des  pieds,  et  cinq  pieds 
dVnvergmre,  mais  avec  un  diamètre  de 
corps  presque  aussi  grand  que  celui  de  l'ai- 
gle conmiun.  qui  a  plus  de  deux  pieds  et 
demi  de  longueur  et  plus  de  sept  pieds  de 
VoL  Far  ces  proportions,  le  Jean- le -blanc 
se  rapproche  du  balbu/.ard,  qui  a  le.s  ailos 
courtes  à  proportiou  du  corps;  mais  il  n'a 
pas,  comme  celui^,  les  pieds  bk>u8:  Il  a 
aussi  les  jambes  bien  plus  menues  et  plus 
longues  à  proportion  qu'aucun  des  aigles. 
Ainsi,  quoiqu'il  paroisse  tenir  ouelque  rhi>se 
dn  aiglea,  du  pygargue  et  du  balbuzard,  il 
n'est  p%S  moins  d'une  espèce  partictdièfe  et 
trcs-ditTérente  des  uns  et  des  autres.  U  tient 
aussi  de  U  buse  par  ta  tfispositien  dm  flM- 
leun  du  plumage  ci  un  caractère 
m'a  souvent  frappé  ;  c  est  que  dans  de  cer- 
taines attitude!»  et  surtout  vu  de  (ace  il 
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petwiMoit  k  Tai^e,  «t  que,  tu  de  cAté  et 

dans  d'autres  attitudes,  il  ressembloit  à  la 
buse.  Cette  même  remarque  a  été  faite  par 

*  *  mon  dessinateur  et  par  quelques  autres  per- 
•OODes,  et  il  est  singulier  que  cette  ambi- 
guïté de  figure  réponde  à  l'ambiguïtc  de  son 
naturel ,  qui  tient  en  effet  de  celui  de  l'aigle 
«t  de  odui  de  la  buse  ;  en  aorte  qu'on  doit 
î  certains  égards  regarder  le  Jean-Ie-blanc 
comme  formant  la  nuance  intermédiaire  en- 
tre ces  deux  genres  d'oiseaux. 

Il  m'a  paru  que  cet  oiseau  voyoit  très- 
clair  pendant  le  jour  et  ne  craignoit  pas  la 
tilus  forte  lumière  :  car  il  tournoit  volontiers 
les  yeux  du  côté  du  plus  grand  jour  et  mê- 
me vis-à<ns  le  soleil.  Il  couroit  assez  vite 
lorsqu'on  l'effrayolt  et  s'aidoit  de  ses  ailes 
en  couraut.  Quand  on  le  gardoit  dans  la 
diambre,  il  cherchoit  à  s'approcher  du  feu  ; 
mais  cependant  le  froid  ne  lui  étoit  pas  abso- 
lument contraire,  parce  qu'on  l'a  fait  cou- 

.  dur  pendant  fdntieiirs  miils  à  Tair,  dans 
un  temps  de  gelée,  sans  quUl  en  ait  paru 
incommodé.  On  le  nourrissnit  avec  oc  la 
viande  crue  et  saignante  ;  mais  en  le  faisant 
jeûner  il  mangeoit  wissi  de  la  vfamde  cuite: 
il  déchiroil  avec  son  bec  la  chair  qu'on  lui 
présenloit  et  il  en  avaloit  d'assez  gros  mor- 
ceaux. Il  ne  buvoit  jamais  quand  on  était 
auprès  de  lui,  ni  mme  tant  qu'il  aperoevoit 
quelqu'un  :  mais  en  se  mettant  dans  un  lieu 
couvert,  ou  l'a  vu  boire,  et  prendre  pour 
oda  plus  de  précaution  qu'un  acte  aussi 
simple  ne  paroît  en  exiger.  On  laissoit  à  sa 
portée  un  vase  rempli  d'eau  :  il  commençoit 
par  regarder  de  tous  côtés  fixément  et  long- 
temps ,  comme  pour  s'assurer  s*il  étoit  seul; 
ensuite  il  s'approchoit  du  vase  et  rrganloit 
^encore  autour  de  lui  ;  eniin,  après  bien  des 
liédtBtions,  il  i)longeMt  son  bec  jusqu'aux 
yeux ,  et  à  plusieurs  reprises,  dans  l'eau.  Il 
y  a  apparence  que  les  autres  oiseaux  de  proie 
se  cachent  de  même  pour  boire.  Cela  vient 
Traise—iilableroent  de  ce  que  ces  oiseaux  ne 
peuvent  prendre  de  liquide  qu'en  enfonçant 
leur  tète  Jusqu'au  delà  de  l'ouverture  du  bec 
et  jusqu'aux  yeux  ;  ce  qu'ils  no  fbat  jintif 
tant  qu'ils  ont  quelque  raison  de  crainte. 
Cependant  le  Jcan-!e-blanc  ne  roontroit  de 
déuance  que  sur  cela  seul  ;  car,  pour  tout  le 
reste,  il  paroissoît  indifférent  et  mène anei 
Stupide.  Il  n'cloit  point  méchant  et  se  lais- 
soit toucher  sans  s'irriter;  il  avoit  même  une 

petite  expression  de  contentement  Co  

Co,  lorsqu'on  lui  donnoit  à  manger  :  mais 
il  n'a  pas  paru  s'attacher  à  personne  de  pré- 
férence. 11  devient  gras  en  automne  et 
pnnd  en  toot  temps  plus  de  chtir  d  d'on- 


DE  F&OIB. 

bonpoint  que  la  plupart  des  «ntici  oiieaaz 

de  proie 

Il  est  très-commun  en  France ,  et ,  comme 
le  dit  Belon,  il  n'y  a  guère  de  villageois  qui 
ne  le  connoissent  et  no  k  redoutent  ]K)ur 
leurs  poules.  Ce  sont  eux  qui  lui  ont  doiuic 
le  nom  de  Jean-U-hlanc ,  parce  qu'il  est  en 
effet  remarquable  par  la  biandienr  du  ven- 
tre ,  du  dessous  des  ailes ,  du  croupion  et  de 
la  queue.  Il  est  cependant  vrai  qu'il  n'y  a 
que  le  màle  qui  porte  évidemment  ces  ca- 
ractères ;  car  la  femèlle  est  presque  toute 
grise  et  n'a  que  du  blanc  sale  sur  les  plumes 
du  croupion:  elle  est,  comme  dans  les  au- 
tres oiseaux  de  proie,  plus  grande,  plus 
gjroise  et  phn  pOMmie  que  le  noàle.  Elle  fait 
son  nid  presque  à  terre ,  dans  les  terrains 
couverts  de  bruyères,  de  fougère,  de  genêts 
et  de  jonc,  quelquefois  aussi  sur  des  sapins 
et  sur  d'autres  arbres  élevés.  Klle  pond  or- 
dinairement trois  œufs,  oui  sont  d'un  gris 
tirant  sur  l'ardoise.  Le  mâle  pourvoit  dbonp 

I.  Voici  la  note  que  m'a  donnée  sur  cet  aÎMm 
l'IioauBe  qiM  j'ai  chargé  du  soio  de  mes  voUAtm: 
«Ayant  pNwilt^  au  Jean-le< blanc  diftémia  ali» 
«  iBMia,  eomac  du  pain  ,  da  firasBage,  dM  rai- 
«ains,  da  la  pomme,  etc.,  Q  a*a voolo  manfer 
«d'aucun,  quoiqu'il  jeûnât  depuis  vingt-quatre 
«  heures  ;  j'ai  continué  à  le  faire  jeûner  trois  jours 
K  de  pla*(  et  an  bout  de  ce  temps  il  a  également 
«  refué  CM  «limens,  en  sorte  qu'on  peut  assurer 
«  qu'il  M  BUDge  rien  de  toot  cela  ,  quelque  falni 
«  qu'il  renenle.  Je  loi  al  «osai  prèMiUidaa  T«n* 
n  qu'il  a  «matamment  refusât  ;  car  lid  «a  ayant  mis 
<•  un  dans  le  bec  il  l'a  rejeté,  quoiqu'iU'eùt déjà 
»  aralé  presque  à  moitié.  Il  se  jetoit  arec  avidité 
u  sur  les  mulots  et  les  souris  que  je  lui  donnois  ;  il 
«  lei  avaloit  sans  leur  donner  un  seul  coup  de  bec. 
«  J*  iM  nda  aperçu  que  lonqv^  ai  «vm  avaM 
«  deux  ou  trois ,  ou  seulement  une  grSHS»  M  fa* 
«t  roitsoit  avoir  un  air  plus  inquiet ,  comBt  ifll  tAft 
«ressenti  quelque  doulrtir;  il  avoit  alor*  le  tête 
«  moina  libre  et  plus  enfoncée  qu'à  l'ordinaire.  Il 
•t  rasioit  dnq  ou  six  minutes  diina  cet  étal  aans 
m  t'acmgmt  d'aotm  ^OMt  car  il  a»  m ardoil  pat 
«datoaseSMi.  coma*  fl  fUl  «wdiaaiMaMnt s  et 

n  je  crois  même  qu'on  auroit  pu  l'approcher  sans 
«;qu'il  se  fût  retourné  ,  tant  il  étoii  sérieusement 
<c  occupé  de  la  digestion  des  souris  qu'il  venoit 
«  d'avaler.  Je  lui  ai  présenté  des  grenouilles  et  des 
«  palht  poisaona  t  il  a  toujours  refusé  les  poissons 
««t  maa^  Im  gmooiUw  par  dnidioaaaiiw,  et 
««  queiqucrols  davantage  t  malt  II  ne  ke  avale  pas 
«  tout  entière*  comme  les  souris;  il  les  saisit  d'à* 
«  bord  avec  se»  ongles ,  et  les  déji^e  avant  de  les 
«manger.  Je  l'ai  fait  jeûner  pendunt  irnis  jours, 
«  (H  ae  loi  doooaot  que  du  poisson  cru  ;  il  l'a  tou- 
«  jeatt  reAné.  énervé  qu'il  reodoit  les  peaux 
«des  souris  an  petllai  pelatas •  leagMe d'eavifua 
«  un  pouce ,  et ,  en  lea  faiaant  trea^icr  daaa  feaii 
«  chaude  ,  j'ai  reconnu  qu'il  n'y  avoit  que  le  poil 
«  et  la  peau  de  la  souris  ,  sans  aucun  os  ,  et  j'ai 
«  trouve  dans  quelques  unes  da  ces  peloies  de* 
m  giaias  de  Car  fonda*  etqMiqwa  aatrw  farceiica 
aiedwrilaa.  » 
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damment  à  sa  subsistance  pendant  tout  le 
temps  de  Tincubation  et  même  pendaot  le 
tmpt  qu'elle  soigne  et  élève  ses  petits.  H 
fréquente  de  près  les  lieux  habites  et  sur- 
tout les  hameaux  et  les  fermes  :  il  saisit  et 
eoiièm  kt  poules,  les  jeunes  dindons,  les 
canards  privés,  et,  lorsque  la  volaille  lui 
manque,  il  prend  des  lapereaux,  des  ))cr- 
drix,  des  cailles  et  d'autres  moindres  oi- 
seaux :  il  ne  dédaigne  pas  même  les  mulots 
et  les  lézards.  Comme  ces  oiseaux ,  et  sur- 
tout la  femelle,  ont  les  ailes  courtes  et  le 
corps  gros ,  leur  ▼d  est  pesant,  et  Os  ne  s*é- 
lèvent  jamais  à  une  grande  lumleur;  on  les 
voit  toujours  voler  bas  et  saisir  leur  proie 
plutôt  à  terre  que  dans  l'air.  Leur  cri  usi  une 
espèce  de  sifllement  aiçu  qu'Us  ne  font  «h 
tendre  que  rarement  ;  ils  ne  chassent  guère 
aue  le  matin  et  le  soir,  et  ils  se  reposent 
uns  le  milieu  du  jour. 

On  pooRoit  croire  qu'il  y  a  variété  dans 
cette  espèce  ;  car  Belon  donne  la  description 
d'un  second  oiseau  «qui  est,  dit-il,  encore 
«une  antre  espèce  dViisean  saint-ourtin , 
•  semblablemenl  nommé  blanche  qutue,  de 
«  même  espèce  que  le  susdit  Jean-le-blanc , 
«  et  qui  ressemble  au  milan  royal  de  si  près, 
«  qu'on  n'y  feroit  aucune  différence,  si  ce 
«  n'étoit  qu'il  est  plus  petit  et  plus  blanc 
«dessous  le  ventre,  ayant  les  plumes  qui 
«toudient  le  croopion  et  fai  queue,  tant 
m  dessus  que  dessous ,  de  couleur  blanche.  » 
Ces  ressemblances,  auxquelles  on  doit  en 
ajouter  encore  une  plus  essentielle,  qui  est 
dravoir  les  jambes  longues ,  indiquent  seule- 
ment que  cette  espèce  est  vobine  de  celle  du 
Jeaa-le-blanc  :  mais  comme  elle  en  diffère 
COMÎdéBaMcmeot  par  la  grandeur  et  par 
dtettrt  caractères ,  on  ne  peut  pas  dire  que 
ce  soit  une  variété  du  Jean-le-blanc;  el  nous 
avons  reconnu  que  c'est  le  même  oiseau  que 
les  nomendaleon  ont  appelé  le  Umier  cvn- 
dré ,  duquel  nous  ferons  mention  dans  la 
suiu;  sous  le  nom  d'oiseau  saint-martin , 
parce  qu'il  ne  ressemble  en  rien  au  lauier. 

Au  reste,  k  Jean-k-blane,  qui  est  lrè8< 
commun  en  France,  est  néanmoins  assez 
rare  partout  ailleurs,  puisque  aucun  des 
naturalisteB  d'Italie,  d'Aneleterre,  d'Alle- 
magne et  du  Nord,  n*en  a  Uiit  mention  que 
daprcs  Béton  ;  et  c'est  par  cette  raison  que 
j'ai  cru  devoir  m'étendre  sur  les  faits  parlicu- 
ucn  de  rhistoire  de  cet  oiseau.  Je  dois  aussi 
observer  que  M.  Saler  ne  a  fait  une  forte 
méprise,  en  disant  que  cet  oiseau  étoit  le 
même  que  le  ringtail  ou  tjueue  blanclie  des 
Aaglois,  dont  ils  appellent  k  mâle  henhar- 
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poules.  C'est  ce  caractère  de  la  queue  blanche 
et  cette  habitude  naturelle  de  prendre  les 
poules,  communs  au  ringtail  et  au  Jean-le- 
blanc,  ^ui  ont  trompe  M.  Salerne  et  lui  ont 
fait  croire  que  c'éloit  le  même  oiseau  ;  mais 
il  auroit  du  comparer  les  descriptions  des 
auteurs  précédens,  et  il  auroit  aisément  re- 
connu que  ce  sont  des  oiseaux  d'espèces 
différentes.  Daulres  naturalistes  ont  prb 
Toisean  appdé  par  IL  Edwards  blue-hawkp 
épervier  ou  faucon  bleu,  pour  le  henhar- 
rier,  ou  déchireur  de  poules,  quoique  ce 
toimA  «neore  des  oiseami  d'espèces  difK- 
rentes.  Nous  allons  tâcher  d'éclaircir  ce 
point,  qui  est  uu  des  plus  ubscurs  delliis* 
toire  naturelle  des  oiseaux  de  proie. 

On  sait  qu'on  peut  les  diviser  en  deux 
ordres,  dont  le  premier  n'est  composé  que 
des  oiseaux  guerriers ,  nobles  et  courageux, 
et  tels  ^ue  1m  aigles,  les  &ucons,  gernuts, 
autours,  laniers,  éperviers,  etc.;  et  k  se- 
cond contient  les  oiseaux  lâches,  ignobles  et 
gourmands,  tels  que  les  vautours,  les  milans, 
MB  buses,  de.  Entre  ces  deux  ordres  si  dif- 
férens  par  le  naturel  et  les  mœurs ,  il  se 
trouve,  comme  partout  ailkurs,  quelques 
nuances  intermédiaires,  quelques  espèces 
qui  tiennent  aux  deux  ordres  ensemble  et 
qui  participent  au  naturel  des  oiseaux  nobles 
et  des  oiseaux  ignobles.  Ces  espèces  inter^ 
médiaira  sont  :  i*  œlk  du  Jean-k-blane, 
dont  nous  venoiû  de  donner  l'histoire,  el 
qui,  comme  nous  l'avons  dit,  tient  de  l'aigle 
et  de  la  buse  ;  a**  celle  de  l'oiseau  saiut- 
marlin,  que  MM.  Brisson  et  Frisch  ont  ap- 
pelé le  lanier  cendré ,  et  que  M.  Edwards  a 
nommé  faucon  bleu ,  mai^  qui  tient  plus  du 
Jean-le-blanc  et  de  la  buse  que  du  fiiucoa 
et  du  lanier;  3*^  celle  de  k  aoubuse,  dont 
les  Anglois  n'ont  pas  bien  connu  l'espèce , 
ayant  pris  un  autre  oiseau  {)our  le  màle  de 
k  aoubuse,  dont  ils  ont  appelé  la  femelk 
ringtail  (queue  annelée  de  blanc)  et  le  pré- 
tendu niàle  henliarrier  ^déchireur  de  pou- 
les) :  ce  sont  les  mêmes  oiseaux  que  M.  htisr 
son  a  nommés  faucons  à  coUier;  mais  ib 
tiennent  plus  de  la  husr  ([ur  du  faucon  ou 
de  l'aigle.  Ces  trois  espèces,  et  surtout  k 
dernière,  ont  donc  été  ou  méconnues,  ou 
eonfondues,  ou  très<4nal  ncHnmées;  car  le 
Jean-le-blanc  ne  doit  point  entrer  dans  k 
liste  des  aigles.  L'oiseau  saint-martin  n'est 
ni  foneon,  comme  le  dit  M.  Eduonb,  ni 
un  knier,  comme  le  disent  MM.  Frisch  et 
Brisson,  puisqu'il  est  d'un  naturel  différent 
et  de  mœurs  opposées.  Il  en  est  de  même 
de  k  soubuiet  qui  n'est  ni  un  aigle  ai  ui 
fMKon,  puisque  ses  habitudes  tout  toutes 
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diRéreales  de  otllts  ^es  oiseaux  de  ces  deux 
{;<Mii<s  :  ou  le  rcrotinoilia  claiiciiifiit  les 
iaiis  cuuucci)  daus  les  articles  uù  il  sera  «ques- 
tion de  ces  deux  oiseaux. 

MeU  il  me  pareil  qu'on  doit  joindre  à 
Vespèce  du  Jean-le-blauc,  (|ui  uous  est  bien 
connue ,  un  oiseau  que  uou.s  ne  connoissons 
(|uc  par  des  iudicaliolis  d'Aldrovande,  sous 
le  non»  de  lan;nritis,  et  de  Selnveiickfeld , 
M>us  celui  de  milvus  alùus.  Cet  oiseau ,  que 
H.  Brbson  a  atmî  appelé  wn/Vr,  me  pandt 
encore  ^>lu.s  éloigné  du  vrai  lauier  que  l'oi- 
icau  SBint-niarlin.  Aldrovande  docril  deux 
de  cet  oiseaujL,  dont  Tun  est  bien  plus 
ipaqd  et  a  denxpiedfdepniilebotttdubee 


jusqu'à  odiû  de  la  queue  :  c'est  la  même 
{grandeur  que  relU;  du  Jean-le-hlaur  ;  et  si 
l'on  compare  la  desaipiiou  d'Aldro\ande 
avec  celle  que  nous  avons  donnée  du  Jean- 
le-blanc,  je  suis  persuadé  qu'on  y  trouvera 
assez  de  caractères  pour  présumer  que  ce 
laniariiis  d'Aldrovandc  pourroit  bien  être  le 
Jean -le -blanc,  d'autant  qoe  cet  auteur, 
dont  l'omit bologie  esi  bonne  et  irès-com- 
plete ,  surtout  |)our  les  oiseaux  de  nos  cli- 
mats, ne  pareil  pas  avoir  connu  le  lean-le- 
blanc  par  lui-même ,  puisqu'il  n'a  fait  ^pw 
l'indiquer  d'après  Kelon,  duquel  il  a 
pruulé  jusqu'à  la  figure  de  cet  oiseau. 


OISEAUX  ÉTRANGERS 


Qvx  on  lArroav 

AUX  AIQLES  £T  AUX  BALBUZARDS. 

I  if      II  I 


I. 

I/orsEAu  des  grandes  Indes,  dont  M.  Bris- 
son  a  donné  une  description  exacte,  sous 
le  nom  d^ai^le  da  Pondiehéry,  Nous  obaer* 
verons  seulement  que  ,  par  sa  seule  petitesse, 
ou  auroil  dû  lexclure du  nombre  de^  aigles, 
puisqu'il  est  de  moitié  moins  grand  que  le 
plus  petit  des  aigles.  H  ressemble  au  balbu- 
zard par  la  peau  nue  qui  cotm'e  la  bai^e  du 
bec,  qui  est  d'une  couleur  bleuÂire  :  mais  il 
n'a  past  compoe  lui ,  les  pieds  bleus;  il  1»  a 
jaunes  comme  le  pygargue.  Son  bec  cendré 
à  son  origine  et  u  un  jaune  pâle  à  son  bout 
semble  participer,  pour  les  couleurs  du  l>ec, 
des  aigles  et  des  p}gargues;  el  ces  diffé- 
rences indi(|iu  tit  assez  que.  cet  oiseau  est 
d'une  espèce  particulière.  C'est  vraisembla- 
blenicut  l'oiseau  de  proie  le  plus  remarqua- 
ble de  cette  contrée  des  Iiules,  puisque  les 
Malahares  en  ont  fait  une  i<lule  et  lui  ren- 
dent un  culle;  mais  c'esi  plutôt  par  la  beauté 
de  son  plumage  que  par  sa  grandeur  ou  la 
force  qu'il  a  mérité  cet  bonneur  :  on  peut 
dire  en  effet  (|ue  c'est  l'un  des  plus  beaux 
oi»e^  du  gemc  des  oi$cau3^  de  j^ro^ç. 


II. 

L'oiseau  de  l'Amérique  méridionale,  que 
Rlarcgrave  a  décrit  sous  le  nom  urutaurana 
(ouroularan)  que  lui  donneni  les  Indiens  du 
Brésil  et  que  Fernatulès  a  indiqué  par  le 
nom  ys<fuauthU,  qu'il  porte  au  Mexique: 
c'est  celui  que  nos  voyageurs  francois  ont 
appelé  aigle  d'Orénoque.  Les  Anglois  ont 
adopté  cette  dénomination  et  lappellent 
OrenoÀo  eagie.  Il  est  un  peu  nlus  petit  que 
Taigle commun  et  approche  de  raigle  tadieié, 
ou  petit  aigle,  par  la  variéié  de  son  plu- 
mage; mais  il  a  pour  caractères  propres  et 
spécificmes  les  extrémités  des  ailes  el  de  la 
queue  liordées  d'un  jaune  blanchâtre;  deux 
plinnes  unirez,  longues  de  pins  de  deux 
pouces,  et  deux  autres  plumes  plus  petites, 
tomes  quatre  placées  fur  le  sommet  de  la 
téte  el  qu'il  peut  baisser  OU  ndever  à  sa  vo- 
lonté ;  les  jambes  cotivcrles  jusqu'aux  pieds 
de  plumes  blancbes  et  noires,  posées  comme 
dei  écailles;  l'iris  de  l'œil  d'un  jaune  vif  ;  la 
peau  qui  couvre  la  base  du  bec  cl  les  pieds 
jaunes  connue  les  aigles;  mais  le  bec  pUis 
^oi^  et  les  ourles  moins  noirs.  Ces  dtCfé» 
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rences  sont  suffisantes  pour  séparer  cet  oi- 
seau des  aigles  ot  (K-  tons  les  aulrcs  dont 
nous  avQos  fait  qieiUiou  dans  les  arlicltîs 
précédens;  mais  il  me  pareil  qu'on  doit 
rapporter  à  celle  espère  l'oisfau  (jiie  Oar- 
cilasso  appelle  aigle  du  Pérou,  ditèlre 
plus  petit  que  ies  aigles  d'Esp^ne. 

Il  en  est  de  même  de  l'oiseau  des  rôles 
oerideiilalt'S  de  rAlVicuie.  dont  M.  r'dwiirds 
nous  a  duuué  uue  lreà-i)uiine  ûgure  eulu- 
oti^fe,  avec  âne  excellente  descripiioo,  sous 

le  nom  iVci^le  i  ro-vidl  [ni^le  luippr) , 
me  paroit  Otru  de  lu  même  espèce  on  d  une 
espèce  trèft-vQtsine  de  celui-ci.  Je  crois  de- 
voir rapporter  entier  lu  descriptioa  d<t 
M.  Edwards,  pour  m^im  )e  lecteur  à  pw> 
|ée  d'en  juger 

I41  distanoe  entre  TAfirique  et  le  Ibrésil , 
qui  n*esl  guèrp  qne  de  quatre  cents  lieues  1 
n'est  pas  assez  grande  |)our  que  des  oiseaux 
de  haut  vol  ne  pui^senl  la  parcourir;  et  dés 
lors  il  est  très-possible  que  celui-ci  se  trouve 
^«meot  Htt  càlM  du  firélil  fit  sur  les  oqles 


I.  Cet  oiseau,  dit  M.  Edwards,  est  d'eiiviroa 
un  liiTs  j»lus  |)c-lil  que  les  |ilu.s  graïul^  ai^jU-s  i(iu 
se  voiriit  en  Eurup<>,  et  il  j>aroît  furtel  hardi  coiiiine 
les  autres  ai<;le$.  Le  bec,  avec  la  pMu  qui  cmvrt 
k  haat  à».  Imcs  al  «ik  ta» outttwa <M»  aariass 
toBt  pbeéat,  wt  d'un  bnm  obaenr;  la*  eoiin 
rmircrturc  du  bec  sont  rendus  Msrz  avant  jusque 
sous  les  yeux,  et  sont  jaunâtres;  l'iris  des  jvm 
est  d'une  couleur  d'orange  rougchire  ;  li' devant  de 
la  tète  ,  le  lour  de*  yeux» «I  U  gorge,  soui  couvarti 
de  plumes  blanches,  ftirscmées  de  petites  ta^lMi 
aoimi  le  derrière  du  «00  et  «le  la  téte ,  le  doStOt 
les  «îles ,  »out  d'oo  bran  ronoé ,  tirant  sur  le  notr  i 
mais  les  bords  extrrii-ur»  df^  plumi-s  sont  d'un 
brun  clair.  \jt%  pennes  Hont  |>lui>  foncées  <ju«  les 
autres  plumes  des  aile»  ;  cotés  des  aile»  vers  le 
^ut,  el  tsa  a>t(éwit«s  4e  quelques  unes  des  «do- 
Yertoret  des  ailes  sont  blancs  i  la  queue  est  d'un 
gris  de  ceudrc  obscur  et  lé;;er!  la  poitrine  est  d'un 
brtui  rougetktrc,  avec  de  ^rande^  laclies  noires 
transversales  sur  les  cdtés  ;  le  ventre  est  blanc ■ 
aussi  bien  qUf  le  ^efsout  da  U  queue,  qui  c&l  mar- 
quetée de  tacbM  aaires}  laa  cuisses  et  les  jambes, 
josqu'aux  ooflei,  août  convettcs  de  |>lumes  bl«a> 
cbes  ,  joliment  marqueté  de  taebes  rondn  et 
noires  ;  les  oagles  sont  uoir»  el  tr^u  forts  ,  les  doigts 
Sum  couverts  d'éc-ailirs  d'un  jaune  vif.  Il  eleve  ses 

Sûmes  da  dessus  de  la  téte  eu  forme  de  crcie  ou 
I  hnppa,  d'où  il  tire  sou  nom.  J'ai  dessiné  cet 
oiseau  vivant  à  Londres,  en  17 Sa  1  son  maître  m'as- 
sura qu'il  venoit  des  cdtes  d'Afrique;  et  je  le  crois 
d'autant  plus  volontiers  ,  que  j'en  ai  vu  deux  autres 
de  ti  tte  menu-  i'^|H  (e  exacteiiienl  eliei  une  autre 
personne,  et  «jut  venoit  delà  i-6te  de  Liuinee.  Bar- 
bot  a  ii>diqué  cet  oiseau  sous  le  nom  d'aigU  euuron- 
fé,  dans  sa  Dtienptin  dt  Im  Gmniê  i  il  en  donne 
One  manraise  figure  dans  laquelle  erpendapt  on 
reronnoit  les  plumes  reievres  sur  sa  lete  d'une  ma- 
nière trè<-peu  différente  de  celle  dont  elles  sont  re- 
présentée» dans  ma  figure.  (Edwards,  Gianura  , 
partie  1'*,  pages  3i  et  ia,  plauche  cainu^inéf 
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occidentales  de  TAfrique  ;  et  il  suffit  d|| 
comparer  les  cararlères  tpii  leur  sont  parti- 
culiers, et  |>ar  les<piels  ils  se  resseiu!>leut| 
pour  être  perstuidés  qu*iU  sont  de  la  nèioe 
«■,s|MTt'  ;  car  tous  deux  ont  des  pliiiiics  Cft 
forme  d'aigin^tie  qu'ils  redresseï)!  a  volonté; 
tous  deux  sont  à  |)eu  près  de  la  mime  gran- 
deur ;  ils  ont  atissi  tons  deux  le  plumage 
varié  et  niai-queté  ilans  les  nu^ines  endroils  ; 
l'iris  des  )i  u.v  d  un  ui^ug^  vit',  le  lit%  noi- 
râtre ;  les  janilies  jusqu'aux  pieds  également 
rouvertes  de  pIuuK's,  mai<iiiei(''i's  de  noir  et 
de  blanc;  les  doi^ls  jaunes  et  les  ongles 
bruns  ou  noirs  :  et  il  n'y  a  de  différence  iiue 
dans  la  distrihniioo  et  dans  les  teintas  de| 
couleurs  du  plmnage  ;  ce  (|ui  ne  peut  èire 
piis  en  compar^son  avec  toutes  les  ressem- 
blances que  uotis  voioiis  d'indiquer.  Ainsi  j« 
crois  être  bien  fondé  à  n»garder  cet  oiseau 
des  côtes  d'Afrique  comme  étant  de  la  même 
es[>èce  qtie  celui  du  Brésil;  en  sorte  que 
l'aigle  huppé  du  Brésil,  l'aigle d'()réno(| ne, 
ïiù'^Vi  du  l'iM  ou  cl  l'itigle  huppé  de  Guinée, 
ne  suitt  (|u'un<*.  seule  et  mém^  espèce  d  oi- 
siuui,  qui  approche  plus  de  notct  aide  ta- 
cheté ou  peut  aigbi  d*Europe,  qiw  <ie  tout 
autre. 


Ul. 

L'oiseau  du  Brésil,  indiqué  parMarrgrave 
sous  le  nom  ttrUùtiitga,  qui  vraisemblable* 
ment  est  d'une  espèce  différente  du  jprécéh 
dent,  puisqu'il  porte  un  autre  nom  oans  In 
même  pa\s  :  el  en  effet,  il  en  diffère,  1"  par 
la  giaudeur,  étant  de  moitié  plus  petilj 
a**  par  la  couleur;  cplui-ci  est  d*ttn  bnm 
noirâtre,  au  lieu  que  Fautre  est  d'im  beau 

S ris;  3*  parce  qu'il  u'a  point  de  plumes 
roites  .sur  la  lèle;  4"  parei:  qu'il  a  le  ba^ 
des  jambes  et  des  pieds  nus  comme  le  py« 
gargue  ;  au  lieu  qtie  le  pi  ércdenl  a ,  comme 
l'aigle,  les  jai(d>es  couvertes  jusqu'au  tiUon. 

IV, 

L'oiseau  que  nous  avons  cru  devoir  appe- 
ler le  petit  nigh  d'jimérùfite ,  qui  n'a  été 
inditpié  par  aucun  natinalisfe,  it  fjni  se 
trouve  à  Cayenue  et  dans  les  autres  parties 
de  TAmérique  méridionale.  Il  n*a  guère  que 
seize  i  dix-huit  poures  de  longueur;  et  il 
e<5l  remar<iuable,  mènte  au  premier  coup 
d'œil,  par  une  large  plaque  d'un  rouge 
pourpre  (pi'il  a  sous  la  gorge  et  sons  lerou. 
On  pounoil  croire,  à  cause  de  sa  petitesse, 
qti'il  st  roil  du  genre  des  éperviers  ou  des 
l'uueons  ;  mais  la  forme  de  son  bec,  qui  est 
^it  à  son  insertion  et  qui  ne  prend  de  la 
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courbure,  ooimne  cdui  des  aigles,  qu'à 
quel(|ue  distance  de  «m  origine,  nous  a  dé- 
terminés à  le  rapporter  plutôt  aux  aigles 
qu'aux  éperviers.  Nous  n'en  doonerons  pas 
ime  ntns  ample  dewriptioo ,  peroe  que  k 
planche  enlimiiiiie  rqwéwnte  enes  lei  au- 
tre» cnrectérai. 

V. 

L'oiseau  des  Antilles ,  appelé  le  pécheur 
par  le  P.  du  Tertre,  et  qui  est  très-vraisem- 
Diablement  le  même,  que  celui  qui  nous  eit 
indiauc  par  Catesby  sous  le  uom  de  fishing 
hawk,  epervier-pôcheur  de  la  Caroline.  11 
est,  dit-il,  de  la  grosseur  d'un  vautour,  avec 
le  corps  plus  allongé  :  ses  ailés,*  lersqu'ellcs 
sont  pliées,  s'étendent  un  peu  au  delà  de 
Textremité  de  la  queue;  il  a  plus  de  cinq 
pieds  de  vol  on  d  envergure.  Il  a  l'iris  des 
veux  jaune,  la  peau  qui  couvre  la  base  du 
bec  bleue,  le  bec  noir,  les  pieds  d'un  bleu 
pâle  et  les  ongles  noirs,  et  presque  tous 
aussi  longs  les  uns  qoe  les  autres  :  tout  le 
dessus  du  corps,  des  ailes  et  de  la  queue, 
est  d'un  bruu  foncé  ;  tout  le  dessous  du 
corps ,  des  ailes  et  de  la  queue  est  blanc  \ 
les  plumes  des  jambes  sont  blanehes,  courtes 
et  appliquées  de  très  près  sur  la  peau.  «  Le 
pécheur,  dit  le  P.  du  Tertre,  est  toutsem- 
Uible  au  numsfeni,  hormis  qu^  a  les  plu- 
mes du  ventre  blanches  et  celles  du  dessus 
de  la  tète  noires;  ses  griffes  sont  un  peu  plus 
petites.  Ce  pécheur  est  un  vrai  voleur  de 
mer,  qui  n'en  veut  non  plus  aux  animaux 
de  la  terre  qu'aux  oiseaux  de  l'air,  mais  seu- 
lement aux  poissons,  qu'il  épie  de  dessus 
une  branche  ou  une^pointe  de  loc ;  et,  les 
wyant  à  fleur  d*eau,  il  fend  prompicment 
dessus,  les  enlevant  avec  ses  griffes,  el  les  va 
I  manger  sur  un  rocher.  Quoiqu'il  ne  fasse 
>  pas  la  guerre  aux  oiseaux,  ib  ne  faiisaent  pas 
de  le  poursuivre  et  de  s'attrouper  et  de  le 
béqueter  jusqu'à  ce  qu'il  change  de  quartier. 
Las  cnfiuH  des  sauvages  les  élèvent  étant  pe- 
tits et  te  serrait  à  la  pèche  par  plaisir  seii- 
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lement  ;  car  ils  ne  rapportent  jamais  leur 
pèche.  »  Cette  indication  du  P.  du  Tertre 
n'est  ni  assez  précise,  ni  assez  détaillée, 
pour  qu'on  puisse  être  assuré  que  l'oiseau 
dont  il  parle  est  le  ménw  que  cdui  de  Ca- 
teiby«  et  nous  ne  la  disons  que  comme  une  i 
présomption.  Maïs  ce  qu'il  y  a  ici  de  bien 
plus  certain ,  c'est  que  ce  même  oiseau  d'A- 
mérique, d<mné  par  Catesby,  ressemble  si 
fort  à  noire  balbuzard  d'Kurope,  qu'on 
pourroit  croire  avec  fondement  que  c'est 
absolument  le  même,-  ou  du  moins  une 
simple  variété  dans  Tespèce  du  balbuzard  ; 
il  est  de  la  même  grosseur,  de  la  même  forme, 
à  très-peu  près  de  la  même  couleur,  et  il  a 
ccoome  lui  l'habitude  de  pécher  et  de  se 
nourrir  de  poisson.  Tous  ces  caractères  se 
réuni^isent  pour  n'en  faire  qu'une  seule  et 
même  espèce  avec  celle  du  balbuzard. 


L'oiseau  des  Iles  Antilles,  appelé  par  nos 

voyageurs  mansfeni ,  et  qu'ils  ont  regardé 
comme  une  espèce  de  petit  aigle  (nisus). 

"Là  mansfeni,  dit  le  P.  du-'Tertire,  est  un 
puissant  oiseau  de  proie,  qui,  en  sa  forme 
et  en  son  plumage ,  a  tant  de  ressemblance 
avec  l'aigle ,  que  la  seule  petitesse  peut  l'en 
dîrtinguer,  car  il  n'est  guère  plus  gros  qu'un 
faucon  ;  mais  il  a  les  griffes  deux  fois  plus 
grandes  et  plus  fortes.  Quoiqu'il  soit  si  bien 
arme,  il  ne  s'attaque  jamab  qu'aux  oiseaux 
qui  n'ont  point  de  défense,  comme  aux 
grives,  alouettes  de  mer  et  tout  an  plus  aux 
ramiers  et  tourterelles  :  il  vit  aussi  de  ser- 
pens  et  de  petits  léiards.  H  se  perche  ordi- 
nairement sur  les  arbres  les  plus  élevés  :  ses 
plumes  sont  si  fortes  et  si  serrées ,  que ,  si 
en  le  tirant  ou  ue  le  pi-end  à  rebours,  le 
plomb  n*a  point  de  prise  pour  pénétrer.  La 
chair  en  est  un  peu  plus  noire,  mais  elle  no 
laisse  pas  d'élre  e&cellente  » 

t.  UkÊutn  éu  dmiUti,  tomt  II> psf*  aSs 
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LES  VAUTOURS 


L'OH  a  donné  aux  ai^es  le  premier  rang 
parmi  kn  oiietiB  de  proie,  non  parce  qn*ib 
sont  plûB  forlt  et  plus  grands  que  les  vau- 
tours,  mais  parce  tpj'ils  sont  plus  généreux, 
c'est-à-dire  moins  bassement  cruels;  leurs 
mœnnaoat  pins  fières,  leurs  dteaiciies  plut 
hardies,  leur  courage  plus  noble,  ajant  an. 
moius  autant  de  go^t  pour  la  guerre  que 
d'appétit  pour  la  proie;  les  Tanlours»  au 
«ontraiie,  n*ont  que  rinttinct  de  U  basse 
gourmandise  et  de  la  voracité  ;  ils  ne  com- 
battent guère  les  vivans  que  quand  ils  ne 
peuvent  s*assoonr  sur  les  morts.  L'aigle  at- 
taque  ses  ennemis  ou  ses  victimes  corps  à 
corps;  seul  il  les  poursuit,  les  combat,  les 
saisit:  les  vautours,  au  contraire,  pour  peu 
qu'ils  prévoieiit  de  résistance,  se  nunissent 
en  troupes  comme  de  lâches  assassins,  et 
sont  plutôt  des  voleurs  que  des  guerriers, 
des  oueaox  de  csrnage  que  des  oiseanx  de 
proie  ;  car,  dans  ce  genre ,  il  n'y  a  qu'eux 
qui  se  mettent  en  nombre,  et  plusieurs 
contre  un;  il  n'y  a  qu'eux  qui  s'acliarnent 
sur  les  cadavres,  au  peint  de  les  déchiqueter 
jusqu'aux  os:  la  comiption,  l'infeclion  les 
attire,  au  lieu  de  les  repousser.  Les  éper« 
viers,  les  firocons,  et  jusqu'aux  plus  petits 
oiseaux,  montrent  plus  de  courage;,  car  ils 
chassent  seuls,  et  presque  tous  dédaignent 
la  chair  morte ,  et  refusent  celle  qui  est 
corrompue.  Dans  les  oiseaux  comparés  aux 
auadrupèdes,  le  vautour  semble  réunir  la 
force  et  la  cruauté  du  tigre  avec  la  lâcheté 
et  la  gourmandise  du  diacal ,  qui  se  met 
égalemoit  en  troupes  pour  dévorer  les  duh 
rognes  et  déterrer  les  cadavres;  tandis  que 
l'aigle  a,  comme  nous  l'avons  dit,  le  courage, 
la  nobkise,  la  magnanimité  et  la  ouinifieenoe 
du  lion. 

On  doit  donc  d'abord  distinguer  les  vau- 
tours des  aigles  par  cette  difTérence  du  na- 
turel, et  on  les  reconnoitra  à  la  simpb 
inspection ,  en  ce  qu'ils  ont  les  yeux  à  fleur 
de  tète,  au  heu  que  les  aigles  les  ont  enfoncés 
dans  rorfaite;  la  tête  nue,  le  eon  aussi  pres- 
que nu,  couvert  d'un  simple  duvet,  ou  mal 

farni  de  quelques  crins  épars ,  tandis  que 
aigle  a  toutes  ces  parties  bien  couvertes  de 
pliunes;  à  la  ferme  des  ongles,  ceux  des 
aigles  étant  presque  demi-circulaires,  parce 
qu'ils  se  tiennent  rarement  à  terre,  et  ceux 


des  vautours  étant  pfas  eoorts  et  moins 
courbés;  à  l'espèee  de  duvet  fin  qol  tipime 

riotérieur  de  leurs  ailes,  et  qui  ne  se  trouve 

pas  dans  les  autres  oiseaux  de  proie  ;  à  la 
partie  du  dessous  de  la  gorge ,  qui  est  plutôt 
garnie  de  poils  que  de  plumes;  k  leur  atti- 
tude plus  penchée  que  celle  de  l'aigle ,  qui 
se  tient  fièrement  droit  et  presque  perpen* 
oicnmrBmenc  sur  m  pieos,  an  neo  que  m 
vautour,  dont  la  sîtwtion  est  à  demi  bori- 
lontale,  semble  marquer  la  bassesse  de  son 
caractère  par  la  position  inclinée  de  son 
corps.  On  reeomiMtra  mtoie  les  vautoonsda 
loin ,  en  ce  qu'ils  sont  presque  les  seuls  oi» 
seaux  de  proie  qui  volent  en  nombre,  c'est- 
à-dire  plus  de  deux  ensemble,  et  aussi  parce 
qn'ib  ont  le  vol  pesant,  et  qu'ils  ont  même 
beaucoup  de  peine  à  s'élever  de  terre ,  étant 
obUgés  de  s'essayer  et  de  s'efforcer  à  trois 
ou  quatre  reprises  avant  de  pouvoir  prendra 
leur  plein  essor  ». 

Nous  avons  composé  le  geni*e  des  aigles 
de  trois  espèces,  savoir,  le  grand  aigle, 
Paii^  muym  on  commun  et  le  petit  aigle  ; 
nous  y  avons  ajouté  les  oiseaux  qui  en  ap- 
prochent le  plus,  tels  que  le  pygargue,  le 
oalboiard,  Forfraie,  le  Jeanle^brae  et  les 
six  oiseaux  étrangers  qui  y  ont  rapport,  sa- 
voir, I**  le  l>el  oiseau  de  Malabar  ;  a*  l'oiseau 
du  Brésil,  de  l'Orénoaue,  du  l'érou  et  de 
Guinée,  appelé  par  us  Indiens  du  Brésil 
tirutaurana;  3* l'oiseau  appelé  dans  ce  même 
pays  umbitingai  4**  celui  que  nous  avcms 

I.  M.  Roy,  st  lf.8aicnie,  «el  a'a  fait  ptesqn* 
parfont  qtw  1«  «opiir  not  peu  UMt,  deoMnl  «e- 

core  poar  iSSttimm  caraelAri«ti4|m  eati*  tw  tmi- 

tours  et  les  U  forme  du  b«c ,  qui  ne  se  re- 

courbe pas  iminédiatetnent  k  sa  naissance ,  et  se 
maiiitirnt  droit  justju'à  deux  poucrs  d»'  (iist;ince  de 
•on  ohgioe.  Ma»  je  dois  observer  que  ce  caractèr* 
n*c*t  pas  \ùm  fadiqué  car  le  bec  des  aigles  ne 
TConulM  pas  aoB  plas  dès  u  oaùMiice,  Il  ta 
nudnti«Bt  d'abord  droit;  et  la  seofe  dirrérenea  art 
que,  dans  le  vantoar,  cette  partir  droite  da  bec 
est  pins  longue  que  dans  l'aigle.  D'nutres  natura- 
listes donnent  aussi  comme  différence  ciiiaciéris- 
tiqae  la  proéinineiica  da  jaiiot,  plus  grand  dans 
les  Taatoon  qM  dans  las  aïglas  { mia  co  caractèro 
aat  équhroqao,  «t  n'appartfeiit  pas  i  loaiaa  les  aa* 
pieaa  da  rairtoan.  Le  griffon,  ^mYwam  ém 

f)rincipales ,  bien  loin  d'avoir  le  jabot  proéœinmt, 
'a  si  rentré  en  dedans ,  qu'il  J  •  aadMioaa  deaoa 
cou ,  et  à  la  place  du  jabot,  «nccoas  aisai  gnuki 
pow  7  nattra  la  poins. 
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appelé  le  petit  aigle  de  l'Àmériquci  5°  l'oi- 
tean  pèdkeur  dei  Antillei;  6*  le  mamfeni , 
qui  parait  éire  une  espèce  de  petit  aigle  :  ce 
qui  fait  en  tout  treize  espèces,  doiii  l'une, 
que  nous  avons  apf>elée  /u-tit  aigle  de  i Amé- 
r^ue,  n'a  été  indiquée  par  aurua  naturaliste; 
Noua  «Uona  laira  <b  aMiM  rénimAralioa  «I 


DF.  pRom. 

la  réduction  des  espèces  de  vautours  «  et 
BOUS  parlerons  d*abord  d*uii  oiseau  qui  a 

M  sut  au  nombre  dc-s  ai|;les  par  Aristote, 
et  api-ès  lui  par  la  plupart  des  auteurs ,  quoi* 
que  ce  soit  réellemuut  un  vautour  et  non  ptS 
an  aigle. 


LE  PEftCNpi'TÊftE. 


J'ai  adopté  ce  nom,  tiré  du  grec,  pour 
iisliaguar  œl  oiseay  do  tous  les  autro.  Go 

n'eât  point  du  tout  nu  aigle ,  et  ce  n'est 
ceriainenieiU  ^u'un  vautour;  ou,  si  l'on  veut 
aûm  le  senlimeiM  des  andens,  il  fera  le 
damier  de|^  des  nuances  entre  ces  deua 
genres  d'oiseaux,  lenani  d'Inlînimeni  plus 
près  aux  vautours  quaux  aigles.  Aristote, 
^ui  Fa  placé  \mnm  m  aiglea,  avoue  Ittinaiénid 

Su'il  est  plutôt  du  genre  des  vauiotn-s.  ayant, 
it-il,  tous  les  vices  de  rai|;le,  sans  avoir 
aucune  de  ses  bonnes  qualités,  se  laissant 
Aaner  et  battre  par  tes  eorboaax ,  étant 
paresseux  à  lâchasse,  [>esant  au  vol,  tou- 
|ours  criant,  lamentant,  toujours  afiamé,  et 
cber^Dl  les  cadavre».  11  a  anssi  les  ailea 
plus  courtes  et  la  queue  plus  longue  que  les 
aigles,  la  lèted'un  bleu  clair,  le  cou  blanc 
et  nu,  c'est-à-dire  couvert,  comme  la  tète, 
d'nn  simple  duvet  blanc,  avec  un  collier  de 
petites  plumer  blanches  et  roitics  au  dessoiis 
du  cou  en  lorme  de  ti  aise  ;  1  iris  des  yeux 
OM  &vm  jaaMe  rmigeaire;  le  bec,  et  la  peau 
nue  qui  tm  recouvre  la  Imsc,  sont  nuinj 
l'extréinité  crocluic  du  bec  est  blnuchàtre ; 
le  bas  des  jambes  et  les  pieds  sont  nus  et  de 
cavlear  ploaidiée;  let  oagls  Mat  ■eîr9« 


moins  longs  et  moins  courbés  que  ceux  des 
aigles.  Il  est,  do  |»||aa,  fort  reaurquable  pav 

une  I;ifhe  brune,  en  forme  de  ctrur,  qu*î| 
porte  sur  la  poitrine,  au  dessous  de  sa  traisOi 
ft  eetle  lacbe  bmoe  paroH  enlourèe  ou  phi* 
tèt  lisérée  d'una  Ugiie  étroite  et  blanche.  Ba 
général,  cet  oiseau  est  d'une  vilaine  (ipiire 
et  mal  projiortionnée  ;  il  est  uiéme  déuoûlant 
par  réranlameat  eoolioael.d'uBO  humeur 
qui  sort  de  ses  narines,  et  de  deux  antres 
trous  qui  se  (ruuveni  dans  son  bec,  par  les- 
quels  s  écoule  la  salive.  Il  a  le  jabot  prnémi- 
■eal,  et  lor.«|u'il  est  à  terre,  il  tÎMl  toujours 
]v<i  aîlis  éieudues  '.  Enfui  il  ne  i"essenible  à 
l'aigle  que  par  la  grandeur ,  car  il  surpasse 
l*kigle  commun,  et  il  aiiprocho  da  ^aad 
aigle  pour  la  grosseur  du  <»rps  :  mais  il  n'a 
pas  la  même  étendue  de  vol.  L'espèce  du 
percnoptère  paroit  être  plus  rare  que  celle 
des  antres  vavtours  ;  on  la  trouve  nâmmoitts 
dans  les  Pyrénées,  dans  les  Alpes  et  dans  lai 
montagnes  de  la  Greoe,  mais  toujours  an 
assez  petit  nombre. 

I.  Cette  habitude  de  tenir  let  aile*  étendues 
appartient  non  sMileinent  à  cette  cspècr,  mais  en- 
Mre  a  la  plitpart  des  vaaUrais  eiàiptel^ocsoiscaaa 


— »»*»»»%iee  »ii*w«ni»»w»i 


LE  GRIFFON. 


CTacT  le  nom  que  MM.  de  T  Académie  des 
Sciences  ont  dbnné  à  nu  oiseau  pour  le  <fi«- 
tinguer  des  autres  vautours.  D'autres  natu- 
lisies  l'ont  appelé  le  vautour  rouge  ,  le  vau- 
tour jaamf  le  vautour  fauve;  et  comme 
aneufie  da  ces  dénominations  n'est  univoque 
nî  exacte,  nous  avons  préfné  le  nom  simple 
de  griffon.  Cet  oiseau  est  encore  plus  grand 


3ue  le  percnoptère;  il  a  htiil  pieds  de  vol  ou 
'envergure  r  le  corps  plus  gros  et  plus  long 
qtu*  le  grand  aigle,  surtout  en  y  comprenant 
les  jamtx  s,  qu  il  a  longues  de  plus  d'un 
pied ,  et  le  cou ,  qui  a  sept  pouces  de  lon- 
gueur. II  a,  comme  le  percnoptère,  a»  faaa 
du  cou,  un  collier  de  plumes  blanches;  sa 
tète  est  couverte  de  pareilles  plumes,  qui 
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font  une  pelllc  aij^retle  par  drrrîère,  au  bas 
de  laquelle  on  voit  à  découvert  les  trous  des 
oralles  :  le  cou  est  presque  entièrement  dé- 
nué de  plumei.  lia  les  yeux  à  fleur  de  tète, 
arec  de  grandes  paupirros  ,  toutes  deux 
é|alemcQt  mol) des  et  garaies  de  cils  ,,et  Tirts 
iTun  bel  orangé  ;  le  bee  ItOÈf^  et  crodw , 
noirâtre  à  son  extrémité  »  ainsi  qu*i  son  ori- 
gine, et  bleuàire  dans  son  milieu.  Il  est  en- 
core remarquiiibie  par  son  jabot  ^^rcntré , 
e'cst'à-dire  par  un  grand  creux  qui  est  au 
haut  de  rcslomac ,  et  dont  toute  la  cavité 
est  garnie  de  poils  qui  tendent  de  la  circon- 
Çénnoe  au  centre;  ce  creux  M  b  place  du 
jabot,  qui  n*est  ni  proédÙBOBt  ni  pendant 
comme  celui  du  percnoptère.  La  pe^iu  da 
corps ,  qui  paroît  i  nu  sur  le  cou  et  autoiu* 
des  yeux,  oes  oreilles,  eic,  est  d*ttn  gris 
brun  et  bleuâtre;  les  plus  grandes  plurucs 
de  l'aile  ont  justprà  deux  pieds  de  longueur, 
et  le  tuyau  plus  d*un  pouce  de  circonfé- 
rence; Itt  ongles  sont  nou^res,  mais  moias 
grands ft  moins  courbés  (pie  ceux  des  aigit-s. 

Je  crob,  comme  l'ont  dit  MM.  de  l'Aca- 
dénue  des  Sdenoes,  que  le  griffon  est  en 
efiiet  le  grand  vautour  d*Aristote  :  mais 
comme  ils  ne  donnent  'aucune  raison  de  leur 
opinion  à  cet  égard,  et  (|ue  d'abord  il  pa- 
roltroit  qu'Arisiote  ne  faisant  que  deux  es- 
pèces ou  plutôt  deux  g^piin  s  cli»  vautours,  le 
petit,  plus  blancbitre  que  le  ç^rand,  qui 
^riepour  la  forme;  il  paroitroit,  dis-je, 
que  ce  genre  de  vautour  est  composé  de 
plus  d'une  espace,  que  Ton  peut  également 
y  rapporter  :  car  il  n'y  a  que  le  percnuntere 
dont  11  ait  iiidiqaé  ro^pècc  en  parlieatter; 
et  comme  il  ne  décrit  aucun  des  antips 
grands  vautours,  on  pourroil  douter  avec 
raison  que  le  griffon  fût  le  même  que  son 
frand  vantov.  I^a  wuNmr  cooNnua,  qni  est 

totit  aussi  grand  et  peut  être  moins  rare  que 
le  griffon,  ponrroit  être  également  pris  pour 
ea  grand  vantonr;  en  loriaqn'aa  doit  penair 
que  MM.  de  yAriidéMÎa  dea  Sdeneet  ont  an 

tort  d'aflirmer  comme  certaine  une  chose 
aussi  écjjuivoque  et  aussi  douteuse,  sans  avoir 

leur  assertion,  qui  ne  peut  se  (roiiviT  vraie 
que  par  basard,  et  ue  peut  être  prouvée  que 
par  des  réflexions  et  des  comparaisons  qu'ils 
n'avoient  pas  faites.  J'ai  tadic  d'y  suppléer, 
et  voici  les  raisons  qui  m'ont  délermiiié  à 
croire  que  notre  griffon  est  eu  «fiel  le  grand 
vaalour  des  ancioM. 

Il  me  paroît  que  Tespèce  du  grilToâ  cit 
composée  de  deux  variétés  :  la  première , 
qui  a  été  appelée  vautour  fauve ,  ei  la  se- 
conda, iMutour  doré,  par  les  nàturalbtes. 
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"Les.  différences  entre  ces  deux  oiseaux,  dont 
le  premier  est  le  griflbu ,  ue  sont  pas  assex 
grandes  pour  en  fiûre  deux  espèces  distindct 
et  aépttrMa  :  car  tous  deux  sont  de  la  même 
grandeur,  et  en  géi»cral  à  peu  près  de  la 
même  couleiur;  tous  deux  ont  la  queue 
courte  rdatîvemeni  aux  aika,  qni  sont  trèa- 
longues  '  ;  et ,  par  ce  caractère  qui  leur  est 
commun ,  ils  ditTêreat  des  autres  vautours. 
Ces  ressemblances  ont  même  frappé  d'autres 
naturalistes  avant  moi,  an  point  qu'ib  ont 
apfx'Ié  le  vautour  fauve  congener  d\i  vautour 
doré  :  je  suis  même  très-porlé  à  croire  que 
l'oiseau  indiqué  par  Bdon  sous  le  nom  da 
vautour  noir  est  encore  de  la  même  espèce 
que  le  griffon  et  le  vautour  doré  ;  car  ce 
vautour  noir  est  de  la  mctoe  grandeur,  et  a 
le  dos  et  les  ailes  de  la  même  couleur  que  le 
vautour  doré.  Or,  en  réunissant  en  une  seule 
espèce  ces  trois  variétés,  le  griffon  sera  le 
moins  rare  des  grands  vautours,  cl  celui  par 
conséquent  qu*Aristote  aura  |VfncipaleaienC 
indi(|ué;  et  ce  qui  rend  c<Mte  présomption 
encore  plus  vratsembiable  c'est  que,  selon 
Bdon,  ce  grand  taotour  noir  se  trouve  fré- 
quemment en  Égypte,  en  Arabie  et  dans 
les  îles  de  l'Archipel,  et  que  dès  lors  il  doit 
être  assez  commun  eu  Grèce.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  me  semble  qu'on  peut  réduire  les 
grands  vautours  qui  se  tronvenf  en  Kuroj>e 
à  quatre  espèces,  sitvoir,  le  percuoptere,  le 
griffon,  le  vautour  proprement  oit,  dont 
nous  parlerons  dans  I  article  suivant,  et  le 
vautour  huppé,  qui  diffèrent  as.'tez  les  uns 
des  autres  pour  faii«  des  espèces  distinctes 
ot  séparées» 

MM.  de  l'Académie  des  Sciences,  qni  ont 
disséqué  deux  griffons  femelles,  ont  trèS' 
bien  observ  é  que  le  bec  est  plus  long  à  pro< 
portion  qu'aux  aigles,  et  Mcios  recooiiié} 
qu  i!  n'est  noir  fm'au  commencement  et  à  la 
pointe,  le  milieu  étant  d'un  gris  bleuâtre; 
mw  la  aMndiMte  lapériteBra  da  bee  a  as 
dodaas  comme  une  rainore  de  cha(|ue  cdté; 
que  ces  rainures  retiennent  les  bords  tran- 
cbaus  de  la  mandibule  inférieure  lorsque  le 
bae  est  fermé;  que,  veia  le  baai  da  bce,  U 

y  a  une  petite  éminenre  ronde,  auN  rôles 
de  laquelle  sont  deux  ^tits  trous  par  où  les 
canaux  salivaires  se  decbargeni;  que,  daaa 
la  base  du  bec,  sont  Ics  trous  des  narines, 
kwgs desixligiMtyiurdatt  da  largs,  an 

t.  M<  triMon  iom»  I  ton  vanloar  4m<  «n# 

qtiruc  de  (teiix  picris  trois  poucrs  do  lonpiwiir  ,  rt 
trois  piwls  à  la  ))lu.s  pr.nulc  plmiio  do  l'.nlc  ;  i  rt 
qni  me  feroit  douter  qne  cr  soit  Ir  mi.  -i.i' <  i^mn 
qM  !•  vaMimr  émté  de»  autsM  aiit«a«« ,  <pa  »  im 
qmiM  courte  «n  eooipiraiMMi  des  aile*» 
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allant  dtt  haut  en  bas,  ce  qui  donne  une 
grande  amplitude  aux  parties  extérieures  de 
Foi^ane  de  l'odorat  dans  cet  oiseau;  que  la 
langue  est  dm  et  cartilagineuse ,«  faisant  par 
le  bout  comme  un  demi-canal ,  et  ses  deux 
cdtés  étant  relevés  en  haut  ;  ces  côtés  avant 
Uk  rdMird  eneore  pins  dnr  qne  le  reste  de  la 
Ungnaf  qui  hit  comme  une  scie  composée 
de  pointes  tournées  vers  le  gosier;  que  l'œso- 
phage se  dilate  vers  le  bas ,  et  forme  une 
grosse  bosse  qui  prend  un  peu  au  dessous 
du  rétrécissement  de  l'œsophage;  que  cette 
bosse  n'est  différente  du  jabot  des  poules 
qaTen  oe  au'elle  est  parseinee  d^me  grande 
quantilé  ne  vaisseaux  fort  visibles,  à  cause 
que  la  membrane  de  celte  poche  est  fort 
blanche  et  fort  transparente  <  ;  que  le  gésier 
tt*cil  m  auiii  dur  ni  awii  épais  qu'il  Test 


'  I.  n  parottroit.  par  ce  qae  disent  ici  MM.  de 
l'Acad^hnie,  que  le  griflon  •  le^abot  proénioni 
•n  dehors  :  cependant  je  me  soia  assuré  par  met 
yeax  da  contraire;  il  n'y  a  qu'un  gmiul  creux  k 
la  place  do  jabot,  à  l'extérieur  :  mais  cela  n'em- 
péene  pas  qu'à  l'intérieur  il  n'y  ait  unr  boKse;  et 
«11  (rand  4ÛrnaMiiMut  dana  oetle  partie  de  l'cuo* 
phageqoi  aooUf*  la  mm  éxtnmx,  «t  Unoplit 
lonqM  l'animal  est  bka  icpa. 
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dans  les  gallinacés ,  et  que  sa  partie  charnue 
n'est  pas  rouge  comme  aux  gésiers  des  autres 
oiseaux ,  mais  blanche  comme  sont  les  autres 
ventriodes;  que  les  intestinl  et  k  eœeim 
sont  petits  comme  dans  les  autres  oiseaux 
de  proie;  qu'eniiu  l'ovaire  est  à  l'ordinaire, 
et  rovwnrcA»  un  peu  anfradueuz  conune 
celui  des  poules,  et  qu'il  ne  forme  pas  un 
conduit  droit  et  égal,  ainsi  qu'il  l'est  dans 
plusieurs  autres  oiseaux. 

Si  nous  comparons  ces  observations  sor 
les  parties  intérieures  des  vautours  avec 
cellâ  que  les  mêmes  anatomisies  de  l'Aca- 
démie ont  dites  sur  les  aigles,  nons  remar- 
qucFons  aisément  que  quoique  les  vautours 
se  nourrissent  de  chair  comme  les  aigles,  ils 
n'ont  pas  néanmoins  la  même  conformation 
dans  les  parties  qui  serrent  à  la  digestion , 
et  qu'ils  sont  à  cet  égard  beaucoup  plus  près 
des  poules  et  des  autres  oiseaux  qui  se  nour- 
ri&seul  de  grain,  puistpi'ils  ont  un  jabot  et 
un  estomac  qu'on  p6ut  r^rder  comme  un 
demi-gésier  par  son  épaisseur  à  la  partie  du 
fond  ;  en  sorte  que  les  vautours  paroissent 
élM  conliBniiéi  non  aeulenieiit  fibor  être 
carnivores,  mais  granirores  ec 


LE  VAUTOUR  ou  GRAND  VAUTOUR. 


iM  ynaUùuat  simplement  dit,  on  le  gnnd 
vautour»  est  l'oiseau  que  Beloa  ■  Inprafin- 

ment  appelé  le  grand  vautour  cenaréf  et 
que  la  plupart  des  naturalistes  après  lui  ont 
aussi  nomnkè  wmlomremélré,  quoiqu'il  soit 
beaucouj)  plus  noir  que  cendré.  Il  est  plus 
gros  et  plus  grand  que  l'aigle  commun,  mais 
un  peu  moindre  que  le  griffon,  duquel  il 
n'est  pas  difficile  de  le  distinguer,  i* par  le 
cou ,  qu'il  a  couvert  d'un  duvet  beaucoup 
plus  long  et  plus  fourni,  et  qui  est  de  la 
)  couknr  que  celle  des  pumMB  du  doa; 


a**  par  une  espèce  de  enraie  Uanebe  qui 

part  des  deux  côtés  de  la  téte,  s'étend  en 
deux  branches  jusqu'au  bas  du  cou ,  et  borde 
de  chaque  côté  un  assez  large  espace  d'une 
couleur  noire,  et  au  dessous  dnqud  II  se 

trouve  un  collier  étroit  et  blanc;  3**  parles 
pieds ,  qui  sont ,  dans  le  vautour,  couverts 
de  plumes  brunes  ,  tandis  que,  dan»  le 
grifran,  les  pieds  sont  jaunâtres  ou  blanchâ- 
tres; et  enOn  par  les  doigts ,  qui  sont  jaunes, 
tandis  que  ceux  du  griffon  sont  bruns  ou 


LE  VAUTOUR  A  AIGRETTES. 


Ci  vautouri  qui  est  moins  grand  que  les  plusieurs  de  ces  oiseaux.  Le  vautour,  dit-il , 

trob  premiers,  Test  cependant  eooore  asses  une  la  Allemands  appellent  ha$êngu» 

pour  être  mis  an  nonilire  des  jj^ds  vau-  (wtutour  des  lièvres)  a  le  oec  noir  et  crochu 

tours.  Nous  ne  pouvons  en  rien  dire  de  parle  bout,  de  vilains  yeux,  le  corps  grand 

mieux  que  ce  qu'en  a  dit  Gesner,  qui,  de  et  fort,  les  ailes  larges,  la  queue  longue  et 

tons  kl  Mtordiilei,  est  la  aenl  qni  ait  tu  droite,  k  plumage  d^m  rou  noirâtre,  ki 
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pieds  jaunes.  Lorsqu'il  est  en  repos,  à  tene 
ou  perché,  il  redresse  les  plumes  delatèlet 
qui  lui  font  alors  comme  deux  cornes,  que 
l'on  n'aperçoit  plus  quand  il  vole.  Il  a  près 
de  six  pieos  de  vol  ou  dPenvergure;  il  mar- 
che bien  et  fait  des  |vis  de  quinze  pouces 
d'étendue.  Il  poursuit  les  oiseaux  de  toute 
espèce ,  et  il  en  fait  sa  proie  ;  il  chasse  aussi 
les  lièvres ,  les  lapins,  les  jeunes  lenards  et 
les  petits  faons,  et  n'épargne  pas  même  le 
poi^ou  :  il  est  d'une  telle  férocité  qu'on  ne 
.  peut  l'apprivoiser  ;  non  seulement  il  poursuit 
sa  praie  au  vol  en  s'élançant  du  sommet  d'un 
arbre  ou  de  quelque  rocher  élevé,  mais  en- 
core à  la  course.  11  vole  avec  grand  bruit;  il 
nidbe  èÊaOÊ  les  forêts  épaisses  et  désertes,  sur 
les  arbres  les  plus  élevés.  Il  mange  la  chair, 
les  entrailles  des  animaïu.  vivans,  et  même 
les  cadavres  :  quoique  très-vorace,  il  peut 
supporter  l'abstinence  pendant  quatorze 
jours.  On  prit  deux  de  ces  oiseaux  en  Alsace 
au  mois  de  janvier  1 5 1 3,  et,  l'année  suivante, 
en  en  trouva  d'antres  dans  un  nid  qui  éUnt 
construit  sur  un  gros  chêne  trcs-élevéy  à 
quelque  distance  de  la  ville  de  Miesen. 

Tous  les  grands  vautours,  c'est-à-dire  le 
percnoptère,  le  grifiba,  le  vautour  propTe> 
ment  dit,  et  le  vautour  à  aigi*ettes,  ne  pro- 
duisent qu'en  petit  nombre,  et  une  seule 
Ibis  Taiinée.  Aristole  dit  qu'ordinubrenent 
ils  ne  pondent  qu'un  œuf  ou  deux.  ]Js  font 
leurs  nids  dans  des  lieux  si  hauts  et  d'un 
accès  si  diliicile,  qu'il  est  très-rare  d'en 
trouver;  ce  n'est  que  dans  les  montagnes 
élevées  et  déseries  que  l'on  doit  les  cheitiher. 
Les  vautours  habitent  ces  Ueux  de  préfé- 
rence pendant  toute  la  belle  saison;  et  ot 
n'est  que  ^nd  les  neig^  et  les  f^taoes  com- 
mencent a  couvrir  ces  sommets  de  mon- 
tagnes qu'on  les  voit  descendre  dans,  les 
plaines,  et  voyager  en  hiver  du  côté  des 
pays  chauds;  car  il  paroit  que  les  vautours 
craignent  plus  le  froid  que  la  plupart  des 
aigles.  Ils  sont  moins  commuas  dan»  le  Nord; 
il  sembleroit  même  qu'il  n'y  en  ait  point  du 
tout  en  Suède,  ni' dans  les  pays  an  delà» 
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puisque  M.  Limueus,  dans  Pénmnération 

Î[u*il  fiut  de  tous  les  oiseaux  de  Suède,  ne 
ait  aucune  mention  des  vautours.  Cependant 
nous  parlerons,  dans  l'article  suivant,  d'un 
vautour  qu'on  nous  a  envoyé  de  Norwé^; 
mais  cela  n'empêche  pas  qu'ils  ne  soient 
plus  nombreux  dans  les  climats  chauds,  en 
Égypte,  en  Arabie,  dans  les  îles  de  l'Archi- 

fiel,  et  dans  plusieurs  autres  provinces  dn 
'Afrique 'et  de  l'Asie  :  on  y  fait  même  grand 
usage  de  la  peau  des  vautours;  le  cuir  en  est 
presque  aussi  épab  que  celui  d'un  dievrean; 
il  est  recouvert  d'un  duvet  très-fin,  très-' 
serré  et  très-chaud,  et  l'on  en  fiût  d'euel- 
lentes  fourrures. 

Au  reste ,  il  me  paroh  que  le  vautour  noôr 
que  Belon  dit  être  commun  en  Égypte,  est 
de  la  même  espèce  que  le  vautour  propre- 
ment dit,  qu'il  appelle  wtutow  cendré,  et 
qu'on  ne  doit  pas  les  séparer,  comme  l'ont 
fait  quelques  naturalistes ,  puisque  Belon 
lui-même,  qui  e^t  le  seul  qui  les  ail  indiqués, 
-  ne  les  sépare  pas,  et  parle  des  cendres  et 
des  noirs  connue  faisant  tous  deux  l'espèce 
du  grand  vautour,  ou  vautour  proprement 
dit;  en  sorte  qu'il  est  probable  qu'il  en 
existe  en  effet  de  noirs,  et  dViutres  qui  aont 
cendrés,  mais  que  nous  n'avons  pas  vus.  Il 
en  est  du  vautour  noir  comme  de  l'aigle  noir, 
qui  tous  deux  sont  de  l'espèce  comnumeda 
vautour  ou  de  l'aigle.  Ansiote  a  eu  raison 
de  dire  que  le  genre  du  grand  vautour  étoit 
multiforme,  puisque  ce  genre  est  en  effet 
composé  de  trois  espèces,  du  griffon,  du 
grand  vautour  et  du  vautour  à  aigrettes,  sans 
y  comprendre  le  ^lercnoptère ,  qu'Aristote 
avoit  cru  devoir  séparer  des  vautours,  et 
associer  aux  aigles.  H  n'en  est  pas  de  mèaw 
du  petit  vautour  dont  nous  allons  parler,  et 
qui  ne  me  paroit  faire  qu'une  seule  espèce  ta 
Europe: ainsi  ce  phifoeoplie  a  en  encm 
raison  de  dire  que  le  ^enre  du  grand  vau- 
tour éloit  plus  multilorme ,  c'est-à-dire 
contenoit  plus  d'espèces  que  celui  du  petit 
vanioiir. 


\ 

LE  PETIT  VAUTOUR. 

Iii  nous  reste  nainlenant  à  parler  des  pe>  noms  de  parenoptère,  griffm,  grâmtvau^ 
tits  vautours  ,  qui  me  paroisscnt  différer  des  tour  et  vaiitoar  à  ai^nrtfrs ,  non  seulement 
pands  que  nous  venons  d'indiquer  sous  les    par  la  grandeur,  mais  encore  par  d'autres 
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caraetères  particuliers.  Aristote,  comme  je 

Faî  dit,  n'eu  a  fait  qu'une  espèce,  et  nos 
nomeuclateurs  eu  comptent  trois,  savoir,  le 
Tantonr  brun,  le  vaatomr  d*Égypte  et  le  vau- 
tour à  tôtc  blanche.  Ce  dernier,  qui  est  un 
des  plus  petits,  et  dont  nous  donnons  ici  la 
représentation,  paroil  cire  en  cHet  d'une 
espèce  différente  des  deux  premiers;  car  il 
en  (lifR^-e  en  ce  qu'il  a  le  bas  di's  jarnhrs  et 
les  pieds  nus,  taudis  que  les  deux  autres  les 
ont  couverts  de  plumes.  Ce  vaulour  à  téte 
blanche  est  vraisemblablement  le  petit  van- 
tour  blanc  des  anciens ,  qui  se  trouve  com- 
munément en  Atabie,  eu  Égypte,  en  Grèce, 
en  AHemagne  et  jusqu'en  Norw^,  d'où  il 
nous  a  été  envoyé.  Ou  |)eut  remarquer  qu'il 
a  la  téle  et  le  dessous  du  cou  dégarnis  de 
plumes  et  d'une  couleur  rougeâtre ,  et  qu  il 
est  blanc  presque  en  entier,  à  l'exception  des 
grandes  plumes  des  ailes ,  qui  sont  noires. 
Ces  caiacières  sont  plus  que  suitifians  pour  le 
6ire  reoonnoitre. 

Des  autres  espèces  de  petits  vautours  in- 
diqués par  M.  Bri&son  sous  les  noms  de  vau- 
tour brun  et  de  vautour  d'Egypte,  il  me 
parott  qu'il  fsnt  en  retrancher  ou  pfaiK^ 
s^iarer  le  second ,  c'est-à-dire  le  vautour 
d^ypte,  qui,  par  la  description  que  Belon 
seul  en  a  donnée ,  n'est  point  uu  vautour, 
mais  un  oiseau  d'un  autre  genre,  et  auquel 
il  a  cru  devoir  donner  le  nom  de  sacre  égyp- 
tien. Il  ne  nous  reste  donc  plus  que  le  vau- 
tour bran,  au  sujet  duquel  je  remarqumu 
seulenoit  que  je  ne  vois  pas  les  raisons  qui 
ont  déterminé  M.  Brisson  à  rapporter  cet 
oiseau  à  Vaquila  iieteropode  de  Gesuer.  Il 
me  paroit,  au  contraire,  qu'an  lieu  de  Ciire 
dacet  aigte hétéwpoda  un  nutonr,  on  do- 


fis  mont 

mt  le  supprimer  do  la  liste  dee  , 

car  son  existence  n'est  nullement  proiivée  : 
aucun  des  naturalistes  ne  l'a  vu.  Gesner, 
qui  seul  en  a  parlé ,  et  que  tous  les  antres 
n'ont  fait  que  copier,  n'en  avoit  eu  qu'un 
dessin,  qu'il  a  fait  graver,  et  dont  il  a rap« 
porté  la  iigiue  au  geiu'e  des  aigleS)  et  non 
pas  à  celui  des  vautours;  et  la  dénomination 
d'aiglf  hétêropodè  qu'il  lui  donne  est  ])ris(î 
du  dessin ,  dans  lequel  l'une  des  jambes  de 
cet  oiseau  étoit  bleue,  et  Tantare  d'un  brun 
blanchâtre  ;  et  il  avoue  qu'il  n'a  rien  pu  ap- 
prendre de  certain  sur  cette  espèce ,  et  qu  il 
n'en  parle  et  ne  lui  donne,  ce  nom  d'aigie 
héiA^opode  qu'en  supposant  la  vérité  de  ee 
même  dessin.  Or  un  oiseau  dessiné  par  un 
homme  inconnu,  nommé  d'après  un  dessin 
mcorrect,  et  que  la  seule  différence  de  la 
couleur  des  deux  jambes  <k>it  faire  regarder 
comme  infidèle;  un  oiseau  tjut  n'a  jamais 
été  vu  d'aucun  de  ceux  qui  eu  ont  voulu 
parler,  est-il  un  vautour  ou  un  est41 
même  un  oiseau  réellement  existant  ?  Il  me 

{)aroit  donc  que  c'e.st  très-gratuitement  qw 
'on  a  voulu  y  rapporter  le  vautour  brun. 

Aufosle,  roneau  qui  existe  résHoment , 
et  <|ui  ne  doit  point  être  rapporté  k  l'aigle 
héteropodc,  qui  n'existe  pas,  est  représenté 
dans  les  planches  enlummées,  u''  4^7  S 
comme  il  nous  a  été  envoyé  d'Afrique  aussi 
bien  que  de  l'île  de  Malte,  nous  le  ren- 
voyons à  l'article  suivaut,  où  nous  traiterons 
des  oiseaux  étrangers  qui  mit  rappmi 


X.  On  a  cftoKtvi  dans  le  trato  de  cette  édition  les 

n\n[i''r(is  (Ji  t  plaiif  lics  rnlmnitn'i's  citées  par  l'au- 
teur, et  qui  ont  raiinort  a  des  dcj>sins  qui  cxisteut 
è  l«  bih|i«MqM  du  JaidiM  dn  M. 


OISEAUX  ÉTRANGERS 

Q.1UI  ONT  RAPPORT  AUX  VAUTOURS. 


X,  lière  dans  le  genre  des  vautours ,  et  qui ,  ne 

se  trouvant  point  en  Europe,  doit  être  re- 
L'onaav  envoyé  d'Afirique  et  de  IHe  de    gardée  comme  appartenant  au  dinsat  de 
Malte,  sous  le  nom  de  vautour  brun,  dont     l'Afrique,  et  surtout  aox  Unw  voilinei  de 
nous  avons  parlé  dans  l'article  précédent,    la  mer  Méditerranée, 
qui  ost  une  espèce  ou  une  variété  particu«  • 
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li^oiseau  appelé  par  Belon  le  sacrg  d'É* 
tpTpt*  >  et  que  le  docteur  Sbaw  indique  sous 
teiMMi  oMoèèû.  Cet  oiseau  se  voit  par 
troupes  dans  les  terres  stériles  et  sablon- 
neuses qui  avoisinent  les  pyramides  d'É- 
gyple  :  il  se  lient  presque  toujours  à  terre , 
et  se  repalt,  comme  les  vautours,  de  toute 
viande  et  de  chair  corrompue.  «  Il  est ,  dit 
Belon,  oiseau  sordide  et  non  gentil;  et  qui- 
ccNMim  feindra  voir  im  oiaoNi  ayant  k  cor- 
pulence d*un  milan,  le  bee  entre  le  corbeau 
et  l'oiseau  de  proie,  crochn  par  le  fin  bout, 
et  les  jambes  et  pieds ,  et  marcher  comme  le 
oorbean,  aura  ndéa  de  eet  oiaean,  qui  est 
ftréqjOent  en  Égvpte,  mais  rare  ailleurs, 
quoiqu'il  y  en  ait  quelques  uns  en  Syrie,  et 
aue  j'en  aie ,  ajoute-t-il ,  vu  quelques  uns 
maâ  la  Gannaiiie. »  Au  reste,  oet  oiseau 
^arîe  pour  les  couleurs;  c'est ,  à  ce  que  croit 
Belon,  Vhierax  ou  acciviter  jEgyjpHus  d'Ué- 
fflMlote,  qui,  comme  iHbis,  étoit  en  véné- 
ration chez  les  anciàit  Égrpticns ,  parce  que 
tous  deux  tuent  et  mangent  les  serpens  et 
autres  bétes  immondes  qui  iniecteut  !'£• 
gvpte  <•  m  ÀDprèa  do  Caire,  dit  le  doctenr 
Snaw,  nous  rtmcontrânies  plusieurs  troupes 
#aclibobbas,  qui,  comme  nos  corbeaux, 
^vivent  de  cfaaroçne.....  C'est  peut-être  l'éper- 
^rier  d'Égypte,  dont  filtabon dit  que,  contre 
le  naturel  de  ces  sortes  d'oiseaux ,  il  n'est 
pas  fort  sauvage  ;  car  Tachbobba  est  un  oi- 
aeau  q«i  ne  nil  point  de  mmI  et  que  le* 
Bfaliom^ans  regardent  comme  sacré  :  c'est 
pourquoi  le  bacha  donne  tous  les  jours  deux 
1k£u1s  pour  les  nourrir  ;  ce  qui  paroit  être 
Ml  reate  de  Pandenne  superstition  des  égyp- 
tiens. »  C'est  ce  même  oiseau  dont  parle  J-aul 
Lucas.  «  On  rencontre  eucore  eu  Egypte , 
dit-il ,  de  œs  ^lerviers  à  qui  l'on  rendoit , 
tàan.  qu'à  Fibit,  an  autre  culte  religienx; 
c'est  un  oiseau  de  proie ,  de  la  grosseur  d'un 
corbeau ,  dont  la  tète  ressemble  à  celle  d'un 
vautour,  et  les  {dûmes  à  cdies  d'un  firaoon. 
Les  prêtres  de  ce  pays  reprcseuloient  de 
grandi  mystères  sous  le  symbole  de  cet  oi- 

i»  Belon  ,  HUtoin  nalurtll*  dtt  Oistamm  ,  pages 
ttm  «t  f  II,  «Toe  fifora  «  dan*  btqnella  oo  Mot 
■MMfqwr  qiM  le  lise  xcnsinblo  plas  i  eelai  d'oe 
aif  le  oa  d'an  ép»nri«r  <|tt'l  celui  d'un  Tautour  : 
aais  on  doit  prétumer  que  cetle  partie  est  mal  re- 
prrsentt  c  i.\.\ns  \.i  fi;.Mirc,  puisque  l'auteur  dit  daoâ 
U  deschutiuli  que  le  bec  est  entre  celui  du  corbeau 
et  celui  d'un  oiaeao  de  proie  ,  et  crochu  par  l'ex- 
Mahé}  oe qui «sprioM aascs  1m«q  la fonnc da Jn« 
#wivmiow> 


seau;  ils  le  faisoient  praror  s»ir  lenrs  obé- 
lisques et  sur  les  murailles  de  leurs  temples 
pour  reprAmlir  la  loUl;  h  vivacité  de  se« 
yeux ,  qu'il  tomme  iaeeMamoMot  vers  eel 

astre ,  la  rapidité  de  son  vol,  sa  longue  vie, 
tout  leur  parut  propre  à  marquer  la  nature 
du  soleil,  eie.  •  Au  reste,  cet  oiieau  qd, 

comme  l'on  voit ,  n'est  pas  assez  décrit , 
pourroit  bien  être  le  même  que  le  gallinache 
ou  marclumd,  dont  nous  ferons  mention 

«rt/r. 

ni. 

LE  ROI  DES  VAUTOURS. 

L'oiseau  de  l'Amérique  méridionale  ,  que 
les  Européens  qui  habitent  les  colonies  ont 
appelé  roi  da$  tmtoomê ,  et  qm'  eMcn  eîbt 
le  plus  bel  oiseau  de  ce  genre.  C'est  d'aprèa 
celui  qui  est  au  Cabinet  du  roi  que  M.  Bris* 
son  en  a  donné  une  bonne  et  ample  d^ 
scriplion.  M.  Edwards,  qui  a  vu  plusieurs 
de  ces  oiseaux  à  Londres,  l'a  aussi  très-bien 
décrit  et  dessiné.  JNous  réunirons  ici  les  re- 
aoarques  de  eea  deoa  anlean  et  deceox  qoS 
les  ont  précédét,  avec  celles  que  nous  avoua 
faites  nous-mêmes  sur  la  forme  et  la  nature 
de  cet  oiseau.  C'est  certainement  un  vau- 
tour; car  il  a  la  tète  et  le  cou  dénués  da 
plumes ,  re  qui  est  le  caractère  le  plus  dîs- 
tiuctif  de  ce  genre  :  mais  il  n'est  pas  des 
plus  grands,  n'ayant  que  deux  pieds  deux 
ou  trois  pouces  de  longueur  de  corps,  de- 
puis le  bout  du  bec  jusqu'à  celui  des  pieds 
ou  de  la  queue  ;  n'étant  pas  plus  gros  qu'un 
dindon  femelle;  et  n'ayant  pas  les  ailes  à 
proportion  si  grandes  que  les  autres  vau- 
tours, quoiqu'elles  s'étendent,  lors(|u'elles 
sont  pliées,  jusqu'à  l'extréuiité  de  la  queue, 
qui  n'a  pas  huit  pouces  de  longueur.  Le  bec, 
qui  est  assez  fort  et  épais,  est  d'abord  droit 
et  direct  et  ne  devient  crochu  qu'au  bout  ; 
dans  quel(|ucs  uns  il  est  entièrement  rouge, 
et  dans  d'autres  il  ae  Teit  qu'à  son  eatré- 
mité  et  noir  dans  son  milieu  :  la  base  du 
bec  est  environnée  et  couverte  d'une  peau 
de  oouiew  orangée ,  large  et  s'âavant  do 
chaque  côté  jusqu'au  haut  de  la  téte  ;  et  c*est 
dans  cette  |>eau  que  sont  placées  les  narines, 
de  forme  obionguc  el  entre  lesquelles  celle 
peau  s^élève  comme  une  crête  dentelée  et 
mobile,  et  qui  tombe  indifféremment  d'un 
côté  ou  de  l'autre ,  selon  le  mouvement  de 
tête  que  fait  l'oiseau.  Les  yeux  sont  entouréi 
d'une  peau  rouge  écarlale  et  l'iris  a  la  ooi^ 
leur  et  l'éclat  des  perles.  La  tète  et  le  eou 
sont  dénués  de  nlumes  et  couverts  d'une 
peau  de  couleur  oe  chair  lur  le  haut  de  U 

4. 
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OISEAUX  DE  PROIE. 


téte  et  d'un  rouge  plus  vif  sur  le  derrière  et 
plut  terne  sur  le  démit.  Au  dessous  dn 

derrière  de  la  tète  s'élève  une  petite  touffe 
de  duvet  noir,  de  laquelle  sort  et  s'étend  de 
chaque  côté  sous  la  gorge  une  peau  ridée, 
de  couleur  brunâtre,  mèMe  de  Ideu  et  de 
vouge  dans  sa  partie  postérieure  ;  cette  peau 
est  rayée  de  petites  lignes  de  duvet  noir. 
L«  joues  ou  cAtés  de  la  tète  sont  oonvertet 
d'un  duvet  noir;  et  euire  le  bec  et  les  yeoz, 
derrière  les  coins  du  !>ec,  il  y  a  de  chaque 
côté  une  lâche  d'un  pouipru  brun.  A  la 
partie  supérieure  du  haut  ou  cou,  il  y  a  de 
chaque  côté  une  petite  ligne  longitudinale 
Jde  duvet  noir,  el  1  espace  contenu  entre  ces 
deux  lignes  est  d'un  jaune  terne  ;  les  côtés 
du  haut  dn  cou  sont  d'une  couleur  rouge, 
qui  se  change ,  en  descendant  par  nuances , 
en  jaune;  au  dessous  de  la  partie  nue  du 
COQ  est  une  espèce  de  collier  ou  de  fraise, 
formée  par  des  plumes  douces  asset  longuet 
el  d'un  cendré  foncé;  ce  collier,  qtii  entoure 
le  cou  entier  et  descend  sur  la  poitrine,  est 
•sseï  ample  pour  que  l'oiseau  putase,  en  se 
resserrant ,  y  cacher  son  cou  et  partie  de  sa 
tête,  comme  dans  un  capuchon,  et  c'est  ce 
qui  a  fait  donner  à  cet  oiseau  le  nom  de 
moine  par  quelques  naturalistes.  Les  plumes 
de  la  poitrine,  du  ventre,  des  cuisses,  des 
jambes  et  celles  du  dessous  de  la  queue, 
•ont  blandies  et  teintes  û*ua  peu  d'aurore; 
celles  du  croupion  et  du  dessus  de  la  queue 
varient,  étant  noires  dans  quelques  indivi- 
dus et  blanches  dans  d'autres  :  les  autres 
plumes  de  la  queue  sont  toujours  voSm, 
aussi  bien  que  les  grandes  pimncs  des  ailes , 
lesquelles  sont  ordinairement  bordées  ^de 
gris.  La  couleur  des  pieds  et  des  ongles  n'est 
pas  la  même  dans  tous  ces  oiseaux  :  les  uns 
ont  les  pieds  d'un  blanc  sale  ou  jaunâtre  et 
les  ongles  noirâtres  ;  d'autres  ont  les  pieds 
et  les  ongles  rougeâtres;  les  «nigles  sont  forts, 
courts  et  peu  crochus. 

Cet  oiseau  est  de  l'Amérique  méridionale 
et  non  pas  des  Indes  orientales,  comme 
quelques  tuteurs  lV>nt  écrit  >  :  celui  que  nous 
avons  au  Cabinet  du  roi  a  été  envoyé  de 
Cayenne.  Navarette,  en  parlant  de  cet  oi- 
seau, dit  :  «  J  ai  vu  a  Âcapulco  le  roi  des 
«  tiopUotes  ou  'vautours  5  c'est  un  des  plut 
«benux  ^tetos  qu'on  puisse  w,  etc.  »  Le 

1.  Albin  dit  que  celui  qu'ils  dessiné  étoit  venu 
des  Indes  orientales  parpn  vaisMaa bollandois  ap- 
pelé la  PûUmmptmi,  partie  m,  paga  a,  n* 4.  Ud* 
waida  cUt  aoMi  que  les  ft»»  qat  montroleat  eea 
oiseaax  kia  foire  de  Loudres  assuroient  qu'ils  ve- 
noient  des  Indes  orienUlet  ;  mai*  que  ndanmoina  il 
«ralt  qvVa  saut  da  l' AnériqM. 


sieur  Perry,  qui  fait  à  Londres  commerce 
d'animaux  étrangers ,  a  assuré  à  M.  Edwards 

que  cet  oiseau  vient  uniquement  de  l'Amé- 
rique.  Hcrnandès ,  dans  son  Histoire  de  la 
Nouvelle-Espagne,  le  décrit  de  nuuiière  à 
M  pouvoir  sV  méprendre  ;  Femandès ,  Nie- 
remberg  et  de  T-aët,  qui  tous  ont  copié  la 
description  de  Hernandès,  s'accordent  à  dire 

rcet  oiseau  est  commua  dans  les  terres 
Mexique  et  de  la  Nouvelle-Espagne  :  et 
comme,  dans  le  drj)0uillemenl  que  j'ai  fait 
des  ouvrages  des  voyageurs,  je  n'ai  pas 
trouvé  la  plus  légère  indication  de  cet  oi- 
seau dans  ceu\  de  l'Afrique  el  de  l'Asie,  je 
pense  qu'on  peut  assurer  qu'il  est  propre  et 
particulier  aux  terres  méridionales  du  nou- 
veau ce iHi lient,  et  qu'il  ne  se  trouTO  pas 
dans  l'ancien.  On  pourroit  m'ohjccter  que, 
puisque  i'oiu-outai  an  ou  aigle  du  Brésil  se 
trouve,  de  mon  aveu ,  également  en  Afrique 
et  en  Amérique,  je  ne  dois  pas  assurer  que 
le  roi  des  vautours  ne  s'y  trouve  pas  aussi. 
La  distance  entre  les  deux  contukens  est 
égale  pour  ces  deux  oiseaux  ;  mais  nrolit- 
blement  la  puissance  du  vol  est  inéglUe *,  et 
les  aigles  en  général  volent  beaucoup  mieux 
que  les  vautours.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  paroît 
que  celui<i  est  confiné  dans  les  lenvs  oà  il 
est  né,  et  qui  s'cteiidrnt  du  Brésil  à  la 
Nouvelle-Espagne  :  car  ou  ue  le  trouve  plus 
dans  les  ]>ays  moins  chauds  ;  il  craint  le 
froid.  Ainsi ,  ne  pouvant  traverser  la  mer  an 
vol  entre  le  Brésil  et  la  Guinée,  et  ne  pou- 
vant passer  par  les  terres  du  Nord ,  celle 
espèce  est  demeurée  eu  propre  au  Nouvem^- 
Monde,  el  doit  cire  ajoutée  à  la  liste  de 
celles  qui  n'appartiennent  point  à  l'ancica 
continent. 

Au  reste,  ce  I)el  oiseau  n'est  ni  propre, 
ni  noble,  ni  généreux;  il  n'attaque  que  les 
animaux  les  plus  ioibles,  et  ne  se  nourrit 
que  de  mis,  de  lézards,  de  serpens  et  même 
net  excrément  des  animaux  et  des  hommes: 
aussi  a-t-il  une  très-mauvaise  odeur,  et  les 
sauvages  mêmes  ne  peuvent  manger  de  sa 
chur. 

■\ 

3.  Hernandts  dit  néanmoins  que  cet  oiseau  t*4* 
lève  fort  beat,  en  tennt  les  ailes  ttèt-étendiics ,  at 
que  son  vol  ett  ri  femc ,  qu'il  rftltta  aoz  phi* 
grands  vents.  On  pourroit  croire  que  Mieremberg 
l'a  appelé  regina  auramm  ,  parce  qu'il  surmonte  La 
force  du  vent  parcelle  de  son  vol  t  mais  oe  non 
mm  n'ait  pas  dérivé  da  latin  ;  il  Tient  par  aentiac» 
llan  ^awMia,  qoi  art  la  aoni  indien  d'an  antre  «aa> 
tanrdaninewpaïkcanadaatrartida  wAtutL 
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L'U&UBU. 

L'oiseau  appdé  amuut  on'  ûura  par  ka 

Indiens  de  Cayenne ,  urubu  (ouroubou)  par 
ceux  du  Brésil ,  zopiloil  par  ceux  du  Mexi- 
que ,  et  auquel  nos  Françoia  de  Saint-Do- 
mingue et  nos  vu\  agcurs  ont  donné  le  sur- 
nom de  marcliand.  (l'est  encore  une  espèce 
qu'un  doit  rapporter  au  genre  des  vautours, 
parce  qu'il  est  du  même  nainrel ,  et  qu'il  a 
comme  eux  le  bec  crochu  el  la  tête  et  le 
cou  dénués  de  plumes,  quoi(]uc,  par  d'au- 
tres caractères,  il  ressemble  au  diudoii;  ce 
qui  lui  a  fait  donner  par  les  Espagnols  et  ka 
Portugais  le  nom  de  "all'maca  ou  f^all'uiaca. 
U  nest  guère  que  de  la  grandeur  d'une  oie 
•aoTage  ;  il  parait  avoir  fii  tète  petite,  parce 

au'elle  n'est  couverte,  ainsi  que  le  cou,  que 
e  la  peau  nue  et  semée  seulement  de  quel- 
ques poils  noirs  assez  rares  :  cette  peau  est 
laboteuse  et  variée  de  bleu ,  de  blanc  et  de 
rougeâlre.  Les  ailes ,  lorsqu'elles  sont  pliées , 
s'étendent  au  delà  de  la  queue,  qui  cepen- 
dant est  elle-même  uses  Kmgofc  Le  bec  est 
d'un  blanc  jaunâtre  et  n'est  okmIhi  qu'à 
l'extrémiié  ;  la  peau  nue  qui  en  recouvi-e  la 
base  s'étend  presque  au  milieu  du  bec  et 
elle  est  d'un  jaune  rougeàtre.  L'iris  de  l'ceil 
est  orangé  et  les  paupières  sont  blanches  ; 
les  plumes  de  tout  Je  corps  sont  brunes  ou 
noirâtres,  avec  un  reflet  de  couleur  chan- 
geante, de  vert  et  de  pourpre  obscurs;  les 
pieds  sont  d'une  couleur  livide  et  les  ongles 
sont  noirs.  Cet  oiseau  a  les  narines  encore 
plus  longues  à  proportion  que  les  antres 
vautours  ' ;  il  est  aussi  plus  lâche,  plus  sale 
et  plus  vorace  qu'aucun  d'eux ,  se  nourris- 
sant plutôt  de  chair  morte  et  de  vidanges 
^iie  de  diair  vivante  :  il  a  néanmoins  le  vol 
élevé  et  assez  rapide  pour  poursuivre  une 
proie ,  s'il  en  avoit  le  courage;  mais  il  n'at- 
taque guère  que  les  cadavres  ;  et  s'il  cbasae 
qoelqu^ia  c'est  en  se  réunissant  en  grandes 
troupes  pour  tomber  en  grand  nombre  sur 
quelque  animal  endormi  ou  blessé. 

Le  marehand  «»C  le  mkne  oiseau  que 
celui  qu'à  décrit  Kolbe,  sous  le  nom  (ïai^'le 
du  Cap,  Il  se  trouve  donc  également  dans  le 


1.  J'ai  cru  dcToir  donner  une  conrtc  description 
de  cet  oiseau,  parci'  qm- j'ai  trouvé  que  celles  des 
aatrrt  aatears  ne  s'accordcut  pas  parTaitcmeot  avec 
M  mm  j'ai  Ta»  cependant ,  comme  il  wty  •  qoe 
Itères  dilTérenoM  t  il  est  ik  présomer  qne  ce  sont 
des  Tariétés  iadivMÎMUes  ,  et  par  conséquent  leurs 
dPKcriptims  peevnt  te«  wiMi  boaacs  q«B  la 
nuenue»  . 


coBtiaeiit  dé  FÀfrique  et  dm  edoi  de 
l'Amérique  méridionale,  et,  comme  on  ne 
le  voit  pas  fréquenter  les  terres  du  Nord ,  il 
paroit  qu'il  a  traversé  la  mer  entre  le  Brésil 
et  la  Guinée.  Hans  Sloane,  qui  a  vu  et  ob- 
servé plusieurs  de  ces  oiseaux  en  Amérique, 
dit  qu'ils  volent  comme  les  milans,  qu'ils 
tom  toujours  maigres.  Il  est  donc  très-pos- 
aible  qu'étant  aussi  légers  de  vol  et  de 
corps,  ils  aient  franchi  l'intervalle  de  mer 

3ui  sépare  les  deux  continens.  Uemaudès 
it  quils  ne  se  nourrissent  que  de  cadavres 
d'animaux  et  même  d'excrémens  himiains; 

Îu'ils  se  rassemblent  sur  de  grands  arbres , 
'où  ils  descendent  en  troupes  pour  dévorer 
les  charognes.  U  ajoute  que  leur  chair  a  une 
mauvaise  odeur,  plus  forte  que  celle  de  la 
chair  du  corbeau.  Nieremberg  dit  aussi 
qu'ils  volent  trèa^baut  et  en  grandes  trou- 
pes; qu'ils  passent  la  nuit  sur  des  arbres 
ou  des  rochers  très  élevés ,  d'où  ils  partent 
le  matin  pour  venir  autour  des  lieux  habi- 
tés ;  qu'ils  ont  la  vue  très-perçante  et  qu'ib 
voient  de  haut  et  de  très-foin  les  atiimaux 
morts  qui  peuvent  leur  servir  de  pâture; 
qu'ils  sont  très-silencieux,  ne  criant  ni  ne 
chantant  jamais,  et  qu'on  ne  les  entend  quo 
par  un  murmure  peu  fréquent;  qu'ils  sont 
très-cunmmus  dans  les  terres  de  l'Amérique 
méridionale ,  et  que  leurs  petits  sont  Mânes 
dans  le  premier  âge  el  deviennent  ensuite 
bruns  ou  noirâtres  en  grandissant.  Marc 
grave,  dans  la  description  qu'il  donne  de 
cet  oiseau,  dit  qu'il  a  les  pieds  bhodiàtres, 
les  yeux  beaux  et,  pour  ainsi  dire,  couleur 
de  rubis,  la  langue  en  gouttière  et  eu  scie 
sur  les  c^és.  Ximenès  assure  que  ces  oiseaus 
ne  volent  jamais  qu'eu  grandes  troupes  et 
toujours  très-haut;  qu'ils  tombent  tous  en- 
semble sur  la  même  proie,  qu'ils  dévorent 
jusqu'aux  os  et  sans  aucun  débat  entre  eux, 
el  qu'ils  se  remplissent  au  point  de  ne  pou- 
voir reprendre  leur  vol.  Ce  sont  ces  mêmes 
oiseaux  dont  Acosta  foit  mention  sous  le 
nom  de  DouUazes,  «  qui  sont,  dil-il,  d'ime 
admirable  légèrelé,  ont  la  vue  très-perçartte, 
et  qui  sont  fort  propres  pour  nelt0|er  les 
cités,  d'autant  qu'ib  n'y  laissent  aueunea 
charognes  ni  choses  mortes.  Ils  passent  la 
nuit  sur  les  arbres  ou  sur  les  rocbers  et  au 
matin  viennent  aux  dtés,  se  mettent  sur  les 
sommets  des  plus  hauts  édifices,  d'où  ils 
épient  et  attendent  leur  prise.  Leure  pelils 
ont  le  plumage  blanc  qui  change  ensuite  en 
noir  avec  Fége.  »  «Je  eroia,  dit  Deimnwbaii, 
que  ces  oiseaux,  appelés  gallinacltes  par  les 
Portugais  et  marchands  par  les  François  de 
Saint-Domingue,  sont  une  espèce  do  coqs- 
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diodes  qui,  aa  lieu  de  vivre  de  grains, 
éb  hviÊ»  «t  d'herbes  ooBBe  les  autres,  te 
sont  accoutumés  à  être  nourris  de  corps 
mort»  et  de  charognes.  Us  suivent  les  chas- 
iMirs»  niilout  Mux  qoi  ne  vont  à  la  diaïae 
oue  pour  la  peau  des  bétes  :  ces  gens  aban- 
donnent les  rhairs  qm'  poiirriroient  sur  les 
lieux  et  infecleruieiit  1  air  sam  le  secours  de 
Mt  oiseaux,  qui  ne  voient  pas  plutôt  un 
corps  ccorché ,  qu'ils  s'appelli  nt  les  uns  les 
autres  et  fondent  dessus  comme  d(>s  vau- 
tours, et  en  moins  de  rien  en  dévorent  la 
diair,  laissent  les  oa  aoili  nets  que  sUls 
avoient  été  raclés  avrr  un  couteau.  Les  Es- 
pagQob  des  grandes  lies  ei  de  la  terre- 
nnne,  hum  bien  que  les  Portu^is,  babt- 
tans  des  lieux  où  ron  hit  des  cuirs,  ont  un 
soin  tout  particulier  de  ces  oiseaux  à  cause 
du  service  qu'ils  leur  rendvut  en  dévorant 
les  corps  morts  et  empêchant  qu'ils  ne  cor^ 
rompent  l'air:  ils  coiuJanincnl  à  une  amende 
les  chasseurs  qui  tombent  dans  cette  mé- 
prise. Cette  protection  a  extrêmement  mol- 
tipUé eetle  vilaine  espèce  de  coqs-d  inde;  on 
an  trouve  en  bien  des  endroits  de  la  Guiane, 
aussi  bien  que  du  Brésil,  de  la  Pfouvelle- 
Espagne  et  des  grandes  fies.  Ils  oot  une 
cdeur  de  charogne  que  rien  ne  peut  ôler  ; 
on  a  beau  leur  arracher  le  croupion  dès 
qu'on  les  a  tués ,  leur  ôler  les  entrailles  ; 
tous  ces  soins  sont  inutiles  :  leur  diair,  dure^ 
coriace ,  fîlasseuse ,  a  contracté  une  mao- 
vaiM  odeur  insupportable.  » 

«  Ces  oiseaux ,  dit  Kolbe,  se  nourrissent 
dteinaux  morts;  j'ai  uiui-mème  vu  plu- 
sieurs fois  des  squelettes  de  vaches ,  de 
bœufs  et  d'animaux  sauvages  qu'ils  avoient 
dévorés*  J'àppelle  ces  restes  des  squelettes , 
et  ce  n'est  pas  sans  fomlement ,  puisque  ces 
oiseaux  séparent  avec  tant  d'art  les  chairs 
d'avec  les  os  et  la  peau,  que  ce  qui  reste 
ast  un  squelette  parfiût,  couvert  encore  de 
la  peau,  sans  qu'A  y  ait  rien  de  dérangé  :  on 
ne  sauroit  même  s'apercevoir  que  ce  cada- 
vre est  vide  que  lorsqu'on  en  est  tout  près. 
Pour  cela,  voici  comme  ils  s'y  prennent. 
D'abord  ils  font  une  ouverture  au  ventre 
de  l'animal ,  d'où  ils  arrachent  les  entrailles 
qu'ils  mangent;  et,  entrant  dans  le  vide 
qu'ils  vieiHient  de  faire ,  ils  séparent  les 
chairs.  Les  Uollandois  du  Cap  ap|)ellent  ces 
aigles  stnmi-^ogeU,  ou  Hront-ja^ers ,  c'est- 
à-dire,  oiseaux  dê  fiente»  ou  qui  vont  i  la 

X.  Quoique  cet  oispau  ri'sspmhie  aa  coq-d'Inrfe 
par  la  liMe  ,  11-  cou,  et  la  grandeur  du  coips,  il 
n'eit  pas  do  ce  geore  «  maù  do  celui  du  vautour , 
Il  a  BM  MdMMot  la  natnitl  «t  lis  ] 
h  bas  crochn  et  Isa  I 


chasse  de  la  fiente.  Il  airive  souvent  qu'un 
bœuf  qu'on  laisse  retourner  seul  à  son  éla- 
l)le,  après  l'avoir  ôté  de  la  charrue,  se  cou- 
che sur  le  chemin  pour  se  reposer  :  si  ces 
aigles  Taperçoivent,  elles  tooment  imman* 
quablement  sur  lui  et  le  dévorenL  Ixnt- 
(prelles  veulent  attaquer  une  vache  ou  un 
b<£ut  ,  elles  se  rassemblent  et  viennent  fou- 
dre dessus  au  nombre  de  eeni  et  quelquefois 
même  (la\aiita;,'e.  Elles  ont  l'œil  si  excellent, 
qu'elles  décou\rent  leur  proie  à  une  extrême 
nauleur  et  dans  le  temps  qu'elles-mêmes 
échappent  à  la  vue  la  plus  perçante;  et 
aussitôt  qu'elles  voient  le  moment  favorable, 
elles  tombent  perpendiculairement  sur  l'ani- 
mal ou'ellcs  guettait.  Ces  a^es  sont  un 
peu  plus  grosses  que  les  oies  sauvages  :  leurs 


plumes  sont  en  partie  noires  et  en  partie 
d'un  gris  clair;  mais  la  partie  noire  est  |ilus 
grande  :  elles  ont  le  bee  gros,  crodni  et 
fort  pointu  :  leoi  serres  sont  groues  et 
aiguës.  M 

«Gel  oiseau,  dit  Caiesby,  pèse  quatre 
livres  et  demie  :  il  a  la  téte  et  une  partie 

du  cou  roupp,  chauve  et  charnu  comme 
celui  d'un  dindon,  clairement  semés  de 
poils  noirs,  le  bee  de  deux  pouces  et  demi 
de  long,  moitié  couvert  de  chair  et  dont  le 
bout,  qui  est  blanc,  est  croelm  comme  celui 
d'un  faucon  :  mais  il  n'a  pumt  de  crodieis 
aux.  côtés  de  la  mandibule  supérieure.  Les 
narines  sont  très-grandes  et  irès-onverUîS , 
placées  en  avant  à  une  dislance  extraordi- 
naire des  ym.  Les  plumes  de  tout  le  corns 
ont  un  mélange  de  pourpre  foncé  et  ae 
vert.  Ses  jambes  sont  coin-tes  et  de  couleur 
de  chair,  ses  doigts  longs  comme  ceux  des 
coqs  domestiques;  et  ses  ongles,  qui  sont 
noirs,  ne  sont  pas  si  crorhu.s  que  ceux  des 
faucons.  Us  se  nourrissent  de  charognes  et 
volent  sans  cesse  pour  tâcher  d'en  décou- 
vrir :  ib  se  tiennent  long-temps  sur  l'aile  et 
montent  et  descendent  d'un  vol  aisé,  sans 
qu'on  puisse  s'apercevoir  du  mouvement  de 
leurs  ailes.  Une  diarogne  attire  un  grand 
nombre  de  ces  oiseaux ,  et  il  y  a  du  plaisir 
à  être  présent  aux  disputes  qu'ils  ont  entre 
eux  eu  mangeant  >.  Lu  uigle  préside  sou- 
vent au  festin  et  Itt  fait  tenir  à  l'écart  pen- 
dant qu'il  se  repaît.  Ces  oiseaux  ont  un 
odorat  merveilleux  ;  il  n'y  a  pas  plus  tôt  une 
charogne  qu'on  les  voit  venir  de  toutes  parts 
en  tournant  toujours  et  descendant  peu  î 
peu  jusqu'à  ce  fjn'ils  tombent  sur  leur  proie. 
On  croit  géa*  ralenieni  qu'ils  ne  mangent 

a.  Ce  fait  est  contraire  à  ce  que  disent  Niereia- 
^rg,  Marcfravc,  et  DMUMicii 
d»  la  coMoraa  ds  cas  aisanac  sn  1 
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fiai  qui  ait  \ie;  ntis  jt  icb  ni*il  y  a  a 

qui  ont  tu('  des  aç^iieaux  et  que  les  serpens 
sont  leur  oourrilure  ordinaire.  La  coutume 
de  oee  oimin  cet  de  se  jucher  plmiem  en- 
semble tiir  de  vieux  pins  et  des  cyprès ,  ou 
ils  restent  le  malin  pendant  plusieurs  heu- 
res, les  ailes  déployées  <.  ,lli>  ue  craignent 
guère  le  danger  et  se  laiiiènt  approeher  de 
près,  lurlont  lorsqu'ils  mangent.  » 

Nous  avoos  cru  devoir  rapporter  au  long 
tout  ce  que  Vaa  sait  dlitatonqne  an  sujet  de 
cet  eisean  «  parce  que  c'est  souvent  des  pays 
étrangers  et  surtout  des  déserts  qu'il  faut 
tirer  les  mœurs  de  la  nature.  iNus  animaux 
et  même  nos  oiseaux,  eontinmllenent  fbgi> 
tifs  devant  nous,  n'ont  pu  oenserver  leurs 
véritables  habitudes  naturelles;  et  c'est  dans 
celles  de  ce  vautour  des  dé&erts  de  l'Amé- 
rique  aue  noos  devons  voir  ce  que  senoient 
celles  aie  nos  vautours  s'ils  n'éioieiit  pas  sans 
cesse  inquiétés  dans  nos  contrées  trop  habi- 
tées pour  les  iafaier  se  mmifaler,  se  snhi* 
plier  et  se  nourrir  en  si  pand  nombre  :  ce 
sont  leurs  mœurs  primitives;  partout  ils  sont 
voraces,  lâches,  dégoûians,  odieux  et,  com- 
me des  loups,  ansM  aaiiibles  pendant  Isnr 
vie  qcrïmitues  après  leur  OMrL 

L£  CONDOR* 

8i  la  fceulté  de  vder  est  un  attribut  es- 
sentiel à  l'oiseau,  le eondor  doit  être  regardé 

comme  le  plus  grand  de  tous  L'autrurhe, 
le  casoar,  ie  dronte,  dont  les  ailes  ei  les 
plumes  ne  sont  pas  conformées  peur  le  vel, 
et  qui,  par  rettc  raison,  ne  peuvent  quitter 
la  terre,  ne  doiveut  pas  lui  être  comparés; 
ce  sont ,  pour  ainsi  dire ,  des  oiseaux  impair 
faits,  des  animaux  tenustrcs,  bipèdes  ,•  qui 
font  une  nuance  mitoyenne  entre  h  s  oiseaux 
et  les  quadrupèdes  daus  un  sens ,  tandis  que 
les  roussettes,  les  rtMigettes  et  les  dunive» 
simris,  font  tuie  semblable  nuance,  mais  en 
sens  contraire ,  entre  les  quadrupèdes  et  les 
oiseaux.  Le  coudor  possède  même  à  un  plus 
lyaut  degré  que  Paigle  tontes  les  qualités , 
toutes  les  puissances  que  la  nature  a  dépar- 
ties aux  espèces  les  plus  parfaites  de  cette 
dasie  dlires  :  il  a  jusqu'à  dix-buit  pieds  de 
vol  ou  d'enveq^ure,  le  eorps,  le  bec  et  les 
serres,  à  proportion  aussi  grandes  et  aussi 
fortes,  le  courage  égal  à  la  force,  etc.  rsous 

s.  Par  cette  iMbitudc  des  ailes  dpployée»,  il  pa* 
roit  eneoN  qae  ce*  oiMux  smt  du  gcure  dâs  ' 

tours,   <jni  tous  tit 
qu'ils  sout  posé». 


ne  pouvons  mieux  faire ,  pour 
idée  juste  de  la  forme  et  des  projionions  de 
son  corp,  que  de  rapporter  ce  qu'en  dit  le 
P.  Veuiyée,  le  seul  ue  tous  les  naturrfistei 

et  voyageurs  qui  en  ait  donné  une  descrip- 
tion détaillée.  <  condor  est  un  oiseau  de 
proie  de  la  vallée  d'ïio  au  Pérou...  J'en  dé- 
eouvris  un  qui  étoil  perché  sur  un  grand 
rorher;  je  l'approchai  a  portée  de  fusil  et  le 
tirai  ;  mais,  comme  mon  fusil  u'étoil  charsé 
que  de  gros  plomb,  le  coup  ne  put  entie- 
n^ment  percer  la  plume  de  son  parement; 
Je  m'aperçus  cependant  n  son  vol  qu'il  étoil 
blessé;  car,  s'élant  levé  fort  lourdement,  il 
eut  assex  de  pune  a  arriver  sur  un  autre 
grand  rocher,  à  cinq  cents  pas  de  là,  sur  le 
bord  de  la  mer  :  c'est  poiut]uoi  je  chargeai  de 
nouveau  mou  fusil  d'une  balle  et  oerçai  l'oi* 
seau  au  dessous  de  la  gorge.  Je  m*en  vis 
ponr  lors  le  maître  et  cojinis  pour  l'eidever, 
L«penda^t  il  disputait  encore  avec  la  morl^ 
et,  s'élant  mis  eur  son  dM»  il  se  défendait 
contre  moi  aveeses  serres  tout  ouvertes,  en 
sorte  que  je  ne  savois  de  quel  côté  le  saisir  ; 

ie  crois  même  que,  s'il  n'eût  pas  été  blessé 
I  mort ,  j'aurois  eu  beaue(»np  de  peine  à  en 
venir  à  bout.  Enfin  je  le  traînai  du  haut  du 
rocher  en  bas,  et,  avec  le  secours  d'un 
natdot,  je  le  portai  dans  ma  tente  pour  le 
dessiner  et  ni<  i  n  c  le  dessin  en  couleur. 

«  Les  ailes  du  condor,  que  je  mesurai  fort 
eiacteueut ,  avoienl ,  d'une  extrémité  à 
l^Butre,  onae  pieds  quatre  pouces;  et  les 
grandes  plumes ,  qui  étoient  d'un  beau  noir 
luisant,  avoient  deux  pieds  deux  pouces  de 
longueur.  La  gi  osseur  de  sou  bec  étoil  pro- 
portionnée à  celle  de  son  corps;  la  longueur 
du  bec  étoit  de  trois  pouces  et  sept  lignes; 
«I  partie  supérieure  éioit  pointue ,  crochue 
et  Uancbe  a  son  extrémité  et  tout  le  reste 
étoit  neîr.  Un  petit  duvet  court,  de  couleur 
minime,  couvroit  toute  la  tète  de  cet  oi- 
seau :  ses  yeux  étoient  noirs  et  entourés  d'un 
cerdebnmet  rouge:  tout  son  parement  at 
le  dessous  du  ventre  jusqu'à  l'extrémité  de 
la  queue  étoient  d'un  brun  clair  :  son  man- 
teau ,  de  la  même  couleur,  étoit  un  peu  plus 
obscÎT.  Lm  cuisses  étoient  couvertes  jus* 
qu'au  genou  de  plumes  brunes,  ainsi  que 
celles  du  parement;  le  fémur  avoit  dix  pou- 
ces et  une  ligne  de  longueur  ei  le  tibia  cinq 
pouces  et  deux  lignes.  Le  pied  étoit  com> 
posé  de  trois  serres  antérieures  et  d'une 
postérieure  ;  celle-ci  avoit  un  pouce  et  demi 
de  longueur  et  une  seule  artieulatien;  cette 
'  serre  ctoit  terminée  par  un  ongle  noir  et 
lonç  de  neuf  lignes  :  la  serre  antérieure  du 
milieu  du  pied  ou  la  grande  serre  avoit  cinq 
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pOMM  huit  lignes  et  trois  articulations ,  et 
FoD^  qui  la  tenninoit  avolt  un  pouce  neuf 
lignes  et  étoit  noir  comme  sont  les  autres  :  la 
•em  intérieure  avoit  trois  ponoet  deux 
lignes  et  deux  articulations  et  etoit  terminé 

Sar  un  ongie  de  la  même  grandeur  que  celui 
e  la  grande  lem;  la  aem  estèrienre  avoit 
trois  pouœs  et  quatre  articulations  et  l'on- 
gle étoit  d'un  pouce.  Le  tibia  étoit  couvert 
de  petites  écailles  noires  ;  les  serres  étoicut 
de  même,  mats  les  écailles  en  étoient  plus 
pandes. 

«  Ces  animaux  gitenl  ordinairement  sur 
les  mommjnm  où  ils  tnavent  de  quoi  se 

nourrir;  m  ne  descendent  sur  le  rivage  que 
dans  la  saison  des  pluios  :  sen.sibles  au  froid, 
ils  y  viennent  chercher  la  chaleur.  Au  reste, 
quoique  «S  montagnes  soient  situées  sous  la 
zone  torride,  le  froid  ne  laisse  juis  de  s'y 
faire  sentir  ;  elles  sont  presque  toute  l'année 
oouvertes  de  neige,  mais  beaucoup  plus  en 
liiver,  où  nons  éuons  entrés  dqpuis  w  ax  d« 
ce  mois. 

«  Ï4b  peu  de  nourriture  aue  ces  animaux 
tronveot  sur  le  bord  de  la  mer,  excepté 
lorsque  quelques  tempèics  y  jettent  quelques 
gros  poissons,  les  oblige  à  n'y  pas  faire  de 
longs  séjours  :  ils  y  viennent  ordinairement 
le  soir,  y  passent  tonte  la  nuit  et  s*en  retour- 
nent le  matin.  » 

Frézier,  dans  son  Voyage  de  la  mer  du 
Sud,  parle  de  cet  oiseau  dans  les  termes 
SttîniDs:  «Nous  tuâmes  un  jour  un  oiseau 
de  proie,  appelé  condor,  qtii  avoit  neuf 
pieds  de  vol,  et  une  crête  brune  qui  n'est 

nt  déchiquetée  comme  celle  du  coq  :  il  a 
evant  du  gosier  rouge,  sans  plumes, 
comme  le  coq-d'Indc;  il  est  ordinairement 
gros,  et  fort  à  pouvoir  emporter  un  agneau. 
Gardlasso  dit  qu'il  s*en  est  trouvé  au  Pérou 
l[ui  avoicnt  seize  pieds  d'envergure.  » 

En  effet,  il  paroit  que  ces  deux  condors 
indiqués  par  Feuillée  et  par  Frézier  éloittit 
dtes  plus  petits  et  des  plus  jeunes  de  Fespéce; 
car  tous  Tes  autres  voyageurs  leur  donnent 
plus  de  grandeurs.  Le  P.  d'Abbeville  et  de 
lait  assurent  que  le  condor  est  deux  Ibis 
plus  grand  que  l'aigle,  et  qu'il  est  d'une  tdle 
force,  qu'il  ravit  et  dévore  une  brebis  en- 
tière, qu'il  n'éparpne  pas  même  les  cerfs, 
et  qi^il  renverse  aisément  un  homme.  Il  s'en 
est  vu ,  disent  Acosta  et  Garcilasso ,  qui , 
ayant  les  ailes  étendues,  avoient  quinze  et 
même  seize  pieds  d*un  bout  de  Paile  a  Tautrè. 
Ib  ont  le  bec  si  fort  qu'ils  percent  la  peau 
d'une  vache  ;  et  deux  de  ces  oiseaux  en  peu- 
vent tuer  et  manger  une,  et  même  ils  ne 
•*abslkiinentpasaieslioniiies.  Heureusement 
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il  V  on  a  peu  :  car,  s'ils  étoient  en  grande 
quantité,  ils  détruiroient  tout  le  bétaib  Oefr- 
marchais  dit  que  ces  oiseaux  oot  plus  de 
dix-luiit  pieds  de  vol  ou  d'envergure ,  qu'ils 
ont  les  serres  grosses ,  fortes  et  croclmes ,  et 
que  les  Indiens  de  l'Amérique  assurent  qu'ils 
empoignent  et  emportent  une  biche  ou  une 
jeune  vacbe  comme  ils  feroient  un  bqiin  ; 
qu'ils  sont  de  la  grosseur  d'un  mouton  ;  que 
leur  chair  est  coriace  et  sent  la  charogne  ; 
qu'ils  ont  la  vue  perçante,  le  regsrd  assuré 
et  même  cruel  ;  qu'ils  ne  fréquentent  guère 
les  forêts,  qu'il  leur  faut  trop  d'espace  pour 
remuer  leurs  grandes  ailes,  mais  qu'on  lee 
trouve  sur  les  bonis  de  la  mer  et  des  rivières, 
dans  les  savanes  ou  prairies  naturelles  <. 

M.  Ray,  et  presque  tous  les  naturalistes 
après  lui,  ont  pense  que  le  condor  étoit  du 
genre  des  vautours,  à  cause  de  sa  téte  et  de 
sou  cou  dénués  de  plumes.  Cependant  on 
pourroit  en  douter  encore,  parce  qu'il  paroh 
que  son  naturel  tient  plus  de  oelni  des  ai{^ 
Il  est,  disent  les  voyageurs,  courageux  et 
très-âer;  il  attaque  seul  un  homme,  et  tue 
aisément  nn  enCmt  de  dix  ft  douse  ans;  il 
anréle  un  troupeau  de  moutons,  et  choisit  i 
son  aise  celui  qu'il  veut  enlever;  il  emporte 
les  chevreuils ,  tue  les  biches  et  les  vaches , 
et  prend  aussi  de  gros  poissons.  Il  vit  done, 
comme  les  ait^les,  du  produit  de  sa  chasse  ; 
il  se  nourrit  de  proies  vivantes ,  non  pas  de 
cadavres  :  toutes  ces  habitudm  sont  phv  de 
l'aigle  que  du  vautour.  Quoi  qu^  en  aoit, 
il  me  paroit  que  cet  oiseau,  qui  efSt  encore 
peu  connu ,  parce  qu'il  est  rare  partout , 
n*est  cependant  pas  confiné  aux  seules  terres 
méridionales  de  l'Amérique:  je  suis  persuadé 
qu'il  se  trouve  également  en  Afrique,  en 
Asie,  et  peut-être  même  en  Europe.  Garci- 
lasso a  eu  raison  de  dire  que  le  condor  du 
Pérou  et  du  Cbili  est  le  même  oiseau  que  le 
rucli  ou  roc  des  Orientaux,  si  fameux  dans 
ks  contes  arabes,  et  dmii  Marc  Paul  a  parlé  ; 
et  il  a  en  encore  raison  de  eiler  Marc  Paul 
avec  les  contes  arabes,  parce  qu'il  y  a  dans 
sa  relation  presque  autant  d'exagération. 
«  n  se  trouve,  dil>il,  dans  Tile  de  Mada- 
gascar une  merveilleuse  espèce  d'oiseau  qu'ils 
appellent  roc,  qui  a  la  ressemblance  de 
l'aigle,  mais  qui  est  sans  comparaison  beau- 
coup plus  grand...  les  plumes  d<»  alks  étaul 
de  six  toises  de  longueur,  et  le  corps  grand 
à  proportion;  il  est  de  telle  force  et  puis- 
sance, que  seul  cC  sans  aucune  aide  U  prend 
et  arrête  un  éléfîianl,  qu'A  enlève  en  1^  J 

t.  Vojfagt  dt  De*merthaii,t<mB  UI ,  3ar 
•t  8aa. 
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cC  laisM  tomber  à  terre  pour  le  tuer,  et  te 
repaître  ensuite  de  sa  chair.  »  Il  n'est  pas 
neceasaîre  de  faire  sur  cela  des  réflexions 
critiques;  il  snlfit  d*y  opposer  des  faits  fias 
vrais ,  leh  que  ceux  qm  Tienneot  de  précé- 
der et  ceux  qui  vont  suivre.  Il  nie  paroit  que 
l'oiseau  presque  grand  comme  une  autruche, 
dont  il  est  parlé  dans  V  Histoire  des  naviga^ 
t'ion^  aux  terres  australe^,  niivmt^e  que  M.  le 
président  de  Brosses  a  rédigé  avec  autant  de 
discernement  que  de  soin,  doit  être  le  même 
que  le  condor  des  Américains  et  le  roc  des 
Orientaux  :  de  niènip  il  me  paroît  que  l'oi- 
seau de  proie  des  environs  de  Tarnasar,  ville 
des  Indes  orientales ,  qni  est  bien  plus  grand 
qoA  l'aigle ,  et  dont  w  bee  sert  à  Isire  une 
poignée  d'épée ,  est  encore  le  condor,  ainsi 
que  le  vautour  du  Sénégal  qui  ravit  et  en- 
levé des  enfiuis;  que  l'oiseau  sauvage  de 
Laponie,  gros  et  grand  comme  un  mouton, 
dont  parlent  Regnard  et  La  Martinière ,  et 
dont  Olaiis  Magnus  a  fait  graver  le  nid , 
poorroit  bien  être  encore  le  même.  Mais , 
sans  aller  prendre  nos  comparaisons  si  loin, 
à  quelle  autre  espèce  peut-on  rapporter  le 
geier  des  Alleniands?  Ce  autour 
des  agneaux  ou  des  moutons ,  qui  a  souvent 
été  vu  en  Allemagne  et  en  Suisse  en  diffé- 
rens  temps ,  et  qui  est  beaucoup  plus  grand 
que  ndgie,  ne  peut  être  que  la  condor. 
Gcsner  rapporte,  d'après  un  auteur  digne  de 
foi  (Geoi^e  Fabricius),  les  faits  suivans.  Des 

Eiysans  (Penire  Bfiesen  cl  Brisa,  \illes  d*Al- 
magne,  perdant  tous  les  jours  quelques 
pièces  de  bétail  qu'ils  cborchoient  vainement 
dans  les  forêts,  aperçurent  un  très-grand 
nid  posé  sur  trois  cbén^,  construit  de  per- 
ches et  de  branches  d'arbres,  et  si  étendu» 
qu'un  char  pouvoil  èire  à  ral)ri  dessous;  ils 
trouvèrent  dans  ce  nid  trois  jeunes  oiseaux 
déjà  si  grands,  que  leurs  ailes  étendues 
^  avoient  sept  aimes  d'envergure  ;  leurs  jambes 
étoieni  plus  grosses  que  celles  d'un  lion, 
leurs  ongles  aussi  grands  et  aussi  gros  que 
les  doigts  d*llB  boanme.  Il  j  avoit  dans  ce 
nid  plusieurs  peaux  de  veaux  et  de  brebis. 
M.  Yaimonl  de  Bomare  et  M.  Saleme  ont 

rié,  conmiemoi,  qoe  le  laammer  tmr 
A^^devoiC  ébe  le  condor  dn  Beroa. 

X*  Ktffagt  d»  La  Mûirg,  page  xo6. 


n  a,  dit  H.  de  Bomare,  quatorze  pieds  de 

vnl ,  et  fait  une  guerre  cruelle  aux  chèvres , 
aux  brebis,  aux  chamois,  aux  lièvres  et  aux 
Bsannottes.  M.  Saleme  rapporte  aussi  un 
bit  très-|)ositif  à  ce  sujet,  et  qui  est  asses 
important  pour  le  citer  ici  tout  au  long. 
«En  17 19,  M.  Déradin,  beau -père  de 
H.  Dn  Lac,  tua  è  son  ebâican  de  Blytour* 
din,  paroisse  de  Saint-Martin  d'Abat,  un 
oiseau  qui  pesoit  dix-huit  livres,  et  qui  avoit 
dix-huit  pieds  de  vol.  Il  voloit  depuis  quel- 
ques jours  antoor  de  l'étang;  il  fut  percé  de 
deux  ballos  sous  l'aile.  Il  avoit  le  dessus  da 
corps  bigarré  de  noir,  de  gris  et  de  blanc  « 
et  le  dosons  du  ventre  rouge  conune  de 
récarlate,  et  ses  plumes  étoient  frisées.  On 
le  mangea  tant  au  château  de  Mjlourdin 

Îu'à  Ciiàteauaeuf-sur-Loire.  Il  fut  trouvé 
nr,  et  sa  chair  sentoit  un  peu  le  marécage. 
T'ai  vu  rt  examiné  une  des  moindres  plumes 
de  ses  ailes;  elle  est  plus  grosse  que  la  plus 
grosse  plume  de  cygne.  Cet  oiseau  singulier 
sembleroit  être  le  coninr  ma  condor.  «  En 
effet,  l'attribut  de  grandeur  excessive  doit 
être  regardé  comme  un  caractère  d»:i6Îf; 
et,  quoique  le  lamuner  geier  des  Alpes  dif- 
fère du  condor  du  Pérou  par  les  couleurs  du 
plumage,  on  ne  peut  s'empêcher  de  les  rap- 
porter à  la  même  es|)èce,  du  moins  jusqu'à 
ce  que  l'on  ait  une  dcêcriptîon  plus  eude  de 
l'un  et  de  l'autre. 

Il  paroit,  par  ks  indications  des  voya- 
geurs, que  le  condor  dn  Pérou  a  le  plumage 
comme  une  pie,  e*cst-à-dne  mêlé  de  bkno 
et  de  noir;  et  ce  grand  oiseau  tué  en  France, 
au  château  de  Âlylourdia,  lui  ressemble 
donc,  wm  seulement  par  la  grandeur,  puis* 
qu*il  avoit  dix-huit  pieds  d'envei^reet  qu'il 
pesoit  dix-huit  livres,  mais  encore  par  les 
couleurs,  étant  aussi  mêlé  de  noir  et  de 
blanc.  On  peut  donc  cmire,  avec  toute  ap- 
parence de  raison,  que  cetle  espèce  princi- 
pale, et  première  dans  les  oiseaux,  quoique 
très-pm  mmbrense,  est  néanmoins  répan- 
due  dans  les  deux  continens,  et  que,  pou- 
vant se  nourrir  de  toute  espèce  de  proie,  et 
n'ayant  à  craindre  que  les  bommes ,  ces  oi- 
seaux fuient  les  lieu  Ittbttés,  et  ne  se  trou- 
vent que  dans  les  gnndadéseris  ou  les  hantes 
montagnes. 
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Le:»  milans  et  ]cii  buses ,  oiseaux  igaobles, 
Munoudm  et  làchet,  doifent  suivre  k»  vau- 

loiirs,  au\(iiiels  ils  ressemblent  par  le  na- 
turel el  les  mœurs.  Ceux-ci,  malgré  leur' 
pea  de  généroûté,  tiennent,  par  leur  gran- 
deur et  leur  force ,  Tun  des  premiers  rangi 
pumî  les  oiseaux  :  les  milans  et  les  buses  , 
qui  n'ont  pas  ce  même  avantage,  et  qui  leur 
lOBt  inférleiirs  en  gnHideiir«  y  suppléent  et 
les  surpassent  par  le  nombre.  Partout  ils 
sont  iH-aucoup  plus  conunuus,  plus  incom- 
modes ({ue  les  vautours;  ils  fréquentent  plus 
souvent  et  de  plus  près  les  lieux  habiléi. 
Ils  font  leur  nid  dans  des  endroits  plus  ac- 
cessibles; Us  restent  rarement  dans  les 
lerts;  ils  préfèrent  le»  pleioei  et  If» cnUiMi 
fiertUei  aux  montagaei  itérUes.  Comme  toule 

Ijroie  leur  est  bonne,  que  toute  notirriiure 
eur  convient,  et  que  plus  la  terre  produit 
de  véi^uxt  pins. elle  est  en  même  temps 
peuplée  d'insectes,  de  reptiles,  d'oiseaux  et 
de  {petits  animaux ,  ils  établissent  ordinaire- 
ment leur  domicile  au  pied  des  montagnes , 
dans  les  tenrcs  les  plus  vivantes,  les  plus 
abondantes  en  gibier,  en  voKiille,  en  poisson. 
Sans  être  courageux,  ils  ue  soûl  ]>as  timides; 
ih  ont  une sortede  stupidité  Imtce  qui  leur 
donne  l'air  de  Tandan  tranquille,  et  semble 
leur  ôler  la  connoissance  du  danger.  On  les 
approche,  on  les  tue  bieu  plus  aisément  (|ue> 
les  aigles  eu  les  vautours.  Détenus  eu  capti- 
vité, ils  sont  encore  moins  siisooj)til)!es  d'é- 
ducation :  de  tout  temps  ou  les  a  prust  rits, 
rayés  de  la  liste  des  oiseaux  nobles,  et  rejetés 
db  l'école  de  la  fauoonnerie;  de  tout  temps 
en  a  comparé  l'homme  grossici  ement  impu- 
dent au  milan,  et  la  ieinme  Irislemeol  bùle 
à  la  buse. 

Quoique  ces  oiseaux  se  reasemblent  par 

le  natiu«I,  par  la  grandeur  du  corps,  par  la 
forme  du  bec  et  par  plusieurs  autres  attri- 
buts, le  milan  est  néanmoins  aisé  à  disiin- 
guer  non  seulement  des  biises,  mais  de  tons 
les  autres  oiseaux  de  proie,  par  uu  seul 
caractère  facile  à  saisir  :  il  a  la  queue  four- 
chue; les  plumes  du  milieu  étant  beaucoup 
plus  courte-s  que  les  autres ,  laissent  paroître 
un  intervalle  qui  s'aperçoit  de  loin,  et  lui  a 
fttt  impropmeni  dooner  je  sumom  à*m^le 


à  queue  fourchue.  Il  a  ausst  les  ailes  pro- 
portionnellement plus  longues  que  les  buses, 
et  le  vol  bien  plus  aisé  :  aussi  passe-t-il  sa 
vie  dans  l'air.  Il  ne  se  repose  presque  jamais, 
et  parcourt  chatpie  jour  des  espaces  im- 
menses; et  ce  gi  uiid  mouvement  n'est  point 
un  exerrice  de  chasse  ni  de  poursuite  de 
proie,  ni  même  de  découverte,  car  il  ne 
chasse  pas  :  mais  il  semble  que  le  vol  soit 
son  état  naturel,  sa  situation  favorite.  L*on 
ne  peut  s'empêcher  d'admirer  la  manière 
dont  il  l'exécute  :  ses  ailes,  longues  et  étroi- 
tes, paroisseut  imqiobiles;  c'est  la  queue 

qui  semblt!  diriger  toules  ses  é\oliilions,  el 
elle  agit  sans  cesse  :  il  s'élève  sans  effort,  il 
s'àbaisseoomnie  s'il  gltssoit  sur  un  plan  in« 
diné;  il  semble  plutôt  nager  que  voler;  i) 
précipite  sa  course,  il  la  ralentit,  s'arrête, 
et  reste  comme  suspendu,  ou  fixé  à  la  Hiéme 
place  pendant  des  beiiies  entiàvst  sani 
qu'on  puisse  s'apercevoir  d'aucun  mouve* 
ment  dans  ses  ailes. 

Il  n'y  a  dans  notre  climat  qu'une  seule  e»- 
pèce  de  milan ,  que  nos  François  ont  ap[>elé 
rni/an  >-<i)  «/,  parce  qu'il  servoit  aux  plaisirs 
des  prince^,  qui  lui  faisoieut  donner  la 
chasse  et  livrer  con^  par  le  faucon  on 
l'épervier.  On  voit  en  effet  avec  plaisir  cet 
oiseau  làrhe,  quoique  doué  de  toutes  les  fa- 
cultés qui  devruiejil  lui  donner  du  coui'age, 
ne  manquant  ni  d'armes,  ni  de  force,  ni  de 
légèreté,  refuser  de  combattre,  et  fuir  de- 
vant l'épervier,  beaucoup  plus  petit  que  lui, 
toujours  en  tournoyant,  et  s'élevant  pomme 
pour  se  cacher  dans  les  nues,  jusipi  à  (  e  que 
celui-ci  l'aileigne,  le  ra  bal  le  à  coups  d'ailes, 
de  serres  el  de  bec,  el  le  ramène  à  terre, 
moins  blessé  que  battu,  et  plus  vaincu  par 
la  peur  que  par  la  foiee  de  son  ennemù 

I.e  milan,  dont  le  cori>s  entier  ne  pèse 
guère  que  deux  livres  et  demie,  qui  n'a  que 
seize  ou  dix-sept  pouces  de  longueur,  depuis 
le  bout  (lu  bec  jusqu'à  rextrémité  des  pieds, 
a  néanmoins  près  de  cinq  pieds  de  vol  ou 
d'envergure.  La  peau  nue  qui  couvre  la  base 
du  bec  est  jaune,  aussi  bien  que  l'iris  des 
yeux  el  les  pieds  :  le  Ix'C  est  ae  couleur  de 
corne,  et  noirâtre  vers  le  bout,  et  les  ongles 
sont  noirs.  Sa  vue  est  anisi  perçante  qut 
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non  Tol  est  rapide  :  il  se  tient  souvent  à  une 
si  grande  hauteur  qu'il  cchnppe  à  nos  yeux  ; 
et  c'est  de  là  qu'il  vise  et  découvre  sa  proie 
on  sa  pâture,  et  se  laisse  tomber  sur  tout 
ce  qu'il  peut  dévorer  ou  enlever  sans  rési- 
llance.  II  ii*attaque  que  les  plus  petîls  ani- 
maux et  les  oiseaux  la  plus  foibles  ;  c'est 
surtout  aux  jeunes  poussins  qu'il  en  veut  : 
mais  la  seule  colère  de  la  mère-poule  suffit 
pour  le  repousser  et  Péloigner.  «  Les  milans 
sont  des  animaux  tout-à  fait  lAclies,  m'écrit 
lu)  de  mes  auûs  :  je  les  ai  vus  poursuivre  à 
deux  UQ  oiseau  de  proie,  pour  lui  dérober 
ceUe  qui!  tenoit,  plul6t  que  de  fondre  sur 
lui;  et  encore  ne  purent -ils  y  n'ussir.  I,os 
corbeaux  les  iusuUunt  et  les  chassent  Ils 
aoBt  aussi  ^oraees,  aussi  gourmands  que 
lâches  :  je  les  ai  vus  prendre  à  la  superficie 
de  l'eau  de  petits  poissons  morts  el  à  demi 
corrompus;  j'en  ai  vu  emporter  une  longue 
eoulomedaias  leurs  serres,  d'autres  se  poser 
sur  des  cadavres  de  chevaux  Vi  de;  bœufs  ; 
j'en  ai  vu  fondre  sur  des  tripailU  s  que  des 
femmes  lawrfeni  le  long  d'un  nt  iit  ruiiiseau, 
et  les  enlever  presque  à  côté  d'elles.  Je  n^'ar 
visai  une  fois  de  présenter  à  un  jeune  milan 
que  des  enfans  uourrissoicnt  dans  la  oiaisoa 

Î|Ue  j'habilob,  un  assez  gros  pigeonneau;  fi 
àvala  tout  entier  avec  les  plumes.  » 

Cette  espèce  de  milan  est  commune 
en  France ,  surtout  dans  les  provinces  de 
Franchë-Oomié,  du  Oanpbiné,  du  Bugey, 
de  l'Auvergne  et  dans  toutes  les  autres  qui 
sont  voisines  des  montagnes.  Ce  ne  sont  pas 
des  oiseaux  de  passade;  car  ils  font  leur  nid 
dans  le  pays,  et  rétablissent  dans  des  creux 
de  rochers.  Les  auteurs  de  la  Zoologie  bri- 
tanniifue  disent  de  même  qu'ils  nichent  en 
Angleterre,  et  qu'ils  y  restent  pendant  toute 
l'année.  La  femelle  pond  deux  ou  trois  œu&, 
qui,  comme  ceux  de  tous  les  oisctaux  car- 
nassiers, sont  plus  ronds  que  les  amia  de 

Soûle;  ceux  du  milan  sont  blanchâtres,  avee 
os  taches  d'un  jaune  sale.  Quelques  auteurs 
ont  dit  qu'il  faisoit  sou  nid  dans  les  foréls, 
mr  de  neox  chênes  ou  de  Tieux  sapins.  Sans 
aier  ahsoltiment  le  fait,  nous  pouvons  assurer 
que  c'e^t  dans  des  trous  de  rochers  qu'on  kf 
trouve  coûuiiunément. 

L'espèce  parlât  être  répandue  dans  tout 
l'ancien  continent,  depuis  la  Suède  jusqu'au 
Séoi^al'  :  mais  je  ne  sais  si  die  se  trouve 

I.'  Il  parott  m»  1«  milao  royal  se  trouve  dans  le 
Kofd ,  imiaqM  M.  Ummru  l'a  compris  daoa  m  liato 
ém  eisMas  4e  Méê ,  aena  la  dénomination  é» 

JaleoetrttMmvé,  eauiâ fortipatd ,  coiporeftrruginfo, 
tmfiu  mlèidiùn  (  Paun.  Suce.  n°  iy)»  ei  l'on  voit 

«Mi  par  ]«  H—igiMgw  dis  veyagMii»  q<il  «t 


LES  BUSES.  t§ 

aussi  dans  le  nouveau ,  car  les  relations  d'A« 
mérique  n'en  font  aucune  mention;  il  y  a 
seulement  m  oiseau  qu'on  dit  être  naturel 
au  Pérou,  et  qu'on  ne  voit  dans  la  Caroline 
(lu  eu  été,  qui  ressemble  au  milan  à  quelques 
égards ,  et  qui  a  oomme  lui  la  queue  four- 
chue. M.  Catesby  en  a  donné  la  description 
et  la  figure,  sous  le  nom  d^épervier  à  qitette 
d'hirondelle,  et  M.  Brisson  l'a  appelé  milcM 
é»  h  Caroûme.  Je  serois  asset  porté  à  croira 
que  c'est  une  espèce  voisine  de  celle  de  notre 
milan ,  et  qui  la  re^apiace  dans  le  nouveau 
continent 

Mais  il  y  a  mut  autre  espèce  encore  plui 

voisine,  et  qui  se  trouve  dans  nos  climats 
comme  oiseau  de  passage ,  que  Tou  a  appelée 
le  mUm  noir,  Anslote  distingue  cet  oiseau 
du  précédent,  qu'il  appelle  simplement  mi- 
lan, et  il  donne  à  celui-ci  l'épilliete  de  mi/an 
éiolien  parce  que  prubahlemcut  il  étuit  de 
son  temps  plus  commun  en  Étolie  qu'ailleurs. 
Belon  fait  aussi  mention  de  ce.s  deux  milans; 
mais  il  se  trompe  lorsqu'il  dit  que  le  pre- 
aaier,  qui  est  le  nibn  royal ,  est  plus  noir 
que  le  second,  qu'il  appelle  néatmioius  milan 
noir;  ce  n'est  peut-être  qu'une  faute  d'inj- 
pressiuu;  car  il  e&l  certain  que  le  milan  royal 
est  UMiins  noir  que  l'antre.  Au  reste,  aueua 
des  naturalistes  anciens  el  modernes  n'a  fait 
mention  de  la  différence  la  plus  apparente 
euire  ces  deux  oiseaux,  et  qui  consiste  en 
ee  que  le  milan  royal  a  la  queue  feurehM, 
et  que  le  milan  noir  l'a  égale  ou  presque 
égale  dans  toute  sa  largeur  :  ce  qui  néûi* 
moins  n'empêche  pas  que  ces  deux  oiseaux 
ne  soient  d'espèce  très- voisine,  puisqn*è 
l'exception  de  cette  forme  de  la  queue  ils  se 
ressemblent  par  tous  les  autres  caractères; 
car  le  milan  noir,  quoiqu'un  peu  plus  petit  et 

Elus  noir  que  le  miJan  roval,  a  néanmoins 
is  couleurs  du  plumage  dislribuées  de  même, 

«romrsfUM  laa  provliicct  la*  alucbaada»  dal'A* 
friqo».  «On  niMoatr* «MOre Ici  ( as  Oninéo  ).  tUt 

•  Bosman,  une  p^piVe  d'oiso-m  de  proif  ;  ce  sont 
«tes  milaus  :  ils  «•nU-vent,  outre  lis  jioult  ts  tloîit  il» 
«  tirent  li-urnom,  tout  ce  qu'ils  peuvent  «trc«u%'rir 
«  et  attraper,  soit  viaiide ,  aoitpotaaoai  «t  cela  avao 
«  tant  de  iiardiesao,  qttlb  «mdbank awi  Hwanna 
«  n^roi  les  poiaaooa  qu'elles  portant  vmmIn  aa 
«  marcbé,  ou  qu'elles  crient  dans  les  mei.  »(^/«. 
ge  f/e  Cuinit; ,  p.ige  278.)  «  Prrs  du  fleserl ,  au  lonj 
«  du  .Séiié{,'al,  dit  un  outre  vojagrur  ,  uu  trouve  un 
«  oi.srnu  de  proie  de  l'esp^e  du  milan,  auquel  Im 
«  François  ont  donné  le  nom  d'écouffa...  Touta  noQ<  - 
u  rîture  coiiTient  à  aa  bim  dérorante  t  fl  n'cat 
«  peint  épouvanté  des  armes^  feu  ;  la  cbair  cuite 
m  ou  crue  le  tente  si  vivement,  f|a*il  enlève  aux  ma* 
M  tetots  leurs  morceaux  danaliyïaaipiqvnialMpor» 
«  tent  à  leur  bouche.  » 
a.  Aibt,  JBif;iMb,||b.Yl,c«pi  vu 


DIgitized  by  Google 


66 


OISEAUX  DE  F&OIE. 


les  ailes  proportionnellement  aussi  étroitea 
et  ansn  longues ,  le  bec  de  la  même  forme , 
les  plumes  aussi  étroites  et  aussi  allongées, 
et  les  habitudes  naturelles  entièrement  con- 
fomes  à  eeUei  du  milia  royal. 

Aldrovande  dit  que  les  Hollandois  ap- 
pellent ce  milan  kukenduf;  que,  quoiquil 
soit  plus  petit  que  le  milan  royal,  il  est 
néanmobis  plot  fort  et  plus  agile.  Schwenck- 
feld  assure  au  isoalrairc  qu'il  est  plus  foible 
et  encore  plus  ttdie,  et  qu'il  ne  chasse  que 
les  mulots,  les  sauuûrdlei  et  les  petits  oi- 
seaux qui  aorCiat  de  kun  ai^  Il  i^outo 
que  l'espèce  en  est  très-commune  en  Alle- 
magne. Cela  peut  être;  mais  nous  sommes 
«rlaiiu  qu'eu  Fnnoe  et  en  An^elcne  cOe 


est  beaucoup  plus  rare  que  celle  du  milan 
royal  :  celui-ci  est  un  oiseau  du  ]wys,  €L  qui 

y  demeure  toute  l'année;  l'autre,  au  con- 
traire, est  un  oiseau  de  passage,  qui  quitte 
notre  ctimat  eo  automne  pour  se  rendre 
dans  des  pays  plus  chauds  :  Belon  a  été  té- 
moin oculaire  de  leur  passage  d'Europe  en 
Égyptc.  lis  s'attroupent  et  passent  en  ûles 
BoniDreuses  sur  le  Pont-Euxm  en  aolomne , 
et  repassent  dans  le  même  ordre  au  com- 
mencement d'avril  :  ils  resiçnt  pendant  tout 
ndver  en  Égypte ,  et  sont  si  familiers ,  qu'ils 
viennent  dans  les  >  illes  et  se  tiennent  sur  les 
fenêtres  des  maisons.  lis  ont  la  vue  et  le  vol 
si  sûrs,  qu'ils  saisissent  en  l'air  les  morceaux 
de  tiande  qu'on  leur  jette. 


LA  .BUSK 


'  La  buse  est  un  oiseau  asses  commun, 
asseï  connu  pour  n*avoir  pas  besoin  d'une 

ample  description.  Elle  n'a  guère  que  quatre 
pieds  et  demi  de  vol ,  sur  vingt  ou  viugt-un 
pouces  de  longueur  de  corps;  sa  queue  n'a 
que  hnft  pouces;  et  ses  ailes,  lorsqu'elles 
sont  pHées,  s'étendent  un  peu  au  delà  de 
son  extrémité.  L'iris  de  ses  yeux  est  d'un 
jaune  pAÎe  et  presque  blanchâtipe  ;  les  pieds 
sont  jaunes,  aussi  bien  que  la  membrane 
qui  couvre  la  base  du  bec,  et  les  ongles  sont 
noirs. 

Cet  oiseau  demeure  pendant  toute  Tannée 

dans  nos  forêts.  Il  paroît  assez  stupide,  soit 
dans  l'état  de  domesticité,  soit  dans  celui  de 
liberté.  Il  est  anet  sédentaire,  et  même  pa- 
resseux :  il  reste  souvent  plusieurs  heures 
de  suite  perché  sur  le  même  arbre.  Son  nid 
est  construit  avec  de  petites  branches,  et 
garni  en  dedans  de  hme  ou  dVratres  petits 
matériaux  légers  et  mollets.  La  buse  pond 
deux  ou  trois  œufs,  qui  sont  blanchâtres, 
tMslietés  de  jaune;  elle  élève  et  soigne  ses 
pedts  plus  longtemps  qne  les  autres  oiseaiuc 
deprote,  qui,  praïque  tous,  les  chassent  du 


nid  avant  qu'ils  soient  en  état  de  se  pourvoir 
aisément;  M.  Ray  asnre  même  qne  le  mAla 

dé  la  buse  nourrit  et  soigne  sm  petits  lon* 
qu'on  a  tué  la  mère. 

Cet  oiseau  de  rapine  ne  saisit  pas  sa  proie 
au  vol;  il  reste  sur  un  arbre,  un  buisson, 
ou  une  motte  de  terre,  el  de  là  il  se  jette 
sur  tout  le  petit  gibier  qui  passe  à  sa  portée: 
il  prend  les  terreaux  et  là  jeunes  lapins, 
aussi  bien  que  les  perdrix  et  les  eailles  ;  fl 
dévaste  les  nids  de  la  plupart  des  oiseaux: 
il  se  nourrit  aussi  de  grenouilles,  de  lézards, 
de  serpens,  de  nuleralles,  etc.,  Imique  in 
gibier  lui  manque. 

Cette  espèce  est  sujette  à  varier,  au  point 
que,  si  Ton  compare  cinq  ou  six  buses  en- 
semble, on  en  trouve  à  peine  deux  bien 
semblables  :  il  y  en  a  de  presque  entière- 
ment blanches,  d'autres  qui  n'ont  que  la  tête 
blanche,  d'antres  enfin  qui  sont  mélangées 
différemment  les  unes  des  autres,  de  brun 
et  de  blanc.  Ces  différences  dépendent  prin- 
cipalement de  l'âge  et  du  sexe;  car  on  les 
trouve  tonlm  dans  notre  dimat. 
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'  OoMMtk  boodrée  diffère  peu  delà  bme,  étrangei»;  m  «a  t  Iroiivé  dans  m 

die  n'en  a  été  disUnguée  que       ceux  qui  de  milan.  II<«  nourrissent  leurs  pctiis  de 

les  ont  soigneusemetit  comparées.  Elles  ont,  chrysalides,  et  particulièrement  de  celles 

à  la  Tériie,  beaucoup  plus  de  cai-acleres  des  guêpes  :  on  a  trouvé  des  têtes  et  des 

«NB«ni8  que  de  caraetèras  différais;  mais  ncHPoeaux  de  cuépes  dan.s  un  nid  où  il  t  avait 

ces  diflîÉwnees  extéritnircs,  jointes  à  celles  deitx  petites  hondrées.  Elles  sont,  dans  ce 

dequdqiies  habitudes  naturelles,  suffisent  premier  ige,  couvertes  d'un  duvet  blanc, 

pour  constituer  deux  espèces,  qui,  quoique  ladieté  de  Boir;  dies  ont  alors  ka  |dedi 

voisines,  sont  néanmoins  distÎMliBet  lépi*  d'un  jaune  pile,  et  la  i>eau  qui  cat  sur  la 

rées.  La  bondréc  est  aussi  grosse  que  la  base  du  bec  ,  hlant  lie.  On  a  aussi  trouvé 

hUÊOf  et  pèse  environ  deux  livres;  elle  a  daus  l'estomac  de  ces  oiseaux,  qui  est  fort 

lingt-delui  pomta  de  longueur,  défuSê  la  large,  des  gremwiHea  et  des  léiaras  enlierk 

bout  du  bec  jusqu'à  celui  de  la  queue,  et  La  femelle  est,  dans  cette  espèce, 


dix-huit  pouces  jusqu'à  celui  des  pieds  :  ses  daus  toutes  celles  des  grands  oiseaux  de 

ailes»  lorsqu'elles  sont  plices,  s  tieudeut  au  proie,  plus  grosse  que  le  mâle;  et  tous  deux 

delà  des  frois  qnarta  oe  la  queue:  elle  a  iHiCeotetooaMiit,aanss'aiderdeleiin«aei^ 

quatre  pieds  deux  pouces  de  vol  ou  d'enver-  aussi  vite  que  nos  coqs  de  basse-cour. 

Sure.  Sou  bec  est  un  peu  plus  long  que  celui  Quoique  Belon  dise  qu'il  n'y  a  {M'tit  ber- 

e  la  buse:  la  peau  une  qui  en  ooarre  la  ger  dans  la  lianagne  d'Auvergne  ({m  ne  sache 

baie  est  jaune  ■«  %MÛsse  et  inégale  :  les  na-  connoître  la  bondrée,  et  la  prendre  par  en- 

rines  sont  longues  et  courbées  :  lorsqu'elle  gin  avec  des  grenouilles,  quelquefois  aussi 

ouvre  le  bec,  elle  montre  uue  bouche  très-  aux  gluaux,  et  souvent  au  lacet,  il  est  cepeu- 

large  et  de  oonleor  jaune  :  l'iris  des  jm%^  est  daot  très-mi  qn'die  est  aujourd'hui  beau- 

d*un  beau  j.'uinr;  les  jambes  et  les  pieds  sont  coup  plus  rare  en  France  que  la  buse  roni- 

de  la  méuie  couleur,  et  les  ongles,  qui  ne  mune.  Dans  plus  de  vingt  buses  qu'on  nra 

sont  pas  fort  crochus,  sont  forts  et  noirâtres:  apportées  en  différens  temps  en  Bourgogne , 

le  sommet  de  la  tète  parait  lar^a  et  aplati;  il  ne  a'est  pas  trouvé  une  seule  bondrée;  et 

il  est  d'un  gris  cendré.  On  trouve  une  ample  je  ne  sais  de  quelle  province  est  venue  celle 

description  de  cet  oiseau  dans  l'ouvrage  de  que  nous  avons  au  Cabiuet  du  roi.  M.  Saleroe 

M.  Bnnon  et  dans  odni  d'AlMn.  Ge  dernier  dit  que ,  dans  le  pays  d'Oiléens,  c'est  la  buse 

■mur,  après  avoir  décrit  les  parties  exté-  ordinaire  qu'on  appelle  bondrét  ;  flMÎS  cda 

Heures  de  la  hondrée,  dit  qu'elle  a  les  boyaux  n'empêche  pas  que  oe  ne  soient  déusoiienut 

plus  courts  que  la  buse;  et  il  ajoute  qu'on  a  différeus. 

trouvé  Âms  l'estomae  d'une  bondrée  plu-  La  bondrée  ae  tient  ordinairement  aur  lea 


sieurs  chenilles  vertes,  comme  aussi  plu-  arbres  en  plaine,  pour  épier  sa  proie.  Elle 

sieurs  chenilles  communes  et  autres  iusectes.  prend  les  mulots,  les  grenouilles ,  les  lézards, 

Ces  oiseaux,  ainsi  que  les  buses,  com-  lea  chenilles  et  les  autres  insectes.  Elle  ue 

posent  leur  nid  avec  des  btkbetles ,  'et  le  vole  guère  que  d'arbre  eu  ariare  et  de  bnia- 

lapissent  de  laine  à  l'intérieur,  sur  laquelle  son  en  buisson,  toujours  bas  et  sans  s'élever 

ils  déposent  leurs  œufs,  oui  sont  d'une  cou-  comme  le  miian,  auquel  du  reste  elle  res- 

kur  eendMe,  et  marquetés  de  petilea  taehea  aemble  asMs  par  le  natard,  aaais  dont  on 

bnuies.  Qndqnefoia  lia  occupent  des  nids  pourra  toujours  la  distinguer  de  loin  et  de 

près ,  tant  pr  son  vol  que  par  sa  queue , 

''i.  Qnciqnet  naturalistes  ont  dit  que  cette  peau  qui  n'est  pas  fourchue  comme  celle  du  mi- 

4e  la  basadu  bec  étoit  noire  ;  mais  on  peat  ythm'  hn.  On  tend  des  piégcs  à  la  bondréo»  parce 

dans  te  premier  û^^         oisennx  i  iiic  peut  pas-  ■  maager, 
•cr  par  le  jaone,  et  derenir  en&a  brune  et  noirâtr*. 
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L'OISEAU  SAINT-MARTIN. 


Les  naluralistes  modernes  ont  donné  à  cet 
otietn  lé  nom  de  fauam  hnier  m  kmUr 
cendrés  taàîs  il  nous  parott  être  non  feule- 
mont  (î'uno  r<îprrp,  mais  d'tm  f^pnre  diffé- 
rent de  ceux  du  faucon  et  du  lanier.  11  est 
Un  peu  plus  gros  qu'une  corneille  ordinaire^ 
et  il  a  proport ionnollemont  le  corps  pltitf 
mince  et  plus  dégagé;  il  a  les  jambes  longue! 
el  menues,  en  quoi  il  diffère  éeÊ  fnoont, 
qui  les  ont  robustes  etxourtei,  et  encore  du 
lanier,  que  Belon  dit  <'tre  plus  court  empiété 
t|u'aucun  faucon  ;  niais  par  ce  caractère  des 
longaei  jambes,  fl  ressemMe  ta  Jean-le- 
Uanc  *  et  à  la  Sonbnse.  Il  n'a  donc  d'autre 
rapport  au  lanier  que  Thahilnde  de  dwhirer 
avec  le  bec  tous  les  petits  animaux  qu'il 
saisit ,  et  qu*II  n*afale  pas  entiers ,  comme  le 
font  les  autres  gros  oiseaux  de  proie.  Il  faut, 
dit  M.  Edwards ,  le  ranger  dans  la  dasse  des 
fiiuoons  à  longues  ailes  :  ce  serait,  à  nioa 
ims,  plutôt  avec  les  buses  qu'avec  les  faucOnt 
que  cet  oiseau  dtvroit  être  rangé;  ou  plu- 
tôt il  faut  lui  laisser  sa  place  auprès  de  la 
lonlrase,  I  laqudle  il  ressemble  par  on  granci 
nombre  de  caractères  et  par  MS  baUtndci 
naturelles. 

Au  reste ,  cet  oiseau  se  trouve  assez  com- 
munément en  France,  aussi  bien  qu'en  AHe- 
magne  et  en  Anç^lcicnr.  O'lui  de  notre 
iflanche  enluminée  a  été  tué  en  Bourgogne. 
M.  Mdi  a  donné  deux  plarehes  de  ce 
même  oiarau,  vfi*  79  et  86,  qui  «e  différent 

tins  assez  l'iino  de  l'aufre  potir  qu'on  doive 
es  regarder  avec  lui  comme  étant  d'&spèce 
tlifiCrentet  car  les  îruiélés  qo*il  remarque 
cnire  ces  deux  oiseaux  sont  trop  léi^r'-res 
pour  ne  les  pas  attribuer  au  sexe  ou  à  l'âge. 
M.  Edwards ,  qui  a  aussi  donné  la  figure  de 

r  I.  BlloB  n'h^ite  pu  2i  dire  qa*fl«t4«UnémQ 
espèce  que  le  Jean-le-blaoc,  et  co  nllM  teniftfa'il 
approdie  beaacoap  da  milui. 


cet  oiseau ,  dit  que  celui  de  sa  planche  en- 
lominée  a  été  tné  prb  de  LdwInsi'  d  fl 
ajoute  que,  quand  il  l'aper^t,  il  warogeail 
autour  du  pied  de  quelques  TÎeux  arbres, 
dont  il  paroissoit  quelquefois  frapper  le  tronc 
arec  le  bee  el  les  serres,  en  oootioaant  ee- 
. pendant  à  voltiger,  ce  dont  on  ne  put  décou- 
Trir  la  raison  qu'après  l'avoir  tué  et  ouvert, 
ear  on  lai  fawra  dans  restomae  une  v  iogtaiue 

de  petits  léiards»  déeUréa  on  coopés  an  deaa 

ou  trois  morceaux. 

En  comparant  cet  oiseau  avec  ce  que  dit 
Bdon  de  son  second  oisean  saint'martin,  on 

ne  pourra  douter  que  ce  ne  soit  le  mène} 
et,  indépendamment  des  rapports  de  gran- 
deur, de  ligure  et  de  couleur,  ces  liabiludes 
naturelles  m  voler  bas,  et  de  dbereber  avee 
avidité  et  constanœ  les  petits  reptiles .  ap- 
partiennent moins  aux  faucons  et  aux  autres 
elseanx  nobles  qu'à  b  buse,  à  la  barpaje  et 
aax  antres  oiseaux  de  œ  genre  dont  les 
mrpurs  sont  plus  ignobles  et  approchent  de 
celles  des  milans.  Cet  oiseau,  bien  décrit 
él  trèa-bien  représenté  par  M.  Edwards 
(pl.  aa5),  n'est  pas,  comme  le  disent  1rs 
autetirs  de  la  Zoologie  britannique,  le 
henharrier,  dont  ils  ont  donné  la  figure  :  ce 
sont  des  rnseani  différens,  dont  le  premier, 
que  nous  appelons,  d'après  Kelon ,  l'oiseau 
saint  martutt  a,  comme  je  l'ai  dit,  été  in- 
diqué par  MBi«  F^lsch  et  Druson  sous  le  noes 
de  fitûeam  ktnier  et  lanier  cendré.  Le  second 
de  ces  oiseaux ,  qui  est  le  subbuteo  de  Oes- 
ncr,  et  que  nous  appelons  soubuse,  a  été 
nommé  àigU  à  ^mot  MmeAe  par  Albin,  et 

faucon  à  collier  par  l^rissoii.  An  r<>ste, 
les  fauconniers  nomment  cet  oiseau  saint- 
martin  la  harpaye  épervier.  Harpaye  est 
parmi  eoa  nn  nom  génôique  qu'ils  dounent 
non  seulement  à  l'oiseau  saint-niartin ,  mais 
encore  à  la  soubuse  et  au  busard  roux  ou 
iwuteau ,  dont  nons  parlerons  dans  la  suite* 


LA  SOUBUSE». 


*  IiA  aonbose  ressemble  à  l*oiseen  saint-  dee  reptiles;  tous  deux  entrent  dans  lté 

martin  par  le  naturel  et  les  mœurs  :  tons  bass(>5  -  cours  ,  fréquentent  les  colombiers 

deux  volent  bas  pour  saisir  des  mulots  et  pour  prendre  lesjeunes  pigeons,  les  poulets} 

A.  Lm  Aagkb  appaUnt  le  nlb 
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LA  SOUBU8Ë. 


tout  deux  sont  oûetux  ignobles,  qui  n'atta- 
quent que  les  foiUes,  etdèikin  «m  ne  doit 

M  appeler  ni  faucons  ni  lanicrs,  comme  l'ont 
firit  nos  nomenriateurs.  Je  voudrois  donc 
retrancher  de  la  liste  des  fiaucons  ce  faucon 
A  collier,  et  no  loi  laisser  que  le  nom  de  sou- 
éuse ,  comme  nu  bmier  oendré,  celui  à'ot* 
seau  saint-mart  'tn, 

Ue  mêle,  dans  te  eonbuse,  est,  comteè 
dans  les  autres  oiseaux  de  proie,  considéra» 
blement  plus  petit  que  la  femelle  ;  mais  l'on 
peut  remarquer,  en  les  comparant,  qu'il  n'a 
pat  cdonne  elle  de  eoUler,  c'est-i-dire  de 
petites  plumes  hérissées  autour  du  coti.  Tofte 
différence,  qui  paroitroit  être  un  caractère 
spécifique ,  nous  portoit  à  croire  qtie  Toisean 
Ipeprésenté  n*  480  n 'éloit  pas  le  mâle  de  la 
Bouhtise  femelle  représentée  /»  \^  ;  mais  fie 
Irès-habiles  fauconniers  nous  ont  assuré  la 
tiiose  eoUDeoerieine;  et,  en  y  regardant 
de  près,  nous  avons  en  effet  Irouté  les 
mêmes  pro|ioilioiis  entre  te  qneoe  et  les 


ailes,  la  même  distribution  dans  les  ooo- 
toors,  te  mène  fbmie  du  eon,  de  Uto  et  de 

l)er,  etc  .,  en  sorte  que  nous  n'avons  pu 
résister  à  leur  avis.  Ce  qui  sur  cela  nous 
rendoit  plus  difficiles  c'est  que  presaue  tous 
les  naturalistes  ont  donné  à  la  souiNMe  on 
mâle  tout  différent ,  et  qui  est  celui  que  nous 
avoas  appelé  oUeau  saint-mariin  ;  et  oe  n'est 
qti'aprés  taillte  et  mille  oompartisons  que 
nous  avons  cru  pouvoir  nous  déterminer 
avec  fondement  contre  leur  autorité.  Nous 
observerons  que  la  soubuse  fee  trouve  en 
Pranee,  anssî  bien  qu'en  Angleterre;  qn'eUe 
a  les  jamlMîs  longues  et  nicmies  comme 
l'oiseau  saint-martiii  ;  qu'elle  pond  trois  ou 
quatre  onib  rougeâtres  dans  des  nids  au'elle 
construit  sur  des  boissons  épais;  qn*eiun  em 
deux  oiseaux ,  avec  celui  dont  nous  parlerons 
dans  l'article  suivant  sous  le  nom  de  har- 
paje,  semblent  fbnner  un  petit  genre  à  part, 

plus  voisin  de  celui  dt»  niitens  et  1^"   

que  de  odui  des  teueoas. 


LA  HAEPAY£« 


TÎM^rAYE  est  Un  ancien  nom  générique 
que  l'on  donnoit  aux  oiseaux  du  genre  des 
busards,  ou  busaids  de  marais,  et  à  qneU 
ques  autres  espèces  voisines,  telles  que  la 

soubuse  et  l'oiseau  saint-martin,  qu'on  ap- 
peloil  Itarpaye  épervier;  nous  avons  rendu 
,eenom  spécifique,  en  l'appliquant  à  l'espèce 
dont  il  est  ici  question,  à  laquelle  les  fau- 
conniers d'aujourd'hui  donnent  le  nom  de 
kayMjre-rousseau  :  nos  nomenclateiu^  l'ont 
nommé  Busard  roux,  et  M.  Frisch  l*a  appâé 
improprement  vautour  lanier  moyen,  comme 
il  a  de  même  et  tout  aussi  improprement 
appelé  te  busard  de  mands  gttmd  vautour 
lanier;  nous  avons  préféré  le  nom  simple 
de  harfajfe,  parce  qu'il  est  certain  que  cet 


oiseau  n'est  ni  un  v.mtonr  ni  un  busard.  Il 
a  les  mêmes  habitudes  naturelles  que  les 
deux  oiseaoK  dont  nous  avons  parié  dans  les 
deux  articles  précédens  :  il  prend  le  poisson 
comme  le  Jean  le-blane ,  et  le  tire  vivant 
hors  de  l'eau;  il  paroil,  dit  M.  Frisch ,  avoir 
te  vue  plus  perçante  que  tous  les  autres 
oiseaux  de  rapine,  ayant  les  sourcils  ]i1us 
avancés  sur  les  yeux.  Il  se  trouve  en  France 
comme  en  Allemagne,  et  fréquente  de  pré- 
férence les  lieux  faeii  et  les  bonis  des  fleuves 
et  des  étangs;  et  comme,  pour  le  resfe  de  ses 
habitudes  naturelles,  il  ressemble  aux  pré- 
cédens, nous  n'entrerons  pas  à  son  sujet  dans 
•n  pins  grand  détail. 


LE  BtJSARO. 


Oir  eppeUe  wimnnimniwt  eet  oiseaa  te  inent  anisl  harpafê  à afle Mwdte.  Cet  éUtm 

busard  de  marais;  mais,  comme  il  n'existe  est  plus  vnrare  et  moins  paresseux  que  la 

réellement  dans  notre  chmat  que  cette  seule  buse ,  et  c'est  peutoétre  oar  cette  seule  raison 

nqièee  de  bMd,  nous  Ini  «feos  oonserré  qu'il  paroit  moins  stiipide  et  piM  méelMmt} 

ce  nom  simpte  :  on  l'appeloit  autrefois  /tes-  fl  Mi  une  cruelle  guerre  «ax  lapins,  et  il 

U  et  qneiqnas  fan»inniwi  te  aam^  eit«assâandedepeiss«qnedegi|dcr.A« 
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«4  OISEA.UX 

Kai  dlnJbiltf,  CMttDA  te  buM,  fat  lbvêli«i 
aontagne,  il  ne  se  tient  que  dans  les  buis- 
sons, fes  haies,  les  joncs,  et  à  portée  des 
étangs,  des  marais  et  des  rivières  poissoa- 
Muet;  il  nidbe  dans  les  terres bMMt,  et  iut 
son  nid  à  peu  de  hauteur  de  ten-c ,  dans 
des  buissons,  ou  même  sur  des  moites  cou- 
i«rtM  dtebct  iptiMM  :  il  pond  trob  «uft, 
^adqiMfow'qittâl«;  et  quoiqu'il  paioisie 
produire  en  plus  grand  nouibre  que  la  buse, 
qu*iisoit,  comme  elle,  oiseau  s&lentaire  et 
natiird eo  Fhmoe,  et  ija'il  ^  doneuie  toute 
l'année,  il  est  néanmouu  «en  plltl  im  et 
plus  difficile  à  trouver. 

On  ne  confondra  pas  le  busard  avec  le 
milan  noir,  quoiqu'il  lui  ressemble  à  plu- 
sieurs égards,  parce  que  le  busard  a ,  comme 
U  buse,  k  bondrée,  etc....  le  cou  gros  et 
eourt ,  au  Ueu  que  tel  mikiii  Pont  beaucoup 
plus  long  ;  et  on  distingue  aisément  le  busard 
delà  buse,  i**  par  les  lieux  qu'il  babite; 
a**  par  le  vol  qu'il  a  plus  rapide  et  plus 
ferme;  3"  parce  qu^il  ne  M  pôdie  pas  stnr 
I(\s  grands  arbres,  et  que  communément  il 
se  tient  à  terre  ou  dans  les  buissons  ;  4"  on 
le  reconnoit  a  la  longueur  de  ses  jambes , 
oui,  eomine  ceUea  de  l'oiieatt  laint-martin  et 
oe  la  aoubiiie,  tout  à  pniportteik  plua  bautei 


etpiuaiMauesque  odktdei  niret  elMtaE 

de  rapine. 

Le  busard  chasse  de  préférence  les  poules 
d'eau,  les  plongeons,  les  canards  et  les  au- 
troa  oiieaux  d'eau;  il  prend  les  poinoiia  n> 
vana  et  les  enlève  dans  ses  serres  :  au  défaut 
de  gibier  ou  de  poisson,  il  se  nourrit  de 
reptiles,  de  crapauds,  de  grenouilles  et  d'in- 
aeelei  aquatiques.  Quoiqu'il  soit  ]^us  petit 
que  la  buse,  il  lui  faut  une  plus  ample  pâ- 
ture; et  c'est  vraisemblablement  parce  qu'il 
cat  plui  Tîf,  et  qu'il  se  donne  plus  de  mou- 
vcmcnt,  qu'il  n  plus  d'appélil;  il  est  aussi 
bien  plus  vailianl.  Belou  assure  en  avoir  vu 
qu'on  avoit  élevés  à  cliasser  et  prendre  des  » 
tepios,  des  perdrix  et  des  cailles.  Il  vole  plus 
pesamment  que  le  milan  ;  et  lorsqu'on  veut 
le  foire  chasser  par  des  faucons,  il  ne  s'élève 
pas  comoM  celui-ei,  nuds  fiiit  lunismitBle- 
ment.  Un  seul  faucon  ne  suffit  pas  pour  te 
prendre,  il  sauroit  s'en  débarrasser  et  même 
l'abattre;  il  descend  au  duc  comme  le  milan, 
mais  il  se  défend  mieux,  et  il  a  plus  de  forée 
et  de  courage  ;  en  sorte  qu'au  heu  d'un  seul 
faucon ,  il  eu  faut  lâcher  deux  ou  trois  pour 
en  venir  à  bout.  Les  hobereaux  et  les  créce- 
relles le  redoutent,  évitent-sa rencontre, et 
même  fuient  lorsqu'il  les  approche. 


OISEAUX  ÉTRANGERS 

QUI  OVT  aAPPO&T 

Atl  MILAN,  AUX  BUSES  ET  SOUBUSES. 


1. 

1/oiSEAD  appelé  par  Gatesby  Vépervler  à 
fueue  d'IiironJelle ,  et  par  M.  Brisson  le 
mUan  de  la  Caroline  {Falco  furcatus,  L.). 
«Cet  oiseau,  dit  Oitesby,  nèse  qualone 
onces  :  il  a  le  bec  noir  et  crochu  ;  mais  il. n'a 
point  de  crochets  aux  côtés  de  la  mandibule 
supérieure  comme  les  autres  éperviers.  Il  a 
tes  yeux  fort  grands  «t  noinf,  et  Tins  rouge; 
la  téte,  le  cou,  la  poitrine  et  le  ventre  sont 
blancs  ;  le  haut  de  l'aile  et  le  dos  d'un  pour- 
pre fdmcé,  mais  plus  brunâtre  vers  te  bas, 
«vue  mm  tnilure  de  vert.  Les  ailes  sont 
longi]es  à  proportion  du  corps ,  et  ont  quatre 
pieds  lorsqu'elles  sont  déployées  :  la  queue 


est  d'un  pourpre  foncé,  mêlé  de  vert  et  très- 
fourchue,  la  plus  longue  plume  des  cotés 
ayant  huit  pouces  de  lol^  de  pins  que  te  j^us 
courte  du  milieu  ;  ces  oiseaux  volent  long- 
temps, comme  les  hirondelles,  et  prennent 
en  volant  tes  escarbots,  lei  mouches  et  an^ 
très  insectes,  sur  les  arbres  et  sur  tes  bui»' 
sons.  On  dit  qu'ils  font  leur  proie  de  lézards 
et  de  serpens;  ce  qui  fait  que  quelques-uns 
tes  ont,appelés  éperviers  à  serpem.  le  crois, 
ajoute  M.  Gatesby,  que  ce  sont  de^  oiseaux 
de  passage  (en  Caroline),  n'en  ayant  jamais 
vu  aucun  pendant  l'hiver.  » 

Nous  remmiaerons ,  au  sujet  de  ce  que 
dit  ici  cet  auteur,  que  l'oiseau  dont  il  est 
question  n'est  point  un  épenrier,  n'en  ay^^ 
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\  LE  MILÀT?  DE 

ni  b  forme  ni  letnœort;  U  approche  beau- 
coup phtt,  par  Ih  deu  eiracMwi,  del'ea- 

pèce  du  mibn;  et  n  Ton  ne  veut  pas  le 
re^rder  comme  une  -variété  de  res|>èce  du 
milan  d'Europe,  on  peut  au  moins  assurer 
que  «1*011  le  genre  dont  il  approche  le  plus, 
et  que  son  espèce  est  inûninient  plus  voisine 
de  celle  du  niiian  que  de  oeUe  de  i'éperncr. 

II. 

I 

L*oiseau  appelé  caraeara  (Jaleo  braù' 
iiemm,  L.)  par  les  Indiens  im  Miàf  «I  dont 
llarc^ve  a  donné  la  figure  et  une  assez 
eourle  indication,  puisqu'il  se  contente  de 
dire  que  le  eomem  dn  Brédl,  nommé  ^a- 
pûm  par  les  Portu^;aia,  cit  nM  étpèoe  d'éper- 
vier  ou  de  petit  aigle  (nisits)  de  la  grandeur 
d'un  milan;  qu'il  a  la  queue  longue  de  neuf 
poneet,  les  ailes  de  qualone,  qui  ne  s'élen* 
dent  pas,  lorsqu elles  sont  nliées,  jusqu'à 
re&tremité  de  la  queue;  le  plunuige  roux  et 
iMbé  de  pointe  bunes  et  jaunes;  la  queue 
^iée  de  blanc  et  de  brun;  In  l^te  eoomie 
celle  d'un  épervier;  le  bec  noir,  crochu  et 
^lédigcrement  grand;  les  pieds  jaunes;  les 
MrNI  iomblablee  i  celles  des  éfierviers, 
avec  des  ongles  semi-lunaires,  longs,  noirs 
et  très-aigus ,  et  les  jreux  d'un  beau  jaune. 
Il  lyoute  que  cet  oisoMi  est  le  gmad  ennemi 
àtÊ  poules,  et  qu'il  varie  dans  ton  eqwce , 
en  ayant  vu  d'autres  dont  li  pnjlrilie  et  le 
ventre  éloient  blancs. 

m. 

L'oiseau  des  terres  de  la  baie  de  Hudson, 
auquel  M.  Edwards  a  donné  lu  nom  de  ùuse 
cendrée  [fatco  ciitereus.  Gm»u),  et  qu'il  dé- 
crit à  peu  près  daus  les  termes  suivaus.  Cet 
oiienn  eti  de  le  grondeur  d*nn  ooq  ou  d'un 
poule  de  moyenne  grosseur  :  il  ressemble 
|)ar  la  figure,  et  en  partie  par  les  couleurs, 
a  la  buse  commune.  Le  bec  et  la  peau,  qui 
«n  ooawB  la  basa  sont  d*nna  couleur  ptom- 


LA  CÀKOLINE.  (Il 

bée  bleuâtre;  la  tète  et  la  partie  supérieure 
du  oon  iOBt  eou vertes  de  plumet  MMieheii 

tachetées  de  brun  foncé  dans  leur  milieu  :  la 
poitrine  est  bbnche  comme  la  tète,  mais 
marquée  de  taches  brunes  plus  grandes  :  le 
venlracl  ko'tAtés  sont  couverts  de  plumes 
brunes ,  marquetées  de  taches  blanches , 
rondes  ou  ovales;  ks  iambes  sont  couvertes 
de  phanee  douem  et  Uuidies,  irrégidièfie* 
ment  tachetées  de  brun;  les  couvertures  du 
dessous  de  la  queue  sont  rayées  transversale- 
ment de  blanc  et  de  noir  :  toutes  les  parties 
mpérienres  du  «on,  du  dos,  des  ailes  et  de 
la  queue  sont  couvertes  de  plumes  d'un 
brun  cendré,  plus  foncé  dans  leur  milieu, 
et  plus  clair  sur  hs  bwds;  les  eouverturae 
du  dessous  des  ailes  sont  d*mi  brun  sombre 
avec  des  taches  blanches;  les  plumes  de  la 
queue  sont  croisées  ]>ar  diîssus  de  lignes 
«roites  et  de  couleur  obscure,  et  par  dessoue 
croisées  de  lignes  blanches  ;  les  jambes  et  les 
pieds  sont  d'une  couleur  cendrée  bleuâtre; 
ws  ongles  sont  noirs ,  et  les  jambes  sont  ea»> 
vertes,  jusau'à  la  moitié  de  leur  longnanr, 
de  plumes  d'une  couleur  obscure.  Cet  oiseau, 
ajoute  M.  Edwards ,  qui  se  trouve  dans  les 
terres  de  la  baie  de  Hudson,  bit  princi- 
palement sa  proie  des  gelinottes  blanches. 
Après  avoir  comparé  cet  oiseau,  décrit  par 
BL  Edwards,  avee  la  bases,  aocdwses,  nar- 
peifm  et  busards,  il  nous  a  para  diflérerda 
tous  par  la  forme  de  son  corps  et  par  ses 
jambes  courtes;  il  a  b  port  de  l'aide,  et  les 
jaadies  courtes  coamM  b  fineen  et  blanaa 
comme  le  lanier  :  il  semble  donc  qu'il  vau- 
drait mieux  le  rapporter  au  genre  du  faucon 
ou  à  celui  du  lanier  qu'au  genre  de  la  buse. 
Mais  comme  M.  Edwards  tA  un  des  hommes 
du  monde  qui  coiinolt  le  mieux  les  oiseaux, 
et  qu'il  a  rapporté  celui-ci  aux  buses ,  nous 
avons  cru  devoir  ne  pas  tenir  à  nottre  npj* 
nion  et  suivre  b  sienne  :  c'est  par  cette  rai- 
son que  nousplagimsieicetoiseanà  b  suila 
des  buses. 


L'ÉP£&YI£B. 


Qdoiqok  les  nomencbteurs  aient  compté 
nbunnirs  espèces  d'^perviers,  nous  croyons 
qttVm  doit  bs  lédalM  à  uMsenb.  IL  Bri»- 
son  fait  mention  da  ipulre  espèces  ou  va- 
riétés; savoir,  Vépervîer  commun ,  l'épervier 
tacheté,  le  petit  épervier  ci  l'éperviei'  des 

Burroa.  YIL 


alouettes  :  mais  nous  avons  reconnu  que  œt 
^pervio-  des  alouettes  n'est  eue  b  créoarelb 
ffessallu}  Mws  avons  trouvé  de  mâme  qoe  b 

Setit  épervier  n'est  que  b  tiercelet  ou  mâle 
e  l'épervier  commun  ;  en  sorte  qu'il  ne  reste 
plus  que  l'épervier  tacheté,  qui  n'est  qu'une 
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I  rente  «BMiM# 

|*épttrvier.  M.  Klein  est  le  premier  qui  ait 
indiqué  wAta  variété  :  il  dit  que  cet  oiseau 
lui  fut  eavoyé  du  pays  de  Marieabourg.  U 
iÉut  éano  rAduire  à  l'espèce  oomniune  le 

petii  épervjer,  aussi  bien  que  l'épervier  (a- 
cbelé,  et  séparer  de  celle  espèce  IV-pt^rvicr 
des  aloueiie»,  qui  n'est  que  la  femelle  de  la 
crécerelUw 

On  obsen»era  que  le  tiercelet-sors  d'éper- 
vîw  dif l'ère  du  tiercelet- lugard,  eu  ce  que 


M  fBOIIi 


leeoft  t  le  |ioitriiie«l  le  ventre  baeiicein 

Ëiti  blancs,  et  avec  beaucoup  moins 
[îge  de  rouK  que  le  tiercelt  t-liugard ,  qui  a 
ces  parties  presque  eniiereoiieui  rousses  ei 
tmeenéee  4»  bnàm  bnpeei  eu  lien  qoe 
l'autre  n'a  sur  la  poitrine  que  des  taches  ou 
des  bandes  beaucoup  plul  irréguliwes.  Le 
tiereelel  é|)enrier  s'appelle  mouchet  par  les 
i;  il  est  d'autant  plus  brun  wm  le 
eel  plus  âgé;  et  les  liaude.s  iranA- 
I  de  le  poitrine  ne  sout  bien  régulières 
q«e  quand  il  epeiiè  se  piUBiiÉn  e«Me»> 
coede  nue.  Il  en  rst  de  aéele  dek  fenMHa^ 
qui  u*a  de  bandes  régulièrtv  quu  lorsqu'elle  a 
pMM  se  seconde  mue;  et  pour  donner  une 
idée  uhis  ééiaiBée  de  ees  dfttvncee  etde 
CCS  cnangemens  dans  la  distribution  des 
couleurs ,  nous  remarquerons  que  sur  le 
tieroelet-sors  ces  taches  de  la  poitrine  et  du 
'  vaalve  leat  iiresque  toutes  lépeeées  les  unes 
des  autres,  et  qu'elles  présentent  j)lutôt  la 
figure  d'u9  coeur  nu  d'un  triaa|le  emoussé, 
ohme  suiÏNi  uoeitîBne  et  unMeruMide  cnuleur 
WUMLt  telle  qu'on  la  voil  dans  les  bandes 
transversales  de  la  poitrine  et  du  vteutre  du 
tiiradet-bMipird  ^  ^^*^|^*  j^^j^'J^^ 

Lss nAmes  cbangemens  arriventdans  la  fe- 
melle :  ces  bandes  transversales  brunes , 
telles  qu'on  les  "voit  représentées  dans  la 
pkMcbe,  ne  sont,  dans  k  |»«flifèr»  aMiAe, 

que  des  taches  séparées,  et  l'on  Terra  dans 
l'article  de  Vautour  que  ce  changement  est 
encore  plu<>  considérable  que  dans  l'^imrier. 


ne 

les  indications  que  nos  nomenclateurs 
voulu  tirer  de  la  distribution  des  couleurs, 
que  de  voir  le  môine  oiseau  porter,  la  pre> 
■dèiuenuée,  dee  leebes  eu  dse  bendes  long! 
tudlaelCe  brunes,  descendant  du  haut  en  bas 
et  présenter,  au  contraire,  dans  la  second 
aunée,  des  bandes  transversales  de  la  mèros 
omrieur:  ce  chengement,  quoique  tvés-sin* 
Riilicr,  est  plus  sensible  dans  l'autour  et  dans 
les  épervicrs;  mais  il  se  trouve  aussi  plus  ou 
«eini  dans  plusieun  eutre^  espèesi  «Toi' 
MUE  :  de  aeite  ^pM  testes  les  méthodes  fon- 
dées sur  rénonciaiion  des  difTéicnces  de 
couleur  et  de  la  distribution  des  taches  sa 
veuveni  ki  eimevueMBi  oeuMune» 

L'épervier  reste  toute  l'année  dans  notre 
pays.  L'espèce  en  est  assez  nombreuse;  on 
m'en  a  apporté  plusieurs  dans  la  plus  mau- 
vaise saison  de  l'Iiiver,  qu'en  avoil  tuée  dane 
les  bois  ;  ils  sont  alors  Irès-malgres  et  ne 
pèsent  que  six  onces.  Le  volume  de  leur 
eBf|»  est  à  peu  prce  le  même  que  odhl  d« 
eeifedWe  pie.  femelle  est  beaucoup 
plus  grosse  que  le  mâle;  elle  fait  son  nid  sur 
les  arbres  les  plus  élevés  des  forêts  :  elle 
pond  oniiueirinMut  quatre  eu  eiiM|  omiIIi» 
qui  sont  tachés  d'un  jaune  rougeàtre  vers 
leurs  bouts.  Au  reste ,  l'épervit-r,  tant  màle 
que  femelle,  ^t  assez  docile;  on  l'apprivoise 
aisément,  et  Ton  peut  le  dresser  pour  le 
chasse  des  perdreaux  et  des  cailles  :  il  prend 
aussi  des  pigeons  séparés  de  leur  compagnie, 
et  fait  une  prodigieuse  destruction  des  pin- 
sons et  des  autres  petits  oiseaux  qui  se  met- 
tent en  troupes  pendant  l'hiver.  Il  faut  que 
l'espèce  de  l'épervier  soit  encore  plus  nom- 
brenee  qu'elle  ne  le  uirolt;  eer,  indépen 
damment  de  oeut  «pM  restent  toute  l'année 
dans  notre  elim et,  fl  paroît  que ,  dans  cer- 
taines saisons,  il  en  passe  en  grande  auanlité 
dens  d%tttres  pavs,  et  qu'en  général  l'espèee 
se  trouve  répandue  dans  l'ancien  continent, 
depuis  la  Suéde  jusqu'au  cap  de  Koooe- 


l»'aWM«m  iMt  un  bel  «ItaM,  beaniBDiip- 
plus  ^and  que  l'épervier,  auquel  il  ressem- 
ble néanosoins  par  les  habitudes  naturelles 
et  ywr  IseMMiiee  qini  leur  um  eomniMi,  ei 
dans  les  oneeux  de  proie,  n'appartient 
fMteiKct  âUE  piei  yiécbcs  ;  e'esi  d'evuir 


Ittilles  eMnetien  sorte  que,  qutmd  iAm 
sont  plîées,  elles  ne  s'étendent  pas,  à  hewi^ 
Goun  près,  à  l'extrémité  de  la  quene.  Il  rcs- 
aeeable 


encore  à  l^épervicr,  parce  q«1l 
Ini  la  I 
arreodie  pfer 


comme  Ini  la  première  plume  de  l'aile  courte)* 
•  son  eitrensiÂ.  m  am  la  que»* 
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fWdti.  lîiucpnnien  dutfOlDlQl  m  m  fuèie,  et  ceux jl«  TOriei^  f|t  4pim% 
«eaux  de  chasse  en  deux  classes;  savoir,  cev^ 
de  la  fauconnerie  propr^fpent  dile ,  ft  ceiu^ 
^*Qs  appellent  de  rmUmrmU;  elf  ànn 
cette  seconde  classe ,  ils  comprennent  non 
•enlement  Tauiour,  mais  enforf  Tifiervieri 
lesbarpayes,  les  bu&eâ,  etc. 

L'autour,  avant  sa  première  miief  e'est-^r 
dire  pendant  la  |)reniicre  année  de^on  âge, 
pprtfi,  fi)r  la  poitrine  et  fur  l«  veiit|«,  def 
màm  biffaec  perpendioqliiiiiiipQi  Ipngitur 
diwiln  i  nwii  Idviqu'il  %  «ubi  ses  deux 
mières  mues,  ces  taches  longitudinales  dis* 
paroisseiit,  ^  il  s>n  fornie  de  triiusversales. 
qui  durait  «aiiiite  piwr  tant  le  iMte  de  14 
vie;  eu  sorte  qu'il  est  trè^-facile  de  se  trom- 
per sur  la  ooonoi^saaoe  de  cet  oiseau ,  qi4 
4im  deux  âges  àÀSÎm»  f»i  manjiié  dipér 
peiMiient:  et  c'ait  «e  qipeiifMwiMViiis  viNplii 
prévenir  et  faire  connoitni  «|  |e  ij^pièlinir 
teut  dans  «ea  deu^  âges, 

iUrate.reiitiH»»  les  jembes  plus  le»- 
gMB  que  les  autres  oiseaux  qu'on  pourroit 
lui  comparer  et  prendre  pour  hii ,  comme  le 
gerfaut ,  qui  est  à  \tm  près  de  sa  grandeur. 
Le  mile  autour  est/  eoMMBe  la  flupfft  des 
oiseaux  de  proie,  beaucoup  plue  petit  que  la 
isMaelle;  tous  denx  font  des  eiieeiwL  de  jiKÙog 
et  BOB  de  leurre  :  ib  ne  volent  pas  anm  lifitf 
que  eeux  qui  ont  les  ailes  plus  Iob^ms  î 

Sroportion  du  corps.  Ils  ont ,  comme  je  Tai 
it,  plusieurs  baDitudes  communes  avec 
fépervîer;  jamais  ils  ne  tombent  à  plomb 
sur  leur  proie  ;  ils  la  prennent  de  côté.  On 
a  vu,  par  le  récit  de  Béton,  que  nous  avons 


cité,  comment  on  peut  prendre  les  éjperviers; 
en  peut  prendre  les  autéofe  de  ik  aalan 
manière:  on  met  un  pigeon  blanc,  pour 
ou'il  soit  vu  de  plua  }9i4>  enpig  gii^e  tilete 
M  neuf  ou  dix  pieds  de  bauteur,  et  qui 
renfiermenl,  anionr  du  pigeon  qui  est  au 
centre ,  un  e!?pace  de  neuf  ou  dix  pieds  de 
longueur  sur  autant  de  largeur  ;  l'autour  ar- 
rhn  obliqueneat,  et  U  nuaièra  dont  ■ 
^eaupétre  dans  les  fileis  indique  qu'ils  ne  se 
Méopitent  point  s(ir  leur  proie,  mais  qu^ils 
rmaquent  de  càté  peur  m  sBUin.  Las  mh 
taMus  éa  £lct  ne  Vempécbent  pas  de  d4ï- 
vorer  le  pigeon ,  et  il  ne  fait  de  grands  «f*- 
forts  pour  s'en  débamsser  que  quand  il  est 


L'auTôur  se  trouve  dans  les  montagnes  de 
Franche  Comté ,  du  Dauphiné,  du  Bngey, 
et  même  dans  les  forêts  de  la  province  de 
Boniigogne^  et  aux  enviroips  de  Barisj  pliais 
■  est  encore  plus  commun  en  AHeinagae 
^pAn  tanee,  el  l'espèce  paroit  s'être  ré- 


|uè4e,  et  d«n#  ceux  de  rorieRj  i   . 

jusou^eu  Vem,  et  ^  Barbarie,  Ceu)(  de  6rèc^ 
foqt  lef  floeilleurf  de  toi^  pou?  1^  fauco^mgr 
Hei  pelon  Belos.  «lU  oiH,  dit-il,  la  uSk 
grande ,  le  cou  gros  et  beaucoup  de  plumes. 
{jmx  d'Arménie,  ajoule-t-il*  ont  les  yeux 
yeris;  ceux  de  Perse  le$  ont  clairs,  concaves 
g|  efifoQçés  ;  ceux  ()*4li?qnei  qui  sont  les 
moins  eftïméf ,  ont  les  yeux  nous  dans  le 
premier  âçei  et  rouget  %près  la  première 
ue,  K  Mais  ee  camewre  ii*es(  mi  parttculier 
aux  autours  d'Afrique  ;  ceuj(  de  fiptre  clifnat 
ont  les  yeux  d'autant  plus  rouget,  qu'ils  sont 
plus  âges;  il  ^  a  même  dans  les  autours  de 
Ppnnoe  une  dlff^uu»  oii  vari^é  de  plumage 
et  de  couleur  qui  a  induit  |ps  naluralistes  en 
Upe  espèce  d'ureur  ■  j  oi^  4  appelé  busard 
DU  aulpMr  dQnt  le  pluiiiage  p^X  blond,  et 
dont  Iff  naturelt  ^if*  lAiplltt  «Hie  ee)ui  de  raid- 
tour  brun, et  mqins  susceptible  d'une  bonne 
^ucaUim,  Ta  ftiJ  regarder  c^wfs^  \m  «*r 
HPM détente  o»  l^uîard,  et  Ihi  an  a  fait 
donner  le  nom  :  c'est  néanmoins  très-cer- 
tainement un  aufour,  mais  que  les  faucon- 
niers rejetlepl  àii  leur  épQle.  Il  y  a  encore 
une  variélc  asses  légjye  dans  cet  auteur 
blond,  qui  consiste  en  ce  qu'il  s'en  trouve 
dont  les  aïMs  soiU  tachées  de  blanc,  et  ce 
owaelère  lui  a  hn  doimer  le  nom  de  bww^ 
wtnig  mais  cet  oiseau  varié,  aussi  bien  que 
celui  qui  est  blond  >  sont  é^lleneRt  dlV  WIr 
tours  et  non  pas  des  busai'ds. 

J*ai  fait  nourrir  long-temps  nn  mâle  et 
une  fenielle  de  l'espèce  de  l'autour  brun;- la 
femelle  étoit  au  moins  d'un  tiers  plus  grosse 
que  le  mâle  :  il  s'en  falloit  plus  de  six  j>ou- 
■aas  que  les  ailes,  lorsqu'elles  éioient  pliéesi 
ne  s'étendisseut  jusqu'à  rextrémité  de  la 
qqe^e;  ^e  éfoit  plu^  grosse  dès  l'âge  de 
quatre  mois,  qui  nra  paru  être  le  terme  de 
l'accroissement  de  ces  oiseaux,  qu*un  groa 
chapon.  Dans  le  premier  âge ,  jusqu'à  cinq 
ou  SIX  semaines ,  ces  oiseaux  sont  d'un  gris 
blanc  ;  ils  prennent  •  ensuite  du  brun  sur 
tout  le  dos,  le  cou  et  les  ailes  :  le  ventre  et 
la^  defseus  de  la  gorge  ciiangent  moins  ^ 
aaiat  ordinairement  blancs  ou  blancs  jaunè» 
très ,  avec  des  taches  longitudinales  brunes 
dans  ià  jpeeBttiaa  alinéa  et  ^ee  btlHtf  ivane* 

j .  M-  Brj{i50O  «iioiinJ  »m»  l»  nofp'^c  grot  tmard 

(t.  i,  paç.  do^rn  ^>it  aw 

«spi^ce  psrticalMrè ,  nofi'  wnlem«at  difTérente  d« 
cA\f^  de  rautonr ,  mal»  encore  de  tootrs  le*  aatnw 

t's.|ii'i  (s  dr  Jju  ariis  :  rt  pi-r.daDt  il  est  tr^s-rcrteia 
que  ce  n'est  i\n  uifp  v*r;pic.  i^we  jbég^r. 
Vnpèce  de  l'autour;        Û  jffàjf^^Mé^WllfW 
par  la  couleuir  <la  plètaafc.  ^ 

S. 
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mmlm  faranci  duu  lei  9mbe»  suivantes; 
k  bee  est  dW  Mbb  atle  et  la  menbrtM  ooi 
en  eodVftt  le  bese  est  d'un  bleu  livide  ;  Ws 
jambes  sont  dénuées  de  plutnes  et  les  doi£;ts 
des  pieds  sont  d'un  jaune  foncé;  les  on|ptes 
aoat  noirâtres;  el  les  pinmes  de  b  queue, 
qui  sont  brunes,  sont  marquées  par  des  raies 
transversales  fort  larges,  de  couleur  d'au 
gris  sale.  Le  mâle  a  sous  la  gorge ,  dans  celle 
INreniêre  année  d'âge,  les  pnmei  méléaa 
d'une  couleur  roussâtre,  ce  que  n'a  pas  la 
femelle,  i  laquelle  il  ressemble  par  tout  le 
reste,  &  V^xoeption  de  la  groneor  cnii, 
comme  nous  l'avons  dit,  eit  de  plus  ffim 
tiers  au  dessous. 

On  a  remarqué  que ,  quoique  le  mâle  fût 
beaucoup  plus  petit  que  la  fenielle,  il  étoH 

5 lus  féroce  et  plus  méchant.  Ils  sont  tous 
eux  assez  diEQciles  à  priver;  ils  se  battoient 
aenvent,  mais  plus  des  griffes  que  dn  bee, 
«lent  iiiBB  se  aarvcnt  guère  que  pour  dépe* 
cer  les  oiseaux  ou  autres  petits  animaux ,  ou 
pour  blesser  ou  mordre  ceux  oui  les  veulent 
laisir.  fls  eommenoent  par  se  défendre  de  la 
griffe,  se  renversent  sur  le  dos  r  en  ouvrant 
le  bec,  cl  cherchant  beaucoup  plus  à  déchi- 
Mravec  les  serres  qu'à  mordre  avec  le  bec. 
JiMMUa  on  ne  s'est  aperçu  que  ces  oiseaux , 
quoique  seuls  dans  la  même  volière ,  aient 
pris  de  l'affection  l'un  pour  l'autre;  ils  j  ont 


OISEAUX  DE  PROIE. 

cependant  passé  fat  laÎMin  entière  de  Tété , 
dqNda  le  coameneement  de  mai  jusqu*â  la 
fin  de  novembre,  où  la  femelle,  dans  vm 

accès  de  fureur,  tua  le  raâle  dans  le  silence 
de  la  nuit,  à  neuf  ou  dix  heures  du  soir, 
tandis  que  Mms  les  antres  eiaetox  ét<4ent 
endormis.  Leur  naturel  est  si  sanguinaire 
que,  quand  on  laisse  un  autour  en  liberté 
avec  plusieurs  faucons,  il  les  égorge  tous  les 
ma  après  les  autres.  Cependant  il  semble 
manger  de  préférence  les  souris ,  les  muloti 
et  les  petits  oiseaux  :  il  se  jette  avidonent 
la  chair  mignanle  et  reniie  tuée  eons" 
tamment  la  viande  cuite  ;  mais  en  le  faisant 
jeûner  on  peut  le  forcer  de  s'en  nourrir.  Il 
plume  le&  oiseaux  fort  proprement  et  en- 
suite les  dépèce  avant  de  les  manger,  an  lien 
qu'il  avale  les  souris  tout  entières.  Ses  ex- 
crémens  sont  blanchâUes  et  humides  :  il 
icjetle  soimiil  iMr  le  vaniiienient  lea  peinx 
roulées  dia  aewis  qu'à  a  avalées.  Son  cri 
est  fort  rntu|iie  et  finit  toujours  par  des  sons 
aigus^  U  autant  plus  désagréables,  qu'il  les 
répète  plus  souvent  8  mapena  aMB  nnn 
inquiétude  continuelle  dès  qu  on  l'approche 
et  semble  s'effaroucher  de  tout  ;  eu  swte 
qn*on  ne  peut  passer  auprès  de  la  volière 
où  il  est  détenu  sans  le  voir  s'agiter  vio- 
lemment el  realawlie  Jelar  nhuMiin  cria 
lépétéa. 


tM 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qut  oirr  aArroRT 
A  L*ÉP£ayiER  ET  A  L'AUTOUH. 


L'oisiAO  qui  nous  a  été  envoyé  de 
Cayenne  sous  aucun  nom  et  que  nous  avons 
disigné  août  k  dénomination  d'i^ermp  â 
gros  bee  'de  Coyeane  (  falco  magnirostris. 
Cuit..),  parce  qu'en  effet  il  a  plus  de  rap- 
port à  l'épervier  qu'à  tout  autre  oiseau  de 
proie;  et  il  est  seulement  nn  peu  phia  grae 
et  d'une  forme  de  corps  un  peu  plus  arron- 
die que  l'épervier;  il  a  aussi  le  bec  plus 
gros  et  plus  long,  ks  jambes  nn  peu  pins 
courtes,  le  desmadela  gorge d*nne conlear 
nniforme  et  nneuie;  au  lira  que   '~ 


a  eelle  même  partie  blanche  on  blandiâtret 
mais  dn  raHe  il  MaMHdtle  assez  à  l'épemiar 
d'Europe  pour  qu'on  puisse  le  regarder 
comme  étant  d'une  espèce  voisine  et  qui 
^tHfim  ne  doit  am  erigine  qu'à  rinflMMoe 


qai  Bons  a  été  envogré  de 

Cayenne,  sans  nom,  et  auquel  nous  avons 
cru  devoir  donner  celui  de  petit  autour  de 
Cwenne  {jûieo  cayennmuii,  Gssau),  parée 
qu'il  a  été  jueé  du  genre  de  l'autour  par  Je 
tvèa^wfaiki  numanimn,  J'avoue  fn*il  wm 


PETIT  AUTOUR  DE  CATENTÎE. 


a  paru  avoir  pins  de  rapport  avec  le  lanier, 
m  qu'il  a  été  décrit  par  Beloo,  quVme 
l'autour  ;  car  il  a  les  jambes  fort  courtes  et 
de  couleur  bleue,  ce  qui  {ait  deux  cano- 
lèm  ém  tanier  ;  mais  peut-èlre  nVit-il  réd- 
InMVt  m  laaier  ni  autour.  Il  arrive  tous  les 
jours  qu'en  voulant  rapporter  des  oiseaux 
ou  des  animaux  étrangers  aux  espèces  de 
noire  climat,  nm  kur  doiine  dei  noms  qn 
ne  leur  conviennent  nas;  et  il  est  très-pos- 
aible  que  cet  oiseau  de  Gijenoe  soit  d'une 
«pèw  pirticnlièn  «1  dHNNMsde  edk  df 
IwMnoretda' 
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III. 

L'oiiem  4i  k  (Mine, 


tesbv  sous  le  nom  d'epe/vier  des  pigeon» 
(  falco  cabankaim»  Gmil.)  ,  oui  a  le  cor^ 
plus  mince  que  l'épervier  ordinaire,  l'irit 
des  veux  jauue,  ainsi  que  la  peau  qui  ooit» 
m  la  iNÛe  do  bec,  les  piedi  de  là  mè— 
couleur,  le  bec  blanchâtre  à  son  origine  et 
noir  vers  son  crochet  ;  le  dessus  de  la  téte, 
du  cou,  du  dos,  du  croupion,  des  ailes  et 
de  la  queue ,  couvert  de  plumei  bluicbet« 
mêlées  de  quelques  plumes  brunes,  les 
jambes  oouvertes  de  longues  plumes  blan- 
cbes,  wa&èm  d'une  légère  teinte  ronge  «1 
variées  de  taches  longitodinalee  bfoneiMw 
les  plumes  de  la  queue  bnmes  comme  celles 
des  ailes,  mais  rayées  de  quatre  bande» 


L£  GEKFAUT. 


Lr  gerfaut,  tant  par  sa  figure  que  par  le 
naturel,  doit  être  rq^ardé  comme  le  j^mier 
de  lem  ke  oiseaux  de  k  fmeomene;  eer 
il  les  surpasse  de  beaucoup  en  grandeur  :  il 
est  an  moins  de  U  tailk  de  Taulour;  mais 
tt  en  dmk»  par  dee  careclèrei  eénàraia  et 

les  ois 


qui  distinguent  tons  les  oiseam: 
propres  à  être  élevés  pour  la  fauconnerie , 
oe  ceux  auxquels  on  ne  peut  pas  donner  la 
Mène  édncalion.  Ces  oiseenx  de  chasse 
ble  sont  les  gerfauts,  les  faucons,  les  sacres, 
les  laniers,  ks  hobereaux,  ks  ém^-illons  et 
ks  tréwiTlks  :  ib  ont  tous  ks  ailes 
aussi  longues  que  la  oueneskf 
plume  de  l'aile,  appelée  le  cerceau,  presque 
aussi  longue  que  celle  qui  b  suit  ;  k  bout 
de  eetle  phnne  en  peene  m  en-ffonne  de 
tranchant  ou  de  lame  de  couteau ,  sur  ime 
kngueur  d'environ  un  pouce  à  son  extré- 
nilé;  an  lieu  one  dans  les  autoiu^,  les 
épctfieil,  kSMMtns  et  les  buses,  qui  M 
sont  pas  oiseaux  aus.«i  nobles ,  ni  propres 
aux  mêmes  exercices ,  U  queue  est  plus  Ioof 
gue  que  ksniki/  et  «Ne  première  pluma 
de  Taile  est  beaucoup  plus  courte  et  arron- 
die par  son  extrémité  ;  et  ils  diffèrent  en- 
core en  ce  que  la  quatrième  plume  de  l'aile 
mtt  dent  ces  éamm  oiseaux ,  la  plus  lon- 
gne,  an  lieu  que  c'est  la  seconde  dans  les 
premiers.  On  peut  ajouter  que  le  gerfaut 
diflore  s|^fiqueaMnt  de  lenteur  par  le  bee 
et  kt  pieds,  qo'il  a  bleuâtres,  et  par  son 
plumage,  qui  est  brun  sur  toutes  les  parties 
supérieures  du  corps ,  blanc  taché  de  brua 


sur  toutes  les  parties  inférieures ,  avec  la 
queue  grise  traversée  de  lignes  brunes.  Cet 
oiseau  se  trouve  assez  communément  en 
Islande ,  et  il  paroît  qu'il  y  a  variété  dans 
l'espèce;  car  il  nous  a  été  envoyé  de  Nrn^ 
wége  nn  gerkot  qui  sa  iranve' également 
dens  les  pays  les  plus  septentrionaux ,  qui 
diffère  un  peu  de  l'autre  par  les  nuances  et 
par  la  distribution  des  couleurs,  et  qui  est 
plus  fiitinié  des  ftoeonniei»  que  ealur  dH^ 
lande,  parce  qu'ils  lui  trouvent  plus  de 
QQurage,  plus  d'activité  et  plus  de  oocililé; 
et,  iiukpendanunent  de  oatle  première  ve- 
iM,  qai  p*«lt  wiéléda  respèce,  il  joi 
a  une  seconde  qu'on  pourroit  attribuer  au 
climat  si  tous  n'étoient  pas  également  des 
pays  froidi.  OMie  seeonda  «ariélé  est  k 
gerfaut  blanc,  qui  diffère,  beaucoup  des  deux 
premiers,  et  nous  présumons  que  dans  ceux 
de  Norwége,  aussi  bien  que  dans  ceux  d'k* 
knde,  il  s'en  trouve,  de  bknni;  an  serin 
qu'il  est  probable  que  c'est  une  seconde  Va" 
riété  commune  aux  d^ uz  premières ,  et  qu'il 
aMstéen  elfcidaMrespèea  du  gerfaottrok 
races  constantes  et  dirtjmtet ,  dont  la  pre- 
mière est  le  gerfaut  dislande ,  la  seconae  la 
gerkut  de  Norwége  et  la  troisième  le  ger- 
wnt  blanc  :  car  d'habiles  fauconniers  nana 
out  assuré  que  ces  derniers  étoient  blancs 
dès  la  première  année  et  conservoient  leur 
bknehenr  dans  ks  années  tnivanleaj  an 
sorte  qu'on  ne  peut  attribuer  cette  couleur 
à  la  vieillesse  de  l'animal  ou  au  climat  plus 
froid ,  les  bruns  se  trouvant  égalemsnt  oans 
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ié  OISEAUX 

le  même  dimât.  Os  oisraUx  sont  naturels 
ÉHX  pays  froids  da  hord  de  TEurope  et  de 
FAsie;  ils  habitent  én  Russie,  en  Nowége, 
Ml  Islande,  eu  Tartârie ,  et  ne  k  trouvent 

Col  éMÊ  In  diUniif  ëhindi,  U  mèiBb 
Il  MO*  |«7t  tempéré».  ,  apt^  râtgte, 
le  |ktu»  pnissé»t ,  le  plus  vif,  le  plus  feourà- 
|tux  de  tous  les  uiseauk  de  proie;  ce  sont 
•éM  Ms  plus  chert  el  litt  plus  lEitifDlll  d* 
tous  ceux  de  la  fauConnerit.  On  h*  tnin^ 
porte  d'Islande  en  Russie ,  en  France ,  en 
nHè  et  jusqu'en  Ptt»  ti  eu  Turquie  ;  et 


DE  PROIE. 

il  ne  paroi  t  pas  que  la  dulleur  pliM  grtnèB 
de  ces  climats  leur  dlê  riin  de  leur  force  et 
de  leur  vivacité.  Ils  attaqtient  les  plus  grands 
oiseaux  et  font  aisément  leur  proie  de  la 
Cigocne  ,  du  Mm  «t  de  la  grue  ;  Ui  tMttt 
tel  liètres  en  se  lebMbt  tenber  à  flkmh 
dessus.  La  femelle  e^t ,  comme  dans  les  an- 
tres oiseaux  de  proie,  beaucoup  plus  grande 
M  forte  t^dlfe  le  mile  :  on  appelle  cduinai 
Htrcetel  de  grrfaut ,  qui  ne  sert  daus  ta  fau- 
cbnnerie  que  pour  voler  le  uiikui  »  le  lié- 
ron  et  les  oorileillet. 


LE  LANIER. 


GsT  oiseau  qu'AIdrovande  appelle  lania- 
rhu  GûUortmt,  que  Delon  dit  être  naitirèl 
en  Fkenoe,  et  plM  employé  par  lea  fiiaooa- 
niers  qu'auctin  autre,  est  devenu  si  rare 
^enoos  n'avons  pu  iM>as  le  procurer;  û 
dm  iiRMi  de  iMa«abfaiela«  m  de« 
ki  suites  d'oiseaux  coloriés  par  MM.  Bd* 
nards,  Frisch  et  les  auteurs  de  la  Zooto^e 
britanni^tte ;  Relon  lui-même,  qui  en  tait 
un  description  ttset  détailM»,  s'ea  dou» 
pas  la  figiire  ;  il  en  est  de  mAme  de  GësneTt 
d'Aldrovande  et  des  autres  naturalistes  mo' 
àtnm  m  BtliiuU  dl  SaJerae  avouent  n» 
l^itdir  jamai»  vu  :  la  setiie  renréaetilalioii 
qu'on  en  àit  est  dans  Albin,  dont  on  sait 
que  les  plandiea  sont  trèà-mal  cofertéea.  Il 
peroli  dôve  le  laÉier,  qui  «M  aejmn^ 
d'hui  si  rare  en  France ,  l'a  é^Iement  et 
toa^oars  été  en  Allemagne,  en  Angleienre, 
flBSeÎBS«,en  Italie,  puisqu  aucnn  des  au- 
teurs de  ces  différens  pays  n'én  A  perlé  que 
d'ajprès  Belon.  Cependant  'A  se  liouve  en 
Suéde ,  puisque  M.  LinnaeiKs  le  met  dans  la 
line  dee  oiMtfnk  de  ce  pa^  s  ;  mttii  ik  lli''Mi 
dMine  qn'uM  Mgèi«  dtiseription  et  point  dH 
lont  l'hfstotrê.  Né  le  ronnoîssant  donc  que 
par  les  mdications  de  Helon ,  nous  ne  pou- 
y«ni  ifIMl  lllÉnè  de  plus  que  9l%  rapperMIr 
ici  pireztk^.  •«  Le  lanier  ou  fancon-laniw, 
dit -il-,  frit  ordinairement  son  aire,  en 
PnWoe^  #*r  les  plus  hauts  arbres  des  forêts 
oto  dàni^  IC%  k^Ocbers  les  plus  étevés.  f 
il  «tt  d'dh  «ÉMM  liw  diMii  «I  de 


plus  faciles  que  les  faucons  ordinaires ,  on 
k^eft  sert  commanéoMut  à  tom propos.  Il  est 
de  plus  petite  corpulence  que  w  fuiooa- 
geniil  et  de  plus  beau  plumage  que  le  sacre, 
surioul  après  la  Buie  ;  il  esl  aussi  plus  court 
e'oHe  Md  dei  eelras  ftweem.  Les  fiu»> 


çhoisiiisent  le  lanier  ayant  grosse 
téle,  les  pieds  bleus  el  orés.  Le  lauit  r  vole 
tout  j)our  rivière  que  pour  les  cliaui{>i>;  U 
iupporte  mîeiiK  le  «oiinrîliire  de  grosses 
YÎandes  qu'aunin  autre  faucon.  On  le  re- 
eoÉBoit  sens  pouvoir  s'v  méprendre;  car  il 
e le  (bee  H  Im  pieds  UiBes,  les  plonet  de 
devant  mêlée»  de  noir  sur  le  blanc,  avee 
des  taches  droites  lu  long  des  plumes  et  non 

traversées  comme  au  faucon       Quand  il 

tend  set  eii«  et  qe^en  les  re^ade  pe» 
dessous,  les  taches  paroissent  dilTcrentei 
de  celles  des  autres  oiseaux  de  proie;  car 
elles  sont  sanées  et  rondes  cumme  petits 
ii&nmv.  Sm  eM  «M  CO«Ut  et  essez  gro.s , 
aussi  bien  que  son  bec.  On  appelle  la  fe- 
nteiie  immeri  elle  est  plus  grosse  que  le 

sembïeUee  p»  ke  «enkÉie  du  plu- 
mage. Il  n'est  aucun  oiseau  de  proie  qui 
tienne  plus  couaiaaunent  sa  pm:be  el  li 
Me  eu  pejfs  pendeet  toute  l'année.  0« 

l'instruit  aisément  i  voler  et  prendre  la  grue. 
La  saison  où  il  cha^e  le  mieux,  est  après  la 
mne,  depuis  la  mi-judlet  iusou'à  k  find'oo- 
tefck«;  mais  en  hiver  i  fetteà 
Mbgniee^ele 
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LE  SACRE. 


Js  crois  devoir  séparer  eet  oisMU  de  b 
liste  des  faucons  et  h  mettre  à  la  saile  du 
Uaùer,  quoique  quek}ues  uns  de  nos  aomea- 
ekAewi  ne  ragRitet  le  secre  que^WMM 
une  variété  de  l'espèce  du  iaucua ,  parce 
qu'eu  le  considéraut  comme  variété,  eUe 
•ppartieudroit  bien  nlutét  à  Tetipéoe  du 
iMuer  qMftà  eiHe  du  faucon.  £a  effet,  U 
sacre  a ,  comme  le  ianier,  le  bec  et  les  pieds 
Ueus,  tandis  que  les  faucons  ont  les  pieds 
jimiM  Ce  camelÉKv  qui  paroît  spéeifiiiue, 
pourroit  inAa*  faiie  croire  que  k  âaci-e  ne 
seroit  rèelleaBent  qu'une  variété  du  lauier; 
mais  il  en  diffère  i>eaucoup  par  les  couleurs 
«t  wniMtMMnrnt  par  la  grattdeinv  II  paroît 
que  ce  sont  deux  es|>èces  distinctes  et  voi» 
sioes,  qu'on  ne  doit  pas  mêler  avec  celle» 
des  faucons.  Ge  qu'il  y  a  de  ainntliar  ki| 
c'est  que  Bdon  est  enDora  le  seolqui  Mat 
ait  donné  des  indicatioiu  de  cet  oiseau; 
saM  lui  les  naturalistee  ne  oonuottrmettt 
que  peu  ou  poiat  éà  toMt  b  taons  et  It 
lanier.  Tous  deux  sont  dc^euus  q^alemeat 
rares;  et  c'est  ce  qui  doit  faire  présumer 
encore  qu'ils  ont  les  mêmes  habitudes  natu» 
relies ,  K  que  par  couséqueul  ils  suai 
péces  très-voisines.  Mais  Belon  l<s  ayant 
décrits  comme  les  aj^ani  vus  ixms  deux ,  et. 

éUHnai  l'an  de  l'autre ,  il  est  juste  de  s'ea 
rapporter  à  lui  et  de  citer  re  qu'il  dit  du 
sacre  coiunic  nous  avons  cité  ce  au'il  dit  du 
haier.  -  ht  mon  cil  4e  plat  lasd  peaaigi 
que  nul  des  oiseaux  de  fauconnerie  ;  rar  il 
est  de  couleur  eomme  entre  roux  et  enfumé, 
fanblable  à  ua  aûlan  :  il  est  court  empiété, 
i^aat  lai  jtariMtatIttAligis  bleus,  ressem- 
blant en  ce  rfnelque  chose  au  lauier.  Il  seroit 
quasi  pareil  au  faucon  en  graadear,  a'étoil 
jl'il  Ml  eomgassé  plus  Mi.  Il  «it  oiiiiii 


au  fiucoD-péierio  :  aniH  ttt  oiseau  de  ftn^ 

sage  ;  et  est  rare  de  trouver  homme  qui  se 
yuïsiv  vuuter  d'avoir  oucq'  veu  l'eodroii  où 
il  bit  ses  petits.  Il  y  a  quelques  fancotinîtia 
qui  sont  d  opinion  au'il  vient  do  Tartarie  et 
Hm&'m  et  de  devers  la  mer  Majeure ,  et  que» 
f^yml  MO  cbeoùo  pour  all^  vKre  ceriaiot 
partia  àb  Tan  lers  la  Mrtie  du  midi,  ea| 
pris  au  passage  par  les  fauconniers  qui  lei 
^nietieot  eu  diverses  «las  4e  la  j^er  Égée, 
miiodet,  Cliypre,  «la.  Bt  «nil^  qu'on 
fasse  de  bauts  vols  avec  le  sacre  pour  If 
milan ,  toutes  fois  on  le  peut  aussi  dresseï^ 
pour  le  gibier  et  pour  la  camptfiue ,  à  preu»> 


dtaks 


Oies  sauvapi, 


,  4li»«t»flto 


sans,  perdrix,  lièvres  et  à  toute  autre  ma. 
nière  de  eibier....,  lie  sacret  est  le  mile  e| 
le  iacve  la  femeUa,  aoiia  leM^Mlt  il  a'y  a 
d'autre  diBiiwat»  lim  dm  pwd  Mi 

petit.  - 

Eu  comparant  œMe  dei«riptioi|  4h  faera 
«aae  iDaila  qae  It  «ièMa  iMlcar  a  daaaéeda 

lanier,  ou  se  persuadera  aiséjoent,  i**  que 
ces  deux  oiseaux  sont  plus  voisins  l  ua  de 
l'autre  que  d'aucune  autre  espèce;  a°  que 
tous  deux  sont  oiseaux  passageni;  fprM|iy 
Helon  dise  que  le  lauier  éloit ,  de  son  temps, 
naturel  eu  France,  il  est  («resqu^  »Ar  qu'oa 
na  l'y  uwava  plus  auiourd'bui;  3**  qiM«ll 
daax  oiseaux  paaaiaanl  différer  essentiell» 
ment  des  faucons,  en  ce  qu'ils  ont  le  corpt 
plus  arrondit  les  jambes  plys  cuurtas,  le  bep 
et  let  piedi  falaai(  ala'ait  à  atvia  4a  laaiai 
ces  dinVretices 


Jes  eu  séparer. 

U  y  a  plusieurs  années  que  oaut  av^ 
fak  (kssinerà  la  Méot«nt«u  roiiMii  ' 
de  proie  qu'on  nous  dit  être  le  sê00*t 
la  descripliou  qui  en  fat  faite  alaia  ayaaft 
été  é|nS,  aow  a'«  MWKMt  li»  4k«  4t 


LE  FAUCON. 


bMtqu*ov  jette  les  ^eitx  aur  les  listes  de 
aat  aaaiHiflUww  dltuiuipi  aatiireUes  on 

t*  M.  Brissea  eempte  douw  variélM  dans  caae 
prforiêf* «Sillet»  safoiriklSiMMeHMCSf  lafcec— i 
Miiard  o«i  ■—M.  le  Aiacoe  ft  lin Maiithe ,  t»4mm 

con  blanc,  le  faacon  ooir,  le  faacon  tacheté,  le 
fracoa  bnia#  1«  faiwoa  rouf It  iaiwoa  zw»§*  4m 


seroit  porté  i  croire  qui!  y  a  dans  fe^pèce 
du  laPtfMMi  autant  4»         qua  dtoa  célê 

Mm,  laftMM  4*10116. 1«  faucoB  4'lsiu4e,atli 
«^êm^^riMs  y&ceJs'*ttél5l!!L^ 

première  ,  savoir  :  'c  faucon-^ eu tU  ,  le  raucoit-(iéle> 

ha,  ëMit  U  iaufioa  4»  Mt^btim  ai  1*  Cimxmi  4» 
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dn  pi^Q,  de  la  poule,  oo  des  autres  oi- 
seaux domestiques;  cependant  rien  n'est 
moins  vrai  :  l'homme  n*a  point  influé  sur  la 
nature  de  ces  animaux  ;  quelque  utiles  an 
plaisirs,  quelque  agréables  qu'ils  soient  pour 
le  faste  des  princes  chasseurs,  jamais  oa 
n'a  pu  en  élever,  en  multiplier  Veajpèoe.  Om 
dompte,  à  It  vérité,  le  naturel  féroce  de  ees 
oiseaux  par  la  force  de  l'art  el  des  priva- 
dons  ;  on  leur  £sil  acheter  leur  vie  par  des 
nouvcinens  qu'on  leur  conmuideî  dMqm 
morceau  de  leur  subsistance  ne  leur  est  ac- 
cordé que  pour  un  service  rendu  ;  on  les 
"  attache,  on  les  garrotte,  on  les  affuble,  on 
les  prive  même  de  ii  lunière  et  de  toute 
nourriture,  pour  les  rendre  plus  dépen- 
dans ,  plus  dociles  et  ajouter  à  leur  vivacité 
naturéfle  llmpétuosité  du  besoin  ;  mm  ib 
servent  par  nécessité,  par  habitude  etiMie 
attachement;  ils  demeurent  captifs,  sans 
devenir  domestiques  :  l'individu  seul  est  es* 
dtve,  IVmèee  «t  taokmts  libre,  toujoon 
^lement  éloignée  de  f empire  de  l'homme; 
ce  n'est  même  qu'avec  des  peiues  infinies 
qu'on  en  fait  quelques-uns  prisonniers,  et 
nea  n*csl  plus  difucae  qne  d*étedier  leurs 
mœurs  dans  l'état  de  nature.  Comme  ils  ha- 
bitent les  rochers  les  plus  escarpés  des  plus 
bantea  montagnes ,  qu'ils  s'anproAait  très* 
rarement  de  terre ,  qu'ils  volent  dtam  hau- 
teur et  d'une  rapidité  sans  épale,  on  ne  peut 
avoir  que  peu  de  faits  sur  leurs  habitudes 
MtnrnMs  s  on  n  lenlenMnt  imunqué  qu'ils 
choisissent  toujours  ponr  élever  leurs  petits 
les  rochers  expasés  au  midi;  qu'ils  se  pla- 
cent dans  les  trout  et  les  anfractures  les  plus 
iWMoessibles  ;  qu'ils  font  onlinairement  qua- 
tre œufs  dans  les  derniers  mois  de  l'hiver  ; 
qu'ils  ne  couvent  pas  long- temps,  car  les 
petits  sont  adultes  vert  le  ta  de  mû;  qu'As 
flkWfBBl  de  couleur  suivant  le  sexe,  l'âge  et 
la  mue;  que  les  femelles  sont  considérable- 
ment plus  grosses  que  les  mâles;  que  tous 
deux  jenent  des  cns  perçans,  désagrésblm 
et  presque  continuels ,  dans  le  temps  qu'ils 
chassent  leurs  petits  pour  les  dépayser  ;  ce 
qui  se  fait,  comme  chex  les  aigks ,  par  la 
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dure  nécessité  qui  rompt  les  ISem  des 
milles  et  de  toute  société,  dès  au'il  n'y  a 
pas  a&sex  pour  partager,  «mi  qu  il  y  a  un- 
possibilité  de  trouver  asaet  de  vivres  ponr 
subsister  ensemble  dans  les  mômes  terres. 

Le  Ciuoon  est  peut-être  l'oiseau  dont  le 
eouingn  est  le  plus  firme,  le  plus  grand, 
relativenMBt  à  ses  forces  ;  il  fand  ans  dé> 
tour  et  perpendiculairement  sur  sa  proie , 
au  lieu  que  l'autour  et  la  plupart  des  antres 
«rivent  de  odlé:«nsi  prends  FMtenr 
avec  des  fîlets  dans  lesquels  le  faucon  ne 
s'empéire  jamais  ;  il  tombe  à  plomb  sur  l'oi- 
seau victime,  exposé  au  milieu  de  l'enceinte 
des  lUels,  le  tue,  le  mange  sur  le  lien  ^ 
est  gro5,  ou  l'emporte  s'il  n'est  pas  trop 
lourd,  en  se  relevant  à  plomb.  S'il  y  a 
quelt^e  firimnderio  dant  soa  ^roisinage ,  U 
cfaoiat  cette  proie  de  ptiiiHiMjn  :  on  te  voit 
tout  à  coup  fondre  sur  un  troupeaii  de  fai- 
sans, comme  s'il  tomboit  des  nues,  paroo 
anive  de  si  hant  et  en  si  pen  de  tenifi 
que  son  apparition  est  toujours  imprévue  et 
souvent  inopinée.  On  le  voit  fréquemment 
attaquer  le  milan,  soit  pour  exercer  son  cou- 
rage,  soit  pour  lui  enlever  une  proie  :  mais 
il  lui  fait  plutôt  la  honte  que  la  guem;  il  la 
traite  comme  un  lâche,  le  chasse ,  le  irqipo 
avee  dédain  et  no  le  aMt  point  è  mort,  paren 
que  le  milan  se  défend  nwl,  et  que  profan- 
blement  sa  chair  répugne  au  faucoA  eneana 
plus  que  sa  lAchelé  ne  lui  d^lait. 

Les  gens  qui  habitent  dans  le  Tuiiînsgo 
de  nos  grandes  montagnes,  en  Dauphine, 
Bugey,  Auvergne  et  au  pied  des  Alpes, 
peuvent  s'assurer  de  tous  ces  faits  '.  On  a 
envo)é  Gonèvo  à  la  Fauconnerie  dn  roi 
de  jeunes  faucons  pris  dans  U-s  montagnes 
voisines  au  mois  d'avril  et  qui  paroissent 
avoir  ae^  tantes  les  dimewions  de  loiw 
taille  et  toutes  leurs  farees  avant  lo  mms  de 
juin.  Lorsqu'ils  sont  jeunes ,  on  les  appelle 
fauconssors p  comme  l'on  dit  lêaratgs-jors , 
nsaue  <|a*ils  sont  alors  pins  bruns  qnn  dans 
les  années  suivantes,  n"  470  ;  et  l'on  aj^lle 
les  vièux  faucons  hagards^  qui  ont  beaucoup 
plus  de  blanc  que  les  jeunes    n**  4a i.  Le 


Vsvtari*  «ont  de*  ▼ariétà,  la  faucon  àcollifr.lfl 
fcicoB  da  rocha  ra  rodûcr  »  le  faucon  de  moougoa 
o«  ■MBtRgMr»  daeS  labncon  de  monla^t  etuM 
est  utx  vérifié ,  le  faacM  da  la  bata  da  Uodsaa, 

r  le  faucon  étoîlé ,  le  faneon  liappédes  Indes ,  le  faa. 

'  rondes  Antillci,  et  le  faucon -pécheur  Ar\3  Caro- 
line. M.  Linnsui  com|irend,  aoua  l'indication  géné- 
rique de  faucon,  ▼mg^si«  eapèooa  jUKnnlW; 

hWn  qne  te»  e5|>Aces  Toiaines;  car  on  trnure  dans 
cette  tiate  de  faMOM,  ka  aiflaa,  la»  p>feffB«s» 


les  arfreias,  les  crécer«llri ,  les  bases,  etc.  An 
moins  la  Kate  da  M.  Bnsaoa ,  anoiaiia  d'oa  lian 
trop  nombreaia»  «st  fidla  «vae  flu «i  «iM«Mpae> 
tien  at  da  diioatnamant. 

t.  Ils  m'ont  M  rmdos  par  êei  léaMias  œalsl- 
re»,  et  p«rticiili«'reni«'nt  |>ar  M.  Hébert ,  que  j'ai 
déjà  cité  plus  d'une  fois ,  et  qui  a  chassé  pendant 
cinq  aaa  dbn*  les  ■umUgacs  dn  Bugey. 

s.  Paiaana  la  fanaoe  saa»  al  la  bacon -hafaid 
v»  hvmm  m  aaat^  le  ledM  Gmmmi  ,  jaana at 
vieux,  on  M  dail  pas  en ftisa ém  %umin  Avm 
l'sspàoa. 
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tre,  du  milao,  de  la  gnw  et  dei  autres 

grands  oiseaux, 
n  panktl  qua  cette  eipèee  de  liMinB,  qui 

est  assez  commune  en  France,  se  trouve 
aussi  en  Allemagne.  M.  Frisch  *  a  donné  la 

I.  Voici  ce  qa«  M.  Frisdi  Ht  de  cet  oiseau, qttU 
appelle  Vtnnemi  4e$  tanaréi ,  oa  Vauiamr  tfmn  bnm 
nuir  .'  M  II  a  été  pourru  par  la  n.itnre  ctr  lonçaes 
■  Mkt  et  de  pUuMSMrréct  Ictooes  sur  les  •otrcs»» 


U  làHCXMC. 

Hnom  ifn  cr  rc|nHnnaaHf  uuiiv  piw 
VMipimlMi  de  la eeeeoie  année ,  ayant 
encore  un  assez  ^nd  nombre  de  tacites 
brunes  snr  la  poitnoe  et  sar  le  ventre;  car 
à  la  troisième  année  ces  tadwi  éSmSamMf 
et  la  quantité  du  blanc  sur  le  plumage  aug- 
mente, comme  on  le  peut  voir  dans  le  fau< 
con  représenté  n"  43o,  où  l'on  a  gravé  par 
erreur  le  nom  de  tanierwn  Vm  de  HttmÊt 
de  faucon  de.  la  troisième  année. 

Comme  ces  oiseaux  cherchent  partout  les 
mdicn  les  plus  ImiUs  et  que  la  plupart  des 
flet  ne  sont  que  des  groupes  et  des  pointes 
de  montagnes ,  îl  y  en  a  beaucoup  à  Rhodes, 
en  Chypre,  à  Malte  et  dans  les  autres  îles 
de  la  Médherranée ,  aussi  biett  ^awi  Or* 
cades  et  en  Islande;  maïs  on  peut  croire 
que,  suivant  les  différeos  dîoiats,  ils  pa- 
nisseiit  subir  des  varîéléa  dMIfcniCi  *  dont 
fl  est  néeesMire  ^  noua  fusioaa  quelque 
mention* 

Le  fanoon  »  qui  est  naturel  en  France ,  est 

ncenmie  une  poule  ;  il  a  dix-huit  poocea 
ongiieur  depuis  le  bout  du  bec  jusqu'à 
eelui  de  la  queue  et  autant  jusqu'à  celui  des 

Sieds  :  la  queue  a  un  peu  plus  de  cinq  pouces 
e  longueur,  et  il  a  ptés  de  trois  pieds  et 
demi  de  vol  ou  d'envergure;  ses  ailes,  lors- 
qu'elles sont  idiées ,  s'étendent  presque  jus- 
qulftu  bout  de  la  queue.  Je  ne  «nu  rien  daa 
couleurs,  parce  qu'elles  changent  aux  dif- 
férentes mues ,  k  mesure  que  l'oiseau  avance 
en  âge,  et  que  d'ailleurs  elles  sont  fidèle- 
vent  repiéaentfaa  par  les  pbinches  enlumi- 
nées que  nous  venons  de  citer  ci-dessus. 
J'observerai  .jwulement  nue  la  couleur  la 

5 lus  ordinaire  des  piedi  ou  fliueon  est  wt> 
être,  et  que,  quand  il  s'en  trouve  qui  ont 
les  pîeds  et  les  membranes  du  bec  jaunes , 
les  fauconniers  les  appellent  faucons  bec 
fmmet  et  les  regwdcnt  comne  les  plua  bdda 
et  les  moins  nooles  de  tous  les  faucons;  en 
sorte  qu'ils  les  rejettent  de  l'école  de  la  fau- 
connerie. J'observerai  encore  qu'ils  se  ser- 
vent du  tiercelet  de  faucon ,  c'est-à-dire  du 
mÂle,  lequel  est  d'un  tiers  nlus  petit  que  la 
femelle,  pour  voler  les  perdrix,  pics,  geais^ 
wlea  et  antres  oiseaux  de  cette  espèce;  au 
Ken  cpi'on  emploie  la  femdie  au  vol  du  liè- 
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àpiedetà 

membrant  ds  bee  jaunes,  sous  le  nom  de 

entenjtosser  ou  sehwartz-hraime  Itabigt,  et 
il  s'est  trompé  en  hii  donnant  le  nom  d  ««- 
Èmtènmf  mr  il  diMne  do  Paulonr  par  h 
grandeur  et  par  le  naturel.  Il  paroît  qu'on 
trouve  aussi  en  Allemagne,  et  quelquefois 
en  France,  une  espèce  difTérente  de  celle-ci, 
qui  est  le  faucon  pattu  à  téle  blancbo, 
M.  Frisch  appelle  mal  à  propos  vaittoia^, 
"  Ce  vautour  à  pieds  velus  ou  à  culotte  do 
plume  est,  diMl ,  de  font  les  .ciseuni  da 
proie  diurnes  à  bec  crodiu,  la  seul  qui  ait 
des  plumes  jusqu'à  la  partie  inférietire  des 
pieds,  auxquels  elles  s'appliquent  exacte- 
ment L'aigle  des  rochers  a  aussi  des  pluBMa 
semblables ,  mais  qui  ne  vont  crue  jusqu'à  la 
moitié  des  pieds  :  les  oiseaux  de  proie  nee- 
tnmea,  cosane  les  ehowetlea,  en  ont  jat- 
qo^lMx  ongles;  mais  ces  plMM  sont  une 
espèce  de  duvet.  Ce  vautour  pourrait  toute 
sorte  de  proie,  et  on  ne  le  trouve  jamais 
auprès  des  cadavres.  »  Cest  parce  que  ee 
n'est  pas  un  vautour,  mais  un  faucon,  qu'il 
ne  se  nourrit  pas  de  cadavres  ;  et  ce  faucon 
a  paru  à  quelques-uns  de  nos  naturalistes 
■saSB  semblable  à  notre  faucon  de  France, 
pour  n'en  faire  qu'une  variété  :  s'il  ne  dif- 
fèroit  en  effet  de  notre  âiucoo  que  par  la 
ManAenr  de  fe  têia,  tant  la  reste  est  Msai 
semblable  pour  qu'on  ne  dût  le  considérer 
que  comme  variété;  mais  le  caractère  des 
pieds  couverts  de  plumes  jusqu'aux  ongles 
me  paroit  être  spéofiquo,  on  tonton  moisH 
l'inclice  d'une  variété  constante,  et  fait 
race  à  part  dans  l'eMèoe  dn  faucon. 

Una  iaaeiide  iwièlé  est  le  faueon  bfamc, 
qni  aa  tfonve  en  Russie,  et  peut-être  dans 
les  autres  pays  du  Nord;  il  y  en  a  de  tout 
à-fait  blancs  et  sans  taches ,  à  l'exo^tion  de 
flaxtréasité  des  grandes  plumes  diaaiaa,  ^ 
sont  noirâtres  :  il  y  en  a  d'autres  de  cette 
espèce,  qui  sont  aussi  tout  blancs,  à  l'excep- 
tion de  mielques  taches  brunes  sur  kt  dos  et 
sur  lea  alita,  et  da  qudonaa  raiaa  brunes 
s  ce  fauco 


sur  la  queue.  Comme  ce  faucon  blanc  est  de 
la  même  grandeur  que  notre  faucon,  et  qu'il 
tfen  diflèra  qtie  par  k  hlancbauf,  ^  ail 
la  couleur  que  les  oiseaux  »  conHM  lea  autres 

animaux ,  prennent  assez  généralement  dans 
les  pays  du  Nord,  on  peut  présumer  avec 
fondement  que  ce  >*CBt  «pTunc  variété  dn 
l'espèce  commune,  produite  par  l'influence 
du  climat;  cependant  il  paroit  qu'en  Islanda 

«  C'eat  dea  oiaeaax  de  proie  l'an  des  plus  vif  o«* 
«  rrux  ;  il  pooranit  de  préférence  les  caoards.  Im 
«  pouira  d'e— ,  t  aama  aisaaex  d'sae. m  (f  ' 
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'74  ommatnoiE, 

ayi— léaimeoM  JeUIHBi  fiilii  ^^Wdmmmmm-  , 

que  les  nôtres ,  mais  qui  sont  un  peu  plus  aue  le  dessus  de  ses  ailes  est  IMM  4II  flHIfP 

*  gros ,  et  qui  ont  les  ailet  et  la  queue  pèut  ooigts  aoiil  plus  alloncM. 
fcqgimt  rwNM  Hi  lewiwhll  presque  m      &  inimlihni  et  rmmnmd  lei  difHrein 

ton!  à  mMM  fcueon,  et  qu'ils  n'en  difrèrent  objet*  que  nous  venons  de  présenter  en  di- 

que  par  ces  légers  caractères ,  on  ne  doit  pas  tail,  il  paroît,  1°  qu'il  n'y  a  eu  France  qu'une 

let  aéparer  de  l'espèce  commune.  U  en  est  ^eule  esjtece  de  faucon,  bien  oouxute  pour  / 

de  mâmm  é»  oélw  ^'en  appelle  fimtnn  Mrt  «n  «ip»  àmm  aot  proviiioia  smmui^ 

gentil,  que  presque  tous  tes  naturalistes  ont  giieuses  ;  que  cette  eq>èoe  même  se  trouve 

donné  connte  diffiéreat  du  fuicon  oMaaiua*  en  Suisse,  ea  illfOM^ne,  en  Pologne  et  jur^ 

tandis  que  c'ait  it  ■êitf»,  et  que  le  WMadtt  ^liW  tilmlt  w$  w  nord ,  en  Italie,  en 

geiuil  ne  leur  est  appliqué  que  lors<|u'ib  aoat  £sj>agne  et  dans  les  îles  de  U  M édiierranée, 

oien  élevés,  bien  faits  et  d'une  joke  fiçjure:  et  peut-être  jusqu'en  Egypte  vers  le  midi  ; 

aujksi  nos  anciens  auteurs  de  fauconnerie  ne  a*  que  le  iaiioon  blanc  n'est,  dans  cette 


Mploiem  ^  dau  «pèoas  prindpaletéB  «èiM«i|pèct,  qu'une  fnriélé  praduile  par 

fÎHteon ,  le  faucon-gentil ,  ou  faucon  de  notre  l'influenoe  du  climat  du  Nord;  3*  que  le 

pays,  et  le  fau«on-pélehn  ou  étranger,  et  faucon-gentil  n'est  pas  une  espèce  différente 

regardoient  tous  les  autres  oetBOie  de  simples  de  notre  £auoon  commun  '  ;  que  le  faucoa- 

«■ri^és  de  l'une  ou  de  l*Miire  de  œs  dans  péjwrin  ou  piaiapiir  est  d'une  espèce  diff^ 

«p<*ces.  Il  arrive  en  effet  ((uelques  faucons  rente,  qu'on  doit  r^arder  comme  ctrar»{,'ère, 

dca  pays  étrangers,  qui  ne  fout  que  se  mou-  et  qui  peut-être  renferme  quelques  variétés, 

titr  wm  «^nrèlar,  et  qn'oa  pmd  nu  pe^  tallae  ^  le  ftnoon  de  BurMurie,  le  fiuîeoo 

eage  :  il  en  vient  surtout  du  cuté  du  midi,  tunisien,  etc..  Il  n'y  a  donc,  quoi  qu*eo 

que  l'on  prend  à  Malte,  et  qui  sont  l>eau-  disent  les  nomenclaleurs ,  que  deux  espèces 

coup  piu5  uoin  que  nos  faucons  d'Europe:  réelles  du  faucons  eu  Eurupe,  dont  la  pre- 

«n  en n  fvit  aèeM  quelqnefoia  de  oMe e»-  naière  est  netuielle  i  noire  dimat,  et  wt 

retebF^nce;  et  celui  dont  nena donnons  multiplie  chez  nous,  et  l'autre  qui  ne  fait 

fignru  eniinninéa,  n"  469,  •  élé  fria  en  nu'y  pa»ser,  et  qu'on  doit  regarder  comme 

irie»Ctatper  nette  NÎMqneaonsneeni  éuûiîcra.  En  reg^eleiit  donc  à  l'euunen  la 

mm  penneii  l'appdnp/SnMen pmêtmg^r.  Il  pn-  liate  la  plus  uombieuie de noa  nomcnclaleum 

roit  que  ce  faucon  noir  paswen  Allemagne  au  sujet  des  faucons,  el  suivant  article  par 

«enmie  en  frauce;  car  c'est  le  même  ^ue  article  celle  de  AL  firisson,  nous  irouverooa, 

M.friaikndenfléeo«Blenanide^ife»>a-  le  fiMMOtt-een  n'c«  que  le  jeune  de 

cm,  faucon  6run  ( pL  Lxxxiir);  et  qu'il  l'espèce  commune;  3"  que  le  faucon  hagard 

■iNiyage  beauceup  pbis  iain;  car  c'est  encore  n'eu  est  que  le  vieux;  3*  que  le  faucon  à 

*  le  même  inMon  «pie  ML  Ednnids  e  décrit  et  téte  blanche  et  pieds  pattus  est  une  variété 

jvprésenté  sous  le  nom  de  faucon  moirék  la  ou  race  constanie  dam  cette  même  espèoej 

éaie  de  Uudson,  et  qui  en  cftet  lui  avoit  été  4"  sous  le  nom  de  faucon  blanc,  M.  Brissoa 

«nvoyé  «te  ee  climat,  i 'observerai  à  oe  sujet  indique  deux  diflcrenies  espeœs  d'oiseaux^ 

^ue  M  fcnoan  paasaiçer  en  pèlerin  décrit  par  et  peutétna  traie (cer  le  mvBiier  elle  Ira^ 

M.  BrissMk  n'est  jioiut  du  tout  ou  iaucon  sième  pourroient  être  ,  ab.solumeQl  parlin^ 

étranger  ni  passager,  et  que  c'est  absolument  des  faucons  qui  auroient  iiubi  la  variété  com« 

le  même  que  notre  £iuooii-bagard,  n°  4«xi  mooe  aux  oiseatu  du  ^ord,  qui  e&i  le  blanc; 


fneripine  dn  jMwne  eocwnin  on  JBiii  pnnr  le  iiOOQd,  diMl  M.  BriHM  on 

pacager  ne  nous  est  cotiniie  jusqu'à  présent 

que  uar  ie  faucon  disUode,  qui  n'est  qu'une  i.  J>>an  d<<  Franduire».  fui  «t  l'un  d<>»  yUu 

vnrielédel*eraieeneeMBnne,  et  par  le  wneen  pem-étie  la  aMSUMn*  da  do»  siiieun  «««r 

noir  d'Afriqne» dandinera  astex ,  surtout  ^•"*A"n"A.'*"*T'^ '^l^SÏlT^t^TL 


par  la  couleur,  pour  |ienneir  être  r«|W#    f««con  «.n^tii .  le  (kocon  pèlerin.  iT^c*»..  uru«it, 

comme  iormant  une  esnèae  différente»  le  Kerfaul ,  le  «acr«,  le  laaier .  h  le  faucuti  tunisien 


Ou  pourreît  nenl«IÉW  lepporter  i  cette      ou  pnnicien    en  relranrbant  d<*  cetlo  liste  le  ger« 

espèce  le  faucon  tunisien  ou  imnicieu  dont         •  "l."'*' 


parle  BeJou,  et  ^il  dit  - être  nn  peu  plus  te                 daiu  k  iSam^ta  tJîiS 

peut  que  h  laneon  pélenn,  qui««  lite  pitW  soni  dM»  «ariélés.  Cet  Mtenr  ne  cmnoiMoît  donc 

grosse  et  roude,  et  qui   ressendde  ner  In  qu'une  truie  es|j>ce  de  r^incon  nuturplle  «-n  Franc*, 

grandeur  et  le  nlumaw  au  lanier;  -  neot-ètra  '^'^     wyn  à^^^MH-pnulj^  eda 

,eussi  le  faucon  de  lartarie,  qui  au  contraire  ^     fimoa  pinnana  na  asnft  ta»  A« 

'citunpeuphagraikdquek»KQO^<l0in^  ^"eee  «nie  at  «deie  «yka. 
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Aftil  l^luicbè  uùit,  M  n*e»t  ceriaineiuent 
pAs  un  fMicoti ,  mais  un  oiseau  de  rapine 
ooDinnin  en  France,  aumiel  on  donne  !• 
Mon  de  harpayÈ;  5*  que  le  ttaNDa  BdlrMI 

le  réritable  faucon  -  pèlerin  ou  passager, 
qu'on  doit  recarder  comme  étranger;  6*  que 
le  faucon  tadhelé  n^Bil  qiw  te  jeune  de  êÉ 
tàba»  iittcon  étranger;  7*  que  ^  faucoik 
bnm  est  moins  un  faucon  qu'tm  l)usard  ; 
M.  Frisch  est  le  seul  qui  en  ail  donné  la 
ie|ii  éMuitilfaxi  «  et  cet  tuteur  dit  que  cet  <4* 
eeeuetll'apeqtielquerois  en  volant  le»  pi;;eons 
sauvages;  que  son  vol  est  très-haut,  et  qu'on 
le  tire  rarement,  mais  que  uéanmoins  il 
guette  les  oitmni  equatfqîm  sur  lea  élkh^i 
et  dans  les  autres  lieu»  marécageux;  ces  in- 
dires réunis  nous  portent  à  croire  que  ce 
faucon  brun  de  M.  BrisiOQ  n'est  WIMlblft> 
btmiem  qu*ttne  variété  dans  Teapêee  des 
busards ,  quoiqu'il  n'ait  pas  la  queue  aussî 
longue  que  les  autres  busards;  8*>  que  le 
lliiooii  RH^  ti*est  qu'une  Tirtété  dim  notre 
espèce  commune  du  faucon ,  que  Belon  dit, 
avec  quelques  anciens  fauconniers,  se  trou- 
ver dans  les  lieux  marécageux ,  qu'il  fré- 
onente  de  préférence;  g^que  le  faucon  rouge 
des  Indes  est  un  oiseau  étranger  dont  nous 

Sarlerons  dans  la  suite;  lo**  que  le  faucon 
"nalie,  dent  M.  BrisMm  ne  parle  que  dV 
prés  JbnstoQ,  penteneore  être,  sans  scru- 
pule, regardé  comme  une  varir  té  de  l'espèce 
Commune  de  notre  faucon  des  Ai|ies;  i  l'^que 
le  fiiucon  dfslande  est,  comme  nous  r«vens 
dit,  une  autre  variété  de  Pespèce  commune, 
dont  il  ne  difTere  que  par  un  peu  plus  de 
grandeur;  la**  que  le  sacre  n'est  j)oiut , 
comme  le  dit  M.  Bris^on ,  une  variété  du 
fimeon,  mais  une  espèce  diffèrenle  qu'il  faut 


considérer  à  part;  13**  cme  le  faucon- ^ntil 
B*cst  fKtiaA  une  espèce  «fRreate  de  eene  de 
notre  fMiçon  conmiun ,  et  que  ce  n*est  que  le 
fiiucon-sors  de  cette  espèce  commune  que 
M.  firisson  a  décrit  sous  le  nom  de  faucon^ 
gigmdi,  ntis  dans  un  temps  de  mue,  diffé- 
rent de  celui  qu'il  a  décrit  sous  le  simple 
nom  de  faucon;  14**  que  le  faucon  appelé 
péUrin  par  M.  Brisson  n'est  que  notre  ménae 
smoon  commun,  devenn  pair  Tige  fiineon- 
hagard,  n**  4ai,  et  que  par  conséquent  ce 
n'est  au'uoe  variété  de  l'âge  et  non  pas  une 
dhermé  (fèspèce;  i5**  ^ue  le  fiiuoon  de 
Barbarie  n'est  qu'uBB  wiété  dans  l'espèce 
du  faucon  étranger,  qne  nous  avons  nommé 
fuucom ptuêttger,  n**  469;  i^'*  qu'il  en  est  de 
pàne  dn  fcimn  de  IMiite;  a?*  i|ne  le 
Canoon  ^  collier  n'est  point  un  faucon ,  mais 
m  oïNitt  de  tout  «utie  geQre,.au(|ud oou* 


terni  «uenlHMi 

le  faucon  de  rocher  n'est  peint  encore  nn 
faucon,  puisqu'il  approche  t)eaucoup  plus  du 
hobereau  et  de  la  crécerelle ,  et  que  par  oon* 
Hqnent  c'est  un  oiseau  qu'il  tent  mnaidèwr 
à  pnri  ;  1 9"  que  le  faucon  de  montagne  n'dt 

au' une  variété  du  rodiier;  10*  que  le  faucon 
e  «MMMigne  eendré  n*ie8l  qu'une  tariété  de 
Fespèce  commune  du  faucon;  si*  que  te 
fiiucon  de  la  baie  de  Hudson  est  un  oiseau 
étranger,  d'une  esiièoe  différente  de  cdk 
dVurope,  et  doni  nons  pntlerpns  dent  fw^ 
ticle  suivant  ;  ii*  que  le  faucon  étoilé  eSt 
un  oiseau  d'un  autre  genre  que  le  fbucon  ; 
33*  que  le  faucon  huppé  des  Indes,  le  faucon 
des  Antilles,  te  teneon  pécheur  des  AntÔlei 
et  le  faucon  pêcheur  de  la  Caroline,  sont 
encore  des  oiseaux  étrangers  dont  il  sera  fait 
Éwidten  dim  te  mile.  On  peut  voir,  par 
cette  teiigue  énuméfetfoii,  •épenul 
ibéme  les  oiseaux  étrangers  et  qui  ne  sont 
pas  précisément  des  faucons,  et  en  étant  en- 
eofB  te  tenoun  pettn,  qtd  n*crt  peut-êlin 

£*une  variété  ou  une  espèce  tres-voistei 
celle  du  faucon  commun,  it  y  en  a  dix- 
neuf  <|ue  nous  réduisons  à  quatre  espèces, 
snveb  :  te  teucon  commun ,  le  faucon  pandi* 
ger,  le  sacre  et  le  busard ,  dont  il  n'y  en  i 
plus  que  deux  qui  soient  en  effet  des  fkuconi. 

Apiès  cette  raduction  dite  de  tons  Im  |wè 
fendus  ftiucons  aux  deux  espèces  dn  teucoii 
commun  ou  gentil ,  et  du  faucon  passager  ou 
néierin,  voici  les  différences  que  nos  anciens 
nuconniers  trouvoient  dans  leur  nelure  e| 
mcitoient  dans  leur  édiicalion.  Le  fhnOOtt- 
genlil  mue  dès  le  mois  de  mars,  et  même 
plus  tôt;  le  faucon-péjeriu  ne  mue  qu'au 
mois  d'août  ;  il  est  plus  plein  sur  les  épaules, 
et  il  a  les  yeux  plus  grands ,  plus  enfoncés, . 
le  bec  plus  gros,  les  oieds  plus  longs  et 
mieux  fendus  q^  te  nnepn-g^ntiL  Ceut 
qu'on  prend  au  nid  s'ap|)cJlciitySMfc0iw  nimi 
lorsqu  ils  sont  pris  trop  jeunes,  ils  sont  sou- 
vent criards  et  difficiles  à  élever;  il  ne  faut 
donc  pas  les  dènidwr  evtnt  qu'ils  soient  un 
peu  grands  ;  ou ,  si  l'on  est  obligé  de  les  éter 
de  leur  nid,  il  ne  faut  point  les  manier,  mais 
les  mettre  dans  un  nid  le  plus  semblable  au 
leur  qu'on  pourrn,  et  les  nouirir  de  diair 
d'ours,  qui  est  une  viande  assez  commune 
dans  les  montagnes  où  l'on  prend  ces  oi- 
aoinx;  et,  an  dc&ut  de  cette  nourriture,  un 
leur  dommn  de  U  chair  da  poulet  :  ai  Fon 
ne  prend  pas  ces  précautions,  les  ailes  ne 
leur  croissent  pas,  et  leurs  jambes  se  rnwnl 
tnae  déMant  marnuBÊL  Im  tencensiew, 
qui  sont  les  jeunes,  et  qui  ont  été  pris  ea 

•eptanbcei  octobre  «t  aoTcaUe»  tout  ke 
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ont  été  pris  plus  tard ,  en  hiver  ou  au  pnn- 
IflDyM  suivait»  et  qui  par  conséquent  otA 
Ha  «à  dix  Moit  d'ige,  soBt  dqi  trop  m- 
ooutnniés  i  leur  liberté  pour  subir  aisément 
la  servitude  et  demeurer  en  captivité  sans 
regret»  et  l'oo  n*est  iamais  sûr  de  leur  oliéû> 
mMddAlrarfidéUlé  dMuIft  tenrice;  ils 
trompent  souvent  leur  maître,  et  quittent 
lorsqu  il  s'y  attend  le  moins.  On  prend  tous 
kt  WM  ka  CiiicQO»>pâcriDi  m  mik  à»  lep- 
iHubra,  à  leur  passage  dans  les  îles  ou  sur 
les  falaises  de  la  mer.  Us  sont,  de  leur  na- 
turel, prompts,  propres  à  tout  £aire,  dociles 
d  ihrt  idiét  à  instruire  :  on  peut  les  fairs 
voler  pendant  tout  le  mois  de  mai  el  celui 
de  iuin ,  parce  qu  ils  sont  tardifs  à  muer  i 
MIS  aussi,  dès  que  la  mm  comMaw,  ih  m 
d^MNtillent  en  peu  de  temps.  Lea  lieiu  oà 
l'on  prend  le  plus  de  faucons-pèlerins  sont 
non  seulement  les  côtes  de  Barbarie ,  mais 
toulet  Ict  llea  de  h  Méditerranée,  et  p«rtKii- 
lièrement  celle  de  Candie,  d'où  noutnMiHIt 
autrefois  les  meilleurs  faucons. 

Comme  les  arts  n'appartiennent  ppint  à 
l'histoire  naturelle,  nous  n'entroos  point  Ici 
dans  les  détails  de  Fart  de  la  fauconnerie;  on 
les  trouvera  dans  ï Encyclopédie,  «  Un  bon 
fanoon»  dit  M.  Le  Roj^,  antenr  de  railide 
Wmcomtwrie ,  doit  avoir  la  tète  ronde,  le 
bec  court  et  gros ,  le  cou  fort  long ,  la  poi- 
trine nerveuse,  les  mahules  larges,  les  cuisses 
longues,  les  jambes  courtes,  la  inainlttfe, 
les  doigts  déliés,  allongés  et  nerveux  aux 
•rtides,  les  ongles  fermes  et  recourbés,  les 
•ilai  longues;  les  signet  de  fora  et  de  eon- 
rage  sont  les  mènes  pour  |e  gerfaut  et  pour 
le  tiercelet,  qui  est  le  mâle  dans  toutes  les 
espèces  d'oiseaux  de  proie,  et  qu'on  appelle 


ainsi,  paive^  Md^iin  tiers  plut  pedl^ 
la  femelle:  une  mtfqm  de  bonté  ihoins  équi- 
voque dans  ua  einju  est  de  cbevaudier 
emtre  le  weut ,  «^eit-à-sBie  de  se  roidir 

eontrp,  rt  se  tenir  ferme  sur  le  poing  lors- 
ou'on  l'y  expose.  Le  pennage  d'un  faucon  doit 
«re  brun  et  tout  d  une  eq>èce,  c'est-à-dire 
d'une  même  ooulear  :  k  bonne  couleur  des 
mains  est  de  vert  d'eau  ;  ceux  dont  les  mains 
et  le  bec  sont  jaunes,  ceux  dont  lej^umage 
«M  Mné  de  laehes,  sont  mus  atmés  que 
les  autres.  On  fait  cas  des  faucons  noirs  ; 
mais,  quel  que  soit  leur  plumage,  ce  sont 
toujours  les  plus  forLs  en  courage  qui  sont 
ke  meiUeurs....  Il  y  a  des  fiuwoii»  lâches  et 
paresseux  :  il  y  en  a  d'autres  si  fiers ,  qu'ils 
•'irritent  contre  tous  les  moyens  de  les  an- 
privoiaer  :  il  Irat  ahendenner  les  une  et  kt 
autres,  etc.  • 

M.  Forget,  capitaine  du  vo^,  à  Versailles , 
a  bien  voulu  me  cooununiquer  la  note  sui- 
vante. 

«  11  n'y  a,  dit-il ,  de  différence  essentielle 
entre  les  faucons  de  différens  pays  que  par 
la  grosseur.  Ceux  qui  viennent  du  Nord  sont 
onfiùMienBent  plus  grands  que  ceux  dct 
montagnes  des  Aljies  et  des  Pyrénéen;  ceux- 
ci  se  prennent,  mais  dans  leur  nid  ;  les  au- 
liea  se  prennent  an  passage,  dtnt  tout  let 
pay  s  ;  ils  passent  en  octot)rc  et  en  novembre, 
et  repasseht  en  février  et  mars....  L'âge  des 
faucons  se  désigne  Irè.s-distinclement  la  se- 
conde année,  c'est-à-dire  à  la  première  mue; 
mais  dans  la  suite  les  connois<;,)i)res  devien- 
nent bien  plus  difficiles.  Indépendamment 
des  èbangonent  de  eonkur,  on  peut  ks  dît* 
tinguer  jusqu'à  la  troisième  mue ,  c'est-à-dira 
par  la  couleur  dct  pieds  et  celle  de  k  i 
brane  du  bec  » 


OISEAUX  ÉTRANGERS 
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A.U  GERFAUT  ET  AUX  FAUCONS. 


I. 


II. 


Il  koeon  d'Islande ,  que  nont  «wms  dit  Le  finieon  noir,  n*  469,  qd  te  prend  an 

être  une  variété  dans  l'espèce  de  notre  faii-  passage'à  Malte,  en  France,  en  Allemagne, 

con  commun,  et  qui  n'en  diffère  en  effet  dont  nous  avons  parié,  et  une  MM.  Fmdb 

qnW  ce  mPB  «t  Hi  peu  plus  grand  et  plus  tt  Ednmdt  enl  indifué  «t  oéerit,  «d  nooi 

len*  n  wk»  eapee  ennn^sm  ce 
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Tobserverai  que  la  deteription  qu'en  donne 
M.  Edwards  est  exacte,  mais  qwe  M.  Frisch 
n'est  pas  fuudé  à  prououcer  que  ce  &ucon 
ittà  être  sans  doute  le  plw  fort  dii  «iieaux 
éê  proie  de  sa  grandeur,  parce  que ,  près  de 
Itetrénilé  du  bec  supérieur,  il  y  a  une  es- 
pèse  de  tel  triiBgoMre  on  Ae  poÎBle  tntt> 
tkÊÊÊMt  el  qw  !••  jambes  sont  garnies  de 

Elus  grands  doigts  et  ongles  qu'aux  autres 
kUGons  :  car,  en  comparant  les  doigts  et  les 
«nglie  d»  m  fMWOtt  Boir,  que  nouo  avooo 
ta  natiu«,  avec  ceux  de  notre  faucon,  nous 
tt*iTons  pas  trouvé  qu'il  y  tùt  de  différence  . 
ni  pour  le  ^WMleartti  pour  It  forée  dt  «01 
ftrtieti  et  «tt  oonporaot  do  même  le  bee  do 
fO  fcncon  noir  avec  le  hec  de  nos  faucons , 
aocis  avons  trouvé  que  dans  la  plupart  de 
«eas-ci  il  y  avoil  une  pareille  dent  triangu* 
bire  vers  l'exlréniité  de  la  mandibule  supé- 
rieure; en  sorte  qu'il  ne  dift'ert;  point  à  ces 
deux  ^ards  du  fiiuoon  commun ,  comme 
IL  FHaîeh  semble  l'insinuer.  Au  re^e ,  le 
faucon  lâcheté  dont  M.  Edwards  donne  la 
description  et  la  iigure ,  et  qu'il  dit  être  du 
Mtmo  dimat  qvo  w  ftnieoii  nob,  c^oil4dira 
des  terres  de  la  baie  de  Iludson,  90  aow 
paroit  être  en  effet  que  le  faucon-aors  ou 
^Mine  de  cette  même  espèce,  et  par  consé- 
^noBt  ee  ii*cit  qu'une  variété  produite  dans 
les  couleurs  par  la  différence  de  l'âge ,  et 
non  pas  une  variété  réelle  ou  variété  de  race 
domeoUe  espèce.  On  nooi  a  assuré  que  la 
l^upart  de  ces  bucons  noirs  arrivent  du 
du  Midi  :  cependant  nous  en  avons  vu  un 
qui  avoit  été  pris  sur  les  côtes  de  l'Amérique 
Mplenirionale,  près  du  banc  de  Terro-Neuvo; 
Ot,  comme  M.  Edwards  dit  qu'il  se  trouve 
iOBsi  dans  les  terres  voisines  de  la  baie  de 
MboB,  on  pool  croire  que  reapèeo  oit  fort 
y^Opdue ,  et  qu'eUo  fréiiuente  égakmat  ko 
fllimals  cbauds ,  tempérés  ou  froids. 

Nous  observerons  que  cet  oiseau,  que 
■ous  avons  eu  en  natufo,  tvoil  les  piodo 
d'un  bleu  bien  décidé,  et  que  ceux  que  Ton 
trouve  représentés  dans  les  planches  enlu- 
mMm  do  ËÊM»  Edwards  et  Frisdi  avoient. 
ko  piodl  junoi;  oj^ndant  il  n'est  pas  do«- 
teux  que  ce  ne  soient  les  mêmes  oiseaux  : 
nous  avons  déjà  reconnu,  en  examinant  les 
MMuardt,  qu'il  y  on  avoit  à  piodi  Meus, 
et  d'autres  k  pieds  jaunes  ;  ce  caractère  est 
donc  beaucoup  moins  lixe  qu'on  ne  l'imagi- 
noil.  11  en  est  de  la  couleur  des  pieds  à 
fon  proo  eomme  de  celle  dn  phnofo;  olio 
wie  souvent  avoo  i'âfo  on  por  d^MiUfi  oir- 
OMwUnfrt 


m. 


L'oiseaa  qu'on  pont  appeler  le  fame^m 


roug9 d$i ndêt  mhiMduî  frèt-bioB  décrit 
par  AIdrovMide,  et  i  peu  près  dans  lei 

termes  suivans  :  La  femelle,  qui  est  d'un 
tiers  plus  grosse  que  le  mâle ,  a  le  dessus  do 
k  tête  large  et  presque  pbt;  k  «Nde«r  él 
la  téte,  du  cou ,  de  tout  le  de»  et  du  dessut 
des  ailes  est  d'un  cendré  tirant  sur  le  brun  ; 
k  bec  est  très-gros,  quoique  k  crochet  en  soit 
ornez  petit;  la  base  do  MO  est  Jaune,  ot  k 
reste,  jusqu'au  croi-het,  est  de  couleur  cen- 
drée; U  pupiUe  des  yeux  est  très-noire  « 
rirk  bran;  k  poitrinoonlière,  la  paitioM- 
péricure  du  dessous  des  ailes,  le  ventre,  k 
croupion  et  les  cuisses  sont  d'un  orangé 

Sresque  rouge;  il  y  a  cependant  au  dessus 
e  k  poitrine,  sous  k  menton,  uno  toebo 
longue  de  couleur  cendrée,  et  quelques  pe- 
tites taches  de  cette  même  couleur  sur  la 
poitrine;  U  queno  oit  rayée  do  bondes  en 
demi-cercle,  alternativement  brunes  et  oon* 
drées  ;  les  jambes  et  les  pieds  sont  jauhes , 
et  les  ongles  noirs.  Dans  k  màk,  toutes  les 
parties  rouges  sont  phi»  rouges,  ottooloïko 
parties  cendrées  sont  plus  brunes;  le  bee 
est  plus  bleu,  et  ks  pieds  sont  plus  ^unes. 
Ces  faucons ,  ajoute  Aldrovande ,  avoient  été 
envoyés  des  Indes  orientales  an  grand-duO 
Ferdinand,  qui  les  fit  dessiner  vivaus.  Nous 
devons  observer  ici  que  Tardif,  Albert  et 
Greieent  ont  parlé  dn  finoon  RMi|o  oiNnmt 
d'une  espèce  ou  d'une  variété  qu'on  connoi** 
soit  CM  Europe,  et  qui  se  trouve  dans  les 
pays  de  plaines  et  de  marécages;  mais  co 
nucon  rouge  n'est  pas  assez  bien  décrit  pour 

Stu'on  puisse  dire  si  c'est  le  même  que  le 
aucun  rouge  des  Indes,  qui  pourroit  bien 
voyager  «t  wnk  on  Europe  coame  le  faucon 


LNnieio  indiqué  por  Winngbby  oow  k 

dénomination  de  falco  indîcus  cirratus ,  qui 
est  plus  gros  ^ue  le  faucon,  et  presque  égal 
à  l'autour,  qui  a  sur  k  téte  une  huppe  dont 
l'extrémité  se  divise  ai  deux  partiel  qui  pon* 
dent  sur  le  cou.  Cet  oiseau  est  noir  sur 
toutes  les  parties  supérieures  de  k  téte  et  du 
Qorpi;  mm  mr  k  poitrine  ot  k  ^roiMro,  ion 

Elumage  est  traversé  de  ligues  noires  et 
lanches  alternativement  :  les  plumes  de  k 
queue  sont  aussi  rayées  de  ligiHiS  altemati* 
«nnont  noires  et  cendrées;  les  pieds  sont 
couverts  de  plumes  jusqu'à  l'origine  des 
doigts;  l'iris  dos  yeux,  k  peau  qui  couvre  k 
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est  d'an  bleu  MÎiAtr^  ^  Im  oogles  acuit  d'un 
beau  noir. 

AvmlBt  iippiilv  yv  I»  limoigaage  des 
Toyageun,  qut  le  feori  iltt  fauflons  esi  l'uu 

des  plus  universellement  répandus.  Nous  L'oiseau  appelé  tanas  par  les  nègre»!  du 
«vous  dit  qu'où  en  Irouve  nartom  eu  Eu-  Sénégal ,  et  qui  nous  a  été  donné  par 
nmi»  4li  nord  au  mdi  ;  ^  ou  «u  pmà  m    u.  Adanson  sous  le  nom  de  faueon  pieheur. 


LE  TANAS. 


lilé  dans  les  îles  de  la  Méditerranée, 
qu'ils  sont  communs  sur  la  rôte  de  Barbarie. 
M.  Shaw,  dont  j'ai  trouvé  les  relations  prai* 
que  toujours  fidèles,  dit  qu'au  royaiimu  dè 

Tunis  il  y  a  des  faucons  et  des  <  perviers  en 


grande  abondance,  et  que  la  chasse  à 
ritan  mmàm  filoi  gmb  plaisirs  dei 
Anboa  et  des  geii  na  pu  au  dcs;>u8  du  «mbs 
KUD.  On  les  Irouve  encore  pliu  fréquem 


U*  49t.  Il  luimible  presque  en  tout  à  notrf 
fiiucon  par  les  couleurs  du  plumage  :  il  est 
néanmoins  un  peu  plus  p^t,  et  il  a  «ur  If 
lél»  da  loi^uas  pluuMi  wiiBailM  qui  auM» 
battent  un  arrière,  et  qui  format  nnt 
pèce  de  huppe,  par  laquelle  on  pourra  tou* 
jours  distinguer  cet  oiseau  des  autres  du 
arfoM  gumv  t  il  ■  auMi  b  bat  Jinae,  mna 
courbé  et  plus  gros  que  le  fiiuc<m.  II  en  dtf» 


■MQt  au  Mogol  »et  an  Perse,  où  l'on  pré*  fère  encore  en  ce  que  les  d«*ux  mandibules 

tend  tpm  rurl  du  lu  faueotiaeriu  est  fduy  ont  des  dentelures  irès-sensibles  ;  et  son  na- 

cultire  que  partout  ailleurs;  on  en  Irouve  turel  est  anili  difNnnt,  mt  il  pédhe  pHrtét 

jusquau  Japon,  ou  Kœmpfer  dit  qu'on  les  qu'n  ne  chasse.  Je  crois  que  r'est  à  cette 

tient  plutôt  par  faste  mie  pour  l'utilité  de  la  espèce  qu'on  doit  rapperiiu-  l'oiseau  duquel 

f  ut  cas  faucons  du  Japon  vieuusM  des  Dumpiep  Mt  «entim  sens  ea  même  nom  du 


parties  septentrionales  de  cetie  î!c.  Kolbe  fait    foueon  pichmr,  •  Il  NBimMu,  dit^,  à  

ausumentioQ  des  fauaons  du  cap  de  Bonne*     «lus  petits  faucons  pour  la  couleur  et  la 
!«f  figure;  il  a  le  bec  et  les  ergots  faiU  tout  de 

:  j.  Même;  Il  lu  peipche  suf  1»  troues  des  «*ius 

et  sur  les  branches  sèches  qoi  dnnnent  sur 
l'eau  dans  les  criques ,  les  rivières  ou  an 
bord  de  la  mer;  et  dès  que  ces  oiseaux  voient 
quelques  petits  poissons  auprès  d'eus,  ill 
.  .  volent  à  fleur  d'eau,  les  eiiflleni  avec  leurs 

k»  retrouver  daiis  le  nouveauointinent;  U  griffes,  et  s'élèvent  aussitôt  en  l'air  sans  ton- 
y  en  u  dans  le  Grounlund,  dune  les  parties  cher  l'eau  dç  leur?  ailes.  »  I)  ajoute  «  qu'ils 
montagneuses  de  I  Amérique  septentrionale  n'avalent  pufle  unisson  tuut  entier,  commé 
et  mendionak»  et  jusque  dans  ks  lies  de  lu    font  les  antres  oiseaux  qui  en  vivent,  inab 


tqu^  n'y  a,  pour  ainsi  dire, 
tem%  aucun  climat  dans  l'ancien  continent, 
où  l'on  ne  trouve  l'espèce  du  liiueous  M 
uenune  ces  oisssuK  supportent  tvAs-bien  le 

froid,  et  qu'ils  volent  facilement  et  ti^ 

rapidement,  on  ne  doit  pas  être  surpris  de 


du  Sud. 


qu'ils  le  déchirent  avec  leur  bec  et  le 


I .  On  »e  sert  du  faocoo  «Il  Nowl  po^r  U  cbaifa 
1 4fàm  <l  diS  laietie». 


LE  HOBEREAU. 


La  buhereau  «at  bien  plus  petit  que  le 
finuon  et  en  difiihu  «esri  par  les  haMtudes 

uaturdles.  Le  (aucon  est  plus  fier,  plus  vif 
et  plus  courageux  ;  il  attaque  d^s  oiseaua 
hsnueniiu  phu  gros  que  lui.  Le  bebcreau  est 
plus  lèche  de  son  natURA;  car,  à  moins  quif 
ne  soit  dressé ,  il  ne  prend  que  les  alouettes 
et  les  oaiUes  ;  aoais  il  sait  compenser  ce  d4- 
■nft  de  euuinge  et  dVHfdeuv  uûr  ean  Indue* 
Iriu.  I>ès  qu'il  aperçoit  un  CQSSseur  et  een 
diien ,  il  les  suit  d'assez  près  ou  plane  au 
dessus  de  leurs  fêtes  et  lèriie  de  saisir  les 


petits  oiseaux  qui  s'élèvent  devant  eux  :  ai  le 
cWan  fiit  lever  une  uluuette,  une  euMIe  ul 

que  le  chnssenr  la  manque,  il  ne  la  manque 
pas.  Il  a  l'air  de  ne  pas  craindre  le  bruit  et 
de  ne  pas  epiuieitre  PeCTet  dae  aruMs  è  fsu^ 
car  il  s'apfuuebe  de  très-près  du  chasseur, 
qui  le  tue  souvent  lorsqu'il  ravit  sa  proie.  Il 
fréquente  les  plaines  voisines  des  bois  et 
amunt  «sike  on  les  lAuncMi  abondsnl;  i 
en  déiruk  un  très-grand  naasbre,  et  elei 
ronnoissent  si  bien  ce  mortel  ennemi , 
qu'elles  ne  l'aperçoivent  jamais  sans  le  plus 
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amà  effiroi  «  ifMm  m  piiipiiin  4m 

naut  <let  airs,  potir  se  cacher  aoiu  llierbe 
*  ou  dans  le*  buicioiu  ;  c'est  la  aeuk  maaièra 
doat  «Oat  puiiNDt  MMppar;  car,  qaoiqnt 

Valouette  t'âève  beaucoup,  le  hobereau  vole 
encore  plus  haut  qu'elle ,  et  ou  peut  le  dre»> 
aer  au  leurre  comme  le  faucon  et  les  autres 
oiseaux  du  plus  haut  vol.  Il  «lananre  et 
niche  dam  les  forêts ,  où  il  se  perche  sur  les 
arbres  les  plus  âleréa.  Dana  quelques  uuet 
de  nos  pruvtaoaa,  oQ  «doiiM  la  mm  da  Aa* 
àervau  <  aux  patilaieigneurt  qui  tyranuisent 
leurs  pavsans ,  «t  plus  particulièrement  au 
geulllhouuue  à  lièvre ,  qui  va  ciiawer  chei 
aaa  voiliaa  aaaa  an  être  |irîé,  at  in»  thmn 
pioïns  pour  son  plaisir  que  pour  le  profil. 

Un  peut  observer  que,  dana  oeila  espèce, 
te  plumage  de  Vomim  cal  pkta  aair  danalâ 
première  année  iin'U  MreildaM  taltBiiéea 
suivantes.  Il  y  a  aussi  dans  notre  climat  une 
variété  de  cet  oiaeau,  qui  nous  a  paru  aasea 
fingulière  pour  mirilar  d'élre  rcpréianHa , 
n®  43 1  :  les  différences  cousistent  en  ce  que 
la  gorge,  le  dessous  du  cou,  la  poitrine, 
une  ^tie  du  ventre  et  les  grandes  plumes 
deaadaaaanioaudrif  atavMtidiaai  tandb 

I.  Ce  nom  de  kdgnmu,  appliqué  «oz  fantil*' 
kommps  de  campagne  ,  p«>it  venir  eutsi  de  ce 
qu'autrefois  tout  cvtix  qai  o'étoient  point âMWrkhet 
^ur  rntmenir  MM  ISnMonaert*  m  eSllMMalMi 


que,  dans  le  kèfeMiu  eMmmm;  la  gorge  el 

le  dessous  du  cou  sont  blancs ,  la  ]K)ttrine 
et  le  dessus  du  ventre  blancs  aussi,  avec  des 
taalns  langiiodiMlei  knnea,  «•  qw  ki 

grandes  plumes  des  ailes  sont  prcwjtte  noi- 
râtres, n  y  a  de  même  d'assez  grandes  diffé* 
renées  dans  las  couleurs  de  la  queue,  qui, 
dans  le  hehareaii  commun,  oit  lilanchAtré 

{»ar  dessous,  traversée  de  brun,  et  qui ,  dnm 
'autre,  est  absolument  brune.  Mais  ces  dif- 
ftraMaa  rfampêriiam  pas  qno  «ai  demi  oi- 
seaux ne  puissent  être  regardés  coombo  do 
la  même  espèce;  car  ils  ont  la  même  gran- 
deur, le  mêtne  port  et  se  trouvent  de  même 
m  WnmOBi  et  <raillcm^,  ils  se  ressemblent 
par  un  caractère  spéciGque  très-parti  m  lier, 
c'est  Qu'ils  ont  tous  deux  le  bas  du  ventre  et 
laa  aui—  gwnis  de  plumai  d*uB  mw  Wel 
qui  tranehe  beaucoup  sur  les  autres  coole«irs 
de  cet  oiseau.  Il  n'est  pas  même  impossible 
que  cette  variété,  dont  toutes  les  différences 
M  tédnisaiit  è  dca  BMÉKes  de  couleuio,  m 
provienne  de  Pâge  ou  des  dilïcrens  temps 
de  la  mtie  de  cet  oiseau;  et  c'est  ejicore  une 
raison  de  plus  pour  ne  laa  pas  séparer  do 
VmfàM  commune.  Au  reste,  le  bobereaBso 
porte  sur  le  poing,  découvert* et  sans  cha- 
peron, eooune  remerillofi,  répervicr  et 
rautour;  «t  Toq  aa  fcbait  Miwhii  nm 
grand  usage  pour-k  rtiaiwi  du  pavAfk  H 
des  cailles. 


LA  ÇA£C£B£X.L£. 


La  crécerelle  est  foiscau  de  proie  le  pliH 
commun  dans  la  plu|)art  de  nos  provinces 
de  France  el  surtout  eu  Bourgogne  :  il  n'y 
a  point  dTanden  château  ou  de  tour  aban- 
donnée qu'elle  ne  fréquente  cl  qu'elle  n'ha- 
bite; et  c'est  surtout  le  matin  cl  le  soir 
ott*oa  la  voit  iroler  autour  de  «ai  vieux  bà- 
lunenit  cl  ou  Tenlend  eucore  plus  souvent 
^u'on  M  la  voit  ;  elle  a  un  cri  précipité , 
pÙ  ^0  un  pii  pri  ptï,  qu'elle  ne  cesse 
«fe  répéter  en  volant  et  qui  effraie  tous  Ici 
petits  oiseaux  sur  lesquels  elle  fond  comme 
UJic  flèche  et  qu'elle  saisit  avec  ses  serres  :  si 
par  hasard  elle  les  manque  du  premier  coup, 
die  les  poursuit  sans  crainte  du  danger 
jusque  dans  les  maisons  ;  j'ai  vu  plus  d'une 
fois  mes  gens  prendre  une  crécerelle  et  le 

Ctit  oiieau  qorelle  pouranivoit,  eu  CeiaMiit 
fenéU*  d*one  diiunbre  ou  la  porte  d*ano 


gt^ric  qui  étoient  éloignées  de  çhis  de  c«Dt 
toises  des  vieilles  tours  d'où  elle  etoit  partie. 
Lorsqu'elle  a  &aij»i  et  emporté  l'oiseau,  elle 
le  tue  et  lo  plume  très-propreaaentovMit du. 
le  mangar  :  eUe  ne  prend  pas  tant  de  peine 
pour  les  aoiuns  et  les  mulots  ;  elle  avale  les 
plus  petits  tout  entiers  et  d^èce  les  autres. 
Toutaa  las  parties  molles  du  corps  de  U 
souris  se  digèrent  dans  l'esiomac  de  cet  oi- 
seau :  mais  la  peau  i»  roule  et  fonm  une 
petite  pebte  qu'il  rend  pur  le  bec  et  mm  ' 
par  le  uas  ;  car  ses  excrémens  sont  presque  j 
liquides  et  blanchâtres.  £ii  mettant  ces  pe-  | 
lotes  qu'elle  vomit  dans  l'eau  chaude  pour 
les  ramollir  et  les  étendait  00  retrouve  la , 
peau  entière  de  la  souris,  comme  si  on  l'eût 
écorchée.  Les  ducs,  les  chouettes,  les  busea 
d  penl-éiro  bcanemip  d*oiieuu  de  praie« 
jumlenl  de pwuillea  pelotes,  dani iMqjuallHi  ' 
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outre  U  peau  iwMe,  il  sé  trouve  quelque- 
fois de*  portions  les  plus  dures  des  os  :  ii  ea 
«t  de  même  des  oiseaux  pécheurs  ;  les  arê- 
tes et  loi  éeaittM  des  poissoiis  se  mtet 
dans  leur  .cslwne  el  us  les  ngoUam  nr 
Je  bec 

La  crieeralle  eH  «a  asseï  ImI  oiseni  :  «Ht 

e  rœil  vif  et  la  Tue  très-perçante,  le  vol  aisé 
et  soutenu;  elle  est  diligente  et  courageuse; 
elle  approche ,  par  le  uaturel ,  des  uisisaux 
Bobles  et  généreux  ;  on  peet  mime  la  ilres- 
ser,  comme  les  émerillons,  pour  la  faucon- 
nerie. La  femelle  est  plus  grande  que  le 
■Ile  et  die  en  diflBreenceqn'eBe  e  la  tHe 
ieaiie«  la  dessus  du  dos,  des  ailes  et  de  la 
queue,  rayé  de  bandes  transversales  brunes, 
et  qu'en  même  temps  toutes  les  plumes  de 
la  queue  smt  dVm  bnui  roux  plus  ou  meiiM 
foncé;  au  lieu  que,  dans  le  mâle,  la  téte  et 
la  queue  sont  grises  et  oue  les  parties  supé- 
rieures du  dos  et  des  eues  stuit  d'un  roux 
HeeiiKt  seeié  de  quelques  petites  taches 
noires.  On  peut  voir  les  différences  du  màle 
et  de  la  feineUe  dans  les  planches  enlumi- 
■éaa  que  nons  awins  cilées. 

Kew  se  pouvous  nous  dispattiar  d'obser- 
ver que  quelques-uns  de  nos  nomenclateurs 
modernes  ont  appelé  èpervier  des  alouettes 
k  créeereBe  feaBdle,  et  au'ils  eu  ont  Dut 
«M  espèce  pariicuUin  et  oifilNale  de  eella 
de  la  crécerelle. 

Quoique  cet  oiseau  fréquente  habituelle- 
WDt  las  viou  bàlimens  ,  il  y  niche  pins 
rarement  que  dans  les  bois ,  et  lorsqu'il  ne 
dépose  pas  ses  œufs  dans  des  trous  de  mu- 
raules  ou  d'arbres  «reux«  il  fidt  une  espèce 
de  nid  très-négligé,  composé  de  bûchettes 
et  de  racines  et  assez  semblable  à  celui  des 
(Bais,  sur  les  arbres  les  plus  élevés  des  fo<* 
vêls  :  qudquefois  il  occupe  aussi  les  nids 
que  les  corneilles  ont  al>andonnés.  Il  pond 
phis  souvent  cinq  œufs  que  quatre  et  quel- 
qodfob  six  el  sèoM  sept,  dont  les  deux 
Louts  sont  laiall  d'une  couleur  rougeàire  ou 
Jannitre,  assez  semblable  à  celle  de  son 
pkuuage.  Ses  petits,  dans  le  premier  âge , 
■e  sent  eomerls  que  d'un  duvet  blane; 
d'abord  il  les  nourrit  avec  des  insectes  et 
ensuite  il  leur  apporte  des  mulots  en  qiuu»- 
tité,  qu'il  apfTçoil  sur  terre  du  plus  baiA 
dss  ain,  où  il  tourne  kniement  et  demeure 
souvent  slationnaire  pour  épier  son  gibier, 
sur  lequel  il  fond  en  uu  instant  :  il  enlève 
qiielqunfais  ime  perdrix  rouge  bemeoup 


BKmon. 

plus  pesante  que  lu!  ;  souirenl  aussi  il  _ 

des  pigeons  qui  s'éôurtent  de  leur  cômpa- 

C'e  :  mais  sa  proie  la  plus  ordinaire ,  après 
BMlouet  las  vepdias,  sont  les  BMnneauxj 

les  pinsons  et  les  autres  p<^liis  oispaiix. 
Comme  il  produit  en  plus  grand  nombre 

Sue  la  plupart  dès  antna  oiseaux  de  proie, 
e^èoe  est  plus  nombreuse  et  plus  répan* 
due  ;  on  la  trouve  dans  toute  rÊiirope ,  de^ 
puis  la  Suède  jusqu'en  Italie  et  en  Espagne; 
on  la  reInHnw  mlÎM.daos  les  pays  Ktnpérés 
de  l'Amérique  septentrionale.  Plusieurs  de 
ces  oiseaux  restent  nendant  toute  l'année 
daas  nos  provinces  de  Franee  :  cependant 
rwsiaw|irfi  qu*ll  j  ea  avait  beaucoup 
moins  en  hiver  qu'en  été  ;  ce  qtii  me  fait 
croire  que  plusieurs  quittent  le  (tays  pour 
dier  passer  ailleurs  b  aseavaise  s^soe. 

J'ai  fait  élever  plusieurs  de  ces  oiseaux 
dans  de  grandes  volières;  ils  sont,  comme 
je  l'ai  dit,  d'un  très-beau  blanc  pendant  le 
premier  mois  de  leur  TÎe,  après  quoi  las 
plumes  du  dos  deviennent  roussâtres  et  bru- 
nes en  peu  de  jours.  Us  sont  robustes  et  ai- 
sés à  Munrir  :  ils  maageat  k  riaade  croe 
qu'ea  lanr  ptweale  à  qalnie  jours  ou  trois 
semaines  d  :  ils  connoissent  bientôt  la 
personne  qui  les  soigne  el  s'apprivoisent 
assez  pour  ne  jamais  rolFeasar.  Us  foat  ea» 
tendre  leur  voix  de  très-bonne  heure  ;  et , 
quoique  enfermés,  ils  répètent  le  même  cri 
qu'ils  font  en  liberté  :  j'en  ai  vu  s'échapper 
fli  retenir  d'eux-mêmes  à  la  volière,  après 
un  jour  ou  deux  d'absence  et  peut-éire  aab- 
stinenoe  forcée. 

Je  ae  ooanois  peiat  de  variétés  dans  «etle 
espèce,  que  quelques  individus  qui  ont  la 
téte  el  les  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue 
grises,  tels  qu'ils  nous  sont  représentée  jku- 
M.  Frisch  \pl.  lxxxv);  mais  M.  Saleme 
fait  niontion  d'une  crécerelle  jaune  qui  se 
trouve  eu  Sologne  et  dont  les  œufs  sont  de 
eelte  Bièaie  eoiueur  jaune.  «  Getle  cricerelli^ 
dit-il ,  est  rare  et  quelquefois  elle  se  bat  gé- 
néreusement contre  le  Jean-le-blanc  qui, 
quoicjjue  le  plus  fort,  est  souvent  obligé  de 
lui  céder.  On  les  a  vus,  ajoute-t-il,  s'aeero- 
cher  ensemble  en  l'air  et  tomber  de  la  sorte 
par  terre,  conmie  une  motte  ou  une  pierre  » 
Ga  fiiit  me  paroit  bien  sunpect,  car Teîseatt 
Jean-le^bUinc  est  non  seulement  très-supé- 
riem*  à  la  crécerelle  par  la  force,  mais  il  a 
le  vol  et  toutes  les  allures  si  différentes  t 
qu'ils  ne  doivent  gnire  le  renfiouirer. 
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L£  ROCHIËR 


L*oiSE*u  qii*on  &  nommé  faucon  fie  roche 
ou  rocitier,  u**  447,  n'est  pas  si  gros  que  la 
créraralle  et  me  |«r(»it  fort  seaibtable  i  Té- 
merlllon ,  dont  on  se  sert  dans  la  fauconne- 
rie. Il  fait ,  disent  les  aiUetirs,  sa  retraite  et 
son  nid  dans  les  rochers.  M.  Flriadi  est  le 
seul  avant  nous  qui  ait  donné  une  bonne 
iiulicahoii  de  cet  oiseau,  el  l'on  pont  <"ora- 
parer  dans  son  ouvrage,  la  ligure  du  rochier 
{pi.  uxxnt)  aime  m  nMre  et  anisi  avae 
les  crécerriles  mâle  et  femelle  qui  toutes 
trois  sont  assez  bien  reudues  :  leurs  rapports 
de  ressemblance  et  de  différence  sont  en- 
core mieux  exprimés  dans  naa  phncheten- 
luminées.  En  considérant  attentivement  la 
forme  et  les  caractères  de  cet  oisMU ,  et  eu 
ka  compaittiit  avee  h  fonne  et  les  oaractèHi 
de  Tcqieee  d^éancrilaB,  dont  on  se  sert  dans 


la  fauconnerie,  n"  468,  nous  sommes  très- 
portés  a  croire  que  le  rochier  et  cet  éoie- 
TiMiMi  sont  de  la  aiéaM  capèea  m  do  asoias 

d'une  espèce  encore  plus  voisine  l'une  de 
l'autre  que  de  celle  de  la  crécerelle.  On 
ytmL  dans  rartide  sidnat  qu'il  y  a  deux 
espèces  deoMsinoiM,  dont  la  première  ap- 
proche beaucoup  de  celle  du  rochier  el  la 
seconde  de  celle  de  la  crécerelle.  Comme 
leoB  ees  oiseaax  aovt  à  peu  pràsdaiaaslaw 
taille ,  du  même  naturel ,  et  qu'ils  variaot 
autant  et  plus  par  le  sexe  et  par  l'âge  que 
par  la  différeitce  des  e^)èces,  il  est  très-dif- 
ficile de  les  bien  reaanooitre  ;  et  ce  n'est 
qu'à  force  de  comparaisons  faites  d'apr^i 
iiature  Que  nous  sommes  parveoui  à  ks  dia- 
ttingiNrlas  MsdssMim. 


L'EMERILLOK. 


L'otSBAtf  dsBl  il  «M  iei  qMSlkm  n'est 

point  l^émerillon  des  aaluralistes,  mais  Té- 

merillon  des  fauconniers,  qui  n'a  été  iiuli- 
qué  ni  bien  décrit  par  aucun  de  nos  no- 
mendaleus  :  eapandant  e*ast  le  Térilable 
éinerillon  dont  on  se  sert  tous  Iei  jours  dans 
la  fauconnerie  et  que  l'on  dresse  au  vol  poiur 
la  chaise.  Cet  oiseau  est,  à  l'exceplion  des 
pies-griè<:hes,  le  plus  petit  de  tous  lesoi* 
seaux  de  proie ,  n'étant  que  de  la  grandeur 
d'une  grosse  griye  :  néanmoins  on  doit  le 
M|{wder  oaanM  on  oiseao  noble  et  qui  tient 
de  plus  près  qu'un  autre  à  l'espèce  du  fau- 
con ;  il  en  a  le  plumage  *,  la  forme  et  l'atti- 
tude ;  il  a  le  même  naturel,  la  même  doci- 
lité et  O^t  autant  d'ardeur  et  àe  courage. 
On  peut  en  faire  un  bon  oiseau  de  chasse 
pour  les  alouettes,  les  cailles  et  même  les 
Mfdrix,  qu'il  prend  et  transixji  te ,  quoique 
Beaucoup  plus  pesantes  que  lui  ;  souvent  il 
les  tue  d'un  seul  coup,  en  les  frappant  de 
l'estumac  sur  la  tête  ou  sur  le  cou.  * 
Getio  poUle  espèce»  si  foisine  d*aiilenn 


t.  n 


ibla  ^ot .  par  Im  noaiMM  «I  la 
to  wkars,  aa  i«iicaa«(or«. 

m  . 


de  ccUe  du  fiiocon  par  le  courage  et  le  na- 
turel, ressemble  néanmoins  uhis  an  hobe- 
reau par  la  figure  et  encore  plus  au  rochier: 
ou  le  di^iiiuguera  cependant  du  hobereau  en 
ee  qu'il  a  les  ailes  heaoronp  plus  eourtes  et> 
qu'elles  ne  s'étendent  pas,  à  beaucoup  près, 
jusqu'à  rextrémité  de  la  queue ,  au  lieu  que 
«SMS  dn  bobewau  i^élendent  un  peu  au  delà 
do  OCtte  extrémité  :  mais,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  fait  sentir  dans  l'article  précé- 
dent, ses  ressemblauces  a>ec  k  rochier  sont 
si  girândes,  tant  pour  la  grosseur  et  la  lon- 
gueur du  corps,  la  forme  du  bec,  des  pieds 
et  des  serres ,  les  couleurs  du  plumage ,  la 
diUribttlion  des  taches,  «te...  qu'on  seroit 
très4Nfpi  fondé  à  regarder  le  raep^r  conuno 
une  varîélé  de  l'éroerillon  ou  du  moins 
comme  une  espèce  si  Toisine,  qu'on,  doit 
suspendra  son  jugeoMnt  sur  la  divenité  de 
ces  deux  es})èces.  Au  reste ,  l'émerillon  s'é- 
loigne de  l'espèce  du  faucon  el  de  celle  de 
tous  les  autres  uiseaux  de  proie  par  un  ailri- 
bnt  qui  la  rapprocbo  do  n  chMse  coBunone 
des  autres  oiseaux  ;  c'est  que  le  mâle  et  la 
femelle  sont  dans  l'émeriÙou  de  la  même 
an  lieu  que,  dana  tons  les  antres 

6 


Digitized  by  Google 


i»  OSSKkm  DE  FEOOL 

oiseaux  de  proie ,  le  mâle  est  bien  plus  polit  peut-être  l'un  de  cei  oiseaux  n'esUl  que  le 

que  la  femelle.  Cette  sin{;ularité  ne  tient  mâle  on  la  femelle  de  l'autre  :  mais  tous 

donc  point  à  leur  manière  de  vi>Tc ,  ni  à  deux  re&i>eniblent  si  fort  à  rémerillou  domié 

rien  de  tout  ce  qui  distingue  kt  olaenut  de  -  par  M.  Frkdi,  qu^on  doit  les  regarder 

proie  des  autres  oiseaux  ;  elle  sembleroil  comme  étant  d'espèces  trcs-voisînes  ;  et  cet 

d'abord  appartenir  à  la  (grandeur,  parce  que  émerillon  d'Europe,  auissi  bien  que  ces 

dans  les  pies-grieches,  qoi  sont  encore  plus  émmllous  d'Amérique  dont  les  espèces  «ont 

petites  que  les  émerillous,  le  mâle  ^  la  fe-  ai  vomoaa,  pardtront  à  tous  ceux  qui.  les 

melle  sont  aussi  de  la  même  grosseur;  tan-  considéreront  alleiitivemeiit  beaucoup  plus 

dis  que  daos  les  aigles ,  les  vautours ,  les  près  de  la  crécerelle  que  du  i'ùucriiluu  des 

cerfiiuts,  ki  autoors,  fes  fiiucous  et  les  fauconniers.  Il  se  peut  donc  que  cette  ee> 

epenriers,  le  mâle  est  d'un  tiers  ou  d'un  pèce  ait  pnssc  d'un  continent  à  l'autj-e;  et 

quart  plus  petit  que  la  femelle.  Après  avoir  en  effet,  M.  Linnxus  fait  meiiliou  dis  cré- 

réilcchi  sur  celte  singularité  et  reconnu  cerelles  en  Suéde,  et  ne  dit  |j«is  que  les 

qu'^e  ne  pouvoit  pas  dépendre  des  eausas  éaMoilloas  s*y  trouvent.  Ged  semble  confir- 

généraks ,  j'ai  reclurchc  s'il  n'y  en  avoit  mer  encore  notre  opinion ,  que  ce  prétendu 

pas  de  pariiculicres  auxquelles  on  pût  attri-  émerillon  des  naturalistes  n'est  qu'une  va- 

biktr  cet  effet  ;  et  j'ai  trouve ,  en  comparant  rtétéi  ou  tout  au  plus  une  espèce  ti'ès-vuisine 

-ks  passages  de  ceux  qui  uut  disséqué  des  oi-  de  cdiede JacréosrtUe:  on pourrcHtmèmc lui 

seaux  de  proie,  qu'il  y  a  dans  la  plupart  des  donner  un  nom  particulier,  si  ou  vouluil  la 

.foBseUes  un  double  cacutn  assez  gros  et  assez  distinguer ,  soit  de  i'émerillou  des  faucou- 

éleiidu,  tandis  que  dans  les  mâles  il  n'y  a  .aien,  aoit  de  la  oéœrelle,  et  ce  nom  se- 

qu'un  cœcum,  et  quelquefois  point  du  toiik:  ntit  odui  «^n'oii  lui  donne  dans  les  iles  AU'» 

cette  différence  de  la  conformation  inlé-  tilles.  «  L'emerillon ,  dit  le  P.  Du  Ter  Ire, 

heure  t  qui  se  tiouve  toujours  en  plus  dans  que  nos  habitaos  am>ellent  ^r;*  ^a;  ,  à 

.les  foniales  «nie  dans  les  mâles ,  peut  être  la .  cause  qu*en  volant  il  jette  un  cri  qu'ils  exr 

vraie  cause  physique  de  leur  excès  en  pran-  priment  par  ces  syllabes  gry  g/  y,  est  un  au» 

deur.  Je  laisse  aux  gens  qui  s'occupent  d'à-  tre  petit  oiseau  de  proie  (pii  n'est  guère 

natomie  à  vérifier  plus  exactement  ce  fait,  plus  gros  qu'une  gri\e;  il  a  toutes  les  plu- 

qui  seul  m'a  paru  propre  à  n  ndre  raison  de  mes  de  dessus  le  dos  et  les  ailes  rousses, 

a  supériorité  de  praadoiir  de  la  femelle  sur  tachées  de  noir,  et  le  dessous  du  ventre 

e  mâle,  dans  presque  toutes  les  espèces  des  blauc ,  moucheté  d'bennine;  il  est  armé  de 

Snals  oiseaux  de  pfoie.  bée  et  de  griffas  à  pronorliou  de  su  gran- 

L'émerillon  vole  bas,  quoique  très-vite  et  deur:  il  ne  fidt  la  chasse  qu'aux  petits 

très-légèrement;  il  fréquente  les  bois  et  les  lézards  et  fux  sauterelles,  et  quelquefois 

boissons  pour  y  saisir  les  petits  oiseaux  et  aux  petits  poulets,  quand  ils  sont  nouvcl- 

'éhasse  seul  sans  être  accompagné  de  sa  lé-  lement  édas.  Je  leur  en  ai  fait  lâcher  plu- 

melle  ;  elle  niche  dans  les  forêts  en  mon-  sieurs  foi^ ,  njoute-t-il;  la  poule  se  délend 

tagnes  et  produit  cinq  ou  six  petits.  contre  lui  et  lui  donne  lâchasse.  Les  habi- 

>i  Mais,  uidépendamment  de  cet  émerillon  tans  en  mangent;  mais  il  n'est  pas  bien 

éent  nous  venons  de  donner  Fliistoire  et  la  grss.  » 

représentation,  il  existe  une  autre  espèée        La  ressemblance  du  cri  de  cet  émorillon 

d'emerillon  mieux  connue  des  naturalistes,  du  P.  Du  Tertre  *  avec  le  cri  de  notre  cré- 

*dontM.9ri9di  •'dtfnnèlafi{^(/9^  uttui)  eerelle  est  encore  nn  antre  indice  du  vois»- 

et  qui  a  été  décrite  d'après  Oatuta  par  nage  de  cescspèceii  et  il  ne  paroit  qu'on 

M.  Rrisson.  Cet  émerillon  diffère  en  eflet,  peut  conclure  assez  positivement  que  tous 

par  un  assez  grand  nombre  de  caractères ,  ces  oiseaux  douncs  par  les  uaturalisies  sous 

"de  rémcrinon  des  fauconniers;  il  paroît  înwmuMttriÊÊomé'Mtlr^t^éÊffnlionite 

même  approcher  beaucoup  plus  de  l'espcoe  fa  Carutùie  ou  de  Cayenne ,  et  émerltlon 

de  la  crécerelle,  du  moins  autant  qu'il  nous  Saint-Domingue  ow  dis  Antilles,  ne  font 

est  permis  d'en  juger  par  la  représentsIieB ,  qu'une  variété  dans  l'espèce  de  la  crécerelle , 

Bayant  pu  nous  le  procurer  en  nature:  mais  à  laquelle  on  pourroit  donna*  le  nom  de 

ce  qui  me  semble  appuyer  notre  conjecture,  gry  gry ,  pour  la  dillin|||iacr  de  lacriOEfRlje 

c'est  que  les  oiseaux  d'Amérique  qui  nous  commune. 

'  ont  été  envoyés  SOUS  les  noms  ^dnMufiMNt 

de  Cayenne  ,  n»  444 ,  et  émerillon  de  Saint-        '  JV"  ^  ^  crécerelle  estpri ,  pris  ce  ^  «p. 

Dcmmjur  ,  n<>  465  no  nous  paroissent  être  LnéV^Ék  «Mllps*  à««  eiiUa*  fcsrtsttisjo 

"que  des  varictcs  d'une  seule  espèce;  cl  cri.      '  j*>^        •  ,  .  i, 
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Ces  oistMU,  qmiqiM  petits ,  quoiaue  dé> 
Ucats  dt»  corps  et  de  membn^s,  tloivcnt 
néanmoins,  par  leur  couraee ,  par  leur  large 
bie,  fort  et  crocha ,  et  par  lenr  appétit  pour 
li chair,  être  mis  au  rang  dos  oiiieaux  de 
proie ,  même  des  plus  fiers  et  di-s  plus  san- 
guinaires. On  est  toujours  élonué  de  voir 
l'intrépidité  aTee  laquelle  une  petite  pie- 
grièche  combat  rotifie  les  pies,  les  eortu  il- 
ies,  les  crécereileSf  tous  oiseaux,  beaucoup 
plus  grands  et  plot  forts  qu'eOe  :  non  leu- 
lenent  elle  combat  pour  se  défendre,  mais 
souvent  el!('  atta(]iie,  et  toujours  avec  avan- 
tage, sut  tout  loi^que  le  couple  se  réunit 
pour  éloigner  de  leurs  petits  les  oiseaux  de 
rapine.  Elles  n'attendent  pas  qu'ils  appro- 
chent; il  suffit  qu'ils  |>assent  à  leur  portée, 
pour  qu'elles  aillent  au  devant  :  elles  les  at» 
laqnent  à  grands  cris ,  leur  font  des  blessu- 
res cruelles,  et  les  chassent  avec  tant  de 
fureur,  qu'ils  fuient  souvent  sans  o^er  reve- 
nir ;  et ,  dans  ce  combat  inégal  contre  d'aussi 
grands  ennemis,  il  est  rare  de  les  voir  suc- 
comber sous  la  force ,  ou  se  laisser  empor- 
ter; il  arrive  seulement  qu'elles  tomuent 
quelqnefob  avec  l'oiieBU  contre  lequel  elles 
se  sont  accrorhécs  .ivor  tnîit  d'nch.iriiemnut, 
que  le  combat  ne  linit  que  par  la  chute  et 
ta  mort  de  tons  deux  :  aussi  les  oiseaux  de 
proie  les  pitis  braves  les  respectent;  les  mi- 
lans, les  buses,  les  corbeaux,  paroissent 
les  craindre  et  les  fuir  plutôt  que  les  cher- 


cher. Rien  dans  la  nature  ne  pefalt  mien 

la  puissance  et  les  droits  du  courage,  que 
de  voir  ce  petit  oiseau ,  qui  u  est  guère  plus 
gros  qu'une  alouette,  voler  de  pair  aTOe 
les  épei  viers,  li-s  faucons  cl  tous  les  autres 
tyraas  de  l'air,  sans  les  redouter,  et  chas- 
ser dans  leur  domaine  saus  craindre  d  eu 
être  puni;  car,  quoique  les  pies  - grièches 
se  nourrissent  conunuuément  d'iasecto, 
elles  aiment  ia  chair  de  préférence  :  elles 
poursuivent  au  vol  tous  les  petits  oiseaux; 
on  oi  a  vn  prendre  des  perdreaux  et  de 
jcinies  levrauts  ;  les  grives,  les  merles  et 
les  autres  oiseaux  pris  au  lacet  ou  au  piège, 
deviennent  leur  proie  la  plus  ordinafae; 
elles  les  saisissent  avec  les  ongh-s ,  leur  crè- 
vent la  tète  avec  le  bec,  leur  serrent  el  dé- 
chiquètent  le  cou  ;  et,  après  les  avoir  étran- 
glés ou  tués ,  t-lles  les  plument  pOOT  lté 
m.nic;<T  ,  h  s  lirjicrcr  à  leur  aise,  el  OB  CBIr 
porter  dans  leur  nid  les  débris  eii  lambeaux* 
Le  genre  de  ces  oiseaux  est  composé  d'un 
assez  grand  nombre  d'espèces:  mais  nous 
pouvons  rédiure  à  trois  principales  celles  de 
notre  climat  :  la  première  est  celle  de  la 
pie-griéche  grise»  la  seconde  celle  delà 
pie-grièehe  rousse,  et  la  troisième  celle  de 
la  pie-grieche  appelée  vul^irement  l'écor- 
cheur.  (Siacone  de  ces  trois  espèces  mérite 
une  desenftkiii  pBrticnlièfe,  et  conliait 
quelques  variétés  que  nous  nlloitt  indiquer. 


Lh.  piË-GB]ÈCBE  GBISE. 


Gnm  pi»>griê^  est  trèMoaunone  dans 

nos  provinces  de  France,  el  paroîi  t^tre  na- 
turelle à  notre  dimat;  car  elle  y  passe 
rhiver  et  ne  le  quitte  en  ancnn  temps  :  elle 
habite  les  bois  et  les  montagnes  en  été,  et 
vient  dans  les  plaines  et  près  des  habitations 
eu  hiver;  elle  fait  son  nid  sur  les  aibres 
les  plus  élevés  des  bois  ou  des  terres  en 
montagnes.  Ce  nid  est  composé  au  dehors 
de  mousse  blanche  entrelacée  d'herbes  lon- 
gues, et  au  dedans  il  est  bien  doublé  et  tn> 
pissé  de  laine;  ordinairement  il  est  appuyé 
sur  une  branche  à  double  et  triple  foiir- 
ciiè.  Ia  femelle,  qui  ne  diffère  pas  du 


mâle  par  la  grosseur,  mais  seukment  par 

la  teinte  des  couleurs  plus  claires  que  cel- 
les du  mâle,  pond  ordinairement  ciuo  ou 
six,  et  quelquefois  sept,  ou  même  nuit 
œufs  gros  comme  ceux  d'une  grive;  elle 
nourrit  ses  jietits  de  chenilles  el  d'autres  in- 
sectes dans  les  preuiieis  jours,  et  bientôt 
eUe  leur  fait  manger  de  petits  mOMaaux  de 
viande  (jue  leur  père  leur  apporte  avec 
un  soin  et  une  diligence  admaables.  £ien 
différente  des  autres  oiseaux  de  proie,  qui  - 
chasMnt  \ean  petits  avant  qu'ils  soient  en 
état  de  se  poiu^oir  d'eux-mêmes ,  la  pie- 
gi-ieche  garde  et  soigue  les  siens  tout  le 
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temp  du  j[tt*einier  âge;  et  quand  iU  sont 
adoltes,  die  les  loigm  encore;  la  famille 

ne  se  sépare  pas  ;  on  1^  voit  voler  ensemble 
pendant  Tautomne  entier,  et  encore  en  hi- 
ver, sans  qu'ils  se  réunissent  en  grandes 
troupes.  Cliaque  famille  fait  une  petite  bande 
à  part,  ordinairement  composée  du  père, 
de  la  mère  et  de  cinq  ou  six  petits,  qui 
fou  prament  un  intérat  oommun  à  ce  qui 
leur  arrive,  TÎTenl  eu  pux  et  chassent  de 
concert,  jusqu'à  ce  que  le  seniiment  ou  le 
besoin  d'amour,  plus  fort  que  tout  autre 
■entimeiit,  délraiae  les  liens  de  cet  atl«cbe> 
ment,  et  enlève  les  enfans  à  leurs  parons; 
la  famille  ne  se  sépare  que  pour  en  former 
de  nouvelles. 

Il  est  aisé  de  reooniMrîlie  les  pies-grièches 
de  loin,  non  seulement  à  cause  de  cette 
petite  troupe  qu'elles  forment  après  ie  temps 
des  oidiéâ,  mais  à  leur  Tol,  qui 

n'est  ni  direct  ni  oblique  à  la  même  hau- 
teur, et  qui  se  fait  toujours  du  bas  en  haut 
et  de  haut  eu  bas  alleruativement  et  préci- 
inttmiiMnt  ;  on  tieut  aussi  les  reconnoître 
sans  les  voir,  à  leur  cri  aigu  tronl,  (roui, 
qu'on  entend  de  fort  loin,  et  qu'elles  ne 
eeiieiit  de  tépéier  lonqn'dlet  noi  pcfcMci 
au  sommet  des  arbres. 

Il  y  a,  dans  celte  première  espèce,  va- 
riété pour  la  grandeur,  et  variété  pour  la 
«Mdenr.  Noua  avons  au  Cabinet  une  pie- 
gricche  qui  nous  a  été  envoyée  d'Italie  et 
qui  ne  diffère  de  la  pie-gricche  commune 
que  par  une  teinte  de  roux  sur  la  poitrine 
et  le  ventre,  n**  3? ,  fig.  i  :  on  en  trouve 
d'absolument  blanches  dans  les  Alpes;  et 
ces  pies-^èdies  blanches,  aussi  bien  que 
edies  qui  ont  une  teinte  de  rndc  sur  le 
ventre,  sont  de  la  même  grandeur  que  la 
pie-grièche  grise,  qui  n'est  elle-même  pas 
plus  grosse  que  le  mauvis,  autrement  ia 
grim  mau9iett0  a  :  nais  il  a*en  trouve  d^ai^. 
très  en  Allemagne  et  en  Suisse,  qui  sont 
un  peu  plus  grandes,  et  dont  quelques  ua- 
turalislet  ont  voulu  faire  une  espèce  parlieu- 
lière»  quoiqu*!!  n'j  ait  aucune  autre  diffé* 
rencc  entre  ces  oiseaux  que  celle  d'un  peu 
plus  de  grandeur;  ce  qui  pourroit  bien 
provenir  de  la  nourriture,  rett^à^dire  de 
rabondanceott  de  ladiieue  des  pays  q^*ib 

■  ée  qu'elle  est 
,  et  «■  M  i|a*«Ua  «  Iw 
■t  1m  pctItM  coTwtnree  àm 

âcssus  des  ailes  d'une  couleur  roussAfre  ;  mais. 
Comme  elle  ressembla  par  tout  le  reste  à  la  pie- 
çrièclie  cominone,  ces  diffèrencef  ,  qui  peut-étren* 
sont  p«»  générales  ni  bien  constante*,  ne  nous 
lohssrt  Jfê»  MifEsantes  pour  ^uUir  «M 
diiliMla<tsépntf«d«k 

r 


difFire  de  la 
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habitent  :  ainsi  la  pie-grièche  gri.«e  varie* 
même  dans  nos  dimats  d'Euro|>e ,  par  laa 

grandeur  et  par  les  couleurs.  On  ne  doî^ 
donc  pas  être  surpris  si  elle  varie  encore 
davantage  dans  les  climats  plus  éluigué^s  , 
tels  que  ceux  de  l'Amérique,  de  l'Afrique 
et  des  Indes.  La  pie-grièche  grise  de  la. 
Louisiane,  476,  lig.  a,  est  le  mènne 
oiseau  que  la  pie-gricche  grise  d*Enrope , 
de  laquelle  elle  paroît  différer  aussi  peaa 
que  la  pie-grièche  d'Iialie;  on  n'y  remar- 
queroit  même  aucune  différence  bien  seu&i> 
me,  si  elle  n'étoit  pas  un  peu  plus  netile  «t 
un  peu  plus  foncée  de  couleur  sur  les  pMT» 
ties  supérieures  du  corps. 

La  pie-grièche  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, n°  477,  fig.  I  ;  la  pie-grièche  grise  du 
Sénégal ,  n°  197,  fig.  i ,  et  la  pie-grièche 
bleue  de  Mada^scar,  u**  298 ,  1^  t ,  sont 
encore  trois  variétés  très*v<Hsines  Pune  de 
Fauire,  et  appartiennent  également  à  l'en- 
péce  commune  de  la  pie-grièche  grise  d'Eu- 
rope; celle  du  Cap  ne  diffère  de  celle  d'ILu- 
ropc  qu'en  ce  qu'elle  a  toutes  les  parties 
supérieures  du  corps  d'un  brun  nou*âlre  ; 
celle  du  Sénégal  les  a  d'un  brun  plus  clair, 
et  celle  de  Madagascar  a  ces  nêaHS  particn 
d*ttn  beau  bleu  :  mais  ces  différences  dans  la 
cotilcur  du  phmiage,  tout  le  resie  étant  égal 
et  semblable  d'ailleurs,  ne  suffisent  pas  ,  à 
beaucoup  près,  pour  en  fiôre  des  espèces 
distinctes  et  séparées  dt:  la  pie-grièche  com* 
mune.  Nuus  lionnerous  plusieurs  exemples 
de  chnngemens  de  couleur  tout  aussi  grands 
dans  d'autres  oiseaux,  mèsae  dans  notre  cli- 
mat ;  à  |)!us  forte  raison  ces  changemens 
doi\cnt-ils  arriver  dans  des  cUmats  différeos 
et  éénii  flmgnés  les  uns  des  autres.  L'in- 
fluence de  la  température  se  marque  par  des 
rapports  que  des  gens  attentifs  ne  doivent 
pas  laisser  échapper:  par  exemple,  nous 
trouTosn  ici  que  la  pie-grièche  étrangère  qui 
ressenil)l(;  le  plus  à  noire  pie-grièche  d'Italie 
est  celle  de  la  Louisiane;  or  lia  température 
de  ces  deux  climats  n'est  pas  fort  mégale , 
et  nous  trouvons,  au  contraire,  que  œUn 
du  Cap ,  du  Sénégal  et  de  Madagascar  res- 
semble moins ,  parce  que  ces  climats  sont  en 
«fret  d*une  température  très-différcnle  dn 
eelle  d*luilie. 

Il  en  est  de  même  du  climat  de  Cayenne , 
où  la  pie-grièche  prend  uu  plumage  varié  de 
longues  taches  brunes ,  «97  ;  nais  comme 
elle  est  de  la  même  grandeur  que  noire  pie- 
grièche  grise ,  et  qu'elle  lui  ressemble  à  tous 
autres  égards ,  nous  avons  cru  pouvoir  la 
rapfvter  aveo  fondeasent  à  eene  a^èop 
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LA  PIE-GRIECEE  ROUSSE. 


CeTT«  pie-grièche  rousse  est  un  peu  plus 
petite  que  la  grise,  et  Irès-ai&cc  à  recon- 
noilre  MT  le  iwa  qn'eUe  a  sur  la  lèu  ,  qui 
est  quelquefois  rouge,  et  ordinairement  d'im 
roux  vif;  OQ  peut  aussi  remarquer  qu'elle  a 
les  yeux  d*iin  gris  blandiâire  en  jauoâlte, 
au  lieu  que  la  pie-grièche  grixe  les  a  brans  ; 
elle  a  aussi  le  bec  et  les  jambes  plus  noirs. 
Le  naturel  de  celte  pie-grièche  rousse  est  à 
très-peu  près  le  nèoie  que  eéliii  de  la  pie- 
grièche  grise:  toutes  deux  sont  aussi  hardies, 
aussi  méchantes  l'une  que  l'autre;  mais  ce 
qui  prouve  que  ce  sont  néanmoins  deux  es- 
pèces dUlérentes,  c'est  que  la  première  reste 
au  pays  toute  l'année ,  au  lieu  que  relle-ci  le 
quitte  eu  automne  el  ne  revient  qu'au  prto- 
1en|is  :  b  findlle,  qui  ne  le  sépare  pas  àk 
sortie  du  nid ,  et  qui  deaMOf»  toujours  rte» 
semblée ,  part  vers  le  commencement  de  sep- 
tembre, sans  se  réunir  avec  d'autres  famitles, 
et  sans  dire  de  longs  vob;  ces  oiseanx  ne 
vont  (|ne  d'arbre  en  arbi-e,  el  ne  volent  pas 
de  suite ,  même  dans  le  temps  de  leur  dè- 
pwl  :  ib  nstenl  pendant  Pèle  dans  nos  cam- 
pagnes, et  Ccmt  leur  nid  sur  qucJque  arbre 
touffu;  au  lieu  que  la  pie-griècbe  grise  ha- 
bite Us»  bois  dans  oet4e  même  saison,  et  ne 


vient  ^ère  dans  nos  plaiues  que  quand  la 
pie-gnèche  rousse  est  partie.  On  prétend 
aujisi  que  de  tOttttt  les  pies-griècbes,  a  " 
est  la  meilleure,  ou,  si  l'on  vent,  la 


qui  soit  bonne  à  manaer. 

le  Mile  dit fioaàw «m à liès-peu  prèi 
de  la  même  groMenr;  aaii  ib  difleient 

1rs  couleurs  assez  pour  paroitre  des  oiseaux 
de  différente  espèce:  nous  renvojroos  sur. 
ceb  ans  pbnèhes  enluminées  que  mmm  «a* 
nous  de  riier,  et  qu'il  suffira  de  comparer 
pour  le  recotmoiire;  nous  observerons  seule- 
ment, au  sujet  de  cette  espèce  et  de  la  sui- 
vante ,  ap))elée  Vécorclteur,  que  ces  oiseaaK 
font  leur  nid  avec  beaucoup  d'art  et  de  pro- 
preté ,  à  ^K-u  près  a\cc  tes  utènies  maléruHUi 
qu'emploie  la  pie-grièche  grise;  b  moiilieel 
la  laine  y  sont  si  bien  entrelacées  avec  les 
petites  racines  souples,  les  herbes  fuies  et 
longues,  les  branches  pliantes  des  petits  ar- 
iMttlei,  que  eel  oamge  pareil  vmt  été 
tissu.  Ils  produisent  ordinairement  rîn<|  nu 
six  œufs,  et  quelquefois  davantage  ;  et  ces 
œufs,  dont  b  londeitdaeoàbiirlihBdiâira. 
sont  en  tonton  en  part»  tachés  de  bnn  m 
defiMnVi 


L'£GORCH£UR. 


L*BcoRcma  «1  un  peu  plus  petit  qwb 

pic-gi'ièche  rousse,  et  lui  ressemble  assez  par 
les  habitudes  naturelles;  comme  eUe,  il  ar- 
riva an  printemps,  bit  son  nid  inr  det'ar- 
hm%  on  nèna  oant  des  buissons ,  eu  pleine 
campagne,  et  non  pas  dans  les  bois,  part 
avec  sa  famille  vers  b  mois  de  septembre , 
tti  nourrit  onuMminéBMnt  d'inieeln,  et  bit 
au.sâi  la  guerre  aux  petits  oiseaux  ;  en  sorte 
qu'on  ne  peut  trouver  aucune  différence 
essentielle  entre  eux,  sinon  la  grandeur,  la 
distribution  et  ba  nnaneca  des  couleurs  qui 
paroissent  être  constamment  diff(  rmlt-s  dans 
chacune  de  ces  espèces,  tant  celles  du  mâb 
que  ceUet  de  b  faBelb  :  nbanoioi,  eBauM 
entra  b  nftb  et  b  bmalb  de  diacune  de  ces 
iljâ,( 


de  b  couleur,  encore  plut  de  différenoes  i|ue 

d'une  espèce  à  Paulre ,  on  seroil  Irès-bien 
fondé  à  ne  les  regarder  que  comme  d^s  va- 
riétés, et  ft  réonir  sons  b  aséase  espèce  b 
pie-çrièche  rousse,  récorcbeur  el  l'écorcheur 
varie  dont  quelques  naturalistes  ont  encore 
fait  nue  espèce  distincte,  et  qui  cependant 
poorroit  bien  être  b  feèielb  de  celui  dont 
il  est  ici  question  ;  nous  renvoyons  aux  plan- 
ches enluminées  pour  eu  juger  par  U  com- 
paraison.    .  ' 

An  reste,  eee  deux  espèces  de  pies-gri^ 
ches ,  avec  leurs  variétés ,  nicJient  dans  nos 
climats,  et  se  trouvent  eu  Suède  comme  en 
Ftamoe;  en  sorte  qu'elles  ont  pu  passer  d*«i 
continent  à  l'autre.  Il  est  donc  à  présumer 
que  bi  espèces  étrangères  de  ce  méoM  fenre» 
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OISEAUX 


et  qui  ont  des  couleurs  rousses,  iif  sont  que 
des  variétés  de  l  écorcbeur;  d  uutaut  qu'a}aiU 
l*uaage  de  paner  tons  les  ans  d'un  climat  à 
l'autre,  elles  ont  pu  se  n.iliirali«;(T  r^nns  des 
climats  éloignés,  encore  plus  aisément  que 
la  pie-grièche,  qui  reste  oonstanunent  dans 
notre  pftjfs. 

Rien  ne  prouve  uiîeux  le  passade  de  res 
oiseaux  de  noire  pavs  dans  des  climats  plus 
chauds,  pour  v  ]>a'$ser  lliiver,  que  de  les 
retrouver  au  Sénégal.  La  pie-gricchc  rousse, 
n*  477,  fig.  5,  nous  a  été  envoyée  par 
M.  Adanson,  et  c'est  absolument  le  même 
oiseati  ^oe  notre  pie-grièche  rousse  d'Eu- 
rope :  il  y  en  a  une  autre,  n*  479  ,  qui  nous 

•  été  paiement  envoyée  du  Sénégal ,  et  qui 
doit  tt*elre  regardée  que  comme  une  simple 
'vwiélé  dans  Fespècé,  puisqu'elle  ne  diiïere 
des  antres  qtie  par  la  couleur  de  la  tête , 
quelle  a  noire,  et  par  un  peu  plus  de  lon- 
gueur de  queue;  ce  qui  ne  fait  pas,  à  beau- 
«Mip  près,  une  assez  grande  diflerence  pour 
eSk  former  une  espèce  distincte  et  séparée. 

Il  en  est  de  même  de  l'oiseau  que  nous 
avons  qipelé  téeorekeur  des  PfuUpphtes  >,  et 

!•  Il  nom  paroit  que  cet  oiseau  rst  It  mctnc  qae 
celai  ffM  M.  Edwards  a  donné  »ou«  te  nom  de 
ptt-grit€h«  rM|f«  oorMoM  humpiê.  «  Cet  oiseau,  dîS> 

*  »j''Pg*^*  H  pays  de  B«ngal«»  et 
«diffihe  Oe  aot  pMi«grièciies  pur  vue  huppe  qui! 


DE  TROIE. 

encore  de  celui  que  notis  avons  appelé 
grièclie  de.  la  Louisiane ,  n°  397,  qui  nous 
ont  été  envoyés  de  ces  deux  climats  si  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre,  et  f|iii  néanmoins  se 
ressemblent  as.s('z  pour  ue  uaruiire  que  le 
même  oiseau,  et  (|ui,  dans  16  réel,  se  font 
enscnihit'  (|ii'iiih'  A.niôté  de  notreéêordieiir, 
à  In  tVnuHc  duquel  celte  variété  ressemble 
presque  eu  tout. 

«porte  snr  !a  Intc.  n  Maïs  rrlte  dirfémnrr  pst  bien 
léfffre,  car  cette  liuppp  n'en  est  une  ;  c'est 
seulement  une  disposition  de  pluiiH  .s  qui  paroisst  nt 
bériscées  comme  ccllea  du  g<«i  lorsqu'il  est  ca  co* 
lire,  et  a  ne  M.  Bdwards  avoue  lui-méiae  qu'il  n'a 
vne  que  «lan»  l'oitean  nort  :  en  sorte  qu'on  ne  nent 
pas  assurer  si  ces  plumes  n'avoîent  pas  été  feares- 
8i<ies  par  quelque  froissement  avant  ou  aprèa  la 
mort  de  l'uiNcuu  ;  ce  qui  est  bien  difTérent  d'une 
happe  naturelle.  La  preuve  de  ce  que  je  viens  de 
dire,  c'est  cpi'on  voit  une  scmblat>le  huppe  sur  la 
tétede  la  pie-prifche  blanche  et  noire  de  Surinam, 
doht  le  nu  nie  M.  Kdw.nrds  a  donné  la  (îf;ure  dans  ta 
preniii  i  !■  [);ii  tii-  ilt  s  (,/nuum.  Or  i.otis  avons  celte 
e>ij)è(  e  .111  CdhiiH't  ilu  Hiii  ,  et  il  est  Lrrt.iici  iprelle 
n'a  point  de  huppe  ;  ilr^s  lors  nous  ne  pouvons  nous 
emp^Aer  de  )>i'r.<'umer  que  cette  apparence  de 
huppe,  00  plutdt  de  plumes  li^risaëea sur la «éla, 
qui  se  trouve  dansées  deux  |>ies-{;rîèdkeide  M>Kd> 
\s;ii(!s,  ne  suit  une  disposition  atcidenlelle  et  uin- 
uieiitneiee  ,  et  qui  probablement  ue  se  inatiff.  sic  (|im 
quand  l'oiséau  est  en  colère  :  ainsi  nous  per- 
siatoDs  à  croira  «ue  cetfea  pi»friMie  de  Beneala 
n'est  qu'one  vanété  de  l'eapdce  da  la  pie-friedM 
fôvMa  o«  de  récocdwiv  d'Europe. 


■wwnw«»«^«aniiiwmai*«»«  1*  w  *  M»  w^wi«wÉaivMtifKa4» 


OISEAUX  ÉTRANGERS 


QUI  ONT  ftA»ORV 


▲  lA  f  I£-GRIËCH£  GAIS£  £ï  A  L  ÉCOACHËUIL 


LE  PIN GAff. 

L'oisKAU  des  Indes  orientales,  appelé  au 
Bengale  /ingah ,  dont  M.  Bdwarda  a  donné 
la  description  sous  le  nom  de  pie  grièche  des 
indes  à  queue  fourchue,  qui  est  certaîne- 
mant  une  espèce  diftcrente  de  toutes  les  au- 
m»^»Crieeliea.  Voici  h  nmdnoliwi  de  os 
W«iftM«SéMnliâee  a^:  «La  Ultm 


du  bec ,  les  moustaches  ou  poils  qui  en  sur- 
montent la  base,  la  force  des  jambes,  m'ont 
déterminé  é  donner  cet  oiseau  le  nom  de 
pîe-grièchr ,  quoique  sa  queue  soit  faite  tout 
autrement  que  o'Ile  des  pie^-grièchcs  doul 
les  plumes  du  milieu  sont  les  plus  longuets; 
an  lieu  que  dans  celle-ci  elles  sont  beancoiip 
plus  COMies  que  les  plumes  «'Xtcricures  ;  en 
sorte  que  la  queue  paroit  fourchue,  c'est-à- 
dire  -vide  an  mîKeii  vers  son  extrémité.  Il  a 
le  bee  épaii  et  fort,  toAlé  tB  é-e,  ft  peu  ))réi 
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COMM  celui  de  répervior,  plus  long  à  pro- 
ptvltoii  de  M  gniiwiiiv  et  moint  croâra, 
•Me  dm  mriaaB  asses  grandes;  la  base  de  la 

mandibule  supérieure  «si  environnée  de 
poils  rutdes....  La  tète  entière*  le  cou ,  le  dos 
et  les  eonvertiim  des  ailes  sont  d'ua  noir 
brillant,  avec  un  i-cfltM  de  h\vn  ,  de  pourpre 
et  de  vert ,  et  qui  se  décide  ou  varie  auivaoti 
l'iiicideDce  de  la  lumière....  La  poitrioa  «si 
d'une  couleur  oendrée,  sombre  el  ncnvâlre: 
toul  Itî  ventre,  les  janibes  et  les  couvertures 
du  dessous  de  la  queue  sont  blanches;  les 
iaMim,  les  pieda  et  let  ongles  tout  d*OB 
brun  noirâtre.  Je  doutois,  ajoute  M.  Ed- 
wards, si  je  devois  ranger  cet  oiseau  avec 
les  pies^iècbes  on  avec  les  pies  ;  car  il  me 
paroiMoit  égalemat  min  de  duwyn  de  ce» 
deux  genres ,  et  je  pense  que  tous  deux 
pourroieul  n'en  faire  qu'un ,  les  pies  conve- 
muit,  en  beniooup  de  èhmest  avec  les  pies- 
grièches.  Quoique  persouw  en  Angleterre 
ne  l'ait  remarqué ,  il  paroît  qu'en  France 
on  y  a  fait  attention,  et  qu'on  a  ob&crvé 
cette  oonforaité  de  la  aatun  duM  ces  demi 
oiseaux,  pinafaVn  lei  •  tout  dent  ■ppcléi 

TT. 

LE  &OUG£-QU£U£. 

L'oiseau  des  Indea  orientalea  indiqué  et 

décrit  par  Albin  sous  le  nom  de  rouge-queue 
de  Bengale.  Il  e.«t  de  la  même  grandeur  que 
la  pie-grièche  grise  d'Europe  :  le  bec  est 
d'un  ceiodré  brun;  l'iris  des  yeux  est  blan* 
châtre,  le  dessus  et  le  derrière  de  la  téte 
noirs  :  il  y  a  au  dessous  des  yeux  une  tache 
d*iui  rouge  vif  terminée  en  mane,  et  sur  le 
cou  quatre  taches  noires  en  portion  de  cer- 
cles; le  dessus  du  cou,  le  dos,  le  croupion, 
les  eonverlures  du  dessus  de  la  queue ,  celles 
du  dessous  des  ailes  et  les  plumes  scapubifes 
sont  bruns;  la  gorge,  le  dessous  du  cou,  la 
poitrine,  le  haut  ik  ventre,  les  côtés  et  les 
MadMi  sont  bkmehes;  le  bu  du  v«ntre  et 
les  couvertin  t^  du  dessous  de  la  queue  sont 
ronfles  ;  la  ({iietie  est  d'un  bruià  daïr;  les 
pieds  et  les  ongles  sont  noirs. 

Tir. 

LE  LANGRAIEN 
ET  LE  TCHA-CHERT. 

Les  oIsetiBC  envoyés  de  Manille  et  de  Mft- 

dagiHcar,  le  premier  sous  le  nom  de  lan- 
grmm»  tk^^t  fig.  i, elle aeoondMMii celui 
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de  tcha-cltert,  n**  3ft ,  fig.  a ,  que  l'oa  a  rap- 
portés peut-étra  mal  à  propos  au  |;enredM 
pies-gnèdws,  parce  qu'ds  eu  dinérent  par 
un  caractère  essentiel,  ayant  les  ailes,  lors- 
qu'elles sont  pliées ,  aussi  longues  que  la 
queue;  tandis  que  toutes  les  taires  pies» 
griéches,  ainsi  que  les  oiseaux  étrangers  que 
nous  y  rapporterons,  ont  les  ailes  beaucoup 
plui  courtes  à  proportion,  ce  qui  pourroit 
taire  croire  que  ce  sont  des  oiseaux  d'un 
autre  penre;  néanmoins,  comme  celui  de 
Madagascar  approche  assez  de  l'emèoe  de 
notre  pic-griècne  grise,  à  cetie  AMroiee 
près  de  la  longueur  des  ailes,  on  pourroit  le 
regarder  comme  faisant  la  nuance  entre  notre 
pie-grièche  et  cet  oiseau  de  Manille,  auquel 
il  ressemble  encore  pins  qa*t  notre  pie- 
grîèrhe  ;  et  comme  nous  ne  connoissons  au- 
cun genre  d'oiseaux  auquel  on  puisse  rap- 
porter directement  eet  oisetn  de  Manille, 
nous  avons  suivi  le  sentiment  des  autres 
naturalistes,  en  lui  donnant  le  nom  de 
grièche,  aussi  bien  qu'à  celui  de  Madagas- 
car :  mais  nous  tfont  cm  devoir  lô  marquer 
nos  doutes  sur  la  jiateaw  de  eetle  déaoïiii'' 
nation. 

IV. 

LES  BÉCAKDES. 

Les  oiseaux  envoyés  de  Cayenne,  le  pre- 

mier,  n**  3o  i ,  sous  le  nom  de  pie-grièche 
grise,  et  le  second  sous  celui  Atpie^ièche^ 
tachetée  f  qui  sont  d'une  espèce  diiwrenls 
de  nos  pies-grièches  d'Eurojie ,  et  que  nous 
avons  cru  devoir  appc^ler  bécardes ,  à  cause 
de  la  grosseur  et  de  la  longueur  de  leur  bec, 
qu'ils  ont  enssi  de  eoiAcor  rouge.  Ces  bé- 
cardes  diffèrent  encore  de  nos  pies  griéches, 
en  re  f|u'ellc5  ont  la  téte  toute  noire,  et 
I  habitude  du  corps  plus  épaisse  et  plus  lon- 
gue :  mais  d'ailleurs  eHes  leur  ressemblent 
plus  qu'à  tout  antre  oiseau.  Au  reste,  l'une 
nous  paroit  être  le  màle ,  et  l'autre  la  femelle 
de  la  mteie  espèce ,  sur  laquelle  nous  obser* 
rerons  qu'il  se  trouve  encore  d'autres  es- 
pèces semblables  par  la  prosseur  du  bec, 
dans  ce  même  climat  de  Cayenne,  et  dans 
Autres  Climats  très-éloiçnés,  eonOK  en  fa 
le  voir  dans  ki  arddes  wivaiis. 

V. 

LA  BÉCARDE 

A  VENTRE  JAUNE. 

L'oiseau  envoyé  de  Tayenne  sous  le  nom 
de  pU-griàçhe  jaune,  qui,  par  son  long  bec, 
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nous  piroit  être  d'une  espèce  assez  voistoe 


éê  I»  préeédenie,  et  que,  par  eefle 

nous  avons  appelé  la  hècarae  à  ventre  jaune, 
n*  agfi  ;  car  elle  ne  diffère  guère  que  par  les 
flMWn  :  les  planches  enluminées  suffiront 
pMr  kl  fûre  rccoanollK  ac  diHiiiiiier  aiié- 


VI. 

LE  VANGA, 
OU  BÉGA&DE  À  VEDITIŒ  JILilNC. 

L'oiseau  enroyé  de  Madagascar  par  M.  Poi- 
vre, sous  le  nom  de  'vanga ,  n°  laS ,  et  (jui, 
quoique  difTéreut,  par  l'eapèce,  de  nos  pies- 
grièciies  el  de  nos  écorcheurs,  peut-être 
même  étaot  d'un  antre  genre,  a  néanmoins 
plus  de  rapport  avec  ces  oiseaux  qu'avec 
aucun  autre  ;  c'est  pour  cette  raison  que 
nous  l'avons  nonuué,  sur  les  ))laQchcs  eu- 
Iwmînéei ,  pie  ^lièeke  on  écorc heur  de  Ma- 
dagascar. Mais  on  poiirroii ,  à  plus  jtisie 
titre,  le  rapporter  au  genre  des  bccaixles 
dont  nous  venons  de  parler,  et  l'appeler  bé" 

VII. 

LE  SGH£T-B]^ 

L'oiseau  envoyé  de  Madagascar  par  M .  Poi- 

Ti-c ,  sous  le  nom  de  teh^^Sé,  n°  298,  £1^;.  3, 
et  dont  l'espèce  nous  paroît  si  voisine  dt-  la 
précédente  qu'on  pourroitles  regardei'  toutes 
deux  eonune  n'en  Aisani  qu'une,  ai  le  climat 
de  Oayeiine  n'étoit  pas  aussi  éloigné  qu*ileil 
de  celui  de  Madagascar.  Nous  avons  appelé 
eel  oiseau  pie-grieciie  l  uusic  de  Madagat' 
car,  par  la  même  raison  que  nous  avons  ap> 
pelé  le  précédent  pie  -  grièclie  jaune  de 
Cayenne;  et  il  faut  avouer  que  celte  pie- 
griècbe  rousse  de  Madagascar  approche  un 
peu  plus  que  celle  de  Gayenne,  de  nos  piea- 
fïiièdjcs  d'Europe,  parotî  qu'elle  a  le  hvc 
plus  court,  et  par  conséquent  diffcrent  de 
celui  de  uos  pies-grîèclaes  d*Europe  :  an 
reste,  ces  deux  espèces  étrangères  sont  nlua 
voisines  l'une  de  l'autre  que  de  aoa  pMS- 
grièches  d'Europe. 

Vlil. 

LE  TCm-CHERT-BÉ. 

L'oiseau  envoyé  de  Madagascar  par  M.  Poi- 
m,aoas  le  nom  de  teiia-tchert-ôé ,  et  nue 


enluminées,  grande  pia^riidie  'varde^, 
A*  374,  et  qui  ne  nom  parait  éli«  qalnn 

espèce  trèt-voisine,  ou  même  une  variété 

d'âge  ou  de  sexe  dans  l'espèce  précédente , 
dont  elle  ne  diffère  guère  que  parce  quelle 
a  le  bee  un  peu  pins  court  et  moine  crochn, 
et  les  couleurs  un  peu  différemment  dlsiri- 
buées.  Au  reste,  cescincj  oiseaux  éti-angers  et 
à  gros  bec,  savoir,  la  pie-grièche  grise  et  la 
Jbie^ièche  jaune  de  Cayeune,  la  pie-grièche 
rousse,  l'écorclieur  el  la  pie-grièche  verdâtre 
de  Madagascar,  pourroient  bien  faire  un 
iielit  genre  à  part ,  auquel  nous  avimt  donné 
le  nom  de  bécardes,  à  cause  de  la  grandeur 
et  de  la  grosseur  de  leur  bec,  parce  que,  dans 
le  réel ,  tous  ces  oiseaux  diffèrent  assez  des 
pias^ièdies  powr  devoir  en  élic  «é|iarèi. 


IX. 

LE  GONOLEK. 

L'oiieau  qui  nous  a  été  envoyé  du  Sénégal 
par  M.  AdaÎMoB,aoa8lenomde/w0-^iiAâb 

roiior.  du  Sénégal ,  et  que  les  nègres,  dit-il, 
appellent  gonolek ,  n**  56,  c'est-à-dire  man- 
geuE.  d'insectes.  C'est  un  oiseau  reiparquable 

rir  les  couleurs  vives  dont  il  est  peint  ;  il  est 
peu  près  de  la  même  grandeur  que  la  pie- 
grièclie  d'Europe,  et  n'en  diffère,  pour  ainsi 
dire,  que  par  M»  ëottleora,  qui  néamnont 
suivent  dans  leur  distribution  à  peu  près  le 
même  ordre  que  sur  la  pie-grièche  prise 
d'Europe:  mais,  comme  les  couleurs  en  eiies- 


«  aubtidai 


p,  el  que 
inlancnca 


devoir  regarder  cet  aiiaan  1 
eipècediinraile. 

X. 

LE  CAXI'CALIG  m  LE  BRUIA. 

L'oiseau  envoyé  de  Madagascar  par  M.  Poi- 
vre, taut  le  ttiAle  que  la  femelle,  le  premier 
sous  le  nom  de  eaR-^Ge,  et  le  aeooÂd  sous 
v(\vÀ  bruia ,  n**  229,  llg.  i,  le  tnàle,  et 
fig.  1 ,  la  ft  iuelle .  que  l'on  i>eut  rapporter  au 

S cure  de  noire  éçurcheur  d'Europe,  à  cause 
e  sa  petitesse,  mais  qui  du  reste  en  diffère 
assez  pour  èire  regardé  comme  un  oiseau 
d'espèce  différente. 

XI. 

PIE-GRIÈCHE  HUPPÉE. 


L*oiseau  cnvo}é  du  Canada,  sous  le 
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PIE-GUtClIE  HUPPÉE.  H 
porte  en  effet ,  sur  le  sommet  de  la  lêf e ,  une  des  couleurs ,  pour  qu'on  puisse  la  lUfgjjw 
huppe  molle  et  de  plumes  longuettes  qui  re-  comme  une  espèce  voume  qm  umwmm 
tombent  en  airière;  mais  qui  du  rate  est  guère  que  par  leecuaclàra  deciMe  mft^ 
«ne  vraie  pie.griè^,  et  MMK  aamUable  à  eld«bee,fitt«ilMpeilH»FM- 


une  vraie  pie-„ 

'  >par  h  diipoMiioa 
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Las  yeux  de  ces  oiseaux  sont  d'une  sensi-  »ur  une  brandie,  ianobile,  Alonn^  •^Sî 

Uilé  il  grande,  qu'ibparaiMeiit  être  ébM  leiw  «ewera»,  Iwa  ou  <im  ir^^ 

pv  la  dartc  du  jour,  et  entièrement  offus-  sans  cesse,  parce  qn  il  n  y  repond  qnc  par 

qués  par  les  ravons  du  soleil;  il  leur  faut  des  gestes  bas,  en  tournant  sa  tcte  .  ses  yeux 

une  lumière  plus  douce,  telle  que  celle  de  et  ton  cena  tfuii  air  ridicule;  il  se  laisse 

raororanailMnleondtt  crépu8cniet<wbant:  même  assaillir  et  frapper  sans  se  défendre  ; 


c'est  alors  qu'ils  sortent  L  leurs  retraites  les  plus  petiu,  les  plus  foibles  de  ses  euue- 

pour  chasser,  ou  plutôt  pour  chercher  leur  mis  sont  les  plus  ardeus  à  le  tounnenter,  tot 

pioie^etibftaiileeliafHAimgraiMiannr  plm  opiniâtres  à  la  hiMr.  Cest  sur  cette 

ta«;caribtiwi«eiitteeatinpikaanlres  espèce  de  jeu  de  moquerie  ou  d  antipathie 

oSeaux  et  les  petits  animaux  endormis  ou  naturelle  qu'est  fondé  le  ]pAH  art  de  U  pipec; 

prêts  à  l  eti-e.  Les  nuits  ou  la  Urne  brille  sont  il  iulEt  û»  placer  un  oiiean  nocturne.  M» 

pour  eo&lca  beaux  jmiri,  les  jours  de  plaisir,  môme  d'en  contrefaire  la  voix  ,  pour  fatre 

ta  jonn  d'abondance,  pendant  lesquels  ils  arriver  les  oiseaux  a  1  eudroii  ou  Ion  a  tendu 

chassent  plusieurs  heures  de  suite  et  se  les  gluaux»;  il  faut  s'y  prendre  une  beara 

pourvoient  d'amples  prorâîoiis  :  les  nnili  àk  »wm  la  fin  du  jour  pour  qna  cette  chasse 

h  lune  fait  défaut  sont  beaucoup  moins  beu-  ioit  heureuse  ;  car,  si  1  on  attend  plus  tard , 

raues;  ils  n'ont  guère  qu'ime  heure  le  soir  re«  mêmes  petits  oiseaux, qui  vieuneul  peu- 

et  une  heure  le  matin  pour  chercher  leur  daut  le  jour  provoqué  rolM  de  mut  aveo 

sobâcHMe;  ev  il  ne  faut  pas  croiiv  que  h  entant  d'audace  que  d'opiniàtreie,  le  fuient 

vue  de  ca>  «seaux ,  qui  s'exerce  si  parfaite-  et  le  redoutent  dès  que  l'obscunte  lui  permet 

ment  à  une  foible  lumière,  puisse  se  passer  de  se  mettre  en  mouvement  et  de  déployer 

de  toute  lumière,  et  qu'elle  perce  en  effet    icaliadiei.  .    .    j  «  

dans  robscurité  la  plut  profoâe;  dès  que  Tout  ccb  dwt  néanmoins  s  entendre  avec 

la  nuit  est  bien  clo«e  ils  ressent  de  voir  et  certaines  restrictions  quil  f  ^  î£»  **"JÏ 

ne  diffèrent  pas  à  cet  égard  des  autres  ani-  quer.     Toutes  les  espec^  de  bii»Ml&  «100 

maux  leU  que  les  lièvres,  les  loups,  les  cer&,  chouettes  ne  sont  pas  également  offusque» 

qui  sortent  le  s.>ir  des  l.oU  pour  repaître  on  par  la  lumière  du  jour  :  le  grand  duc  voit 

chasser  pendaul  la  nuit  :  seulement  ces  anî-  asseï  clair  pour  voler  et  fuir  a  d  ass^grandes 

maux  voient  encore  mieux  le  jour  que  la  distances  en  plein  jour;  la  cbeyMie,  ou  la 

nuit;  au  lieu  que  la  vue  des  oiscanx  noe-  plus  petite  espèce  de  chouette,  chasse,  pour- 

turiics  est  si  fort  offusquée  pendant  le  jour,  suit  et  prend  des  petits  oiseaux  long-temps 

qu'ils  sont  obligés  de  se  tenir  dans  le  même  avant  le  coucher  et  après  le  lever  du  soleil, 

lieu  sans  bougei,  et  que,  quand  on  les  force  les  voyageurs  nous  assurent  que  te  grana 

i  en  serUr,  ib  m  paUeot  bire  que  de  très-  duc  ou  hibou  de  l'Amerioue  septentrionale 

petites  courses,  deVvoU  cûnits  et  lents  de  pteod  le»  gébnottcs  blanches  eu  plem  jour, 
peur  de  se  lieurter  :  1cs  autres  oiseaux,  qui 

s'aperçoivent  de  leur  crainte  on  de  la  gâie  ».  C«ttt«tpèM  de  AaMj  <t«ît  connue  d«  «nocn^ 

deïeiTsituaUou,  viennent  à  l'envi  les  in-  ^.  Aruto.e 

sulter;  les  mésanges,  les  pinsons ,  ie,s  rougeS'  ^^^^^  ^^^j  mirmn^ocatur,  advohnu,^„e  pertmiumt, 

gones,  les  merles,  les  geais,  les  grives,  etc.,  ^^M/nyicr  «4  «uutiMâ  apituUrum  gentra  tt  9*rim 

iRMIàlRfik:  reiawn  éa  mit,  percbè  mÊtMmpiiM.{^9aiÊtnVÊhtt,mp.t.) 
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et  m6me  lorsque  la  neige  en  augmente  en- 
core la  linnîèrâ;  BHoa  dit  lièft^biêo  diiii 

acn  vieux  langage ,  que  <fnicotf<jue  prendra 
garde  à  la  vue  de  ers  ohvanx,  ne  ta  trouvera 

Cas  si  imbécillr  <ju'on  la  crie,  Il  pareil  que 
i  hib:iu  commun  ou  moypn  duc  voit  plu» 
mal  le  scnps  ou  petit  duc,  et  que  c'est 
de  tous  les  hiboux  celui  qui  e^i  le  plus  of- 
fusqué par  la  lumière  du  jour,  comme  le 
sont  aniai  le  diai-huant«  Teflriiie  ei  la  hu- 
lotie;  car  on  voit  l<*s  ois«'aux  ^'atlrntiper 
cgnloment  pour  les  insulter  a  la  }>ij>c«-.  Mais, 
avant  de  donner  les  feils  qui  ont  rapport  à 
chaque  espèce  en  jyariietilicr,  il  fauteD  |ir^ 
senter  les  distinctious  générales. 

On  peut  diviser  en  deux  genres  princi- 
paux les  oiseaux  de  proie  nocturnes,  le  gmre 
du  hibou  et  celui  ne  la  chouette,  (jui  ron- 
tiennent  chacun  plusieurs  espèces  ditïé- 
rentes  :  le  earadère  disdocftf  «le  ces  deux 
genres  c'est  que  tous  les  hilMiix  ont  deux 
aigrettes  de  plumes  en  forme  d'oreilles , 
droites  de  chaque  côté  de  la  téle  ',  tandis  que 
les  chouettes  ont  la  tête  arrondie,  sans  ai* 
grettes  et  snns  aucune  plu  me  jirnéminente. 
Nous  réduirons  à  trois  les  e:>pèces  contenues 
dans  le  genre  du  hibon;  ees  trois  espèees 
sont ,  I*  le  doe  on  gnnd  dur ,  le  hibou  ou 
moyen  dnc,  3**  le  scops  ou  petit  fine  :  mais 
nous  ne  pouvons  réduire  à  moins  de  cinq  les 
espèces  du  genre  de  te  duMiette;  et  ees  eit- 

pcces  sont,  i"  la  hulotte  ou  huitte,  2*  le 
chat-huant,  3**  l'effraie  ou  fresaie,  4"  la 
chouette  ou  grande  chevêche,  Ô**  la  che» 
vèdie  on  petite  chouette.  Os  liuit  espèees 
se  trouvent  toutes  en  Europe  et  même  en 
France  :  quelqucs*unes  ont  des  variétés  qui 
paroîssent  dépendre  de  la  difiKrenee  des  ài- 
mats;  d'autres  ont  des  représenians  dans  le 
nouveau  continent  :  la  plupart  des  hiboux  et 
des  chouettes  de  lAmérique  ne  différent  pas 
assez  de  celles  de  l'Europe  pour  qu'on  ne 
|Hiisse  leur  supposer  un<'  nn^nie  or  if;ine. 

Arislote  fait  mention  de  douze  espèces 
d'oiseaux  qui  voient  ctens  Tobsomitéet  voient 
pendant  la  nuit;  et  comme  dans  ces  doute 
espèces  il  comprend  l'orfiaie  et  le  lette- 
chevre  ou  crapaud  volant,  sous  les  noms  de 
pAmû  et  d'a-g^otilast  et  trois  antres  sons  les 
noms  de  capricrps,  de  chalcis  et  de  cfiara- 
drios,  qui  sont  du  nombre  des  oiseaux  \w- 
dieurs  et  habilans  des  marais  ou  des  rives 
des  eaux  et  des  torrens ,  il  paroit  qu'il  a  ré- 
duit à  sept  espèces  tous  les  hiboux  et  tontes 
les  chouettes  qui  étoienl  connues  en  Grèce 

t.  Cweissan  peuvent  rmncr  et  nars  ■aiiMr 
o*  âevcr  ees  «igrettet  à  Tctonté. 


OISEAUX 

de  son  temps.  Le  hibou  ou  moyen  duc ,  qu'il 
appelle  oias ,  mim,  nréeède  et  oondnil,  diHl, 

les  cailles,  lorsqu'elles  |K)rteni  pourchaofV 
de  climat;  et  c'est  par  cette  raison  qu'on  ap- 
pelle cet  oiseau  dus  ou  duc.  L'cI)niulogie  me 
paroll  sAre;  mois  le  fint  est  plus  qu'incertain. 
Il  est  vrai  que  les  cailles,  (pii ,  lorstprelles 
partent  en  automne,  sont  surchargées  de 
graisse,  ne  volent  guère  que  la  Buit,  et 
qu'elles  se  reposent  TH>ndant  te  jour  è  l'om- 
nre  pour  éviter  la  chaleur,  et  que  par  con- 
séquent un  a  pu  s'apercevoir  que  le  hibou 
acoompaenoit  ou  précédoit  quelquefois  ces 
troupes  oe  cailles  :  mais  il  ne  paroit  par  au- 
cune observation ,  par  aucun  témoignage 
bien  constaté,  que  le  hibou  soit,  comme  la 
caille,  un  oiseau  de  paasage;  le  seul  fait  que 
j'aie  trouve  dans  les  vo>aî;eurs  tpii  aille  k 
l'appui  du  celte  opinion,  e^t  dans  lapi-étaoe 
de  VHkioire  nahtreite  sfe  la  Ctwan»  par 
Catcsby.  Il  dit  qu'à  vingt-six  degrés  de  lati- 
tude nord,  à  peu  près  entre  les  deux  e<3nli- 
uens  d'Afri<|ue  et  d  Amérique,  c  est-a-due  à 
six  oeuis  lieues  environ  de  l'un  et  de  l'autM^ 
il  vit,  en  allant  à  la  Caroline,  un  hil>ou  au 
dessus  du  vabseau  où  il  étoit  :  ce  qui  le  sui^ 
piit  dTantaut  phis  que  «s  oiseaux,  avant  las 
ailes  oourtes ,  ne  peuvent  voler  fort  win,  et 
sont  aisément  lassés  par  les  enfans;  ce  cpii 
arrive  luul  au  plus  à  la  troisième  volée.  Il 
ajoute  que  ee  kibou  disparut  après  sveir 
fait  des  tenMives  pour  se  rcfoser  sur  le 
vaisseau. 

On  peut  dire,  en  teveiar  du  fait,  que  tous 
les  hiboux  et  toutes  les  chouettes  n'ont  p«s 

les  ailes  courtes,  puisque,  dans  la  plupart 
de  ces  oiseaux ,  elles  s'étendent  au  delà  de 
l'extrémité  de  la  queue,  et  qu'il  n'y  a  que 
le  grand  duc  et  le  scops,  ou  duc,  dont 
les  ailes,  lorsfprelles  sont  pliées,  n'arrivent 
pas  jus(]u'au  bout  de  la  queue.  D'ailleurs  on 
voit,  ou  plutôt  on  entetid,  tous  ces  oiseaux 
faire  d'assez  lonj^s  vols  en  criant  :  dés  lors  il 
semble  que  la  puissance  de  voler  au  loin 
pendant  n  nuit  leur  aj^rtient  aussi  bien 
qn'anx  antres ,  mais  que ,  n'ayant  pas  d'aussi 
bons  yeux  et  ne  vovant  pas  de  loin ,  ils  ne 
peuvent  se  former  un  tableau  d'une  grande 
étendue  de  })ays,  et  que  c'est  par  oetle  rai- 
son qu'ils  n'ont  pas ,  comme  la  plupart  des 
autres  oiseaux .  l'instinct  des  migrations,  qui 
suppose  ce  tableau,  pour  se  déterminer  à 
fore  de  grands  voyages.'  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  pnroli  qu'en  général  nos  hiboux  et  nos 
chouettes  sont  assez  sédentaires  :  ou  m'en  a 
qiporlé  de  presque  tontes  les  espèces,  nstt 
seuleraent  en  été,  au  printemps,  en  au- 
fma»,  mk  mèÊÊO  dans  les  lenfs  les  pbs 
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rigoureux  de  lliiver  :  il  n^y  a  que  le  scops 
ou  petit  dur  qui  ne  si'  trouve  pas  dans  cette 
saison;  et  j  ai  été  en  efict  informé  que  culte 
petite  espèce  de  hibou  part  en  automne  et 
arrive  au  priniemps  Ainsi  ce  sf  roil  plutôt 
âu  petit  duc  qu'au  moyeu  duc  qu'où  poiu*- 
Mit  Mtribuer  k  fonction  de  oonduirelei 
cailles;  ro«b,  encore  une  fois,  oe  fait  B*«M 
pas  prouvé  :  et  de  même  je  ne  sais  pas  sur 
quoi  peut  être  foudé  un  autre  fait  avaucé 
par  Arisiolet  qiri  dit  que  le  chat-huaat 
\gtaus,  nodtia,  selon  son  interprète  Gaza  ■  ) 
se  cache  pendant  quelques  jour;. de  sniie;  car 
ou  ui'en  a  apporté  dans  la  plus  mauvais 
saison  de  Tanuée,  qu'on  avoir  pris  dans  les 
bois  :  et  si  l'on  prétendoit  que  h;  mol  ^!att.v, 
noctua,  indique  ici  IVtiVaie,  le  fait  «eroit 
••ooro  moMM  vrai;  car,  à  Texceptioa  dtê  toi- 
rées  (rès-sombn's  et  pluvieuses,  on  l'entend 
tous  les  iours  de  Faunée  sottfiler  ^  crier  à 
Theure  du  crépuscule. 

Les  douze  oiseaux  de  nuit  indiqués  par 
Aristote  sont  :  i  /n  os,  a  olost  3  s<n^,  ^pki- 
nis,  5  efgoitlaSf  <i  di  os,  7  nycticorax,  8  <e/*o- 
lioSf  ygiatiXf  10  ckaradt'ios ,  ti  cha/cis , 
I  a  œgocepkalot,  traduits  en  latin  par  Théo- 
dore (".aza  : 

1  Uuùo,  2  otus,  i  asio,  4  ossifraga,  5  ca- 
primitlgus,  6  mbteo,  7  «ieufiM»  eHwmtf»  ubth, 
8«iir6i»  94iMtiMb  t^êhmmdrmi,  si  cAo&t^ 

'Tu  mi  dt-vûir  interpréter  en  françois  les 
Muf  premiers  comme  m  snit  : 

I  Le  (Juc  ou  gi'anJ  (/ne,  2  le  /ii//ou  ou 
moyenne,  3  le  petit ^Vorfraie,  51e 
$tÊÊL  dtèvre  ou  crapaud  tHf/ant,  6  ïe//raie 
on  fresaie,  7  la  hulotte,  8  lâ  «AoiisMs  on 
grande  cfie^'t'c/tf  ,  9  le  clint-littant. 

Tous  les  naturaliste  et  les  littérateurs 
canviendroBt  aisément  avec  moi ,  i  "  que  le 
bf4tt  des  Grecs,  hubo  des  Latins,  est  notre 
duc  on  grand  duc;  que  Votos  des  Grecs, 
atv»  des  Latins,  est  notre  hibou  ou  moyeu 
dw;  3*  ipie  le  «edpf  des  Grecs,  mrl»  des  la- 
tins, est  notre  petit  duc;  4"  que  le  phînis 
des  Grecs,  ossij'ra^a  des  Latins,  est  notre 
orfraie  ou  grand  aigle  de  mer  ;  5"  q\ie  Vcrgo- 
iUttM  des  Grecs»  aqwimu/^iis  dt  s  Latins,  est 
notre  fette-chèviT  ou  crapaud  volant;  G"  que 
Veieos  des  Grec^,  a/uco  des  Latins»  est  notre 
«0rai«  on  fmie  :  maïs  ib  me  demanderont 
en  même  temps  par  quelle  raison  je  prétends 
que  le  glniix  est  notre  chat-huant,  le  nycti- 
corax  noire  hulotte,  et  VœgoUos  notre 
ciiottette  on  grande  chevêche;  tandis  qtie 
tMMles  mtai^^élM  et  tons  les  natuinlirtcs 

I.  Jhêt.  aitim.,  lib.  Vlli,  cap.  lO. 
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qui  m'ont  précédé  ont  attribué  le  nom  cegO' 
iios  à  la  hulotte,  et  qu'ils  sont  forcés  d'avouer 

1u  ils  ne  savent  à  quel  oiseau  rapporta-  celui 
hMycticorax,  non  plus  que  ceux  du  charm^ 
drios ,  du  chalets  et  du  capriceps,  et  qu'on 
ignore  absolument  quels  peuvent  éti'e  lès  oi- 
seaux  désignés  par  ces  n<Hns;  et  enfin  ila 
me  reprochcrout  que  c'est  mal  à  propos  qut 
je  tiaiispnile  aiiiourd'hni  le  nom  de  glaux 
<)u  cbal-huaut,  taudis  qu'il  appaitient  de 
tout  temps,  c'est4*dire  du  consentement  de 
tous  cens  qui  m'ont  précédé,  à  la  chr)uette 
ou  grande  chevêche,  et  même  à  la  petite 
cbouctte  ou  chevêche  proprement  dite , 
comme  i  k  grande. 

Je  vais  leur  exposer  les  raisoiis  qui  m'ont 
déterminé,  et  je  les  crois  assez  fondées  pour 
les  satbfaire,  et  poin>  éclairctr  l'obscnrité 
qui  résulte  de  leurs  doutes  el  de  leurs  fausses 
interprétations.  De  tons  les  oiseaux  de  nuit 
dont  nous  avons  fait  l'énumeratiou,  le  chat- 
huant  est  le  seul  qui  ait  les  yeux  bleuAtres, 
et  la  hulotte  la  seule  qui  les  ait  noirâtres; 
tous  les  auires  ont  I  iris  des  veux  d'un  jaune 
couleur  d  or,  ou  du  nioiiu»  couleur  de  salrao. 
Or  les  Grecs,  dont  j'ai  souvent  admiré  la 
justesse  de  discernement  et  la  précision  des 
idées  par  les  uoms  tpi  ils  out  imposée»  aux 
<d>jets  de  la  nature,  et  qui  sont  toujours  reU- 
tib  à  leurs  caractères  distiuclifs  et  frappans , 
n'am'oient  eu  aucune  raison  de  donner  le 
nom  ÛGglattx  {glaucus)y  veri  de  mer  ou 
blenéirck,  è  ceux  de  ces  oiseaux  qui  n'oot 
rien  de  bleuâtre,  et  dont  les  \eiix  sont  noirs, 
ou  orangés,  ou  jamies;  el  ils  auront  avec 
fondement  imposé  ce  nom  à  l'espèce  de  cca 
niweni  qai»  parmi  toulc»  les  eutrca,  est  k 
seule  en  effet  qui  ail  les  yeux  de  cette  cou- 
leur bleuâtre.  De  même  ils  n'auront  pas  im- 
pelé  nyctieonuB,  c'est-i-dire  corbeau  de 
nuit ,  (les  oiseaux  qui,  ayant  les  yeux  jaunes 
ou  hleus,  et  le  plinnage  blanc  ou  gris,  n'ont 
aucun  rapport  au  corbeau,  et  ils  auront 
donné,  avec  juste  rmion,  ee  nom  à  la  hu- 
lotte, (|Mi  est  la  seule  de  tniis  les  oiseaux 
nocturnes  qui  ait  les  yeux  noirs  el  le  plu- 
mage aussi  presque  noir,  et  qui  de  plus  ap- 
proHie  du  onriicatt  pies  qn'encyA  «ulre  par 
sa  Ri-osseur. 

Il  y  a  encore  une  raison  de  convenauce 
qui  ajoute  à  k- vraisemblaoee  de  mon  inter- 
prétation; c'est  que  le  nycticorax  chez  les 
Grers,  et  même  chez  les  Hébreux,  étoit  un 
oiseau  comumu  et  connu,  puisqu'ils  en  em- 
prentoient  des  comparaisons  {sieut  nyctico» 
la  r  tt!  (lomU  ilio)  :  il  ne  faiii  pas  s'iin;if,'iner, 
connue  le  croient  la  plupart  de  ces  littci'a- 
leurs,  que  ce  îùt  vm  iMtÈm  û  aoKlnn  et  m 
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rue,  qu'on  ne  puisse  aujourd'hui  en  re- 
trouver Tespèce.  La  hulotte  est  partout  assez 
commune;  c'est  de  toutes  les  cboueiies  la 
plus  groiae,  la  pkn  noiffecl  k  plM  MaliMile 
au  corbeau  :  toutes  les  autres  espèces  en  sont 
absolument  difTéreutes.  Je  crois  donc  que 
celte  observation ,  tirée  de  la  cluise  même , 
Mt  «roîr  pkM  ét  poidt  qae  hmlorilè  dt 
ces  commenlateurs,  qui  ne  connoisseni  pas 
assez  la  nature  pour  en  bien  interpréter 
rfciiloirB» 

Or,  le  gùtttx  étant  le  chat-huant ,  ou ,  si 
l'on  veut,  la  chouette  aux  yeux  bleuâtres,  et 
le  nycticorax  étant  la  hulotte  ou  chouette 
aux  yeux  aoirt,  VmgvUos  ne  peut  être  antre 
que  la  chouette  aux  yeux  jaunee  :  ceci  aérite 
encore  quelque  discussion. 

Théodore  Gaza  traduit  le  mot  myeticorax, 
4*abord  par  cicuma,  euiHle  par  tUula,  et 

enfin  par  cicunia. 

Cette  dernière  interprétation  n*est  vrai« 
MMMableniait  qu*nne  ftule  det  copistes, 
«|ttt  de  cicuma  ont  fait  eicunîa  :  car  Fesius, 
avant  Gaza,  avoil  également  traduit  nrcti- 
eorax  par  cicuma ,  et  Isidore  par  cecuma,  et 
^elquea  autres  par  cwua  g  ^est  même  i  ces 
noms  qu'on  pourroît  rapporter  l'éiymologie 
des  mots  itieia  en  italien ,  chouette  en  fi-an- 
eois.  Si  Gaza  eût  fait  attention  aux  caractères 
on  fiyticonOBt  il  s'en  seroit  tenu  à  sa  se- 
conde interprétation  ulula,  et  il  n'eiU  pas 
Sût  double  emploi  de  ce  terme;  car  il  eût 
aien  inkloit  mgoUot  par  ««c«nm.  11  me  pa- 
roit  donc ,  par  cet  examen  comparé  de  ces 
différens  objets  et  par  ces  raisons  critiques, 
que  Xmglaux  est  le  chat-huaul,  le  nyticora* 
la  hulotte  et  rofotfs»  la  cheoett»  on  gnuMle 
dievêche. 

11  reste  le  chtwadrios,  le  chaku  et  le 

{mceps»  Gan  ne  leur  donne  point  de  nons 
atins  particuliers,  et  se  contente  de  copier 
le  mot  grec,  et  de  les  indiquer  par  cfiara- 
driujf  cltaicis  et  capr'œeps.  Comme  ces  oi- 
seeint  sont  d'un  genre  dmérent  de  ceux  dont 
nous  traitons,  et  que  tous  trois  paroisscnt 
être  des  oiseaux  de  marais  et  habitent  le  bord 
des  eaux,  nous  n'en  ferons  pas  ici  plus  ample 
nwntieat;  nons  nous  réservons  dTca  paner 
lorsqu'il  sera  question  des  oiseaux  pécheurs, 
parmi  lesquels  il  y  a,  comme  dans  les  oi- 
seans  de  proie,  des  espèces  qui  ne  voient' 
paa  bien  pendant  le  jour,  et  (|ui  ne  pèchent 
ooe  dans  le  temps  où  les  hiboux  et  les 
âiooettes  chassent ,  c'est-à-dire  lorsque  la  lu- 
wSkf  dn  jonr  ne  les  offusque  plus.  En  nous 
renfermant  donc  dans  le  sujet  que  nous  trai- 
teos,  et  ne  considérant  à  présent  que  les  oi- 
aian  du  genre  des  hiboux  et  des  chouettes, 
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Je  cmie  amir  tané  la  iinle  interprétation 
des  mots  grecs  qui  les  désignent  tous;  il  n*j 
a  que  la  seule  chevêche  ou  petite  chouette 
dont  je  ne  trouve  pas  le  nom  dans  eetia 
lannM*  Aristote  n'en  fait  aucime  mention 
nulle  part ,  et  il  y  a  grande  apparence  qu'il 
n'a  pas  distingué  cette  petite  espèce  de 
dumette  de  cale  du  scops  ou  petit  duc, 
parce  qu'elles  se  ressemblent  en  effet  par  la 
grandeur,  la  forme,  la  couleur  des  yeux ,  et 
qn'diesne  différent  essentiellement  que  par 
la  petite  plume  proéminente  que  le  sr.ops 
|>orte  de  chaque  côté  de  la  tète,  et  dont 
la  chevêche  ou  {>etite  chouette  est  dénuée  : 
mais  tontes  ces  diflérenoet  particulières  se  • 
ront  exposées  pins  an  long  omu  les  articka 
suivans. 

Aldrovande  remarque  avec  raison  que  la 
plupart  des  erreurs  en  histoire  natnrdle  sont 

venues  (le  la  confusion  des  noms,  et  que, 
dans  celle  des  oiseaux  nocturnes ,  on  trouve 
robsonrilé  et  les  ténttres  de  b  nnit  Je  crois 
ane  ce  que  nous  venons  de  dire  pourra  lea 
dissiper  en  f^ranfle  partie.  Nous  ajouterons, 
pour  achever  d  éciaircir  cette  matière,  Quel- 
ques autres  remarques  :  le  nom  ute,  eitle  en 
allemand,  on-/,  fiou/et  en  anglois,  liuette 
hulotte  eu  françois,  vient  du  latin  ulula ;Â 
celui-ci  vient  du  cri  de  ces  oiseaux  nocturnes 
de  la  grande  espèce.  Il  est  très->Taisemblable, 
comme  le  dit  M.  Frisch,  qu'on  n'a  d'abord 
nommé  ainsi  que  les  grandes  espèces  de 
chouettes;  mais  que  les  petites  leur  ressem- 
blant par  la  forme  et  par  le  naturel ,  on  leur 
a  donné  le  même  nom ,  qui  dès  lors  est  de- 
venu un  nom  général  et  commun  à  tous  ces 
oiseaux  :  de  là  la  confusion  à  laquelle  ou  nVi- 
qu'imparfaitement  remédié,  en  ajoutant  à 
ce  nom  général  une  épithète  prise  du  lieu  de 
leur  demeure  ou  de  leur  fonne  particulière^- 
ou  de  leurs  différens  cris;  par  exemple, 
stein-eule  en  allemand,  chotiette  des  rochers, 
qui  est  notre  chouette  ou  grande  chevêche;- 
mk-êttie  en  aHeraand,  gfardUem/  en  an- 
glois, chouette  des  églises  ou  des  clochers  en 
irançois,  qui  est  notre  effraie,  qu'on  a  aussi- 
appelée  scnleyer^ute,  chouette  voilée  ;)PerA- 
etue,  chouette  perlée  ou  marquée  de  petites 
taches  rondes;  orh-eule  en  allemand,  horn^ 
owl  en  anglob,  chouette  ou  hibou  à  oreilles 
enfirmçois,  qui  est  notre  hibou  ou  moyen 
duc;  knapp-eule,  chouette  qui  fait  avec  son 
bec  le  bruit  que  l'on  fait  en  cassant  une  noi- 
sette, ce  qui  néanmoins  ne  peut  désigner 
aucune  espèce  pailiculière,  puisque  tontes 
les  prossrs  espèces  de  hiboux  et  de  chouettes 
foui  ce  même  bruit  avec  leur  bec.  Le  nom 
biibo ,  que  les  iJiUns  «ml  donné  à  la  plus 
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pÊoàô  apèoede  Ubav,  cVit-à-dire  ta 
cnnd  due,  vient  du  rapport  de  son  cri  avec 

le  mugissement  du  brpuf  ;  el  les  Al!cmands 
ont  désiené  le  nom  de  l'animai  par  le  cri 
aiAflM,  «An  {oukott)pu/iu  {potthou). 

Les  trois  espèces  de  hil>oux  et  les  cinq 
a^pèces  de  chouettes  que  nous  venons  d'in- 
diquer par  des  dénominations  pisses  et 
MT  det  earadèret  aussi  précis,  compoMSt 
te  genre  entier  des  oiseaux  de  proie  noc- 
turnes; ils  diffèrent  des  oiseaux  de  proie 
diurnes:  Par  le  aeni  de  la  vue,  ^ui  tA 
excellent  dans  ceux-ci,  et  qui  pareil  fort 
obtus  dans  ceux-là,  parce  qu'il  est  trop  sen- 
sible et  trop  affeclé  de  l'éclat  de  la  lumière  : 
Qn  ytSx  leur  pupiUe,  qui  art  tiwJarge,  «a 
rétrécir  au  grand  jour  d'una  BMm'ère  diffé- 
rente de  celle  des  chats.  La  pupille  des  oi- 
seaux de  nuit  reste  toujouj-s  ronde  et  en  se 
rétrécissant  coneentriquement,  au  lieu  qua 
celle  des  chats  devient  perpendiculairement 
étroite  el  luugue.  a**  Par  le  sens  de  l'ouïe  : 
il  paroit  que  on  oiseaux  de  proie  uoctumea 
out  ea  icns  supérieur  à  tous  les  autres  ai* 
seaux,  et  peut-être  même  à  tous  l&s  animaux  ; 
car  ils  ont,  toute  proportion  gardée,  les 
ennqnca  des  oreillas  bien  plus  grandes  qu'au- 
cun des  animaux;  il  y  a  aussi  plus  d'apparail 
el  de  mouvamant  dans  cet  orgue,  qu'ils  sont 
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qui  n'est  donné  à  aucun  aninaL  3*  Par  la 

bec ,  dont  la  base  n'est  pas ,  comme  dans  les 
oiseaux  de  proie  diurnes,  couverte  d'una 
]wni  Uisa  at  nua.  Mit  au  contiaira  gamia 

de  plumet  tournées  en  devant;  et  de  plus , 
ils  ont  le  bec  court  et  mobile  dans  ses  deux 
parties,  comme  le  bec  des  perroquets;  et 
c'est  par  la  faeflilé  da  aas  dans  BNumaMaa 
qu'ils  font  si  souvent  craquer  leur  bec,  et 
qu'ils  peuvent  aussi  l'ouvrir  assi  z  pour  prcn- 
dre  da  très-groa  aeieaaux ,  que  leur  gosier, 
aussi  ample ,  aiwi  lai^  que  l'ouverture  de 
leur  bec,  leur  permet  d'avaler  tout  entiers. 
4"  Par  les  serres,  dont  ils  ont  un  doigt  an- 
térieur da  aMibile,  et  qu'ils  peovenl  k  iwlemé 
retourner  en  arrière;  ce  qui  leur  donne  plus 
de  fenneté  et  de  facilité  qu'aux  autres  pour 
se  tenir  perchés  sur  un  seul  pied.  5**  Par 
leur  vol.  qui  sa  fût  an  calbolant  kmqu'ib 
sortent  de  leiu*  trou,  el  toujours  de  ira\ers 
et  sans  aucun  Iniiit,  comme  si  le  veut  les 
cnporloil.  Ca  sont  tt  les  différences  géné- 
laies  entre  ces  oiseaux  da  praîe  aoctumas 
et  les  oiseaux  de  proie  diurnes,  qui,  comme 
l'on  vott,  n'ont,  pour  ainsi  diire,  rien  de 
seasblable  qua  laan  anaas,  riaa  da  ccaMMiB 
que  leur  appétit  pour  la  dutir  al  laur  goèl 
pourlarapiae. 


%MM«MIMIM«MlMrl 


LE  DUC  ou  GRAND  DUC. 


I«a  poêles  ont  dédié  l'aigle  à  Jupiter,  et 
le  duc  a  Junon  :  c'est  en  effet  l'aigM  da  la 
nuit,  et  le  roi  de  celte  tribu  d'oiseaux  qui 
craignent  la  lumière  du  jour  et  ne  volent 
que  quand  alla  s*éleint.  Le  duc  paroit  ëira, 
au  premier  coup  d'œil,  aussi  gros,  aussi  fort 
que  Taigie  commim;  cependant  il  est  réelle- 
Bem  plus  petit,  et  les  proportions  de  son 
corps  sont  toutes  difliraDles  :  il  a  ks  jambes, 
le  corps  et  la  queue  plus  courtes  que  l'aigle, 
la  tète  beaucoup  plus  grande,  les  ailes  bien 
■MÎas  longues ,  retendue  do  vol  ou  Tanver- 
gnre  n'étant  que  d'environ  cinq  pieds.  On 
distingue  aisément  le  duc  à  sa  grosse  figure, 
à  sou  énorme  tète ,  aux  larges  et  profondes 
«aiaiiica  da  ses  oreillas,  aux  dcm  ngreites 

ui  surmontent  sa  Irte,  et  qui  sont  élevées 
e  plus  de  deux  ponces  et  demi;  à  sou  bec 
court ,  noir  et  crochu  ;  à  ses  grands  yeux  fixes 
al  Iransparens  ;  à  ses  larges  prunelles  BOkct 
at  anvironnéas  d'un  œrda  de  couleur  onn* 


géc  ;  à  sa  face  entourée  de  poil ,  ou  pluldl 
de  petites  plumes  blandies  et  dccanoMées , 

qui  a i)ou tissent  à  une  circonférence  d'autres 
petites  plimics  frisées  ;  à  ses  ongles  noirs , 
trèl-foffs  at  très-crocbust  à. son  cou  très- 
court  ;  à  son  plumage  d'un  roux  brun  taché 
de  noir  et  de  jaune  sur  le  dos ,  et  de  jaime 
sur  le  ventre,  marqué  de  taches  noires  et 
traversé  de  (jueiqucs  bandes  brunas,  mèUcs 
assez  confuseuïenf  ;  à  ses  pieds  rouverts  d'un 
duvet  épais  et  de  plumes  roussàtres  jus- 
OttVmx  ongles  I  ;  enfiii  à  son  cri  affirayant  • 
mUkou,  houhou,  iotÂoit,potAoM,  quil  fût 

t.  Lâ  iMMOeiwdifnredoBâbav'M  ctqMlw 
pIuniM  nv  !•  corpc»  lesaibs  et  la  qaMa*  mtf 

d'uni;  roul«ar  plus  «ombre 

j.  Voiti  ce  que  rapporte  M.  Frisclj  ou  sujet  des 
différcns  cris  du  puha,  ichu/fut  on.  grand  due,  qu'il 
•  loof -tempe  garoé  vivanl*  «  Lotiqii'Il  «voit  Faim. 
«  dit  cet  auteur,  il  fnnnoit  m  son  mscb  semblable 
«à  celui  qui  CTpri—  s—  aon (ea  aUwaud f***) » 
«  f0itimh  Loraqull  «ntakUt  tuessf  oo  tchar 
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retentir  dtns  le  silence  de  la  nuit,  lorsque 
tous  les  autres  animaux  se  taisent  ;  et  c'est 

alofS  qu'il  1rs  ('veille,  les  inquiète,  Im  pour- 
snitet  les  enlève,  ou  les  met  à  murt  pour 
les  d^Moer  et  les  emporter  dans  les  cavernes 
qui  lui  servent  df  retraite  :  aussi  n'habite- 
t-il  que  les  rochers  ou  les  vieilles  tours  aban- 
données et  situées  au  dessus  des  montagnes, 
n  descrad  rarement  dans  les  plaines,  et  ne 
se  perche  pas  volontiers  sur  li's  arbres,  mais 
sur  les  églises  écartées  et  sur  les  vieux  châ- 
teaux. Sa  chasse  h  fdos  ordinaire  sont  les 
jeunes  lièvres,  les  lapins,  les  taupes,  les 
nnilofs,  les  souris,  qu'il  avale  tout  entières, 
et  dont  il  digère  la  substance  charnue,  vomit 
le  poil  les  os  et  la  peau  en  pelotes  arron* 
dies;  il  mange  aussi  les  chaave-sonris ,  les 
serpens ,  les  lézards ,  les  crapauds ,  les  gre- 
nouilles, et  en  nourrit  ses  petits  :  il  chasse 
alors  avec  lant  d'activité  que  son  nid  regorge 
de  provisions;  il  en  rassemble  plus  qu'aucun 
autre  oii^eau  de  proie. 

On  garde  ces  oiseaux  dans  les  ménageries 
à  cause  de  leur  figure  sii^lière  :  Pcspèce 
n'en  est  pns  niissi  noml)reuse  en  France  qtie 
celle  d<'s  autres  hiboux,  et  il  n'est  pas  si'ir 
qu'ils  restent  an  pays  toute  Pannée;  ils  y 
nicbent  cependant  quelquefois  sur  des  ar- 
bres creux,  et  plus  souvi  nt  dans  des  cavernes 
de  rochers,  ou  dans  des  trous  de  hautes  et 

«lutvlrillard,  il  commeuçoit  très  haut  et  tr^s-rort, 
•  k  p«a  près  du  ton  d'ao  paysan  ivre  qui  éclate  en 
«  rianl ,  et  II  fafsoit  durer  Mn  ni  tmkou  ou-peoAeu 

«  iiut.iiit  qu'il  |)i)iivoii  l'Ire  «le  tfinps  sans  ri'|>rcndrc 
«  buleiiic.  Il  m'a  paru,  ajoute  M.  Friciîii ,  (|iioc'fI.-i 
««rrivoit  lorsqu'il  étoit  en  amour,  et  qu'il  priuoit 
^  ce  Jurait  qnina  Iiomme  bit  eu  tous&ant  pour  le 
«  cri  de  u  femelle  ;  mais ,  quand  il  crie  par  an- 
«  goisM  ou  depetir  ,  c'est  un  cri  très-désagréable, 
«très-fort,  et  cep«uduiit  assez  semblable  à  celui 
<i  des  ui^ouux  de  proit;  diuriici.  n  (Traduit  de  l'alle- 
mand de  i'riscb  ,  article  du  l>ubo  nu  gmnd  duc,  ) 

I.  «J*ai  eu  deux  fuis,  dit  M.  Kri^rb  ,  des  grands 
«  dnes  TlnuM ,  et  je  les  ai  eonacrvét  long^terops. 
«le  les  nearriMoia  de  chair  M  de  foie  de  boeuf, 

«  dont  ils  uvaioicut  snavciit  de  ff/rt  {;r<>-'  iiKirrciux. 
«  Lorsqu'on  ji'toil  di  s  souris  à  ccl  oi-ic.ui ,  il  li-ur 
«  brisoit  les  ci'itfs  t't  les  autres  os  avec  son  bec; 
«  puis  il  les  avaloit  l'une  apn^t  l'autre ,  quelquefois 
«taaqn'à  daq  de  naife  :  au  bout  de  quelques 
«neurest  les  m  serassembluient,  se  peletomioient 
«  dans  son  estomac  par  petites  masses ,  nprès  quoi 
«  il  les  raineiioit  en  liant  et  les  rejelnit  [liir  le  lier. 
«Au  défaut  d'autre  pàtutc,  il  maugeoil  toute  sorte 
«de  poissons  de  ririère,  petits  et  moyens;  et, 
«  apfèi  avoir  de  taiéme  brisé  et  pdotonné  les  arêtes 
«  diuia  son  estomac  »  il  les  ramenolt  le  long  de  toa 

«I  eOO  et  les  rejetoit  par  le  bee.  Il  ne  vonloit  point 
«  dn  tout  Lnire;  ce  que  j'ai  observé  <le  queUpies 
((  ni'e.iiix  de  proie  diurnes.»  A  la  vérité,  ces  oi- 
seaux peuTcnt  se  passer  de  boire;  mais  cependant, 
quand  ils  sont  à  portée,  ils  boivent  en  socnduuit 
Tojct  va  cda  l'article  du  jHm-Mhiiê 


BE  mtOL 

Tidths  inm^Hes  :  leor  nid  a  près  de  lidi 

>ieds  de  diamètre,  et  est  composé  de  petites 
iranches  do  bois  sec  entrelacées  de  racines 
souples ,  et  garnies  de  feuilles  en  dedans.  On 
ne  trouve  souvent  qD*ni  eeuf  on  deua  daaa 
ce  nid,  et  rarement  trois  :  l;i  couleur  de  ces 
œufs  tire  un  peu  sur  celle  du  plumage  de 
l'oiseau;  leur  grosseur  excède  celle  des  œufs 
de  ponle.  Les  petits  sont  très-voraoes,  et  les 
pères  et  mères  très-habiles  à  la  rhasse,  qu'ils 
tout  dans  le  silence  et  avec  beaucoup  plus 
de  légèreté  que  leur  grosse  cerptdence  m 
paraît  le  permettre  ;  souvent  ils  se  battent 
avec  les  buses,  et  sont  oi  din;n'rt> ment  les  plus 
forts  et  les  maîtres  de  la  proie  qu'ils  leur 
enlèvent  Us  supportent  plus  aisénoit  la  Hi* 
fnière  du  jour  que  les  attires  oiseaux  de  nuit; 
car  ils  sortent  de  meilleure  heure  le  soir,  et 
rentrent  plus  lard  le  matin.  On  voit  quel- 
quefois le  duc  assailli  par  des  troupes  de 
cornolilfs,  (pii  le  suivent  au  Vol  «  l  rciivi- 
ronucnt  par  milliers;  il  soutient  leur  choc, 
pousse  des  cris  plus  forts  qu'elles,  et  finit 
par  les  disperser,  et  souvent  par  en  inrendre 
quciqn'inie  lorsque  la  Itimière  dn  jour  baisse, 
Quoiqu'ils  aient  les  ailes  plus  courtes  que  la 
plupart  des  oiseato.  de  haut  viA^  ils^elaia- 
si  iit  p,is  de  s'élever  assez  haut,  surtout  à 
l'heui'^  (In  crépnsctile  ;  mais  ordinairement 
ils  ne  volt  lit  (pie  b;is  et  ù  de  petites  distances 
duiLs  les  autres  heures  du  joUT.  On  se sert  du 
duc  dans  la  tatieotincrie  pour  attirer  le  mi- 
lan :  OQ  attache  au  duc  une  queue  de  reuard, 
pour  rendre  sa  Ëmre  encore  plus  exiraordi- 
m  'nx'  ;  il  vole  à*  flc^r  de  teri  e,  et  se  pose 
dans  la  campaj^ne,  sans  se  perdier  sur  (ui- 
cun  arbre;  le  milan,  qui  Tapei^oil  de  loin, 
arrive  et  VapjpMtk  dii''ttaer  von  pas  pour 
le  contbatlre  ou  l'attaquer,  mais  comme  pour 
l'admirer,  et  il  se  licul  auprès  de  lui  assez 
long-temps  pour  se  laisser  tirer  par  le  chas-> 
seiir,  oti  prendre  par  des  oiseaux  de  proie 
qu'on  lâche  à  sa  poursuite.  La  plupart  des 
faisandiers  tieuneui  aussi  dans  îeiu'  faisao* 
derie  un  duc  qulls  mettent  tonjours  en  cage 
sur  des  juchoirs,  daaS'Un'lieu  découvert, 
ahn  que  Ks  corbeaux  et  les  corneilles  s'as- 
semblent autour  de  lui ,  et  qu'on  puisse  tirer 
et  tuer  un  plus  g#andl«OBiBN    esi  ouean 
cri.'ii  ds  qui  inquiètent  beaucoup  les  jeunes 
faisans;  et,  poui      pas efirayer  les ^aiaauS| 
on  tire  les  corneii.e^  ûec.mitesarfaaeane/e.  i 
•  On  a  observé,  à  Vii§Krà  des  |)arties  intt^ 
rienres  de  (x?t  oiseau,  qu'il  a  la  langue 
courte  et  assez  large,  l'estomac  très-ample | 
Vm\  mknaè  dans  une  tunique  cartilagineuse 
en  forme  de  capsule;  et  le  cerveau  recouvert 
d'une  simple  tunique  plus  épaisae  que  cette 


LIS  DUC  OU 

des  oùeaux ,  qui ,  comme  les  autres  animaux 
^oadrqièdeft,  ont  den  manlmaM  qui  i«-> 

couvrent  la  cenello. 

Il  paroi  t  qu'il  y  a  danÂ  cette  espèce  une 
première  variété  qui  semble  ea  renfemer 
une  aeoonde  ;  toutes  deux  ae  trouvent  on  Ita- 
lie, et  ont  été  indiquées  par  Aldrovande  : 
on  peut  appeler  l'un  le  duc  aux  ailes  noires, 
et  le  lecond  le  due  aux  oieJs  nus.  Le  pre- 
mier ne  diffère  en  offt  t  au  grand  duc  com- 
mun que  par  les  runleurs,  qu'il  a  plus  brunes 
ou  plus  noires  sur  les  uiles,  le  dos  et  la  queue; 
Cl  le  Mcond,  qal  ressemble  en  entier  à  celui- 
ci  pnr  ses  cotiletirs  pins  noires,  n'en  diffère 
que  par  la  nudité  des  jjambes  et  des  çieds , 
qui  sont  très-pen  fournis  de  plumes  :  ili  ont 
aussi  tous  deux  les  jambes  plus  menues  et 
moins  fortes  que  le  dur  commun. 

Indépendamment  de  ces  deux  variétés  qui 
se  trouimt  dans  nos  dimats,  il  y  en  a  Vau- 
tres (hiris  des  climats  plus  éloignés.  Le  duc 
blanc  de  La|K>nie,  marque  de  taches  noires, 
qu'indique  Liunieus,  ne  paroit  être  qu'une 
variété  produite  par  le  froid  du  Nord.  On 
sait  qne  la  phijiarl  desanininux  <piadnq>èdes 
sont  uaturetlement  blancs,  ou  le  devieutieut 
dans  les  pays  irès-freids  :  il  en  est  de  néme 
d'un  grand  nombre  d'oiseaux  ;  eelui-ci,  qii'ou 
trouve  dans  les  montagnes  de  Lapouie,  est 
blanc,  tacbé  de  noir,  et  ne  diffère  que  par 
cette  couleur  du  g^nd  duc  commun  :  ainti 
on  i>eut  le  rapporter  à  cette  espèce  comme 
simple  variété. 

Connue  cet  oiseau  craint  peu  le  ehaud  et 
ne  craint  ])as  le  froid,  on  le  trouve  égale- 
ment dnns  les  deux  rontinens,  au  nord  et 
au  uiidi;  el  uuu  seulemciit  on  y  trouve 
Fespèce  même,  mais  encore  les  variétés  de 
Pe^èce.  Le  jacuniln  du  Brésil,  décrit  par 


GRAÎVD  DUC.  ^ 

Marc^rave ,  est  absolument  le  même  oiseau 
que  noire  grand  duc  commun.  Celui  qiû 

nous  a  été  apporté  des  terres  Mapellaniques, 
no  385,  ne  diffu'e  pas  assex  du  gnuul  duc 
d'Europe  pour  en  nire  une  espèce  séparée. 
Celui  qui  est  indiqué  par  rauieur  du  f^oya/^e 
à  la  haie  de.  Hiidson  ,  sous  le  nom  de  hibou 
couronné ,  et  par  M.  Kdwerds,  sous  le  nom 
Juedê  Firgime,  sont  dm  variéléi  qui 
se  trouvent  en  Amérique  les  mêmes  qu*en 
Europe;  car  la  différence  la  plus  remarqua- 
ble qu'il  y  ait  entre  le  duc  cumuuui  et  le 
duc  de  la  baie  de  Hudsott  el  de  Yirginie 
c'est  que  les  aigrettes  partent  du  bec,  au 
lieu  de  partir  des  oreilles.  Or  on  peut  voir 
de  mémo,  dans  les  figures  des  trois  ducs 
données  par  Aldrovande,  quMI  a*y  a  que 
le  ])rpmtpr,  c'esl-à-diie  le  duc  commun, 
dont  les  aigrettes  partent  des  oreilles,  et 
que  dans  les  antres,  qui  ntenmoins  sont 
des  variétés  qui  se  trouvent  en  Italie,  les 
plumes  des  aigi-ettes  ne  partent  pas  des 
oreilles,  mais  de  la  base  du  l>ec,  couime 
dans  le  duc  de  Yii^inie,  décrit  par  M.  Ed- 
wards. Il  me  paroît  donc  qtielVI.  Klein  a 
prononcé  trop  légèrement ,  lorsqu'il  a  dit 
que  ce  grand  duc  de  'Virginie  était  d'une 
espèce  toute  différente  de  l'espèce  d'Europe, 
parce  que  les  aigrettes  partent  du  bec  ,  au 
lieu  que  celles  de  notre  duc  parlent  des 
oreilles  :  s'il  eilt  com|>aré  les  figiim  d*Al- 
dro\;inde  et  celles  de  5î.  Fdw.uds,  il  eût 
reconnu  que  celte  même  dilïérence ,  qui  ne 
fait  qu'une  yviélé,  se  trouve  en  Italie 
comme  en  Virginie,  et  qu'en  général  les 
aif^rettes  de  ces  oiseaux  ne  partent  pas 
préciséuicut  du  bord  des  oreilles,  mais 
pluldl  du  dessus  des  yeux  et  da  ptftim 
supérieures  à  la  base  du  bec. 


LE  HIBOU  ou  MOYEN  DUC 


Lb  hibou,  oiur,  ou  moyen  duc,  a, 
comme  le  grand  duc,  les  oreilles  fort  oU' 

^rertes,  et  suriiuuitées  d'une  aigrette  com- 
posée de  six  pUuues  tournées  en  avant*: 
mais  ces  aigrettes  sont  plus  courtes  aue 
ccUm  du  grand  due,  et  n'ont  guèra  pina 

t.  .MdrOTande  dit  avoir  observé  que  chaqatf 
pluirip  aurirtilairi"  qui  compose  l'iiif^ri  tti'  jiciit  se 
mouvoir  «ojiurt  iiirnl ,  et  aue  la  peau  qui  r«couTre 
la  cavité  lU  f.  or<  iii<-s  naît  m  la  partir  tbuïrieareb 
ytas  TOttiae  de  l'ceii. 


d'un,  pouce  de  longueur  :  elles  paroisscut 
proportionnées  i  sa  taille,  car  h  ne  pèse 
qu'environ  dix  onocs,  et  n*e>t  pris  plus  {^t  os 
qu'une  corneille  :  il  forme  donc  une  espèce 
eddemment  difTérente  de  celle  du  grand 
duc ,  qui  est  gros  comme  une  oie ,  et  de 
«•Ile  du  scops  ou  petit  duc,  qiii  n'est  pas 
plus  grand  qii'uu  merle,  et  qui  n'a  au  des- 
sus oos  oreules  qne  des  aigrettes  trés-oour- 
tes.  Je  fais  cette  remarque,  parce  qu'il  y  a 
des  naturalistes  qui  n'ont  regardé  le  mojen 
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et  le  petit  ém  que  comme  riaiples  va- 
riétés d'une  seule  et  màue  espère. 
moyen  duc  a  euviroo  un  pied  de  iungueur 
de  corps,  depuis  le  boM  du  bec  jusqu'aux 
Oltgli'S,  U-ois  pieds  de  vol  ou  d'enM  rgure, 
et  ciuq  ou  six  pouces  de  longueur  de 

Îucue  :  il  a  le  dessus  de  la  tète ,  du  cou ,  du 
os  et  des  ailes  ,  rayé  de  gris,  de  roux  et 
de  brun  ;  la  poitrine  et  le  ventre  SOOt  roux 
avec  des  baiides  brunes,  irré|uUères  et 
ètraîles;  le  bec  est  court  et  nonitre;  les' 
yeux  sont  d'un  beau  jaune;  les  pieds  sont 
couverts  de  plumes  rousses  jusqu  à  l'origine 
des  ongles,  qui  sont  assez  grands  et  d'un 
brun  noiritre:  on  peut  observer  de  plus 
qu'il  a  la  langue  charnue  et  un  peu  four- 
chue, les  ongles  tres-aigus  et  très-trauchans, 
le  doigt  extérieur  mâMle  et  poiîvant  se 
tourner  eu  arrière,  restomac  assez  ample, 
la  vésicule  du  fiel  très-grande,  les  l>o>au\ 
longs  d'eiivii*ou  viugt  pouces,  les  deux  cœ- 
dm  de  deux  pouces  et  demi  de  nrofondeur, 
et  plus  gros  à  pro}>ortion  que  dans  les  au- 
tres oiseaux  de  proie.  L'espèce  en  est  com- 
mune et  beaucoup  plus  nombreuse  dans 
■oadimatti  que  celle  dû  grand  duc,  qu'on 
n'y  renconlre  que  rarement  en  hiver;  au 
lieu  que  le  moyeu  duc  y  reste  toute  l'auu^ 
et  se  trouve  ntème  plus  aisément  en  biver 
qu'en  été:  il  habile  ordinairement  dans 
les  anciens  bàlimeus  ruinés ,  dans  les  caver- 
nes des  rochers ,  dons  le  creux  des  vieqx 
arbres ,  dans  les  forêts  en  montagne,  et  ne 
descend  guère  dans  les  plaines.  Lorscpic 
d'autres  oiseaux  l'attaquent,  il  s«  sert  tres- 
bien  et  dea  griffes  et  dtt  bee  ;  il  se  retoorae 
aussi  sur  le  dos  pour  se  défendre ,  quand 
il  est  assailli  par  un  ennemi  trop  fort. 

Il  paroit  que  cet  oiseau ,  qui  e:»t  commun 
dans  nos  provinces  d*Europe ,  se  trouve 
aussi  eu  Asie;  car  Relou  dit  en  avoir  rm- 
coniré  un  dans  les  plaines  de  Cilicie. 

Il  y  a  dans  cette  espèce  plusieurs  varié- 
tés ,  dont  la  première  se  trouve  eu  Italie,  et 
a  été  indiquée  jiar  Aldrovande.  Ce  hibou 
d'Italie  est  plus  gros  que  le  hibou  commun, 
•teadiffibte  aussi  les  coulenrcvoyes  et 
comparez  les  descriptions  qo*il  n  fûtes  de 
Tun  et  de  l'autre. 

Ces  oiseaux  se  donnent  rarement  la 
peine  de  fiûre  un  lùd,  ou  se  Tépargnent 
en  entier;  car  tous  les  œufs  et  les  petits 
qu'on  m'a  apportés  ont  toujours  été  trou- 
véa  dans  des  nids  étrangers ,  souvent  dans 

t.  Il  ctt  pltu  comman  en  France  et  en  Italie 
qu'en  Angleterre.  Oa  l«  troave  tràt-fréqaeauMnt 
«•  B<Nurfegne,  en  Chiipf  iiSt  ta  SotofM,  et 
étm  iMMonUf  net  M  lfàMim§iÊ»> 


des  nids  de  pies,  qM«  Comme  l'on  sife, 

abandonnent  rha([ue  année  leur  nid  pour 
en  foire  uu  nouveau;  quelquefois  dans  les 
aida  de  buiea;  mais  Jamais  on  n*a  pu  me 
trouver  un  nid  construit  par  un  liihou.  Ils 
pondent  ordinairement  quatre  ou  cinq  œufe; 
.  et  leun>  petits,  qui  sont  blancs  en  naissant , 
.prennent  daa  couleurs  an  bmil  de  quiuie 
jours. 

Comme  ce  hibou  n'est  pas  fort  sensible 
tu  froid,  mi'il  passe  l'hiver  dans  notre  pays, 

et  qu'on  le  trouve  eu  Suède  comme  en 
France,  il  a  pu  passer  d'un  continent  à 
l'autre.  11  paruit  qu'on  le  retrouve  en  Canada 
et  dans  plusieurs  autres  endroits  de  l'Amé- 
rique septentrionale  >  ;  il  se  pourrait  même 
que  le  hibou  de  la  ( jux)line  ,  décrit  ^lar  Ca- 
tesby ,  et  edm  de  rAmérique  méridionale, 
indiqué  par  le  P.  Fenillée  >,  ne  fussent  que 
des  variétés  de  notre  hibou  ,  produites  j»ar 
la  ditïereuce  des  climats,  d'autant  qu'ils 

.  sont  i  très-peu  près  de  h  aséme  grandeur, 
et  qu'ils  ne  diffèrent  que  par  les  niianem ^ 

;  la  distribution  de^  couleurs. 

On  se  sert  du  hibou  et  du  chat-huanC 

.  pour  attirer  les  mseanx  à  la  pipée;  et  Ton 
a  remarqué  que  les  gros  oiseaux  viennent 
j4us  voluutiers  a  la  voix  du  hibou,  qui  est 
une  espèce  de  a-i  plaintif  ou  de  gémissement 
grave  et  allongé,  coivl,  cloud,  qu'il  ne  cesse 
de  répéter  pendant  la  nuit,  et  que  les  petits 
oiseaux  vieuneut  eu  plus  grand  nombre  à 
celle  du  chat-huant ,  qui  est  une  \  oi\  hauli(,  • 
une  espèce  d'appel ,  /lo/io,  hoho.  Tous  deux  " 
font  pendant  le  jour  des  gestes  ridicules  et 
botrfrons  en  proenoe  des  hommes  et  dot 

.  autres  oiseaux.  ArLstote  n'attribue  cette  es- 
pèce de  talent  ou  de  propriété  qu'au  hibou 
ou  moyen  duc,  ottu;  Pline  la  donne  au  ^ 
scops ,  et  appelle  ces  gestes  bixarres  motu» 
satyricos;  mais  ce  scops  de  iMine  est  le  même 
oiseau  que  Voios  et  le  scops  àcs  Grecs,  le 
moyen  duc  et  le  petit  duc,  qu'ils  réunis- 
soientsous  une  seule  espèce  et  sous  le  même 
nom,  en  se  contentant  d'avertir  qu'il  exis- 
toît  néanmoins  de  grands  scops  et  de  petits- 

I.  HUtùn  J*lmif«mr«lle-FrÊat»^  par  Charlevoix, 
teuMlfl.  p.  56. 

3.  Bubo  oerO'Cilurtu*, pecion  mweuloto.  (  Fcuillcr, 
OlHirvauoni  phjrtiquti,  p.  ,  avec  une  figure.)  Il 
paruit  qu'on  peut  rapporter  à  ce  hibou  de  l'Ame* 
rique  méridionaie,  indiqué  par  le  P.  Fcaillée,  ce- 
lui dont  Femandès  fait  mention  sous  le  nma  dU 
loM/a/f.  qui  ce  tnmv*  mm  Mniaiw  et  à  la  Koaralk» 
Espagne  >  mais  ccd  n*Mt  qiruM  Trmiacmblaiice 
fondt  c  sur  le*  rapports  de  grandeur  el  de  cliutat  ; 
car  Fcmandès  n'a  donné  non  seulement  aaoone  fi- 
gure des  oiseaux  dont  il  parle,  mais  mèmeaonUM 
dfiscripiiiMi  mmi  détaillée  powr  qu'on  paiiM  k 
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duc,  qu'il  faut  priiiripaU'mpnt  appliquer  ce 
que  diseut  les  anciens  de  ci  s  geste*  bouffons 
et  mouwQMdis  nliriques;  et  conune  de 
très-haUles  physiciens  naturalistes  ont  pré- 
tendu que  ce  trétoil  point  au  hibou,  mais 
à  ua  autre  oiseau  d  uu  genre  tout  ditïerenl, 
qoi'on  appelle  Ut  demoUe/le  de  WumUlie, 
qu'il  faut  rapporter  ces  passages  des  aucii  ns, 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  discuter 
ici  cette  question  et  de  relever  cette  erreur. 

C:e  sont  MM.  les  anatomistes  de  l'Acadé- 
mip  des  Sciences  qui,  dans  la  description 
qu'ils  nous  ont  donnée  de  la  demoiselle  de 
Numidie,  ont  voulu  étdilir  cette  opinioD, 
et  s'exprime^  dans  les  termes  suivant  : 
«  L'oiseau,  disenl-ils,  que  nous  dé4'rivons, 
est  appelé  demohetle  de  Numidie  ^  parce 
qu'il  vient  de  c^te  province  d'Afrique,  et 
qu'il  a  certaines  façons  j|>ar  le5(]uelles  on  a 
trouve  qu'il  sembloil  imiter  les  t^estes  d'une 
femme  qui  affecte  de  lu  grâce  dans  sou  port 
et  dans  son  marcbert  qui  semble  tenir 
souvent  quelque  chose  de  la  danse.  Il  y  a 
plus  de  deux  mille  ans  que  les  naturalistes 
qui  ont  parlé  de  cet  oiseau  l'ont  désigné 
par  cette  parlicularité  de  rimitalion  des 
gestes  et  des  contenances  de  la  femme. 
Aristolc  lui  adonné  le  nom  de  bateleur,  de 
«f!an«eriretde  bouffon»  oontielaiiantoe'qa'ii 
voit  faire...  Il  y  a  apparence  que  cet  oiseau 
danseur  et  bouffon  ctoit  rare  parmi  les  an- 
ciens, parce  que  Pline  croit  qu'il  est  fabu- 
leux :  en  mettant  cet  animal,  qu'il  appelle 
UUÙiqne,  au  rang  des  pégases  ,  des  griffons 
et  des  sirènes,  il  est  encore  cro|able  qu'il  a 
été  ju&qu  à  présent  inoomin  anz  modernes , 
puisqu'ils  nVsn  ont  point  parlé  comme  l'ayant 
vu,  mais  seulement  comme  ayant  In  dans 
1rs  écrits  des  anciens  la  desci'iption  d'un  oi- 
seau appelé  tco^t  et  o#itf  pas  les  Grées,  et 
asio  par  les  Latms,  à  qui  ils  avoient  donné 
le  nom  de  danseur  ^  de  bateleur  et  de  comé- 
dien ;  de  sorte  qu'il  s'agît  de  voir  si  uolre 
demoiselle  de  Numidie  peut  passer  pour  le 
sco/fs  et  pour  Votus  des  anciens.  La  descrip- 
tion qu'ils  nous  ont  laissée  de  Vofiu  ou  scu/js 
eonsisteen  trois  partirularitésremarquables... 
la  première  est  d'imiter  les  gestes...  la  se- 
conde est  d'avoir  des  éminences  de  plumes 
aux  deux  côtés  de  la  téte,  en  forme  d'o* 
reilles...  et  la  troisième  est  la  ooideur  du 
plumage,  qu'Alexandre  Myndlen,  dans 
Athénée,  dit  être  de  couleur  de  plomb  ;  or 
la  demoiselle  de  Numidie  a  ces  trois  atlri- 
bats ,  et  Arislote  semble  avoir  voulu  expri- 
mer leur  manière  de  danser,  qui  est  de 
sauter  l'une  devant  l'autre,  lorsqu'il  dit 
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qu'on  les  pnod  quand  elles  ihnMWl  ham 

contre  l'autre.  Belon  croit  néanmoins  que 
Votus  d' Arislote  est  le  hibou  «  par  la  seule 
raison  que  cet  oiseau,  à  ce  qu'il  dit,  fût 
beaucoup  de  mines  avec  la  tète.  La  plupart 
des  interprètes  d'Arislole ,  qui  sont  aussi 
de  uolre  opinion,  se  fondent  sur  le  nom 
d*otu$,  qui  signifie  ayant  des  oreilles  ;  mais 
ces  espèces  d'oreilles,  dans  ces  oiseaux  ,  ne 
sont  |ias  tout-à-fait  particulières  au  hibou; 
et  Arislote  fait  assez  voir  que  Votiu  n'est  pas 
le  hibou ,  quand  il  dit  que  Votms  rasem» 
ble  au  hibou,  et  il  y  a  apparence  que  cette 
ressemblance  ne  consiste  que  dans  ces 
oRÎUes.  Toutes  les  demoiselles  do  Numidie 

roous  avons  disséquées  avoient  aua  côtés 
oreilles  ces  plumes  qui  ont  donné  le 
nom  à  lotus  des  anciens...  Leur  plumage 
éloit  d'un  gris  cendré,  td  qu'il  est  décnt 
par  Alexandre  Myndien  dans  Votus.  » 

Comparons  maintenant  cequ'Aristoie  dit 
de  Votus  y  avec  ce  qu'en  disent  ici  MAd.  do 
l'Académie  :  «  Otus  noctusB  similû  est,  pin- 
«  nulis  circiter  aures  eminentibus  prcdiius, 
«  undé  nomenacoepit,  quasi  auritumdica^ 
«nonnuU  enm  ululam  appellant,  aliiasiiK 
«  ncm.  Blalcro  hic  est,  «t  hallucinator,  et 
«  planipes;  saltantes  enim  imitatur.  Capitur 
«  intenlus  in  alicro  aucu^te,  aliero  circum- 
m  eunte  ut  noctua.  •  L'ota»,  ^est-à-dire  I0 
hibou  ou  mo\en  duc,  est  semblable  au /loo 
/ua,  c'est-à-dire  au  chat-buanl.  Ils  sont  en 
effet  semblables,  soit  par  la  grandeur,  soit 
par  le  plumage,  soit  par  toutes  les  habi* 
Indes  naturelles  ;  tous  deux  ils  sont  oi- 
seaux de  nuit ,  tous  deux  du  même 
genre  et  d'une  espèce  très-voisioe;  au  lieu 
que  In  demoiselle  de  Numidie  est  six  fois 
plus  grosse  et  plus  grande,  d'une  forme 
toute  différente  et  d'un  genre  très-éloigné , 
et  qu'elle  n'est  point  du  nombre  des  nisenn» 
de  nuit.  Votus  ne  diffère ,  pour  ainsi  dire, 
du  noctua  que  par  les  aigrette^:  de  plumes 
qu'il  porte  sur  la  tèle  auprès  des  oreilles; 
et  c'est  pour  distinguer  l'tm  de  l^aotrequ'A* 
ristotc  dit  :  «  Pinnulis  circiter  aures  emi- 
«  neutibus  praedilus,  uode  nomen  accepit, 
«  quasi  auntum  dioas.  »  Ce  sont  de  petites 
plumes,  ^MMti(/((P,  qui  s'élèvent  droites  et  en 
aigrettes  auprt's  des  oreilles ,  c/mVfr  ««ri  j 
eminentibus ,  et  non  pas  de  longues  plumes 
qui  se  rabattent  et  qui  pendent  de  chaque 
eôté  de  la  tète,  comme  dans  la  demoiselle 
de  Numidie.  (,'e  n'est  donc  pas  de  cet  oiseau, 
qui  n'a  poiul  d  aigrettes  de  plumes  relevées 
et  en  formes  d'orâlles,  qu'a  été  tiré  le  nom  s 

de  otus ^  'juasi  auritus  :  c'est,  au  contraire, 
du  hibou,  qu'on  pourroit  appder  noctua 
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«Mn(M,  qué  vienf  évidêMMttt  ee  nom  ;  et 

ce  qui  achève  de  le  démonlr«'r,  r'est  ce  qui 
auil  iinincdiaieiiieat  dans  Arbtoie  :  «  Non- 
«  anlU  mm  («tum)  ulnkA  appeliast,  ■Ui 

«  asioneni.  »  Cest  donc  un  otaeta  dn  genre 
des  hiboux  et  des  chouettes,  puisque  quel- 

3ues  uns  lui  donnoieut  ces  noms  :  ce  n  est 
onc  point  la  demolaelie  Je  If naidie ,  aussi 
difTémite  de  tous  ces  oiseaux  qu'un  dindon 
peut  l'être  d'un  épervier.  Kieu,  à  mon  avis, 
a*eal  éme  plus  nal  fbndé  que  tous  ces  pr^ 
tendus  rapports  que  Ton  a  voulu  éteDlir 
entre  Votas  d«*s  anciens  et  l'oiseau  appelé 
demo  'uelie  de  ^'umidie,  et  l'on  voit  bien  que 
toot  eela  ne  porte  que  sur  les  gestes  et  les 
mouvemens  ridicules  qne  se  donne  la  de- 
moiselle de  Nuniidie.  Ell«  a  en  «^ffel  ces 
gestes  bien  su|)érieiu-cuient  au  hibou  :  mais 
oeb  nVmpèche  pas  que  celui-ci ,  aussi  bien 

2ue  ta  plupart  des  oiseaux  de  nnil ,  n<>  soit 
iatero,  bavard  ou  ci  iard  >  ;  haducinatort  se 
CMtreÛaant  ;  oianipes ,  boufliDa.  Ce  ii*est 
encore  liiiioii  qu'on  peut  attribuer 

de  se  laisser  prendre  aussi  aisément  que  les 
autres  choufllles,  comme  ledit  Aristole.etc. 
Je  poufnns  ta'éicndre  encore  plus  «or  cette 
oritiqQe,  en  egipoitnt  et  eomparant  ce  qne 

t.  M.  Frisch ,  Cil  parhint  de  ce  hibou,  dil  ijiie 
son  cri  rst  tr.-s-frii«|ufnt  et  fort,  et  qu'il  ressemble 
aux  buée»  des  mUn* ,  iQrs(}a'ili  pourtaivcot  q»«t- 
(|li*<in  dovt  Us  se  moqueut  ;  qwc  cependant  f«  aî| 
est  roinmun  à  pluaieura  cspices  de  cfaouettM. 
(¥ojei  Fri*cb.  à  t'article  te  Oi'jmw  aMMnM^.  j 


dit  Pline  à  ce  sujet;  mais  en  voilà  plus 

Su'il  n'eu  faut  pour  mettre  la  chose  hors  de 
oute  et  pour  assurer  que  Voios  des  OrtTS 
n'a  itmab  pu  désigner  la  demobelle  de  Ifu- 
niidie,  et  ne  peut  s'applitpjer  qu'à  l'oiseau 
de  nuit  auquel  nous  donnons  le  nom  de 
lùlfou  ou  moyen  duc  :  j'observerai  setdement 
que  tous  ces  mouvemens  bouffons  ou  sati- 
riques, attribués  au  hibou  par  les  anciens  , 
appartieuneut  aussi  à  presque  tous  les  oi- 
aeant  de  nuit  et  que,  dans  le  fiut,  fli  m 
réduisent  à  une  eonleoance  étonnée ,  à  de 
fréquens  toiirnemens  de  cou,  à  des  nmnve- 
mens  de  tète  eu  haut,  en  bas,  et  de  tous 
célés,  à  des  eraquemens  de  bee,  à  des  tré- 
pidalionsd)'  j.iiulx's,  et  dt-s  inoiivcniciis  de 
pieds  doul  ils  portent  un  doigt  (aniôi  en  ar- 
rière et  tantôt  en  avant,  et  qu'on  peut  aisé- 
nent  rimaniuer  tout  cala  en  gardant  quel- 
qiics  uns  de  ces  oiseaux  en  captivité  :  mais 
j'obiterverai  encore  qu'il  faut  les  prendre 
trèft-Jeunea  lorsqu'CB  vent  les  noorrir;  In 
autres  refusent  toute  la  nourriture  qu'oaleor 
présente  dés  qu'ib  sont  enfermés. 

a.  Tous  les  hiboux  peavmt  tourner  fear  tJie 
c««Mm  t'viaoaa  «pput*  ttmL  Si  fnelque  cboM 
d'ntnardiiurire  arrive, UsonvmH  dafraiwls  yeux* 
dres^eut  leurs  plumes ,  et  paroisseot  iMio  foia  ptoa 

prns  ;  ils  étendent  .lussi  le»  ailes ,  se  baisserit  otf 
b'ao.'roapissciit  i  maisils  serelè^rut  proiniili'nifiit , 
coauM  itoooés  :  tls  font  ciaqaer  deux  ou  truii  fui» 
laitr  baa.  (V«^  FriNlk,  i  l'artida  do»  <Mmmi» 
Mwriiniw. } 
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tE  SCOP8  ou  PETIT  DUa 


Yoici  la  troisième  et  demièr» espèce  du 

genre  des  hibonv,  c'esl-à-dire  des  oiseaux 
de  nuit  qui  porlcut  des  pluu>es  élevées  au 
dessus  de  la  téla}  et  eHe  est  abée  &  dblfai- 
gucr  des  deux  antres ,  d'abord  par  la  pe- 
tilesse  même  du  corp<i  de  l'oiseau,  qui  n'est 
pas  plus  gros  qu'un  merle,  et  ensuite  par  le 
nMOOffcissement  très-niarquédeces  aigrettes 
qui  surmontent  les  oreilles ,  IpsqnelU's ,  dan» 
cette  espèee,  ne  «'élèvent  pas  d'un  demi- 
peuee,  et  ne  sant  eampasias  que  «ne seule 
petite  plume.  Ces  deux  candères  suffisent 
pour  distinguer  le  petit  duc,  n"  4')6,  du 
moyeu  et  du  grand  duc ,  et  on  le  reconuoi- 
tra  eacew  aMneni  à  la  tèie ,  qui  est  pro- 
poriiotmellemeut  phis  jH'iite  par  rapport  au 
corps  que  celle  des  deux  auires,  et  encore 
à  Mm  plumage  plus  élégamment  bigarré  d 


plus  dbiincicment  tacheté  qne  cehii  der 

autres  :  car  tout  son  corps  est  irés-jolimcnt 
varié  de  gris ,  de  roux ,  de  brun  et  de  noir  ; 
et  ses  jambes  sont  couvertes ,  jusqu'à  l'odh- 
gine  des  (utgles,  de  plunies  d'un  t^i  îs  rotr»» 
sàire ,  mêlé  de  taches  brunes.  11  diffère 
aussi  des  deux  autres  par  le  natiurl  ;  car  il 
se  réunit  en  troupe  en  anfomne  et  ati  prîii^ 

ten>ps.  j>o»ir  passer  dans  d'antn  s  climats  ; 
il  M'en  reste  qne  tres-peu ,  ou  point  du 
tout,  enMver  dans  nos  provinces,  c(en  lev 
voit  jiaiiir  après  les  hirniuh'llcs  et  arriver 
à  \ten  |>rès  m  même  temps.  Queiqu'tls  h«* 
bileul  de  prélercnce  les  terrains  élevés,  ils  se 
rassembh-nf  volontiers  datts  ceux  où  les  nm- 
lots  se  sont  le  plii^  nmllijjliés .  rf  v  font  \m 
grand  bien  par  b  destruction  de  ces  aui- 
OMMK»  q«t  se  mnltiplieat  toujours  trop,  d 
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qui,  dans  de  ttrtitntt  àiméei ,  pullalent  à 

y  un  lel  point,  qa*ib  dévorent  toud-s  les 
giaîtics  et  tontes  les  racuies  des  planli\s  les 

Stiu  ué(  ej»saii'es  à  la  Dotirriiure  et  à  l'usage 
e  rhomme.  On  a  souvent  Ta,  dans  les 
temps  de  relie  espèce  de  flé;m ,  les  petits 
duc3  arriver  en  troupe,  et  faire  si  bonue 
guerre  aux  mulots ,  qu'en  |Mni  de  jours  ils  en 
purgeut  la  terre.  Les  hibouv  uu  moyens  dncs 
se  réunissent  aussi  (]ii('l(|uefois  en  troupe  de 
plus  de  cent;  nous  eu  avous  été  iuforniés 
ceux  fois  par  des  témoins  oculaires  :  mais 
ces  assemblées  sont  rares,  au  lieu  que  celles 
des  sco])s  ou  pelÏJs  ducs  se  font  lous  ivs  ans. 
D'ailleurs  c'est  pour  voyager  qu'ils  semblent 
fie  rus^emblM*,  el  II  n'en  reste  poiul  au  {lays  ; 
au  lien  (]iruti  y  trouve  des  hil)oii\  mi  iiiii>  eus 
ducs  eu  tout  temps  :  il  est  uième  à  présumer 
que  les  petits  ducs  font  des  voyages  de  long 
cours ,  et  qu'ils  passinit  d'tui  continent  à 
l'autre.  L'oiseau  de  la  Nouvelle-Espagne  iu- 
diuué  par  >iierembei]g,  sous  le  uom  de 
uJehienàtO,  est  00  de  la  même  espèce,  ou 
dNme  espèce  très-voisine  de  celle  da  aeops 
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on  petit  duc.  Au  reMe ,  f^uoiqu'il  voyage 
par  troupes  nombrettses ,  il  est  asser.  rare 
partout  el  diflicile  à  prendre  ;  on  n'a  jamais 
pu  m'en  procurer  ni  les  u-uls  ni  les  petits, 
et  on  a  même  de  la  peine  à  rindlquer  aux 
chassctirs,  qui  le  confondent  toujours  avec 
la  chevédie,  parce  que  ces  deux  oiseaux 
sont  â  peu  près  de  k  même  grosseur,  et 
que  les  petites  plumes  éminentes  qùi  dis- 
tinguent le  pelil  dur  sont  très-courtes  et 
trop  IX  n  apparentes  pow  faire  uu  caractère 
qu'on  puisse  reconnoitre  de  hnn. 

Au  reste  f  la  couleur  de  ces  oiseaux  varie 
beaucoup,  suivant  l'aide  el  le  climat,  et 
peut-être  le  sexe  :  ils  sont  tous  giis  dans  le 
premier  âge';  il  y  eu  a  de  plus  brans  les  uns 
que  les  autres  quand  ils  sont  adultes.  La 
couleur  des  yeux  paroit  suivre  celle  du  plu- 
mage :  les  gi'is  n'ont  les  yeux  que  â*an 
jaune  très-pàle,  les  autres  les  out  plus 
jaunes  ou  d'une  couleur  de  noisette  plus 
brune  :  mais  ces  légères  différences  ne  suf- 
fisent pas  (looren  faire  des  espèoesdisliiMlci 
els^psurèes. 


LA  HULOTTE. 


La  hulotte,  qu'on  peut  appeler  au<si  la 
ehoueUe  noire,  et  que  les  Grecs  appeloient 
ureticorax ,  ou  le  corbeau  de  mai,  esl  la 

pins  grande  de  tontes  les  chouettes;  elle  a 
près  de  quinze  pouces  de  lonpieur,  depuis 
le  bout  do  bec  jusqu'à  rextrémitédM  ongles: 
elle  a  la  tète  très-grosse,  bien  arrondie,  et 
«ans  aigrettes  ;  la  face  enfonréc  el  comme 
encavée  dans  sa  plume;  les  yeux  aussi  en- 
foncés et  enviromiés  de  plumes  ip'isAtres  et 
décomposées;  l'iris  des  \rux  noirâtre,  ou 
plutôt  d'un  brun  foncé ,  ou  couleur  de  noi- 
sette obscur;  le  bec  d*nn  blane  jaunâtre  ou 
verdàtre;  le  dessus  du  cor|<s  couleur  de  gris 
de  Fer  foncé,  marqué  de  taches  noires  et  de 
taches  i)lanchàtrLS  ;  le  dessous  du  coips 
blanc,  croisé  de  bandes  noires  transversales 
et  l(uif,'îtudinales;  la  queue  d'un  peu  plus 
de  six  pouces,  les  ailes  s'étcndant  un  peu 
m  delà  de  son  extrémité;  l'étendue  du  vol 
de  trois  pieds;  les  jambes  couvertes ,  jusqu'à 
l'origine  des  doigis,  de  plumes  blanches 
tachetées  de  pomts  noirs     Ces  caractères 

t.  On  prat  cntoré  ijotifer  1  eéi  atnethea  an 

•Ijfnc  disfinrtif^  e*€rt  que  la  uluiiie  la  plus  exié- 
rieure  de  l'aile  «t  «lu  coarte  lie  deux  oo  b-oia 


sont  plus  que  suffisans  pour  faire  distin-» 
guer  labulotlede  toutes  les  autres  chouel les | 
eUe  vole  légèrement  el  sans  foire  de  bmit 
avec  ses  ailes,  et  toujours  de  coté,  conmie 
toutes  les  autres  chouettes  :  c'est  son  a  i 
hou ouououou  ou  aa,  qui  ressetnble «sei 
au  hurlement  du  loup,  qui  lui  a  faildonuer 
par  les  Latins  le  nom  iVtilu/a,  qui  vient 
d  ululare  ,  heurler  ou  crier  comme  le  luup; 
et  eVst  par  cette  même  analogie  que  les 
Allemands  Tappeltent  h»  /m*  ou  phitdt  hoa 

itou  ^. 


pouces  que  la  Mconde,  qui  cit  elle^ttiéme  plut 

coiirtf  <riiti  pcnirr  (jtM*  la  Iroisirnu'  ,  rt  que  1rs  plus 
longurs  «le  toutes  sont  la  quatrième  et  la  cin- 
quicVine;  au  liru  que,  dan»  l'effraie,  la  seconde  et 
U  Uoisièuie  sont  ir.s  plus  longues,  et  l'extérieura 
n'aat  ptM  coarte  que  d  on  deni-paoeab 

a.  Salerne ,  Orntihotogit ,  page  S3. 

3.  C'eal  d'ai)ri-N  Gesiifr  que  jr  dis  que  Ie«  Aile» 
mands  appcUrnI  crlle  cli<.u<  i  /.u  /m,  crpcndant 
c'eal  le  grand  duc  auquel  apparuriii  re  iioui  ;  il  dit 
aoaai  qa'ila  l'appellent  W  et  «»/.  M.  Friscb  na  loi 
donne  qoe  le  non  féBériooe  «WW,  et  ditcfoe  1m 
•oIitS  anrnoiBS  qu'im  lui  oonne  eiÉ  aUemana  nnt 
sans  fondenii-nt ,  cnniinc  celui  de  knapp-tule ,  par 
exemple,  <|ui  enijriiiu'  li-  riaqurnienl  que  cet  oiseau 
fait  avec  son  lu.  .  lu.iis  (jur  loutcs  les  es'u'-ics  <]ii 
«booettes  font  égakuicnti  vt  matht  tut,  qui  tiguifit 
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bcnif  toujours  dans  des  arbres  creux  ;  quel- 

ÎnefoU  elle  s'approche  en  hiver  du  uos  ha- 
ilatkaa»  Elle  duuie  et  prend  les  petits 
oiseaux,  et  plus  rnrore  les  miilols  rt  les 
campagnols;  elle  les  avale  tout  entiers,  et 
en  rend  auau  par  le  bec  les  peaux  roulées 
en  peiotonti  Ltûrsque  la  chasse  de  la  cam- 

Ggne  ne  lui  produit  rien ,  elle  vient  dans 
i  granges  pour  y  chercher  des  souris  et 
des  rats  :  elle  retourne  au  bois  de  grand 
malin,  i  rhenre  de  la  rentrée  des  Uèms, 


ik  jMi'r,  puiiqii*  toute»  h»  càontttcs  sont 
<g«1wwt  det  atoiMin  d«  nnh. 


DB  PROIE. 

et  die  se  ionire  dans  les  taillis  les  plus 

épais ,  ou  sur  les  arl)rcs  les  plus  feuilles,  et 
Y  passe  tout  le  jour  sans  changer  de  lieu  : 
dans  la  mauvaise  saison ,  elle  demeure  dans 
des  arbres  creux  pendanl  le  jour ,  et  n'en 
sort  que  la  nuit.  Ces  habitudes  lui  sont 
communes  avec  le  hibou  ou  moyen  duc, 
aussi  bien  que  celle  de  pondre  leon  ssnft 
dans  des  nids  étrangers,  surtout  dans  ceux 
des  buses,  des  crécerelles,  des  corneilles, 
el  des  nies  :<île  fiiit  ordinairement  (|naire 
OMlb d un  grb  sale ,  de  forme  arrondie,  et 
à  peu  près  aussi  gros  que  ceux  d'une  petite 
|)Ouie. 


LE  CHAÏ-HUANT. 


Ara^  la  hulotte ,  qui  est  la  plus  grande 

de  toutes  k-s  cliuuettes,  qui  a  les  yeux  noi- 
râtres, se  trouvent  le  chat-hunnt  qui  les  a 
bleuâtres,  et  l'effraie  oui  les  a  jaunes  :  tous 
deux  sont  k  peu  près  de  la  même  grandeur  ; 
ils  ont  environ  douze  à  quinze  pourcs  de 
longueur,  depuis  le  bout  du  bec  jusqu'à 
Textrémilé  des  pieds  :  ainsi  ils  n'ont  guère 
que  deux  ponees  de  moins  (|ue  la  hulotte; 
mais  ils  paroissent  sensiblement  moins  gros 
à  proportion.  Ou  reconooitra  le  cbat-huant 
d*aiMra  k  ses  yeux  bleuâtres,  et  ensuite  à 
la  beauté  et  à  la  varit'té  distincte  de  son 
plumage',  et  cnfmà  sou  cri  hoho,  holio, 
n^okoho,  par  lequel  il  semble  huer,  hôler, 
OU  appder  à  haute  voix. 

Gesner,  Aldrovandc,  et  plusieurs  aulri  s 
naturalistes  après  eux,  ont  employé  le  mot 
rtrix  pour  désigner  cette  espèce;  mais  je 
crob  qu'ils  se  sont  trompés ,  et  que  c'est  à 
l'effraie  qu'il  faut  le  rapporter  ;  strix ,  pris 
dans  cette  acception,  c'est-à-dire  conmic 
nom  d*on  oiseau  de  nuit ,  est  un  mot  plutôt 
latin  que  grec;  Ovide  nous  en  donne  l'éty- 
mologie,  el  indique  assez  clairement  quel 
est  l'oiseau  uocturue  auquel  il  appartient 
par  le  passage  suivant  : 


Grande  ciput ,  stantrs  oruli ,  rostrn  .ipta  rapins  ; 

Cnnitif«  pennis ,  iinguibus  baina*  in^t. 
Vft  ilitt  stngibua  nooMa  ;  Md  nominis  hujtM 

Caosa ,  qoM  korrawlâ  strider*  nocte  soient. 

La  tète  grosse,  les  yeux -fixes,  le  bec 
propre  k  k  rapine,  les  oo|^  en  bameçon, 

I.  ▼ayn-CB  1«  detcripHon  trAf-d^afltle  el  tr^> 

exacte  dans  l'Omiiholiifii  M.  Rrissoii,  tuine  I, 
pag.  5«o  et  soiv,  t  U  suffit  de  dire  ici  que  les  cou* 


sont  des  csradères  communs  à  tous  ces  oi- 
seaux; mais  la  blancheur  du  plumage ,  cani' 

des  pennis ,  appartient  plus  à  Peflraie  qu'à 
aucun  autre  ;  el  ce  qui  délcrmiue  sur  relu 
mon  sentiment,  c'est  que  le  mot  slrufar, 
qui  signifie  en  laiin  un  craquement,  un 
grincement ,  un  bruit  désagréablement  en- 
trecoupé et  semblable  à  celui  d'une  scie, 
estlirécisément  le  cri  gre,  grei  de  l'effraie; 
an  lion  que  le  cri  dti  ehnt-huant  est  plutôt 
une  voix  haute ,  uu  bêlement ,  qu'tin  grin- 
cement* 

On  ne  trouve  guère  les  chats -hiians 
ailleurs  que  dans  les  bois;  en  Rour^ogiie, 
ils  sont  bien  plus  communs  que  les  hulultes; 
ils  se  tiennent  dans  des  arbres  creux,  et 
l'on  m'en  a  apporté  quelques-uns  dans  le 
temps  le  plus  rigoureux  de  l'hiver  ;  ce  qui 
me  fait  présuroerqu*ib  restent  toujours  dans 
le  pays,  et  qu'ils  ne  s'approchent  que  rare* 
meut  de  nos  habitations.  M.  Frisrli  donne 
le  chat-huuut  comme  une  variété  de  l'es- 
pèce de  la  bfriotte,  H  prend  encore  pour 
une  seconde  variété  de  cette  même  espèce 
le  mâle  cin  oliat-huant  :  sa  planche  cotée  xciv 
est  la  hulotte;  la  planche  xcv,  la  femelle 
du  ehat-hnant;  et  la  planche  xcvi ,  le  cliat- 
huant  màle.  Aiii>>i,  au  lieu  de  trois  variétés 
qu'il  indique,  ce  sont  deux  espèces  diffé- 
rentes; ou  si  l'on  voiilmt  que  le  cbat-huant 
ne  fût  qu'une  variété  de  respèoe  de  h  hu« 


letirt  du  diat-faaant  sont  Lien  ptas  claires  qa« 
crllrs  de  la  hulotte.  I.e  mâle  cliat-huant  est ,  à  la 
vérité,  plua  brvB  qua  la.fcmaUeiaaia  U  n'aqaa 
tWis-p<>a  d«  noir  m  coBpataiaoa  d«  la  kelMM, 

qui ,  de  toutes  les  dHMCUflf ,  «St  la  plaS  ftSadt  «C 

ia  plua  brune. 
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LE  CHAT-HUAm". 


lotte,  il  fimAroit  pouroir  nier  les  différences 
constantes  ei  Im  csvedères  qui  les  distio- 

gnent  l'un  de  l'antre ,  et  qui  me  paroissent 
assez  sensibles  et  assez  muliipliéspourcon- 
flUtoer  deux  espèees  dislhieiesetseptrèes 

Comme  le  chat-hnant  se  trouve  en  Suède 
et  dans  les  antres  terres  du  Nord,  il  a  pu 
passer  d'un  continent  à  l'autre  :  aussi  le  re- 
bwive*t-oii  ea  Amérique  jus(|ue  dans  les 


pys  chauds.  Il  y  a ,  au  cabinet  de  M* 
duyt,  un  chai-buani  qui  Itti  •  été  envoyé 
de  Sainl-Domingue,  qui  ne  nous  parolt  ^tre 

au'une  variété  de  l'espèce  d'Europe,  dont 
M  diffim  que  par  raaiffsriBilé  des  eoa- 
kun  sur  la  poitrine  et  sur  le  ventre ,  qui 
sont  rousses  et  prescjue  sans  taches,  et  en- 
core par  les  coideiun  plus  foncées  des  par- 
ties snpérieares  du  coi|it. 


L'EFFRAIE  ou  LA  FRESAIE. 


L'aman,  qu'on  appelle  communément 
la  chouette  dts  clochers,  effraie  en  effet  par 
ses  souiïleœens,  chct  cfiei,  cheu,  chiou,  ses 
cris  icres  et  lugubres  grei,  ^re,  crei ,  et  sa 
voix  entrecoupée  qu'elle  lait  souvent  rr^ 
tenlir  dans  le  silence  de  la  nuil.  Elle  est , 
pour  ainsi  dire,  domestique,  et  liabite  au 
milieu  des  vifles  les  mieux  peuplées  :  les 
tours,  les  clochers,  les  toits  des  ét^lises  et 
des  autres  bàlimens  élevés,  lui  servent  de 
retraite  pendant  le  jour ,  et  elle  en  sort  à 
rheurc  du  crépuscule.  Son  soufllemeni, 
qu'elle  réitère  sans  cesse ,  ressemble  à  relui 
d'un  homme  qui  dort  la  bouche  ouverte; 
elle  pousse  auni,  eii  Tolant  et  en  se  repo* 
sajit,  différens  sons  aigres,  tous  si  oes- 
agréables,  que  cela,  joint  à  l'idée  du  voisi- 
nage des  cimetières  et  des  égiiges,  et  encore 
à  l'obscurité  de  la  nuit,  inspire  de  rhorreur 
et  de  la  crainte  aux  enfans ,  aux  femmes, 
et  même  aux  hommes  soumis  aux  mêmes 
préjugés  et  qui  croient  aux  revenans,  aux 
soraers,  aux  augures  :  ils  le^urdeat  reffraie 
'  comme  l'oiseau  funèbre,  comme  le  messager 
de  la  mort  ;  ils  croient  que  quand  il  se  bxe 
sur  une  maison ,  et  qu'il  y  fait  retentir  une 
voix  différente  de  ses  cris  ordinaires,  4^est 
pour  appeler  quelqu'un  au  cimetière. 

On  la  distingue  aisément  des  autres 
chouettes  par  la  beauté  de  son  plumage  : 
elle  est  à  peu  près  de  la  même  grandeur 
que  le  chat-huant,  plus  petite  que  la  hu- 
lotte, et  plus  grande  que  la  eEouette  pro-' 

Prcment  dite,  dont  nous  parlerons  dans 
article  suivant  ;  elle  a  un  pied  ou  treize 
pouces  de  longueur  depuis  le  bout  du  bec 
jusqu'à  l'extrmité  de  la  queue,  qui  n*a 
que  cinq  pouces  de  longueur.  Elle  a  le  des- 
sus '  du  corps  jaune ,  ondé  de  gris  et  de 
brun,  et  lacbéde  points  blancs;  le  dessous 
da  corps  blanc,  marqué  de  points  noirs; 
les  jeos  ennramiés  très*rég!uUièi'enient 


d'un  cercle  de  plumes  blancbes  et  si  fines, 
qu'on  les  prendroif  pour  des  poils;  l'iris 
d'un  beau  jaune;  le  bec  blanc,  excepté  ^ 
le  bout  du  crodiet ,  qui  est  brun  ;  les 
pieds  (  ouverts  de  duvet  blanc,  les  dmgts 
l)laues  et  les  ongles  noirâtres.  Il  y  en  a 
d'autres  qui, quoique  de  la  même  isjicce, 
paroissent  au  premier  coup  d'oeil  être  as- 
sez diflercnles;  elles  sont  d'un  beau  jaune 
sur  la  poitrine  et  sur  le  ventre,  marquées 
de  même  de  points  noirs  :  d'autres  sont  par> 
faitement  blaudies  sur  ces  mêmes  parties, 
sans  la  plus  petite  tache  noire  ;  d'aii'res  en- 
iiu  sont  parfailemeul  jaunes  et  sans  aucune 
tache,  n»  444. 

J'ai  eu  plusieurs  de  ces  chouettes  vivan- 
tes ;  il  est  fort  aise  de  les  prendre ,  en  op- 
posant un  petit  filet,  uue  trouble  à  poisson, 
aux  trous  qu'dies  occttpent  dans  les  vieux 
h&limens.  Files  vivent  dix  ou  dotize  jours 
dans  les  volières  où  elles  sont  renfermées  ; 
màb  elles  refusent  toute  nourriture  et  meu- 
rent d'inanition  an  bout  de  ce  temps:  le 
jour,  elles  se  tiennent,  sans  bouger,  au 
bas  de  la  volière;  le  soir,  elles  montent  au 
sommet  desjuchomi,  où  elles  font  enten- 
dre leur  soufllemeut  che ,  c/tei ,  par  letpiel 
elles  semblent  api»eter  les  autres.  J'ai  vu 
plusieurs  fois,  eu  eliei ,  d'autres  effraies  ar- 
river au  soufQemeut  de  l'effraie  prisonnière, 
se  poser  au  dessus  de  la  volière,  y  faire  le 
même  soufllemeni,  et  s'y  laisser  prendre 
au  filets  '  Je  n*ai  jamais  entendu  leur  cri 
àcre  {sinéar)  eret ,  grm ,  dans  les  volières  ; 
elles  ne  poussent  ce  cri  qu'en  volant  et 
lorsqu'elles  sont  en  pleine  liberté.  La  femelle 
est  un  peu  plus  grosse  que  le  mâle,  et  a  les 
couleurs  plus  claires  et  plus  distinctes; 
c'est  de  tous  les  oiseaux  nocturnes  celui 
dont  le  plumage  e^t  le  plus  agréablement 
varié. 

'L'espèce  de  reffraie  est  nonbieiHe  »  et 
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on  la  Ml  Suéde  aussi  i)iei)  qu'en 

Fruncoi  rilu  »  pu  [Muscr  d'uu  conlinent 
k  Tintra;  mnsi  la  trouv^^t'Ou  vu  Amérique, 
depuU  les  ternsi  4u  Nord  ju)»qirà  c^llei  dti 

Mi<ii.  Marrgrave  Ta  ww  et  mouuuo  au 
Brésil,  uù  ic6  untuniU  du  ^)i>  1  a|ipi-llei)t 

L'eflrnic  ne  va  pas,  comme  la  liiilntte  et 
le  cbat-huaut,  pondre  dans  des  nids  étran- 
gm  :  elle  dépose  ses  œufs  à  cru  dans  des 
trous  de  murailles,  ou  sur  des  solives  sons 
les  loits ,  f  t  aussi  dans  des  creux  d'arbres  ; 
elle  n'^  met  ni  herbes,  ni  racines  *  ni  feuil- 
les ,  pour  les  recevoir.  Elle  pond  de  très- 
bonne  heure  au  printemps,  c'esuà-dire  dès 
la  Hn  de  mars  ou  le  coninu  ncement  d'avril  ; 
elle  fait  ordiuairement  cinq  œufs,  et  quel- 
quefois six  et  même  sept,  aune  forme  al- 
longée et  de  couleur  blanchâtre.  Elle  nour- 
rie se&  Délits  d'insectes  et  de  morceaux  de 
diaîr^  de  souris  :  ils  sont  toiit  btaiics  dms  le 
premier  âge ,  et  ne  sont  pas  mauvais  à  man- 
ger au  bout  de  trois  semaines;  car  ils  sont 
gras  et  bien  nourris.  Les  pères  et  mères 
puisent  les  églises  de  souru;  ik  boivent 
aus^i  a>sez  souvent  ou  plutôt  mangent  l'huile 
des  lauijiejî,  surtout  si  elle  vient  à  se  figer; 
ils  avalent  les  souris  et  les  mulots,  les  petits 
oiseaux  tout  entiers,  et  en  rendent  par  le 
bec  les  os,  les  plumes  et  le^  peaux  roulées; 
leui-s  excrémens  sont  blancs  et  liquides 
ooome  oeiia  de  tous  las  autres  oiseaux  de 
^oie.  Dans  k  belle  saison,  la  plupart  d« 


ces  oiseaux  vont  It  nir  dans  les  bois  Toisin^ 

mais  ils  reviennent  tous  les  matins  à  leur 
retraite  ui-dinaire,  où  iU  dorment  et  ronflent 
jiiMprauxhcoresdu  soir;  cl  quand  la  nuit 
ai  rive,  ils  se  laissent  tomber  de  leur  trou, 
et  volent  en  culbutant  presque  jusqu'à  lerre. 
Lorsque  le  froid  est  rigoureux,  on  les  trouve 
quelquefob  ciuq  ou  six  dans  le  même  trou  , 
ou  cachées  dans  les  fourrages;  elles  y  cher* 
chent  l'abri,  l'air  tempéré  et  la  nourriture: 
les  suuris  sont  en  effet  alors  en  plus  grand 
nombre  dans  les  granges  que  dans  tout  an- 
tre temps.  Eu  automne  ,  elles  vont  souvent 
visiter  pendaut  la  nuit  les  lieux  où  l'on  a 
tendu  des  re/etoir^t  *  et  des  laeels  pour 
prendre  des  bécasses  et  des  grives  :  elles 
tu»  nt  les  bécasses  qu'elles  trouvent  snsjH'n- 
■  ducs,  et  les  mangent  sur  le  lieu  ;  mais  elles 
emportent  cjuelquefois  les  f^ives  et  les  au- 
tres» petits  oiseaux  qui  sont  pris  aux  lacets  ; 
elles  les  avalent  souvent  .entiers  et  avec  la 
plume;  mais  elles  déplument  ordinairaneni; 
avant  de  les  numger,  ceux  qui  sont  un  peu 

Elus  gros.  Ces  dernières  habitudes  atissî 
luu  que  celle  de  voler  de  travers,  c'est-à- 
dire  comme  si  le  vent  les  eniportoil,  et 
sans  faire  aucun  bruit  des  ailes ,  sont  (  oni- 
miines  à  l'effraie ,  au  chal-huaut ,  à  la  hu- 
lotte, et  à  la  chouette  proprement  dite, 
dont  nous  allons  parler. 

t.  Rêjttoirê,  baguett«d«boisT«rtcoaiMe.att 

bout  de  laqurllc  ou  atlathe  un  lacrt .  et  qui ,  MV 
son  reiaort,  en  «erre  le  nœod  couiaul,  «t  eoMVe 
l'a 


hk  GHOU£TT£ 
OU  LA  G&AND£  CH£VÊCH£. 


Cetti  espèce,  qui  est  la  chouette  propre- 
ment dite,  et  qu'on  peut  appeler  /a  chouette 
des  roc  fiers  ou  ia  grande  chevêche  ,  n*>  4^^  > 
est  assez  commune  ;  mais  elle  n'approc  he  pas 
aussi  souNcnl  de  nos  habitai  ions  que  l'ef- 
fraie; elle  se  tient  plus  volontiers  dans  les 
carrières,  dans  les  rochers,  dans  les  bâli- 
mens  ruinés  et  éloignés  des  lieux  habités  : 
il  semble  qu'elle  préfère  les  pa\sde  iiioula- 
gnes,  et  qu  elle  cherche  le^  précipices  escar- 
pés «t  les  endroits  solitaires  ;  cependant  on 
ne  la  trouve  pas  dans  les  bois,  et  elle  ne  se 
loge  pas  dans  les  arbres  crenx.  On  la  dis- 
tinguera aisément  de  la  hulotte  et  du  chat- 


huant  par  la  couleur  des  yeux ,  qui  sont 
d'uu  très- beau  jaune»  au  lieu  que  ceux  de 
la  hulotte  sont  d'un  brun  presfpie  noir,  et 
ceux  du  chat-huant  d'une  couleur  bleuâtre  ; 
on  la  distinguera  plus  diffirilement  dt^  l'ef- 
fraie, parce  que  toutes  deux  ont  l'iris  des 
yeux  jaune,  environné  de  même  d*un  grand 
cercle  de  petites  plumes  blanches;  que 
tonte^s  deux  oui  du  jaune  sous  le  \enli-e, 
et  qu'elles  sont  à  peu  près  de  la  même  gran- 
deur :  mais  ht  chouette  des  rochers  est ,  en 
général,  plus  brime,  marquée  île  inrhes 
plus  grandes  et  longues  comme  de  pcliies 
flanuaaii  au  lieu  que k#  ladics  da  Teifraie , 
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hnqodb  0ft  ai  ne  sont ,  pour  ainsi  dire , 
que  des  points  ou  des  gouttes  ;  et  c'est  par 

Cflfe  raisori  qu'on  a  appelé  l'effraie  rwctua 
gtutata,  et  la  chouette  des  rochers  dont  il 
est  ici  qnesHon  »  ffoe Am  fUanmeata.  Elle  i 
aussi  1rs  pieds  bieii  pliis  garnis  de  plumes,  rt 
le  bec  tout  brun,  taudis  que  celui  de  l'effraie 
est  blanchâtre  et  n'a  de  brun  qu'à  son  ex- 
trémité. Au  reste,  la  femelle ,  dans  cette  es- 
pèce ,  a  les  rnuleiirs  |)liis  claires  el  les  ta- 
ches plus  petites  que  le  mêle ,  comme  nous 
rtvMS  aussi  Ntmitiiié  sur  k  faoïalle  du 
cbai-huani. 

Beloo  dit  oue  cette  espèce  s'ajipelle  la 
grande  «hêvéciu.  Ce  nom  n'est  pas  impro- 
pre; ear  Oit  oisauli  ressemble  assez ,  par 
son  plumage  et  par  ses  pieds  hivn  gai  nis 
de  Jn\et,  à  la  petite  chevôrhe«  que  nous 
appelons  simplement  cAei^Ae/il  paraît  Aire 
aussi  du  même  naturel,  ne  se  lennittous 
deux  que  dans  les  rochers  ,  les  carrières,  et 
très-peu  dans  les  bois.  Ces  deux  es|)eces  ont 
aussi  un  nom  particulier,  Awrts  ou  itarnfs- 
/ein  en  alletnaiid  ,  qui  répond  au  nom  jvar- 
ticuUer  clievédui  en  fi'ançois.  M.  Salerne  dit 
que  la  chooeito  du  peys'd'Orlàms  est  cer- 
tainement ta  gi'aude  clievcche  de  fielon; 
qu'en  Sologne  on  l'appelle  chevêche,  et  plus 
çommunénient  cUavoclie  ou  caèoc/éej  que 
les  laboureura  font  grand  eu  de  est  oisem, 
en  ce  qu'il  détruit  quantité  de  mulots;  que 
dans  le  mois  d'avril  on  l'entend  crier  jour 
ol  nuit  ^ouf,  mais  d'un  ton  assez  doux,  et 
lino,  quand  il  doit  pleufoir ,  elle  ebange  de 
cri,  et  semble  dire  f,H>Yon  ;  qu'elle  ne  fait 

Eoint  de  uid,  ue  poud  que  trois  œu&  tout 
laues,  parfoitemeut  roods,  et  gros  conune  * 
ceux  d'un  pigeoa  ramier.  U  dit  aussi  qu'olfe 
loge  dans  des  arbres  creux,  et  f|ir()liua  se 
troupe  lourdement  quaud  ti  avance  qu'elle 
couTe  les  deux  derniers  nois  de  Phiver  :  eo- 
pendant  ce  dentier  fait  n'est  pas  éloigné  du 
vrai;  non  seulemeut  celte  chouette,  mais 
nèoM  toutes  les  autres  pondent  an  conunen- 
cernent  de  mars ,  el  couvent  par  consé4|uent 
dans  ce  même  temps  ;  et  à  l'égard  de  la  de- 
meure habituelle  de  la  chouette  ou  grande 
ehevéehe  dont  il  est  iei  question,  nous  avons 
ol)serYé  qu'elle  ne  la  prend  {>as  dans  des  ar» 
bres  creux,  comme  l'assure  M.  Salerne,  mais 
dans  des  trous  de  rochers  el  dans  les  carriè> 


ORANH  GHETÈCHE.  i«3 

res,  habitude  qiii  lui  est  ooinmnne  avec  la 

petite  chevêche  dont  nous  allons  parler  dans 
l'article  suivant.  Elle  est  aussi  considérable- 
ment plus  petite  que  la  hulotte,  et  mémo 
plus  petite  que  lecnafi^uant,  n'ayant  guèn 
que  onze  ponc  es  de  longueur  dipuis  lo  bout 
du  bec  jusqu'aux  ongles. 

Il  paroit  que  cette  grande  chevêche,  qui 
est  assez  commune  en  Europe,  surtout  dans 
les  [>i)^s  de  montagnes ,  se  retrouve  en  Amé- 
rique dans  celles  du  Chili ,  et  que  l'espèce 
indiquée  par  le  P.  Feuillée,  spuslé  nom  de 
chevêche-lapin  ^  et  à  laquelle  il  a  donné  ce 
surnom  de  /opi/i ,  parce  qu'il  l'a  trouvée 
dans  un  trou  fait  dans  la  terre;  que  cette 
espèce,  dis-je,  n'est  qu'une  variété  denotru 
grande  rhevèchc  ou  chouette  des  rochers 
d'Europe;  car  elle  est  de  la  même  grandeur, 
et  n*en  dilfve  que  par  b  distribution  des 
couleuit}  ee  qui  n'est  pas  suilfisant  pour  en 
faire  une  espèce  distincte  el  séparée.  Si  cet 
oiseau  creusuit  lui-même  sou  trou  (le 
P.  Fouillée  paroit  le  croire),  ce  seroit  une 
raison  pour  le  juger  d'une  autre  espèce  que 
notre  chevêche  > ,  et  même  que  toutes  nus 
autrm  dunettes  :  mab  il  ne  s'ensuit  cas, 
de  oe  qu*il  a  trouvé  cet  oiseau  au  fond  a*un 
terrier,  que  ce  soil  l'oiseau  qui  l'ail  creusé;  . 
el  ce  qu'on  en  peut  seulemeut  induire,  c'est 

3u'il  est  du  mémo  naturel  que  nos  chevêches 
Europe,  qui  préfèrent  constamment  les 
trous,  soit  dans  les  pieires,  soil  dans  les 
terres,  à  ceux  qu'elles  pourroient  trouver 
dans  les  arbres  creux» 

I.  I*  Le  p.  Dn  Tertre,  en  parlant  de  I'oimmu 
■octurDe  appelé  diaU*  dans  nos  îles  de  l'Amérique, 

dit  qu'il  est  gros  cotuiue  un  canurd-,  qu'il  a  la  vue 
affreuse,  le  plumage  mêlé  de  blanc  et  de  noir; 
qu'il  repaJre  sur  les  plus  hauces  Aontagne*;  i|a*il 
M  «rmir  tomms  U  hmim  dams  h»  tm»  ^'ilfiui  éuu 
Im  ttrr*,  mm  ii  pwM  Mt  omft.  In  y  conve  et  élèva 

Srs  ]H";it.s        i]u'il  ne  (U'sccnd  jamai-.  de  la  mruitnjne 

que  (ic  nuit  ,  i  l  «ju'i  ii  viil.inl  il  fait  un  cri  fiifl  lu- 
gubre tt  fffro}  al)lr  (Iliiliin-e        Aniilhs,  loiiu"  II  , 

page  a&7J<  a"  Cet  oiaean  «t  eerlaiueiuent  le  même 
que  cbIiu  du  P.  Fcniiliie,  et  qndqoes  uns  des  babi- 
tans  4s  nos  Iles  se  tniivaroRi  pe«t>éiN  à  porté* 
de  vérifier  a'If  creuse  en  effet  un  terrier  poor  •* 

loger  et  y  cIim  r  si  s  petits.  Tout  le  rosti-  des  indi- 
cations que  nous  (liinneiit  ces  di-iit  auteurs  s'ac- 
corde  à  M  que  ut  oisrau  soit  delà  niéine  C^pèes 

Min  <lMT«chc  014  «Looette  du  roctiera. 
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LA  GHEVliCUli 


OU  PETITE  CHOUETTE. 


La  clieT^Vlic  e\  le  scops  ou  petit  duc  sont 
à  peu  pies  de  la  inème  grandeur;  ce  sont 
les  plus  petits  oiseaux  du  genre  des  hiboux 
et  des  chouettes  :  ils  ont  sept  ou  huit 
pouces  de  longueur,  depuis  le  bout  du  bec 
jU8qu*à  rextrémité  des  ongles ,  et  ne  sont 
que  de  la  grosseur  d'un  merle  ;  mais  on  ne 
les  prendra  pas  l'un  \tom  l'autre,  si  l'on  se 
souvient  que  le  petit  duc  a  des  aigrettes , 
qui  sont ,  à  la  vérité,  très-courtes  et  oom- 
posées  d'une  seule  plume,  et  que  la  chevêche 
a  la  tôte  dcnncMî  de  ces  deuv  plumes  émi- 
nentes.  D'ailleurs  elle  a  l'ii  is  des  )eux  d'un 
janoe  plus  pâle,  le  bec  bnm  à  la  base,  et 
jaune  vers  le  bout,  nu  lieu  cpic  le  petit  duc 
a  tout  le  bec  noir.  £lle  en  dilierc  aussi  beau- 
coup par  les  couleurs,  et  peut  aisément  être 
reronmic  par  la  régularité  des  taches  btan- 
ches  qu'elle  a  sur  les  ailes  et  sur  le  rorjis, 
et  aussi  pur  sa  queue,  courte  comme  celle 
d'une  perdrix  ;  elle  a  encore  les  ailes  beau- 
coup plus  courtes  à  proportion ,  plus  courtes 
mèuie  (|ue  la  grande  chevêche.  Klle  a  un 
rri  ordinaire,  poupou,  poupou,  qu'elle 
pousse  et  répèle  en  volant,  et  un  autre  cri 
qu'elle  ne  fait  entendre  que  quand  elle  est 
posée,  qui  ressemble  beaucoup  à  la  voix 
d'un  jeune  homme  qui  s'écricroil  oiimr,  Aeitw, 
esme,  plusieurs  fois  de  suite  *.  Elle  se  tient 
rarement  dans  les  bois  ;  son  domicile  est 
dans  les  masures  écartées  des  lieux  peuplés , 
dans  les  carrières,  dans  les  mines  des  an- 

Oens  ctiifircs  abandonnés;  elle  ne  s'établit 
pas  dans  les  arbres  creux ,  et  ressemble  par 
toutes  «s  habitudes  a  la  grande  chevêche. 

I.  Étant  couché  dans  mw  des  TiVilIrs  tours  da 
cliAtcau  (le  Monibaril,  une  chevcilip  vint  reposer 
uu  peu  avant  le  jour,  .i  truib.  heu  n  s  cl  u  iii;Cfiii ,  sur 
la  tablcltedela  feoéUedeina  chambre,  i-t  mVveilla 

rr  soacri,  towj  «dbf.  Comme  je  prêtais  l'oreille 
sette  ,  q«|  mt  parut  d'Autant  ploa  singolUra 
qu'elle  étoil  lent  aiiprAt  de  moi ,  j'entendis  uo  de 
me*  gens  (|ui  t.''i()it  conclu^  dans  la  rhniiibrf  au 
dessus  delà  iniciinr,  ouvrir  sa  fenèlrr,  et,  trompé 
par  la  ressemblance  du  son  bien  artieoUedbMi  té- 
pondra  à  l'oiseau  .-  Qai  êt'lm  tm-èt?  J«  mÊm'tfpMt 
pu  B4mt,  jt  m'apfnllt  Pitm.  Ce  doncauque 
croyoit,  en  rITet,  que  c'^toit  un  homme  qnî  en  ap- 
pduit  un  autre  :  tant  la  Toix  de  la  chevêche  res- 
semble à  la  VOis  haoudas,  «I  ifClcala  T 
et  mot* 


Elle  n'est  pas  absolument  oiseau  de  nuit  : 
elle  voit  pendant  le  jour  beaucoup  mieux 
que  les  aulres  oiseaux  noetnraes,  et  souvent 

elle  s'exerce  à  la  chasse  des  hirondelles  et 
des  autres  {)etils  oiseaux ,  quoique  assez  in- 
fructueusement ;  car  il  est  rare  qu'elle  eu 
prenne  :  elle  réussit  mieux  avec  les  souris 
"et  les  pelils  mulots,  ([u'elle  ne  |>eut  avaler 
entiers ,  et  qu'elle  déchire  avec  le  bec  et  les 
ongles;  elle  plume  aussi trés-propremeni  les 
oiseaux  avant  de  les  manger,  au  lieu  que 
les  hiboux,  la  hulolte  ,  et  les  antres  elioiiettes 
les  avalent  avec  la  plume,  iju'elleâ  vuniissent 
ensuite  sans  pouvoir  la  digérer.  Elle  pond 
cinq  œufs,  qui  sont  tarhétés  de  blanc  et  de 
jaunâtre,  et  l'ait  son  nid  presque  à  rru  dans 
des  trous  de  rochers  ou  de  vieilles  murailles. 
M.  Frisch  dit  que,  romme  cette  i)elite 
chottelte  cherche  la  solitude,  qu'elle  habite 
conununément  les  églises,  les  voùies,  les 
cimetières  où  Ton  consirait  des  tombeaux , 
quelques  uns  l'ont  nommée  oiseau  d'église 
ou  de  cadavre  [kirchen-oder,  L  ichen-huhu), 
et  que  comme  on  a  remarqué  au&>i  qu'elle 
voltigeoit  quelquefois  autour  des  maisons 
où  il  y  avoit  des  mourans....  le  peuple  SUS* 
gcrstitieux  l'a  appelée  oiseau  de  mort  ou  dé 
eadapn,  B*imaginant  qu'elle  présageoil  k 
mort  des  malMes.  M.  Frisch  n'a  pas  frit 
ailention  que  c'est  à  l'effraie,  et  non  pas  à 
la  chevêche,  qu'appartieiuient  toutes  cesim- 
pntatibDs;  car  cette  petite  diouetleest  très- 
rare  en  comparaison  de  l'effraie  :  elle  ne  se 
tient  pas  comme  celle-ci  dans  le^  clochers, 
dans  Ks  toits  des  églises  ;  elle  n'a  pas  le  souf* 
flemcnt  lugubre  ni  le  cri  acre  et  effrayant 
de  l'autre  ;  et ,  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
que ,  si  cette  petite  chouette  ou  chevêche 
est  regardée  en  .Allemagne  comme  roiseau 
de  la  mort,  en  France  c'e^t  à  l'effraie  qu*onj 
donne  ce  nom  sinistre.  Au  reste,  la  che-j 
vêche  ou  petite  dioueite  dont  M.  Frisch  a 
donné  la  figure,  et  qui  se  trouve  en  Alle- 
magne, paroît  être  une  variété  dans  l'espèce 
de  notre  chevèciie;  elle  est  beaucoup  plus 
noire  par  le  plumage ,  et  a  aussi  Tiris  des 
veux  noir,  au  lieu  que  notre  clievèche  est 
beaucoup  moins  brune,  et  a  l'iris  des  yeux 
jaune.  ^  eus  eu  avons  auiij»i  au  Cabinet  u;ie 
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ytriM  dePMpèw  de  la  ehevédie  qui  nous 

a  été  envoyée  de  Saint-Domingue,  et  qui  ne 
diffère  de  notre  chevêche  de  I'"raiice  qu'on 
ce  qu'elle  a  un  peu  moins  du  blanc  ioua  la 
gor^,  et  que  la  poitrine  et  le  ventre  aoot 
rayes  transversalemeut  de  bandes  bnuies 
a&sez  régulières  ;  au  lieu  que ,  dans  notre 
chevèdie,  il  n'y  a  que  des  tadMS  bmaei 
semées  iirégulièreoient  sur  œs  méoies  par- 
lies. 

Pour  pi-é&euter  en  raccourci ,  et  d'une 
manière  plus  facile  à  saisir,  les  caractères 

3 ni  di-slinguent  les  cinq  espèces  de  chouettes 
ont  nous  venons  déparier,  nous  dirons, 
i«  que  la  hulotte  est  la  plus  grande  et  la 
^im  grasse;  qu'elle  a  les  yeux  noirs ,  le  plu- 
mage noirâtre,  et  le  bec  d'un  blanc  jaunâtre  ; 
qu'on  peut  la  nommer  ia  grosse  cltoueUe 
moire  tmxytux  noin;  a*  que  le  cliat-huant 
est  moins  grand  et  beaucoup  moins  gros 
que  la  luilolle;  qu'il  a  les  yeux  bleuâires, 
le  plumage  roux  mêlé  de  gris  de  fer ,  le  bec 
d'un  blanc  vcrdâtre,et  qu'un  peut  l'appeler 

ia  choiiettf  rousse  et  gi  is  de  fer  aux  yctix 
bleusf  3"  que  l'effraie  est  à  peu  près  de  la 
même  grandeur  que  le  dial4iuant;  qu'elle 
a  les  yeux  jaunes,  le  plumage  d'un  jaune 
blanchâtre,  varié  de  taches  bien  distinctes, 
et  le  liée  blanc,  avec  le  bout  du  crochet 
brun,  et  qu'on  peut  l'af^peler  la  cltouette 
blanche  ou  jaune  aux  yeux  orangés  ;  4"  que 
la  grande  chevêche  ou  chouette  des  rochers 
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ifcst  pas  si  grande  qoe  le  dut-butiit  ni 

rcfïraie ,  quoiqu'elle  soit  à  peu  près  aussi 
grosse;  qu'elle  a  le  plumage  brun  ,  les  yeux 
d'uu  beau  jaune  et  le  bec  brun ,  et  qu'on 
peut  Tappoer  la  chouette  brune  aux  y  eu» 
jaunes  et  au  bec  brun  ;  5"  que  la  petite 
chouette  ou  chevêche  e^t  beaucoup  plus 
petite  qu'anciine  des  autres  ;  qu'elle  a  le  plu- 
mage brun,  régulièrement  tacheté  de  blanc, 
les  yeux  d'un  jaune  pâle,  et  le  bec  brun  à 
la  base  et  jaune  vers  le  bout ,  et  qu'on  peut 
l'appeler  la  petite  chouette  èrwteouxyeuM 
Jaundtrrs,  au  bec  brun  et  orangé.  Ces  carao* 
tères  se  trou»  eront  vrais  eu  général ,  les  fe- 
melles et  les  mâles  de  toutes  ces  espèces  se 
ressemblant  assez  par  les  couleurs,  pour  que 
les  différences  ne  soient  pas  fort  si'fisibles  : 
cependant  il  y  a  ici ,  comme  dans  toute  la 
nature,  des  variétés  assez  ooosidérables, 
surtout  dans  les  couleurs.  Il  se  trouve  des 
hulottes  plus  noires  les  unes  que  les  autres, 
des  chat-buaus  ^)luiul  couleur  de  plomb  que 
gris  de  fer  fonce  ,'des  effigies  plus  blanches 
ou  pins  jaunes  les  unes  que  les  autres,  des 
chouettes  ou  chevèdies  grandes  et  petites, 
plut6t  fauves  que  brunes;  mab  en  réonis- 
saut  ensemble  et  com|)aranl  les  caractères 
que  nous  venons  d'indiquer,  je  crois  que 
tout  le  nmndc  pourra  les  recouuoitre ,  c'est* 
à^ire  les  distinguer  les  oses  des  autres  sam 
s*jr  méprendre. 


OISEAUX  ETKANGERS 

QUI  OHT  RAPPORT 

AUX  HIBOUS  ET  AUX  CHOUETTES. 


I. 

L'otsKAU  appelé  cabure  ou  caboure  {Strix 
Brasiliana.  L.)  parles  Indiens  du  Brésil, 
qui  a  des  aigrettes  de  plumes  sur  In  tète,  et 
qui  n'est  pas  plus  0*0$  qu'une  litorne  ou 
^ve  de  genéTrieis.  Ces  deux  caractères  stif* 
fisent  pour  indiquer  qu'il  tient  de  très-près 
à  res|iece  du  scops  ou  petit  duc,  si  même  il 
n'est  pas  une  variété  de  cette  espèce.  Marc- 
grave  est  le  seul>  qui  ait  décrit  œl  oisetn;  il 


n*en donne  pas  fai  ligure.  «C'est,  dit^l,  une 
espèce  de  hibou  de  la  grandeur  d'une  li- 
torne {turdela):  'ï\  a  la  tète  ronde,  le  bec 
court,  jaune ,  et  crochu,  avec  deux  trous 
pour  narines;  les  veux  beaux,  grands, 
ronds,  jaunes,  avec  la  ptipilie  noire  :  sous 
les  yeux  et  à  côté  du  bec ,  il  y  a  des  poils 
longuets  et  bruns;  les  janaibes  sont  courtes 
et  entièrement  couvertes,  aussi  bien  que  les 

t lieds ,  de  plumes  jaunes  ;  quativ.  doigts  à 
'ordinaire,  avec  des  ongles  semi*limaires» 
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noin  et  aigus;  la qiMue  large,  et 4 IVirigliie 

de  laquelle  se  lei minent  les  ailes;  le  corps, 
le  dos,  les  aihs,  et  la  queue  sont  de  couleur 
d'ombre  pâle ,  marquée  sur  la  téle  el  le  cou 
de  très'petites  tâches  blanches,  «t  sur  lee 
ailes  dp  plus  grandes  taches  de  cette  même 
couleur  \  U  queue  est  ondée  de  blanc  ;  la 
poilrlue  et  le  ventre  sont  d'un  gris  blan- 
châtre, marqué  d'ombre  pâle  (c'est-à-dire 
d'un  brun  clair).  »  Marr|»ravc  ajoute  que 
cet  oiseau  s  apprivoii>e  aiiicment  ;  qu'il  |)cut 
tourner  h  lete  «t  allonger  le  cou ,  de  ma- 
nière que  l'extrémité  de  son  bec  touche  au 
milieu  de  son  dos  ;  qu'il  joue  avec  les  hommes 
comme  un  singe,  et  faità  leur  aspect  diverses 
bouflonneriet  el  craquemens  de  bec;  qu'il 
peut,  outre  cela,  remuer  les  plumes  qui 
sont  des  deux  côtés  de  la  téle,  de  manière 
qu'elles  se  dressent  et  représentent  de  pettU» 
oomes  ou  des  ort  illes;  enflu  qu'il  vit  de 
chair  crue.  On  voit,  par  cette  description , 
ronibien  ce  hibou  approche  de  notre  scops 
ou  petit  due  d'Europe,  et  je  ne  serois  pas 
éloigné  de  croire  que  celle  même  espèce 
du  Brésil  se  retrouve  au  cap  de  Bonne-Es- 
pérance. Kolbe  dit  que  les  chouettes  qu'où 
trouve  en  ((uantiié  au  Ctp  sont  de  la  même 
taille  (]iif  celles  d'Europ;;  que  leurs  plumes 
sont  nartie  rouges  et  j^rtie  noires ,  avec 
un  mélange  de  taches  grises  qui  les  rendent 
très-bclli's ,  et  qu'il  va  plusieurs  Européens 
au  Cap  qui  gardent  des  choueiies  apprivoi- 
sées, qu'on  voit  courir  autour  de  leurs  mai- 
sons, et  Qu'elles  servent  à  nettoyer  leurs 
chambres  de  souris.  Quoique  cette  descrip- 
tion ne  soit  pas  assez  détaillée  pour  en  faire 
une  bonne  companôsoii  aveoodltt  deMtrt- 
grave ,  on  peut  croire  que  les  chouettes  du 
Cap ,  qui  s'apprivoisent  aiscmeni ,  comme 
les  hiboux  du  lirésil ,  sont  pluldt  de  celle 
même  espèce  que  de  celles  d'Europe ,  parce 
que  les  influences  du  climat  sont  à  p«'u  près 
les  mêmes  au  Brésil  et  au  C^p,  et  que  les 
différences  et  les  'variétés  des  espèces  sont 
toujours  analogues  aux  influences  du  cli- 
mat. 

II. 

L'oiseau  de  la  baie  de  Hudson,  appelé, 
dans  cette  partie  du  l'-lméri^ue,  ca^mi  acock 
(Strix  fftMsonîem.  L.)*  tres-bien  décrît, 
nessinét  gravé  et  colorié  nar  M.  Edwards, 
qui  Ta  nommé  h  wfi  (nvf,  enouetle-éj)er\ier, 
uarce  qu'il  participe  des  deux  »  et  qu'il  sem- 
oie  fiiire  en  effet  fa  nuance  entre  ces  deux 
genres  d'oiseau.  Il  n'est  guère  plus  gros 

2n'un  éi>ervier  de  la  petite  espèce  (  sparosv 
awk,  épervier  des  moineaux)  :  la  longueur 
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de  ses  ailes  et  de  M  qtieM  M  donae  Uk 

d'un  épenrier;  mais  la  forme  de  sa  téte  et 
de  ses  pieds  démontre  qu'il  touche  de  plus 
près  au  genre  des  chouettes  :  cependant  il 
▼oie,  diaise  et  prend  sa  proie  en  plein 
jour,  comme  les  autres  oiseaux  de  proie 
diurnes.  Son  bec  est  semblable  à,  celui  de 
r^pervier ,  mais  sans  angles  sur  les  e^lés  ; 
il  est  IttisBiDt  et  de  couleur  orangée,  couvert 
pres(pie*  en  euliei'  de  poil,  ou  plulôt  de 
petites  plumes  décomposées  et  grises,  comme 
dans  la  plupart  des  espèces  de  chiMietles: 

l'iris  des  \eiix  est  de  la  même  couleui*  quo 
celle  du  bec,  c'esl-à-dii-e  orangée;  Ils  sont 
entourés  de  blanc,  ombragés  d'un  peu  de. 
brun  moticheté  de  petites  taches  longuettes 
et  de  couleur  obscui  e  ;  im  cercle  noir  envi- 
ronne cet  espace  blanchâtre,  et  s'étend  au- 
tour de  ^  fecejusfprauprès  des  oreilles;  an 
ddà  de  ce  cercle  noir  se  trouve  encore  un 
pen  de  blanc  :  le  sommet  de  la  tête  est  d'nn 
brun  foncé,  mai-queté  de  peiiles  taches 
blandies  et  rondes  :  le  tour  du  cou ,  et  les 

Iilumes,  juscpi'au  milieu  du  dos ,  sont  d'un 
>run  obsctir  et  bordés  de  blanc;  les  ailes 
sont  brunes  et  élégamment  tachées  de  blane  ; 
les  plumes  scapnlaires  sont  rayées  iransTer> 
salement   de  lilaiic  et  de  brim  ;  les  trois 
plumes  les  plus  \uisines  du  corps  ne  sont 
pas  tachées,  mais  seulement  bordée»  de 
blanc;  la  partie  inférieure  du  dos,  le  crou-* 
pion,  et  les  couvertures  du  dessus  de  la 
queue  sont  d'un  brun  foncé ,  avec  des  raies 
transversales  d'un  brun  plus  léger  ;  la  partie 
iuférieure  de  la  gorge,  la  poiliiue,  le  ven- 
tre, les  côtés,  les  jambes,  la  couverture  du 
dessous  de  la  queue,  el  les  petites  couver- 
tures du  dessous  des  ailes  sont  blancnes, 
avec  des  raies  transversales   brunes;  les 
grandes  sont  d'un  cendré  ob.seur,  avec  des 
taches  blanches  sur  les  deux  bords;  la  pre- 
mière des  grandes  plumes  de  l'aile  est  foute 
brune,  sans  taches  ni  bordures  blanches,  et 
il  n'y  a  riendesetinblableaux  autres  |)lumes 
de  l'aile,  comme  on  peut  aussi  le  remarquer 
dans  les  autres  chouettes;  les  plumes  de  la 
queue  sont  au  nombre  de  douze,  d'une 
couleur  cendrée  en  dessous ,  d'nn  brun  obs< 
cur  eu  dessus,  avec  des  raies  transversales 
étroites  el  blauches  ;  les  jambes  et  les  pieds 
sont  couverts  de  plumes  fines,  douces,  et 
blanches  comme  celles  du  ventre ,  traversée»  . 
de  lignes  brunes  plus  étroites  et  plus  courtes; 
les  ongles  sont  crochus,  aigus,  et  d'un  brun 
fbneé. 

t'n  autre  individu  de  la  même  espèce  étoit 
un  peu  plus  gros,  et  avoit  les  couleurs  plus 
claires  ;  ce  qui  t'ait  présumer  que  celui  qu'on 


DIgitIzed  by  Google 


LB  HÀRFANG.  tvj 

Hait  dft  décrira  tst  le  mâle,  tl     MfMMid-ci  ailes;  maïs  leurs  couvertune  en  dessoui 

h  femelle  :  tous  deux  ont  été  apportés  de  la  sout  purement  blancliM.  La  lut  du  dœ  «t 

baie  de  liiidsoa  eu  Angi^terrei  pv  SA.  LiglU  le  croupion  sont  blancs  et  sans  taches  ;  les 

»  M.  Edwards.  iambes  et  le*  pieds  sont  oouveris  de  plumes 

III.  olaneiies;  |«  ooglei  Mnt  longs ,  forU,  d'une 

couleur  noire  et  Irès-aigui.  J'ai  eu  un  autre 

LE  UARFANG.  individu  de  celte  espècf,  ajoute  M.  Edwards, 

,                 '  qui  ne  ditïéroit  de  Gelui<i  qu'eu  ce  qu'il 

\     L  oiseau  qui  se  trouve  dans  le»  terres  sep-  «voit  des  tachée  plus  MqMnlee  et  dW 

tentnoiialfs  des  deux  conlinens ,  que  nous  ronleur  plus  foncoB.  »  Cet  oiseau,  qui  est 

ajppelleroris  har/ang,  n"*  458,  du  nom  /uw-  commun  dans  les  terres  de  la  baie  de  Hud- 

.  faong  qu'il  porte  en  fiuida,  et  qui ,  (lar  sa  son ,  est  appremment  conflué  dans  les  pays 

grandeur,  e.st  a  IVgard  des  chouettes  ce  que  du  Non! ;  car  il  est  trè»«M  en  PemyN«de, 

le  grand  duc  est  à  l'cgartl  des  hiboux;  car  dans  le  nouveau  continent;  et  en  Europe, 

ce  hartaiig  n'a  pomt  d'aigrettes  sur  la  téle,  on  ne  le  U'ouve  plus  eu  deçà  de  la  Suéde  et 

2  11  est  encore  plus  grand  et  plus  gros  (|ue  do  pays  de  Dentsick  :  il  est  presque  blanc  et 

te  grind  duc.  (  omme  la  plufiart  des  oiseaux  saus  taches  dans  les  montagnes  de  Laponie. 

fluI>iord,  il  est  presque  |)arloul  d'un  très-  M  Klein  dit  que  cet  oiseau,  qti'on  appelle 

paau  blBnc;aiaÎ9  nous  ne  pouvons  rien  faire  liùrjaug  en  Suéde ,  se  nomme  weisstèunU 

de  mieux  ici  que  de  traduire  de  l'angloia  la  sMtMê-MilB  en  Allemagne;  qui!  a  eu  à 

l)our)e  description  que  M.  E.Iwarda  nous  a  Danizirk  le  mâle  et  la  femelle  vivans,  peik> 

Uunuée  de  cel  oiseau  rare,  et  que  nous  n'a-  dant  plusieurs  mois,  eu  1747.  M.  Ellis  rap- 

yons  pu  nous  praenrer.  «  La  grande  ehouelln  porte  que  le  gi  and  hibou  blanc  sans  oreilles 

blanche,  dit  cet  auteur,  est  de  la  premièn  (c'est-à-dire  cette  grande  chouette  blanche) 

grandeur  dans  le  genre  des  oiseaux  de  proie  ahoi.df  ,  aussi  bien  (pie  le  hibou  couronné 

nocturnes;  et  c'est  en  même  temps  i'cspece  (c'est-à-dire  le  grand  duc),  dans  les  terres 

la  plus  helle ,  à  cauee  de  son  plumage,  qui  qui  avoisinent  la  baie  de  Hudson.  «  H  est . 

est  blanc  comme  neige  :  sa  tète  n'est  pas  si  dit  cet  auteur,  d'un  blanc  éblouissant,  et 

grosse,  a  proportion,  que  celle  des  autres  l'on  a  peine  à  le  distinguer  de  la  neige;  \Xj 

ehouettei;  ses  ailes,  lorsqu'elles  sont  pliées,  pai  oit  pendant  toute  l'année;  il  vole  souvent 

ont  seize  pouces  (  anglois  ) ,  depuis  l'epaule  en  plein  jour,  et  donne  la  ehane  aux  perdrix 

jiis<[ua  I extrémité  df  la  plus  longue  plume,  blanrhes.  »  On  voit,  par  tous  ces  témoi- 

oe  (jui  peut  taire  juger  de  sa  grandeur.  Ou  gnages,  que  le  harfang,  qui  est  sans  compa- 

dit  que  c  est  un  oiseau  diinnne,  et  qu'il  prend  raison  la  plus  grande  de  toutes  leji  chouettes, 

en  plein  jour  les  perdrix  blanches  dans  les  ae  trouve  asse/ corn  m  unénient  dans  les  Ims 

terres  de  la  baie  de  H udson où  il  demeure  septentrionales  des  deux  conlinens  »;  mais 

pendant  toute  l'anuée.  Sou  bec  est  cixichu  qu'appaiemment  cet  oiseau  craint  le  chaud, 

comme  celui  d'un  épervier,  n'ayant  point  puUqu'on  ne  le  VtW  dans  ancuu  pavs  dn 

d  angles  sur  les  côtés;  il  est  noir  et  percé  de  Midi, 

larges  ouvertures  ou  narines;  il  est  de  plus  _« 
presque  entièrement  couvert  de  plumes 

roides,  semblables  à  des  poik  plantes  dans  CHAT-HDAIIT  DE  GATENNE. 

la  base  du  l>ec,  et  se  retournant  en  dehors. 

blC;Ç'"f             tÏÏ*"'""^"^''  I^'oisea"  q"«  nous  avons  cru  devoir  ap- 

brillant  et  jaune;  la. tète,  aussi  bien  que  le  peler  chat-Lant  de  Cayenne.  n»  44> ,  qui 

Z^-  \!lJ^T  \l  ^          par  an<â.n  naturalise.  Il  «t 

S;é'«i^X  i^ci^stu^r^^^^^^^^^^  -  ^  de1ag£ïïienrd«ehatJi«ant.donl 

périetire  du  dos  est  rayée  transversalement  -  .      1  .                           r  • 

5„  ^.   .          ,.          ,  '          ,         «•ciiicut  -  On  te  trouve,  commn  on  Toit ,  en  LaponiP.  en 

ae  quelques   lignes  brunes;   les  entes,  sous  Suède.  et,l.„i  h-          .le  l'Alkma;,'.!.  ;  on  Ir  trouve 

les  ailes,  sont  aussi  ra)és  de  même,  mais  par  ^           de  Hudson  et  en  ivnsyivanie;  <>n  le 

des  ligues  plus  étroites  et  plus  claires;  les  <«>«»•  «"«wîwi Islande  car  Ande  rson  1  a  r.ni  .J.  ssi. 

grandes  plumes  des  ailes  sout  tachées  de  "f    J"»«  C;7«      DcscripUon  deihlandr. 

K..            I     i      j         .  •  par  Anderaon.t.  I,p.  55 ,  ulanc.  i);  et  quonme 

biun  sur  les  bords  extérieurs.  Il  y  a  aussi  liorrobous.  qui  a  fait  la  0^11^.0  de  l'ouvrage 

des    laeiifS  brunes  sur  les  couvertures  des  d'Anderson,  assure  qu'il  n'y  a  uticun  Ijibou  ni 

.                                                     •  ehoueUe  en  Islande,   ce  fait  négatif  et  général  ne 

I.  Ces  perdrix  blanclies  des  terrca  du  nord  de  doit  pas  être  admit  «or  la  paroled'un  seul  garant, 

liaottek^"*  "*        PMaMpanbis»nnis  des  gé-  dont  il  çaroit  «jwl*  bat  prioeipil  «oitdecoBtra. 
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cependMt  aiMIn  p»  k  Miilew 

qu  il  a  jaunes,  ea  sorte  qu'on  pouiroit  |ieut- 
être  le  rapfvorler  également  à  l'espèce  de 
l'effraie;  niais,  daus  le  vrai,  il  ae  ressemble 
■iàTuii  ni  à  l'autiwvMooas  pwolt  éire  tm 
oiseau  différent  de  tous  ceux  que  nous  avons 
iodiquét  :  il  est  particulièrement  remarqua- 
ble ftr  ton  plumage  roux,  rayé  iransver- 
salemenl  da  hgiws  en  ondes  brunes  et  très- 
étroites ,  non  seulement  sur  la  poitrine  et  le 
ventre,  mais  même  sur  le  dos;  il  a  aussi  le 
boe  couleor  de  chtir  et  lei  ongles  noin.  Celle 
courte  description  suffira  pour  faire  distin- 
guer cette  espèce  nouvelle  de  toutes  les  ta- 
ins cbouelles. 

V. 

lA  CH0U£;TT£ 

ou  OaAlllMI  CMBYÈ€B^  BV  CANADA. 

Cet  oiseau,  qui  a  été  indiqué  par  M.  Bris- 
son  sottS  le  nom  de  chai-lmata  Ou  Canatfa, 
nous  a  paru  approcher  Ix  aiicotip  plus  de 
l'espèce  de  la  graude  dievèclie,  et  c'e&l  par 
celte  raison  que  nous  hiî  en  «tous  donneîe 
nom.  La  planche  enluminée  qui  le  reprc- 
senie,  comparée  avec  celle  de  notre  chevè(  he 
et  de  noire  chai-liuant,  suffit  pour  démon- 
trer que  cet  oiseau  a  plus  de  rapport  avec  la 
première  qu'avec  le  second  ;  «Ile  diffère 
néanmoins  de  notre  .chevêche,  eu  ce  c|u'elle 
a  sur  la  poitrine  et  snr  le  ventre  d.s  bandes 
brunes  iransveiwles;  régulièrement  dispo- 
sées; et  c'est  une  dioie  aaies  sbgulicra,  qui 
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se  trouve  également  dans  la  petite  chevêche 
d'Amérique  dont  noiis  avons  parlé  à  rarlide 
de  la  chevêche  ou  petite  clioueife,  et  que 
nous  n'avons  considérée  que  comme  une  va- 
riélé  de  cette  petite  espèce. 

▼I. 

LA  CHOUETTE 

ou  GRAMDK  CHEVÉCHB  DE  SAUVT- 
DOMINGUB. 

Cet  oiseau  nous  a  été  envoyé  de  Saint- 
Domingue,  et  nous  paroit  être  une  espèce 
nouvelle,  diiïéreale  de  tontes  celles  qui  ont 
été  indiquées  par  tous  les  naturalistes.  \ons 
avons  cru  devoir  la  rapporter  par  le  nom  à 
œUe  de  le  diouelte  on  grande  cftevèdia 
d'Eun^ie,  parce  qu'elle  s'en  éloigne  moins 
que  d'aucune  autre;  mais,  dans  le  réel,  elle 
nous  paroil  faire  une  espèce  à  part,  et  qui 
mériteroit  on  nom  particulier  :  elle  a  le  bee 
plus  grand,  plus  fort  et  plus  crochu  qu'au- 
cune espèce  de  chouette  ;  et  elle  diflére  en- 
core de  notre  grande  chevêche ,  en  ce  qu*dle 
a  le  veiAre  d'une  couleur  roussàtre,  uni- 
forme, et  qu'elle  n'a  sur  la  poitrine  que  qnel- 

Sues  taches  longitudinales,  au  lieu  que  la 
bouette  ou  grande  dievèche  d*Europe  a  sur 
la  poitriue  et  sur  le  ventre  de  grandes  taches 
bruucs,  oblongues  et  |>oiutues,  qui  lui  out 
fait  donner  le  nom  de  chouette  llamliAe» 
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OISEAUX 

QUI  NE  PEUVENT  VOLER. 


Des  oiseaux  les  plus  légers  et  qui  pcrcenl 
les  nues,  nous  passons  aux  plus  pesans,  qui 
M  peuvent  ouitter  b  terre.  Le  pas  est  brm- 

que  :  mois  fa  comparaison  est  la  voie  de 
toutes  nos-conaoissances;  et  le  contraste  étant 
ce  qu'il  y  a  de  plus  frappant  dans  la  compa- 
nilOil,  nous  ne  saisissons  jamais  mieux  que 
par  l'opposition  les  points  principaux  de  la 
nature  des  êtres  que  nous  considérons.  De 
nême,  oe  n'est  que  p«r  nn  coup  d*œil  ferme 
tnr  les  extrêmes  que  nous  pouvons  juger  les 
milieux.  La  nature ,  déployée  dans  toute  son 
étendue,  nous  présente  un  immense  tableau, 
dras  lequel  tous  lei  ordres  des  êtres  sont 
chacun  représent»'^  par  »ine  chaîne  qui  sou- 
tient une  suite  continue  d'objets  assez  voi- 
sins, uses  semblables,  pour  <|ue  leurs  diffé- 
rences soient  difficiles  à  saisir.  Celte  chaîne 
nV^t  jvis  un  simple  Hl  (|ui  ne  s'étend  qu'en 
longueur;  c'est  uue  large  trame,  ou  plutôt 
an  nisoeeu ,  qui ,  d'iutervalle  en  intervalle, 
jette  des  branches  de  côté  pour  se  réunir 
avec  les  faisceaux  d'ùa  autre  ordre;  et  c'est 
surtout  aux  deux  extrémités  que  ces  fai- 
sceaux se  plient ,  stranifient  pour  en  attein- 
dre d'autres.  Nous  avons  vu.  dans  l'ordre  des 
quadrupèdes,  l'une  des  extrémités  de  la 
oialne  s'élever  vers  Tordre  des  oheanx  par 
les  palatouchcs,  les  roussettes,  les  chauve- 
souris,  qui,  comme  eux,  ont  la  faculté  de 
voler.  Nous  avons  vu  cette  même  chaîne, 
par  son  autre  extrémité,  se  rabaisser  jusqu'à 
l'ordre  des  cétacés  par  les  phoques ,  h'S 
morses,  les  lamantins.  Nous  avons  vu,  dans 
le  milieu  de  cette  ebaine,  une  branche  s*é- 
tendre  du  sinee  à  l'homme  par  le  magot ,  le 
gibbon ,  le  pit  nèque  et  l'orang-outanfj.  Nous 
l'avons  vue,  dans  un  autre  point,  jeter  un 
double  ei  triple  rameau ,  d'un  cMé  vers  les 
reptiles  parles  fourmiliers,  les  phatagins, 
les  pangolins,  dont  la  forme  approche  de 
eeOe  des  crocodiles,  des  iguanes,  des  lézanls  ; 
et  d'autre  côté  vers  les  crustacés  |>ar  les  ta- 
tous, dont  le  corps  en  entier  est  revêtu  d'une 
cuirasse  osseuse.  11  en  sera  de  même  du 
fdacean  qui  soutient  Tordre  très-oombreux 
lot  oiseaiix.  Si  nous  plaçiws  au  prenuer 


Eint  en  haut  les  oiseaux  aériens  les  phis 
jers,  les  mieux  volans,  nous  descendrons 
par  degrés  el  nème  par  nuances  presque  în- 
sensil>les  aux  oiseaux  les  plus  pi'v.uis,  les 
moins  agiles,  et  qui,  dénués  des  instrumcns 
nécessaires  à  l'exercice  du  vol ,  ne  peuvent 
ni  s*élever  ni  se  soutenir  dans  l'air;  et  nous 
trouverons  que  cette  extrémité  inférieure  du 
faisceau  se  divise  eu  deux  blanches ,  dont 
r nmi  contient  les  oiseaux  terrestres ,  tels  que 
Taulruche,  le  tonyoo,  le  casoar,  le  dronle, 
etc.,  qui  ne  peuvent  quitter  la  terre;  et 
l'autre  se  projette  de  côté  sur  les  pingouins 
et  autres  otseanx  aquatiques,  auxquels  l'usi^ 
ou  plutôt  le  séjour  de  la  terre  et  de  l'air  sont 
également  interdits,  et  qui  ne  peuvent 
s'élever  an  dessus  delà  sornee  de  Peau,  qui 

ftaroît  être  leur  élément  particulier.  Ce  sont  . 
à  les  deux  extrêmes  de  la  chaîne  que  nous 
avons  raison  de  considérer  d'abord  avant  de 
vouloir  saisir  les  miUenx,  qui  tous  s'éloi» 
giietit  plus  oti  moins  ou  participent  inégale- 
ment de  la  nature  de  ces  extrêmes,  sur  les» 
queb  milieux  nous  ne  pourrions  jeter  en 
eifiet  que  des  regards  incertains ,  si  nous  M 
connoi-ssions  pas  les  limites  de  la  nature  par 
la  considération  attentive  des  points  où  elles 
sont  jplacées.  Four  donner  à  cette  vue  niél*> 
physique  toute  son  étendue,  et  en  réaliser  kt 
idées  par  de  justes  applications,  nous  aurions 
dû,  après  avoir  donne  l'histoire  des  animaux 
quadrupèdes ,  commencer  celle  des  oiseaux 
par  ceux  dont  la  nature  approche  le  plus  de 
celle  de  ces  animaux.  L'autruche,  qui  tient 
d'une  part  an  cbameau  par  la  forme  de  ses 
jambes ,  et  au  porc-épic  par  les  tuyaux  on 
piquans  dont  ses  ailes  sont  armées,  dcvoit 
donc  suivre  les  quadrupèdes  :  mais  la  j^hilo- 
sopbie  est  souvent  obligée  d^avoir  Tair  de 
céder  aux  opinions  populaires;  el  le  peuple 
des  naturalistes,  qui  est  fort  nombreux, 
soufh-e  impatiemment  qu'on  dôrançe  ses 
méthodes,  et  n'anroit  regardé  cette  disposi- 
tion que  comme  une  nouveauté  déplacée, 
produite  par  l'envie  de  contredire  ou  le 
désir  de  fiure  autiement  que  les  autvssw  Ce- 
pendant on  verra  quIndcfcndaiMMat  ém 
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deux  rapports  extérieurs  dont  je  vieii^  du 
puier,  indépendamment  de  l'attribut  de  sa 
grandeur,  qui  seul  sufliroit  pour  faire  placer 
l'autruche  à  la  tétc  de  tous  lus  oiseaux,  elle 
a  enooro  beancoup  d'aairet  confonnilés  par 
l'organisation  intérieure  avec  les  aniniauv 
quadrupèdes,  et  que,  tenant  presque  autant 
à  cet  ordre  qu'à  celui  des  oiseaux,  elle  doit 
étn  donnée  eonme  fiÙMnt  la  nuance  entre 
l'un  et  l'aufro. 

Dans  chacune  de  ces  suites  ou  chaînes , 
qui  soutiennent  un  oitlre  entier  de  la  nature 
vivante,  les  rameaux  qui  e'élWldenl  vers 
d'autres  ordres  sont  toujours  assez  courts  et 
ne  furmeut  que  de  tres-peiits  genres.  Les 
cûeaia  qui  ne  peuvent  voler  se  réduiieiit  à 
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sept  ou  huit  espèces  ;  les  quadrupèdes  qui 
voU  iti,  à  cinq  ou  six;  et  il  en  est  de  méoie 
de  toutes  les  autres  branches  (|ui  s'écliappenl 
de  leur  ordre  ou  du  fai^^u  princijNil  :  elles 
y  tienaeiM  loujeurs  nar  le  plus  ^nnd  nom- 
bre de  conformités,  de  ressemblances,  d'ana- 
logies, et  n'ont  que  quelques  rapports  et 
quelques  cuuveuauces  avec  les  autre.s  ordres; 
ce  sont,  pour  ainsi  dire,  des  traits  fugilib 
que  la  nature  paroit  u'inoir  liri(  és  (|ii<-  pour 
naiit  indiquer  toute  l'étendue  de  sa  puis- 
atMe,  et  faire  eeirtir  m  phflonphe  qrelki 
ne  peut  être  cootrainle  par  les  entraves  de 
nos  mcl)i(>des,  ni  renfermée  dans  lesbornca 
étroites  du  cercle  de  nos  idées. 


L'AUTRUCHE. 


L'aurauens,  n*  457,  est  un  oisean  trài- 

anciennement  connu ,  puisqu'il  en  est  fait 
roentiou  dans  les  plus  anciens  livres  :  il  fal- 
lait mAne  qu'il  f&t  très-eaonn,  ear  il  fournit 
aux  écrivains  sacfés  plusieurs  comparaisons 
lir«>es  de  ses  mœurs  et  de  ses  liahifudes;  et 
plus  auciemiement  encore,  sa  chair  étoit , 
scfcm  toute  ^pparenee,  une  viande  eom* 
muue ,  au  moins  parmi  le  peuple,  puisque 
le  législateur  des  Juiis  la  leur  interdit  comme 
tOM  nourriture  immonde  :  enGn  il  en  est 
question  danalttrodote,  le  plus  ancien  des 
bisierieaa  probMtS  et  dans  les  écrits  des 

z.  Hérodote,  &i  l'on  en  cTMtM.  Saleme  (Omitho* 
hfpt»  page  69),  parle  de  troï»  sortes  d'autrndieet 

l«  ttrOHthot  aquatique  ou  marin,  qui  «t  le  peiisen 

jilat  nommé  plie;  Vaéritn,  qoi  rst  notre  moineau  ; 
«t  le  terrtttre  {katagaios),  qui  t-sl  notre  nntriuhc.  De 
ces  trois  esptees  .  la  dernière  est  la  seule  dont  j'ai 
trouvé  l'indtcationdaD»  Hérodote  (i/i  Melpoment,ver- 
êàs  /mm)  i  encore  ne  uuis-jc  cire  de  l'avis  de 
M.  Salerne  .mr  ta  aunière  d'entendre  le  ttnuthat 
àatagaios,  qni ,  wéitm  aïof ,  éott  être  trsdkiit  par 

autruclu  tt  creusant  det  trou*  Jant  la  lerré  :  non  que 
j'admHte  de  telles  autruches ,  mais  parce  qu'Héro- 
dote parle  on  cet  endroit  des  productions  siiiga- 
liAres  et  propres  à  une  certaine  région  de  l'Afrique, 
•t  BOB  <w  «eliet  qui  loi  éloieni  fOHWBwm  «fee 
4'autres  contrées.  (  H»  sunl  iUie  ftrœ,  et  i§m  «wr 
mtm.)  Or,  l'autruche  ordinaire  ctant  très-répandue 
et  par  conséqai'nl  In's  lounut  (Lins  liiutc  l'Afrique, 
on  bien  il  n'en  auroit  pas  fait  mention  en  ce  lieu, 
pùsqu'elle  n'étoit  pas  une  production  propre  au 
paja  doot  ii  psrioîi;  o«da  Bwioa»  s'il  ra  e«t  fait 
mention ,  il  aurait  omit  l'épitlifet*  de  tamln,  qoi 
n'jijoutoil  rien  \  l'ittéeque  tout  le  moiidf  en  .ivoit  ; 
et  «n  cela  cet  historien  n'eût  fait  que  suivre  ses 
propres  ptincipes,  paisqn'il  dit  ailleors  (in  Tkalia) 
M  parlant  dn  dMoieaai  GtmU  utpottMùittitia»» 


philosophes  qui  ont  traité  des 

choses  naturelles.  En  effet,  comment  un  ani- 
mal si  couitidérable  jMU*  sa  grandeur,  si  re- 
marquable par  sa  ferme,  si  élonnani  parât 

fécondité,  attaché  d'ailleurs  par  sa  ualnreà 
un  certain  climat,  qui  est  1  Afrique  et  une 
partie  de  l'Asie,  auroit-il  |»ti  demeurer  in- 
connu dans  des  pays  si  anciennement  peu- 
plés, 011  il  se  trouve  à  la  véritc  des  déserts  , 
mats  où  il  ne  s'en  trouve  point  que  l'homme 
n*ait  pénétrés  et  pareoums  ? 

La  race  de  l'autrucbe  est  donc  une  race 
très-ancienne,  puiscpt'elle  prouve  jusqu'aux 
premiers  temps  ;  mais  elle  n'est  pas  moins 

deterihndiàm,  U  faut  donc,  ponr  donner  an 
)>ussnge  d-dcstns  un  «ens  eonrorme  à  l'esprit  de 

l'auteur  ,  rendre  le  katogaios  comme  je  l'ai  rendu, 
d'autant  plus  qn'il  existe  réellement  des  oiseaut 
qui  ont  l'instinct  de  se  cacher  dans  le  sable,  et 
qu'il  est  question  dans  le  même  passage  de  chuses 
cncoro  plus  étranges,  comme  de  serpeas  et  dTioea 
conns,  d'acépbales ,  etc.  (  el  l'on  sait  auo  ce  nftrè 
de  FMsteire  n'éloh  pas  tonfonrs  ennemi  des  raMet 
et  du  merveilleux. 

A  l'égard  des  deui  autres  espèces  de  i/rtm/Ao/, 
l'aérien  cl  l'aquatique,  je  ne  puis  non  plus  accor- 
der &  M.  Saleruc  que  ce  soit  noire  umineau  et  lu 
poisson  nommé  plie,  ni  imputer  avec  lui  à  la  langue 
grecque  ,  si  riche  ,  si  bcUe ,  ai  sage,  r*»orme  dia- 
parate  de  comprendre  sooe  UB  n^BW  BOBk  des 
êtres  aussi  di.HsetuI)!  ibli  s  que  l'autruche  ,  !c  moi- 
neau et  une  esji^ce  de  jxiisson.  S'il  falloit  prendre 
uu  parti  sur  les  denx  dernières  sortes  de  tf-  nj  !  . 
l'aériSB  et  raqaatiqoe ,  je  dirois  que  le  preutier  est 
cette  OBtaida  1  long  cou ,  qui  porte  encore  aujoor* 
d'hui  dans  plus  d'un  endroit  de  l'Afrique  le  nom 
d'autruche  volante ,  et  qtie  le  second  est  quelque 
gros  oiseau  aquatique  à  qui  sa  pesanteur  outaiol- 
UesM  de  ses  ailes  ue  permet  pas  de  voter. 
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pw  qg'cMe  m  umàmî  tlWt  >  ■«  bibmi  »,  etc.,  ywityt  M  wdtttiMi» 

server  pendant  cette  longue  aipile  de  siècles,  d'anlaol  plus  nécessaires  »  que  la  résîstanet 

et  toujours  dans  la  mùiue  terre,  sans  altéra-  à  vaincre  est  plus  grande  :  or,  toutes  ces 

lion  comme  MUS  mésalliance;  en  sorte  4u  elle  conditions  leur  manqueul  absolument  ;  car 

esl  dam  les  oiseaia,  eoniM  Féléplmit  dau  mur  ma  nuianBcr  dant  ce  qui  regarde 

les  quadrupèdes,  une  espèce  entièrement  l'aulruclie,  cet  oiseau,  à  vrai  dire, n'a  point 

isolée  et  distinguée  de  toutes  les  autres  es-  d'ailes,  puisque  les  plumes  qui  sortent  de 

pèces  par  des  caractères  aussi  frappausqu'ia*  ses  ailerons  sont  toutes  effilées,  décompo- 

TanUMi*  sées,et  que  leurs  barbes  sont  de  longuet 

L'autruche  pa'ise  pour  être  le  plus  grand  soies  dciarhces  les  unes  dt-s  autres,  et  ne 
des  oiseaux;  mais  eUe  est  privée,  par  sa 


gnmdettr 


,  de  la  erweiple  prérogative 


dvs  oiseauK,  je  Yeux  dire  la  puissance  de 
voler.  L'une  de  celles  sur  qui  V^allisnieri  a 
tait  SCS  observations  pesoit,  quoiaue  irès- 
muigre,  cinquanie-cinq*livre8touteeorcliée 
et  vidée  de  ses  parties  intérieures;  en  sorte 
que,  jpassant  vingt  à  vio^i-cioq  livres  pour 
ces  parriet  et  pour  la  gnûase  qui  lui  ohhi- 
quoit  >,  on  peut, sans  rien  outrer,  fixer  le 
poids  moyen  d'une  autruche  vivante  et  mé- 
diocrement grasse,  à  soixante  et  quinze  ou 

?|ualre-vingts  livres  ser,  quelle  force  M 
audroit-il  pas  dans  les  ailes  et  dans  les  mus- 
cles moteurs  de  ces  aiks  pour  soulever  et 
teateoM'  an  milieu  des  airs  une  iwaise  aMii 
pesante  ?  Les  forces  de  la  nature  paroûseet 
mlinies  lorsqu'on  la  contemple  en  gros  et 
d  une  vue  générale  :  mab,  lorsquuu  k 
considère  de  près  el  ea  détMl ,  «ni  trouve 
que  tout  est  limité;  et  c'est  à  bien  saisir  les 
limites  que  s  est  prescrites  la  uatm  e  par  sa- 
gesse, et  non  par  impuissance,  que  consiste 
la  bonne  méthode  d'étudier  et  ses  ouvrages 
el  ses  opérations.  Ici ,  un  poids  de  soixante 
et  quinze  livres  est  supérieur  par  sa  seule 
résuliiimi  à-low  les  noyens  que  k  nature 
sait  emplover,  pour  élever  et  faire  voguer 
dans  le  fluide  de  l'atmosphère  des  corps 
deM  la  gravité  spéciiique  est  un  millier  de 
fois  plna  grande  ^  celle  de  ce  fluide;  el 
c'est  par  cette  raison  qn'aiirun  des  oiseaux 
dont  la  niasse  approche  de  celle  de  l'autru- 
ehe,  tda  que  le  tonyott ,  le  casoar,  le  dronte, 
n'oni  ni  ne  peuvent  avoir  la  fiMmlté  de  voler. 
Il  est  vrai  que  la  pesanteur  n'est  pas  le  seul 
obstacle  qui  s'y  oppose  ;  la  force  des  mua- 


Kuvenl  faire  corps  ensemble  pour  iVa^iper 
ir  avec  avantage  ;  ce  qui  est  la  principale 
fonction  des  pennes  de  l'aile.  Celles  di-  la 
queue  sont  aussi  de  la  nième  structure,  et 
ne  peuvent  par  cuuséqueui  op|>oser  à  l'air 
une  résistance  eonvensble  ;  elles  ne  sont  pas 
même  clis|iosées  pour  potivoir  gouverner  le 
vol  en  s'étalant  ou  se  resserrant  à  propos , 
et  en  prsHantdHEÉrsates  inelinaiseas;  et  ce 
q«*il  V  «  de  renMrqnable,  c*est  que  toutes 
les  plumes  qui  recouvrent  le  corps  sont  en- 
core faites  de  même.  L'autruclie  n'a  pas , 
connnela  plupart  des  autres  ciseaux ,  des 
plumes  de  plusieurs  sortes  ;  les  unes  lanugi- 
neuses et  duvetées,  qui  sont  munédiate- 
ment  sur  la  peau  ;  les  autres  d*nne  censis 
tance  plus  ferme  et  plus  serrée  •  qui  néon* 
vrent  les  premières;  et  d'autres  encore  plus 
fortes  et  plus  longues ,  qui  servent  au  mou- 
vement ,  et  répondent  a  ce  qn*on  appelle 
/es  ariwres  vives  dans  un  vaisseau  :  toutes  les 
plumes  de  l'autruche  sont  de  la  niérae  espèce; 
toutes  ont  pour  barbes  des  filets  détacués , 
sans  eonsisissice,  sans  adhérence  réeiproqttei 
en  lin  mot ,  toutes  soïU  inutiles  pour  voler 
ou  pour  diriger  le  vol.  Aussi  l'autruche  est 
attachée  à  la  terre  comme  par  une  double 
chaîne ,  son  excessive  pc.santeur  el  In  eo»* 
formation  de  ses  ailes;  et  elle  est  condam- 
née à  en  pai'courir  lahorieuseuieut  la  sur- 
fin» ,  cen»nM  ks  quadrupèdes ,  sans  pouvoir 
jamais  s'élever  dans  l'air.  Aussi  a-l-elle, 
soit  au  dedans ,  soit  au  dehors ,  beaucoup 
de  ressemblaiMe  avec  ces  animaux  :  comme 
eu,  eUe  n, sur  la  pkos  grande  i>artie  du 
corps,  du  poil  pKilôt  que  dt^  iiiunies;  sa 
tète  et  ses  flancs  n'ont  même  que  peu  ou 


dm  fieclaiaMi»  ht  yandsnr  des  ailes,  leur    point  de  poil,  nen  plus  que  ses  etisses,  qni 


•  bifermalè  de  lanrs 


.  tentricnles  ,  birn  nettoyés,  prstjîpnt 
8ÎX  livres  ;  te  foiV  ,  une  livre  h»iit  otirts;  Ir 
OMITt  .HIC  ies  oreillettes  et  iei  Irono  des  gros 
TatHMux ,  aoe  bvra  Mpt  onces;  les  deux  pwicréaa, 
tUM  livre  ;  et  il  In*  SMBMqae*  ou  les  intcttius , 
qui »— in ès  I— gs  1  tri» §m,  éohimUk ètn  é'mm 

soiv.^  *  '"f*  ^ 


sont  très-grosses ,  très-musculeuses ,  et  où 
réside  sa  principale  force  ;  ses  grands  pieds 
nerve  UJL  e  i  cliarnus,  qui  u  unique  devx  dêigts» 

a.  J'appelle  et  daoi  la  suite  j'appellerai  toujours 
aijM(  las  fraudas  plune*  de  l'aile  et  rie  la  qiieae 
qai aarVMt,  aaiSà  l'aealMëa  vol ,  «oit  à  m  direc- 
tim»,  ma  «•nfamani  en  cela  i  l'aaalafie  é»lm 

langa9  latio»  et  k  Viuagt  de*  Mvaiw  dw  1 

sMdcs  ,  lrS(|ucts  n'ont  jniuei»  rtnploj/  le  mot  penn 
dans  un  AUU'c  sens.  Atfùiit  tecat pennu.  Vicfila. 
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ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  j^ieds  du 
dmoMMi  (  qui ,  lui-néme.  est  an  animal  sin- 
gulier entre  les  qiiatlruprdcs  par  la  forme 
de  ses  pieds  ;  ses  ailes  ,  années  de  deux  pi- 
quans  semblables  à  ceux  du  porc-épic ,  sont 
moins  des  ailes  que  des  espèces  de  bras , 
qui  lui  ont  élé  donnés  pour  se  défendre  ; 
Torilice  des  oreilles  est  à  découvert,  et  seu- 
lement garni  de  poil  dans  la  partie  inlé> 
rieure  où  est  le  canal  auditif;  <«  )ianpit>re 
supérieure  est  mobile  comme  dans  i)resc|ue 
tous  les  (jiiadnipèdcs ,  cl  bordée  de  loues 
cils  comme  dans  ThoBiBe  et  I  cléphaat;  Il 
forme  totale  de  ses  yeux  a  plus  de  rapport 
avec  les  yeux  bumaius  qu'avec  ceux  des  oi- 
Mux,  et  ils  sont  disposés  de  manière  qn*ils 
peuTeot  voir  tons  deux  à  la  fini  le  n^me 
objet  ;  enfin  les  espaces  calleux  et  dénués 
déplumes  et  de  poils,  qu'elle  a,  comme  le 
diameen,  an  bas  du  sterman  et  i  Tendrait 
des  os  pubis,  en  déposant  de  sa  grande  pe- 
santeur, la  melteni  de  niveau  avec  les 
bélei  èt  somme  les  plus  tcirestrcs ,  les  plus 
loardctpircjlesHnaèmes,  etqu  un  a  (outumc 
de  surcliarger  des  plus  nides  fardeaux, 
Tbéveuot  étoii  si  frappé  de  la  re^mblance 
de  renlrudie  avec  le  âiameeiHlromadaire', 
qu'il  a  cru  lui  avoir  vu  une  bosse  sur  le  dos; 
mais,  quoiqu'elle  ait  le  dos  arqué,  on  n'y 
trouve  rien  de  pareil  à  celle  éminence  char- 
nue des  chameaux  et  des  dromadaires. 

Si  de  l  examen  de  la  forme  extérieure 
nous  passons  à  celui  de  la  ronforinalion  io- 
leme,  nous  tronverons  à  rauimche  de  nou- 
velles dissemblances  avec  les  oiseaux ,  et  de 
nouveaux  rapports  avec  les  quadrupèdes. 

Une  tèlc  fort  petite,  aplatie,  cl  composée 
d'ostrès-tendreset  très-foibles,  mais  forti- 
fiée à  son  sommet  par  une  plaque  de  corne, 
est  soutenue  dans  une  situation  horizontale 
sur  une  colonne  osseuse  d'environ  trois  pieds 
de  haut,  et  composée  de  dix-sept  verlèores: 
la  situation  ordinaire  du  corps  est  aussi 
parallèle  à  Thorizon;  le  dos  a  deux  pieds 
de  long  et  sept  verlttires,  auxqudles  s*ar^ 
ticulent  sept  paires  de  côies  ,  dont  deux  de 
fausses  et  cinq  de  vraies  :  ces  dernières  sont 
doubles  à  leur  origine,  puis  se  réunissent 
en  une  seule  branche.  La  clavicule  est  for- 
mée d'une  troisième  paire  de  fausses  cotes; 
les  cinq  véritables  vonl  s'atiacher  des 

*  I  II  faut  que  let  rapports  de  ressemblance  qu'a 
l'atttrwha  av«c  le  chameau  soient  en  rfTrt  bien 
fnmsM,  foUaM  la  Qrw*  moderiMa.  les  Turcs, 
Ira  Pmrai ,  l'ont  naiiiniée ,  ducan  dans  Irar 

l.ni^iin,  oiseau-chameau  :  son  ancien  nom  j^n  c , 
eirouihoi,  e«t  la  radiae  de  loua  letoonu,  tau»  ea- 
c«piioo ,  ^*«|ls  a  dans  les  diflSimtas  laof  ass  ds 
rCwopa. 


appendices  cartilagineuses  au  sternum ,  qui 
ne  descend  pas  jusqu'au  bas  du  ventre, 

comme  dans  la  plu|)art  des  oiseaux  :  il  est 
aussi  beaucoup  moins  saillant  au  dehors, 
sa  forme  a  du  rapport  avec  celle  d'un  bou- 
clier, et  il  a  plus  de  largeur  ^e  dans 
l'homme  même.  De  l'os  sacrum  naît  une  es- 
pèce de  queue  composée  de  sept  vertèbres 
semblables  aux  sept  vertèbres  humaines  : 
le  fémur  a  un  pied  de  long;  le  tibia  elle 
tarse,  un  pied  et  demi  cliacun;  et  chaque 
doigt  est  composé  de  trois  phalanges  comme 
dans  l'homme,  et  contre  se  qui  se  volt 
nidiiiaireiiient  d;iiis  les  doigts  des  oisenux 
le>îquels  ont  tres-raremcnt  un  uombre  égal 
de  phalanges. 

Si  nous  pénétrons  plus  à  l'intérieur,  et 
que  nous  observions  les  organes  de  la  di- 
gestion ,  nous  verrous  d  aboixl  un  bec  assez 
médiocre',  eapabk»  d'une  très-grande  ou* 
verture  ,  une  laiiç^iie  fort  courie  et  sans  au- 
oun  vestige  de  papilles;  plus  loin  s'ouvre  un 
ample  pharjmx  proportionné  à  l*ouverture 
du  bec,  et.qui  peut  admettre  un  corps  de 
la  grosseur  du  poing  :  l'œsoplia^e  est  aussi 
li'es-large  et  très-fort,  el  aboutit  au  premier 
ventricule,  qui  fait  ici  trois  fonctions;  celle 
de  jabot ,  parre  qu'il  est  le  premier  ;  celle  de 
ventricule  ,  jwrce  qu'il  est  en  partie  musru- 
leux ,  et  en  partie  muni  de  libres  rauscu- 
leuses,  longitudinales  el  circulaires;  enfin 
celle  du  bulbe  glamluleuv  qui  se  trouve  or- 
diiuiiremeni  dans  la  partie  inférieure  de  l'œ- 
sophage la  plus  voisine  du  gésier,  puisqu'il 
est  en  effet  garni  d'un  grand  nombre  de 
glandes  ;  et  ces  glandes  sont  conglomérées  , 
et  non  congiobccs  comme  dans  la  plu|Mirt 
des  oiseaux.  Ce  premier  venificule  est  situé 
plus  bas  que  le  second ,  en  sorte  que  I  entrée 
de  celui-ci ,  que  l'on  nomme  communément 
Forifice  si^téneitr,  est  réellement  l'orifice 
inférieur  par  sa  situation.  Ce  second  ventri- 
cule n'est  smivent  disiifigné  du  premier  que 
par  un  léger  étranglement,  el  quelquctuis 
il  est  séparé  Ininnémeen  deux  cavités  dis- 
tinctes par  un  éfrrint,'lement  seml)lal)le,  mais 

3ui  ne  paroit  |ioint  au  dehors;  il  est  parsemé 
e  glandes  et  revêtu  intérieiiremeni  d'une 
tiuûque  villettie ,  presque  semblable  à  la  fla- 
nelle, sans  beaucoup  d  adhéi-euce,  et  criblée 
d'une  luhnilé  de  pelils  Irons  répondant  aux 
orifices  des  glandes  :  il  n*est  pas  aussi  fort 

a.  M.  Rrisson 

nieri ,  i\»v  la  pointa  anaat  obtnMM  taas  crodMC. 

I.a  l.iDguK  n'est  point  non  plua  d'wiC  fonne  ni 
d'une  grandeur  constante  daiia  toua  Im  illdividiia. 
Voyez  jlnimatuc  i*  P«rrmutt,fU^  II,  flffS  SSt» 
•t  YaUiMieri ,  a6i  «lynà. 
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que  le  sont  communément  les  gésiers  des 
oiseaux  ;  mais  il  est  forlilié  par  deJiors  de 
musrles  ti<'s-piiis.saos,  dont  qodques-uns 
sont  épais  de  trois  pouces  :  sa  rorine  exté- 
rieure anprocbe  beaucoup  de  celle  du  ven- 
trieule  due  rhomiiie. 

M.  Du  Yerney  a  préimdu  que  le  canal 
hépatique  se  terminoil  dans  ce  second  ven- 
tricule ,  comme  cela  a  lieu  dans  la  tanche  et 
plusieurs  autres  poissons,  et  même  quelque- 
fois dans  riinnimc,  selon  l'obscrvalioa  do 
Galieu  ;  mais  Ramb^  et  Vallisniuri  assureat 
avoir  tq  constamment  dans  plusieinv  autru* 
ches  Pintertioii  de  ce  canal  dans  le  duodé- 
num, deux  pouces,  un  pouce ,  quelquefois 
niùme  un  demi-pouce  seulement  au  dessous 
du  pylore;  et  Vallimieri  indique  ce  qui  au« 
roit  pu  orcasioncr  cette  niépiise,  si  c'en 
est  une ,  eu  ajoutant  plus  bas  qu'il  avoit  vu 
dans  deux  aulrucbes  une  veine  allant  du  se* 
cond  ventricule  au  foïOt  laquelle  veine  il  prit 
d'abord  pour  un  rameau  du  canal  hépaliipie, 
mais  (pi'il  reconnut  ensuite  dans  les  deux  su- 
jets pour  un  vaisseau  sanguin,  portant  du 
sang  au  foie  et  non  de  la  bile  au  ventricule. 

l.e  pylore  est  plus  ou  moins  large  dans 
diflércus  sujets ,  ordinaireBDeal  teint  en 
jaune  et  imbibé  d'un  suc  amer,  ainsi  que  le 
fond  du  second  ventriculf;  ce  qui  est  facile 
à  comprendre,  vu  Tiusertion  du  canal  hépa- 
tique tont  au  commencement  du  dtêodenitm , 
et  sa  direction  do  bas  m  liant. 

Le  pviure  dégorge  dans  le  duodénum,  qui 
est  le  plus  étroit  des  intestins,  et  où  s'in- 
sèrent encore  les  dt  nx  canaux  pancréatiques, 
un  pied  et  (piclqnt  fois  deux  et  trois  pieds  au 
dessous  de  l'insertion  de  l'hépatique,  au  lieu 
qu'ils  sinsèrent  ordinairement  dans  les  oi* 
seaux  tout  près  du  cholédoque. 

Le  diKKfi  nnm  est  sans  valvules,  ainsi  que 
le  j'ejuriuni  ;  l  iiéoii  eu  a  (pit'lques-unes  aux 
approches  de  sa  jom  lion  avec  le  colon  :  ces 
trois  intestins  gjclcs  fotit  à  peu  près  la  moitié 
de  la  longueur  de  tout  le  tube  intestinal  ;  et 
«ette  longueur  est  fort  sujelté  &  varier,  même 
dans  des  sujets  d*^ale  grandeur,  étant  de 
soixante  pieds  dans  les  uns,  et  de  vingt-neuf 
dans  les  autres. 

Les  deux  cacum  naissent  ou  du  commen- 
cement du  colon,  selon  les  anatomistes  de 
TAcadéniie,  ou  de  la  fin  de  Tiléon,  seloule 
docteur  llaïuby  -,  chaque  atcum  forme  une 
espèce  de  cône  creux,  long  de  deux  ou  trois 

{lieds  ,  larr^e  d'un  potice  à  sa  base ,  garni  à 
'intérieur  d'une  valvule  eu  forme  de  lame 
spirale,  foiaant  envinm  vingt  tours  de  la 
base  au  sdmmet,  comme  dans  le  lièvre,  le 

Surroa.  Yil. 


lapin  et  dans  le  renard  maria,  la  raie,  la 
torpille,  l'anguille  de  mer,  etc. 

Le  colon  a  aussi  ses  valvules  en  feuttleC  : 
mais  au  lieu  de  tourner  en  spirale  comme 
dans  le  cœcum,  la  lame  ou  feuillet  de  chaque 
valvule  forme  un  croissant  qui  oocape  ua 

peu  plus  que  ta  demi-circonférenoeducolon, 
en  sorte  que  les  extrémiiés  des  croissans  op- 
posés empiètent  un  peu  les  une^  sur  les  au- 
ti*es,  et  se  croisent  de  toute  la  quantité  dont 
elles  surpassent  le  demi-cercle  ;  structure  qui 
se  i-etrouve  dans  le  colon  du  singe  et  dans 
le  Jêiunum  de  Phorame,  et  qm  se  marque 
au  oehors  de  l'intestin  par  des  cannelures 
transversal («5,  parallèles,  espacées  d'un  demi- 
pouce,  et  répondant  aux  feuillets  intérieurs: 
maïs  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que 
ces  feuillets  ne  se  tiouvent  pas  dans  toute  la 
longueur  du  colon ,  ou  plutôt  c'est  que  Tau- 
Irucbe  a  deux  colons  hien  distincts;  l'un 
plus  large  et  garni  de  ces  feuillets  intérieurs 
en  fornie  de  croissans,  sur  une  longueur 
d'environ  huit  pieds;  l'autre  plus  étroit  et 
plus  long ,  qui  n'a  ni  feuillets  ni  valvules , 
et  s'étend  jusqu'au  rectum  :  c'est  dans  ce  se- 
cond colon  que  les  excrémeus  commencent  à 
se  figurer,  sàoa  Tallisnieri. 

Le  rectum  est  fort  large ,  long  d'environ 
im  pied,  et  muni  à  son  extrémité  de  fd)res 
charnues  :  il  s'ouvre  dans  uue  grande  poche 
ou  vessie  composée,  des  mêmes  membranes 
que  les  intestins,  mais  plus  épaisses,  et  dans 
laquelle  on  a  trouvé  quelquefois  jusqu'à  huit 
onces  d'uiine  <  ;  car  les  uretères  s'y  rendent 
aussi  par  une  insertion  très-oblique ,  telle 
qu'elle  a  lieu  dans  la  vessie  des  animaux 
terrestres;  et  non  seulemeut  ils  y  ciiarrient 
l'urine,  mais  encore  une  certaine  pâte  blan- 
che qui  accompagne  les  «irrémens  de  tous 
les  oiseaux. 

Cette  première  poche,  à  qui  il  ne  manque 
,'un  cul  pour  être  une  véritable  vessie, 
éomnnnu(|tie ,  par  un  orifice  nuini  d'une  es- 
pèce de  sphincter,  à  uue  seconde  et  dernière 
poche  plus  petite,  qui  sert  de  passage  a 
l'urine  et  aux  excrémens  solides,  et  qui  est 
presque  remplie  par  une  sorte  de  noynu  car- 
tilagineux, adhérent  par  sa  liase  à  lajouclion 
des  os  pubis ,  et  refiendu  par  le  milieu  à  la 
manière  des  abricots. 

Les  excrémens  solides  ressemblent  beau- 

t.  L'arme  d'autruche  enlève  les  Uches  d'encra,  ^ 
selon  Hermolaiit.  Ce  fait  peut  a- être  point  vni  s 
mais  Gesoer  a  en  tort  d«  !•  mat ,  swr  I*  ImdcnMiil 

unique  qu'aucun  oiseau  n'avolt  d'urine;  car  tous 

les  oiseaux  ont  des  rrins  ,  Jrs  iirrtt'rfs,  et  par  con- 
séquent de  l'urine  ,  cl  ils  ne  diffèrent  des  quadru* 
pèdes,  sur  ce  point,  qu'en  ce^VS  dm  «M  le 
fui  f 'ouvrt  dans  U  TCtait, 


qu' 
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&  des  brebis  on  des  dièvres;  ils 
sont  divisés  en  petites  niasses ,  (îont  le  vo- 
lume n'a  aucun  rapport  avec  la  capacité  des 
intestins  eè  ib  se  smil  formés  :  chns  les  intes- 
tins grêles ,  ib  se  présentent  sous  la  forme 
d'une  bouillie,  lautôl  verte  et  tantôt  noire, 
selon  la  quantité  des  alimeus ,  qui  prennent 
de  la  consistance  en  approd^ant  des  gros 
intestins ,  mais  qui  ne  figurent,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  que  dans  le  second  colon. 

On  trOQve  quelquefois  aux  environs  de 
Vtam  de  peUls  sacs  à  peu  près  pareils  à 
ceux  nue  les  lions  et  les  tigres  ont  au  même 
endron. 

Le  mésentère  est  transparent  dans  toute 

ton  étendue,  et  large  d'un  pied  en  cer- 
tains endroits.  Yallisuieri  prétend  y  avoir 
TU  des  vestiges  non  obscurs  de  vaisseaux 
lympbaliques;  Ramby  dit  aussi  que  les  Tais* 
seaux  du  mésentère  sont  fort  apparons,  et 
il  ajoute  que  les  glandes  en  sont  à  peiue  vi- 
liblet:  mab  il  fiint  avouer  au*dles  ont  été 
•baoloment  invisibles  pour  la  pbpait  des 
«oties  observateurs. 

Le  foie  est  divisé  eu  deux  gi  ands  lobes  , 
comme  dans  l'homme;  mais  il  est  situé  plus 
au  milieu  de  la  région  des  bypocondres ,  et 
n'a  point  de  vésicule  du  fiel  :  la  raie  est 
contiguë  au  premier  estomac,  et  pèse  au 
moins  deux  onces. 

Los  reins  sont  fort  grands ,  rarement  dé- 
^upés  en  plusieurs  lobes,  comme  dans  les 
«riseanz,  mais  le  plus  souvent  en  forme  de 
guitare,  avec  un  bassin  assez  ample. 

Les  uvelèros  ne  sont  point  non  plus, 
comme  daus  la  plupai  t  des  autres  oiseaux, 
couchés  sur  les  reins,  mais  renfennés  dans 
lèur  substance. 

L'épiploon  est  irès^pelit,  et  ne  recouvre 

3 n'en  partie  le  irentricule;  mab  à  la  place 
e  répiploon  on  trouve  quelquefois  sur  les 
intestins  et  sur  tout  le  ventre  une  couche 
de  graisse  ou  de  suif,  renfermée  entre  les 
aponévroses  des  muscles  du  bas-ventre, 
épaisse  depuis  deux  doigts  jusqu'àsix  jioiires; 
et  c'est  de  cette  graisse  mêlée  avec  ie  sang 
que  se  forme  h  mmtèquc ,  comme  nous  le 
verrons  plus  bas  :  celte  graisse  étoit  fort  esti- 
mée et  fort  chère  chez  les  Romains,  qui, 
selon  le  témuiguage  de  Pline,  la  cro)oieut 
plus  efficace  que  cdie  de  Foie  contre  les 
aouleurs  du  rinitnatnme,  les  tumeurs  froi- 
des, la  paralysie;  eteucore  aujpui^'hui  les 
Arabes  l'emploient  aux  mêmes  usages.  Val- 
$mieri  est  peut-être  le  seul  qui,  ayant 
imaRemment  disséqué  des  autruches  fort 
maigWi,  doute  de  l'existence  de  cette  graisse, 
dTwItiii  phH  tpk*m  Italie  la  maigreur  d« 
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PantrudM  a  passé  en  proiverbe,  moffro  eauu 

uno  struzzo.  11  ajoute  que  les  deux  qu'il  a 
observées  paroissoieut,  étaut  disséquées,  des 
squelettes  décharnés,  ce  qui  doil  être  vrai 
de  toutes  les  autrudies  <|ui  n'ont  point  de 
graisse,  ou  même  à  qui  on  Ta  enlevée, 
aileudu  qu'elles  n'ont  |>oint  de  chair  sur  la 
poitrine  ni  sur  le  ventre ,  les  musctea  du  bas- 
ventre  ne  conimençant  à  devenir  charnus 
que  sur  les  flancs. 

a  des  organes  de  la  digestion  je  passe  k 
ceux  de  la  généntion ,  je  trouve  de  nou> 
veaux  rapports  avec  l'organisation  des  qua- 
drupèdes :  le  plus  grand  nombre  des  oiseaux 
n'a  point  de  veige  apparente;  Fautrucbe  en 
a  une  assez  considérable,  composée  de  deux 
ligameus  blancs,  solides  et  nerveux,  avant 
quatre  lignes  de  diamètre,  revêtus  d'une 
membrane  épaisse,  et  qui  ne  s'unissent  qu^ 
deux  doigts  près  de  l'extrémité.  Dans  i\wK- 
ques  sujets,  on  a  aperçu  de  plus  dans  cette 
partie  une  snbslance  rouge,  s|>ongicuse, 
garnie  d'une  multitude  de  vaisseaux;  enUQ 
mot ,  fort  approchant  des  corps  caverneux 
qu'on  observe  dans  la  va  ge  des  animaux 
terrestres  :  le  tout  est  renrarmé  dans  une 
membrane  commune ,  de  même  sidxstaiice 
^ue  les  ligamens,  quoique  cependant  moins 
épaisse  et  moins  dure.  Cette  verge  n'a  ni 
gland,  ni  prépuce,  ni  même  de  cavité  qui 
pût  duiiiier  issue  à  la  matière  séminale, 
selon.iVlM.  les  anatombtes  de  l'Académie; 
mais  G.  Warren  prétend  avoir  disséqué  une 
autruche  dont  la  verge,  longue  de  cinq 
pouces  et  demi ,  étoit  creusée  longitudinale- 
meiit,  dans  sa  [>artie  supérieure,  d'une  es- 
pèce de  sillon  ou  gouttière,  qui  lui  parut 
être  le  conduit  tie  la  semence.  vSoit  que  cette 
gouttière  fût  formée  jiar  la  jonction  des 
deux  ligamens;  soit  que  G.  Warren  se  soit' 
mépris  en  prenant  pour  la  m  rge  ce  noyau 
cartilagineux  de  la  seconde  poche  du  rectum^ 
qui  est  en  effet  ieudu ,  comme  je  l'ai  rentar- 
qué  plus  haut*,  soit  que  la  structure  et  la 
forme  de  cette  partie  soit  sujette  à  varier 
en  difléreus  sujets,  il  paroit  que  celle 
lerge  est  adhérente  par  sa  base  A  ce  noyau 
cartilagineux ,  d'où ,  se  repliant  en  dessous, 
elle  passe  par  la  petite  poche,  et  sort  par 
son  orifice  externe, qui  est  Tanus,  et  qui, 
étant  bordé  d'un  repli  membraneux,  forme 
à  cette  partie  un  faux  prépuce ,  (|ue  le  doc- 
teur Lrowue  a  pris  sans  doute  pour  un  pré- 
luce  véritable ,  car  il  est  le  seul  qui,  en 
[onne  un  A  rautrucbe. 
Il  y  a  quatre  muscles  qui  appartiennent  à 
l'anus  et  à  la  verge  ;  et  de  la  résulte  entr« 
ces  parties  une  correspoodanee  mouve- 
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nent,  entertn  de  laquelle ,  lorsque  ranUpal 
flente,  la  vei^e  sort  de  nlusicurs  pouces'. 

I,rs  testicules  sont  de  différentes  grosseurs 
en  diffcreiis  sujets,  et  varient  à  cet  é^rd 
dans  la  pru|>ortioo  de  48  à  i ,  sans  doute 
selon  râgi-.  la  saison,  le  genre  de  maladie 
qui  a  précédé  la  mort,  etc.  Ils  varient  ausii 
]>our  la  configuration  extérieure,  uiais  la 
Structure  ûiteme  est  toujours  la  même  : 
leur  place  est  sur  le>?  reins,  un  peu  iiliis  à 
gauche  qu'à  droite;  G.  Wari-eu  aoit  avoir 
aperçu  des  vésicules  séminales. 

Les  femelles  ont  aussi  des  testicules;  car 
je  pense  qu'on  doit  nommer  ainsi  res  corps 
glanduleux,  de  quatre  ligues  de  diamètre 

AZ-  u..:*         f    I*       M  _^ 


sur  dix-huit  de  lon{pieur,  aue  Ton  trouve 

dans  les  fenielh^s  au  dessus  de  Tovaire ,  ad- 
hcreus  à  l'aorte  et  à  la  veine-cave,  et  qu'on 
ne  peut  avoir  pris  pour  des  glandes  surré- 
nales que  par  la  prévention  r-ésultante  de 
quelque  système  auopfé  précédemment.  Les 
canepetières  femelles  ont  aussi  des  testicules 
semmables  à  ceux  des  mâles;  et  il  y  a  lieu 
de  croire  que  les  outardes  femelles  en  ont 
pareillement,  el  que  si  MM.  les  anatonn'stes 
de  l'Académie ,  dans  leurs  uumbreuaes  dls- 
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melles  des  quadrupèdes  représentent  cet 
ovaire,  qui  est  tiiie  partie  simple  > ,  au  lien 

d'avouer  qu'ifs  représentent  en  ciU-l  les  tes- 
ticides ,  qui  soui  au  uombre  des  parties  dou* 
bles  dans  tes  mâles  des  oiseaux  oomno  dans 

les  quadru|)èdes. 

L  entonnoir  de  Voiùfîucttis  s'ouvre  au  des- 
sous de  l'ovaire ,  et  jette  à  droite  et  à  gauche 
deux  appendices  membraneuses,  en  forme 
d'iiilcioiis,  l»  s(pu'lles  on!  du  rapport  à  relies 
uui  se  trouvent  à  rextrémité  de  la  tronqte 
dans  les  animaux  terrestres.  Les  œufs  qui 
se  détachent  de  l'ovaire  sont  re^us  dans  cet 
entonnoir,  et  conduits  le  lonj^  de  Voviducttis 
dans  la  dernière  poche  intestinale,  où  ce 
eanal  débouche  par  nn  orifice  de  quatre 
lignes  dr  diamètre,  mais  qui  paroit  capable 
d'une  dilatation  proportion ntH*  au  volmnc 
des  œufs,  étant  plissé  ou  ridé  dan.9>toute  sa 
dreonférenre;  rintérieur  de  Voviductui 
ctoit  aiivsi  ridé,  ou  plutôt  fetiiIN  fé,  comme 
le  troisième  et  le  quatrième  veutricule  des 
nnninans. 

Enfin  la  seconde  et  dernière  poche  intes- 
tinale dont  je  viens  de  piirler  a  aussi  dans 
la  femelle  son  noyau  cartilagineux ,  couane 


sections,  ont  cru  u'avoir  jamais  rencontré    dans  le  mâle;  et  ce  noyau,  qui  sort  quelque- 
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que  des  inAles,  c'est  qu'ils  ne  \(>u!(ii(  iit  point 
reconnoilrc  cooune  femelle  un  auimal  à  qui 
ils  voyoient  des  testicules.  Or  tout  le  monde 
sait  que  l'outarde  est,  parmi  les  oiseaux 

d'Euroj)©,  celui  qui  a  le  plus  de  r.ippoits 
avec  iautruche,  et  que  la  canepeliere  n'est 

^■M^»«MA   *  '  ^  -    -       ■■■      s  ^mm.t  ^     ^^^^    *  .  _  A 


fois  de  pins  d'un  d»  iiii-[)()nre  liuf  s  de  fa- 
nus  ,  a  une  j^lite  appendice  de  la  longueur 
de  trob  lignes,  mince  et  recourbée,  que 
MM.  les  anatomisles  de  l'Académie  r^r- 
dent  comme  un  clitoris,  avec  d'autant  j)lus 
de  ioudemeut ,  que  les  deux  mêmes  muscles 


qn*une  petite  outarde;  en  sorte  que  tout  ce    qtti  s'insèrent  à  la  base  de  la  vei^  dans  les 

que  j'ai  dit  dans  le  traité  de  la  génération    màlrs  s'insèrent  à  la  base  de  cette  appendioe 

sur  les  testicules  des  fetnellt's  des  quadru-     dans  les  l'i  inclles. 

pèdes  s'applique  ici  de  soi-inêiue  a  toute  cette  Je  ne  m'arrêterai  point  à  décrire  en  détail 
'  e  d'oiseaux,  et  trouvera  peut-être  dans  les  oignes  de  la  respiration,  vu  qu'ils  res- 
semblent presque  entièrement  à  ce  qu'on 
voit  dans  tous  les  oiseaux,  étant  composé 
de  deux  poumons  de  substance  spongieuse, 
et  de  dix  cellules  à  air,  cinq  de  chaque  côté, 
dont  1  1  f[n;ilrième  est  plus  petite  ici,  roninie 
dans  tous  les  autres  oiseaux  pesaos  :  ces 
cellules  reçoivent  l'air  des  poumons,  avec 


la  suite  des  applications  encore  plus  éten- 
dues. 

Au  dessous  de  ees  deux  corps  glanduleux 
est  placé  l'ovams ,  adhérent  aussi  aux  gros 

vaisseaux  sanguin»?;  on  le  trouve  ordinaire- 
ment garni  d  œufs  de  ditïéieutes  grosseurs, 
renfermés  dans  leur  calice  comme  un  petit 
gland  l'est  dans  le  sien,  et  attachés  à  l'ovaire 
par  leurs  |)éticules  :  M.  Perrault  en  a  vu 
qui  étoieut  gros  comme  des  pois ,  d'autres 
comme  des  nmx,  un  seul  comme  les  deux 
poings. 

Cet  ovaire  est  unique,  comme  dans  pres- 
que  Ions  les  oiseaux  ;  et  c*est ,  pour  le  diie 
en  passant ,  un  préjugé  de  plus  contre  l'idée 

de  «  eux  (p:i  veulent  que  les  deux  corps  glan- 
duleux qui  se  tiumeiit  dans  toutes  ks  fe- 


3.  Le  bëcliaru  est  le  seul  oiieaa  dans  kqad 
MM.  Ira  aiiatoiniste*  do  l'fttaiMÉrit  alrat  oratVMR» 
ver  d«iu  ovaimi  omis  ms  fiémuiiam  ovnMt 
jtaimt,  sdon  eox,  dras  corps  glaaduteax  d'an* 

substance  dure  et  solide,  dont  l'un  (c'«(t  le  gau< 
cbc)  se  divisoit  en  piusiears  grains  de  grosseurs 
inégales.  Mais ,  sans  m'arritcr  à  la  difTérente  «truc- 
tare  de  ees  deiu  ooms,  et  en  tirer  dm  eonséqneneer 
oontM  l'identité  de  Mon  fooctione.  je  nai«M|Mrid 
seulmuent  que  c'est  une  ob«orv.-)linn  unique  et 
dont  on  ne  doit  rien  ctjucluif  juMiu'à  c^•  qu'elle 
ail  «'-té  <  i)iifinii('Hî.  D'ailleuriî  j'apeffiiis  dans  retle 


<•  Warrro  a  appris  ce  fait  de  ceux  qui  ^ieot  ol>servation  mémeuue  teudance  à  l'oaité,  paia^uf 
diargte  dnenia  dn  phiiiinw  simribee  m  Anh-  l'Midueims,  qui  eai  certaineoMat  nBodép«iidsacndo 
terre.  IVvaire,  étotluuiinM. 


b. 
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Icsqueb  elles  ont  des  communications  fort 
Monble»;  maïs  il  finit  qu'eUes  en  aient  anni 

de  moins  apparentes  avec  d'autres  parties, 
puisque  Yallisnieri,  en  soufflant  dans  la  tra- 
chée-artère, a  vu  un  gonflement  le  long 
des  cuifliei  el  sous  les  ailes  ;  ce  qui  suppose 
ime  conformation  semblable  à  celle  du  péli- 
can, dans  lequel  M.  Mery  a  aperçu,  sous 
TaisBelle  et  entre  la  caisse  et  le  venire,  des 
poches  membraneuses  qui  se  remplissoient 
d'air  au  temps  de  rc.xpiration ,  et  lorsqu'on 
souffloit  avec  force  dans  la  trachée-artère, 
et  qui  en  fonmiasoient  apparenunent  au 
tissu  cellulaire. 

Le  docteur  Browue  dit  positivement  que 
rautruche  n'a  point  d'épiglotte  :  M.  Perrault 
le  suppose,  puisqu'il  attribue  à  un  certain 
niusrlo  la  fonction  de  fermér  la  glotte  en  rap- 
prochant le^  cartilages  du  larynx.  G.  Warren 
prétend  avoir  vu  une  épiglotte  dans  le  sujet 
qu'il  a  disséqué  ;  et  Vallisnieri  concilie 
toutes  CCS  contrariétés  ,  en  disant  (|u'eji  effet 
il  n'y  a  pas  j)récisémeul  uue  épigluite,  mais 
que  la  partie  postérienre  de  la  langue  en 
tient  lien,  en  s'appliquant  SUT  la  glotte  dans 
la  déglutition. 

Il  y  a  aussi  diversité  d'avis  sur  le  nombre 
et  la  forme  des  anneaux  cartilagineux  du 
larynx  :  Vallistiieri  n'en  compte  que  deux 
cent  dix-huit,  et  soutient  avec  M.  Perrault 

3u*ils  sont  tous  entiers.  Warren  en  a  trouve 
eux  cent  vingt-six  entiers,  sans  compter 
les  premiers  qui  ne  le  sont  point,  non  plus 

Sue  ceux  qui  sont  imiaédiatemenlau  dessous 
e  la  bifurcation  de  la  trachée.  Tout  cela 
peut  être  vrai ,  allondu  les  grandes  vai  iétés 
auxquelles  est  sujette  la  structure  des  pai'ties 
int^es;  mais  tout  cela  prouve  en  mâme 
temps  combien  il  est  téméraire  de  vouloir 
décrire  tme  espèce  entière  d'après  un  petit 
nombre  d'individus  «  et  combien  il  est  dan- 
geretuL  par  cette  méthode  de  prendre  on  de 
donner  des  variétés  individuelles  pour  des 
caractères  constans.  M.  Perrault  a  observé 

Se  chacune  des  deux  branches  de  la  ira- 
ée^làre  se  divise,  en  oitnyit  dans  le 
poumon,  en  plusieurs  rameaux  mcmbra- 
ueux ,  comme  dans  Téléphant. 

Le  cerveau ,  avec  le  cervelet,  forme  tme 
masse  d'environ  deux  pouces  et  demi  de 
long  sur  vingt  lignes  cle  large.  Vallisnieri 
assure  que  celui  qu'il  a  examiné  ne  p^oit 
qu'une  once;  ce  qui  ne  ferait  pas  la  douze- 
centième  partie  du  poids  de  l'animal  :  il 
lyoutc  que  la  structure  eu  étoil  semblable  à 
celle  dtt  cerveau  des  oiseaux,  et  telle  préd- 
•ément  qu'elle  est  décrite  par  Willis.  Je  re- 
Biarqiwnû  néaitmoiitt  avec  MM.  les  anato* 
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mistes  de  l'Académie  ijue  les  dix  paires  de 
nnh  prennent  leur  ongine  et  sortent  hon 

du  crâne  de  la  même  manière  que  dans  les 
aDimaiix  terrestres;  que  la  partie  corticale 
et  la  partie  moelleuse  du  cervelet  sont  dis- 
posées comme  dans  ces  mêmes  animaux; 
Vï'on  y  trouve  quelquefois  les  deux  apo- 

R'iyses  vermiformes  qui  se  voient  dans 
iiomme,  et  un  vimiricule,  de  la  forme 
d'une  plume  à  écrire,  coumie  dans  la  plu* 
part  des  quadrupèdes. 

Je  ne  dirai  qu'un  mol  sur  les  oi^ancs  de 
la  circulation  :  c'est  que  le  coeur  est  presque 
rond,  au  lieu  que  les  oîseaux  l'ont  ordinai- 
rement plus  allongé. 

A  r^ard  des  sens  externes,  j'ai  déjà 
parlé  de  la  langue,  de  l'oreille,  et  de  la 
forme  extérieure  de  l'œil;  j'ajouterai  seule- 
ment ici  que  sa  structure  interne  est  celle 
qu*on  observeordinairementdansles  oiseaux. 
M.  Ramby  prétend  que  le  globe  tiré  de  SOn 
orbite  prend  de  lui-même  une  forme  pres- 
que triangulaire  ;  il  a  aussi  trouvé  l'humeur 
aqueuse  ai  plus  grande  quantité,  et  l'hu- 
meur vitrée  en  moindre  quantité  qu*à  Tor- 
dinaire. 

Les  narines  smit  dans  le  bec  supérieur, 
non  loin  de  sa  base;  il  s'élève  du  milieu  de 

chacune  des  deux  ouverlures  une  protubé* 
rance  cartilagineuse  revêtue  d'une  membrane 
très-fine,  el  ces  ouvertures  communiquent 
av(  r  le  palais  par  deux  conduits  qui  y  abou- 
tissent dans  une  fente  assez  considérable. 
Ou  se  Iromperuit  si  l'un  voulott  conclure  de 
h  structure  un  peu  compliquée  de  cet  or^ 
ganc  ,  que  l'autruche  excelle  par  le  sens  de 
l'odorat  :  les  faits  les  mieux  constatés  nous 
apfNrendront  bientôt  tout  le  contraire:  et  il 
paraît  en  général  que  les  sensations  prin- 
cipales et  dominantes  de  cet  animal  sont 
celles  de  la  vue  et  du  sixième  sens. 

Cet  exposé  succinct  de  l'organisation  in- 
térieure de  l'autruche  est  plus  que  suffisant 
pour  confirmer  l'idée  que  j'ai  donnée  d'abord 
de  cet  animal  singulier,  qui  doit  être  re* 
gardé  comme  un  èbe  de  nature  équivoque, 
et  faisant  la  nuance  entre  le  quadrupède  et 
l'oiseau  :  sa  place,  dans  une  méthode  où 
l'on  se  proposeroit  de  représenter  le  vrai 
système  de  la  nature ,  ne  seroit  ni  dans  la 
classe  des  oiseaux,  ni  dans  celle  des  (|ua- 
drupèdcs ,  mais  sur  le  passage  de  l'une  à 
l'autre.  En  effet,  qud  autre  rang  assigner  à 
un  animal  dont  le  corps,  mi -parti  d'oiseau 
et  de  quadrupède,  est  porté  sur  des  pieds 
de  quadrupède,  et  sumonlé  par  une  téte 
d'oiseau,  aont  le  mâle  aune  verge  et  la  fe- 
melle on  clitoris  caaim  les  quadnipèdes, 
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qui  néaiuiioiitt^<Mt  ovipare,  qui  a  im  gé* 

plusieun  estomacs  et  des  intestins  ,  [<ac 
leur  capacité  et  leur  slnicture ,  répondcot 
en  |)arlie  à  ceux  des  ruminaos ,  eu  partie  à 
ceux  d'autres  quadrupèdes  ? 

Dans  l'ordre  de  la  fécondité ,  l'autrache 
semble  encore  apparteuir  de  plus  près  à  la 
classe  des  quadrupèdes  qu'à  celle  des  oi- 
seaux; car  elle  e»t  trcs-fecoiide  et  produit 
beaucoup.  Ari>tnle  dit  qu'après  l'autruche, 
l'oisciu  qu  il  iiuminc  atricapiUa  est  celui 
qui  pond  le  plus;  et  il  ajoute  que  celoÎMau 
atricapiUa  pond  vinf^t  aiils  ei  davantage; 
d'où  il  suivroit  que  1  autruche  en  poud  au 
moins  \ingt-cinq  :  d'ailleurs,  selon  les  his- 
toriens modernes  et  les  voyageurs  les  plus 
instruits ,  elle  fait  plusieurs  couvées  de 
douze  ouquiiue  oeufis cbacuue.  (h  ,  si  ou  la 
rapporloil  àla  daMe  dei oiseaux,  «Ne  «eroit 
la  plus  grande,  et  par  coasé(|ueni  devroit 
produire  le  moins,  suivant  Tordre  que  suit 
constamment  la  nature  dans  la  multiplication 
des  aniiMUx,  dont  die  paroit  avoir  fixé  la 
proportion  en  raison  inverse  de  la  grandeur 
des  individus;  au  lieu  qu'étant  rapportée  à 
la  classe  des  animaux  terrestres,  elle  se 
trouve  très-petite  relatiteneot  aux  plus 
grands,  et  plus  petite  que  ceux  de  grandeur 
médiocre,  tels  que  lecochou,  etsaeraude 
fécondité  rentre  date  fordre  oaturM  et  gé> 


Oppîent,  qui  croyoit  mal  à  propos  que 
les  chameaux  de  la  Baclriane,  s'accouuloient 
à  rdHMirs  et  en  se  tournant  le  dernère,  a 
cru .  par  une  seconde  erreur ,  qu'un  oiseaii' 
chameau  (car  c'est  le  nom  qu'on  dunnoit 
dès  lors  à  l'autruche  )  ne  pounoit  manquer 
de  aVmiipler  de  la  même  façon,  et  il  l'a 
avancé  comme  un  fait  certain  :  mais  cela 
n'est  pas  plus  vrai  de  l'oiseau-chameau  que 
da  «Muneau  luHnéme,  comme  je  l'ai  dit 
ailleurs:  et  quoique,  selon  toute  apparence, 
])eu  d'observateurs  aient  été  témoins  de  cet 
accouplement,  et  qu'aucun  n'eu  ait  rendu 
compte,  on  est  «I  droit  de  supposer  qu'il 
se  fait  à  la  manière  accoutumée,  jusqu'à  ee 
qu'il  y  ait  preuve  du  contraire. 

Les  autruches  liassent  pour  être  fort  la»* 
dvn  cl  s*aooDupler  souvent;  et,  si  Ton  se 
rappelle  ce  que  j'ai  dit  ci-dessus  des  dimen- 
sions de  la  verge  du  mâle,  on  concevra  que. 


et  que  chaque  mâle  n  a  qu'une  femelle, 
contre  IHisagcdes  oiseaux  pesa  us. 

Le  temps  de  la  ponte  dépend  du  climat 
qu'elles  habitent,  et  c'est  toujours  aux  en- 
virons du  solstice  d'été;  c*est4-dire  au 
ccmmencement  de  juillet,  dans  l'Afrique 
septentrionale,  et  sur  la  fin  de  décembre, 
daus  r^frique  meridiuuale.  La  tempéra  lurc 
du  diuiat  influe  aussi  beaucoup  sur  leur 
manière  de  couver: dans  la  zone  torride, 
elles  se  contentent  de  déposer  leurs  (rufs 
sur  un  autos  de  sable  qu'elles  ont  formé 
grossièreinent  avec  leurs  pieds,  et  uù  la 
seule  chaleur  du  soleil  bs  fait  éelore  ;  à 
peine  les  couvent-elles  pendant  lanuiUet 
cela  même  n'est  pas  toujours  nécessaire, 
puisqu'on  en  a  vu  éclore  qui  n'avuient 
point  éié  couvés  |)ar  la  mère,  ni  même 
exposés  aux  ravous  du  soleil  '.  Mais, quoi- 
que les  antmcnes  ne  couvent  point  on  que 
très-peu  letn  >  o  iifs,  il  s'en  faut  beaucoup 
qu'elles  les  aliauJonneiit  ;  au  contraire,  elles 
vetiieul  assidûmeut  à  leur  conservatiou  et 
ne  les  perdent  guère  de  vue;  c^est  de  là 
qu'on  a  pris  occasion  de  dire  qu'elles  les 
couvoieut  des  yeux,  à  la  lettre  :  et  Diodore 
rapporte  une  iat^oix  de  prendre  ces  animaux, 
fondée  sur  leur  giand  altadienieut  pour 
leur  ronvée;  c'est  de  planter  en  terre,  aux 
ejivirons  du  nid  et  à  une  juste  hauteur,  des 

Î lieux  amwb  de  pointes  bien  acérées,  dans 
esquelles  la  mere  s'cnferra  d'dleHnéiM 
lorstprelle  revient  avcc  cmpresscmenl  su 
poser  sur  ses  œufs. 

.  Quoique  le  climat  de  la  France  soit  beau« 

coup  moins  chaud  que  celui  de  la  Barbarie, 
ou  a  vu  des  autruches  pondre  à  la  ména- 
gerie de  Versailles  :  mais  MM.  de  l'Acadé- 
mie ont  tenté  inutilement  de  faire  éclore  cet 
œufs  par  une  incubation  artificielle,  soit  en 
employant  la  chaleur  du  soleil,  ou  celle  d'un 
feu  gradué  cl  ménagé  avec  art;  ils  n'ont  ja- 
mais  pu  parvenir  à  décontrir  dans  les  uns 
ni  dans  les  autres  aucune  orfjanisation  com- 
mencée, ni  même  aucune  disposition  appa- 
rente à  la  générati<m  d'un  nouvd  être  :  le 
jaune  et  le  blanc  de  celui  qui  avoit  été  ex- 
posé au  feu  s'étoient  un  peu  épaissis  ;  celui 
qui  avoit  été  mis  au  soleil  avoit  contracté 
une  très-mauvaise  odeur;  et  aucun  ne  pré- 
sentoit  la  moindre  apparence  d'un  fœtus 
élianclié  ,  en  sorte  que  celte  incubation  nhi- 


eci  accoupleiMns  ne  se  passent  point  en  lesophique  n'eut  aucun  succès.  ICdeRéan* 

simples  compressions,  comme  dans  presque  niir n'exisloit ptS cnconii 
tous  les  oiseaux,  mais  (|u'il  y  a  une  intro- 
mission réelle  des  parties  sexuelles  du  mâle  }•  Jf»*!'''»»  étant  an  Sénégal  mit  d»»  mcm. 
j           11     j     I    r      11  .        •-  1^  ••*te  deux  œufs  d'autruclii'  bien  «nveionpét  d  é- 

dans  ceUes  de  la  femelle.  ThevenoC  cM  le  ten.ps  «près  U  traev.  qi  ir«n  dte 

iwu  qpttdis»  qurelles  •iiiortiiscnt  parptîres,  c«s  «nft      pris  d'iciwt» 
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iil  OISEAUX  QUI  NI 

Cet  mah  sont  très>durs,  très-pesans  et 
très-gros;  mais  on  ae  les  représeale  qtwlqaê- 

fois  encore  pitis  gros  qii'ils  ne  sont  en  effet, 
en  prenant  des  œufs  de  crocodile  pour  des 
oeufs  d'autruche:  on  a  dit  qu'ils  étoiMt 
comme  la  tèle  d'nn  enfant ,  qu'îb  ponvoieiil 
contenir  jmqti'à  une  pinte  de  liqueur,  qu'ils 
pesoient  ç^uinze  livres,  et  qu'une  autruche 
en  pondoit  cinquante  dans  une  année;  Élien 
a  dit  jusqu'à  quatre-vingts  :  mais  la  plupart 
de  ces  faits  me  paroissent  évidemment  exa- 
gérés, car,  1°  comment  se  peut-il  faire  qu'un 
œuf  dont  la  coque  ne  pèse  pas  plus  d'une 
livre,  et  q\n  contient  au  plus  um\  pinin  de 
liqueur,  soit  du  poids  total  de  quio;te  livres  ? 
Il  foudroit  pour  e^  que  le  blanc  et  le  Jaune 
de  cet  œuf  fût  sept  fois  plus  dense  que 
l'eau ,  trois  fois  plus  que  le  marbre,  et  à  peu 
près  autant  que  l'étain,  ce  qui  est  dur  à 
supposer. 

•2°  En  admettant  avec  Willughby  que  l'au- 
truche pond  dans  une  ai^née  cinquante  oeufs, 
pesant  quinze  livres  chacun ,  il  s'ensuivroit 
que  le  |>oids  total  de  la  ponte  serait  de  aept 
cent  ciuqnnnle  livres,  ce  qui  est  heruiconp 
pour  un  animal  qui  n'eu  pesé  que  quatre- 
vingts. 

u  me  paroit  donc  qu'il  y  a  une  réduction 
considérable  à  faire,  tant  sur  le  poids  des 
œufs  que  sur  leur  nombre  ;  et  il  est  factieux 
qu'on  n'ait  pas  de  mémoires  asses  sùn  pour 
déterminer  avec  justesse  la  quantité  de  cette 
réduction  :  on  pourrait,  en  attendant,  fixer 
le  nombre  des  œufs,  d'après  Aristole,  à 
vinglHiiiiq  ou  trente,  et  d*après  les  modernes 
qui  ent  parlé  le  plus  sagement ,  à  trente-six. 
ÉA  admettant  deux  ou  trois  couvées,  et 
dôme  crafs  par  chaque  couvée,  on  pourroit 
encore  déterminer  le  poids  de  chaque  œuf 
à  trois  ou  quatre  livres ,  en  passant  une  livre 
plus  ou  moins  pour  la  coque,  et  deux  ou 
trois  livres  pour  la  pinte  de  blanc  et  do 
jaune  qu'elle  contii  iit;  mais  il  y  a  bien  loin 
de  cette  fixation  conjecturale  à  une  observa- 
tion précise.  Beaucoup  de  gens  écrivent; 
mais  M  en  est  peu  qui  mesurent,  qui  pèsent, 

qui  romparenl  :  de  cjuinze  ou  seize  atitruches 
dont  ou  a  lait  la  dîssecliun  en  ditlérens  jiays, 
il  n*y  en  •  qn*une  seule  qui  ait  été  pesée,  et 
c*est  celle  dont  nous  devons  la  description  à 
■Vallisnieri.  Ou  ne  sait  pas  mieux  le  temps 
qui  est  nécessaire  |>our  l'incubation  des 
€tnh  :  toQt  ce  qu'on  sait,  ou  plutôt  tout  ce 
qu'on  assure,  c'est  qu'aussitôt  que  les  jeniies 
autruches  sont  écloses,  elle  sont  eu  état  de 
marcher,  et  même  de  courir  et  de  chercher 
^  leiu'  nouiTÎture  ;  en  sorte  que  dans  la  zone 
torride ,  où  elles  trouvent  la  d^ré  de  cha- 
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leur  qui  leur  convient,  et  la  nourriture  qoi 
leur  est  propre,  elles  sont  émancipées  en 

naissant,  et  sont  abandonnées  de  leur  mère, 
dont  les  soins  leur  sont  inutiles  :  mais  dans 
les  pays  moins  chauds,  par  exemple,  au  cap 
.  de  Bonne>Espéranoe,  la  mère  velUe  é  aes 
petits  tant  que  se^î  secours  leur  sont  néces- 
saires, et^rioui  les  soins  sont  proportionnés 
auxbesoms. 

Les  jeunes  autruches  sont  d'un  gris  cendré 
la  première  année,  et  ont  des  plumes  par- 
tout; mais  ce  sont  de  fausses  plumes  qui 
tombent  bieotét  d'elles-mêmes ,  pour  né  plot 
revenir  sur  les  parties  (|ui  doivent  être  nues, 
comme  la  tète,  le  haut  du  cou,  les  cuisses, 
les  flancs  et  le  deasous  des  ailes.  Elles  sont 
remplacées  sur  le  reMe  du  corps  par  dea 
}>lunies  alternativement  blanches  et  noires , 
et  quelquefois  grises  par  le  mélange  de  ces 
deux  couleurs  fonduea  ensemble  :  les  plua 
courtes  sont  sur  la  partie  inférieure  du  cou , 
la  seule  qui  en  soit  revêtue;  elles  deviennent 
plus  longues  sur  le  ventre  et  sur  le  dos  ;  lea 
plus  longues  de  toutes  sont  è  Textrémilé  dn 
la  queue  et  des  ailes,  et  ce  sont  les  plus  re- 
clure liées.  M.  Kleiu  dit,  d'après  Albert,  que 
les  plumes  du  doa  sont  ti^mnris  dans  lea 
mâles ,  et  brunes  dans  les  femelles.  Cepen- 
dant MM.  de  l'Académie,  qui  ont  disséqué 
huit  autruches,  dont  cinq  mâles  et  trois  ^ 
mejles,  ont  trvNivé  le  plumage  à  peu  prèa 
semblable  dans  les  unes  et  les  autres;  maia 
on  a'en  a  jamais  vu  qui  eussent  des  plumes 
rouges,  ver! es,  bleues  et  jaunes,  comme 
Cardan  semhle  l'avoir  cru,  par  une  mé* 
prise  bien  déplacée,  dans  un  onvrage  sur  At 
suùtiiité, 

Redia  reconnu ,  par  de  nombreuses  ob«> 

servationSi  que  pr^ue  tous  les  oiseaux 
éfoient  sujets  à  avoir  de  la  vermine  dans 
leurs  plumes ,  et  même  de  plusieurs  espi-ces  ; 
et  que  la  plupart  avoîent  leurs  insectes  par- 
ticuliers, qui  ne  se  rencontraient  point  ail- 
leurs :  mais  il  n'en  a  jamais  trouvé  en  au- 
cune saison  dans  les  autruches,  quoiqu'il  ait 
bit  ses  observations  sur  douze  de  ces  ani- 
maux ,  dont  qiielquea-ttBséloientréoeninienl 
ai'rivés  de  Barbarie. 

D'un  autre  oété,  '▼allisnicvi,  qui  en  a  dis> 
séqué  deux,  n'a  trouvé  dans  iMr  intérieur 
ni  lombrics,  ni  vers,  ni  insectes  quelconques  : 
il  semble  qu'aucun  de  ces  animaux  n'ait  d'ap- 
))étit  pour  la  chair  de  t'antmdie,  qu'ila 
l'évitent  même  et  la  craignent,  et  que  cette 
chair  ail  quelque  qualité  contraire  à  leur 
moltiplioBtion,  à  moma  qn'on  ne  veutte  tt- 
tribuer  cet  effet,  du  moins  pour  l'iolériinf^ 
à  la  fowedei'eUoBMwetdeioiialitmMWi 
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digestif  ;  car  t*«iiliiieliè  â  nue  grande  répo- 

tation  à  cet  égard  :  il  y  a  bien  des  gens  en- 
core qui  croient  qu'elle  digère  le  fer,  eomme 
la  volaille  commune  digère  les  grains  d'orge  ; 

Quelques  auteurs  ont  même  avancé  qu*âle 
ig(  roii  le  fer  rouge  :  mais  ou  me  disjtensera 
sans  doute  de  réfuter  sérieurcmcnt  celle 
dernière  asserlioo;  ce  sera  bien  asMS  de 
déterminer,  d'après  les  faits,  dans  quel  sens 
on  peut  dire  que  raulruche  digère  le  fer  à 
froid. 

Il  est  certain  que  ces  animaux  vivent  prin> 

cipalement  de  matières  végétales;  qu'ils  ont 
le  gésier  muni  de  muscles  très-foris .  eomme 
tous  les  granivores  et  qu'ils  avalent  fort 
souvent  du  fer*,  du  cuivre,  des  pierres,  dit 
verre ,  du  bois  et  tout  CB  qui  se  ptésente  ; 
je  ue  nierois  pas  même  qu'ils  n'avalassent 
quelquefois  du  fer  rouge,  pourvu  que  cefiftt 
en  petite  quantité,  et  je  ne  pense  pas  avec 
cela  quf  ce  fi'it  inipiinrincnt.  Il  paruît  (ju'ils 
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avaient  tout  ce  quils  trouvent,  jusqu'à  ce 
que  leurs  grands  estomacs  soient  entièrement 

pleins,  et  que  le  besoin  de  les  lester  par  un 
volume  sufTisaiil  de  matière  est  l'une  des 
principales  causis  de  leur  voracité.  Dans  les 
sujets  disséqués  par  TVarero  et  par  Raroby, 
les  ventricules  étoient  tellement  remplis  et 
distendus,  que  la  première  idée  qui  vint  à 
ces  deux  anatomisies  fut  de 'douter  que  ces 
animaux  eussent  jamais  pu  digérer  une  idie 
surchargé'  de  nourr  iture.  Rariihy  ajoute  que 
les  matières  contenues  dans  ces  ventricules 
paroissoieni  n'àvoir  subi  qu'une  légère  alté- 
ration. Talliitnieri  trouva  aussi  le  premier 
ventricule  entièrement  plriii  d'iieibes  ,  de 
fruits,  de  légumes,  dt;  noix,  de  cordes,  de 
pierres,  de  verre,  de  cuivre  jaune  cl  rouge, 
de  fer,  d'élaiii,  de  plomb  et  de  bois;  il  y 
eu  avoil  entre  autres  un  morceau,  et  cétoit 
te  dernier  avalé,  puisqu'il  étoit  tout  an  des- 
sus ,  lequt  1  ne  pesoit  pas  loin  d'une  livre. 
^!■\î.  de  l'Aradmiie  assurent  que  les  ventri- 
cules des  litiit  uutruclies  qu  ils  ont  ubservt'es, 
se  sont  toujours  trouvés  remplis  de  foin  « 
d'herbes,  (l'orge,  de  fèves,  d'os,  de  mon- 
noies,  de  cuivre  et  de  cailloux,  dont  quel- 

i.  QuoiqM  l'autnicbe  «oit  ûmaitote  dans  le  fait, 
il  tmable  aéuira«ins  qu'on  doit  !•  ranger  ptfrmi  tes 

granivore»,  puisque,  dans  ses  drst'rts  ,  rllt- vit  de 
tl.ilte  s  et  autres  fruits  cm  luatiiTrs  vtprlalrs  ,  et 
que  d.ins  irs  iin'n:i(;i"ri'"S  on  la  nounM  de  ces 
iDëiDesinalièr»^.  D'ailleurs  Straboti  iiousdit,  //f.  fV, 
que,  loraqne  les  chasseurs  veiilciit  l'attirer  dans  le 
pi(>pe  qu'ils  lui  ont  préjjNiré»  ils  lot  préscnteot  da 

gruin  pour  appât. 

7.  Je  di»  fort  souvent;  "car  AlhtTt  assure  tn's- 
p<>j>i(i vcuM-iit  <|u'il  n'a  jaitiaii  pu  faire  avaler  du 
frr  à  jiliisiriit  s  uitruclu's,  quoiqu'elles  dcvorasWMlt 

aviileiueat  des  os  fort  durs  et  oiMne  des  pierres. 


ques-nns  tfbwnt  k  gramuf  d^m  «stif.  LW 

truche  entasse  donc  les  matières'  dans  ses 
estomacs  à  raison  de  leur  capacité,  et  par 
la  nécessité  de  les  remplir  ;  et ,  comme  elle 
digère  avee  tecililé  et  promptitude,  il  est 
aisé  de  eomprendre  pourquoi  «lia  eit  inia* 
tiable. 

Mais,  quelque  èisaililiia  qu'elle  soit ,  on 
me  demandera  toujours,  non  pas  pourquoi 

elle  consomme  tant  de  nourriture ,  mais 
pourquoi  elle  avale  des  matières  qui  ne 
peuvent  point  Is  tiourrir»  «t  qui  peuvent 
môme  lui  faire  bmiieoiip  de  nul:  je  répon- 
drai que  c'est  parce  qu'elle  est  privée  du 
sens  au  goilt;  et  cela  est  d'auiani  plus  vrai- 
Éonblable,  que  sa  langue  étant  bienexaMi- 
née  par  d'babiles  analoniistps; .  leur  a  paru 
dépourvue  de  toutes  ces  papilles  sensibles  et 
nerveuses dalisibsqaelitt on  croit,  avecasses 
de  fondement,  que  rCiide  la  sensation  ds 
goût  :  je  croirois  même  qu'elle  auroit  le  sens 
de  l'odorat  fort  obtus  ;  car  ce  sens  est  celui 
qui  sert  le  plus  aux  animaux  pour  le  diseêr» 
nement  de  leur  nourriture  ;  et  l'autruche  a 
si  peu  de  ce  discemanent,  qu'elle  avale 
non  seulement  le  fer,  les  cailloux,  le  verre, 
mais  même  le  cuivre ,  qui  a  une  si  mauvaise 
odeur,  et  que  Tallisnit'ri  en  a  vni  tme  qui 
étoit  morte  pour  avoir  dévoré  une  grande 
quantité  de  chaux  vivê;  Les  gallinacés  et 
autres  granivores ,  oui  n'ont  pas  les  orgaheft 
du  goût  fort  sensibles,  avalent  bien  de  pe- 
tites pierres  qu'ils  prennent  apparemment 
pour  de  petites  graines,  lorsqu'elles  sont 
nxMées  ensemble;  mais  si  on  leur  présente 
pour  toute  nourriture  un  nombre  connu  de 
ces  petites  pierres ,  ils  mourront  de  faim  sans 
en  avaler  tuic  smlr;  à  ]>ius  forte  raison  oe 
tourlieroiiTiI  ils  point  à  la  eliaux  viv(^  :  et 
l'on  peut  conclure  de  là,  ce  me  semble,  que 
raulruche  est  un  des  oiseaux  dont  les  sens 
du  goât,  de  l'odorat,  et  même  celui  du  tou- 
cher dans  les  parties  internes  de  la  bouche, 
sont  les  plus  émoussés  et  les  plus  obtus;  en 
quoi  il  faut  convenir  qu'eUe  s*lioigne  bean- 
coup  de  la  nature  des  quadrupèdes. 

Mais  enfin  que  deviennent  les  substances 
rudes,  réfractaires  et  nuisibles  que  l'au- 
truche avale  sans  choix,  et  dans  la  senie 
intention  de  se  remplir?  que  deviennent 
surtout  le  cuivre,  le  verre,  le  fer?  Sur  cela 
les  avis  sont  jparlagés,  et  chacnn  die  des 
faits  à  l'appuide  sou  opinion.  M.  Perrault, 
ayant  trouvé  soixante-dix  doubles  dans  l'es- 
tomac d'un  de  ces  animau.\,  remarqua  (|u'ils 
étoient  la  plupart  usés  et  consumés  presqné 
nux  trois  (jn;it  l^  :  mais  il  jugea  que  e'étoit 

('luiôt  par  leur  frottement  nutuei  et  odul 
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des  cailloux ,  que  par  Taction  d'aucun  acide. 


TU  <pie  quelques-uns  de  ces  doubles  qui 
étoient  bossus,  se  trouvèrent  fort  usés  do 

eÀté  eonvexe,  qui  étoit  aussi  le  plus  exposé 
aux  frotlemens,  et  nullement  endommagés 
du  côté  concave;  d'où  il  conclut  que,  dans 
les  oiseaux,  la  dissolution  de  la  nourriture 
ne  se  bit  pas  seulement  par  des  esprits  sul>- 
tîls  ei  pénélrans,  mais  eneore  par  Taclion 
organique  du  veni^cule  qui  comprime  et 
bat  îneessamment  les  alimens  avec  1^  corps 
durs  que  ees  mêmes  animaux  ont  l'instinct 
d'avaler;  et,  comme  toutes  les  malièies  con- 
tenues dans  cet  estomae  étment  teintes  en 
vert,  il  conclut  encore  que  la  dissolution  du 
cuivre  s'y  étoit  faite,  non  par  un  dissolvant 
particulier,  ni  par  voie  de  digestion,  mais 
de  la  même  manière  qu'elle  se  feroit  si  IVm 
broyoit  ce  métal  avec  des  herbes,  ou  avec 
quelque  liqueur  acide  ou  salée.  Il  ajoute  que 
le  cuivre ,  bien  loin  de  se  tourner  en  noor* 
riture  dans  l'estomac  de  rantrucbe,  y  agis- 
soit  an  contraire  comme  poison,  et  qiie  toutes 
celles  qui  en  avaloient  beaucoup  mouroient 
bientôt  après. 

Vallisnieri  pense,  au  contraire,  que  l'au- 
truche digère  ou  dissout  les  corps  durs, 

firiucipalument  par  l'action  du  dissolvant  de 
èstomae,  sans  exclure  celle  des  diocs  et 
frottemens  qui  peuvent  aider  à  oetle  action 
principale.  Voici  ses  preuves. 

i<»  Les  morceaux  de  bois,  de  fer,  on  de 
Terre,  qui  ont  séjourné  qiielque  temps  dans 
les  ventricules  de  l'autruche,  ne  sont  point 
lisses  et  luisans  comme  ils  devroieut  l'être , 
a*ils  eussent  été  usés  par  le  frottement,  mais 
ils  sont  raboteux,  sillonnes,  criblés  comme 
ils  doivent  l'être,  en  supposant  qu'ils  aient 
été  rongés  par  un  dissolvant  actif. 

ao  Ce  dissolvant  réduit  les  corps  les  plus 
durs,  de  même  que  les  herbes,  les  grains 
et  les  os,  en  molécules  impalpables  qu'on 
peut  aperceroîr  au  microscope,  et  même  à 
rœil  nu. 

3°  11  a  trouvé  dans  un  estomac  d'autruche 
un  clou  implanté  dans  l'une  de  ses  parois , 
et  qui  traversoit  cet  estomac,  de  fii^n  que 
les  parois  opposées  ne  pouvoient  s'appro- 
dier,  ni  par  conséquent  comprimer  les  ma- 
tières contenues,  autant  qu'elles  le  font  d*or^ 
dinaire  :  cependant  les  alimens  étoient  aussi 
bien  dissous  dans  ce  ventricule  que  dans  un 
autre  qui  n'étoil  traversé  d'aucun  clou;  ce 

2ui  prouve  an  moins  que  la  digestion  ne  se 
lit  pas  dans  rantrudu  umquement  par  tri- 
turaiion. 

40  il  a  vu  un  dé  à  coudre ,  de  cuivre , 
tronvé  dans  restonae  d'un  chapon,  kqnd 


n'étoil  rongé  que  dans  le  seul  endroit  par  où 
il  touchoit  au  gésier,  el  qui,  par  conséquent, 
étoit  le  moins  exposé  aux  cooft  des  autres 
corps  durs;  preuve  (|ue  la  dissolution  "des 
métaux ,  dans  l'estomac  des  chapons ,  se,  fait 
plutôt  |iar  l'action  d'un  dissolvant,  (|uel  qu'il 
smt,  que  par  celle  des  chocs  (  t  des  frotie- 
n)ens,  et  cette  ooiisrciuencc  s'éteud  naturel» 
lement  aux  autruriies. 

5*  Il  a  TU  une  pièce  de  monnine  rongée 
si  profondément,  que  son  poids  étoit  réitait 
à  trois  grains. 

60  Les  glandes  du  premier  estomac  don- 
nent, étant  pressées,  une  liqueur  TÎsqueuse, 
jaunâtre,  insipide,  et  qui  néanmoins  im- 
prime très-proniptement  sur  le  fer  une  tache 
obscure. 

7"  Enfin  l'activité  de  ces  sucs,  la  force  des 
muscles  du  gésier,  et  la  couleur  noire  qui 
teint  les  excrémens  des  aulruches  qui  ont 
a^lé  du  fer,  comme  elle  teint  ceux  des  per- 
sonnes qui  font  usage  des  martiaux  et  les 
digèrent  bien,  venant  à  l'appui  des  faits  pré- 
cédeus ,  autoriseni  Yailisuieri  à  conjecturer, 
non  pas  tout  à  fait ,  que  les  aulruches  digè- 
rent le  fer  et  s'en  nourrissent,  comme  divers 
insectes  ou  reptiles  se  nourrissent  de  terre 
et  de  pien-es;  mais  que  les  pierres,  les  mé- 
taux et  surtout  le  fer,  dissous  par  le  sue  des 
glandes,  servent  à  tenipéior,  comme  absor- 
Eans,  les  fermeus  trop  actifs  de  l'estomac; 
qu'ils  peuTent  se  mâer  à  la  nourriture, 
comme  -élémens  utiles,  l'assaisonner,  aug- 
menter la  force  des  solides,  et  d'autant  plus 
que  le  fer  entre,  comme  on  sait,  dans  la 
composition  des  êtres  vivans,  el  que,  lors- 
qu'il est  suflisamment  atténué  par  des  acides 
convenables,  il  se  volatilise,  et  acquiert  une 
tendaiM^e  à  végéter,  pour  ainsi  dire,  et  & 
prendre  des  formes  analogues  à  celle  des 
plantes,  comme  on  le  voit  dans  l'arbre  de 
mars';  et  c'est  en  effet  le  seul  sens  raison- 
nable dans  lequel  on  puisse  dire  que  Tan- 
tiu<bc  digère  le  fer;  el  quand  elle  auroit 
rc-stoniae  assez  fort  pour  le  digérer  vérita- 
blement, ce  n'est  que  par  une  erreur  bien 
ridiciife  qu'on  auroit  pu  attribuer  à  ce  gésier, 
comme  on  a  fait ,  la  qualité  d'un  renièile  et 
la  vertu  d'aider  la  digestion,  puisqu'on  ne 
peut  nier  ou*il  ne  soit  par  lui-iiMnie'un  mor> 
cean  tout  a  fait  indigeste  :  nuis  tdle  est  la 

I.  Uémoires  d*  l'jteadtmiê  iet  Science  t,  années 
1705 ,  1706  et  goÎTintcs.  Vallisnieri ,  tome  I ,  pag« 
a4st  et  il  confirme  encore  son  tentiment'par  le* 
obterwations  de  Santorini  sur  des  pièces  de  mon* 
noie  et  des  clous  trouves  dans  restoinac  d'aoe  sa. 
truchc  qu'il  «voit  ilissi  (jur  i-  .1  Venise,  et  parles 
expériences  de  l'Acadeiiue  (Ul  Cinunto  sur  la  digca- 
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Balure  do  l'osprit  humain;  lorsqu'il  est  une 
tOÊB  frappé  de  quelque  objet  rare  et  singu- 
lia*,  il  se  plaît  à  le  rendre  plus  singulier 
encore,  en  loi  attribuant  des  propriétés 
chimériques  et  souvent  ahsurdt  s  :  c'est  ainsi 
qu'on  a  prétendu  que  les  pierres  les  plus 
tmnsparentes  qD*oa  trouve  dans  les  Tentri- 
eûtes  de  l'autruche  avoient  aussi  in  veriu , 
étant  portées  ati  cou,  de  faire  faire  de  bonnes 
digestions;  que  la  tunique  inférieure  de  suu 
géMer  av«rit  cdk»  de  ranimer  un  tempéra- 
ment affcibli  et  d'inspirer  de  l'amour;  son 
foie,  celle  de  puérir  le  mal  caduc;  son  sang, 
colle  de  rétablir  la  vue;  la  ccxiue  de  ses  œufs 
rédin'te  en  poudre,  celle  de  soulager  les 
douleurs  de  la  f;oMit('  et  de  la  gravt  lle,  etc. 
Vallisnieri  a  eu  occasion  de  constater  par 
aes  expériences  la  fausseté  de  la  plupart  de 
ces  jmlendues  vertus;  et  ses  expériences 
sont  d'aulanl  plus  décisives,  qu'il  les  a  faites 
sur  les  pcrsouues  les  plus  crédules  et  les  plus 
pi^éifeoues. 

L*autruche  est  iiB  oiseau  proj^re  et  parti- 
culier à  l'Afriqtic,  aux  îles  voisines  de  ce 
continent,  et  à  la  partie  de  l'Âsie  qui  con- 
fine k  TAfrique.  Ces  régions ,  qui  sont  le 

rays  nalal  du  chameau  ,  du  rhinocéros ,  de 
éléphant  et  de  plusieurs  autres  (grands 
animaux  ,  dévoient  être  aussi  la  patrie  de 
Tantradie,  qui  est  Téléplunt  des  oiseaux. 
Files  so'it  très  -  fréquentes  dans  les  mon- 
tagnes situées  au  «ud-ouest  d'Alexandrie , 
ftttivant  le  docteur  Pooocke.  Un  missionnaire 
dit  qu'on  en  trouve  à  Goa,  mais  beaucoup 
moins  qu'en  Arabie.  Pliilostrate  prélend 
même  qu'Apollonius  en  trouva  jusqu'au 
delà  du  Gange:  mais  c*é(oit  sans  doute  dans 
un  temps  où  ce  paya  étoit  moins  peuidé 
qu'atijourd'htii.  Les  voyageurs  modernes  n  en 
ont  jx)int  aperçu  dans  ce  même  |>ays,  sinon 
oellei  qu'on  y  avoit  menées  d*ailleurs  >,  et 
tous  conviennent  qu'elles  ne  s'écartent  t;uère 
au  delà  du  35"  degré  de  latitude ,  de  part 
et  d'autre  de  la  ligne;  et  comme  l'autruche 
ne  vole  point,  elle  est  dans  le  cas  de  tous 
les  quadrupèdes  des  parties  méridionales  de 
l'anden  contiaenlf  cesl-à-dire  qu'elle  n'a 
pu  passer  dans  le  mniveau:  aussi  n*en  a-t-on 
poin  trouvé  en  Amériqiie,  quoiqu'on  ait 
donné  son  nom  au  touyou ,  qui  lui  ressemble 
en  ctlet ,  en  ce  qu'il  ne  vole  point,  et  par 
quelques  autres  rapports,  mais  quiestdtne 

I.  On  en  noarrit  dan*  let  ménageries  ilu  roi  de 
Perse,  selon  Thévenot  (tome  II,  png<'  aoo);  ce 
qui  suppose  (|u'clli's  ne  sont  pas  cointn.nitfs  duiis  ce 
|Mjs.  Sor  ta  rout«-  «rispabao  à  Scfairzs  «  on  amena 
dans  le  caravanserai  quatre  «ttlnMllC*,  dH  GcmcUi 
CaiMri,  L  U,  p.  »3t. 


espèce  différente,  comme  nous  le  verrons 
bientôt  dans  son  histoire.  Par  la  même  rai- 
son, on  ne  l'a  januis  rencontrée  en  Europe, 
oà  elle  aurnt  oqiendd'ji  pu  trouver  un  ciî- 
mat  propre  à  sa  nature  dans  la  Moréc  cl  an 
midi  de  l'Espagne  et  de  l'Italie;  œab,  pour 
se  rendre  dans  ces  contrées ,  il  eât  fallu  on 
franchir  les  mers  qui  l'en  ^éparoient  ,  ce  qui 
lui  était  tm|)ossib1e ,  ou  faire  le  tour  de  ces 
mers,  et  remonter  justiu'au  So'*  degré  de 
latitude  pour  revenir  par  le  Nord  en  travers 
sant  des  régions  très-peupU-cs  ;  jinii\<  1  ob- 
stacle doublement  insunnonlable  a  la  nii- 
gratiou  d'un  animal  qui  ne  se  plait  que  dans 
les  pays  chauds  et  les  déserts.  Les  autrudies 
habitent  en  effet,  par  préférence,  les  lieux 
les  plus  solitaires  et  les  plus  arides,  où  il 
ne  pleut  presque  jamais  *;  et  cela  confirme 
ce  que  disent  les  Arabes,  qu'elles  ne  boi- 
vent point.  Elles  se  rétniis>>enl  d;uis  ces  dé- 
serts en  troupes  nombreuses,  oui,  de  loin, 
ressemblent  a  des  eseadrons  oe  cavalerie, 
et  ont  jeté  l'alarme  dans  plus  d'une  caravane. 
Leur  vir  doit  être  un  peu  dure  dans  ces  so- 
litudes \astcs  et  stériles;  mais  elles  v  trou- 
vent la  liberté  et  l^our  :  et  quel  désert ,  à 
ce  prix,  ne  serait  pas  un  lieu  de  délires! 
C'est  pour  jouir,  au  sein  de  la  nature,  de 
ces  biens  inestimables,  qu'elles  fuient  les 
bommes  :  mais  l'homme,  qui  sait  le  profit 
qu'il  en  |)eut  tirer,  les  va  rbercber  dans 
leurs  reiraites  les  plus  sauvage^  ;  il  se  nour- 
rit de  leurs  œufs,  de  leur  sang,  de  leur 
graisse,  de  leur  Gbair;il8e  pare  de  leurs 
plumes;  il  conserve  |)eut-élre  re-^péiance 
de  les  subjuguer  tout  à  fait  et  de  les  met- 
tre au  nombre  de  ses  esdaves.  LViutrudie 
promet  trop  d'avantages  à  l'homme  pour 
qu'i  lle  puisse  être  en  sûreté  dans  ses  déserts. 

De^  pe(q)les  entiers  ont  mérité  le  nom  de 
strutltoplta^est  par  l'usage  où  ils  étoient  de 
manger  de  l'autruche  ;  et  ces  peuples  éioient 
voisins  des  élépbanlophag^  qui  ne  £aisoient 

a.  Tout  1m  voyagavt  et  Ici  natmlittct  mmI 
d*aoeeTd  tnr  «•  peint  t  C  Warren  ett  l«  moI  qvl 

ait  fait  un  oiseau  aquatique  dr  rautnidic ,  riini- 
mal  le  plus  anti-aquatique  qu'il  j  ait  :  il  < onviint 
bien  qu'elle  ne  sait  point  nager }  nuis  elle  .-i  les 
jambe*  liaotM  et  1«  tan  long ,  ce  qui  lui  donne  le 
majtn  de  mardier  éane  l'eea  et  d'y  saisir  sa  proiflw 
D'nillcnrs  on  a  rfinart|ui-  qiif  sa  tcle  a»oitqod«|ee 
rc.-.s.t'inbl.iiice  a\e<;  celle  de  l'oie  :  en  faut-il  davan- 
(a;;r  pnur  i>rouver  que  l'autruche  est  unoi»p.iu  Je 
rivièrr?  Voyea  Tnuumt,  phihs.,  n"  394-  Un  autre 
ayant  oui  dire  qu'on  voyoH  «n  Abyssinie  des  aa< 
truches  de  la  groMeur  d'ono  âne,  et  ayant  aMirin 
d'oillcurs  qu'elles  avoient  1«  con  et  lee  pîedt  d'an 

qii;itlru|iè<l<- ,  en  .i  nuirlu  et  rcrit  qu'elles  avoicnl 
le  cou  et  les  jim  iIs  d'un  âne  (  Suidas).  Il  n'y  a 
guère  de  sujet  d'histoire  naturelle  qni  bH  fait  oiM 

■«kut  d'atonnIMda  ^ne  l'autriidic. 
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pat  meillean  dière.  Apicius  prescrit ,  et 

avec  grande  raison ,  une  saiic«;  un  j>eu  vive 
pour  cette  viande  ;  ce  qui  prouve  au  moins 
qu'elle  éloii  en  usage  chez  les  Romaius: 
mais  nous  en  avons  d'autres  preuves.  L'em- 
pereur Iféliogal)ale  fil  un  jour  servir  la  cer- 
velle de  &i&  centA  autruches  dans  un  seul 
repas.  Cet  empereur  «voit,  comme  on  sail, 
lamntaisie  de  ne  manger,  chaque  jour,  que 
d'une  seule  viande,  comme  faisans,  cochons, 
poulets;  et  l'autruche  étoit  du  nombre, 
mais  apprêtée  sans  doute  k  la  manière  d'A- 
picius.  Encore  aujourd'hui  les  habitans  de 
la  Libye,  de  la  Numidie,  etc.,  en  nourris- 
sent de  privées,  dont  ils  uiangeot  la  chair 
et  vendent  les  plumes;  cependant  les cbiens 
ni  les  chats  ne  voulurent  pas  même  sentir 
la  chair  d'une  autruche  que  V^snieri  avoil 
disséquée,  quoique  œlte  duir  fût  encore 
fraîche  ei  vermeille.  A  la  Térité,  rautniche 
étoit  d'une  très-prande  maigreur:  dejphlS, 
elle  pouvoit  être  vieille;  et  Léon  l'Africain, 
qni  en  avoit  ^aùlé  sur  les  lieux ,  nous  ap- 
prend qu'on  ne  manpeoit  piicrc  que  les  jeu- 
nes, et  n>éme  après  les  avoir  engraissées  : 
le  rabbin  David  Kimbi  ajoute  qu'on  prcféroit 
les  femelles,  et  pent-êtra  en  eAl«on  fidt  im 
mets  passable  en  les  soumettant  à  k  castra- 
tion. 

CadMMMio  et  quelques  «utres  voyageurs 
disent  avoir  goûté  des  cenfii  d'autruche,  et 

ne  les  avoir  point  trouvés  mauvais  :  de  Brue 
,  et  Le  Maire  assurent  que,  dans  lui  seul  de 
ces  cnift,  il  y  n  de  quoi  nourrir  huit  hom- 
mes; fl'nutres,  qu'il  pèse  autant  que  trente 
oeufs  de  poule  :  mais  il  j  a  bien  loin  de  là 
a  quinze  livres. 

On  feit  avec  la  coque  de  ces  œufs  des  es- 
pèces de  cotipes,  qui  durcissent  avec  le 
temps,  et  ressemblent  en  quelque  sorte  à  de 
rivoire. 

Lorsque  les  Arabes  ont  tué  une  autruche, 
ils  lui  ouvrent  la  gorge,  font  une  ligature 
au  dessous  du  trou  ;  et ,  la  prenant  ensuite 
à  tnns  ou  quatre,  ils  la  renmient  et  la  res- 
sassent comme  onressasseroit  tme  outre  potir 
la  rincer;  après  quoi,  la  ligature  étant  dé- 
faite ,  il  sort  par  le  trou  fui  à  la  gorge  une 
quantité  considérable  de  maatèque  en  con- 
sistance d'huile  figée;  on  en  tire  quelquefois 
iusqu'à  vingt  livres  d'une  seule  autruche. 
Cette  mantèqne  n*est  autre  chose  <pie  le  sang 
de  l'animal  mêlé,  non  avec  sa  chair,  comme 
on  l'a  dit,  puisqu'on  ne  lui  en  trotivoit  point 
sur  le  ventre  et  sur  la  poitrine ,  où  en  effet 
3  n'y  en  a  jamais,  mais  avec  cette  graisse 
qui,  dan>>  les  autruches  grasses,  forme, 
comme  nous  avons  dit,  une  etuche épaisse 


iHtUVKN'r  TOLER. 

de  plusieurs  pouces  sur  les  iatMlina.  La* 

habitans  du  pays  prétendent  que  la  roan- 
tèque  est  un  très- bon  manger ,  mais  qu'alla 
donne  le  cours  de  ventre. 

Les  Éthiopiens  éoorchent  les  autruches, 
et  vendent  leurs  peaux  aux  marchands  d'A- 
lexandrie :  le  cuir  en  est  très-c|iais  s  et  les 
Arabes  s*en  faisoient  autrefeb  éàà  espèces 
de  soubrcvesies,  qui  leur  tenoieat  lieu  da 
ctiirasse  et  de  bouclier  :  Belon  a  vu  une 
grande  quantité  de  ces  peaux  toutes  emplu- 
mées  dans  les  boutiques  «f  Alexandrie.  Les 
longues  plumes  blanches  de  la  queue  et  des 
ailes  ont  été  recherchées  dans  tous  les  temps: 
les  anciens  les  employaient  comme  ornement 
et  comme  distinction  militaire,  et  eilea 
avoient  succédé  aux  plumages  de  cygne;  car 
les  oiseaux  ont  toujours  été  en  possession 
de  firarràr  aux  peuples  policés,  comme  aux 
sauvages,  une  partie  de  leur  parure.  Aldro- 
vande  nous  apprend  qu'on  voit  encore  à 
Rome  deux  statues  anciennes,  l'une  de  Mi- 
nerve et  rentre  de  Pyrrhus ,  dont  le  casque 
est  orné  de  plumes  d'autruche.  C'est  appa- 
remment de  ces  mêmes  plumes  qu'étoii  com- 
posé le  panache  des  soldats  romaius ,  dont 
parie  Polybe,  et  qui  consistoit  en  Irois  plu- 
mes noires  ou  rouges  d'environ  une  coudée 
de  haut  ;  c'est  précisémeul  la  longueur  des 
grandes  plumes  d*autroche.  En  Turquie,  au* 
jourd'hui,  un  janissaire  qui  s'est  signalé  par 
quelques  faits  d'annes  a  le  droit  d'en  déco- 
rer son  turban;  et  la  sultane,  dans  le  sérail, 
projetant  de  plus  douces  victoires,  les  ad- 
met dans  .sa  parure  avec  complaisance.  Au 
royaume  de  Congo,  on  mêle  ces  plumes 
avec  celles  du  paon  pour  en  faire  des  ensei- 
gnes de  guerre,  et  les  dames  d'Angleterre 
et  d'Italie  s'en  font  des  ('«pères  d'éventails. 
On  sait  assez  quelle  prodigieuse  consomma- 
tion il  s*en  fiut  en  Europe  pour  les  cha- 
peaux, les  casques,  les  habillemens  de  théâ- 
tre, les  amcublcmens,  les  dais,  les  céré- 
monies funèbres,  et  même  pour  la  parure 
des  flemmes;  et  il  feut  avouer  qu'riles  font 
im  bon  effet,  .soit  par  leurs  rnuleiirs  natu- 
relles ou  artificielles,  soit  par  leur  mouve- 
ment doux  et  ondoyant  :  mais  il  est  bon  de 
savoir  que  les  plumes  dont  on  fait  le  plus 
de  cas  sont  celles  qtii  s'arrachent  à  l'animal 
vivant,  et  ou  les  reconnoit  en  ce  que  leur 
tuyau  étant  nressé  dans  lea  ddgls  donne  on 
suc  sanguinoleiit  :  celles  au  contraire  qui  ont 

I,  Scbwfnckfeld  prélrnd  q»ie  ce  cnir  rpai-i  r  l 
fait  pour  f^arnntir  l'autniche  contre  la  rigurur  l'u 

froid;  il  n'a  pas  |ti» gasAs fo'éile aThaMloit qw 
Iw  paj*  cband». 
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L'AUTRUCHE. 


été  arrachées  après  la  mort  sont  sèches,  lé- 
gèfcs  €t  tout  sujettes  tint  irers. 

les  autnirhes,  quoique  habitantes  du 
.désert,  ne  sont  pas  aussi  sauvages  qu'on  l'i- 
magineroit  :  tous  les  voyageurs  s'accordent 
à  dire  qu'elles  tVipprivoisent  facilement , 
surtout  lorsqu'elles  sont  jeunes.  I.es  habilans 
de  Dara,  ceux  de  Libye,  etc.,  en  nourris- 
sent des  troupeaux,  dont  ils  tirent  sans 
donle  ces  |4ttnies  de  première  qualité  qoi 
Tie  se  prennent  que  sur  les  autruches  vi- 
vantes; elles  s'apprivoisent  même  sans  (|u'on 
j  mette  du  soin,  et  par  la  seule  habitude 
de  voir  des  hommes ,  et  d'en  recevoir  la 
uourriture  et  de  bons  traileniens.  Rrue  en 
ayant  acheté  deux  à  Serinpate  sur  la  cèle 
d'Afrique,  les  trouva  tout  apprivpisées  lors- 
qu'il aniva  au  fort  Saint-Louis. 

On  fait  plus  que  de  les  apprivoiser;  on 
en  •  dompté  quelques-unes,  au  point  de  les 
monter  comme  on  monte  un  cheval  :  et  ce 
n'est  pas  une  invention  modenie  ;  car  le 
tyran  Firmius,  qui  ré^^uoil  en  Kpypte  sur 
la  fin  du  troisième  siècle,  se  fiiisoit  porter, 
dit  nn,  par  de  grandes  aiitnicbes.  ^înnre  , 
Anglois,  dît  avoir  vu  à  Joar,  en  Afrique, 
un  nomme  "royageant  sur  une  autruche.  Ta]- 
lisnteri  parlé  d*un  jeune  homme  qui  s*étoit 
fait  Toir  à  Venise  monté  SUr  une  anfrndie, 
et  lui  faisant  faire  des  eqièces  de  voltes  de- 
vant le  menu  peuple.  Enfin  M.  Adanson  a 
▼U  au  comptoir  de  Podor  deux  autruches 
COeiMre  jeunes,  dont  la  plus  fertc  conrnit 
plus  vite  que  le  meilleur  coureur  anglois, 
quoiqtt*dle  «At  deux  nègres  sur  son  dos. 
Tout  cela  prouve  que  ces  animaux,  sans 
éire  absolument  farouches,  sont  néanmoins 
d'une  nature  rétive,  et  que,  si  on  peut  les 
apprivoiser  Jasqu*i  se  laisser  mener  en 
trou|>eeux ,  revenir  an  bercail ,  et  même  à 
souffrir  qu'on  les  monte,  il  est  difficile,  et 
|Mut-èlre  impossible,  de  les  réduire  i  obéir 
a  la  main  du  cavalier,  à  sentir  ses  deman- 
des, comprendre  ses  volontés,  et  s'y  sou- 
awltK.  Nous  voyons,  par  la  relation  même 
de  M.  Adanson,  que  l^nlmebede  Pudor 
ne  s'éloigna  pas  beaucoup ,  mais  qu'elle  fit 
plusieurs  fois  le  tour  de  la  bourgade ,  et 
qu'en  ne  put  l'arrêter  qu^  lui  barrant  le 
passage.  Docile  à  un  certain  point  par  stu- 
pidité, elle  paroît  intraitable  par  son  naturel  ; 
et  il  faut  bien  que  cela  soit ,  puisque  l'Arabe, 
qui  a  dompté  le  eheval  et  subfugué  le  eha« 

meau,  n'a  pu  eneore  maîtriser  enlièreinent 
l'autruche:  cependant  jusque  là  on  ne  pourra 
—  parti  de  sa  inlesse  et  de  sa  force;  car 


Au  reste,  quoique  les  autructies  courent 
nias  vite  que  le  cbetal,  c'est  cependant  avec 

le  cheval  qu'on  les  court  et  qu'un  les  prend  ; 
mais  on  voit  bien  qu'il  y  faut  im  pm  d'in- 
dustrie ;  celle  des  Arabes  cunstÀle  à  les  suivre 
à  vue,  sans  les  trop  presser,  et  surtout  à 
les  inquiéter  assez  pour  le;  empôeher  do 
prendre  de  la  nourriture,  mais  j>oin tassez 
pour  les  déleminer  à  s'échapper  par  une 
tuile  prompte;  reta  est  d'autant  plus  facile 
qu'elles  ne  vont  guère  snr  une  ligne  droite, 
et  qu'elles  décriveut  presque  toujours  dans 
lenreoiirse  nn  oercle  plus  on  moins  étendu. 
T  es  Arabes  peuvent  donr  diriger  leur  njar- 
che  sur  un  cercle  concentrique  intérieur, 
par  conséquent  plus  étroit,  et  les  suivra 
toujours  à  une  juste  distance,  en  faisant 
Iwancoup  moins  de  chemin  qu'elli     T  ors- 

3u  ils  les  ont  ainsi  fatiguées  et  affamées  peu- 
ant  un  ou  deux  jours,  ils  prennent  Vnr 
moment,  fondent  sur  elles  au  grand  galop, 
en  les  menant  contre  le  vent  autant  rpi'il 
est  possible,  et  les  tuent  à  coups  de  bâton, 
pour  que  leur  ang  ne  gâte  point  le  bran 
nlanc  de  leurs  plumes.  On  dit  que,  lors- 

Îu'ellcs  se  sentent  forcées  et  hors  d'état 
'échapper  aux  chasseurs ,  elles  cachent  leur 
tète  et  croient  qu'on  ne  les  voit  plus  :  mais 
il  pniirroil  >e  faire  que  l'absurdité  de  eetle 
inieuliou  relombàl  sur  ceux  qui  ont  voulu 
aPen  rendre  les  interprètes ,  et  qu'dhs  n'eus* 
sent  d'autre  but,  en  cachant  leur  léte,  qn© 
de  mettre  du  moins  en  sûreté  la  partie  qui 
est  en  même  temps  la  plus  importante  et  la 
plus  ibible. 

Les  siruthophages  avoieni  une  autre  façon 
de  prendre  ces  animaux  :  ils  se  couvroient 
d'une  peau  d'autruche  ;  passant  leur  bras 
dans  le  cou  ,  ils  lui  faisoient  faire  tous  les 
mouvemens  que  fait  ordinairement  i'autruehc 
elle-même;  et,  par  ce  moyen,  ils  pou  voient 
aisément  les  approcher  ellei  surprendre. 
C'est  ainsi  que  les  sauvages  dTABÉÉrique  S0 
d^uiseol  en  clievreuils. 

On  s^  cnoate servi  de  chiens  et  de  filets 
pour  cette  elmsw,  mais  il  parott  qu'où  la 
fait  plus  communément  à  cheval;  et  rela 
seul  suffit  pour  expiiuuer  l'antipathie  qu'on 
a  cru  remarqoerentre la  cheval  et  Paatrudiew 
Lorsque  celle-ci  court,  elle  déploie  ses 
ailes  et  les  grandes  plumes  de  sa  queue:  non 
pas  qu'elle  eu  tire  aucun  secours  pour  aller 
phis  vite,  comme  je  l'ai  déjà  dit;  nwîs  par 
un  effet  très-ordinaire  de  la  correspandaBea 
des  muscles,  et  de  la  manière  (pi'un  homme 
qui  court  agile  ses  bras ,  ou  qu'un  éléuhant 
la  issie  d'un  deaseetiqna  indocile  se  tauitw  *  qai  vevient  sur  le  chasseur  dresse  et  déploie 
pNM|ua  laujmira  eanlra  son  mallrsk  asa  fraudes  ofaîUes.jApn«msaMfépiîqu» 
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ifti  OISEAUX  QUI  m 

que  oe  n'est  jpoint  pour  accélérer  Mm  moa* 

"vemenl  que  1  autruche  relève  ainsi  sm  ailes, 
c'est  qu'elle  les  relève  lors  même  qu'elle  va 
contre  le  veot,  quoique,  dans  ce  cas,  elles 
ne  puissent  être  qu'im  obstacle.  La  viips>e 
d'uu  animal  n'est  que  l'effet  de  sa  force  em- 
ployée contre  sa  pesanteur;  et,  comme  l'au» 
Iruche  est  en  mone  temps  très-posante  et 
très-vite  à  la  course,  il  s't  nsuit  (|iiVlk'  doit 
avoir  beaucoup  de  force  :  cependant ,  malgi-é 
M  force,  die  conserve  les  moeurs  des  gra- 
nivores; elle  n'attaque  poiut  les  animaux 
plus  foibles;  rarement  mrnic  «m*  mrl-ellc  on 
défeuse  contre  ceux  qui  raltauueiit;  bordée 
sur  tout  le  corps  d*un  cuir  épais  et  dur , 
pourvue  d'un  large  sternum  qui  lui  tient 
lieu  de  cuirasse,  munie  d'une  seconde  cui- 
rasse d^insensibilité,  elle  s'aperçoit  à  peine 
des  petites  atteintes  du  dehors,  et  elle  sait 
se  soustraire  aux  grands  dani^rrs  par  la  ra- 
pidité de  sa  fuite  :  si  quelquefo.iii  elle  se  dc- 
wnd,  c'est  avec  le  bec,  avec  les  mquans 
de  ses  ailes ,  et  surtout  avec  les  pieds.  Thé- 
veuot  en  a  vu  une  qui ,  d'un  coup  de  pied, 
renversa  un  chien.  Kelon  dit  dans  son  vieux 
langage  qu'elle  pourroit  ainsi  ruer  parterre 
un  nomme  qui  fuiroit  devant  elle  :  mais 
qu'elle  jette,  en  fuyant,  des  pierres  à  ceux 
qui  la  poursuivent ,  j'en  doute  beaucoup  ; 
«I  dTantairt  plus  ,  que  la  vitesse  de  sa  course 
en  avant  seroit  autant  de  retranché  sur 
celle  des  pierres  qu'elle  lancerait  en  arrière, 
d  que  ces  deux  vitesses  opposées  étant  à 
peu  près  égales,  puisqu'elles  ont  toutes  deux 
pour  principe  le  mouvement  des  pieds,  elles 


PlUTENT  TOUSE* 

se  détruiroient  nécessairement.  D^ailleursee 

fait  avancé  par  Pline,  et  répété  par  benn- 
coup  d'autres,  ne  me  |wrotl  poiut  a\oir  été 
oonurmé  par  aucun  moderne  digne  de  foi, 
et  l'on  sait  que  Pline  avoit  beaucoup  plus 
de  génie  que  de  critique. 

Léon  l'Africain  a  dit  que  l'autnicbe  étoit 
privée  dn  sens  de  l'ouïe;  cependant  nous 
avons  vu  plus  haut  qu'elle  paraissoil  avoir 
tous  les  organes  d  uù  dépeudeut  les  sensa- 
tions de  ce  genre;  l'oiiveiiure  des  oreilles 
est  môme  fort  erande,  et  n'est  point  om- 
bragée par  les  plumes:  ainsi  il  est  probable, 
ou  (pt'elle  n'est  sourde  qu'en  certaines  cir- 
constances comme  le  tétras,  c'est<à-dire  dans 
la  saison  de  l'amour,  ou  qu'on  a  iiujuiié 

auelquefois  à  surdité  ce  qui  n'étoil  que  l'effet 
e  la  stupidité. 
C'est  aussi  dans  la  même  saison ,  selon 

toute  apparence,  (pi'elle  fait  enleiulre  sa 
voix;  elle  la  fait  rarement  entendre,  car 
très-peu  de  personnes  en  ont  parlé.  Les 
écrivains  sarrcs  comparent  sou  cri  à  im  gé* 
niissement,  et  on  prétend  même  que  son 
nom  hébreu  ,  yV/c//a// ,  est  formé  d'/Wia/r, 
qui  signifie  lua  h  r.  Le  docteur  Rrowne  dit 
(]iie  C(;  rri  ressemble  à  la  \oiv  d'un  enfant 
enroué,  et  qu'il  est  plus  triste  wcore  :  com- 
ment donc  avec  cda  ne  paroilroit-il  pas 
lugubre  et  même  terrible,  selon  l'expi^ession 
de  M.Sandvs,  à  des  vo\a;;eurs  (|ui  ne  s'en- 
foncent (^u'uvec  iuquiéludt!  dans  riuimeusiié 
de  ces  descals,  et  pour  qui  tout  être  animé, 
sans  en  excepter  l'homme ,  est  un  objet  à 
craindre  et  une  reucoutie  dangereuse? 


LE  TOUYOU. 


L'autruche  de  l'Amérique  méridionale , 

relée  aussi  aitlruehe  d'Occuimt,  «uUwkè 
Mageilan  et  de  la  Guiane,  n'est  point 
une  autruche  :  je  crois  que  Le  Maire  est  le 
premier  voyageur  qui ,  trompé  par  auelooes 
traits,  de  ressemblance  avec  rantrucne  a'A- 
frique,  lui  ait  appliqué  ce  nom.  Klein,  qui 
a  bien  vu  au»  l'espèce  étoit  différente,  s'est 
contenté  at  l'appeler  milrueke  èéîarde, 
M.  Barrère  la  nomme  tantôt  un  héron,  tan- 
tôt une  ^rue  ferrivore,  tantôt  un  émeu  à 
long  cou;  d'autres  ont  cru  beaucoup  mieux 
faire  en  lui  appliquant,  d'après  des  rap- 
parla,  à  la  vérité  mieux  saisis,  cette  déno- 
MMWilfMi  composée I  casoar  gris  à  bec  d'au- 
lriial«kllndhilB|alll.Bciiionlui  donnent 


le  nom  latin  de  rliea,  auquel  le  dernier 
ajoute  le  nom  américain  de  touyou,  formé 

de  celui  (le  touyouyou  porte  comnui- 
nément  dans  la  Guiane;  d'autres  sauvages 
loi  ont  donné  d'autres  noms,  yardu,  yandu^ 
andu ,  et  itandugueieu,  au  BrésU  ;  sallian , 
dans  l'île  de  Maragnan;  suri ,  au  Chili,  etc. 
Voilà  bien  des  noms  pour  un  oiseau  si 
nouvellement  connu  :  pour  moi ,  j'adopterai 
volontiers  celui  de  toujou  que  lui  a  donné, 
ou  plutôt  que  lui  a  conservé  M.  Brisson,  et 
je  préférerai ,  sans  hésiter ,  ce  non»  bartuire, 
qui  vraisemblablement  a  quelque  rap))ort  à 
la  voix  ou  au  cri  de  l'oiseau;  je  le  préfére- 
'  rai,  dis-je,  aux  dénominations  scientifiques, 
qui  tEvp  MMifcnt  IW  mdI  propres  qu'à 
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LE  TOUTOU. 

donner  à»  doBset  idéei,  et  an  noms  nou- 
veaux qui  n'indiquent  aucun  caractère  ,  au- 
cun attribut  essentiel  à  l'être  auquel  ou  les 
applique. 

M.  Brisson  paraît  croira  qu*Aldrovande 

a  voulu  désigner  le  toiivou  sous  le  nom 
d'avis  erne  ;  t  t  il  très-vrai  i|u'au  tome  III  de 
VOntUlioloi^ic  de  ce  dernier,  page  541  ,  il 
se  trouve  une  planche  qui  représente  le 
touyou  et  le  casoar,  d'après  les  deux  plan- 
ches de  iSiertinberg,  page  21S,  et  qu'au 
dessus  de  la  planche  d'Aidrovande  est  écrit 
en  gros  rai  cu  tère,  avis  eme  ,  de  même  que 
la  ligure  du  louyou,  dans  Nieremberg, 
porte  en  téle  le  nom  dV^aii.  Mais  il  est 
aible  que  ces  deux  titres  ont  été  ajoutés 
r  les  graveurs  on  les  imprimeurs ,  peu 


ttS 


instruits  de  rintention  des  auteurs  :  car  Al- 
drovuMle  ne  dit  pas  un  mot  du  touyou  ; 
Ntoreniberg  n'en  parle  que  soos  le  nom 
d'yardou ,  de  suri,  et  autruche  d'Occi- 
dent; et  tous  deux,  dans  leur  description, 
appliquent  les  noms  d'âne  et  d'àneu  au 
seul  casoar  de  Java:  en  sorte  que,  pour 
prévenir  la  coufusion  des  noms ,  rente  d'Al- 
drovande  et  rernen  de  7? ieremberg  ne  doi> 
vent  plus  désormais  reparaître  dans  la  liste 
des  dénominations  du  touyou.  Marcgrave 
dit  que  les  Poi  tugais  rapi>elleut  ema  dans 
leur  langue  ;  mais  les  Portugais,  qui  avoient 
beaucoup  de  relations  dans  les  Indes  orien- 
tales, connoissoient  l'émeu  de  Java,  et  ils 
ont  donné  son  nom  au  touyou  d'Amérique, 
qui  lui  resscmbloit  plus  qu*à  aucun  autre 
oiseau ,  de  même  que  nous  avons  donné  le 
nom  d'autrucfie  à  ce  même  touyou;  et  il 
doit  demeurer  pour  constant  que  le  nom 
d'emeu  est  propre  au  casoar  des  Indes  orien- 
tales ,  et  ne  convient  ni  au  touyou  ni  i  au- 
cun autre  oiseau  d'Améri(|ue. 

En  détaillant  les  différens  noms  du 
totiNoii,  j'ai  indiqué  en  partie  les  diffcrenles 
coiitrces  où  il  se  trouve;  c'est  un  oiseau 
pro|)re  à  l'Amérique  méridionale ,  mais  qui 
n'est  pas  également  répandu  dans  toutes  1m 
provinces  de  ce  continent.  Marcgrave  nous 
apprend  qu'il  est  rare  d'en  voir  aux  envi- 
rons de  Fernambouc  ;  il  ne  Test  pas  moins 
au  Pérou  et  le  long  des  côtes  les  plus  fré- 
quentées :  mais  il  est  plus  commun  dans  la 
Guiane,  dans  les  capitaineries  de  Séré- 
|[ip|)e  et  de  Kio-Grande ,  dans  les  provinces 
intérieures  du  Brésil,  au  Chili,  dans  les 
vastes  forets  qui  sont  au  nord  de  l'embou- 
cbure  de  la  Plata,  dans  les  savanes  im- 
menses qui  s'étendent  au  sud  de  celle  ri- 
vière, et  dans  touie  la  terre  Magellanique, 
jusqu'au  port  Désire,  et  mêuie  jusqu'à  la 


céle  qui  borde  le  détroit  de  Magellan. 

Autrefois  il  y  avoit  des  cantons  dans  le 
Paiaguai  qui  en  étoient  remplis,  surtout 
les  campagnes  arrosées  par  l'Uraguai  ;  mais, 
à  mesure  que  les  homines  s'y  sont  multi- 
pliés, ils  en  ont  tué  un  grand  nombre,  et 
le  reste  s'est  éloigné.  Le  capitaine  Wood 
assure  que ,  bien  qu'ils  abondent  stn-  la  côte 
septentrionale  du  détroit  de  Magellan ,  00 
n'en  voit  point  du  tout  sur  la  côte  méridio- 
nale ;  et ,  quoique  (Àiréal  dise  qu'il  en  a 
aperçu  dans  lei  iles  de  la  mer  du  Sud,  ce 
détroit  paroît  être  la  borne  du  climat  qui 
convient  au  touyou,  comme  le  cap  de  Honne- 
Espérance  est  la  borne  du  climat  qui  con- 
vient aux  autruches;  et  ces  Iles  delà  mer 
du  Sud ,  où  Coréal  dit  avoir  vu  des  louyous, 


seront  apparemment  quelques  unes  de  celles 
qui  avouinent  les  côtes  orientales  de  l'Amé- 
rique au  delà  du  détroit.  Il  parolt  de  plus 

que  le  touyou,  qin*  se  plaît,  comme  l'aii- 
truche,  sous  la  zone  torride,  s'habitue  plus 
facilement  A  des  pays  inoins  cbauds ,  puis- 
que la  pointe  de  l'Amérique  méridionale, 
qui  est  terminée  par  le  détroit  de  Magellan, 
s'approche  bien  plus  du  pôle  que  le  cap  de 
Bonne-Espérance  ou  qu'aucun  autre  i»mat 
habité  volontairement  par  les  autruches  : 
mais  comme,  selon  toutes  les  relations,  le 
touyou  n'a  pas  plus  que  rautrudie  h  puis- 
sance de  voler,  qu'il  est,  comme  elle,  un 
oiseau  toul-à-fait  terrestre,  et  que  l'Amé- 
rique méridionale  est  séparée  de  l'ancien 
continent  par  des  mers  immenses,  il  s'en- 
suit qu'on  ne  doit  pas  jilns  trouver  de  louyous 
dans  ce  continent  qu'on  ne  trouve  d'au- 
Irudies  en  Amériq^ue,  et  cela  est  en  effet 
confonne  an  témoignage  de  tous  les  voya- 
geurs. 

Le  touyou,  sans  être  tout-à-fait  aussi 
gros  que  l'autruche,  est  le  plus  gros  du 

Nouveau -Monde  :  les  vieux  ont  jusqu'à  six 
pieds  de  haut  ;  et  Wafer ,  qui  a  mesuré  la 
cdise  à*mk  des  plus  grands,  l'a  trouvée 
presque  éeale  à  celle  d'un  homme;  Il  a  le 

long  con  ,  la  petite  tète,  et  le  bec  aplati  de 
l'autruche  '  ;  mais,  pour  tout  le  reste,  il  a 
plus  de  rapport  avec  le  casoar  ;  je  trouve 
même  dans  V Histoire  du  Brésii  par  M.  l'ablié 
Prévost,  mais  point  ailleurs,  l'indication 
d'une  espèce  de  corne  que  cet  oiseau  a  sur 


I.  On  Toit  dan*  1«  figura  de  Miarcnibwf,  p»  ail, 
on*  npvee  de  caloue  mg  le  looiiBet  de  la  iMe,  fol 
a  da  rapport  h  la  plaque  dora  et  caireateqne  faa« 

tracfae  a  aa  même  endroit,  selon  le  docteur  Browno 
(toj.  l'histoire  de  l'autruche);  mais  il  n'cat  qnc^ 
tion  do  ct'ltc  calotte  ni  dans  la  dMOf^MÎM  ds  JUa> 

reiniierg ,  ni  daut  aucune  autre. 
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le  bec ,  et  qui ,  si  elle  existoit  en  effet ,  se- 
roit  un  trait  de  reHemblaDce  de  plus  avec 
le  ouoar. 

SoD  corps  est  de  forme  ovoïde ,  «t  paroil 
presque  emièrenionl  rond ,  luiMiu'il  est  re- 
vêtu de  toutes  aes  plumes;  &es  ailes  sont 
trte-oouries  et  imiulet  pour  le  vol*  qiim- 

qu'on  prétende  qu'elles  ne  soient  pas  inutiles 
pour  la  course  :  il  a  sur  le  dos  et  aux  envi- 
rons du  croupion  de  longues  plumes  qui  lui 
tombent  eu  ai-rière  et  recouvrait  l'ani»;  il 
n'a  point  d'autre  queue  :  tout  ce  plumage 
est  gris  sur  |e  dos  et  blanc  sur  le  ventre. 
GVat  on  dseau  trèt4iaul  monté,  ayant  trois 
dlMgli  à  chaque  pied ,  et  tous  trois  en  avant  ; 
car  on  ne  doit  pas  regarder  comme  un  doigt 
ce  tubercule  calleux  et  arrondi  qu'il  a  en 
«nrière,  el  sur  lequel  le  pied  «a  repose 
oniime  sur  une  espèce  de  talon  :  on  attribue 
à  celte  conformation  la  difficulté  qu'il  a  de 
se  tenir  sur  un  terrain  glis»aut,  et  d'v  mar* 
cher  sans  tomber;  en  récompense,  il  court 
très-légèrement  en  pleine  camjiagne ,  élevant 
taniàt  une  aile,  tantôt  une  autre,  mais  avec 
des  inlentioDS  qui  ne  sont  point  encore  bioi 
édairciei.  Marcgrave  prétend  que  c'est  alin 
de  s'en  servir  comme  d'une  voile  pour  pren- 
dre le  veut;  rs'ieremberg ,  que  ce^t  pour 
rendre  le  vmt  contraire  aux  chiens  qui  le 
poursuivent  ;  Pison  et  Klein,  pour  changer 
souvent  la  direction  de  sa  course^  afin  d'é- 
viter par  ses  zigzags  les  flèches  des  sauvages  ; 
d*autres  enfin ,  qu*il  dierche  à  s  exciter  à 
courir  plus  >ite,  en  se  piquant  lui-même 
avec  uue  espèce  d'aiguillon  dont  ses  ailes 
sont  armées.  Mais ,  quoi  qu'il  en  soit  des 
intentions  destouyous,  il  est  certain  qu'ils 
courent  avec  une  très-grande  vitesse,  et 

âu'il  est  difficile  à  aucun  cliien  de  dûsse 
e  pouvoir  les  atteindre  :  on  en  cite  un 
quif  se  voyant  coupé,  s'élança  avec  une 
USi»  rapidité  qu'il  en  imposa  aux  chiens,  et 
s*échappa  vers  les  montagnes.  Dans  l'im" 
possîbilité  de  les  forcer,  les  sauvages  sont 
réduits  à  user  d'adresse  et  à  leur  tendre 
des  pièces  pour  les  preudre.  Maregra\c  dit 
qu'ils  vivent  de  chair  et  de  fruits  ;  mais, 
si  on  les  eût  mieux  observés,  on  eût  reconnu 
sani>  doute  pour  laquelle  de  ces  deux  sortes 
de  nourriture  ils  ont  un  appétit  de  pi  éfé- 
rence.  Au  défaut  des  &its,  on  peut  conjec- 
turer que  ces  oiseaux  ayant  le  même  instinct 
que  celui  des  auli  uches  et  des  frugivores , 
qui  est  d^avaler  des  pierres,  du  Un,  et 
autres  corps  durs,  ils  sont  aussi  frugivores, 
et  que,  s'ils  mangent  quelquefois  de  la 
chaii' ,  c'est ,  ou  parce  qu'ils  sont  pressés 
fm  h  Mm,  on  qu'ayant  les  sen»  du  giMkf 


iniyENT  "Voler, 

et  de  l'odorat  obtus  comme  Fautruche,  ils 
avalent  indistinctement  tout  ce  qui  se  pré* 
sente. 

Nieremberg  conte  des  choies  fort  étranges 
au  sujet  de  leur  projiagation  :  selon  lui , 
c'est  le  mâle  qui  se  charge  de  couver  les 
CBufe;  pour  eda,'il  lut  en  sorte  de  rassem- 
bler vingt  ou  trente  femelles,  afin  qu'elles 
pondent  dans  un  même  nid  ;  dès  qu'elles 
out  pondu ,  il  les  ciias^c  à  grands  coups  de 
bec ,  et  vient  se  ]xy&cr  sur  leurs  œufs ,  avec 
la  singulière  précaution  d'en  laisser  deux  à 
l'écai't  qu'il  ne  couve  point;  lorsque  les 
autres  commencent  à  édore^  ces  ania<-là 
se  trouvent  gâtés,  et  le  mftle  prévoyant  am 
manque  pas  d'en  casser  un,  qui  attire  \nie 
multitude  de  mouches,  de  scarabées  et 
d'antresinsectes  dont  les  petits  se  nourrisseni : 
lorsque  le  premier  est  eonsonimé,  le  COU» 
vem-  entame  le  second  el  s'en  sert  au  même 
usage.  Il  est  certain  que  tout  cela  a  pu  arri- 
ver naturellement;  il  a  po  seftireqœ  des 
œufs  inféconds  se  soient  cassés  par  arci- 
dent,  qu'ils  aient  attiré  des  insectes,  lesquels 
aient  sorvi  de  pâture  aux  jeunes  toutous  : 
il  n*y  a  que  tintent  ion  du  père  qui  soit 
suspecte  ici;  car  ce  sont  toujours* ces  inten- 
lious  qu  on  prête  assez  légèrement  aux 
bétes,  qui  font  le  rooMii  de  l'hislotre  natu- 
relle. 

A  l'égard  de  ce  mâle  qui  se  charge,  dit-on, 
de  couver  k  l'exclusion  des  femelles,  je  serais 
fort  porté  à  douter  du  fait,  et  comme  peu 
avéré,  et  comme  contraire  à  l'ordre  de  la 
ualiue.  Mais  ce  n'est  pas  assez  d'indiquer 
une  erreur;  il  feut,  autant  qu'on  peut,  en 
découvrir  les  cause-S,  qui  reinonicnt  qurl- 
quefois  jusqu'à  la  vérité  :  je  croiruis  doue 
voient  iei-s  que  celle-ci  est  fondée  sur  ce 
qu'on  aura  trouvé  à  quelques  couveuses  des 
trsiirules,  el  peut-êtie  une  apparence  (le 
verge  comme  ou  eu  voit  a  i'autruclie  femelle, 
et  qu*on  se  sera  cru  en  droit  d*en  conclure 
que  c'éioienl  autant  de  mâles. 

Wafer  dit  avoir  aperçu  dans  une  terre  dé- 
serte, au  uord  de  la  l'iala,  vera  le  34'"  degré 
de  latitude  méridionale ,  une  quantité  d'oeufs 
de  touyou  dans  le  sable,  où,  selon  lui,  ces 
oiseaux  les  laissent  couver.  Si  ce  fait  est 
vrai ,  les  détails  que  domie  Nieremberg  sur 
l'incubation  de  ces  mêmes  enib  ne  peuvent 
l'être  que  dans  un  dimal  moins  chaud  et 

S lus  vui^iu  du  pâle.  En  effet,  les  Hullan- 
ois  trouvèrent  aux  environs  du  port  Désiré^ 
qui  est  au  47*  degré  de  latitude  ,  un  louvou 
qui  couvoit,  et  qu'ils  fucnl  envoler;  ils 
complereul  dix -neuf  œufs  daus  le  nid* 
Ccst  ainsi  qjue  les  autructo  ne  oonveni 
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pmut  ou  preMpM  poiol  leurs  œufs  aous  la 
«me  torriae,  et  qu'eileiln  eocrent  au  cap 
de  Bonne^Bi^iértBce ,  où  la  chaleur  du  cli- 
mat ne  serait  pM  aufiOsante  pour  les  faire 
écloie. 

Lorsque  les  jeoMs  louyoïis  viennent  de 

naître ,  ils  sont  familiers  et  suivent  la  pre- 
mière personne  qu'ils  rencontrent;  mais  en 
vieillissant  ils  acquièrent  de  rcomérienee  9f 
deviennent  sauvajeSb  II  iiaroit  qaen  génM 
leur  chair  est  un  assez  bon  manger,  non 
cependant  celle  des  vieux ,  qui  est  dure  et 
de  Bittvaisgeét.  On  pourroit  perfêetioaiicr 
cette  viande  en  élevant  des  troupeaux  de 
jeunes  touybus,  ce  qui  seroit  facile,  vu  les 
grandes  dispositions  qulls  ont  à  s'apprivoi- 
ser, les  en(pui8ml,  et«npIoyant  tous  les 
moyens  qui  nous  ont  réussi  à  l'égard  des 
dindons,  qui  viennent  également  des  climats 
chauds  et  tempérés  du  ctMitiiieot  de  tAmir 
riqueu 

Leurs  plumes  ne  sont  pas ,  à  beaucoup 
près  I  aussi  belles  que  celles  de  l'autruche  : 
Ooréal  dit  même  qu'efles  ut  peuvent  servir 
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à  rien.  U  leroit  à  désirer  qu'au  Heu  de  nous 
parler  de  leur  peu  de  Vlleiir,  les  voyageurs 
nous  eussent  donné  une  idée  juste  de  leur 
structure  :  on  a  trop  écrit  de  l'autniehe,  et 
pas  assez  du  touyou.  Pour  faire  l'histoire 
de  la  première,  la  plus  grande  difficulté  a 
été  de  rassembler  tous  les  faits,  de  couipa- 
rer  tous  les  exj^és,  de  discuter  toutes  les 
opinions ,  de  saisir  la  vérité  égarée  dans  le 
labyrinthe  des  avis  divers,  ou  noyée  dans 
l'abondance  des  paroles  :  mais ,  pour  parler 
du  toutou ,  nous  avons  été  souvent  obligés 
de  deviner  ce  qui  est,  d*a[nèa  ce  qui  doit 
être;  de  commenter  un  root  échappé  par 
hasard,  d'interpréter  jusqu'au  silence;  au 
défaut  du  vrai ,  de  nous  conteuter  du  vrai- 
semMsUe;  en  on  mot ,  de  nous  résoudre  à 
douter  de  la  plus  grande  partie  des  faits 
principaux,  et  à  ignorer  presque  tout  le 
reste,  jusqu'à  ce  que  les  obseryations  futures 
nous  mettent  en  état  de  remplir  les  lacunes 
que,  faute  de  uiéuioircs  suffisans,  nous 
laissons  aujourd'hui  dans  son  histoire. 


LE  GASOAR. 


L»  MMk»  sont  les  praniers  qui  ont 

fait  voir  cet  oiseau  à  l'Europe;  ils  le  rap- 
portèrent de  l'ile  de  Java  en  1597 ,  à  leur 
retour  du  premier  voyage  qu'ils  avoial  Ikit 
aux  Indes  orientales  :  les  babitans  do  pays 

l'appellent  eme,  dont  nous  avons  fait  émeu. 
Ceux  qui  l'ont  apporté  lui  ont  donné  le 
nom  de  «omomwv,  que  nous  prononçons 
casoar,  et  (|ue  j'ai  adopté,  parce  qu'il  n'a 
jamais  été  appliqué  à  aucun  autre  oiseau  ; 
au  lieu  que  celui  &émeu  a  été  appliqué, 
qiuoique  mal  à  propos,  au  touyou,  comme 
nous  l'avons  vu  ci-aessus  dans  i'iustoire  de 
cet  oiseau. 

Le  esaoer  f  sans  être  msdursnd  nlnême 

aussi  gros  que  f autruche,  paroit  plus  massif 
aux  yeux,  parce  que  avec  un  corps  d'un 
volume  presque  égal ,  il  a  le  cou  et  les  pieds 
moins  longs  et  beaucoup  plus  gros  à  propor- 
tion ,  et  la  partie  du  corps  plus  reméOf  W 
qui  lui  donue  un  air  plus  lourd. 

Celui  qui  a  été  décrit  par  MM.  de  rA*- 
cadémie  des  Sciences  avoil  cinq  pieds  et 
demi ,  du  bout  du  bec  an  bniit  des  ongles  : 
celui  que  Clusius  a  observé  étoit  d'un  quart 
plus  peth.  HoatBanhd  donne  une  grossear 
■mImhi  ds  cdie  do  cy^nSf  et  d'auties 


landris  celle  d*un  mouton.  Cette  variété  de 

mestires,  loin  de  nuire  à  la  vériié,  est  au 
contraire  la  seule  chose  qui  puisse  nous 
donner  nne  eonnoissanoe  approchée  de  la 
véritable  grandeur  du  casoar;  car  la  taille 
d'un  seul  individu  n'est  point  la  grandeur 
de  l'espèce,  et  l'on  ne  peut  se  former  une 
idée  juste  de  celle-ci  qu'en  la  considérant 
comme  une  quantité  variable  entre  cer- 
taines limites  :  d'où  il  suit  qu'un  naturaliste, 
qui  auroit  comparé  avec  une  bonne-critique 
toutes  les  dimensions  et  les  descriptions  de» 
observatetirs ,  anroit  des  notions  plus  exactes 
et  plus  sûres  de  l'espèce  que  chacun  de  ces 
observateurs  qid  nWolt  connu  que  Findi- 
vidu  qu'il  auroit  mesuré  et  décrit. 

Le  trait  le  plus  remarquable  dans  la  fi- 
gure du  casûar  est  celte  espèce  de  casque 
conique,  noir  par  devant,  jaune  dans  tout 
le  reste,  qui  s'élève  sur  le  front,  depuis  la 
base  du  bec  jusqu'au  milieu  du  sommet  de 
la  téte,  et  auelquelbis  au  delà  :  ce  casque  est 
ibrmé  par  le  renflement  des  os  du  crâne  en 
cet  endroit,  et  il  est  recouvert  d'une  enve- 
loppe dure ,  composée  de  plusieurs  couches 
concentriques,  et  analogees  à  la  snbstanes 
delaeonie  ét  boof;  sa  forme  totale  estir 
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peu  près  «Ile  d*iui  oène  tronqué,  qui  • 

troiit  |>ouccs  de  haut,  un  pouce  de diaiuèlre 
à  sa  base,  et  trois  ligaes  à  son  somoiet. 
Clusius  peasoit  que  ce  casque  tomboit  lous 
les  ans  avec  les  plumes  lorsque  l'oiseau  i^  ioit 
en  mue  :  mais  MM.  de  l' Académie  des 
Sciences  ont  remarqué,  avec  rai&ou,  que 
c*éloit  tout  au  plus  l'enveloppe  estérieure 
qui  pouvoit  tomber  ainsi ,  et  non  le  noyau 
intérieur,  qui ,  comme  nous  l'avons  dit,  fait 
partie  des  Oa  du  crû  ne  ;  et  même  ils  ajou- 
tent qu'on  ne  s'est  point  aperçu  de  la  chute 
de  cette  enveloppe  à  la  niena^^erie  de  Ver- 
sailles, pendant  les  quatre  années  que  le 
casoar  «pi'Us  déerivoient  y  avoit  passée»  : 
néanmoins  il  peut  se  faire  qu'elle  tombe  en 
effet,  mais  en  détail,  et  par  une  espèce 
d'extoliation  successive,  comme  le  bec  de 
plusieuf»  oiseaux,  et  que  cette  particula> 
.  rité  ait  éclu^pé  aux  gardes  de  la  ména- 
gerie. 

L'iris  de  l'œil  est  d'un  jaune  de  topaze, 
et  la  cornée  sin^^ulièremenl  |)clite,  relative- 
ment au  'j}ohv  de  l'ieiLcequi  donne  à  l'a- 
nimal un  regard  également  farouche  et 
extraordinaire;  la  paupière  inférieure  est  la 
plus  grande,  et  celle  du  dessus  est  garnie, 
dans  sa  partie  movenne,  d'un  rang  de  petits 

Kils  noirs,  lequd  s'arrondit  au  dessus  de 
iil  en  manière  de  sourcil,  et  forme  au 
Cisoar  une  sorte  de  physionomie  que  la 
grande  ouverture  du  bec  achève  de  rendre 
menaçante;  les  enfuies  extérieurs  des  na- 
rines sont  fort  près  de  la  pointe  du  bec 
supérieur. 

Dans  le  bec,  il  faut  distinguer  la  chai'- 
pente  du  tégument  qui  la  recouvre  :  eette 
charpente  consiste  en  trois  pièces  très-sol  ides, 
deux  desquelles  forment  le  pourtour ,  et  la 
troisième  Tarète  su|)érieure,  qui  est  beau- 
coup pins  relevée  que  dans  rautruche  :  toutes . 
les  trois  sont  recouvertes  par  une  membrane 
qui  remplit  les  entre-deux. 

Les  mandibules  supérieure  et  iafifirmure 
du  bec  ont  leurs  bords  un  peu  édiancrés 
vers  le  bout ,  et  paroilsent  avoir  diacune 
trois  pointes. 

La  tète  et  le  haut  du  cou  n'ont  que  quel- 
que» petites  pliMiu  s  ,  ou  plutôt  quelques 
poils  noirs  et  clair-semcs ,  eu  sorte  que  dans 
ces  endroits  la  peau  paroit  à  découvert  :  elle 
est  de  différente  couleur,  bleue  sur  les 
côtés,  d'un  violet  ardoisé  sous  la  gorge, 
rouge  par  derrièie  eu  plusieurs  places,  mais 
principalement  vcTS  le  milieu  :  et  ces  places 
rouges  sont  un  peu  plus  relevées  que  le 
reste,  par  des  espèces  de  ridis  on  de  ha- 
chures obliques  dont  le  cou  e^l  «iliuuuc  ;  mais 


raUVENT  TOLEA. 

il  faut  avoMT  qu'il  y  a  variété  dans  la  dis- 
position de  ces  couleurs. 

Les  trous  des  (treilles  étoienl  fort  grands 
dans  le  casoar  décrit  jmu"  MM.  de  l'Acadé- 
mie ,  fort  petits  dans  celui  décrit  par  dttsius,  ' 
mais  découverts  dans  tous  deux,  et  envi- 
rouués,  comme  les  paupières,  de  petits 
poils  noirs. 

Vers  le  milieu  de  la  parUe  antérieure  du 
cou ,  à  l'endroit  où  commencent  les  grandes 
plumes,  naissent  deux  barbillons  rouges  et 
meus,  arrondis  par  le  bout ,  que  Boniius 
met  dans  la  figure  immédiatement  au  dessus 
du  bec,  comme  dans  les  poules.  Frisch  en 
a  reptésenté quatre,  deux  plus  longs  sur  les 
côtés  du  cou,  et  deux  en  devant,  plus 
petits  et  plus  courts;  le  casque  parnît  aussi 
ulus  large  dans  sa  ligure,  et  approche  delà 
mrme  d'un  turban.  Il  y  au  Cabinet  du  roi 
une  tète  qui  paroit  être  celle  d'un  casoar, 
et  qui  porte  un  tubercule  différent  du  tu- 
bercule du  casoar  ordinaire  :  c  est  au  temps 
et  à  l'observation  à  nous  apprendre  si  ces 
variétés  et  celles  que  nous  remanpieroos 
dans  la  suite  sont  constantes  ou  nou;  si 
uelques4ines  ne  viendroient  pas  du  peu 
'exactitude  des  dessinateurs,  ou  si  elles  ne 
tiendroient  pas  à  la  différence  du  sexe  ou  à 
quei(|ue  autre  circonstance.  Frisch  prétend 
avoir  reconnu  dans  deux  casoars  emiuiillés 
des  variétés  (jui  di>tingiioient  le  mâle  de  la 
femelle  ;  mais  il  ne  dit  pas  quelles  sont  ces 
différences. 

Le  casoar  a  les  ailes  encore  plus  petites 
que  l'autruche,  et  tout  aussi  inutiles  pour 
le  vol  ;  elles  sont  armées  de  piquaus,  et  même 
en  plus  grand  nombrequecâlâderautruche. 
riausius  en  a  trouvé  quatre  à  chaque  aile, 
MM.  de  l'Académie  cinq;  et  on  en  compte 
sept  bien  distinctes  dans  la  ligure  de  Frisch, 
planche  xo5.  Ce  sont  comme  des  tuyaux  de 
plumes,  qui  paroissent  rouges  â  leur  extré- 
mité, et  suut  creux  dans  toute  leur  longueur; 
ib  contiennent  dans  leur  cavité  une  espèce  de 
moelle  semblable;!  celle  des  plumes  naissantes 
des  autres  oiseaux  :  celui  du  milieu  a  près 
d'un  pied  de  longueur,  et  environ  trois  ligues 
de  diamètre;  c'est  le  plus  long  de  tous  :  les 
latéraux  vont  en  décroissant  de  part  et  d'au- 
tre, comme  les  doigts  de  la  main,  et  à  peu 
prés  <hns  le  même  ordre.  Swammerdam  s'en 
servoit  en  guise  de  chalumeau  pour  souffler 
des  parties  très  -  délicates ,  comme  les  tra- 
chées des  insectes,  etc.  On  a  dit  que  ces  ailes 
avoimt  été  données  au  casoar  pour  l'aider 
à  aller  plus  vite  ;  d'autres,  qu'il  pouvoit  s'en 
servir  pour  frapper,  comme  avec  des  hous- 
sines  ;  mais  peisuuue  uc  dit  avoir  vu  quel 
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tu%ge  il  en  fiât  rédlement  Le  caaoar  a  ea-  ongles.  Il  est  \Tai  qu'on  n'a  pas  remarqué  à 

ctM  cda  de  eoBuniiii  vno  FatHmcha,  qu'il  la  Ménagoia  da  Tanaiflei  qw  let  eaioaia 

n'a  qa*une  seule  espèce  de  plumes  sur  tout  qu'on  y  a  gardrs  fussent  si  médians  et  tt 

le  corps,  aux  ailes,  autour  (lu  croupion,  etc.;  forlâ;  mais  peut-être  étoieut-ils  plus  apprî- 

mais  la  plupart  de  ces  plumes  sont  doubles,  voisés  que  celui  de  Qusius  :  d'ailleun  ils 

disque  tuyau  donnant  cmUnairement  nais-  yivoient  dans  l'abondaiiee  et  dans  ane  pKu 

sance  à  deux  tiges  plus  ou  moins  longues  et  éiroite  captivité;  toutes  circonstances  qui 

souvent  inégales  entre  elles  :  elles  ne  sont  adoucissent  à  la  longue  les  mœurs  des  ani- 

pas  d'une  stmcliire  uniforme  dans  toute  kur  maux  qui  ne  sont  pas  absofament  féroces, 

longueur;  les  tiges  sont  plates,  noires  et  énervent  leur  courage,  abâtardinani  leur 

luisantes ,  divisées  par  nœuds  en  dessous ,  naturel ,  et  les  rendent  méconnotssahles-  au 

et  chaque  nœud  produit  uue  barbe  ou  un  travers  des  habitudes  nonveUement  acquises, 

filet ,  avec  cette  différence  que ,  depuis  la  Les  ongles  du  cisoar  sont  tyiadurs,  noifs 


Vacine  au  milieu  de  la  tige,  ces  filets  sont    au  dehors  et  blancs  en  dedans.  LimuBusdît 


de  la  même  tige  à  son  extrémité,  ils  sont  M.  Rrisson  représentent  Fongle  du  doif,'l  in- 

plus  longs,  plus  durs  et  de  couleui*  noire;  térieur  comme  le  plus  grand ,  et  il  l'est  en 

et         csa  dcRuers  recouvrent  les  autres  efficl* 

et  aont  les  seuls  qui  paroissent,  le  casoar,  Son  allure  est  bizarre;  il  semble  qutl  rue 
vu  de  quelque  distance,  semble  être  un  du  derrière,  faisant  en  même  temps  un 
animal  velu,  et  du  même  poil  que  l'ours  ou  demi-saut  en  avant  :  mais,  malgré  la  man- 
ie sangler.  Les  plumes  les  plus  courtes  sont  '  vuse  gracede  sa  démarche,  on  prétend  qoll 
au  cou,  les  plus  longues  autour  du  croupion,  court  plus  vite  que  le  meilleur  coureur.  T^a 
et  les  moyennes  dans  i'eq^ce  intermédiaire:  vitesse  est  tellement  l'attribut  des  oiseaux, 
celles  du  croupion  ont  jusqu'à  quatorze  que  les  plus  pesans  de  cette  famille  sont 
pouces,  et  retombent  sur  la  partie  posté-  encore  plus  légers  I  la  course  que  lei  plus 
rieure  du  corps;  elles  tiennent  lieu  de  la  légers  d'entre  les  animaux  terrestres, 
queue,  qui  manque  absolument.  Le  casoar  a  la  langue  dentelée  sur  les 

Il  y  a,  conuneà  ranlmdie,>nn  e^ce  bords,  et  si  courte,  qu'en  a  dk  de  lui, 

calleux  et  nu  sur  le  sternum,  à  l'endroit  où  comme  du  coq  de  bruyère,  qu'il  n'en  avoit 

porte  le  poids  du  coqis  lorsque  l'oiseau  est  point  :  celle  qu'a  observée  M.  Perrault  avoit 

couché,  et  cette  partie  est  plus  saillante  et  seulement  un  pouce  de  long  et  huit  lignes 

plus  relevée  dans  le  casoar  que  dans  Fan*  de  large.  Il  avale  tout  ce  qu'on  lui  jette , 

tniche.  c'est  à  (lire  tout  corps  dont  le  volume  est 

Les  cuisses  et  les  jambes  sont  revêtues  de  proportionné  à  l'ouverture  de  son  bec  Frisch 

plnm«  presque  jusqu'auprès  du  genou;  et  ne  voit  avec  raisen  dans  cette  hahhnde  qu'un 

ces  plumes  tiraient  au  gris  de  cendre  dans  trait  de  conformité  avec  les  gallinacés,  qui 

le  sujet  obser^'é  par  Clusîus  :  les  pieds,  avalent  leurs  alimens  tout  entiers,  et  sans 

aui  sont  très-gros  et  trcs-ner\'eux,  ont  trois  les  briser  dans  leur  bec  ;  mais  les  Hollan- 

oigts,  etnon  pas  quatre,  comme  le  dit  dois,  qui  paroissent  avoir  voulu  rendre  |4us 

Boniius,  tous  trois  dirigés  eu  avant.  Les  intéressante  l'histoire  de  cet  oiseau,  déjà  si 

Hollandois  racontent  que  le  casoar  se  sert  singulier,  en  y  lyoulant  du  merveilleux, 

de  ses  pieds  pour  sa  défense,  numt  et  frap-  n'ont  pas  manqué  de  dire,  comme  on  Ta 

pant  derrière  comme  un  cheval,  selon  les  dit  de  l'autruche,  qu'il  avaloit  non  senlemeni 

uns,  et,  selon  les  autres  ,  s'élancant  en  avant  les  pierres ,  le  fer ,  les  glaçons ,  etc. ,  mais 

contre  celui  qui  l'attaque,  et  le  renversant  encore  des  charbons  ardens,  et  sans  même 

avec  les  pieds,  dont  il  lui  frappe  rudement  en  part^tre  irtcoaunodé. 
la  poitrine.  Clusius ,  qui  en  a  vu  un  vivant       On  dit  aussi  qu'il  rend  très-promptemeot 

dans  les  jardins  du  comte  de  Solms  à  La  ce  qu'il  a  pris,  et  quelquefois  des  pommes 

Uaye ,  dit  qu'il  ne  se  sert  point  de  son  bec  de  la  grosseur  du  poing ,  aussi  entières  ^a^iï 

pour  se  défendre  ,  mais  ({ull  se  porte  obli-  ka  avoit  avalées:  et  en  effet,  le  tube  intestuud 

quement  sur  son  adversaire  et  qu'il  le  frappe  est  si  court ,  qu.e  les  alimens  doivent  passer 

en  ruant  ;  il  ajoute  que  le  même  comte  de  très-vite;  et  ceux  qui ,  par  leur  dureté,  sont 

Soins  lui  montra  un  arbre  gros  comme  la  capaMes  de  quelâue  rériiianre ,  doivest 

cuisse ,  que  cet  oiseau  avoit  fort  maltraité  ,  éprouver  peu  d'altération  dans  un  si  petit 

et  entièrement  écorcbé  avec  ses  pieds  et  ses  trajet ,  surtout  lenque  les  fonctions  de  Testo- 
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Biacionl  dérangées  par  quelijue  maladie.  On 
a  assuré  à  Ciu&tus  que,  daus  ce  cas,  il  rendait 
aiiclquefois  les  œufs  de  poule  ,  dont  il  éloit 
tort  friand,  Itls  (|u'il  les  «voil  pris,  c'tjjl-à- 
diru  bien  entiers  avec  la  coque,  et  q^ue^  les 
avalant  une  seconde  fois,  il  les  dieeroil  h&na. 
Le  fond  de  la  nourriture  de  ce  même  casoar, 

aui  éiuil  celui  du  cumlt*  du  SuIhh,  c'étoit 
u  pain  bianc  coupé  par  gros  murceaiu ,  ce 
qui  prouve  qu'il  m  mifpvore;  ou  plutôt  11 
tfH  ooinivore ,  puisqu'il  dévore  en  effet 
tout  ce  qu'où  lui  préscnle,  et  que  s'il  a  le 
jabot  el  U:  double  u»tuniac  des  animaux 
qui  vivent  de  matières  végéta!»,  il  a  ks 
courts  inlfsiins  des  aninwux  carnaiisiers. 
Le  tube  intestinal  de  celui  qui  a  été  dissé- 
qué par  MM.  de  l'Académie  avoit  quatve 

Sieds  huit  pouces  de  long  et  deux  ])uuceidft 
ianièti'e  dans  toiilc  son  étendue;  le  arcum 
étoit  double  et  u  avuii  pas  plus  d'une  ligne  de 
diamMre  mir  trois ,  qtmtro  et  cinq  pouces 
longueur  :  à  ce  compte,  lecasoar  a  les  intes- 
tins treize  fois  plus  courts  que  l'autrucbe  , 
QU  du  Dioiu£  de  celles  qui  les  ont  le  plus 
kMigt;  et,  par  oolle  raison ,  il  doit  être  en- 
core plus  voraee,  et  avoir  plus  de  disposi- 
tion a  manger  de  la  chair  :  c'est  ce  dont  on 
iwurra  s'assurer,  lorsqu'au  lien  de  le  ccm» 
tOffT  d'examiner  des  cadavres,  les  obser- 
tHeurs  f 'atUMheroat.  à  ^oditt  la  nature 
tirante. 

Le OMOor  a  me  véâeide  du  fid,  et  ion 

canal ,  qui  se  croise  avec  le  canal  hé{)alique, 
va  s'insérer  plus  liaut  que  celui-(  i  dans  le 
duodénum  ^  et  le  pancréatique  s'insère  encore 
an  dessus  du  cystique;  conformation  absolo» 
ment  différente  de  ce  qu'on  voit  daus  Tau- 
truche.  Celle  des  partie»  de  la  génération 
da  lutte  te  éloigne  beaucoup  moina  :  h 
verge  •  m  ndae  diM  la  partie  supérieuit 
du  rectum  ;  sa  forme  est  celle  d'ime  pyra- 
■ûde  triangulaire ,  large  de  deux  pouces  i 
it  iiiae  et  die  deea  lignée  à  Mm  sommet;  éUe 
est  comjwsée  de  deux  ligamens  cartilagineux 
très-solides,  fortement  attachés  l'un  à  l'autre 
en  dessus,  mais  séparés  en  dessous,  etlai»- 
aaM  cateeeux  un  aemi-canal  qui  est  revêtu 
delà  peau  :  les  vaisseaux  déférens  et  les  ure- 
tiMs  n'ont  aucune  communication  apparente 
araele  ceMl  de  k  verge;  en  sorte  que  cette 
|iaitie,  qui  paroit  avoir  quatre  fonctions 
nrincipales  dans  les  animaux  quadrupèdes, 
la  première  de  servir  de  conduit  à  l'urine, 
la  seconde  de  [knter  la  liqueur  sémiuaie  du 
ntéic  dans  la  malrire  de  la  femelle,  la  troi- 
sième de  contribuer  par  sa  sensibilité  à  l'é- 
ntiiiieo  de  cette  liqueur  »  .U  ^uetriAne  dW* 
dleriii  faiMUefiNr  ien  action»  à  réfiendfe 


la  sienne ,  semble  être  réduite ,  dans  le  ee- 
soar  et  l'autruche,  aux  deux  dernières  fboe» 
tiens,  qui  sont  de  produire  dans  les  réser- 
voirs de  la  li<|ue»ir  séminale  du  mâle  et  de 
la  femelle  les  mouvemens  de  correspondance 
nécessaires  pour  rémission  de  cette  liqueur. 

On  a  rapporté  à  Glusîus  que,  l'animal 
étant  vivant,  on  avoil  vu  quelquefois  s» 
verge  sortir  par  l'anus  :  nouveau  trait  de 
ressembknoe  avec  rautruche. 

Les  œufs  de  la  femelle  sont  d'un  gris  de 
cendre  tirant  au  verdâlre,  moins  gros  et  plus 
allongés  que  ceux  de  l'autruche,  et  semés 
d'une  midtiiude  de  petits  tubercules  dSm 
vert  foneé;  la  co(|ue  n'eu  est  p:is  fort  épaisse, 
selon  Clusius,  qui  en  a  vu  plusieurs;  le  plus 
grand  de  tous  ceux  qu'il  a  observés  avoit 
quinze  pouees  de  tour  d'unseus,  et  unpes 
plus  de  douze  de  l'autre. 

Le  casoar  a  les  poumons  et  les  dix  cellules 
i  air  comme  les  autres  oiseaux ,  et  |)artica- 
lièrement  comme  les  oiseaux  pcsans,  cette 
bourse  ou  meml)rane  noire  propre  aux  yeux 
des  oiseaux,  et  cette  paupière  interne  qui, 
comme  on  sait ,  est  retenue  dans  le  grand 
angle  de  \\v\\  des  oiseaux  par  dcu\  muscles 
ordinaires,  et  qui  est  ramenée  par  insiaus 
aur  la  cornée  par  l'action  d'une  espèce  de 
poulie  musculaire,  qui  mérite  toule  la  curio^ 
sité  des  aiiainniisl(s. 

Le  midi  de  lu  |)artie  orientale  de  l'Asie 
paraît  être  le  mi  climat  du  casoer;  son  do- 
maine commence,  pour  ainsi  dire,  où  finit 
celui  de  l'autruche ,  qui  n'n  jamais  beaucoup 
dépassé  le  Gange,  comme  nuus  l'avons  vu 
dans  son  histoire ,  au  lieu  que  celui-ci  se 
trouve  dans  les  ih  s  M  ;!i;(jnes,  dans  celles  de 
Banda,  de  Java ,  de  Sumatra ,  et  dans  les 
parties  correspondantes  du  continent  Mais 
il  s'en  faut  bien  que  celte  espèce  soit  aussi 
multipliée  dans  son  disij  ici  que  l'autruche 
l'est  dans  le  sien,  puisque  nous  voyons  un 
roi  de  Joardam,  dans  l'île  de  Java,  faire 
présent  d'un  casoar  à  Scellinger,  capitaine 
de  vaisseau  hoUandois,  comme  d'un  oiseau 
rare:  la  raison  eu  est,  ce  me  semble,  que 
les  Indes  orientales  sont  beaucoup  plus  peu- 
plées que  l'Afrique;  et  l'on  sait  qu'a  mesure 
que  1  homme  se  multipUe  dans  une  contrée, 
u  détruit  ou  feit  fuir  devant  lui  tes  mdmaax 
sauvagës,  qui  vont  toujours  cherchant  des 
asiles  plus  paisibles ,  des  terres  moins  ha- 
bitées ou  occupées  par  des  peuples  moins  po- 
licés, et  par  conséquent  moins  destructenre. 

Il  C5t  remarquable  que  le  casoar,  !'nu- 
truche,  et  le  touyou,  les  trois  plus  gros 
dseaux  que  Ton  connoisse,  sont  tous  trois 
attadiéi  au  diaiit  de  la  aooe  tonitei  ijpPàt 
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semblent  s'être  partagée  entre  eux ,  et  oii 
flimritintinmpm  àvÈtm  éwm  leur  terrain, 


ISX 


aans  m  m^er  ni  îe  sumanhev  ;  tous  trois 

vcrîtablement  terrestres ,  incapables  de  vo- 
ler ,  niaiâ  courant  d'une  très-grande  vitesse  : 
tous  trois  «valent  a  peu  près  tout  ci  qu'on 
leur  jette,  grains,  herbes,  chairs,  os,  pier- 
res, cailloux,  fer,  glaçoui,  etc.;  tous  trois 
ont  le  cou  plus  ou  moïna  long ,  les  pieds 
liautB  et  trcs-foris,  moins  de  doigts  que  la 
plupart  dos  oiseaux  ,  et  l'autruche  encore 
mofos  que  les  deux  autres;  tous  trois  n'ont 
'  de  plumes  que  d'une  seule  aorte,  différaUcs 
des  plumes  des  autres  obeaux,  et  différentes 
dam  charuue  de  ces  trois  espères  ;  tous  trois 
n'en  ont  point  du  tout  sur  la  tète  et  sur  le 
baut  du  cou ,  manquent  de  queue  propre- 
ment dite,  et  n'ont  que  des  ailrs  imparfaites, 
garnies  de  quelques  tuyaux  sans  aucune 
uarbe,  comme  uous  avons  remarqué  que 
les  quadrupèdes  des  pays  chauds  avoieut 
moins  de  poil  que  ceux  des  régions  du  Nord  ; 
tous  trois,  en  un  mot,  paroissent  être  la 
producdm  nttnnlle  et  propre  de  la  sone 
tumde  :  ma»  9  malgré  tant  de  rapports. 


ces  trois  espèces  sont  différenciées  par  des 
caractères  trop  frappaus  jiour  qu*0D  puisse 
les  confondre.  L'autrudie  se  distingue  dn 
casoar  et  du  totiyou  par  sa  grandeur,  par 
ses  pieds  de  chameau  et  par  hi  nature  de 
ses  plumes  ;  elle  diffibe  do  easoir  en  parti- 
culier par  la  nudité  de  ses  cuisses  et  de  ses 
flancs  ;  par  la  longueur  cl  la  capacité  de  ses 
iute^tins ,  et  parce  qu'elle  n'a  point  de  vé- 
ùcule  du  6el  ;  et  le  casoar  diffère  du  touyou 
et  de  l'autruche  par  ses  cuisses  couvertes  de 
nluroes,  presque  jusqu'au  tarse,  par  les 
oarbillons  rouges  qui  lui  tombent  sur  le 
cou ,  et  par  le  casque  qu^  a  sur  la  tète. 

Mais  j'aperçois  encore  dans  ce  dernier 
caractère  dislinctif  une  analogie  avec  les 
deux  autres  espèces  :  car  ce  casque  n*eit 
autre  chose,  comme  on  sait ,  qu'un  renfle- 
ment des  os  du  ciàne,  Ic<piel  est  recouvert 
d'une  enveloppe  de  corne;  et  nous  avons  vu 
dans  l'histoire  de  rautruclie  et  du  touyoa 
(jutî  la  j)arlie  su|>éricure  du  crâne  de  ces 
deux  animaux  et  oit  pareillement  muuied'uœ 
plaque  diu-e  et  calleuse. 


LE  DRONTE. 


Ow  regarde  communément  la  légèreté 
comme  un  attribut  propre  aux  oiseaux  : 
Mais ,  si  l*oa  vodoit  en  fonre  le  caractère 
essentiel  de  cette  dasse,  le  droute  n'auroit 
aucun  titre  pour  y  ^Ire  admis;  car,  loin 
d'annoncer  la  légèreté  par  ses  proportions 
ou  par  sel  mou^emens^  il  paroft  feit  ex- 
près pour  Dous  donner  l'idée  du  plus  lourd 
des  êtres  organisés.  Représentez-vous  un 
corps  massif  et  prescj^ue  cubique,  à  peine 
aeutean  sur  deux  pihers  très-gros  et  trci- 
xourts,  surmonté  d'une  tête  si  extraordinaire, 
qu'on  la  prendroit  pour  la  fantaisie  d'un 
peintre  de  grotesques  ;  cette  tète,  portée  sur 
mi  ooa  renforcé  et  goitifeux,  consiste  pres- 
que tout  entière  dans  un  bec  énorme ,  où 
sont  deux  gros  yeux  noirs  entourés  d  uu  cer- 
cle blane,  et  dont  romwrture  cleaniand!&s« 
les  se  prolonge  bieu  au  delà  des  yeux  ,  et 
nresque  jusqu'aux  oreilles  ;  ces  deux  mandi- 
bules ,  concaves  dans  le  milieu  de  leur  lon- 
gueur, renflées  par  les  deux  bouts,  et  re- 
coui  hées  à  la  pomte  en  sens  contraire,  res- 
semblent à  deux  cuillers  pointues ,  qui  s'ap- 
slmufin^  riMie  .à.  l*aBtne  |a  convexité  efx 
aman  :  de  tout  edt   résulte  une  pbyno- 


noraie  stupide  et  vornoc,  et  qui,  pour  comble 
de  difformité ,  est  accomju^née  d'un  bord 
de  plumes ,  lequel ,  suivant  le  contour  de  la 
base  du  bec,  s*avance  en  pointe  sur  le  front, 
puis s'aiTondit  auloui-  delà  face  en  manière 
de  capuchon ,  d'où  lui  est  venu  le  nom  de 
cjrgne  encapuchonné  (Cjrenus  CÊiatUaitu). 

La  grosseur  qui ,  dans  les  animaux,  sup- 
pose la  force,  ne  produit  ici  que  la  pesan- 
teur. L'autruche,  le  touyou ,  le  casoar,  ne 
sont  pas  plus  en  état  de  voler  que  le  dronttf  ; 
mais  du  moins  ils  sont  très-vites  à  la  course, 
au  lieu  que  le  droute  paroît  accablé  de  son 
propre  poids,  et  avoir  à  peine  la  force  de 
se  traîner  :  c'est  dans  les  oiseaux  ce  que  le 
paresseux  est  dans  les  quadrupèdes  ;  on  di- 
roil .qu'il  est  composé  d'une  matière  brute, 
inafthre,  oè  les  mdécides  vivantes  ont  été 
ti  op  épargnées.  Il  a  des  ailes ,  mais  ces  ailes 
sont  trop  courtes  et  trop  foibfes  pour  J'éle- 
ver  dans  les  airs  ;  il  a  une  queue,  mais  cet^ 
'queue  est  disproportionnée  et  bors  desfi 
place  :  on  le  prendroît  jiour  une  tortue  qui 
seseroit  affublée  delà  dépouille  d'un  oiseauj 
ella nature,  enluiaoooraaotees oraemeiii 
inntiiee,  semblé  avoir  voohi  ijontcrlM» 
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Imnt  i  la  pesanteur,  la  gaucherie  des 
'■omcmens  à  l'inertie  de  la  masse,  et  rendre 
M  lourde  épaisseur  encore  plus  choquante, 
co  fiteit  souvenir  qa*Q  est  nu  oiietn. 

Iseï  premiers  HoUandois  qui  le  virent  dans 
File  Maurice ,  aujourd'htii  rlle-de-France 
J'appelèrent  walgii-vogel ,  oiseau  de  dégoût, 
'antûit  à  cause  de  sa  figure  rebutante  qoe 
du  mauvais  çortt  de  sa  chair  :  cet  oiseau 
biiarre  est  tres-eroi,  et  n'est  surpassé  à  cet 
égard  que  par  let  Iroit  préeédeny;  eor  il 
surpasse  le  cygne  el  le  dindon. 

M.  Brisson  donne  pour  un  de  ses  carac- 
tères d'avoir  la  partie  inférieure  des  jambes 
dénuée  de  plnmes;  cependant  la  planclie 
ccxcrv  d'Edwards  le  rejprésente  avec  des 
plumes  non  seulement  jusqu'au  bas  de  la 
jambe ,  mais  encore  jusqu'au  dessous  de  son 
articulation  avee  le  tarse.  bec  supérieur 
est  noirâtre  dans  toute  son  étendue,  excepté 
sur  la  courbure  de  son  crochet ,  où  il  y  a 
une  facile  rouge  ;  les  oovertura  des  narines 
sont  à  peu  près ,  dans  sa  partie  moyenne , 
rout  proche  de  deux  replis  transversaux  qui 
s'élèvent  en  cet  endroit  sur  sa  surface. 

Les  plnmes  du  dronte  sont,  en  général , 
fort  loaces;  le  gris  est  leur  couleur  domi- 
nante, mais  plus  foncé  sur  tnute  la  partie 
supérieure  et  au  bas  des  jambes,  et  plus  clair 
sur  Pestomac ,  le  ventre  et  tout  le  dessous 
du  corps;  il  y  a  du  jaune  et  du  blanc  dans 
les  plumes  des  aiks  et  dans  celles  de  la 
queue ,  (rai  paroisseni  frisées  et  sont  en  fort 
.petit  noani^tlpsiusn'en  compte  que  quatre 
ou  cbj. 

Xes  p^Ùs\ot  les  doigts  sont  jaunes,  et  les 
ongles  nmli^ioisque  pied  a  quatre  doigts, 
dont  trois  dir^  en  avant,  et  io  quatrième 


t.  Les  Portneait  avoient  auparavant  nommé 
«etta  Ile,  illÂa  do  Cime,  c'est-à-dire  lit  aux  C/fHês, 
apparemment  parce  qu'ils  j  avoient  apaifndet 
droDlcit  qu'ils  prirait  poar  dm  cypaet. 


en  arrière  ;*cfeet  MlninDÎ  qid  t  Poi^lo 

plus  long. 

Quekjues-uns  ont  prétendu  que  te  dronto 
«voitonunairenMnt  dans  Pestmnaenne  pierre 

aussi  grosse  que  le  poing,  el  à  laquelle  on 
n'a  pas  manqué  d'attribuer  la  même  origine 
et  les  mêmes  verttis  qu'aux  bezoards;  mais 
Onsins ,  uni  a  tu  deux  de  ces  piems  de 
forme  et  de  grandeur  différentes,  pense  qno 
l'oiseau  les  avoit  avalées  comme  font  les  era- 
idfores ,  et  qu'des  ne  s'étaient  point  rar> 
.  mées  dans  son  estomac. 

Le  dronte  paroît  propre  el  particulier  aux 
iles  de  France  et  de  Boiui)Oii,  et  probable* 
ment  am  tems  de  ce  continent  qni  en  sont 
les  moins  éloignées;  mais  je  ne  sache  pas 
qu'aucun  voyageur  ait  dit  l'avoir  TU  ailleurs 
que  dans  ces  deux  îles. 

Quelques  Hollandois  l'ont  nommé  «AwAirM  . 
ou  dodaers  ;  les  Portugais  et  les  Anglois 
dodo:  dronte  est  son  nom  original;  je  veux 
dbre  cdni  sous  leqnd  fl  est  owinn  dans  le 
lien  de  son  origine;  et  c'estpareeUefattoit 
que  j*ai  cm  devoir  le  lui  conserver,  et  parce 
que  ordinairement  les  noms  imposes  par  les 
peuples  simples  ont  rapport  aux  propriétés 
de  la  cliose  nommée.  On  lui  a  encore  ap- 
pliqué les  dénominations  de  cygne  à  capu- 
chon ^  di  autruche  encapuchonnée,  de  coq 
étranger,  de  mdgk'ifagd;  et  M.  Hoeiajng, 
qui  n'a  trouvé  aucim  de  ces  noms  à  son 
goût,  a  imaginé  celui  de  rupkus,  «|ue  Af .  Bris- 
son  a  adopté  pour  son  nom  klm,  oooum 
1^  7  avoit  quekiDe  avantage  i  donner  au 
même  animal  un  nom  différent  dans  chaque 
langue ,  et  comme  si  l'effet  de  cette  multi- 
tnde  de  sponymes  n'étoît  pas  d'embarras» 
ser  la  science  et  de  j'etcr  de  la  confusion 
dans  les  choses.  Ne  multiplions  pas  les  êtres, 
disoient  autrefois  les  philosophes  ;  mais  au- 
jourd'hui on  doit  dire  et  répéter  sans  cesae 
aux  naturalistes: Ne BBultiplieK pu ksnon» 
sans  nécessité. 


LE  SOLITAIRE 

fiT  L*OIS£AU  DE  NAZAEE. 


La  solitaire,  dont  parlent  Léguât  et  Carré, 
et  l'oiseau  de  Nazareth,  dont  parle  Fr. 
Oanebe,  «missent  avoir  neaneonp  de  rap- 
ports avec  le  dronte  :  mais  ils  en  diffèrent 
aussi  en  plusieurs  points  ,  et  j'ai  cru  devoir 
rapporter  ce  qu'en  disent  ca^  voyageurs, 


parce  que ,  si  ces  trois  noms  ne  désignent 
qu'une  seule  et  unique  espèce,  les  relations 
diverses  ne  pourront  qu'en  coropléicr  Flli^ 
toire;  et  si  au  contraire  ils  désignent  hvit 

espèces  différentes,  ce  que  j'ai  à  dire  pourra 
être  regardé  comme  un  commencement 
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dliistoire  de  chacune ,  on  dhi  Moins  comme 
une  notice  des  nouvelles  egfètm  k  examiner, 
de  mtcae  que  l'on  voit  duM  In  CHfn  géo- 
fpnplilques  une  indicallail  de  tertet  ine«i« 

nues  :  dans  tous  les  cas  ,  ce  sera  un  avis 
aux  naturalistes  qui  se  trouveront  à  portée 
d*oli9errer  eeaoiseam  de  plus  près ,  de  lee 
comparer,  s'il  est  possible,  et  de  nous  en 
donner  une  connoissance  plus  distincte  et 
pins  précise.  Les  seules  questions  que  l'on  a 
finies  sur  des  choses  ignorées  ont  min  mm- 
Tcnt  plus  d'une  découverte. 

Le  solitaire  de  l'île  Rodrigue  est  un  très- 
gros  oiseau ,  puisqu'il  y  a  des  mêles  qui  pè- 
sent jusqu'à  quarante-cinq  livres  :  le  plu- 
mngc  de  ceux-ci  est  ordinairement  mêle  de 
gris  et  de  brun;  mais,  dans  les  femelles, 
c'est  tantôt  le  brun  et  tantôt  le  jaune  blond 
qui  domine.  Carré  dit  que  1c  plumage  de 
ces  oiseaux  est  d'une  couleur  changeante, 
tirant  sur  le  jame,  ce  qui eoBiient  k  9tUk 
de  la  femelle,  et  il  ajoute  qu'il  loi  a  para 
d'une  be<iuté  admirable. 

Les  femelles  ont  au  dessus  du  bec  conune 
un  bandeau  de  veuve  ;  leurs  plumes  se  reo* 
lient  des  deux  côtés  de  la  poitrine  en  deux 
touffes  blanches,  qui  représentent  imparfai- 
tement le  sein  d'une  femme  ;  les  plumes  des 
cuisses  s'arondissent  par  le  bout  en  forme 
de  coquilles,  ce  qui  fait  un  fort  bon  effet  ; 
et,  comme  si  ces  femelles  seutoieut  leurs 
avantagea,  dies  ont  grand  soin  d'arranger 
leur  plumage,  de  le  polir  avec  le  bec,  et  de 
l'ajuster  presque  continuellement ,  en  sorte 
iprune  plume  ne  paiM  pas  l'autre.  EUes 
ont,  selon  Léguât,  l'air  neUe  et  gmeienz 
tout  ensemble  ;  et  ce  voyagetir  assure  que 
souvent  leur  bonne  mine  leur  a  sauvé  la  vie. 
8i  eala  est  ainsi,  «t  que  le  soKtaire  et  le 
dronte  soient  dr  la  même  espèce,  il  faut 
admettre  une  très-grande  différence  entre 
le  mâle  et  la  femelle  quant  à  la  bonne  mine. 

Cet  oiasana  «^elque  rapport  avec  le  din- 
don ;  il  en  auroit  les  nieds  et  le  bec ,  si  ses 
pieds  n'étoient  pas  plus  élevés  et  son  bec 
pins  croekn  :  il  a  aussi  le  cou  plus  long 
proportionnellement,  l'œil  noir  et  vif,  la 
tête  sans  crête  ni  huppe,  et  presque  point 
de  queue  ;  son  derrière ,  qui  est  arrondi  à 
peu  près  comme  la  croupe  d'un  dieval ,  est 
revêtu  de  ces  plumes  qiron  appdle  eswwr* 
tores. 

h»  solilaire  ne  peut  se  servir  de  ses  ailes 
pour  voler;  mais  elles  ne  lui  sont  pas  in- 
utiles à  d'autres  égards  :  l'os  de  l'aileron  se 
renfle  à  son  extrémité  en  une  espèce  débou- 
tas spbérique  qui  sacadia  dans  les  plumai 
cl  lui  sert  à  danx  osagei;  prandèreneni  pour 


se  défendre,  comme  il  fait  aussi  avec  le  bec; 
en  second  lieu,  pour  Caire  une  espèce  de 
battement  au  da  mouSuat,  en  pirooaUnft 
iringt  ou  trente  fois  du  ménne  eète  dans  Fca- 
pace  de  quatre  k  cinq  minutes  :  c'est  ainsi, 
dit-on,  que  le  mile  rappelle  sa  compagne. 
a«ee  un  nruiti|id  a  du  rapport  èeahd  «Puaa 
crécerelle ,  et  s'entend  de  deux  cents  pas. 

On  voit  rarement  ces  oiseaux  en  troupes, 
quoique  l'espèce  soit  assez  nombreuse  ;  quel- 
quesHms  diant  mèm  qu'can'ea  tuit  gncra 
deux  ensemble. 

lis  cherchait  les  lieux  écartés  potur  faire 
leur  ponte  :  ils  coMlraiscBt  leur  md  de  fcuA* 
les  de  palmier  amoncelées  à  la  hauteur  d'un 
pied  et  demi  ;  la  femelle  pond  dans  ce  nid 
un  œuf  beaucoup  plus  gros  qu'une  œuf  d'oie, 
et  leariile  partage  avce  cUa  la  fonction  da 
couver. 

Fendant  tout  le  temps  de  l'incubation,  et 
■èBo  edni  de  l'édueetion,  ils  ne  souttrant 
aucun  obeau  de  leur  espèce  à  plus  de  dans 
cents  pas  à  la  ronde  :  et  l'on  prétend  avoir 
remarqué  que  c'est  le  mâle  qui  chasse  las 
mâles,  et  la  femelle  qui  chassa  las  taelles j 
remarque  difficile  à  faire  sur  un  oiseau  qui 
passe  sa  vie  dans  les  lieux  les  plus  sauvages 
et  les  plus  éoartéi. 

L'œuf ,  car  il  pnroît  que  ces  oiseaux  n'en 
pondent  qu'un,  ou  plutôt  n'en  couvent  qu'un 
à  la  fois;  l'œuf,  cUs-je,  ne  vient  à  edore 
qu'au  bout  de  sq»t  seaudnes  > ,  et  le  petit 
n'est  en  état  de  pourvoir  à  ses  besoins  que 

i>lusieurs  mois  après  :  pendant  tout  ce  temps, 
e  père  et  la  mère  en  ont  soin  ;  et  cette  seule 
ciroonstanoe  doit  lui  procurer  un  instinct 

E perfectionné  <pie  celui  de  Tau  i  ruche, 
le  peut  en  naissant  subsister  par  elle- 
,  et  qui,  n'ayant  jamais  besoin  du 
seeouiade  ses  père  et  mère,  vit  isolée,  sans 
aucune  habitude  intime  avec  eux ,  et  se 
prive  ainsi  des  avantages  de  leur  société , 
qui ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  est  la  pre- 
mière éducation  des  animaux  et  celle  qui 
développe  le  plus  leurs  Qualités  naturelles  : 
aussi  rautruciieiiassat'ClapcuriapiiisitU' 
pide  des  oiseaux. 

Lorsque  l'éducation  du  jeune  solitaire  est 
finie,  le  père  et  la  mère  demeurent  toufours 
unis  et  fidèles  l'un  à  Pantre,  quoiqu'ils  ail- 
lent quelquefois  se  mêler  parmi  d'autres 
oiseaux  de  leur  espèce  :  les  soins  qu'ils  ont 
donnés  en  commun  au  fruit  de  leur  union 

IcB  UeDs:  et, 


t.  Ariftota  ft»  Ml  tmliiflM  jear  1« 

l'incubatioa  pour  les  plus  gros  oisr.-iox  ,  td»  qa« 
faitle,  l'ootard*,  l'oici  il  «t  vrai  qa'ii  m  cita 
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lonqne.h  saifon  ks  y  invite,  ils  recoorinoi- 

cènt  line  nouTfHe  ponte. 

On  assure  qu'à  tout  âge  ou  leur  mmw 
«ne  pierre  dm»  le  gésier,  eoenneaii  dronte} 
cette  pierre  est  grosse  comme  un  (tuf  de 
poule  ,  plate  d'un  côlé,  convexe  de  l'aulre, 
et  un  peu  raboteuse  et  assez  dure  pour  ser» 
vir  de  pierre  à  aiguiser  :  on  ajoute  que  celle 
pierre  e^t  toujours  seule  dans  leur  estomac, 
eC  qu'elle  est  trop  groase  pour  pouvoir  pa^ 
aér  par  leeenel  iMennémirB  qui  fan  ii 
seule  communication  du  Jabet  enféaier; 
d'où  l'on  voudroii  conclure  que  cette  pierre 
se  forme  natui-elleuient ,  et  à  la  manià'e  des 
béioarda,  dans  le  gésier  én  seUtafre  :  mata 
^nr  moi  jVn  conclus  seulement  que  cet 
oiseau  estn>ai)tvore;  qu'il  avale  des  pierres 
et  ^  lÈi$iM|fc  comme  tous  les  oiseaux  de 
oiBtte  dMMf  nolanuMini  comme,  ranlnidie , 
le  touyou ,  le  casoar,  et  le  dronle,  et  que  le 
canal  de  communication  du  jabot  au  gésier 
est  snsc«plil>le  dNme  dilatation  plus  gniada 
que  ne  1  a  cru  L»*[^ual. 

Le  seul  nom  de  solitaire  indique  un  natu- 
Irel  sauvage  :  et  comment  ne  le  seruit-il  pas? 
comment  on  eiaeau  qui  compose  lui  «eol 
toute  la  couvée,  et  qui  par  cons<''qiicni  passe 
les  premiers  temps  de  sa  vie  sans  aucune 
•onété  avec  d'autres  oiseaux  de  aea  âge,  et 
n*ayant  qu'un  commérce  de  oéeessité  arae 
ses  père  et  mère,  sauvages  euvmémes,  ne 
seroit-il  pas  maintenu  par  l'exemple  et  par 
l*liabitucle  ?  On  sait  eoaibien  les  liabitudes 
premières  ont  d'influence  sur  les  premières 
'  inclinations  qj^i  forment  le  naturel  ;  et  il  est 
k  présumer  que  toute  espèce  où  la  femelle 
ne  Coineré  i^un  osuf  àla  feis  sera  sauvage 
comine  notre  solitaire  :  cependant  il  paroit 
encore  plus  timide  que  sauvage,  car  i|  se 
laisse  approcher,  et  s*approefae  méuie  asMt 
familièrement,  surtout  lorsqu'on  ne  court 
pas  après  lui ,  et  qu'il  n'a  pas  encore  beau- 
coup d'expérience;  mais  il  est  impossible 
de  l'apprivoiser.  On  l'attrape  diMatemeat 
dans  les  bois,  où  il  peut  érlinppf  r  aux  chas- 
.  seurs  par  la  ruse  et  par  son  adresse  à  se  ca- 
~  dier;niab,  comme  nue  court  pas  fort  vite, 
on  le  prend  aisément  dans  les  praines  et  dans 
les  lieux  Ouverts.  Quand  on  l'a  arrêté,  il  ne 
jette  aucun  cri,  mais  il  laisse  tomber  des 
miélVlllhilIfese  opintitrfanent  tonte  near- 
riture.  M.  Carou,  dïrec  leur  de  la  compagnie 
des  Indes  à  Madagascar,  en  ayant  fait  emuar- 
^er  àéùik  venant  de  l'île  de  Bourbon  pour 
-M'«àBvittyer  au  ref,  Is  mournrent  dans  le 
.vaisseau,  sans  avoir  voulu  boire  ni  manger. 

Le  temps  de  leur  donner  la  chasse  est  de- 
pais  le  mois  de  mars  an  mois  de  lepteuibre, 


PEUVBMT  TOUSÊL 

qui  est  rhiver  des  eoabées  «qu'ils  habitent , 

et  qui  est  aussi  le  temps  où  ils  sont  le  plus 
gras  :  la  chair  des  jeunes  surtout  est  d'iut 
foAt  eaeelient.' 

Telle  est  l'idée  que  Léguât  nous  donna  d^i 
solitaire  :  il  en  parle  non  seulement  comme 
témoin  oculaire ,  mais  comme  un  observa- 
toar  qui  s'étoit  attaché  particnlièrement  et 
lon!^- temps  à  étudier  les  mœurs  et  les  habi- 
tudes de  cet  oiseau  ;  et  en  effet  sa  relation  | 
quoique  gâtée  en  qudques  endroits  par  des 
idées  fabuleuses  <,  contient  néanmoins  plus 
de  détails  historiques  sur  le  solitaire  que  je 
n'eu  trouve  dans  une  foule  d'écrits  sur  des 
aiseeua  plnafénMeaiantet  plus  aodeane- 
ment  connus.  On  parle  de  l'autruche  depuis 
trente  siècles,  et  Ton  ignore  aujourd'hui 
combien  elle  pond  d'oeuts  et  combien  elle 
est  de  temps  à  les  couver. 

1,'uiseau  de  Nazareth ,  appelé  sans  doute 
ainsi  par  corruption ,  pour  avoir  été  trouvé 
dena  riie  de  Naiçra,  a  été  oboorvé  vu 
Fr.  Gauche  dans  l'île  Maurice ,  aujourd'nut 
l'ile  Francoisf  ;  c'est  un  trè.s-gros  oiseau  et 
plus  gros  qu'un  cygne  ;  au  heu  de  plumes, 
il  a  laal  le  corps  couvcri  d'un  duvet  noir; 
et  cependant  il  n'est  pas  absolument  sans 
plumes,  car  il  eu  a  de  noires  aux  ailes  et 
ét  friséot  sur  le  eroupion ,  qui  lui  tiennent 
lien  de  queue  :  il  a  le  bec  gros ,  recoin  bé  un 
peu  par  dessons;  les  jambes  (c'est-à-dire  les 
pieds)  hautes  et  couvertes  d'écaillcs,  trois 
doigts  à  chaque  pied,  le  cri  de  l'oison,  et  sa 
chair  est  médiocrement  bonne. 

La  femdle  ne  pond  qu'un  œuf,  et  cet  œuf 
est  blanc  et  gros  comme  un  pain  d'unsou; . 
on  trouve  ordinairMMnt  à  eoté  une  |nenpa 
blanche,  de  la  grossetir  d'un  œuf  de  poule; 
et  peut-être  cette  pierre  fait-elle  ici  le  mêone 
effet  que  ces  oeuii  de  cMie  Uaneha  qim  les 
fermières  ont  rouiume  de  mettre  dans  le  nid 
où  elles  veulent  faire  pondre  leurs  poules  : 
celte  de  Na^are  pond  à  terre  dans  les  forêts 
sur  de  petits  tas  dlierbes  e|  de  feuilles 
qu'elle  a  formés;  si  on  tue  le  petit,  on 
trouve  une  piorre  grise  dans  son  gésier.  La 
ligure  da  eét  oiiMo,  est-il  dU  daae  une  nela» 
se  trouve  dans  le  Journal  éê  la  seconde  na- 
v'i^ation  des  Holletndols  aux  Indes  orien- 
tales ;  et  ils  l'appellent  oiseau  de  nausée  : 
ees  detaéèras  paroles  semblent  décider  la 

ntion  de  l'ideutiié  de  l'espèce  entre  te 
te  et  l'oiseau  de  Nazare ,  et  la  prouve- 
raient en  effet ,  si  leurs  descriptions  ne  pré- 

I.  Par  exemjilc ,  au  sujet  tlu  premier  accouple- 
ment des  jeunes  solitnires,  où  son  imagination  pré- 
T«nae  lai  ■  fait  voir  les  Cmnaiit^  d'une  CApteda 
«arlage,  au  sifjtt d«  la  piwre de  l'estooiao,  «Hk ' 
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'sditolent  des  différences  essentieHes,  nolam- 
inent  dans  le  nombre  des  doif^is  ;  mais, sans 
entrer  dans  cette  discussion  particulière ,  et 
sans  prétendre  résoudre  un  problème  où  il 
n'y  a  pas  encore  assez  de  données ,  je  me 
contenterai  d'indiquer  ici  les  rapports  et  les 
difféit^nces  qui  résultent  de  ta  comparaison 
des  trois  descriptions. 

Je  vois  d'abord ,  en  comparant  ces  trois 
oiseaux  à  la  fois ,  qu'ils  appartiennent  au 
même  climat  et  presque  aux  mêmes  contrées: 
car  le  dronte  habite  l'ile  de  Rotirbon  et  File 
Françoise,  à  laquelle  il  semble  avoir  donné 
son  nom  d'j'/e  nitx  Cygttes ,  comme  je  l'ai 
remarqué  plus  haut.  Le  solitaire  habitoit  Tile 
Hodrigne  dans  le  temps  qu'elle  éloit  entiè- 
rement déserte ,  et  on  l'a  vu  dans  l'ile  de 
Dourbon  ;  l'oiseau  de  Nazare  se  trouve  dans 
l'île  de  Nazare,  d'où  il  a  tiré  son  nom,  et 
dans  l'île  Françoise»  :  or  ces  quatre  île» 
sont  voisines  les  unes  des  autres  ;  et  il  est  à 
remarquer  qu'aucun  de  ces  oiseaux  n'a  été 
aperçu  dans  le  continent. 

Ils  se  ressemblent  aussi  tous  trois  plus 
ou  moins  par  la  grosseur,  par  l'impuissance 
de  voler,  par  la  forme  des  ailes,  de  la 
queue  et  du  corps  entier  ;  et  on  leur  a  trouvé 
à  tous  une  ou  plusieurs  pierres  dans  le  gé- 
sier, ce  qui  les  suppose  tous  trois  granivores; 
outre  cela,  ils  ont  tous  trois  tine  allure  fort 
lente  ;  car,  quoique  Léguât  ne  dise  rien  de 
ccJle  du  solitaire,  on  peut  juger,  par  la 
figure  qu'il  donne  de  la  femelle*,  que  c'est 
un  oiseau  très-pesant. 

Comparant  ensuite  ces  mêmes  oiseaux  pris 
deux  à  deux,  je  vois  que  le  plumage  du 
dronte  se  rapproche  de  celui  du  solitaire 
pour  la  couleur,  et  de  celui  de  l'oiseau  de 
Nazare  pour  la  qualité  de  la  plume  qu":  n'est 
que  du  duvet ,  et  que  ces  deux  derniers  oi- 
seaux conviennent  encore  en  ce  qu'ils  ne 
pondent  et  ne  couvent  qu'un  œuf. 

Je  vois  de  plus  qu'on  a  appliqué  au  dronte 
et  à  l'oiseau  de  Nazai  e  le  même  nom  d'o/- 
seau  de  dégoût. 

Voilà  les  rapports,  et  voici  les  différences  : 

Le  solitaire  a  les  plumes  de  la  cuisse  ar- 
rondies par  le  bout  en  coquilles  ;  ce  qui  sup- 
pose de  véritables  plumes,  comme  en  ont 
ordinairement  les  oiseaux,  et  non  du  duvet, 
conmie  en  ont  le  dronte  et  l'oLscau  de  Na- 
zare. 

La  femelle  du  solitaire  a  deux  touffes  de 
plumes  blanches  sur  la  poitrine  :  on  ne  dit 
rien  de  pareil  de  la  femelle  des  deux  autres. 

t.  Voyei  ci-dexsus  l'histMire  de  c«s  oiseoux. 
3.  yojage  d*  Leguaf,  toioo  I- 


Le  dronte  a  les  plumes  qui  bordent  la 
base  du  bec  disposées  en  manière  de  capu- 
chon; et  cette  disposition  est  si  frappante, 

au'oD  eu  a  fait  le  trait  caractéristique  de  sa 
énomination  {Cjrcnus  cucullatus)  ;  de  plus 
il  a  les  yeux  dans  le  bec ,  ce  qui  n'est  pas 
moins  frappant;  et  l'on  |>eut  croire  que  Lé- 
guât n'a  nen  vu  de  pareil  dans  le  solitaire , 
puisqu'il  se  contente  de  dire  de  cet  oiseau 
qu'il  avoit  tant  observé ,  que  sa  tète  étoit 
sans  crête  et  sans  huppe  ;  et  Gauche  ne  dit 
rien  du  tout  de  celle  de  l'oiseau  de  Nazare. 

Les  deux  derniei-s  sont  haut  montés ,  au 
lieu  que  le  dronte  a  les  pieds  trè»-gro8  et 
très -courts. 

Celui-ci ,  et  le  solitaire ,  qu'on  dit  avoir  à 
peu  près  les  pieds  du  dindon,  ont  quatre 
doigts,  et  l'oiseau  de  Nazare  n'en  a  que  tt  uis, 
selon  le  témoignage  de  Couche. 

Le  solitaire  a  un  battement  d'ailes  très- 
remarquable  ,  et  qui  n'a  point  été  remarqué 
dans  les  deux  autres. 

EnHn  il  paroit  que  la  chair  des  solitaires, 
et  surtout  u es  jeunes  ,  est  excellente;  que 
celle  de  l'oiseau  de  Nazare  est  médiocre,  at 
celle  du  dronte  mauvaise. 

Si  cette  comparaison ,  qui  a  été  faite  avee 
la  plus  grande  exactitude,  ne  nous  met  pas 
en  état  de  prendre  un  parti  sur  la  question 
proposée,  c'est  parce  (jue  les  observations 
ne  sont  ni  assez  multipliées  ni  assez  silres. 
Il  seroit  donc  à  désirer  que  les  voyageurs,  et 
surtout  les  naturalistes,  qui  se  trouveront  à 
portée ,  examinas.<u;nt  ces  trois  oiseaux ,  et 
qu'ils  en  fissent  une  description  exacte ,  qui  • 
porleroil  principalement , 

Sur  la  foniie  de  la  tête  et  du  be«; 
Sur  la  qualité  des  plumes  ; 
Sur  la  forme  elles  dimensions  des  pieds; 
'  Sur  le  nombre  des  doigts; 

Sur  les  difféi-ences  qui  se  trouvent  entre 
le  mâle  et  la  femelle; 

Entre  les  (toussins  et  les  adultes; 
Sur  leur  farou  de  marcher  et  de  courir; 
En  ajoutant,  autant  qu'il  seroit  possible, 
ce  que  l'on  sait  dans  le  pays  sur  leur  géné- 
ration, c'esl-à-dL'j  sur  leur  manière  de  se 
rappeler,  de  s'accoupler,  de  faire  leur  nid  et 
de  couver; 

Sur  le  nombre ,  la  forme,  la  couleur,  le 
poids  et  le  volume  de  leurs  œufs  ; 
Sur  le  temps  de  l'incubation; 
Sur  leur  manière  d'élever  leurs  petits  ; 
Sur  la  façon  dont  ils  se  nourrissent  eux- 
mêmes  ; 

Enfin  sur  la  forme  et  les  dimensions  de 
leur  estomac,  de  leurs  intestins  et  de  leurs 
parties  sexuelles. 
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La  première  chose  que  l'on  doit  se  pro- 
.  poser  lorsqu'on  entreprend  d'éclaircir  l'his- 
toire  «B  aniiiid ,  €^€it  de  fiûn  OM  critiqiM 
sévère  de  sa  nomenclature,  de  démêler  exac- 
tement les  diffcrens  noms  qui  lui  ont  été 
donné&  dans  toutes  les  langues  et  dans  tous 
les  temps,  de  distinguer,  antant  qu^  eit 

Eossiblp,  les  espèces  différentes  auxquelles 
is  mêmes  noms  ont  été  anpUqués  ;  c'est  le 
acul  moyen  de  tirer  parti  des  oonnoissances 
de*  enaens,  et  de  les  lier  atUenent  aux 
découvertes  des  modernes,  et  par  consé- 
quent le  seul  moyen  de  faire  de  véritables 
progrès  en  histttre  naturelle.  En  effet, 
comment,  je  ne  dis  pas  un  seul  homme, 
mais  une  génération  entière,  mais  plusieurs 
générations  de  suite,  pourroient-elles  iaire 
cemplélement  Iliistowe  d*nn  setd  anhnalF 
Presque  tous  les  animaux  craignent  l'homme 
et  le  fuient  ;  le  caractère  de  supériorité  que 
huaîn  du  Trèi-Haut  a  gravé  nir  mm  front 
leur  inqiire  pim  de  frayeur  que  de  respect  ; 
ils  ne  soutiennent  point  ses  regards  ;  ils  se 
défient  de  ses  embûches  ;  ils  redoutent  ses 
armes;  eenx  mêmes  qui  poniTOÎent  se  dé- 
fendre par  la  force,  ou  résister  par  leur 
masse,  se  i-etirent  dans  les  déserts  que  nous 
ne  daignons  pas  leur  disputer,  ou  se  re- 
tranchent dans  des  forêts  impénétrables  :  les 
petits,  sûrs  de  nous  échapper  par  leur  peti- 
tesse, et  rendus  plus  hardis  par  leur  foibiesse 
même,  -vhent  ebm  nous  malgré  nous,  se 
nourrissent  à  nos  dépens,  quelquefois  même 
de  notre  propre  substance,  sans  nous  être 
mieux  connus  ;  et  j^armi  le  grand  nombre 
de  dassw  inleimédiains,  renfermées  entre 
ces  deux  classes  extrêmes,  les  ims  se  creusent 
des  retraites  souterraines,  les  autres  s'en- 
foncent dans  la  profondeur  des  eaux ,  d'autres 
se  perdent  dans  le  vague  des  airs,  et  tous 
disparoissent  devant  le  tyran  de  la  nature. 
Gomment  donc  pourrions-nous,  dans  un 
coort  e^eoe  de  tempe,  voir  tons  les  ani- 
maux dans  toniss  ks  situations  où  il  faut 
les  avoir  vus  pour  connoître  à  fond  leur 
naturel,  leurs  mœurs,  leur  instinct,  eu  un 
mot,  1m  principaux  faits  de  leur  histoire? 
On  a  beau  rassembler  à  çrand  frais  des  suites 
nombreuses  de  ces  auioiaux,  conserver  avec 
soin  leur  dépouille  extérieure,  y  joindre 
leurs  squelettes  artistement  montés,  donner 
à  ûtmpft  individtt  son  attitude  propre  et 


son  air  naturel  :  tout  cela  ne  représente 
que  la  nature  morte,  inanimée,  superficielle; 
et  si  quelque  sonver^  nvoit  conçu  l'idée 
vraiment  grande  de  oanoourir  i  l'avanoe* 
ment  de  cette  belle  partie  de  la  science ,  en 
formant  de  vastes  meni^eries,  et  réunissant 
sons  les  veux  des  obssmieun  un  grand 
nombre  cT espèces  vivantes,  on  y  prendroit 
encore  des  idées  imparfaites  de  la  nature  : 
la  plupart  des  animaux,  intimidés  par  la 
présence  de  l'homme,  importunés  par  ses 
observations,  tourmentés  d  ailleurs  par  l'in- 
quiétude inséparable  de  la  caplivilé,  ne 
montreroient  que  dm  monrs  altérées,  eon» 
traiules,  et  peu  dignes  des  regards  d'un 
philosophe,  pour  qui  la  nature  libre,  indé- 
pendante ,  et ,  si  l'on  veut ,  sauvage ,  est  la 
seule  belle  nature. 

Il  faut  donc,  pour  connoître  les  animaux 
avec  quelque  exactitude ,  les  observer  dans 
rétat  sauvage,  les  suivre  jusque  dans  les 
retraites  quils  se  sont  choisies  eux-mêmes» 
jusque  dans  ces  antres  profonds  et  sur  ces 
rochers  escarpés  où  ils  vivent  en  pleine 
liberté  :  il  faut  même,  en  les  étudiant ,  foire 
en  sorte  de  n'en  être  point  aperçu  ;  cai-  ici 
l'œil  de  l'observateur,  s'il  n'est  en  quelque 
façon  invisible,  agit  sur  le  sujet  obsô'vé,  et 
Taitère  réellement  :  mais  comme  il  est  fort 
peu  d'animaux ,  surtout  jpanil  ceux  qui  sont 
ailés,  qu'il  soit  facile  d'étudier  ainsi,  et  que 
les  oecadons  de  les  voir  agir  d*après  leur 
naturel  véritable ,  et  montrer  leurs  mœurs 
franches  et  pures  de  toute  contrainte,  ne  se 
présentent  que  de  loin  en  loin ,  il  s'ensuit 
qu'il  finit  des  siècles  et  beaucoup  de  hasarde 
heureux  pour  amasser  tous  les  faits  néces- 
saires, une  grande  attention  pour  rapporter 
chaque  observation  à  son  véritable  objet,  et 
consequemment  pour  éviter  la  confusion  des 
noms,  qui  de  toute  nécessité  entraîneroit 
celle  des  choses  ;  sans  ces  précautions ,  l'i- 
gnoranoe  la  plus  absolue  seroit  préfénlile  à 
une  prétendue  science,  qui  ne  seroit  au  - 
fond  qu'un  tissu  d'incertitudes  et  d'erreurs. 
L'outarde  nous  en  offre  un  exemnle  frap- 
panL  Les  Grecs  loi  avoient  donne  le  nom 
a'otis;  Aristote  en  parle  en  trois  endroits 
sous  ce  nom,  et  tout  ce  qu'il  en  dit  convient 
exactement  à  notre  outarae  :  maisks  Latins, 
trompés  apparemment  par  la  rememMaUffo 
des  mots,  ront  confonom  avec  Tokit,  qui 
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est  un  oiseau  de  nuit  Pline  ayant  dit ,  avec 
ndsoQ ,  que  Tcnsean  aradé  otis  par  les  Grecs 
•e  nommoit  wis  tarda  en  Espagne ,  ce  qui 
convient  à  Toularde,  ajoute  que  la  chair  en 
est  mauvaise,  ce  qui  convient  à  Votus,  selon 
Aristote  et  la  vérité,  mais  nullement  à  l'ou- 
tuile;  «t  «eue  mèpriat  est  d*ant«nt  plos 
facile  à  supposer ,  que  Pline ,  dans  le  cha- 
pitre suivant,  confond  évidemment  Votis 
avec  Votus,  c'est-à-dire  l'outarde  avec  le 
hibou. 

Alexandre  Myndien,  dans  Athénée,  tombe 
aussi  dans  la  même  erreur,  en  attribuant  à 
Totttf  ou  à  foHs,  qn*il  prcnid  pour  m  teid 
«I  même  oiseau,  d'avoir  les  piôls  de  lièvre, 
c'est-à-dire  velus,  ce  qui  est  vrai  de  Votas, 
hibou  qui,  comme  la  plupart  des  oiseaux 
de  nuit,  a  les  jambes  et  les  pieds  velus ,  ou 
plutôt  couverts  jusque  sur  les  ongles  de 
plumes  effilées,  et  non  de  ïotis,  qui  est 
notre  outarde,  et  qui  a  non  seulement  le 
pied ,  mais  encore  la  partie  inférieurt  de  li 
jambe  immédiolniMOt  «n  dems  dtt  tIfM, 
sans  plumes. 

fligismond  Galeeius  ayaat  trouvé  dans 
Hésjdiius  le  nom  de  raphos,  dont  Tappli- 
caition  n'éloit  point  déterminée ,  l'appropria 
de  son  bon  plaisir  à  Voularde;  cl  depuis, 
MM.  If ocèring  et  Brisioe  font  appliqué  au 
drontc ,  sans  rendre  eomple  dm  nisons  qui 
les  y  ont  engagés. 

Les  Juifs  modernes  ont  détourné  arbi- 
Crairemeat  l'ancwnne  acception  du  mot  hé- 
hreo  anapha,  qui  signifioit  une  espèce  de 
nilan,  et  par  lequel  ils  désignent  aujour- 
dliui  l'ootaide. 

M.  Brisson,  iqpvèe  avoir  donné  le  mot 
otis  comme  le  nom  grec  de  l'outarde ,  scion 
Belon ,  donne  ensuite  le  mot  otida  pour  son 
nom  grec,  sdon  AUravande,  ne  prenant 
pas  garde  que  otida  est  l'accusatif  de  otis , 
et  par  conséquent  un  seul  et  même  nom  ; 
c'est  comme  s'il  eût  dit  que  les  uns  l'ap- 
pellent tarda,  et  les  autres /»n^!aiif. 

Sch\vencfeld  préleud  que  le  tetrix  dont 
parie  Aristote,  et  qui  étoit  Vourax  des 
Athéniens,  est  aussi  notre  outarde  ;  cepen> 
dant  le  peu  que  dit  Aristote  du  tetrix  ne 
convient  point  à  l'outarde  :  le  tetrix  niche 
nanni  les  plantes  basses,  et  l'outarde  parmi 
IBS  Ués,  les  OT^,  etc.,  que  probiblemeot 
Aristote  n'a  porat  voulu  désigner  par  l'ex- 
pression générique  de  plantes  basses.  En 
second  lieu,  voici  c<Mnment  s'explique  ce 
fiand  philosophe  :  «  Les  oiseaux  qui  volent 
peu,  comme  les  perdrix  et  les  cailles,  ne 
font  point  de  nids,  mais  poudent  à  tem 
mr  06  peiils  tu  de  finiiUes  qu'elles  ont 
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amoncelées  ;  l'alouette  et  le  tetrîs  font  aussi 
de  même.  »  Pour  peu  qu'on  fiuse  d'attention 
à  ee  pasugs ,  on  rmk  qu'il  est  d*abord 

question  des  oiseaux  pesans  et  qui  volent 
peti  ;  qtt'Aristote  parle  ensuite  de  l'alouette 
et  du  tetrix  f  qui  nichent  à  terre  comme  ces 
'Oiietux  qui  'volaiit  peu,  qomque  apparen* 
ment  ils  soient  moins  pesans,  puisque  l'a- 
louette est  du  nombre ,  et  que  si  Aristote 
eût  voulu  parler  de  notre  outarde  sous  le 
MMk  de  mn»t  H  reèt  ffèe  mm  deola, 
comme  oiseau  pesant,  avec  les  perdrix  et 
les  cailles  et  non  avec  les  alouettes,  qui ,  par 
lauf  vol  ttevé,  oM  Ménlé,  seioB  SaMVMO* 
feld  hÛHnème,  le  nom  de  cétipites. 

LongoHus  et  Gesner  pensent  l'un  et  l'autre 
que  le  tetrax  du  poète  J\em«»ianus  n'est 
autre  càose  que  l'ontavio,  et  il  but  avouer 
qu'il  en  a  à  peu  près  la  grosseur  et  le  plu- 
mage. Mais  ces  rapports  ue  sont  pas  suffi- 
sans  pour  emporter  l'identité  de  l'espèce, 
et  d^Mtnt  mobs  sufBsuM,  ou*eD  eompa-  • 
rant  ce  que  dit  Nemesianus  de  son  tetrmt 
avec  ce  que  nous  savons  de  notre  outarde» 
j'y  trouve  don  dîfféwcci  imn|uée8  :  la 
première  c'est  que  le  tetrmm  patoit  familier 
par  stupidité,  et  qu'il  va  se  précipiter  dans 
les  pièges  qu'il  a  vu  qu'on  dressait  coalre 
lui;  au  lieu  que  Poularde  ne  soutient  pas 
ni^ect  de  l'homme,  et  qu'elle  s'enfuit  fort 
vite,  du  plus  loin  qu'elle  l'aperçoit  :  en  se- 
cond lieu,  le  Mrtue  faisoit  son  nid  au  pied 
du  mont  Apennin  ;  au  Ueo  qu'Aidrovande, 
qui  étoit  Italien ,  nous  assure  positivement 
qu'on  ne  voit  d'outardes  en  Italie  que  celles  . 

3ui  y  ont  élé  apportées  par  quelque  coup 
evenl.  Ileslvraique'Willughby  soupçonne 
qu'elles  ne  sont  point  rares  dans  ces  con- 
trées, et  cela,  sur  ce  qu'eu  nas&aut  par 
Modèae,  il  en  vit  une  au  marché  :  nais  il 
me  semble  que  cette  outarde  unique  ,  aper- 
çue au  marché  d'une  ville  comme  Modene, 
s'accorde  oicore  Baieux  avec  le  dire  d'Al- 
drovande  qn'avec  la  conjectura  de  Wil- 
lughby. 

M.  Perrault  impute  à  Aristote  d'avoir 
■mieè  que  VoHm»  co  Scythie,  ne  couve 
IMMil  ses  œufs  comme  les  autres  oiseaux , 
mais  qu'elle  les  enveloppe  dans  une  peau  de 
lièvre  ou  de  renard,  et  les  cache  au  nied 
d\m  aièfe,  au  haut  duquel  elle  se  perche  i 
cependant  Aristote  n'attribue  rien  de  tout 
cela  à  l'outarde ,  mais  à  un  certain  oiseau 
de  Scythie,  mrâbablement  un  oiseau  de 
praie,  poisQttll  aaroit  éoorcher  les  lièvres 
et  les  renards,  et  qui  seulement  étoit  de  la 
grosseur  d'une  outardOi  ainsi  que  Pline  et 
Gaxa  le  HtdiiiieBt;  d'ailleurs,  pour  peu 
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qu'Aristote  conniU  Touiarde,  il  ne  pouvait 
ignorer  qu'elle  ue  .se  |>erdie  poiat. 

La  mom  conpoié  de  trof^wtz,  qut  kl 
AHemands  ont  appliqué  ik  cet  oiseau ,  a 
donné  Uoii  à  d'aulres  erreun;  trapaen  û- 
mi&m  mêfwkm,  d  Vwêê^  a  aliMaé  à  mi 
iilivéi  vn  idîa  aeoauoire  de  lenteur ,  de 
même  qu'au  rradatim  des  Latins  et  à  Van- 
daate  des  Italiens  ;  et  eu  oila  le  mot  trapji 
MOt  très-biwétre  appliqué  i  FaalMde»  qui, 
lorsqu'elle  n'est  point  poursuivie,  marche 
lenlement  et  pesammmt  :  il  lui  conviendroil 
encore ,  quand  cette  idée  acces&uu  e  du  ieu- 
teur  ny  Mrait  ptint  attaobée,  parce  qu'en 
caractérisant  un  oiseau  par  l'habitude  4t 
marcher  c'est  dira  anaa  qu'il  vola  peu. 

A  l'égard  danotMMa»  il  titnuœp- 
IIMa  tf'éqoifoque  :  ici  il  doit  peut-être  s^é- 
crire  comme  je  l'ai  écrit  avec  «n  s  final  ;  et 
de  cette  manière  il  signifie  beaucoup  ^  et 
•Mouua  tm  aupMialif  t  an  lieu  que  lorsqu'au 
l'écrit  par  un  s  {gans),  il  sia;nifie  une  oie. 
Quelques  auteurs  l'ayant  pris  dans  ce  der- 
nier sens,  Ton  traduit  eu  latin  \\&t  aaser 
trappug;  el  celle  en«ar  de  nom  iidluanl-iiir 
la  chose,  on  n'a  pas  manqué  de  dire  que 
l'outarde  étoit  un  oiseau  aquatique,  qui  se 
flaÎBoit  éKM  les  narfeages  ;  et  AUrarande 
hii-méiiie,  qaiateit  été  averti  de  cette  équi> 
VOC|ue  de  noms  par  tin  médecin  hollandois, 
et  qui  penclioit  a  prendre  le  vaoigansz  dans 
le  Blême  sens  que  moi,  fiit  eepcodast 
à  Brion  ,  en  le  traduisant  en  latin ,  que  l'ou- 
tarde aime  les  marécages ,  quoitjiie  Relon 
dise  précisément  le  contraire;  el  celte  erreur 
en  produinant  une  autre,  on  a  domièloiioni 
(Vnuiarde  k  un  oiseau  véritahlement  aqua- 
tique ,  à  une  espèce  d'oie  noire  et  blanche 
9pK  l'on  trouve  ea  CiMMla  et  dans  plusienis 
endroits  de  l'Amérique  septentrionale.  C'ait 
sans  doute  par  une  suite  de  cette  méprise 
qu'on  envoya  d'Écosse  à  Gesner  la  hgure 
dNin  oiseau  palmipède,  mus  lelMH■dem- 
/rt/ï/^,  qtii  est  lo  nom  que  l'on  donne  daas 
ce  pays  à  l'outarde  véritable,  et  que  Gesner 
fiût  dériver  de  tarde,  lent,  tardif,  et  de 
guss  et  goose,  qui  en  hollandois  et  en  efliet  oel  oiseott n'a  que  troi^  doigts,  et  tous 
anglois  sitjnifienf  une  oie.  Voilà  donc  l'on-  antérieurs  comme  l'outarde;  mais  il  a  le  bec 
tarde,  qui  est  un  oiseau  tout-à-fait  tenwt-    très-ditïéreut,  le  tarse  plus  gros,  le  cou  plus 

eourt,  al  il  pareil  avoir  plu*  de  rapport 
«vee  le  pluvier  qu'avec  l'outarde  :  c'est  ce  que 
nous  examinerons  de  pins  près  dans  la  suite. 
£aha  il  faut  être  averti  que  quelques  au- 

I .  M.  BirrAre  rveonnoît  deux  ouUrdes  d'Europe, 

mais  il  est  le  seul  qui  les  donne  pour  det  oiseaux 
des  Pj-rénoci;  «'t  l'on  sait  que  ci't  autrnr  ,  ii^  en 
RouMilloa»  rapportoit  aux  monta|pes  dea  Pyréa^n 


comme  si  la  grosseur,  ou  l'habitude  de  to- 
l^r  par  troupt^^  pou  voient  seules  caractériser 
imo  espèce  :  à  ce  compte ,  les  vautours  t% 
les  foqs  de  bruyère  pourroienl  être  rangés 
avec  l'oie.  Mais  c'est  trop  insister  aur  une 
absurdité  :  je  aolilte  de  tonuîuer  cette  lifte 
d'emura  al  eette  critique  peut-être  un  peu 
longtie,  mais  (pie  j'ai  crue  nécessaire. 

Bviou  il  urelcuûu  que  le  teii  ao  aller  de 
Pline  éloU  routanle ,  mais  c'est  lana  fonde» 
ment,  puiique PUoe parle  au  même  endroit 
de  Vavis  tan/a.  Il  est  vrai  que  Belou,  dé- 
feodaul  sou  erreur  par  ime  autre  ,  avance 
que  Vavis  tarJa  des  Espagnols  et  Votis  des 
Grer.s  dé-signent  le  duc  :  mais  il  faudi  oit 
jprauver  auparavant,  x°  que  l'outarde  se 
tiesl  «or  le»  niutes  awntaçnes,  comme  Plin# 
l'amire  du  tetrao  alter  {gtgmitt  «os  AheiL 
ce  qui  est  contraire  à  ce  qui  a  été  ait  Je 
cet  oiseau  par  tous  les  naturalistes,  excepté 
M.  Birrère  >  ;  a»  que  le  duc,  al  non  Ton- 
tarde ,  a  été  en  effet  connu  en  Espagne  sous 
le  nom  d'am  tarda ,  et  en  Grèce  sous  celui 
ài'otis  ;  assertion  insoutenable ,  et  combat- 
tue  par  le  témoignage  de  presque  tous  les 
écrivaias.  qui  peut  avou*  trompé  Belon, 
c'est  que  Pline  donne  son  second  tetroo 
ooHine  l'un  des  plus  groo  qiiwiu  «pris  Pmi* 
troche  ;  ce  qui ,  suivant  Beloii,  ne  peut  coi|> 
venir  qu'à  l'outarde  :  mais  nous  verrons  daos 
la  suite  que  le  grand  tétras  ou  coq  debruy^ 
surpasse  queUpiefoîs  Poutarde  en  grossenù; 
et  si  Pline  ajoute  que  la  chair  de  cet  avis 
tarda  est  un  mauvais  manger,  ce  (^ui  con- 
vient beaucoup  mieux  à  ïotus^  hibou  ou 
mvfvik  4m,  qu'à  Votît,  outarde,  Belou  au> 
mit  jni  soupçonner  que  ce  naturaliste  con- 
fond ici  ïotis  avec  \otus,  comme  je  l'ai  re- 
marqué plus  baut ,  et  qu'il  attribue  i  une 
seule  espèce  les  propriétés  de  deux  espèces 
très-différentes  ,  désignées  dans  ces  recueils 
par  des  uoms  presiiuc  semblables;  mais  il 
n'anrok  pas  aû  oondure  que  Vavis  tarda 
est  en  eftet  un  duc. 

Le  même  Belon  pcnchoit  à  croire  que 
son  çtdicnemus  étoit  un  ostordeau  :  et  en 


tre,  travestie  ea  wi  eiieiii  aquatique 
lequel  elle  n*a  cependant  tien  de  aom 

et  cette  bizarre  métamorphose  a  été  produite 
évidemment  par  une  équivoque  de  mots. 
Ceux  qui  ont  voidu  justiier  ou  encnser  le 
nom  (Vanser  trappus  ou  frappions ,  ont  été 
réduits  à  dire ,  les  uns  que  les  outardes  vç- 
bient  par  troupes  comme  les  oies ,  les  m- 
qn'dln  étoicntdote 
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texfn,  trofnpés  «ppvfemment  par  la  ressem- 
blance des  mbt5  ,  ont  confondu  le  nom  de 
ttarda,  qui,  eo  italien,  siguitie  une.  outarde, 
tvee  1«  nom  dtf  Hama,  qui,  dâM  b  mène 
làngue ,  signifie  perdrix. 

Il  résulte  de  toutes  ces  discussions  que 
YotLs  des  Grecs ,  et  non  Yotits ,  est  notre 
outarde, n*  ^45  >;  qae\e nom éèn^phos VA 
à  été  appliqué  au  liawrd ,  comme  il  l'a  été 
ensuite  au  dronte  ;  que  celui  d'anapha  que 
lui  donnent  tes  Juifs  modernes  appartenoit 
autrefois  au  milan;  que  c'est  Vavts  tarda  de 
Pline  OH  plutôt  des  Espagnols  au  temps  de 
Pline,  ainsi  appelée  à  cause  de  sa  lenteur, 
et  non,  comme  le  veut  Niphus,  parce  qu*^ 
n*auroit  été  conmie  à  Rome  que  fort  tard  ; 
qu't'lle  n'est  ni  le  tetrix  d'Arisiotc ,  ni  le  te- 
trax  du  poëte  Nemesianus ,  ni  cet  oiseau  de 
Scythie  dont  parle  Aristote  dans  son  Jfif- 

tolredes  Ànimaux,  ni  tetrno  nlter  AcVWne^ 
ni  un  oiseau  aquatique  ;  et  enfin  que  c'est 
la  starda ,  et  non  la  starna  des  Italiens. 

Pour  sentir  combien  cette  discussion  pré- 
liminaire étoit  importante  ,  il  ne  faut  que 
se  présenter  la  biicarrc  et  ridicule  i<lcu  (jue 
se  feroit  de  Toutarde  nn  commençant  qui 
auroit  recueilli ,  sans  choix  et  avec  imc  con- 
fiance aveugle  ,  tout  ce  qui  a  été  attribué 
par  les  auleuis  à  cet  oiseau ,  ou  plutôl  aux 
différens  noms  parlesqiiebill'anroît  trouvé 
désigné  dans  leurs  ouvrages  :  il  seroit  obligé 
d'eu  faire  à  la  fois  un  oiseau  de  jour  et  de 
nnil*  on  oîaean  de  montagne  et  de  vallée , 
onoiseaud'Europe  et  d'Amérique,  un  oiseau 
aquatique  et  terrestre,  un  oiseau  granivore 
et  cai'iiassier ,  un  oiseau  ti'cs-gros  et  très- 
petit;  en  un  mot,  un  monstre ,  et  même 
un  monstre  impossible  :  ou ,  s'il  voidoit  op- 
ter entre  ces  attributs  contradictoires,  ce  ne 
pourroit  être  qu'eu  rectiliaiit  la  nomencla- 
ture ,  comme  nous  avons  fait ,  par  la  com- 
paraison de  ce  que  l'on  sali  de  cet  oiseau, 
|tvec  ce  qu'ont  dit  les  uatuiali&tes  qui  nous 
ont  précédés. 

Mais  c'est  assez  noua  arrêter  sur  h.  nom, 
il  est  temps  de  nous  occuper  de  la  chose, 
Gesoer  s'est  félicité  d'avoir  lait  le  premier 
la  remarque  que  Toutarde  pouvoit  se  rap> 
porter  au  yenre  des  gallinacés,  et  il  est  vrai 
qu'elle  en  a  le  bec  et  la  pesanteur  ;  mais 
elle  en  difféie  par  sa  grosseur ,  par  ses  pieds 
k  trois  doigts,  parla  forme  delà  queue, 
par  la  nudité  du  bas  de  la  jambe,  par  la 
grande  ouverture  des  oreilles,  par  les  bar- 
pes  de  plumes  qui  lui  tombent  sous  le  mcn- 
Jon ,  an  lieu  de  ces  noembranes  cbamna 


I.  Ce*  numéros  des  pl.  et  ùg.  te  rappOrtip^l 

Ht*  a0iu  r#roi)>  di^à  dit,  à  ^  fraiwi«  44»  dp  I«at|e. 


qu*ont  les  gaUinaeéa ,  lilH  parler  des 

renées  intéi  ieure»:. 

Aldrovande  n'est  pas  plu«  heureux,  daai 
IM  eoiijèctttrei ,  lorsqu'il  prend  poiirvitl 
outarde  œt  aigle  fnigivore  dont  parié 

Élien  »,  à  cause  de  sa  grandeur,  'oinrtie  si 
le  seul  attribut  de  la  grandeur  suKi<oil  pour 
ftdre  Battre  lldte  d'un  aigle  :  il  me  fMnM 

bien  vraisemblable  qu'I-Tun  voutoil  parler 
du  grand  vautour,  qui  est  un  oiseau  de  proie 
comme  l'aigle,  et  même  plus  puissant  que 
l'aigle  commun  ,  et  ({ui  devient  friigivoni 
dans  les  cas  de  nécessité.  J'ai  ouvert  un  de 
ces  oiseaux ,  qui  avoil  été  démonté  par  lui 
eoup  de  fusil,  et  qiri  avoit  passé  pluslenn 
ioiuv  dans  les  champs  semés  de  ble  :  je  ne 
nii  trouvai  dans  les  intestins  qu'une  bouillie 
verte  ,  qui  étoit  évidemment  de  l'herbe  i 
demi  digérée. 

On  reirouveroit  bien  plutôt  les  caractères 
de  l'ouiarde  dans  le  tetrax  d'Athénée,  plus 
grand  que  les  plus  gros  coqs  (et  l'on  sait 
qu'il  y  en  a  de  très-gros  en  Asie),  n'ayant 
que  trois  doigts  aux  pieds ,  des  barbes  (jui 
lui  tombent  de  chaque  côté  du  bec,  le  plu- 
mage émaillé,  la  voix  grave,  et  dbnt  h 
chair  a  le  goût  de  celle  de  l'autruche,  avec 
qui  l'outarde  a  tant  d'autres  rapports  :  mais 
ce  tetrax  ne  peut  être  l'outarde,  puisque 
c'est  un  oiseau  dont,  selon  Athénée,  il  n'est 
fait  aucune  mention  dans  les  livres  d'Aris- 
tote  ;  au  lieu  que  ce  philosophe  parle  de 
routarde  eo  plusieurs  endroits. 

On  pourvoit  encore  soupçonner  avec 
M.  Perrault  que  ces  j>erdrix  des  Indes  dont 
parle  Strabon,  qui  ne  sont  pas  moins  grosses 
'que  des  oies,  sont  des  espèces  dVratardes. 
Le  mâle  diffère  de  la  femelle  par  les  couleurs 
du  plumage  qu'il  a  autrement  distribuées  et 
plus  vives;  par  ces  barbes  de  plumes  qui  lui 
lombent  des  deux  côtés  sur  le  cou ,  dont  il 
est  surprenant  que  M.  Perrault  n'ait  point 

fiai^é  ,  et  dont  mal  à  propos  Albin  a  orné 
a  figure  de  la  femelle  ;  par  sa  grosseur  pres- 

3 lie  double  de  cette  femdle,  eeqiii  est  une 
es  plus  faraudes  disproportions  qui  aient 
été  observées  en  aucune  autre  espèce,  de  la 
taille  de  la  femdle  à  ceSe  du  mâe. 

Belon  et  qudques  autres  qui  ne  connois- 
scnt  ni  le  casoar,  ni  le  touyou,  ni  le  dronte,, 
ni  peut-être  le  griffon  ou  grand  vautour, 
r^ardoient  Toutarde  comme  un  oiseau  de 
b*  seconde  grandeur,  et  le  plus  gros  après 

t.  De  iMf.  antmnK,  llb.  IX>  cap.  lO.  'Cflt  rfgtot 

Kion  Flirn ,  l'npprtnît  nf^/t  d4  Jupiter,   et  étofl 
encore  plus  frugivore  que  i'oattrd*,  l|ui  naaafe 
d«t  vers  de  trrrv;  au  licu^  Faif It  dSOt  ^  S^S^jl 
nanf  «  «ocun  intimai.  | 
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nNilridie  :  cependant  le pélicBi^  oui  ne knr  En  général,  roiiUrde  se  dirtiagM  ds 

éloit  pis  inconnu,  est  beaucoup  plus  grand,  raotnioM,  4n  toayoa*  dm  cnoar  al  én 

selon  (Vf.  Perrault  ;  mais  il  peut  se  faire  que  drontc,  par  ses  ailes,  qui,  quoique  peu  pro< 

Bdoo  ait  vu  une  grosse  outarde  et  un  petit  portiounées  au  poids  ob  son  coi|tt ,  peuvent 

péliefti ,  et ,  dans  ce  cm  ,  tout  mq  tort  cmpandant  Tétover  et  b  Mmlenir  quelque 

Mra  t  comme  celui  de  bien  d'auuvs,  d'avoir  temps  en  Tair ,  au  lieu  que  celles  des  quatre 

assuré  de  l'espèce  ce  qui  n'étoit  mi  que  de  autres  oiseaux  que  j'ai  nommés  sont  absolu- 

rindiviJu.  .  ment  inutiles  pour  le  vol;  elle  se  distingue 

H.  Edwaidt  icprache  à  Willughby  de  de  prasque  tous  les  autres  ^  ta  g;raMeur, 

s'être  trompé  grossièrement ,  et  d'avoir  in-  ses  pieds  à  trois  doigts  isoles  et  sans  mcm- 

duit  61  erreur  Albin,  <}ui  l'a  copié,  en  disant  braoes,  son  bec  de  dindon ,  son  duvet  cou- 

nroularde  avoit  soixante  pouces  anglob  Imir  de  rose  et  la  nudité  du  bas  de  la  jambe  ; 

mgueur ,  du  bout  du  bec  au  bout  de  la  non  point  par  chacun  de  cei  CBiaiBtère»y 

queue.  En  effet ,  celles  que  j'ai  mesurées  mais  ^lar  la  réunion  de  tous, 

u'avoient  guère  plus  de  trois  pieds ,  ainsi  L'aile  est  composée  de  vingt-sii,  pennes, 

que  Celle  w  II.  BrÎMcm;  et  la  plut  grande  leton  BC  Brinon ,  et  de  trente^îenx  oo' 

qui  ail  été  mesurée  par  M.  Edwards  avoit  trente-trou,  suivant  M.  Edwards,  qui  pout- 

trois  pieds  et  demi  dans  ce  sens  ,  et  trois  être  compte  celles  de  l'aile  bâtarde.  La  seule 

pieds  neuf  pouces  et  dcati  du  bout  du  bec  chose  que  j'aie  à  faire  remarquer  dans  ces 

au  bout  des  ongles.  Les  auteurs  de  la  Zoo»  peaiMa,et  dont  on  ne  peut  guère  prendre 

logie  britannique  la  fixent  à  près  de  quatre  une  idée  en  regardant  la  figure,  c'est  qu'aux 

Steds  anglois  ;  ce  qui  revient  à  un  peu  moins  troisième ,  quatrième ,  cinquième  et  sixième 

e  trob  pieds  neuf  pouces  de  France.  L'é-  plumes  de  chaque  aile,  le»  bariies  exié* 

tendue  au  vol  varie  de  plus  de  moitié  en  riraici  devknuient  tout  à  coup ^us  courtes, 

différens  sujets;  elle  a  été  trouvée  de  sept  et  ces  pennes  conséquemment  plus  étroites 

pieds  quatre  pouces  par  M.  Edwards,  de  à  l'endroit  où  elles  sortent  de  dessous  leurs 

nenf  pieds  par  les  antenit  de  la  Zoologie  coutertures. 

britannique ,  et  de  quatre  pieds  de  France  Les  pennes  de  la  queue  sont  au  nombre 

par  M.  Perr.iMlt ,  qui  assure  n'avoir  jamais  de  vingt,  et  les  deux  du  milieu  sont  diffé* 

observé  que  des  mâles ,  toujours  plus  gros  rentes  de  toutes  les  auti-es. 

«]ue  les  femelles.  M.  Pmault  impute  k  Belon  comme  une 

Le  poids  de  cet  oiseau  varie  aussi  considé-  eri*eur  d'avoir  dit  que  le  dessus  des  ailes  de 

rablement  ;  les  uns  l'ont  trouvé  de  dix  livres,  l'outarde  étoit  blanc,  contre  ce  qu'avoieut 

et  d*airtrei  de  vingt-sept  et  même  de  trente,  observé  MM.  de  TAcadémie,  et  contre  ce 

Mats ,  outre  ces  variétés  dans  le  poids  et  la  qui  se  voit  dans  les  oiseaux  qui  ont  commu- 

gi*andeur,  on  en  a  aussi  remarqué  dans  les  ncment  plus  de  blanc  sous  le  ventre  et  dans 

proportions  ;  tous  les  individus  de  celte  es-  toute  la  partie  inférieure  du  corps ,  et  plue 

jpèce  ne  paroisscnt  pas  avoir  été  fonnét  sur  de  iMruB  et  d'antres  couleurs  sur  le  drâ  et 

le  même  modèle.  M.  Perrault  en  a  observé  *'  les  ailes  :  mais  il  me  semMe  que  sur  ccte 

dont  le  cou  étoit  plus  long,  et  d'autres  dont  Belon  peut  être  aisément  justifié  :  car  il  a 

le  cou  étoit  plus  ciiurl,  proportionnellement  dit  exactement,  comme  MM.  de  l'Académie, 

anx  jambes;  d'autres  dont  le  bec  étoit  plus  que  Voutarde  étoit  blanche  par  dessous  U 

pointu,  et  d'autres  dont  les  oreilles  étoicnt  tciitre  et  dessoiu  les  ailes ,  tt  lorsqu'il  a 

ivcouverles  par  des  plumes  plus  longues  :  avancé  que  le  dessus  des  ailes  étoit  blanc, 

tous  avoient  le  cou  et  les  jambes  beaucoup  il  a  sans  doute  entendu  parler  des  pennes  dû 

plus  longs  que  ceux  que  Gesner  et  Aidro-  l'aUe  qui  approchent  ou  corps,  et  qui  se 

vande  ont  examinés.  Dans  les  sujets  décrits  trouvent  en  effet  au  dessus  de  l'aile,  celle-ci 

rM.  Edwards,  il  y  avoit  de  chaque  côté  étant  supposée  pliée  et  l'oiseau  debout:  or, 

cou  deux  ])Iaces  nues,  de  couleur  [vio-  dois  ce  sens,  ce  qu'il  a  dit  se  trouve  vrai, 

Vïtie ,  et  qui  paroissoient  garnies  de  plumes  et  conforme  à  la  description  de  M.  Edwards, 

lorsque  le  cou  étoit  fort  étendu  ;  ce  qui  n*a  où  la  vingt-sixième  penne  de  l'aile  tt  sui- 

point  été  indiqué  par  les  autres  observa-  vantes,  jusqu'à  la  trentième,  sont  parfaite- 

lions.  Enfin  M.  Klein  a  remarqué  que  les  ment  Mendies. 

outardes  de  Pologne  ne  ressembloient  pas  M.  Perrault  a  fait  une  observation  plus 

cxactiuneut  à  celles  de  France  et  d'Angle-  juste  :  c'est  que  quelques  plumes  de  1  ou- 

tsrre;  et  en  effet  on  trouve,  en  comparant  tarde  ont  du  duvet,  non  seulement  à  leur 

ks  descriptions,  quelques  difKrencas  de  iMse,  mais  encovai  leur  extrémité;  ai  sorte 

«OQleursdanaleplunii^IebecyCle.  que  ja  partie  noyinM  delà  plnnet  q|ui«il 
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unes  aux  autres,  se  trouve  entre  deux  parties  espèce  de  poche  tenant  environ  sept  pintes 

où  il  n'y  a  qne  du  duvet  :  mais  ce  qui  est  «omises,  et  mie  le  docteur  Douglas,  qui 

trèHremarquable  c'est  que  le  duvet  de  la  Hi  dicwfWlo  w  proMer,  regarde  comno 

bM»  de  toutes  les  plumes ,  à  Texceptioiidei  W  léMiuii  ^fm  Foutarde  remplit  d'en 

pennes  du  bout  de  l'aile ,  est  d'un  rouge  pour  s'en  serrir  au  besoin ,  lorsqu'elle  se 

vif,  approchant  de  la  couleur  de  rose  ;  ce  trouve  au  milieu  des  pleines  vastes  et  arides 

Îii  eit  imcenietèreeoiiHiiwiàIftgrandeet  oèeHeieiint  par  préfinm*  ;  etiiiigQlier 

h  ftdle  outarde  :  le  bout  dn  tayin  eit  réservoir  est  jpropre  au  mile,  et  je  soupçonne 

.  aussi  de  la  même  couleur.  qu'il  a  donné  lieu  à  une  méprise  d'Aristote. 

Le  pied ,  ou  plutôt  le  tarse ,  et  la  partie  Ce  grand  naturaliste  avance  que  l'œsophage 

inMffieiiM  de  la  jambe  qui  s'articule  avec  le  del'oatwdeeillvgedmtmMMleagiieDr; 

tarse ,  sont  revêtus  d'écaillés  très  -  petites  :  cependant  les  modernes ,  et  notamment 

celles  des  doigts  sont  en  labiés  loi^es  et  MM.  de  l'Académie,  ont  ofaeervé  qu'il  s'é- 

dmilei ;  elles  sont  toutes  de coaleiir  grise ,  ^■x'f^^  ' nilrinm m  iq^fnniiiiil  éa  gésier, 

«t  raoouvertes  d'une  petite  petu  qui  e'eiriève  Ces  deux  aiieilions ,  qui  pnroiiKnl  wâ/t^ 

comme  la  dépouille  d'un  serpent.  dictoires,  peuvent  néanmoins  se  concilier, 

Les  ongles  sont  courts  et  convexes  par  en  supjposant  qu'Aristote,  ou  les  observa- 

deasottt  oonune  par  deasm ,  eimi  que  eeux  tenrs  coargét  de  veeaeilUr  lee  Mil  dont  3 

de  l'aigle  que  Belon  appelle  haliœtos  ;  en  composoit  son  Histoire  des  j4nimattx ,  ont 

sorte  qu'en  les  coupant  perpendiculairement  pris  pour  l'œsophage  cette  poche  ou  réser- 

à  leur  axe ,  la  coupe  eu  seroit  à  peu  près  voir,  qui  est  en  efiet  fort  ample  et  fort  large 

cimilaire.  dans  toute  son  étendue. 

M.  Saleme  s'est  trompe  en  imprimant  que  Le  véritable  œsophage,  à  l'endroit  où  il 

l'outarde  avoil  au  contraire  les  ongles  caves  s'épaissit,  est  garni  de  glandes  régulièremott 

endeasous.  ■rrangées  :1e  «ésier,  ^  Tient  enaoite  (car 

Sous  les  pieds ,  on  voit  en  arrière  un  tn-  il  n'y  a  point  de  jabot) ,  est  long  d'environ 

bercule  calleux  qui  tient  lieu  de  talon.  quatre  pouces,  large  de  trois;  il  a  la  dureté 

La  poitrine  est  grosse  et  ronde.  La  gran-  ue  celui  des  poules  communes;  et  cette  du* 

denr  de  ronvertnre  de  foreille  est^apparem'  reté  ne  vient  point,  coomm  dans  les  poules, 

ment  sujette  à  varier,  car  Belon  a  trouvé  celte  de  l'épaisseur  de  la  partie  charnue ,  qui  est 

mrrériure  plus  grande  dans  l'outarde  que  fort  mince  ici,  mais  de  la  membrane  interne, 

dans  «won  enlraeiBeaa  terrestre;  et  MM.  de  laqiiellè  cet  trti-dure,  trèt-épiiasè  et  de  phis 

FAcadéoiie  n'y  enl  rien  vu  d'extraordinaire,  godronnéè ,  plissée  et  iqiMiWii  en  différeus 

Ces  ouverlures  sont  cachées  sons  les  plumes  :  sens  ;  ce  ^pii  groaiit  benMup  le  Tolume  du 

on  aperçoit  dans  leur  intérieur  deux  con-  gésier. 

duîti,  dont  l'nnsedirige  an  beeet  l'autre  GeUe  amabnuM  înlonie  parait  n*élre 

au  cerveau.  point  continue,  mais  seulement  contiguë  et 

Dans  le  palais  et  la  partie  inférieure  du  jointe  bout  à  bout  à  la  membrane  interne 

bec ,  il  y  a ,  sous  la  meioibrane  qui  revêt  ces  de  l'œsophage;  d'ailleurs  oelle^ù  est  blanche, 

parties,  plusieurs  corps  glandidenx  qui  s'oii-  au  lieu  <|ue  céUe  du  gésier  «t  d'un  Jaune 


vrent  dans  la  cavité  du  boo  par  pluiMnrs  doré, 

tuyaux  fort  vinUes.  La  longueur  des  intestins  est  d'eoviroa 

La  hngue  est  eharam  m  ddion;  die  a  quatre  pieds ,  non  eontpris  les  mtwm  :  h 

au  dedans  un  noyau  oortSa^neux,  qui  s'at-  '  tunique  interne  de  X iléon  eSt  p&sée  sdon 

tache  a  l'os  hyoiide,  comme  dans  la  plupart  sa  longueur,  et  elle  a  ^udqpws  lidos  tnUM- 

des  oiseaux  ;  ses  côtés  sont  hérissés  de  versales  à  sou  extrémité. 

pointes  d'une  subsianee  moyenne  entre  la  Les  deux  mbomii  aoMent  de  llnlailb  à 

membrane  et  le  cartilage  :  cette  langue  est  en^  iron  sept  pouces  de  l'anus,  se  dirigeant 

dure  et  pointue  par  le  bout  ;  mais  elle  n'est  d'arrière  en  avant  Suivant  Gesner,  ils  sont 

pas  fourchue,  çomme  l'a  dit  M.  Linnœus,  inégaux  selon  toutes  leurs  dimensions,  et 

trompé  sansdoule  ]iar  une  faute  de  pooo-  c'est  le  plus  étroit  qui  est  le  plus  lonç  dans 

tualion  qui  se  trouve  dans  Aldrovanae,  et  la  raison  de  cinq  à  six.  M.  Perrault  dit  sen- 

qm  a  été  copiée  par  quelques  autres  >.  lemeat  que  le  droit ,  qui  a  un  pied  plus  ou 

moins,  est  «diaairsmint  un  peu  plus  long 

r.  Limgiêm  t*rrmC,  mtrÙÊftA  tiOat  an  lita  de  /im-  miJn) 

f»a  terrmtm  mtn'mjiii ,  mata.  Celte  pbrase  n'est  qa  une  " 

traduction  de  crllc-ci  de  Bclon  ,  ta  Inni^ae  est  ((enu-  l'on  voit  que  Yutrimfiù  doit  M 

Ut  é*  ekofut  eâtét  p»intu»4t  êun  pmr  U  bomii  d'où  «t  non  SU  mot  «oiM*  | 
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lia  L'OUTARDE. 

A  un  pouee  à  peu  près  de  l'anus ,  l'intes-  Willughby  a  trouvé  dans  l'estomac  de  cH 

tin  se  rétrécit,  puis ,  se  dilatant,  forme  une  oiseaux ,  au  temps  de  la  moisson,  trois  ou 

Eocke  capable  dîe  cootenir  un  oeuf,  et  dffiu  quatre  grains  d'orge,  aveo  une  piuidu  qmiH 

iquelle  s'iusèrent  les  uretères  et  le  canal  tité  de  graine  de  ciguë;  ce  qui  indique  un 

démul  :  oetM».  podie  inteMinale,  appelée  appétit  de  préférence  pour  cette  graine,  et 

Apurai  dtMfktp  •  aani  «m  «owmi  long  par  «ooséquant  le  meilleur  appAt  pour  l'at- 

de  doux  pmeeti  llifB  de  trois  ligne*  ;  et  le  tirer  dans  les  pièges, 

trou  qui  communique  de  l'un  à  l'autre  est  Le  foie  est  très-grand  ;  la  vésicule  du  fiel, 

amrmuutc  d'un  n^li  de  la  membrane  interne,  le  pancréas ,  le  nombre  des  canaux  paiiccéu> 

le«|uel  peut  lennr  de  falvule.  'tiques,'  Irar  iutertion,  aina»  que  ceBi  des 

it  résulte  de  œs  observations  que  l'on-  conduits  hépatiques  et  cystiques,  s(uitla- 

tarde ,  bien  loin  d'avoir  plusieurs  estomacs  jets  à  quelques  variations  dans  las  dtfttMDi 

et  de  longs  intestins ,  comme  les  rumiuans ,  sujets. 

a  au  contraire  le  tube  intestinal  fort  coUrt  Les  testicules  ont  la  fonue  d'aï»  pelstu 

et  d'une  petite  capacité,  et  qu'il  n'a  qu'un  amamle  blanche,  d'une  substance  assez  fer- 

s^l  ventricule  ;  en  sorte  que  l'opinion  de  me  ;  le  canal  déférent  va  s'insérer  à  la  partie 

«eux  qui  préteudeot  qneest  eiseau  ruunnA  iniiipiBure  de  la  poche  du  nctum,  comme  je 

avait  léfoiAe ptir  esltseul  :  mais  il  ne  faut  Vtk  dit  plus  haut»  «t  Tou  ttunu au  boni 

pas  non  plus  se  persuader  avec  Albert  que  supérieur  de  l'anus  "iw  ffHiVt  fffrfP^^f  Iftli 

r  outarde  soit  carnassière ,  qu'elle  se  uour-  tient  lieu  de  verge.  . 

rissedte  tadaim,  quu  miuM  «Ue  fesse  la  M.  Perrault  ajeule  i  ces  observailSuiis 

guerre  au  petit  gibier,  et  ({u'elle  ne  mange  annioniitjues  la  remarque  suivante  :  c'est 

de  l'herbe  et  du  grain  que  dans  le  cas  de  queutre  taul  de  sujets  qu'avoient  disséqués 

grande  disette;  il  faut  encore  moins  con-  MM.  de  l'Académie,  il  ue  s'étoit  pas  ren- 

clure  de  ces  supposkioiM  qu'dle  u  le  bee  et  'contré  une  seule  femelle.  Mais  nous  avens 

les  ongles  crochus;  toUles erreurs  accumu-  dit,  à  l'article  de  l'autrucbe,  eequenous 

lées  par  Albert  d'aj^iès  un  pasage  d'Aristote  pensions  de  cette  remarque, 

«al eutanduS  silisii  par Gesaer tmt  quel»  Dans  la  saisoa  dse  ftSMun,  le  mâle  va 

qnes  modifications,  mais  i^eiées  per  tous  piaffant  autour  ds  k  fiBOMdfo,  et  fiut  one 

les  autres  naturalistes.  •  espèce  de  roue  avec  sa  queue. 

L'outarde  est  un  oiseau  gruitivore;  die  Les  œufs  ne  sont  que  de  la  grosseur  de 

vit  dlieiiies,  de  grains  et  dft  taules  sortes  eeux  d'une  oie;  ils  seat  d'un  brun  ^ivitre 

de  semences  ;  de  feuilles  de  choux ,  de  dent-  pâle ,  marqués  de  petites  taches  plus  foncées» 

de-lion,  de  navets,  de  mjrototù  ou  oreille-  eu  quoi  leur  couleur  a  une  analo^  évi» 

de-souris,  de  vesce ,  d'ache,  dedaucus,  dente  avec  celle  du  plumage, 

et  anêoie  de  foin,  et  de  ces  ^os  vers  de  Cet  oiseau  ne  eoastruit  point  de  nid,  niais 

IMK  que ,  pendant  l'été ,  on  voit  fourmiller  il  creuse  seulement  un  trou  en  terre ,  et  y 

sur  les  dunes  tous  les  matins  aivant  le  lever  dépose  ses  deux  œufs ,  qu'il  couve  pendant 

du  soleil  :  dans  le  iort  de  lliivar  et  par  les  trente  jours  ooamie  fobt  tous  les  gros  ei- 

tsmps  da  neige,  elle  mange  l'écorce  des  seaus,  selon  Aristote.  l  orsque  cette  mère 

arbres;  en  tout  temps  elle  wt\c  de  petites  inquiète  se  défie  dis  chasseurs  et  qu'elle 

pierres,  même  des  pièoifâ  de  métal,  comme  craint  qu'où  n'en  veuille  à  ses  œufs ,  elle  les 

rautraite,  et  quoquefois  en  plus  grande  -  prtad  sous  ses  ailes  (on ne  dit  peseeiailient) 

quantité.  MM.  de  l'Académie  ayant  ouvert  et  les  transporte  en  lieu  sûr.  Elle  s'établit 

le  ventricule  de  l'une  des  six  outardes  qu'ils  ordinairement  dans  les  blés  qui  approchent 

avoient  observées,  le  trouvèrent  rempli  en  de  la  maturité,  pour  y  faire  sa  ponte,  sui- 

partie  de'piéiits,dot  quelqmjs  unui  étaient  vaut  en  cela  rinstînot  commun  à  tous  les 

de  la  grosseur  d'une  noix,  et  en  partie  de  animaux,  de  mettre  leurs  petits  à  portée  de 

doubles,  au  nomlne  de  quatre- vii^-dix,  trouver  en  uaissant  une  nourriture  conve» 

t(NB  usès  at  peKs  dans  les  endrails  eapesis  nable.  Bf.  Klein  prétend  qu'elle  préftre  les 

au  frotteBaati  mais'  sans  aucune  appiranoe  •  avonàBseoanne  plus  basses;  en  sotie qn^étMt 

d'éroMon.  posée  sur  ses  œufs,  sa  tète  domine  sur  la 

t.  AldrotMd.  prétend  que  l'idée  de  faire  de  campagne,  el  qu'elle  puùae  avoir  l'œil  ^ 

¥««iifar0^  «a  Iriacau  ^proto  apo  venir  è  Alkert  de  ce  qui  se  passe  autour  d'oie  :  mais  pe  fait , 

ce  passage  d'Aristote,  Avis  seytAiea  \ju»dam   avancé  par  M.  Klein,  ne  s'accorde  ni  avcc 

que  j'ai  discuté  plus  haut.  Voyez  Aidrovande.  sentiment  général  des  naturalistes,  ni 

'  Or/i»rto/o««,  tome  II ,  page  go.  Ce  qn  il  V  a  <1l- cer-  ,               i    i    i,     .  i 

teio ,  eJi  que  ce  a'e.i  pas  d'.pr*»  l  inspectien  de  «^ec  le  naturel  de  l  outardc ,  qui ,  sauvage 

l'amvalqo'AibwtÉ'est  ftcmiettia  idie.  et  déliante  oomme  elle  l'est,  doit  chercher 
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sa  srtreté  phitô»  en  se  rarhanl  dans  les 
grands  blés  qu'en  se  tenant  à  purlée  de  voii* 
les  chasseurs  de  loin ,  tu  nsqoe  d^sn  èm 

ellc-inrmc  nperrue. 

£lle  quitte  quelquefois  ses  OHifs  pour  aller 
chercher  sa  nonniture  ;  mais  si ,  pendant 
ces  courtes  absences,  quelqu'un  les  touche 
ou  les  finpjte  seulement  de  son  haleine,  on 
prétend  qu'elle  s'en  aperçoit  à  son  retour,  et 
qu'elle  les  abandimne. 

L*ontarde ,  quoique  fort  grosse ,  est  un 
animal  très-craintif ,  et  qui  pai-oît  n'avoir  li 
le  sentiment  de  sa  propre  force,  ni  rinstincl 
de  r«nployer.  Elles  s'assemblent  quelquefois 
p;ii  li-riiipes  (le.  cinquaule  OUSOÛUUlle,  et  ne 
sont  pa^  plus  rassurées  par  leur  nombre  que 
par  leur  force  el  leur  grandeur  ;  la  moindre 
apparence  de  daiiger,  ou  nlutât  la  moîadre 
nouveauté  les  effraie ,  cl  elles  ne  poiir\oient 
guère  à  leur  conservation  que  par  la  fvile. 
Elles  craignent  surtout  les  diiens  ;  et  e^ 
doit  être,  puisqu'on  se  sert  communémeAt 
des  chiens  pour  leur  donner  la  chasse  :  mais 
elles  doivent  craindre  aussi  le  renard,  la 
fouine  et  tout  antre  animal ,  si  petit  qu'il 
soit ,  qui  sera  assez  hardi  pour  les  attaquer; 
à  plus  forte  raison  les  animaux  féroces,  el 
même  les  oiseaux  de  proie  ,  contre  lesquels 
^es  oseroient  bien  moins  se  défendre  :  leur 

1>usillaniniité  est  telle,  que  ,  pour  peu  qu'on 
es  blesse ,  elles  meiuvnt  pUitdt  de  la  peur 
que  de  han  blessures.  M.  Kkin  preteed 
néanmoins  qu'elles  se  mettent  qnehiuefoîs 
en  colère,  et  qu'alors  on  voit  s'enller  une 
peau  lâche  qu'elles  ont  sous  le  cou.  Si  l'on 
en  croit  les  aneiens ,  l'outarde  n'a  pas  moins 
d'an)itié  pour  le  cheval  qu'elle  a  d'antipathie 
pour  le  chien  ;  dès  qu'elle  aperçoit  celui-là , 
elle ,  qui  ciaiat  tout ,  vole  à  sa  rencontre , 
et  se  met  presque  sous  ses  pieds.  En  8uppo< 
saut  !)ien  constatée  cette  singulière  sympa- 
thie entre  des  animaux  si  difféi-ens,  on 
pourroit,  ce  me  semble,  en  rendre  raison 
eu  (lisant  que  Toutarde  trouve  dans  la  fiente 
du  cheval  des  grains  qui  ne  sont  qu'à  demi 
digérés ,  et  qui  lui  sont  une  ressource  dam 
la  disette. 

Lorsqu'elle  est  chassée,  elle  court  fbrt  tite 

en  l)attant  des  ailes ,  et  va  quelquefois  plu- 
sieurs milles  de  suite  et  sans  s'arrêter  ;  mais 
comme  elle  ne  prend  son  mol  que  dtiSefle* 
ment  et  lorsqu'elle  est  aidée ,  on ,  si  Ton 
veut,  portée  par  un  vent  favorable,  et  que 
d'ailleurs  elle  ne  se  perche  ni  ne  jieut  se 
perdier  sur  les  arbres ,  soit  à  cause  de  sa 
pesanteur,  soit  faute  de  doigt  postérieur 
dont  elle  puisse  saisir  la  branche  et  s'y 
'  ~'r»  on  pii*  crain,  nr  k  témoignage 
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des  anciens  el  des  modernes ,  que  les  lévriers 
et  les  chiens  cuuraus  la  |>euvenl  forcer.  On 
Il  dusse  aussi  avec  l'oiseau  de  proie ,  oa 
enGn  ou  lui  tend  des  filets ,  et  on  l'attire  où 
l'on  veut  en  faisant  paroitre  un  cheval  à 
propos,  ou  seulement  en  s'atftiblaot  de  h 
peau  d'un  de  ces  animaux.  II  n'est  point  do 
pîége ,  si  grossier  (ju'il  soit ,  qm  ne  doive 
réussir,  s'il  est  vrai,  comme  le  dit  Élien, 
que,  dans  le  rojaumo  de  Pont,  les  rtnanb 
viennent  à  bout  de  les  attirer  à  eux  en  se 
couchant  contre  terre ,  el  relevant  leur 
queue  ,  à  laquelle  ils  donnent,  aulaut  qu'ils 
peuvent ,  l'apparenee  et  les  mouvemeos  du 
cou  d'un  oiseau;  les  outardes,  qui  prennent, 
dit-on,  cet  objet  pour  un  oiseau  de  leur 
espèce,  s'approchent  sans  défiance  et  de- 
viennent la  proie  de  l'animal  rusé  :  mais 
cela  su|)|K)sc  bien  de  la  subtilité  dans  le 
iienard,  bien  de  k  stupidité  dao»  l'outarde, 
et  peut-être  enoot»  plut  do  crédqlité  dans 
l'écrivain. 

J'ai  dit  que  ces  oiseaux  alloicnt  quelque- 
fois par  troupes  de  uuquuutu  uu  soixante  : 
eela  arrive  surtout  en  automne  dans  les 
plaines  de  la  Grande-Bi-i  tagne  ;  ils  se  ré- 
pandent alors  dans  les  terres  j>emées  de  iur- 
neps,  et  y  font  de  très-grands  dégâts.  En 
France ,  on  les  voit  passer  régultwaneat  an 
printemps  el  en  automne,  mais  par  plut 
petites  troupes ,  el  elles  uu  su.  poseut  guèle 
que  sur  let  heux  les  plus  élevés.  On  aobtervé 
k  ur  passage  en  Bourgogne,  en  (îhampagBO 
et  en  Lorraine. 

L'outarde  'se  trouve  dans  la  Libye,  aux 
environs  d'Alexandrie,  si^  Plutarque'; 
dans  la  Syrie;  dans  la  Orére  -,  m  Espagne  ; 
en  France,  dans  les  plaines  du  Poitou  et  de 
la  Chanipague  pouilleuse  ;  dutis  les  contrées 
couvertes  de  l'est  et  du  sud  de  la  Grande- 
?>retn^ne  ,  depuis  la  province  de  Dorset  jlfS* 
qu'à  celle  de  Mercie  el  de  la  Lotbiane  en 
Ecosse  ;  dans  les  Pays-Bas  ;  en  Allemague  *  ; 
en  Ukraine  et  en  Pologne ,  où ,  selon  Ra^ 
zynski  ,  elle  passe  quelquefois  l'hiver  au 
milieu  des  neiges.  Les  auteurs  de  la  Zooiogie 
krktuuù^  mianiaA  que  ces  oiseaua  ne  ré- 
It^gpenl  guère  du  pays  qui  les  a  vus  uaiti%, 
et  que  leurs  plus  grandes  excursions  ne  vont 
pas  au  delà  de  vingt  à  trente  nailes  :  mais 
AMrafande  prètaïul  que  sur  la  lin  de  l'aM- 
tooine  ik  wrivont  par  twape  en  UoUaode, 

I.  Si  loutpfois  on  n'a  ]>&•  coofonda  V«tit  K%tn 
Votus,  couiiui-  «Il  l'a  fait  si  souvent. 

a.  Fruch  l'appelle  la  [dus  grosse  de  toutes  Im 
poolM  tNvafW  Bltiirclle*  à  l'AllepiagM  :  cela  m 
proQfc  pas  qae  l'ootanla  soU  une  pools  ,  loai»  i|«B 
^'•Uc  M  iroov*  m  AUfOMgaOi 
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et  se  tiennent  par  nrélérenoe  dans  les  cam- 
pagnes éimpiéet  dM  4m  Umk  1»> 

oitét.  M.  Linnonis  dit  qu'ils  fiassent  en  Hol- 
lande et  en  Angleterre.  Âristote  parle  aussi 
de  leur  migration  ;  mais  c'est  un  point  qui 
demiiHte  à  élfs  édura  pv  dea  obn^stioiii 
plus  exactes. 

Aldruvande  reproche  à  Gesner  d'être 
tombé  dans  quelque  eontradietion  à  cet 
éffaéf  aur  ce  qu*il  dit  que  l'outarde  s'en  va 
avec  les  caillos ,  ayant  dit  plus  haut  qu'elle 
ne  quittoit  point  la  Suisse ,  où  elle  est  rare, 
et  qu'on  y  en  prenoit  quelquefois  l*kiver  ; 
mais  cela  peut  se  concilier,  ce  me  semble , 
en  admettant  la  migration  des  outardes,  et 
la  resserrant  dans  des  limites,  comme  les 
auteurs  de  la  j?<»o/o^  Arffti/f/}/^//^  ;  d'ail- 
leurs celles  (|ui  se  trouvent  en  Suisse  sont 
des  outardes  égarées,  dépaysées,  en  petit 
nombre,  et  dont  les  moeun  no  peuTeni  re- 
préientar  odks  de  l'espèce.  Ne  pourroil-on 
pas  dire  aussi  que  l'on  n'a  point  du  preuves 
que  celles  qu'on  prend  quelquefois  à  Zurich, 
-  pendant  l'hiver,  soient  im  mêmes  qui  y  ont 
•  passé  l'été  précrd»  nt  ? 

Ce  qui  paroit  de  plus  certain  c'est  que 
l'outarde  ne  se  trouve  que  rarement  dans 
les  contrées  montagneuses  ou  bien  peuplém, 
comme  la  Suisse ,  le  Tyrol ,  l'Italie ,  plusieurs 
provinces  d'Espagne ,  de  France,  d'Anglc- 
'  lem  cl  d'Allemagne,  et  que ,  lorsqu'elle  s'y 
rencontre ,  c'est  pres(|ue  toujours  en  hiver  ■  : 
mais  quoiqu'elle  puisse  subsister  dans  les 
pays  froids,  et  qu'elle  soit,  selon  quelques 
aotenn,  un  oiseau  de  passage  ,  il  ne  paroit 
pas  néanmoins  qu'elle  ait  jamais  passé  en 
Amérique  par  le  Nord  ;  car ,  bien  que  les 
vriaiioni  des  Toyageufs  loieat  lempUes  d'on- 
tardes  trouiréea  dûs  ee  nourcon  continent , 
il  est  aisé  de  reconnoître  que  ces  prétendues 
outardes  sont  des  oiseaux  aquatiques,  comme 
Je  l^i  d^  remarqué  plus  nant,  et  absolu- 
ment différens  de  la  véritable  outarde  dont 
il  est  ici  question.  M.  Barrcre  parie  bien 
d'une  outarde  cendrée  d'Amérique  dans  son 
Essai  ttomîthobgie  (page  33),  qu'il  dit 
avoir  observée.  Mais,  il  ne  paroit  pas 
l'avoir  vue  en  Amérique ,  puisqu'il  n'en  fait 
aneune  mention  dans  sa  Fnmeê  équmùxiale. 
a**  Il  est  le  seul  avec  M*  Klein,  qui  {larle 
d'une  outarde  américaine  :  or  celle  de 
M.  Klein ,  qui  est  ie  macucagua  de  Marc- 
gnvc,  n'a  point  les  caractères  propres  à  ee 
'  genre,  pnîsqn'elle  a  quatre  doigts  à  chaque 

t.  Je  me  Mmvieiw  d'en  avoir  vn  deax ,  è  dan 
êkBètmam  fois  ■  dans  me  partie  de  la  Boorgogne 
*  IMbasMé,  «icapaudaataMlagaawst  nuiaf'a 
ttwtfam<4é  SBMfârtlparBn  Maifsdtasifa. 


pied ,  et  le  bas  de  la  Jambe  garni  de  plumes 
jusqu'à  son  articulalioaavee  le  tarse  ;  ou'elle 

est  sans  queue  ,  et  qu'elle  n'a  guère  d  autre 
rapport  avec  l'outarde  que  d'être  «m  oiseau 
pesant  qui  ne  se  petcbe  ui  ne  vole  presque 
point.  A  l'égard  de  M.  Bairère ,  son  auto- 
rité n'est  pas  d'un  assez  grand  poids  en  his- 
toire naturelle  pour  que  son  témoignage 
doive  prévaloir  contre  celui  de  tous  Im  au- 
tres. 3*  Enfin  son  outarde  ceudi  éc  d'Amé- 
rique a  bien  l'air  d'être  la  femelle  de  l'ou- 
tarde d'Afrique ,  laquelle  est  eu  effet  toute 
couleur  de  cendre ,  selon  M.  Linnaos. 

On  me  demandera  peut-être  pounjuoi  un 
oiseau  qui ,  quoique  pesant ,  a  ce^ndant 
des  ailes ,  et  qui  s'en  sert  quelquefois ,  n'est 
point  passé  en  Amérique  par  le  Nord,  comme 
ont  fait  plusieurs  quadrupèdes  :  je  répondrai 
que  l'outarde  n'y  est  point  passée ,  parce 
que ,  quoiqu'elle  vole  en  eliet,  ce  n*est  guère 
que  lorsqu  elle  est  poursuivie;  parce  «qu'elle 
ue  vole  jamais  bien  loin ,  et  que  d'ailleurs 
elle  évite  surtout  les  eaux,  selon  la  remarque 
de  Belon,  d'où  il  suit  qu'elle  n'a  pas  dù  se 
Ijasarder  à  franchir  de  faraudes  étendues  de 
mer  :  je  dis  de  grandes  étendues ,  car ,  quoi- 

r celles  qui  séparent  les  deux  continens 
oMé  du  Nord  soient  bien  moindres  que 
celles  qui  les  séparent  entre  les  deux  tropi- 
ques, elles  sont  néanmoius  considérables, 
par  rapport  A  Temaoe  que  l'outarde  peut 

parcourir  d'un  seul  vol. 

On  j)eut  donc  regarder  l'outarde  comme 
un  oiseau  propre  cl  naturel  à  l'ancien  con- 
tinent, et  qui  dans  ce  continent  ne  paroit 
point  attaché  à  un  climat  parliculiei,  puis- 
qu'il peut  vivre  en  Libye,  sur  les  cotes  de 
la  mer  Baltique,  et  dans  tous  les  pays  inter- 
médiaires. 

C'est  un  très-bon  gibier  :  la  chair  des 
jeunes,  un  peu  gardée,  est  surtout  exceileute; 
et  si  quelques  écrivains  ont  dit  le  otmlraire, 
c'est  pour  a\oir  confondu  Vot'is  avec  Vottis^ 
comme  je  l  ui  remarqué  plus  haut.  Je  ne  sais 
pourquoi  Hippocrate  l'interdisoit  aux  per- 
sonnes qui  tomboient  du  mal  caduc.  Pline 
rcconnoit  dans  la  j^raissc  d'outarde  la  vertu 
de  soulager  les  maux  de  mamelles  qui  sur- 
viennent ans  nouvelles  accouchées.  On  se 
sert  des  pennes  de  cet  oiseau ,  comme  on 
fait  de  celles  d'oie  et  de  cygne,  pour  écrire  ; 
et  les  pécheurs  les  reclierchcnt  pour  les  alta- 
dher  a  leurs  hameçons,  parce  qu'ils  croient 
que  les  petites  taches  noires  dont  elles  sont 
émaillées  paroisseut  autant  de  petites  mou- 
dies  aux  poissons ,  qu'elles  attirent  par  cette 
tase  apparsBoe. 
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LA  PETITE  OUTARDE, 

VULGAHŒMENT  LA  GANEPETIÈRE*. 


Cat  oiseau  ne  diffère  de  Toiitarde  que 
iwroe  qn^  al  beatiroup  plus  petit,  et  par 

quelques  variétés  dans  le  plitmage.  Il  a  aussi 
ct-la  lie  roinniuii  avec  1  outarde,  qu'on  lui  a 
donné  le  nom  de  cane  et  de  canard^  quoi- 
qu'il D*aif  pas  plus  d'affinité  qu'elle  avec  les 
oisfaux  a(|iiaiiqu('s ,  cl  (jij'on  \\v  If  voie  ja- 
mais autour  des  eauA.  lielon  |U'eteud  (|u'un 
Ta  ainsi  nomnié  parce  qu'il  se  tapit  contni 
terre  coiume  font  les|Mnes  dans  l'eau;  et 
Sdlcrne,  paire  qu'il  i-essenihle  en  quel- 
que chuae  ù  un  canard  sauva};c,  et  qu'il  vole 
comme  lui;  mais  ^in^pliitude  «t  le  |ieu  d'ae- 
cord  de  ces  coujertiires  étymologiques  font 
voir  qu'un  rapport  aussi  vjigne ,  et  stn  tout 
un  rapport  unique,  n'esl  point  une  raison 
suflisante  pour  appliqua*  «  un  oisejiu  le  nom 
d'un  c-ititre  oiseau;  car  si  un  Itrleiir  qui 
trouve  ce  nom  ne  saisit  poiutie  rap|)<u't  qu'on 
a  voulu  indiquer,  il  prendra  nécessairement 
une  fausse  idée  :  or  il  y  beaucoup  i  {larier 
que  ce  nq^pori  étaui  unique,  ne  sera  saisi 
que  trey-rarenieul. 

La  dénomination  de  petite  outarde^  n«  «5 
le  mâle,  et  II"  lo  In  femelle,  <pie  j'ai  pré- 
férée, n'est  point  suj<ile  »  cri  inconvénient; 
car  Toiscaii  dont  il  s'agit  ayant  tous  les  prin- 
cipaux raraclères  de  l'outarde,  à  l'exception 
de  la  grandeur,  le  nom  composé  de  fittiu 

t.  En  telicn  »  fasanella. 

m  Quant  h  l'ètymologie  (  dit  M.  SaleriM ,  Uistoirt 
m  imutfttU  iet  Oiseavx,  pag»  i  on  le  iminiive  (ort 
«oit^au)  tanepelirre  nu  eu  leprtiucc  ,  i"  parip  i| ii'il 
«  rvst«'inble  eiiqaelque  chnhC  a  un  canarH  siiuvau'e, 
M  et  qu'il  vote  cotinne  lui  ;  a"  parce  qu'il  s«>  plaît 
«  panni  let  pierre».  Il  y  eu  a  qui  p<»nMut  que  ee 
«  nom  lut  virat  de  c*>  qu'il  pétrii  |uu  air*  «v  um 
«rrpairr;  d'aulrrs  disent  que  c'est  parce  qu'il 
M  pi"'tc  :  mais  je  pnT«T»"  ta  première  ^lyniolopio , 
u  d'autdlit  plus  que  les  OrliMiiois  :ip|)r||t>ii(  le 
u  ranineau  de  muraille.  Ait  Jn^utt ,  aa  filruc  OM 

Cett*  étymoloipe  «le  «wu|p«fwfV(  parce  que  cet 
oiseau  pj^ ,  dit*o» ,  ne  paroft  uniqueu  ent  foiuiée 

qnK  sur  l'analopir  'lu  iimt  ;  car  aiu  iiit  un tnr.i liste 
u'a  rien  dit  de  pareil  daii»  l'bisioire  de  cet  uiscrtu  { 
Qotarameiil  Moa  qoî-  •  copié  presque  toutlM 
autres. 

D'ailleurs  je  remarque  que  le  proyer,  dont  l« 

niiMif  M.  Salerne  parie  aux  pa<;es  19 (  et  ai|a  ,  est 
a|)|)t'li- /"^/rur  .  quoiqu'il  ue  soit  point  dit  duiis'son 
bistoii-'  Mii'il  jM'ii',  nuis  liu-ii  qu'ils*:  pl.iil  <hiii!t 
les  prés ,  Ira  sainfoiiis  et  le»  luzernes.  Or  la  cai^epe- 
tiira  att  saisi  appeMe  «■•#  frtatmU, 
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outarde  lui  convient  dans  presque  toute  la 
plénittide  de  sa  signllicatioa,  et  ne  peut 
guère  produire  d'erreurs. 

Relun  a  sonp^mné  que  cet  oiiteau  étoît 
le  tt  trax  d'Atliciiée,  se  fondant  sur  un  pas- 
sage de  eel  auteur  oA  il  le  eonipare  pour  la 
grandeur  nu  s/j  rmofo^its ,  qne  Hefon  prend 
pour  un  freux ^  es|K'ce  de  grosse  corneille  : 
mais  Aiwoirande  assure  au  contraire  que  le 
^vauUoffus  est  ime  espèce  de  moineau ,  et 
que  par  con>.é(|iieiif  le  /f// or .  auipiel  Athé- 
née le  conqtare  pour  la  grandeur,  ne  saii- 
roii  être  la  petite  outarde;  aussi  Willngliby 
préteiul-il  cpie  cet  oiseau  u*a  point  élénonmé 
par  les  anciens. 

Le  nitiuie  Aidrovande  nous  dit  que  les 
pi^rheurH  de  Rome  ont  domié ,  sans  qu'on 

sache  pomqnoi,  le  nom  de  strUa  à  un  oi- 
seau uu'il  a\uit  pris  d'al>urd  puur  la  |ietile 
utitarJe,  mais  qu  ensuite  il  a  ju<;é  dilTérent 
en  y  regardant  de  plus  près.  Cependant , 
nKdi;ré  un  aveu  aussi  furinel ,  Ray,  el  d'a- 
prc»  lui  M.  S;ilei  ne,  disent  que  la  cancpe- 
liere  et  \este/ln  «twd'Aldrovaude  paniisseiit 
cln*  de  la  même  espèce  :  ei  M.  Rrissoii  place 
S.UIS  dil'(icu!lé  le  ift  //a  d'Aldrovande  parmi 
les  sy  noiiv mes  de  la  petite  outarde;  il  s«'m- 
ble  même  iuqtuler  à  Cbarteton  et  i  Wil> 
d'avoir  jienséde  même,  quoi(|iu>  ces 
deux  auteurs  aient  été  fort  attentifsà  ne  point 
confiuudre  ces  deni  sorlesi  d'oiseaux,  que, 
selon  toute  apparence,  ib  n'avoieiit  point 

vus  ». 

D'un  autre  côté,  M.  Ramure,  brouillant 
la  petite  outarde  avec  le  rile,  lui  a  imposé 

le  nom  A'ortigowt  tra  me/ùm^  et  lui  donne 
un  quatrième  doigt  à  chaque  pied,  tant  il 
csl  vrai  (tue  la  uudli^)licitc  des  u)étliodes  ne 
filit  que  donner  lieu  a  de  nouvelles  erreurs , 

a.  Cbarleton  ta  fiiit  deux  espèces  difTérentes . 
dont  l'une,  qui  ect  la  neuvifmede  ses  pAj$ivom^ 

rf-l  la  r.iiiopetitTf"  ;  et  l'iiiUrc,  qui  e»t  la  dikirme 
«•biM'o-  du  nii-nie  genre  ,  est  Vavii  siella  -  sur  celle- 
ci  il  renvoie  à  Jonstun ,  et  il  w  [l'irlf  >le  Tautrc 

3UC  d'après  lieluM.  A  l'égard  de  VVilIncliti}' .  il  ne 
onne  nulle  part  le  nomdeWIe  à  la  ranepeti^re 
(  voyei  son  OmifAo/o^i* .  pape  1  »9  ) .  ni  le  noutda 
canrfirtHre  à  Vmit  stelln  (voyez  la  figure  qui  «St  au 
Las  (le  iii  l'I  iiii  lie  wxii  ,  et  qui  paroil  co|>iép  d'o- 
préi.  l'at'M  siviia  d'Aldroiaudei  TU}rea  aussi Uubir, 

tm 
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uns  ruMi  ajouter  aux  connoissanrps  rwUes. 

Cet  oUeau  est  une  véritable  ouiarde,  cniniue 
j*ai  dit,  mais  roii<«M'Hitf  luir  une  plus  |)etite 
crhelU';  d'où  M.  Klein  a  pris  orra^ioti  de 
ra|i|irl«'r  outarde  naine  '.  Sa  loiigiifur.  prise 
du  iiuHi  du  bue  au  ituul  dtt^  uugles,  t-st  de 
4Û^iuil  puuœs^  eftm-à-dîre  d'une^iaiis 
qioutdi'^  (|ue  la  iiiétue.  diuu'iiNiuii  pi  ist-  dans 
la  grande  uutarde,;  ceU^9^uk.uit^urejdonue 
joules  Jes.  autre».;  «I  il  n'en  |ws  Mu(dure, 
wmM,^  B^.»  «m  ^  .«NManie  toit  à 
la  {^ratule  couiuie  un  est  à  dt* ux ,  mais  ronnne 
^  eti^  S>l|uU«  pui«ijun.ics  vuluuit»  de:»  corps 
J9Uikliil>l«fi«outdilrtt  eus  oonme  les  <^ifa«s 
4o  JB«ll«».ili»  (ruts  diiiM'iuipiU  simples  qui  se 
corres)»oti(ient.  Sa  gm-.seur  est  à  peu  près 
l^llt)  Uuu.faUaii  :  elle  a,  couiuie  la  grande 
fMutarde,  - iBuis  dtMgts  seuttiHcnl  i  chai)tie 
pied^  le  l>as  de  la  jauil>e  sans  pluni<-s  ,  le 
AW)?  4«f  gaiUuares*  et  uii  duvet  euuleur  de 
rote  sous  toutes  les  pluniM  du  corps  ;  iqais 
étt«  a  deux  peuia's  dt»  laoitts  à  la  queue,  une 
penne  k'  j)lus  à  chaque  aile,  doiil  les  der- 
iMere§  pe'Uies  voul,  l'aile  êtaul  pliée.  près» 
^iie  aussi  kMn  ,qiie.  lea  premières ,  par  les- 
quelles un  ertteaa  les  plus  éluiguées  du  rurps. 
Outre  ei  la  le  niàle  n'a  poiiii  ets  barbes  de 
|)liijne$  qu  a  le  mâle  de  la  grande  espèce  ; 
•iJHL  Klein  ajouleque son  p!uinai;eeslilioiiis 
^)eaii  <|ne  rt'liii  de  la  femelle,  cfiiifif  ce  (|ui 
le  voit  Jie  plus  souvent  dans  les  uiseauiL.  Mais, 
\  ces  diffeiw*»  près,  t^ui  sont  assez  légères, 
on  retrouve  dans  la  |)«(ile  espèce  tous  les  at- 
Iributs  extérieurs  de  la  grande,  et  même 
.pr^î^^iue.  taules  les  qualités  initrieni-es ,  le 
Hièuitf  uaïuiiel,  latinèin«am«nirs,  les  iiiéflies 
habitudes;  il  semble  que  la  petite  soit  éelose 
d'iu)  o'ul'  de  la  grande,  duni  le  gernie  auroit 
eu  une  uiuindre  luree  de  dév«*loppeuieul. 
..  Le.juàle  se  distiugiie.de  la  letuelle  |iar  un 
doub'e  collier  blanc,  et  par  qm  {(pifs  autres 
variéiés  dans  les  couleurs;  mais  cell«j>  de  la 
paj.lie  svi^'ieure^du  corps  sont  prestpte  les 
in^WWP.4amJa>  deu^  sexes ,  et  sont  beau- 
coup moins  sujellrs  à  vai  ier  (lan-,  les  dilïc- 
rens  individus,  ainsi  que  belun  lavoil  re- 

■■«fqotv , 

V  Sviuu  M«  Salerne,  ces  oiseaux  ont  un  eri 
^rlicnl ier  d'amour ,  qui  cuuMuence  nu  uiuis 
09  inai  :  ce  cri  est  brout  ou  piout  ;  ils  le  ré- 
fiètenl  siirtptfl  te  nuit,  et  on  IVnlend  de 
fori  loin  ;  alors  leA  màU's  se  battent  entre 
eux  avec  acharnement ,  et  tâciieui  de  se  rea- 
dre  maîtres  chacun  d'un  certain  district  ;  un 

tiêm  (Oréotnmm ,  {««ge  iSt  a*  1 1.  )  Voilà  riu-ore  la 
ppiitf  iiittardc  iraukfuruiée  •xproasémciit  ea  oiseau 
a^uiiii4u«. 
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seul  suOii  à  plusieurs  femelles,  et  la  place 
du  rendez-vous  d'amour  e^i  battue  couime 
Taire  d'une  grange. , 

La  fem^-lb*  pond  ,  au  mois  de  juin,  trois, 
quRtie,  et  jusqu'à  cinq  ipufs  fort  beaux,  d  lui 
vert  luisant  :  lor^pie  se»  petits  soui  é<-los, 
çsHe  Itt  mène  contini^  li^  poule  mène  le»  wens. 

Ils  ne  coMinieiicenl  à  \oler  que  \ers  le  ml- 
(leu  du  mujs  d'août;  yl  ^ua;id,tU^iteu(Jeiit 
du  bruit ,  ils  ifit  tapi«M»t  .coubre  lep-e ,  cl 
se  laisseruient  pltttot  écHuier  que  de  remuer 

de  la  place  ». 

Ou  prend  les  mâles  au  picge  en  1^  aiti- 
jnant  wvc  une  femelle  empaillée ,  dont  no 
imite  le  cri  ;  on  les  «  basse  aus.>i  avec  l'oiseau 
de  pnii»'  :  mais  <'ii  général  ces  uiseaiix  >otit 
fort  diliicile^  à  approciier,  étant  ttuijours 
lUiX  aguets  sur  (pi«-liiue  lianteur  dans  les 
axutnes,  mai •  jamais,  Ji^-uii,  dans  \vs  sci- 
jÛMi  el  les  Mes.  U^rsque,  sur  la  liu  de  la 
lielleaaison ,  ils  se  disposeui  à  ipiitler  le  |iavs 
fKNtr  passer  dans,  un  aulic  •  on  les  voit  se 
rassembler  p.u-  Iroiqies;  et  jimir  lors  il  n  y 
a  plus  de  dil  l  èt  euce  eu  ire  les  jeuues  el  les 
\ieux. 

Ils  se  noiirri-ssent .  suivant  Relon,  comme 
ceux  de  la  grande  espèce,  c'e.st-à-dire  d'her- 
bes et  de  giaines,  el,  outre  cria,  de  four- 
mis, de  scarabées,  et  de  petites  nuMirliet: 
mais.. selon  M.  Salcine.  Ifs  iuscrt«'s  sonl 
leur  ntuu'riturt'  priucii)ale;s('ulement  iLsuian- 
gent  quekpieloi.Si  uu  priiilenqis,  les  feuilles 
les  plus  tendnes  du  laneron. 

l  a  j>etite  outarde  est  moins  rcpaïuliie  que 
Ja  grande ,  et  |iaroit  cuniitiée  daii:»  uut-  /uue 
beaucoup  piui! étroite.  M.'lJnmnisdii  (jn'i  lie 
te  trouve  en  Euro|)e  ,  el  |>urticuHecviuenl  en 
France  :  cela  e.sl  uu  |)eu  vague;  car  il  y  a 
des  jiays  tres-cousideiables  en  Furo|M*  el 
même  de  grandes  provinces  en  rrau<  e  où 
elle  l'st  incoinine.  Oiiprnt  incllre  le.s  rliiiuits 
de  la  Sui*de  et  de  la  l'ologiie  au  noudur  de 
ceux  oji  ette  ne  se  pbil  |Miini  :  car  M.  Lin- 
na?us  hii-niénie  n'eu  fait  aucune  mention 
daii-^  sa  i'auiia  Suecica  ,  ni  le  P.  R/acz>uski, 
dan9  sou  Hiituire  ualurclU  de  i'ulugue  ;  et 

M.  Klein  n'en  a  vu  qu'une  seule  a  Dant- 
zick ,  laquelle  venoii  de  la  ménagerie  du 
mart^rave  de  iku-eilk, 

1.  M.  Salcrnr  n*ii|4k|or  point  In  onrces  où  il  > 
paiaé  bmt  cw  fsils  \  il*  lersnaUnii  brauvmip  à  ce 

?|u'on  flii  ilu  ca4|  d^  brayîie*  qai  s*«Pfwllt  mn* 
vnynt  Hni.  $M.  tkt  ihttmis,  |Mi|re  i3li);  «t  comiiim 
on  a  d'inné  Ir  nnm  âf  inrmr  k  \»  prlitr  outarde, 
on  jwHirroil  cr«in<lr<- i]  /i!  u'k  fui  ii-i  <|iii-li|in-  fin*- 
pri*r  fiMicliV  snr  iin«*  <-<|iiiv<)i|rr  «!»•  tiemi  .  <1  iniunt 
plu»  Vi  SJÏrrnr  e<it  |p  setil  naliiralifttr  <|iii  i-ntr^ 
dans  d'iiusM  gr;inds  lietaita  anr  l«  gàacnUoo  Û9  la 
pobi*  «uurde  »  s«m  ciinr  iOSfaf«jis< 
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Il  faut  qu'elle  ne  soit  pas  non  |ilii.s  i>:t.n 
coniinunc  en  AUi-magiie,  piiis(|»ie  Frisch, 
qui  s'allarhe  à  décrire  et  ft'j)r»'S«'nler  los  oi- 
soatix  de  relte  iTgioii^  et ;qtti  pairie  assfz  au 
\ou^  de  la  (grande  uiilarde,  ne  dit  pas  un 
luoi  de  ci;i!c'-ci ,  cl  que  Schwenckl'tld  m;  l<i 
nomme  seulement  pa5. 

Gesner  se  conlrnli;  de  donner  son  nom 
dans  la  liste  de^  oiseaux  qu'il  n'avui:  i-iniais 
\us;  ei  il  est  bit-n  prouvé  qu'en  elfrt  il  n'a- 
^'oil  Jamais  vu  rdiii-ci ,  puiscju'il  lui  snp- 
po^  rfè-s  'i^ileds  veltis  ritmnic  n  \'<ttta}jai  ;  u- 
qui  doniH'  iiiu  du  cioire  qu'il  csl  au  moins 
fort  rai  t;  en  Suisse. 

Les  auteurs  de  l;i  Zoologie  hritnnn  'upte , 
qui  se  sont  vniiés  n  n»-  d;^"riiv  aui'un  ani- 
mal qui  ne  fut  Invtnn  ou  dVn  i^iin*  Inelonne, 
auroietii  cru  manquer  à  lern  wvw  sSis  (Mis- 
sent dfVrit  inte  p«  life  oiiturde  q»ri  ffvoif  été 
cependant  Itu'e  dans  la  pinvimo  de  r!oi- 
nouailU's,  mais  qu'ils  om  re{.;nH»^'  rouime 
tin  bi>rt»u  t-fïàit»,  tt  loul-à-fail  élrarn^'er  à 
la  rïiand«'-lhi'ti'i{;nr  :  «  lli'  r:r  effet  à  fin 
tel  point,  qu'un  indiviiîu  de  relie  ësiMTe 
a^aut  l'té  présenté  a  la  Scicieté  rmale,  au- 
cun des  niemhris  qui  cluieni  prrseiis  re 
,  jour-ln  ne  le  reionmil  ,  et  qii  on  l'ut  oMijré 
de  députer  à  M.  Kd\vai-ds  pour  savoir  ce 
que  c'étuit. 

D'un  autre  côté,  Rflnn  n(»tts  assifre  que, 
de  son  lenqis  .  les  aii)l)assad«  nrs  de  Venise, 
de  Ferrare,  et  du  pape,  à  q'ii  i!  en  nnmlia 
une,  ne  la  rernnnuirnt  p;ts  min/x  .  ni  pt-r- 
sonm*  de  leiji  srnie  ,  et  (jiie  q«ielques-uns  U 
prirenf  pojir  une  faisane  :  d  où  il  eonrlnt 
avee  raison  qu'elle  doit  être  fort  Ru-e  en 
Italie;  et  nia  l'st  vraiseiiddiilde ,  rpicitpK» 
M.  Ray,  passant  par  Moilcnr,  en  ait  vu 
une  au  moi»  hé.  \  oil.i  donc  la  I*t)ln5;ne,  la 
.  Suéde,  ta  Ttrande- P.ietajou' ,  rAl!enia{(np  , 
la  iiuissc,  et  i  Halie,  à  exeepter  du  iioml>re 
des  paj,s  de  rKuiupe  oi'i  se  irotive  h  pe'îte 
'  ou'anle;  ei  re  qui  poiii  roit  faire  rrôire  (jur 
Ct«S  pvreplions  sont  encore  tn-s  limitées ,  cl 
qfif  fa  Fr.mee  es»  le  seul  i  limai  -jiropre,  le 
seul  pay«î  ni.Iurel  de  cet  oi'-t  aii .  c'<'sl  <(ne  tes 
na(urhli3te:>  framjois  sont  ceux  qui  paroil<- 
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sent  le  connoîire  mieux ,  et  presque  \^  *«hiU 
qiii  en  parlent  d'après  leurs  propres  obser- 
vations, et  que  tons  les  autres,  excepté 
iVl.  Klein,  qui  n'en  avoif  vu  qu'un,  nVn 
jTîirlenl  cpie  d'après  l^elun. 

Mais  il  ne  fant  pas  même  croire  qiu  Ji 
^Knile  outarde  soit  é<;alement  commune  d.m, 
tons  lei  cantons  delà  France;  jeconiiois  c! 
Ires-prandes  provinces  de  ce  rosaumeoti  cl'i 
ne  se  voit  point. 

Sîderne  dit  qu'on  la  trouve  assez  con 
nuiiiéuieiil  dans  (a  Beaiire  (où  ce()end:iitT 
elle  ire>l  que  passagère),  (pi*(.n  la  \oil  ai 
riu-r  vers  le  no'lhii  d'flvril ,  et  s'en  aller  .mv 
^JHUuiJies  de  rhi\er  :  il  ajoute  qu'elle  se 
plail  (l.ms  les  leiTcs  inai|;n's  et  (ti^rreu^i-s  ; 
i-atîon  pourquoi  oM  r:.i.pi-||e  càiirprtrncf ,  i-i 
■ses  \»'\\h  f»  frfiftttit.r.  On  la  voit  aussi  dans 
fc  FUrri,  où  elh*  est  connue  sous  li  nom  de 
rnnrp  I^i^lin  .  elle  doit  cTre  coimnnne 

dann  II  .\i;i!!U'  c«  fa  iNc.rmaniHf ,  piiistjne. 
Bcfon  ,  pit^cant  de  foutes  les  rvlres  pr  r»'in- 
res  tir  i-TAiice  |tar  c»'lli>-ri  qn'il  cnnn(ti-;soii 
«lieux  ,  nv-atire  qu'i'/  n'y  n  /-aysn.'t  thnx 
roYctri.'t"  qui  nv  In  sac/m  fjomnn  ••, 

l.a  petite  ouTîirdeesi  UMiiirlfen^nl  ruséo 
et  sonpçonneuie ,  au  p«Ttnt  que  cefa  a  p'isîié 
en  pi-ovl-rlio,  rt  que  l'on  dit  des  prrVoiuûv. 
qui  inoi.treTi!  ce  raractcr  e .  qi.'i,\  foiit  (fc  fu 
Cttnt'netiert. 

Loi-sqiir  ces  oiv^aiix  soupirtiniu  rit  qucFqur- 
danp-r,  ik  parlent  et  fortt  ùn  \(d  de  deux 
ou  trois  renl>  |ns  tré^-roid  •  cl  jurl  pVcs  dt- 
terre  :  puis,  lorsqu'ils  sont  posés,  ils  cou- 
t*ent  -i  yiln,  qu'à  peine  un  homme  fcs  poiu- 
roil  alteindro. 

La  clrair  de  h  petite  ntitai^fe  'est  noiif 
et  d'un  portl  exfinis  ;  KK  in  nous  assuie 
que  te.«-  mds  de  h  femelle  qu'il  a  eue  étoienl 
ties-lions  à  manger,  et  il  ainnte  <|uc  la  rlinir 
de  re'te  femelte  tloit  meilleure  que  celle  «l.r 
la  fe^ielle  du  petit  cor]  dehniycrc  ;  ce  doTjt 
il  pot»fo>f  îufjer  pnr  cnmpanii.^nn. 

Quaul  n  l'orgnoisaffon  inrérieifi-e,  elle  est 
à  pni  près  la  -niême,  «mivartt  Pefon,  que 
darrs  te  commun  des  s^niM^es. 
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OISEAUX  ETRANGERS 
QJJI  ONT  RAPPORT  AUX  OUTARDES. 


1. 

LE  LOHON6, 

Ol    I/OUTAEDB  HXJPFÉB  B'ABABM. 

L'oiscAU  que  les  Arabes  appellent  hkonf, 
a  qiie  M.  Edwards  a  dcssuiù  «t  décrit  le 

premier,  est  à  peu  près  de  la  grosseur  de 
noire  grande  outarde;  il  a ,  comme  elle, 
trois  doigts  à  chaque  pied ,  dirigés  de  même, 
beulement  un  peu  plus  courts,  les  pieds  ,  le 
bec  el  le  cou  plus  longs,  et  paroit  en  gé- 
néral modelé  sur  des  proportions  plus  lé- 
gèrat* 

Le  plumage  de  la  partie  supérieure  du 
corps  est  plus  brun,  et  semblable  à  celui  de 
la  bécasse,  c'esl-à-dire  fauve,  rayédebnm 
lioiicè,  avee  des  taches  blanches  en  fonne 
de  croissant  sur  les  ailes;  le  dessous  du  corps 
est  blanc ,  ainsi  aue  le  contour  de  la  partie 
SHpérieOre  de  l'aHe;  le  sommet  de  la  tète, 
la  ^ar^t  et  le  devant  du  cou ,  ont  des  raies 
transversales  d'uu  brun  obscur  sur  un  fond 
cendré;  le  bas  de  la  jambe,  le  bec  et  les 
fieds  MA  d'un  bran  elair  et  jaunâtre;  la 
queue  est  tomhaule  comme  celle  de  la  per- 
drix ,  et  traversée  par  une  baude  noire  :  les 
grandes  pennes  de  l'aile  et  la  huppe  tonlde 
cette  mèam  ùMieur* 

Celte  huppe  est  un  trait  fort  remarquable 
dans  l'outarde  d'Arabie,  die  est  pointue , 
dirigée  eu  arrim,  et  fort  indinée  i  lliori. 
tan  i  de  sa  base ,  elle  jette  en  avant  deux 
lignes  noires ,  dont  l'une,  plus  longue,  passe 
sur  l'œil  et  lui  forme  une  espèce  de  sourcil  ; 
raulre,  beauooap  plus  courte,  se  dirige 
comme  pour  embrasser  l'œil  par  dessous , 
inab  n*arrive  point  jusqu'à  l'œil ,  lequel  est 
noir  et  placé  au  milieu  d'un  espaoe  buuM. 

En  regardant  celte  huppe  de  pn^  et  d'un 
peu  loin,  on  croirolt  voir  des  oreilles  un  peu 
couchées  et  qui  se  portent  en  arrière  ;  et , 
conne  footanle  d'Arabie  a  été  sans  doute 
plus  connue  des  Grecs  que  la  nôtre ,  il  est 
vrawemblable  qu'ils  l'ont  nommée  otis  à 
cause  de  ces  espèces  d'onsilks,  de  luème 
qn*iliMl  iiMUM  k  due  «Atf  ««  «tas  à  cawa 


de  deux  aigrettes  semblables  qui  le  distin- 
guent des  chouettes. 
Un  individu  de  cette  espèce,  qui  Benoît 

de  Moka  dans  l'Arabie  heureuse,  a  vécu 

Slusieurs  années  à  Londres  dans  les  volières 
e  Bf.  Uans  Sloane;  et  M.  Edwards,  qui 
nous  en  a  donné  la  figure  coloriée ,  ne  nous 
a  conservé  aucun  détail  sur  ses  mœiu's ,  ses 
habitudes ,  ni  même  sur  sa  taçou  de  se  uour- 
rir  >  ;  nuis  du  moins  il  n'auroit  pas  dû  la 
confondie  avec  les  gallinacés,  dont  elle  dif- 
fère par  des  ti-aits  si  frappans ,  ainsi  que  je 
l'ai  fait  voir  à  rarlide  de  Pouturde. 

II*  ' 

rOOTARDE  B*APRI(2U£. 

C'est  celle  dont  M.  Linnaeus  fait  sa  qua- 
trième espèce  :  elle  diffère  de  Toularded^A- 
rabie  par  les  couleurs  du  plumage;  le  noir 
y  domine,  mais  le  doe  est  cendré  et  les  oreil- 
les blanches. 

Le  uiàle  a  le  bec  et  les  pieds  jaunes,  le 
sommet  de  la  tète  cendré,  et  le  hord  exté- 
rieur des  ailes  blanc  ;  mais  la  femelle  est 
partout  de  couleur  cendrée,  à  l'exception  du 
ventre  et  des  euisses ,  qui  sont  noirs  comme 
dans  l'outarde  des  Indes. 

Cet  oiseau  se  trouve  en  l^.lhiopic ,  selon 
M.  Linnaeus;  et  il  y  a  grande  apparence  que 
cdni  dont  le  vovageur  Le  Maire  parie  sous 
le  nom  d*autruaif  volante  du  Sénégal  n'est 
pas  un  oiseau  différent  :  car,  quoique  ce 
voyageur  en  dise  peu  de  chose ,  ce  peu  s'ac- 
eorde  en  partie  et  ne  disconvient  en  rien 
avec  la  description  ci-dessous;  selon  lui,  le 
plumage  est  gris  et  noir,  sa  chair,  délicieuse  ; 
et  sa  grosseur,  à  peu  près  de  odle  du  cygne. 
Mais  cette  conjecture  tire  une  nouvelle  force 
du  témoignage  de  M.  Adanson  :  cet  hal)ile 
naturalisie  ayant  tué  au  Sénégal ,  et  par  con* 

I.  I^s  Arabe*  lui  donnent  le  noni  de  toAamg, 
selon  M.  Rdward»;  nom  q\à  ne  i«  tmuT«  point 
dans  le  texte  aiifçlois  relatif  à  la  |i1.iih1ii-  xit  ,  mais 
dan»  lu  traduction  ftutoiê»»  laqucll*  Mt  «Toué«d« 
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•équent  examiné  de  pr&i  nm  de  ces  au- 

tniches  Tolantps,  nous  assure  qu'elle  ressem- 
ble à  bien  des  czurdi  à  notre  outarde  d'Eu- 
rope, mais  qu'elle  en  diffère  par  la  couleur 
du  plumage,  qui  est  généralement  d'un  e;ris 
cendre,  par  son  cou,  qui  est  beaucoup  plus 
long ,  et  par  une  espèce  de  huppe  qu'elle  a 
derrière  la  tète. 

Celte  huppe  est  sans  doute  ce  que  M.  Lin- 
naeus  appelle  /es  oreUies,  el  cette  couleur 
gris  cenm  est  précisément  <«lle  de  la  fe- 
melle ;  et  comme  cp  sont  là  les  prinripatix 
traits  par  lesquels  l'outarde  d'Afiique  de 
M.  Linna:us  et  l'autruche  volante  du  Séné- 
^  dîflèrent  de  notre  outarde  d'Europe,  on 
peu!  en  induire,  ce  me  semble,  que  ces 
deux  oiseaux  se  ressemblent  beaucoup  :  et 

rir  la  même  raSson  on  peut  encore  étendre 
tous  deux  ce  qui  a  été  observé  sur  cliaeini 
en  partirulier  :  par  exemple,  qu'ils  oni  à  peu 
près  la  grosseur  de  notre  outarde  el  le  cou 
plus  long.  Cette  longueur  du  cou  dont  parle 
M.  Adanson  est  un  trait  de  ressemblance 
avec  l'outarde  d'Arabie ,  qui  habite  à  jieu 
près  le  même  climat;  el  l'on  ne  peut  tirer 
aucune  ctmsèqueuce  contraire  du  silence  de 
M.  Liunœus,  puisqu'il  n'indique  pas  une 
seule  dimension  de  son  outarde  d'Afrique. 
A  l'égard  de  la  grosseur ,  Le  Maire  fait  celle 
de  l'autruche  volante  égale  à  celle  du  cygne, 
et  M.  Adansou  à  celle  de  l'outarde  d'Europe^ 

Eutsque  avant  dit  qu'elle  lut  ressembloit  A 
ien  des  égards,  et  ayant  indiqué  les  prin- 
cipales diftérences,  il  n'en  établit  auctine  à 
cet  ^ard  ;  et  comme  d'ailleurs  l'Étbiopie  ou 
l'Abyssinie,  qui  est  le  pays  de  l'outarde 
d'Afrique ,  et  le  Sénégal ,  qui  est  celui  de 
l'autruche  volante ,  quoique  fort  éloignés  en 
longitude,  sont  néanmoins  du  mèmodimat, 
je  vois  beaucoup  do  probabilité  à  dire  que 
ors  deux  oiseaux  appirtienneiit  A  une  seule 
et  même  espèce. 

tu. 

LE  CHURGE, 

ou  L*01ITAMD1  MOTBiniB  DIS  INIH». 

Celte  outarde  est  non  seulement  plus  pe- 
tite que  celle  d'Europe,  d'Afrique,  et  d^A- 
rabie,roais  elle  est  encore  plus  menue  à 
proportion ,  et  plus  haut  montée  qu'aucune 
autre  outarde  :  elle  a  vingt  pouces  de  haut 
depuis  le  plan  de  position  jusqu'au  sommet 
de  la  fête  ;  son  cou  paroît  plus  court ,  rela- 
tivement à  la  longueur  de  ses  pieds  :  du  reste 
elle  a  tons  les  caradètca  de  routarde  ;  trois 
doigts  iettlapent  à  dia^picd ,  et  eea  doigts 
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isolés;  le  bas  de  la  jambe  sans  plumes;  le 
bec  un  peu  courbé,  mais  plus  allongé;  et  je 
ne  von  point  par  quelle  raison  M.  Brinon 
l'a  renri^ée  au  genre  des  pluviers. 

Le  caractère  distinctif  nar  lequel  les  .plu- 
viers ditTcreut  des  outardes  consiste,  sdo» 
lui ,  dans  la  forme  do  bec ,  que  celles-ci  ont 
en  cône  courbé ,  et  ceux-là  droit  et  renflé 
par  le  bout.  Or  l'outarde  des  Indes  dont  il 
s'agit  iel  a  le  bec  plutôt  courbé  que  droit, 
et  ne  l'a  point  renflé  par  le  bout  comme 
les  pluviers;  du  moins  c'est  ainsi  que  l'a  re- 
pflbcnlé  M.  Edwards  dans  une  figure  que 
M.  Brisson  avoue  comme  exaete  :  je  pub 
même  ajouter  qu'elle  a  le  bec  plus  courbé 
et  moins  renflé  par  le  bout  que  l'outarde 
d'Aj-abie  de  M.  Edwards,  dont  la  Ggiire  a 
paru  aussi  très-exacte  à  M.  Brisson,  et  qu'il 
a  rangée  sans  difficulté  parmi  les  outardes. 

D'ailleurs  il  ne  faut  que  jeter  les  yeux  j>ur 
la  figure  de  l'outarde  des  Indes,  et  la  com- 
parer avec  celle  des  pluviers ,  pour  rt  eon- 
noitre  qu'elle  eu  dilfèi-e  beaucoup  par  le 
port  total  et  par  Ic^  proportions,  ayant  le 
cou  plus  long,  les  ailes  plus  courtes,  et  la 
forme  du  corps  plus  dévc-loppée  :  ajoutez  à 
cela  qu'elle  est  (piatre  fuis  plus  grosse  que  le 
plus  gros  pluvier,  lequel  n'a  que  seize  pou- 
ces de  long,  du  bout  du  bee  au  bout  des 
ongles,  au  lieu  qu'elle  en  a  vingt-six 

Le  noir,  le  fauve,  lu  blanc,  et  le  gris, 
sont  les  principales  couleurs  du  plumage, 
comme  dans  l'outarde  d'Ktu'ope  :  m.iis  elles 
sont  distribuées  ditïéremmeut  ;  le  noir  sur 
le  sommet  de  la  tète,  le  cou ,  les  cuÎMWi,  et 
tout  le  dessous  du  corps;  le  fauve  plus  dair 
sur  les  côtés  de  la  lèle  et  autour  des  yeux , 

{>lus  brun  et  mêlé  avec  du  noir  sur  le  dos , 
a  queue ,  la  partie  des  ailes  la  plus  proche 
du  dos,  el  au  haut  de  la  poitrine,  où  il 
forme  comme  une  large  ceinture  sur  un  fond 
noir  ;  le  blanc  sur  les  couvertures  des  aile» 
les  plus  tioignica  du  dos;  le  bkne  mêlé  de 
noir  sur  le»ir  partie  moyenne;  le  grb  plus 
foncé  sur  les  paupières ,  l'extrémité  des  plus 
longues  pennes  de  raile  * ,  de  quelques-tmea 
des  moyennes ,  et  des  plus  courtes ,  et  sur 
quelques-unes  de  leurs  couvertures;  enfin  le 
cris  plus  clair  et  presque  blanchâtre  sur  le 
bec  et  les  pieds. 

Cet  oiseau  est  originaire  de  Bengale  ,  ou 
on  l'appelle  charge,  et  où  il  a  été  dessine 

t.  Cela  ne  eontradttpM  ceqae  j'ai  dit  ci-deuii», 

3 D'elle  «voit  vingt  poMM  da  kaat  dapaia  1«  pl«B 
e  position  jnaqa'aaMMinMt  4»  la  lllt,  pMC«qa*M 
mesurant  ainsi  la  hantear,  on  ne  tient  compte  ni 
de  la  longaeur  du  bec,  ni  de  celle  dea  doigta. 
B*  Cwwn  à  ^Mriqaw  suUiiw  #laNp«i  • 
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cra'pK's  nn^rre;  il  çsl  %  rymarqiicr  <\'<v.  lu    hr.Mi  «l'ânôès  ri  (te  \émîci,  de  tours  th 

<  înij  jf  ijf  lîf^n^ili»  ost  à  jicil         l«'  uh'ii  t>    <lf*l')iM's,  (K-  îirarrlirs  fi  rontrfi-m.irt  !;f>s ,  ifi^-, 

petit 

tnaycrme,  psif^'fpiVfîé  tient  fc  nillit'ii  pt>(ir 
la  grossciu'  rnix*  les  grandes  et  hé  nvtites 


Ui"su\ ,  où  M.  irouvent'ïcs'ucitx  outardes  \ttk»^   tet  à  Muif»pnr  à  ton  eiiitt)u«^* 

cédi'nicï  ;  on  peut  ii{i]ic1l>r'ccHe-(-i  t)Ut<t>di      fV»  MfS&t  ifijtnp>yr*«|miie  rpi'oii  rt^aiiic 

coratne  un  cxreMttit  '  Triiit>ile  iouUt  W  muA 
(le's  yeux ,  et  junr  celte  rai&uu  l!uu  p^M^ 
(picl^è^â  twciiert  K»  Ael  e^  uM-wiiT 
laine  nialière qui  se  Irome  daoi  nq  estMiatit-, 


IV. 


LE  RHAAD, 


OU  PETITE  oi  TAROE  ny^nlB 
'Vafbique.        *  '  * 

Nous  ayou»  ^-u  qiie,  partit  les  grande^ 

oMfardes,  il  y  on  avoil  de  buppéés^et  d*au- 
Ijres  (jui  ne  réloient  point  ;  ot  nous  niions 
refrouVer  !a  même  dîlrcrencc  entre  les  pc- 
litos  outarclès; 'car  la  nôtre  n'a  puint  de 
fni|tpe,ni  iiuMiie  de  r»  >  h.irl.:  s  dt-  pluinos 

tjuon  voil  à  lu  grande  oularde  d'Kuiope,  nqii^,  la  hu]»ne  d'un  bhii  foncé;  ta 

lîindb  «{lie  mHes-cl  ont  non  seulement  [ics  dessus  àu  corps  et  de»  oîHw ,  ]aun«  ^  l^rhelér 
huppes,  mr.U  mcoiv.  drs  fraise^;  et  jl  est  ^  de  brunV'la  queue  d'une  couleur  plus  olîUre, 
reniarcpiermie  r't.o  en  Afji(pie<pîe  M' trou-  rayée  Iran -iversnlement  de  noir;  le  vctiu-d 
tenl  lotiies  li'S  liuppécs,  suit  âc  Ui  gratiJo. 
*oil  de  lu  pi  lite  espèce. 

Celle  (pu;  les  r..u  b.ir ->qiies  appellent  /ion- 


baara  est  en  cflel  liuppce  cl  fraiset;. 
M.  Shaw,  (^ui'cn donne  la  figure,  dit  posi- 


AltlBB*  PETITE  OrTAROB  UVPPéB  <• 

ï);AF»i^iiE.  '  •  "^'  -".i . 

Le  r!»and  est  distingué  dé  noire  petite 
oularde  de  France  par  sn  huppe,  ét  du  Uou- 
biiara  d'Afncpte  en  ce  (mj  il  iTa  pas  eoinuiè 
lui  le càû  orno d'bhe  Ifrins*»;  du  reste,  i*w<V 

de  la  au'  ihe  }^ri)s-;t  iir  qnc  c'îhii-rt  î  il  a  la 


a)  ce 

blanc»  et  le  bec  luit,  ainsi  que  les Janil)es'.' 
'  le  petit  i^oad'  né  dVIhre  du  ^rand  \\xiti 
par  sa  petitesse  (n'élani  pa?  plus  qu'un 
poMÎet  ordinaire),  par  quelques  variétés  ttaus 
le  plumage,  et  |)arce  qu  i!  est  s*1ns  huppe; 
mais  a\('c  (oui  cela  il  seroit  possible  qn'il 


livenient  qn  elle  a  la  forme  et  le  pluma Je 

l'oularde  ,  uiiiis  qijVI!e  «  )>t  beaucoup  plus 

petite  y  n'a)aijl  ^ui  rt:  que  la  ^r;:i.sctir  d'uii  n'en  diiféràl  que  par  le  s^ae.  Je  loiule  cf 

chapon;  et,  par  cette  raison  seule,  ce  voya-  conjec^re,  î*  ïiir  cequ^abîtont  jé'niè 

gt  iii  .  (l'ailioiirs  haliîie,  niais  (pii  .sans  doute  climat,  i!  n*a  point  d'antrè  nom;  •j»  sur 


possnue  qn 

aucoup  plus     fût  de  la  Uicuie  «  spére  qm*  !«•  f.rartd,  et  i/n'il 

eetHï 
lé'nième 
surtié 

ne  connoissoil  j>aî>  uî'lre  pelile  outarde  de  qu<  danspre»(pie  Iniiief.  les  cspeics  d'oiseaux. 
Fratice,  blâme  Colins  d'avoir  traduit  le  mol    excepté  les  earnassii  i  s ,  k  màlc  paroil  avoir 


houf  aary  par  outarde, 

ÏLlIe  \î:,  comiuc  la  nôtre,  de  .snl)stanres 
>é^lales  e!  vl'iasecles ,  et  elle  &e  «ienl  le  plus 
côniniunémenl  sur  les  rpnfitis  du  désirl.  ' 

Qnoicpie  M.  Sliaw  ne  lui  donne  point  ^ 
bupjMj  dans  sa  description,  il  lui  «n  d<»iine 
line  datis  Ja  '  .  .  -  i 


une  plus  gràiide  puissance  de  dé<^)oppe- 
uitnt,  qni  se  inarnue  :ui  df'hôrs  par  h  naU- 
teur  de  \a  taillç,  par  la  (orrc  dés  uiustlÉ^, 
par  rexeès'  de  certaiiids'parHéèrt^  Iftie 

les  nicniltram  s  charniii^s  ;'lerl?pVroiis ,  etc., 
par  les  huppes,  Ifs  aigrettes,  ft  lc>  fiar<fs. 


une  dans  la  lji;i!re  qui  y  est  velali\e',  ei  oui  sont  »  ])Our  anisi  dif^j ,  une  sumboiuiaacc 

«lté  liuppc  pfu't  it  renversée  en'arrîère  et  d'organisation,  et  même  par  la  vivacité  des 

«fntme  tô;i)baiile;  $a  fr:i-.e  est  foi  uié<:  par  couleurs  du  plumage. 

(Te  longues  plumes  qui  nai>sent  iju  cou,  et  Quoi  qu'il  eu  soii,  qn  a  donné  au  jg-and 

qui     rëJeyeni  un  peu  et  se  rendent,  coiuniç  cl  au  petit  rbaad  le  nom  dv.  sa/saf,  nhaétd 

il  arrive  â  nuire  coq  (joii,^^^  signifie tonnerre      langa}(e  africain ,  et 

en  lolere.'  exprime'  h*  bruit  <pie  f()ni  Ions  «es  ois»'aux. 

^' Çj»' »  ^       •*»I*9>>' »  une  «"H"*?  '''"'  ''  ''^^  '  "  yéleiaul  de  In  re  ;  et  snj-snj  ,  i,v!ui 

de  totr,  |||nand       ¥i  seîit  menacée  pai  un  qu'iU  Jfont  jivec  leurs  ailea  loratju  ils  sont  en 

oiseau  de  proie,  de  voir,  dis-je,  par  coin-  plein  >ol. 
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Pl.  a3. 
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Cet  oispan,      t,  quoirpip  Homp<;tique , 

2iioiqiic  le  pins  «ommitn  d<^lous,  n'est  pent- 
tre  pat  etimMf fMMn  cmiimt  r««tr«^ité  l«  pe- 
tit iiomlin- de  p<^isoiint!s  qui  iont  nne  élnde 
parlii-nlMTt'  cfes  pmiiiriiotis  de  Ih  n^fiin^,  il 
en  pst  ppii  (pti  n'aillent  qiidipie  chose  à  a»- 
|iremli«  «tir  l«i<|i^iirtl<(ICM  foniw  mtérleuWt 
sur  la  striiriiire  de  ?»es  parties  internes,  sûr 
ses  habitudes  naliii'e.res  on  acquises,  sur  it^ 
dîfTrntnecji  qirenti^iiient  celles  du  sexe,  da 
cil  mat ,  des  aHnMi»  ;  enfiw  tnr  les  ^viriélés 
des  ruct^s  diverses  qui  M>  sont  séparé  plus 
tôt  ou  plus  tard  de  la  souche  primitive. 

Mttisst  Ift'eoq  «A  tn>p  pou^nmi  de  la 
ttltlpan  des  iMtminek ,  il  n'est  pas  moins  en^ 
narras^ant  potir  un  naluralisre  n  nn^Jhode, 
qui  ne  croit  connoitrf  nn  ohjel  que  locsiiu'il 
Jl  erti      ttniréer'ifne  place  ébttn  MS  Ha^Mê 
et  finns  ^os  penres:  car.  si ,  prenant  les  0,1- 
raclcres  généraux  de  ses  diMsions  uiclliodi- 
ques  dans  li-ftionilire  diM  diii|;ts.  il  le  nn-l 
an  raiiq  de»  oiseaux  qni  en  ont  quatre.  q«iè 
fera-t  il  de  la  poule  à  riTif|  dni^^ls.  tim  est 
certaitieuit  tii  une  poule ,  et  nu  uie  tort  an- 
cienne. puiMprelleYemonte  jnw|n*au  temps 
de  rohimelle,  qui  t- >  p.irle  comme  d*Mle 
race  de  dis'incfion.^  que  s'il  fuii  dn  roq  une 
classe  à  part ,  caractéri.née  par  la  forme  sin- 
ipi'îére  de  sa  qnnie.  on  ptarera-t-il  le  coq 
sans  cronpio'i.  pl  par  Con'40(|iient  sans  qtieue, 
et  qui  n'eu  est  pas  moins  un  Co<|?  que  s'il 
adm<>l  pour  caractère  de  cette  espèce  d'avoir 
ksjatiilMni  i^Wiles'tfe  plumes  jnaqtf'aa  làltfn, 
ne  sera-t-il  pas  emfjarrassé  du  roq  pRttn  qui 
a  des  plumes  jusqu'à  l'origine  des  doigts,  et 
ên  cnq  (In  Japon ,  qui  en  a  j<isqu'anx  «n- 
trlcs?  eufiu  s'il  veut  ranger  les  ç;allin«cÀi  à 
la  classe  des  £^iani\ores,  et  que,  dans  le 
nond>r«'  et  la  siriirinrede  leurs  estomacs  et 
de  lenn  înieRtin*',  il  croie  n>fr  chrireiMMil 
qn'ds  sont' eu  effei  <l<  <;iînAs  à  se  nourrir  de 
gmineS  ef  d'autres  matières  végétales,  com- 
ment s'expllquera-l-H  à  lui-même  cet  appé- 
tit de  piviérence  qu  il  montre  constamment 
poin  les  \ersde  terre,  et  même  pour  tonte 
viande  hachée,  cuite  ou  crue,  à  moins  qu'il 
ne  se'|iersiiade  ^^t^  I*  oiture  a^ant  fait  tà 
poule  prniivore  par  SCS  \ùnf^  intestins  et 
»i>n  douille  olomac ,  l'a  faite  aussi  rermi- 
Tore  ,  et  nu'ine  Carnivore  par  sou  hec  un 
tant  suit  peu  crochu?  on  plutôt  ne  convieii- 
dia-l-il  pas,  s'il  1  si  de  houtie  foi,  (pie  les 
coujeclures  que  I  on  se  permet  a^mi  nur  kê 


COQ. 


intentions  de  la  nature,  et  les  efforts  que 
i  on  tente  pour  rentermer  l'inépuMable 
rliléyl^aes'ouvra^  ^am  les  boites  éiroiCas 
d'une  médiode'pMiicnlièra't'  aé  .iiaraiariil 
être  faits  qne-  pour  donner  esSor  aê» •  idéal 
i«gues  et  aux  petites  specuiaiious  d'un  e» 
prit  qui  ne  peut  «n  cotM«poir  de  frattdaai^ 
et  qni  s'éloigne  d'autant  pUis  dfc  la  vnii# 
marche  de  la  nature  et  de  ta  connoissanriH 
réelle  de  ses  prod«ictions  ?  Ainsi  v  sans  pré^ 
teiidre"assiljel<ir  b  nombrattie  CHuHe  de» 
oiseaux  k  Tiue  méthode  ri;;oureUse.  ni  la 
rnifermer  tout  entière  dans  celle  de 
tHét  liieilfifique,  dont.  ei^gré-loiîlnS'M» 
précamioM  il  s'en  écfaappuroitr  KnqouBi 
quelqnes-ims  .  nous  nous  contenterons  dé 
rapprocher  ceux  qui  nous  parol:roat  avoil' 
pins  'de'npporr  entre  em  ^  et*  nove  ttelia 
rons  de  le«  faire  ctmnoitre  {var  loi  traits  {es 
plus  caractérisés  de  leur  ronformalion  inté* 
rieure,  et  surtout  par  les  principaux  lails  de 

tem*  iitflloira.  •••.»»..•  

I.o  roq  est  un  oisrnn  pesant ,  don!  !a  dé- 
marche est  ^asreei  ienjke,  et-qui-,"a|ant-iea 
Mtct  fort  mortes,' lie  vele^weiwenMf,  el 
quelquefois  avec  des  cns'<{in'éxpdu>eni  l'eé» 
foi't.  Il  eliaiite  iiidilférennnent  la  nuit  et  le 
jour,  mais  non  pas  régulièrement  à  certaines 
neufca  j  n  son  cnam  esiionttiiieiFVMwBecMV 
de  sa  femelle,  ^loicpi'il  y  ait  aussi  quelques 
(énieiles  qui  ont  leniénie  et  i  du  coq,  c'est-à- 
dire  (pii  lonl  le  même  eftori  -du  gosier  avec 
nnmOindre  effet;  osT'Wur  voix  n'est' pas  si 
fût  le,'  cl  co  cri  n'est  pns  si  bien  àriindé.  li 

rille  la  tirre  pour  chercher  sa  oourriluic; 
amie  antaar*iAe«palilf<*cMlloaM 'qnedc 
grains;  et  n'en  digèret|uê  mieux  :  il  lioii  en 
prenant  de  l'ead  da  ris  son  l>ec  el  levant  \{[ 
tète  à  chaque  fois  pour  Fa^'aler.  Il  dort  le 
plÉs^oii^aiit  nn'p«d'en-fair  «,  et«n  c»< 
chant  sa  téte  sous  l'aile  du  même  coté.  Sotx 
corps,' dans  sa  sitnatiou  iiaiurelle,  se  sou>- 
tient  à  peu  près  parallèle  au  plan  de  position, 
le  liée  4le  même;' le  cou  s'élè\e  varticelt» 
nu-nt  ;  le  front  est  orné  d'une  nèle  ronge 
et  charnue ,  el  le  de&soos  du  bec  d'une  dou- 
liltf»e«bnitihdem<niecoi|lenre<  denter 
nature:  ce  n'est  cependant'  ni  de  la  cbefar 
id  dm  membranes,  màs  une  aubstaaoeiinr- 

1.  Par  ane  «uilP  ét  erOS  atlitodr  habituelle  ,  1 .1 
citis<i<-  i|ui  |iiir(e  nrtfîiiaimnent  le  cnr|is  i-st  la  plus 
charnue,  rl  ntis  RoiirinaiKts  imvenl  hun  lit  'lixtin* 

|iMr  d*  l'satra  djui*  Iw  ch«|MiM  «l  Im  poulantis» 
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tictilière  et  qui  ne  ressemble  à  aiicnne  autre. 

Dans  les  deux  ^ex<*s,  l(*s  narines  sont  plt> 
cén  de  part  eJ  d'autre  du  Im-o  stijuVieiir,  et 
les  oreiller  de  cha(|iH'  cou"'  lïc  in  trte,  a\ec 
une  peau  btanrbe  au  dessous  de  chaque 
oreille;  lei  ptedt  ont  ordinairement  (|«iilre 
doigts,  quelquefois  cinq,  mais  toujours  trois 
en  avant  rt  le  rest»-  pu  nrrii're.  Les  plumes 
sortent  deux  à  deux  de  ci)a<|ue  tuyau;  ca- 
radère  asiee  singulier,  qni  ini  été  saisi  que 
par  trcs-piMi  de  naturalistes.  La  queue  esi  à 
peu  prés  droite,  et  néanmoins  capable  de 
s'inrliner  du  côté  do  coo  et  du  côté  opposé  ; 
œllo  i|iicoe,  dans  les  tnces  des  gallinacés 
qui  en  ont  une,  est  eomposce  de  quatorze 
grandes  plumes,  qid  se  partagent  .en  deux 
plans  égaux ,  inriioés  IVm  è  l'autre*  et  qui 
se  renron'reui  par  leur  bord  snpérietU'  sous 
un  angle  plus  oi  moîn<  aign  :  mais  ce  qui 
distingue  ie  màie  c'est  que  les  d«ix  plumes 
du  miliea  do  la  qnene  sont  beaucoup  phis 
longues  que  les  antres,  et  se  recourbent  en 
are;  que  les  plumes  du  cou  et  du  croupion 
aont  loi^nes  et  étraîles ,  et  que  leurs  pieds 
sont  armés  dVpcrons.  Il  est  vrai  quil  se 
trouve  aussi  des  ponU-s  qni  ont  dos  éperons; 
mais  cela  est  rare,  et  les  poules  ainsi  épe- 
wwinéi's  ont  hroneonp  d*anlres  rapports  avra 
le  màle;  leur  c*réle  se  relé%e,  ainsi  que  leur 

S lieue;  elles  imitent  ie  rhnrit  du  co<|,  et 
lerrbent  à  Timiter  en  choses  plus  essen- 
tieUas  ;  mab  on  mmût  tort  de  les  regarder 
pour  cela  romme  hermaphrodites,  piii-tnie 
étant  iucapablas  des  véritables  funriioas  du 
mAlOf  et  Q^ayant  qm  éu  dégoût  pour  relies 
qui  leur  conviendroient  mieux,  ce  sont,  à 
vrai  dire,  des  individus  viciés,  indécis, 
prives  de  l'usage  du  sexe,  et  mente  des  at- 
tribut» eascnriels  de  IVapèeo,  puisqu'ils  ne 
piMivent  en  perpétuer  aucune. 

Un  bon  coq  est  celui  qui  a  du  feu  dans 
les  vfvt.  lie  la  fierté  dans  la  démarche,  de 
la  liberté  dons  ses  mouvemens,  et  toutes 
les  proportions  qui  annoncent  la  force.  I  n 
coq  ainsi  laii  n*iniprimeroit  pas  la  terreur  à 
un  lion,  roiMie  on  Ta  dit  et  écrit  tant  de 
fois ,  mais  il  inspirera  de  Tamour  à  un  grand 
nonil)re  de  poules.  .Si  on  veut  le  ménager , 
on  ne  lui  en  lai«>sera  que  douze  ou  quinze. 
ColumeUe  vouloil  qu'on  ne  lui  en  donnât 
]Mis  plus  de  cinq  ;  mais  quand  il  en  ntiroit 
cinquante  rba(|ue  joiur ,  on  prétend  qu'il  ne 
manqneroit  à  aucune.  A  la  vérité,  personne 
ne  |H  ut  assurer  que  toutes  ses  appro(  hes 
soit'Mi  réflh's,  cffu-aces,  et  capai)!i's  de  fé- 
conder Uv>  u'ufs  de  sa  femelle.  8es  désirs  ne 
sont  pas  inoins  ioipétueia  que  ses  besoins 
paroisseut  être  Iréquens.  Le  matin,  lors- 
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qu'on  lui  ouvre  la  porte  du  poulailler  où  il 
a  été  l'enfermé  pendant  la  nuit ,  le  premier 
usage  qu'il  l'ait  de  sa  lii>erié  est  de  se  joindre 
à  .ses  |)Ouies  :  il  .si'mble  que  cliez  lui  le  \ye- 
soin  de  mander  ne  soit  que  le  second  ;  et 
lorsqu'il  a  été  privé  des  poules  pendant  du 
temps,  ii s'adresse  à  la  praBnérefenielle  qiâ 
se  présente,  fût-eJle  d'une  espèce  loit  éloi- 
gnée, et  même  i!  s'en  fait  une  du  premier 
mâle  qu'il  trouve  en  son  cbemm.  Le  premier 
fait  est  cité  par  Aristote,  et  le  second  est 
attesté  par  l'observation  de  M.  Kdwiuds  • , 
et  par  une  loi  dont  parle  Plutarque,  laquelle 
eondHronoit  au  feu  tout  W{  oonvaincu  de 
cet  excès  de  ndtnre. 

Les  poules  doivent  être  assorties  au  coq, 
si  l'on  rent  une  race  pure;  mais  si  l'on 
cherehe  i  varier  et  même  à  perfectionner 
l'espèce,  il  faut  croi.ser  les  rares.  Cette  ob- 
servation n'avoit  point  échappé  aux  unciens  : 
C^lumeUe  dit  positivement  que  les  meilleurs 
poulets  sont  ceux  qtii  proviennent  du  mé- 
lange d'un  coq  de  race  étrangère  avec  les 
poules  communes  ;  et  nons  voyons  dans 
Athénée  (|ue  l'on  avoit  encore  enchéri  sur 
cette  idée,  en  donnant  UB  coq-fisisan  au& 
poules  ordinaires  ^. 

Dans  tons  les  cas ,  on  doit  choisir  celles 
qui  ont  l'n'il  éveillé,  la  crête  flottante  et 
rouge,  et  qui  n'ont  point  d'éperons  :  les 
proportions  de  leur  cort»  sont  eu  général 
plus  légères  que  celles  du  mêle;  cependant 
elles  ont  le-.  pIunieN  plus  lnrt;es  et  l»-s  jam- 
bes plus  l>a.si»ei>.  Les  bounes  femiici-câ  doo- 
omt  la  nréfpreneeaux  poules  noires,  roniroo» 
étant  plus  fécondes  (|ue  le^  blanchev  ,  et 
pouvant  échapiHT  pins  facilement  à  la  vue 
perçante  de  l  uiseau  de  proie  qui  plane  sur 
les  basses-eonrs. 

Le  co(|  a  beaucoup  de  soin  et  même  d'in- 
quiétude et  de  souci  |>our  ses  poules  :  ii  ne 
tes  perd  guère  de  vue,  il  les  conduit ,  les 
défend,  les  menace,  va  chercher  oelles  qui 
s'écartent ,  les  ramène,  et  ne  se  livre  m 
plaisir  de  manger  que  lorsqu'il  les  voit  tou- 
tes mnnger  autour  de  lui.  A  juger  par  les 

I.  AyanI  ri'iifiTiné  trois  nu  (| ii a t rr  ji-ntifs  cfi<| s 
dans  1111  lieu  dU  ils  lu*  iMnivnK-nt  avoir  dr  cnininiiiii- 
colion  avec  aurune  poule  ,  birnidl  iU  dépuêènut 
Irar  anSmositc  préeMciit*  { «t  «o  tkm  d*  se  baltf», 
charon  tàcboil  de  cocber  teil  CSOMfMle,  quoi- 
qu'aïK  iin  ii<>  pniùt  bîni  ats«  d*ftre  codlé.  Voyez 
prt  f.i< J»"-  (.îiiiiii'rt  ,  Inmc  II. 

».  Loiigoliiis  indique  la  rarnn  de  fiiire  réacair 
oett*  uaion  du  coq-faisan  avec  les  poule»  commune* 
(Gemer,  De  m»ilm»  PH*  i  *^  ''^  *>*iiré 
que  ces  |>oulcs  se  mflcnl  aunst  avce  It  c«q>Biatad* , 
lorsqu'on  les  si  élevés  dp  jeuiitfsse  ensemble,  nab 
qun  les  muleU  qui  pcovieanMit  de  oe  mélaage 
peu  Meonde» 
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différentes  inflexions  de  sa  voix  et  par  les 
différentes  expressions  de  sa  mine,  on  ne 
peut  guère  douter  qa*il  ne  leur  perle  difTe- 
rens  tangages.  Quand  il  les  peid ,  il  donne 
des  signes  de  regrets.  Quoique  aussi  jaloux 
qu'amoureux ,  il  n'en  maltraite  aucune  ;  sa 
jàbusie  ne  l'irrite  qne  contre  ses  eoncur» 
i^ns  :  s'il  se  présente  un  aulre  coq ,  sans 
lui  donner  le  temps  de  rien  entreprendre, 
il  aocomc  TeHl  en  nn ,  les  p^um  hérissées, 
se  jette  sur  son  lival ,  et  lui  livn  un  com- 
bat opiniâtre,  jusqu'à  ce  que  l'un  ou  l'autre 
succombe,  ou  que  lu  nouveau  venu  luictule 
le  chtinp  de  bataille.  Le  dérir  de  jouir, 
toujours  trop  violent ,  le  porte  non  seule- 
ment n  écarter  tout  rival ,  mais  même  tout 
obstacle  innocent  :  il  bat  et  tue  quelquefois 
les  poussins ,  pour  jouir  plus  à  sou  aise  de 
la  mère.  Mais  ce  seul  désir  tst-il  l<)  rause 
de  sa  fureur  Jalouse  ?  Au  milieu  d'un  jtérail 
nombnenx,  et  «vee  toute»  les  ressources 
qu'il  sait  se  fanre,  conuorat  pourroit-il 
craindre  le  l>esoin  on  la  disellt  p  Quelque 
véhémens  que  soient  ses  appétits,  il  sem- 
ble craindre  encore  plus  l«  partage  qu'il  ne 
désire  la  jouissance  ;  et  comme  il  peut  beau- 
coup ,  sa  jalousie  est  au  moins  plus  excusa- 
ble et  mieux  sentie  querelle  des  autres  sul- 
tans :  d'ailleurs  il  a  comme  eux  une  poule 
favorite  qu'il  cherche  de  préférence ,  et  à 
laquelle  il  revient  presque  aussi  sou  veut 
quril  va  vers  les  autre». 

Et  ce  qui  paroît  prouver  que  sa  jalousie 
ne  laisse  pas  d  èire  une  passion  réfléchie, 
quoiqu  elle  ne  porte  pas  contre  l'objet  de 
wn  amours,  i^est  que  plusieurs  coqs  dans 
nne  basse-cour  ne  cessent  de  se  battre,  au 
lieu  qu'ils  ne  battent  jamais  les  chapous,  a 
moins  qne  ceux-ci  ne  prennent  Fliabitude  de 
suivre  quelque  poule. 

Les  hommes  ,  qni  lirent  parti  de  tout  pour 
leur  anuisement,  oui  bien  su  mettre  en  oeu- 
Tre  celte  antipatiiie  invinribleque  la  nature 
a  établie  entre  un  coq  et  un  coq;  ils  ont 
cultivé  celte  haine  innée  avec  tant  d'art, 
que  les  combats  de  deux  oiseaux  de  basse* 
cour  sont  devenus  des  spectacles  dignes  d*in* 
téresser  la  curiosité  des  peuples,  même  des 

Seuples  polis ,  et  en  même  temps  des  moyens 
e  développer  ou  entretenir  dans  les  âmes 
celle  prérit  use  fridcité,  qui  est,  dit-on,  le 
germe  de  l'héi-bisme.  On  a  vu ,  on  voit  en- 
core tous  les  jours  7dans  phis  d'une  contrée, 
des  hommes  de  tons  états  accourir  en  foule 
à  ces  grotesques  tournois  ,  se  diviser  en  deux 
partis,  chacun  de  ces  partis  s'échauffer  pour 
iOB  eomliatlantt  joindre  la  fureur  des  ga- 
feuret  ks  pli»  oulrém  à  l*inlérèt  d'un  si 
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beau  spectacle,  et  le  dernier  coup  de  bec  de 
l'oiseau  vainqueur  renverser  la  fortune  de 
plusieurs  fanrilles.  Cétoit  autrefois  la  fo- 
lie des  Rhodiens,  des  Tangriens ,  de  ceux  àê 

Peri^ame  ;  c'est  aujourd'hui  celle  des  Chinois, 
des  hubitaus  des  Philippines,  de  Java,  de 
listhme  de  rAmériqne,  et  de  quelques  aii> 
très  nations  des  deux  contincns. 

Au  reste ,  les  coqs  ne  sont  pas  les  seub  oi- 
feaux  doitl  on  «t  ainsi  abusé  :  les  A  thé- 
aiens ,  qui  avoient  un  jour  dans  l'année  < 
consacré  à  ces  combats  de  coqs,  employoient 
aussi  les  cailles  au  même  usage,  et  le»  Chi- 
nois élèvent  encore  aojoiml'hui  ponr  le  com- 
bat certains  petits  oiseaux  ressemblant  à 
des  cailles  ou  à  des  linottes  ;  et  partout  la 
manière  dont  ces  oiseaux  se  battent  est  dif- 
férente, selon  les  diverses  écoleji  où  ils  ont 
été  formés,  et  selon  la  diversité  des  armes 
offensives  ou  défensives  dont  ou  les  affuble  : 
mab  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  c'est  que  les 
coqs  de  Rhodes ,  qui  étoient  plus  granl^, 
plus  forts  que  les  autres,  et  Iwaucoup  plus 
ardens  au  combat,  Téioient  au  contraire 
beaucoup  moins  pour  leurs  femelles;  9  ne 
leur  fdlloit  q»ie  trois  poules  au  lieu  de  quinze 
ou  vingt ,  soit  (pe  leur  feu  se  fût  éteint  dans 
la  solitude  forcée  o&  Ils  avoieiil  cootame  de 


vivre ,  soit  que  leur  coltre,  trop  souvent  eS'> 

citée,  eût  étouffé  en  eux  des  passions  plus 
douces ,  et  qui  cependant  étoient ,  dans  l'o- 
rigine, le  principe  de  leur  courage  et  la 
source  de  Imis  dispositions  guerrières.  Les 
mâles  de  cette  race  étoient  donc  moins  mA- 
les  que  les  autres,  1 1  les  femelles,  qui  sou- 
vent ne  sont  que  ce  qu'on  les  iaitt  étoient 
moins  fécondes  et  plus  paresseuses,  soit  à 
couver  leurs  œufs,  soit  à  mener  leurs  pous- 
sins :  tant  Part  avoit  bien  rénssi  à  dépnvm*  hi 
nature  !  tant  l'exercice  des  talens  de  la  gueKV 
est  opposé  à  ceux  de  la  propagation  ! 
Les  poules  n'ont  pas  besoin  du  co<|  pour 

{»rodnire  des  onifs;  il  en  naît  sans  cesse  de 
a  grappe  conmiune  de  l'ovaire,  lesquels, 
indépèndamment  de  toule  communication 
avec  le  mâle,  peuvent  y  grossir,  et,  en 
groasissaiit ,  acquièrent  lenr  maturité ,  se  dé- 

1.  Tlirmistode  allant  combattre  les  r<  rsr45 ,  et 
Tojant  qae  set  soldat*  montroient  peu  d'ardrar, 
tewr  fit  rmuirqiter  l'adiameinrnt  avec  leqad  des 
coqs  se  battoient  t  «Toyn ,  leur  dit-U,  W  cowf 
«  indomptable  de  ces  aiilmanx  ;  crpendant  lia  n'ont 
«  d'iiiitro  motif  qtir  le  cli'sir  dr  viiliuTC  ;  ft  muis  , 
«qui  combattez  pour  vos  foyers,  ponr  h-s  tom- 

«  beaux  de  tos  jx-res  ,  pour  la  libertr         (>  peu 

de  nota  ranima  le  courage  de  l'armée ,  et  Tbéiaî. 
ttoctc  remporta  la  Tictoire  :  ce  fut  en  mrmoire  de 
cet  évi'notnrnt  que  les  Athéniens  institoiréttt  une 
espèce  de  ft-te  qui  se  odébfoit  par  det  combsti  de 
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àcftent  Je  leur  calice  et  rte  leur  prdirnle , 
jMreoureol  l'tfv<4iM:itt4  dans  toute  sa  lougueur, 
eh«miu  faisant  s'astimUent,  par  une  fproe 
qui  Ifiir  est  propre,  la  l)m|ihe  dotti  la  ca- 
vité de  cet  rniJ/n  tiis  vsl  n'iii|ilii',  en  coiij- 
^&ent  leur  blaiic,  It'tt  ^i  niciut>i iUie:» ,  It-urs 
•oquilles ,  et  ne  reil«nt  dans  jce  visoèra  quê 
jiis(|u'à  ce  c|ue  se$  ùWvs  éla^litiues  et  Sensi- 
bles étant  },'èiiét» ,  irrit^ej>  par  la  présence  de 
CCS  corps  (ieveiiiis  désormais  des  corps  élrarf 
gers,  entrent  ei»  cpatraction, et  1^  poussent 
au  dehors,  Ift^m»  bout  le  |ir^oiier,  seloQ 
Ari&tole. 

Ces  cpufi  sont  tout  œ  que  peut  faire  la 
nattlfe  prulitiqucid^la  femelle  .seule  cl  ahau- 
dotitiée  à  elle-uièmc  ;  elle  pruduil  liicii  un 
cor^s  organi^'  ea|»al>lp  d'une  sorte  de  vie , 
mais  non  un  anii^at  vivant  scinhUiblc  à  sa 

Wxe,  et  cnpahle  lui  nièinede  produire  d  au- 
^«s animaux  seniblabit^  à  lui;  il  tant  pour 
eab  le  conooiin  du  coq  et  le  Biclange  iuiime 
des  liipicurs  sép>iualesdes  deux  sexes  :  mais, 
loi'squ'imr  fois  ce  m»'li»n{;e  a  en  lieu,  el- 
feis  en  sout  diirybles.  Uarve)  a  observe  tjue 
rmit  d*uiie  poule  spparée  du  ct*q  drpuis 
vingt  joitfS  v'éloit  pas  moins  fécond  (pie 
ceux  (|ii"«ne  avoit  pondus  peu  après  l'accou- 
pK-iiieiil  ;  mais  l  embr^on qu'il  cuuteuoil  n*é* 
toit  pas  plus  avancé  pour  cela,  et  il  ne  fol- 
loit  pas  Ictt  uirsous  la  poule  moins  de  temps 
qu  aiicun  aulxe  p^nr  le  faire  écloi  e  :  preuve 
certaine  que' la.  chaleur  seule  ne  siiHil  pas 
pour  opérer  ou  a\anci  r  le  dévclop|iemeui  du 
potiiel ,  mais  cpi  il  l.ml  en(ore  «pie  IVruf  soit 
formé,  ou  bicM  ipi  il  >e  trouve  en  li<  u  où  il 
puisse  transfiirer,  pour  que  rembr)  on' qu'il 
renfcriiH' S(»it  sns(  cptil»le  d'incitlj.ition  ;  au- 
Ireweut  lou&  ies.u'ufs  ^ui  resteroieut  dans 
Vùvidtêttuâ  vingt-  uot  jours  SfH^ 
fSécondés  ne  OiauqueioieJil  pas  d\  cc  lnr  e, 
puisipi'ils  ani-oieiil  le  temps  et  la  <  lialeur 
nécessaires  ptj^ir  cela,  et  Itt»  poi;les  sei oient 
tantôt  oviptfes  et  lantôl  viviparies 

1  e  poids  moyen  d'nn  u'ul  de  poule  ordi- 
naire est  d  enùi'on  une  once  six  gros.  Si  on 
ouvTe  un  de  ce  œufs  avec  précaution  ,  ou 
trouvera  djabard .  sc^us  la  coque  une  mem- 
brane comnuinc  <pii  en  laj)isse  toute  la  cavi- 
té; ensuite  le  blanc  externe,  qui  a  la  forme 
de  Cette  cavité;  puis' le  hlanc  interne,  qui 
est  plus  aiTonUi  que  le  précédent  ;  et  enlîn 
au  centre  de  c«  blanc  le  jaTine  .  qui  est  sphé- 
rique:  «vs  ditiéreiit«>s  parliez  sotli  cou(e:iues 
chacune  dans  sa  menibraue  propre;  et  toutes 

X.  1^  nr  Tots  qne  Irifoctnir  Michel  f.yiiprut.i  qui 
ait  |>;irli'  (l'i:!!»-  potilc  »:vi|)iiro;  ih.ti^  \rs  Px<'iii|ilt-s 
ta  »«T<iicni  rr<Hiiifiiii ,  s'il  iir  f.iliuit  que  de  la 
fiialMir  à  011  oDuf  fceaudé  |iour  écloc«i 


ces  membranes  sont  aftnrbéefç  ensemble  à 
l'endroit  de  ses  chùUuat  ou  rort^^Ms ,  qigi 
forment  comme  letf  daua'pàles  du  Jaune.  |^ 
petite  xésicule  leuticiUaire ,  appelée  e«M<rs> 
cuir,  se  trouve  à  peu  près  sur  son  équaieur, 
et  ii\ce  sulidciueul  a  sa  surface^.   •  -<* 

A  l'égard  de  sa  forme  extérieure,  etf^csl 
trop  connue  pour  qu'il  soit  iM'Soin  de  la  dé^ 
crire;  mais  elle  est  assez  souvent  altérée  |mr 
des  accideiis  dont  il  est  fat  ile ,  i-e  me  sem- 
ble ,  de  rendre  raison ,  d'à|ires  Tbistoira  de 
l'uj'if  nu'iiie  et  de  sa  formation. 

U  n'est  pas  rare  de  trouver  deux  jaunes 
dlins  une  seule  coque  ;  cela  arrive  lorit|ii« 
d(  ux  (riifs  également  mi^rs  se  détacheni  en 
niéme  temps  de  l'ovaire,  parcourent  en- 
semble Vuvuluçtits ,  et,  formant  leur  blanc 
sans  se  séparer,  se  trouvent  réunis  sous  la 
même  envelojipc. 

Si ,  par  (quelque  accident  facile  a  snppo.ser, 
nn  œuT  détaché  depuis  quel(|ue  temps  de 
rt.vaire,  se  trouve  ari'élé  dans  son  arrrioisse* 
ment  ,  et  (pi  étanl  formé  autant  «lu  il  peut 
I  ctre,  il  se  reiuoittre  dans  la  sphuie  d  acti- 
vité d'un  autre  u-uf  qui  aura  toute  sa  force, 
eetui-ci  rentiainera  avec  hu,et  ce  sera  ua 
oeuf  dans  un  n  uf. 

On  comprendra  de  même  comment  on  y 
trouve  quelquefois  une  épingle  ou  tout  autvp 
corps  étranger  (]ui  aura  pn  pénétrer  jusque 
dans  ïoviJuctus,  ■•  : 

11  V  a'  des  poules  qui  donneftt  des  optib 
hardes  ou  san:»  coque ,  soit  par  le  d«  fautd* 
la  matière  propre  dont  se  forme  la  co(pie', 
soit  parce  ipi  ils  sont  citassés  de  VoviUmitts 
avant  leur  entière  maturité  :  aussi  n'en  voit- 
on  jamais  celore  de  poulet:  et  cela  arrive, 
dil-ou,  aux  poules  qui  sont  trop  gras.ses.  Des 
causes  direrleaieiit  contraires  produisent  les 
œufs  à  coque  trop  épaisse,  et  même  des  u'uGi 
à  doiihî*'  eofpie  r  on  n\  a  vu  qui  avoieiit  con- 
serve le  pédicule  par  lequel  ils  éloieut  atta- 
blés a  l'ovaire;  d  autres  qui  étoienl  contour- 
nés eu  flsauièra  de  croissant  ;  d'auti-es .  qui 

a.  Betlinî,  Ironipt-  par  ses  i*xp#rirnc»*s,  ou  plutùt 
p«r  les  coiiMqiit'uci  s  qu'il  rii  a\oit  lifcs,  croyoît^ 
et  avoit  r.iil  croire  à  iM-aiicoup  de  iiioiiilc,  qttC» 
(l.iii<.  Ii'.s  iru{s  Tiai!)  diims  à  l'eau  bouiltame  »  Ia 
dcatricule  quitiuit  la  (>urfacp  du  jâuar  |Nnir  r«> 
tivrr  «u  cnilrr  ;  uliik  (ims  les  «nib  coiiTva , 
durcis  de  iiieuif ,  \n  cicalriciilr  rrsioit  cnii*.laiiHiieiii 
atiiicliee  à  lu  ••iirf.ici*.  Lr*  swvaiis  «te  Tnriii  .  en 
rr|)<'l.iiil  rl  var-aill  tes  même»  f  \  |  .<•:  in  k  fs  .  si  <;r>iil 
as&iireit  qui*.  d;iii«  tous  les  «iifs  «itive»  ou  non 
ctiuve»,  U  ciciitricuif  rMilufPluujulirs  «ribenci  l«  4 
lu  fturfacr  tlu  j:.uiH!  durri.  ei  qui»  Ir  ttir|M  lilane 
qiif  Itellîtii  arnil  ru  an  ct^trr,  H  qu'il  avnît  |trfk 
jiour  l.i  <  Il  iti  il  iile .  it'eloil  riiii  ni'i-ii''  ((i  <  (l'i,  et 
ne  |Kir«ii>Nnil  nu  rlTel  nu  centre  d»  jauue  que  lur*« 
qu'il  «'éluit  tti  Urop  ni  lro|»  jnu  cuit, 
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LE  i 

•voient  la  forme  d*iiiM  poira;  d*nlres  enfin 

3 ni  portôient  Mn'hAr.ttUfaO^  l'enipreinte 
'un  m\ei\ ,  tl'ime  comète,  J'uiie  éclipse ,  ou 
de  tfl  aiitrp  oi>}et  doiil  ou  avuil  riuiagiua- 
tiori  Tnippée;  on  en  a  même  vu  queUpifs-uos 
de  tinnineux.  (le  <pj'il  y  avoil  de  rct  l  dans 
ces  premieri  phcuouicues ,  c't;j»l-à  dii  t:  Itt» 
ahiilMloiit  de  k  fana»  dA  V«uf  «  ou  les  em- 
prehttes  à  sa  surface,  ne  doU  Vatli-iLuer 
qu'aux  différeules  couipre&sions  qu'il  avoil 
iprouvéeft  dans  le,  lein|)».  <|w;  coque  éloU 
eiroiv  aucs  couple. iwiir  oéder  k  Teflort.  et 
iiPannpoiiKs  assfez  ' ferme  pour  en  conserver 
l'impression,  li  ne  seroit  pa»  tuut-à:^il  si 
fMab  dtt/eendre  raison  de^oeufii.  lumineux.  ' 
■lia  dootPUr  allemand  en  a  qlÎMC!ié  d»  lelt , 
^pH  ^toienl  aciiifllement  .sous  une  poiiîe 
Ukincbe,  fécuaUde*  ajunie-l-ii ,  par  ui)  coq 
ti4i^«nliRit  :  «a  oe  fMtit  honoétfsment  nier 
la  puKslbitilé  du  fait;  mai»,  comme  il  pst 
unique  y  il  est  prudent  de.|séiiê(^  l'^l>serva- 
tioQvvant  de  TeApliquer. 

l'égard  dt^icea  pwendgsqiufit  decnq  qui 
sont  sans  jaune,  el  conlietiMeut ,  à  <-e  que 
croit  le  peupUi,  un  serpeol,  ce  uV&t  aulre 
dnacf  dhnt  la  verilé*  que  fo  pr^iler  pro- 
duit d  une  poule  trop  jeune ,  ou  le  dernier 
cfl'orl  d'une  poule  epuinée  par  sa  réc«)ndité 
Uiénir;  ou  entin  ce  ne  i>onl  que  des  cpul's  iui- 
parfaits  dont  le  jaiuie  ai(ra  «rêvé  diufi 
\ovidnclus  (le  lu  poule  ,  soit  par  (pit  lcpic  ac- 
cident ,  soi^  jpar  un  .liiDe  4e  couiuruiutiun , 
màiïi  qui  a«roi|l  toi^lira fionq^ryé leurs  cor^ 
dons  on  ckakttm,  que  les  Jiitiii  dyi  merveil- 
leux n'auruni  pas  manqué  de  preu^lre  pour 
un  serpent;  c'est  cç  f|uv  M.  de  («a^'eyronie 
a  mis  MM  da  doute  par  la  dissection  d'une 
poule  qui  pundoit  de  ces  CPiifs  :  mais  ni 
3(1.  die  La  l'eyronie,  ui  Tbomas  ilarlholin, 
qui  ont  dissèque  de  prétendus  coq^  ovipares, 
ne  Itnr  ont  trouvé. d'œu&  ai  d'ovaire^,  i4 
aucune  partie  équivale  iile. 

Les  poule^  pondent  indifféremment  pen- 
dant toutë  Taunée,  excepté  {lendant  la  mue, 
qnl  dureorclinaircnii'nl  si.\  MMiiai;u'^  oudiiiv 
mois  sur  la  fin  de  l'aulounie  n\)  couui^ciir 
cément  de  l'iiiver  :  cette  mue  nVst  autre 
chose  que  lax>hl^e  des  vieilles  plumes  ,  qui 
.se  (!<' tnclu'iil  comme  les  ^ieille.s  feuilles  (Irs 
arbrcÂ  et  coinuu'  les  \ieux  hoii»  des  cerfs, 
éltmi  {>nuss<-e.s  par  lés  nouvellejt  ;  le«  co<|s  ^ 
sont  s»ijels  rosHue  le.s  poules.  Mais  Ce  qii  il 
V  a  (!e  remarqnnhtf  cVs»  que  le.>  uoiivrlles 
piuuies  prennent  (juelqu  fois  une  couleur 
dii'férenie  de  celle  des  iinrieiineii.  Un  de  nos 
ol)^erNafcurs  a  lail  cfltc  n-marcpie  sur  une 
|}0<i]e  el  MU-  uu  (  uq.  cl  tout  tt*  iiHHide  la 
|m:uA  laii  e  «Mr  ^lusii;urt  «aires  é»peces  d'oi«  / 
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dont  le  phunapc  varie  presque  a  chaque  mue; 
et  en  général  pres<|ue  tous  les  oiseaux  ont 
leurs  premières  phunes ,  en  aaiiaml  »  d'uiMI 
couleur  difféit^ote  de  cette  dont  ^ntvea^ 
l'éveil ir  daas  la  suite. 

La  fécoiuiiié  ordinaire  des  poules  consiste.  •  < 
à  pondre  presque  tôoa  les  joma.-On  dit  'qa*9 
y  eu  a  eu  Samogiiie,  à  Mala<*a,  et  ailleurs,  .  . 
qui  pondent  deux  fois  par  jour.  Aristote 
parie  de  certaines  potdes  d 'III >  rie  qui  ponrr 
doicat  joaqu'à  trois  fiofs  ;  et  3  y  ««iqiaivnoe 
que  re  sont  les  n>êm«'s  que ''es  pnites  poules 
adrienes  ou  adriatii^ues  dont  il  jmu  Iu  dans  un 
aiilre endroit,  et  qui  étaient  renonwiéespour. 
léur  fécondité  :  >  quelques-uns  ajouUwA  qo^Hl 
y  a  telle  manière  de  nourrir  les  poules  com-  • 
muues,  i^ui  leur  donne  celte  fécondité  ex**  ' 
thiordinaire  ;  la  chaleur  y  contribue'  faeaa-  • 
coup.  On  peut  faire  poudre  les  poules  en 
hiver,  en  les  tenant  daiu  une  écurie  où  il  y 
a  toujours  du  fumiei  chaud  sur  lequel  elles 
puissent  séjourner. 

Des  qu'iui  trnf  pondu  ,  il  commence  à 
transpirer,  et  perd  chaipio  jour  quelques 
graiiu  de  son  poids  fNir  l'évaporatioo  des 
parties  les  plus  %olatiles  de  ses  sucs  :  à  n^e- 
sui'e  que  celle  évaporation  se  fait,  ou  bien 
il  s'éjiaissit ,  se  durcit,  et  se  dessèche,  ou<' 
bienil  CA>ntra<'te  un  mamvais  goAi ,  et  il  se  . 

ç^î\W  enfin  tofaU-menl,  au  point  qu'il  (h-iicnt 
ificapablt;  de  rien  produire.  |,'ari  de  lui  cou- 
sep  er  long  femps  tontes  ses  qualités  se  ré- 
duit à  mettre  obsiai  !<■  à  cette  traQtq»iration  * 
par  une  courbe  df  mal  ioret;ra>  equelr(mr|ue, 
dont  on  i  nduit  e\acteuii-ni  .sa  coque  avu  de 
momens  après  (pi'il  a  ëtk  pondu  ;  ««'ec  eetto 
seule  précaution  on  {pirdera  pendant  plu- 
sieurs mois  et  même  pendani  des  annéeS'des 
fCiiis  bons  àr manger,  susceptibles  d^inrub^- 
don  ,  et  (|ui  auront,  en  un  mot.  tou>e<>  les 
propric'és  drs  o-iifs  frai*;.  î.cs  bnbitans  du 
ïonqnin  h  s  conservent  dans  une  espèce  de 
pàlé  fiiitc  avcè  de  la  rcmire  tamlkée  et  de.b 
siiimiue;  d'autres  Indiens  dans  l'hiiite,  1^ 
vernis  peut  au.ssi  servir  à  conserver  les  œufs 
que.  Ton  vent  manger;  mais  la  graisse  n'est 

I.  hc  Jiiurtin/  e'ronniir  yit'  An  n\iii<i  i]r  mnrs  ifSS 
fail  mnilinn  (>«  trois  a-uf»  ,  Ijoim  J»  iiinnprr,  trouvés 
Cil  \tiiVn'  diiiis  Vtpauamtr  H'nu  tniir  rDn^truii  I  y 
avoit  troU  t-rnts  ni>«  :  rr  fait  mt  «l*»utaiil  |>los  «lif. 
Ilrfl#  a  ernîrr.  qu'un  n»4nit  de  ««rlier  i»*  serwil 
|WS  siifnit.iiit  p<iiir  «  oiisi-rviT  Uli  O-ill ,  f*t  qnf  ti^ 
mur*  U'«  plus  i-|>iiis  i-l4iiil  .«nj«i«  à  IVvMjKtrîilioii 
datu  tous  l"s  |toiiils  de  triir  i''|>  i^^<■ur,  )iui!ii|iir  l«-s 
niorlia  r*  «le  l'iHi'Tii*»!"  »•■  »iVtn-iil  »  la  lonjrin*  .  iU 
ne  )irtiv«nt  rinp^lirr  In  lia.  jipiriilioH  «îr>  ofufj 
m  h>-s  lin  lis  Umt  éj^'sMur,  ni  |wr  cooféquaiit  tes 
çoaMrrert 
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pu  mokm  botme  pour  c«t  usage ,  et  vaut 

mieux  pour  conser%er  les  œufs  que  Ton  veut 
faire  couver,  parce  (qu'elle  s'enlève  plus  fa- 
dlement  qne  w  vernis,  et  qu'il  fiiiit  n^oyer 
de  tout  enduit  les  œufs  dnnl  on  veut  (juc 
rincubaiion  réns!ii.s.se  ;  car  tout  ce  (|ui  nuit 
à  la  transpiration  nuit  aussi  au  succès  de 
rincubation. 

J'.ii  (lit  que  le  concours  du  coq  étoit  né- 
cessaire Dour  la  fécondation  des  O'ufs ,  et 
c*esl  un  nit  acquis  par  une  lontoe  et  cons* 
tanie expérience  ;  mais  les  délai»  de  cet  acte 
si  essentiel  dans  l'Iii^itoire  des  animaux  sont 
trop  peu  connus.  On  sait,  à  la  vérité,  que 
la  verge  dii  mftle  est  dmibfe,  et  n'est  antre 
chose  que  les  deux  nianielons  par  leMpiels 
sè  terminent  les  vaisseaux  spermatiques  à 
l'endroit  de  leur  insertion  dans  le  cloaaue  : 
oti  sait  que  la  \  nUe  de  la  ftmnelle  est  placée 
au  dessus  d(?  l'anus ,  «t  non  au  dessous, 
connue  dans  les  quadrupèdes  :  on  sait  que 
le  co({  s'approche  de  la  ^ale  par  une  espèce 
de  pas  ouiqne ,  accéléré,  baissant  les  ailes, 
comme  un  coq  d'Inde  rpii  fait  In  roue ,  éta- 
lant mèuie  sa  queue  à  demi,  et  aceumpagnant 
son  action  d*tin  certain  nrarmiire  expressif, 
d'un  mouvement  de  trépidaïinn  ,  et  de  tous 
les  signes  du  désir  pressant  :  on  sait  qu'il 
s'élance  sur  la  poule,  qui  le  reçoit  en  pliant 
les  jambes,  se  mettant  ventre  à  terre,  et 
écartant  les  deux  plans  de  longues  plumes 
dont  sa  queue  est  composée  :  on  sait  que  lu 
mftle  saisit  avec  son  bec  la  crtte  ou  les 
plumes  do  sommet  de  la  tête  deb  fem^, 
soit  par  manière  de  caresse ,  soit  pour  gar- 
der l'étpulibre  ;  qu'il  ramène  la  partie  pos- 
térieure de  son  corps  où  est  sa  double  verge, 
et  l'a  Implique  vivement  sur  la  partie  posté- 
rieure du  corps  de  hi  poule  où  est  l'orifice 
correspondant;  que  cet  accouplement  dure 
d'autant  moins  qu'il  est  plus  souvent  répété, 
cl  que  le  coq  sein!)!e  s'applaudir  après  par 
un  battement  d'aiics  et  par  une  espèce  de 
chant  de  joie  ou  de  victoire  :  on  sait  que  le 
coq  a  des  testicules  ;  que  sa  liqueur  sémi- 
nale réside  ,  comme  celle  des  quadrupèdes , 
dans  des  vaisseaux  spermatiques  :  on  sait , 
par  mes  observations,  que  celle  de  la  poule 
réside  dans  la  riratricule  de  chaque  œuf, 
comme  celle  des  femelles  quadrupèdes  dans 
le  corps  glanduleux  des  teslieHies  :  mais  on 
ignore  si  la  double  verge  du  coq ,  ou  seu- 
lement l'une  des  deux,  pénètre  dans  l'orifice 
de  la  femelle ,  et  même  s'il  y  a  intromission 
rédle,  ou  une  compression  forte,  ou  un 
simple  contact  ;  on  ne  sait  pas  encore  quelle 
doit  être  précisément  la  rondiliou  d'un  œuf 
Ipour  qnil  puisse  être  fécondé,  ni  jusqu'à 


onelle  distance  l'action  du  mftle  peut  s'etei> 
are  :  en  un  mot ,  malgré  le  nombre  infini 
d'ex|>ériences  et  d'observations  que  l'on  a 
frites  sur  ce  sujet ,  on  ign(MC  mcore  quel- 
ques-unes  des  priucipalea  cârooBStBiicea  de 
la  fécondation. 

Son  premier  effet  connu  est  la  dilatation 
dê  la  cicatrieule  et  la  formation  du  poolal 
dans  sa  cavité  :  car  c'est  la  cicatrieule  qui 
contient  le  véritable  germe ,  et  elle  se  trouve 
dans  les  «iifiiféoon«i  ou  non ,  même  dans 
ces  prétendus  oeufs  de  eeq  *  dont  j'ai  parlé 
plus  haut  ;  mais  elle  est  plus  petite  dans  les 
oeufs  inféconds.  Malpighi,  l  avant  examinée 
dans  les  eeufi  fteoaas  nouvellement  pondus  * 
et  avant  (pi'ils  eti-sent  été  couvés ,  vit  an 
centre  de  la  cicatrieule  une  bulle  nageant 
dans  une  liqueur,  et  reconnut  an  milieu  de 
celte  bulle  l'embryon  du  poulet  bien  formé; 
au  lieu  que  la  cicatrirule  des  œufs  inféconds 
et  produits  par  la  poule  seule  ,  sauscomrou 
le  ntlei  ne  lui  présenta  qu*Én 
petit  globule  informe,  muni  d'appendices 
remplies  d'un  suc  épais ,  quoique  transpa- 
rent ,  et  environné  ue  plusieurs  cercles  con- 
centriques. On  n'y  apô-çoit  ancuneébandie 
d'animal  ;  l'organisation  intime  et  eomplète 
d'une  matière  informe  n'est  que  l'effet  in- 
stantané du  mélange  des  deux  liqueurs  sé- 
minales :  mais  s'il  ne  faut  qu W  moment  à 
la  nattire  pour  donner  la  forme  première  à 
cette  glaire  transparente,  et  pour  la  péué- 
tfer  du  principe  de  vie  dans  tous  ses  points, 
il  hri  filut  l>eaucoup  de  temps  et  de  secours 
pour  perfertionntT  cette  première  ébauche. 
Ce  sont  principalement  les  mère^  qu'elle 
semble  avoir  ^argées  du  soin  de  ce  déve- 
loppement ,  en  leur  inspirant  le  désir  ou  le 
besoin  de  couver  :  dans  la  phipart  des  pou- 
les, ce  désir  se  fait  sentir  mssi  vivement, 
se  marque  au  dehors  par  des  signes  aussi 
énergiques  que  celui  de  l'accouplemeut ,  au- 
quel il  succède  dans  l'ordre  de  la  nature, 
sans  même  qu'il  soit  eteité  par  la  préeenoe 
d'aucun  ffiuf.  Une  poule  qui  vient  de  po»* 
dre  éprouve  une  sorte  de  ti'ansport  que  par- 
tagent les  autres  poules  qui  n'en  sont  que 

f.  M.  d«  La  Pejrronie  a  nbterré  dans  nn  de  ce* 
orafii  une  Uche  roade,  jaam ,  d'ant  ligna  de  dia* 
waihtt.  Mm  épaiiMiir,  titaé*  mu  ta  mwihwt 

qu'on  trouve  aous  la  coqa»  :  m  prat  croira  qM 
cette  tache,  qui  drrroit  Un  WandMf ,  n'étoit  jauM 

ici  que  parce  que  le  jaune  de  l'œuf  sVtoit  épanché 
de  toutrs  parts,  comme  on  l'a  reconnu  par  la  dis- 
aection  de  la  puule;  et  ai  elle  étoit  située  sur  la 
membre na  m'tm  troim  MHS  la  CIM|IM,  c'eat  qu'a* 

^  pr.'s  l'é|>aiidiMMat  êm  JiMm  js^  tmmhnm  qoi 
cnntenoit  ot  jMws  HML  Rité6  adkérsala  à  mBs  dp 

la  coqo*. 
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témoins,  et  i|u  elles  cacprimMit  toutes  par 
des  cris  de  joie  répétés  < ,  soit  que  la  ces- 
sation subite  des  douleurs  de  l'acconcliement 
soit  toujours  accompacnée  d'uue  joie  vive, 
soit  que  eetto  prévoie  dès  lovt  tons  les 
pltisirs  que  ce  premior  pinsir  lui  prépare. 
Quoi  qu'il  en  soit,  lorsqii*elIe  aura  pondu 
vingl-cinq  ou  trente  ceufs,  elle,  se  mettra 
tout  de  bon  à  lee  ooaver;  si  on  les  hd  été 
n  mesure ,  elle  pondra  peut-être  deux  ou 
troU  fois  davantage ,  et  s  épuisera  par  sa 
férotidité  même  :  mais  enfin  il  viendra  un 
temps  où,  par  la  fwce  de  l'instiuct,  elle 
demandera  i  couver  par  un  gloussement 
particulier,  et  par  des  mouvemens  et  des 
altitiulesnon  équivoqoes  ;  si  elle  n'a  pas  ses 
propres  tnifs,  elle  couvera  ceux  d'uue  autre 
poule,  et ,  à  défaut  de  ceux-là,  ceux  d'une 
femelle  d'uM  autie  espèce^  et  mèase  des 
oaah  de  pierre  ou  de  craie  :  elle  couvera 
encore  après  que  tout  lui  anra  été  enlevé, 
et  elle  se  consumera  eu  regrets  et  en  vains 
moiivem«is  *•  Si  ses  «redierelies  sont  heu' 
reuses ,  et  qu'elle  trouve  des  œufs  vrais  ou 
feints  dans  un  lieu  retiré  et  convenable,  elle 
se  pose  aussitôt  desstu ,  les  environne  de  ses 
ailes,  les  édianfVs  de  sa  chaleur,  les  remue 
doucement  les  uns  après  les  autres,  comme 
pour  en  jouir  plus  «u  détail ,  et  leur  com- 
mnntqver  à  tous  un  égal  degré  de  dialeur  ; 

^elle  se  livTC  tellement  à  cette  ornipaiion, 
qu'elle  en  oublie  le  boire  et  le  manger;  on 
(liroit  (lu'elle  comprend  toute  Pimporlanee 
de  la  Ibnetioir  «fu'elle  exerce  ;  aucun  soin 
n'e.sf  omi';,  aueune  précaution  n'est  oubliée 

•  pour  achever  l'existence  de  ces  petits  êtres 
commenoës,  et  pour  écarter  les  dangers  qui 
les  environneDt  ^  Ce  qu'il  y  a  de  plus  digne 
de  remarque,  c'est  que  la  situation  d'une 
couveuse,  quelque  insipide  qu'elle  nous  pa- 
roisse, est  p«ut  être  moins  une  situation 
d'ennui  qu'un  état  de  jonis'^ance  ronlinnelle, 
d'autant  plus  délicieuse  qu'elle  est  plus  re- 

I.  Nous  n'avons  point  dans  notre  laiign«  de 
lenncs  assez  propres  pour  expriinrr  les  difTérens 
rris  de  la  poale ,  da  coq ,  de*  pouleU  :  Ica  Latiiia  , 
i(ui  se  plaiçnoient  de  leur  pauvreté,  étc^ent l>Ma« 
coup  plus  riches  que  nous  ,  et  avoicnt  des  exprès- 
sions  pour  rendre  toutes  ces  dilTércnces.  Voyez 
Gesuer,  De  avibiu ,  page  43 1.  Gallus  eucurit  :  puth 
mpimt  i  MtftM  mmhirit ,  grmeUUu ,  pipmt ,  singultit 
^aûmt.m  ftm  wdMt  immu^s  é*aè  vient  M  not 

frnnçois  |lMiMMh  b  ««d  qos  UNS  ayons  dans  es 

genre. 

a  On  rient  It  t>out  d'éteindre  le  besoin  de  coover 
en  trempant  sourent  dans  l'eau  froide  les  parties 
postérieures  de  la  poule. 

3.  11  n'y  a  pM  jusqu'au  bruit  qoi  ne  leur  soit 
eontrairv  :  on  a  rmarqué  ou'nne  courte  ratière  de 
pooleu  édos  dans  la  |)9ntM|ne  d'un  serturier  fitt 
«naiiaée  da  Tertig e«. 
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cueillie  :  tant  la  nature  semble  vnm  wSê 

d'ailrails  à  tout  ce  qui  a  rqiporC  i  la  nud« 

tiplication  des  êtres! 

L'effet  de  l'incubation  se  borne  au  déve- 
Mppement  de  l*embryou  du  poulet,  qui, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  ,  existe  tout 
formé  dans  la  cicatricule  de  l'œuf  fécondé. 
Toici  à  peu  près  Pordre  dans  lequd  se  fcit 
le  développement,  ou  plutôt  comme  il  se 
présente  à  robservatetu"  ;  et  comme  j'ai  déjà 
donné  dans  un  asse£  grand  détail  tous  les 
faits  qui  ont  rapport  au  développement  du 
poulet  dans  l'œuf,  je  me  contenterai  d'en 
rappeler  ici  les  circonstances  essentielles. 

Dès  que  Pceuf  a  été  couvé  pendant  cinq 
ou  six  heures,  on  voit  déjà  distinctement  la 
tétc  du  poulet  jointe  à  l'epine  du  dos,  na- 
geant dans  la  iiqueiu*  dont  la  bulle  qui  est 
an  centre  delà  oeatrienle  est  remplie;  snr 
la  fin  du  premier  jour,  la  téle  S*CStdéji re- 
courbée en  grossissant. 

Dès  le  second  jour,  on  voit  les  premières 
ébauches  des  vertèbres ,  qui  sont  comme  de 
petits  globules  disposés  des  deux  côtés  du 
milieu  de  l'épine  :  on  voit  aussi  paroitre  le 
commenceoMnt  des  ailes  et  les  vaisseank 
ombilicaux,  remarquables  par  leur  couleur 
obscure  ;  le  cou  et  la  poitrine  se  débrouil- 
lent, la  téte  grossit  toujours;  on  y  aperçoit 
les  premiers  linéamens  des  yeux ,  et  trois 
vésicules  entourées,  ainsi  que  l'épine,  de 
membranes  transparentes  :  la  vie  du  fœtus 
devient  plus  nuinifeste;  déjà  Ton  voit  son 
cœiu*  baltre  et  son  sang  circuler. 

Le  troisième  jour,  tout  est  plus  distinct, 
parce  que  tout  a  grossi.  Ce  qu'il  y  a  déplus 
remarquable  c'est  le  cœur  qui  |)end  hors  de 
la  poitrine,  et  l)al  trois  fois  de  suite,  une 
ibis  en  recevant  jpar  l'oreillette  le  sang  con- 
tenu dans  les  veines,  une  seconde  fois  en  le 
renvoyant  aux  artères ,  et  la  troisième  fois 
en  le  poussant  dans  les  vaisseaux  ombilicaux; 
et  ce  mouvement  continue  encore  vingt- 
quatre  heures  après  que  Pemhryon  a  été 
sépare  du  blanc  de  son  œuf.  On  aperçoit 
aussi  des  veines  et  des  artères  sur  les  vési- 
cules du  cerveau;  les  radimois  de  la  modie 
de  l'épine  commencent  à  s'étendre  le  long 
des  vertèbres  :  enfin  on  voit  tout  le  corps 
du  fœtus  comme  enveloppé  d'une  partie  de 
la  liqueur  environnante ,  qui  a  pris  plus  de 
consistance  que  le  reste. 

Les  yeux  sont  déjà  fort  avancés  le  qua- 
trième jour  ;  on  y  reconnolt  fort  bim  la 
prunelle,  le  cristallin ,  l'humeur  vitrée  :  on 
voit,  outre  cela,  dans  la  tète  cinq  vésicules 
remplies  d'humeur,  lestjuelles,  se  ra^pro- 
^nnl  el  aa  noo*ivrant  peu  à  peu  les  jours 
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suivnns,  formeront  enfin  le  cerveau  enve- 
lopjié  de  tontes  ses  meml>ra?)es;  les  ailes 
croissenl,  lescni^ses  romnienrcnl  à  paroitre 
et  te  corps  à  jirendre  de  la  chair.  ^ 

Les  progrès  du  rinrjinème  jour  eonsbieni, 
outre  ce  <pii  vient  dVire  dit ,  en  ce  rpie  loul 
le  corps  se  recouvre  d'une  chair  onctueuse; 
que  le  ca'iir  «-st  retenu  au  dedans  par  une 
niCuihrane  fort  mince,  qui  s'étend  sur  la 
capîtcité  de  la  pr)ilrine,  et  (pie  l'on  voit  les 
vaisseaux  oudniicaux  sortir  de  l'ahdomen 

Le  sixième  jour,  ta  moelle  de  Pépiue,  s'é- 
tant  divisée  en  deux  pai'lîes,  continue  «le 
s'uvHiu-er  le  long  du  tronc  ;  le  foie  .  qui  éloit 
blauchdire  auparâvani ,  est  deveuu  de  cou- 
lein*  ohsrure  ;  le  coeur  bat  dans  ses  deux 
ventricules  ;  le  corps  du  poulet  est  recou- 
vert de  la  peau,  et  sur  cette  jMiau  l'on  voit 
déjà  poindre  les  pluntes. 

Le  b»'c  est  facile  à  disiinpuer  le  septième 
jour  ;  le  cerveau  ,  leS  ailes ,  les  cuisses,  et  les 
J)leds  ont  acqul-  leur  figure  parfaite;  les 
pénx  ventricules  du  ecein*  pu'oissent  comme 
deux  bulles  rontiiigués  et  réuni»'S  par  leur 
■^)artie  supérieure  uvrc  le  corps  des  oreillet- 
tes; on  reniar((ue  detix  mouvemens  suc- 
çekslfs  «làns  les  ventricules  aussi  bien  que 
Vfatis  les  oreillettes;  ce  sont  comme  deux 
copurs  séparés. 

Le  poumon  jwroît  à  Ta  fin  dn  nenvicme 
jour  ,  tt  S:j  coiileur  est  blanchâtre.  Le 
m'xîèînc  jour,  les  muscles  des  ailes  achèvent 
de  se  fonner,  les  plumes continueui  de  sor- 
tir; et  ce  nVsi  (pie  le  onzième  jour  qu'on 
v6it  di  s  ancrés  ,  qui  auparavant  étoicnt 
''(éloignées  du  ctrur,  s'y  attacher,  et  (pie  rei 
ûrgaiie  se  trouve  pai  faiiement  conlornié  et 
'Wuni  eh  deux  venlricuh-s. 

Le  reste  n'est  qn'nn  développement  plus 
Wand  des  parties  ,  qui  se  fait  jus(prà  ce  que 
Te  poulet  casse  sa  coquille  après  avoir  pipé; 
ce  qùi  arrive  ordinairement  le  vingt-unième 
jour,  quelquefois  le  dix-huiiicxnc,  d'autres 
fois  le  vingt-septième. 

Tont^  cette  suite  Je  phénomènes ,  qui 
forme  nn's()ecracle  si  iniéii-ssanl  pour  un 
observateur,  est  î'rffetde  l'iiicubalion  opt'i- 
rée  par  une  poule ,  et  l'industrie  humaine 
'n'a  pas  trouve  qu'il  fiU  au  dessous  d'elle  d'en 
imiter  les  procédés  :  d'aboi  d  de  simples 
villageois  d'Fgypte ,  et  ensuite  des  ph>siciens 
de  nos  jours ,  sont  venus  à  bout  de  faire 
'êcîure  des  œufs  aussi  bien  que  la  meilleure 
couveuse,  et  d'en  faire  cclore  un  très-graud 

t.  î.fjî  TiiisKCBux  qui  sf  rt^pantlpiit  dans  le  jniine 
lie  l'umf.  i-t  qui  |iar  ct>iis<-i|u>*iit  Sf  trouvant  dnns 
Vubd'itncn  (lu  piiulrt ,  rt'iilrcnt  pou  a  )icu  dans  celte 
cuvitc,  »el(iii  la  ri'innrqut- dr  .Stcnon. 
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nombre  à  la  fois;  tout  le  secret  consiste  à 
tenir  ces  (eufs  dans  une  température  qiiï 
réponde  à  pi'U  prés  au  degré  de  chaleur  tl»^ 
la  poule  ,  et  à  les  garantir  de  toute  humidité 
et  de  toute  exhalaison  nuisible,  telle  que 
celle  du  charbon ,  de  la  l»raisc ,  même  dr 
cHie  des  u'ufs  gâtés.  Hn  remplissaiii  ces 
deux  conditions  eAsentielles,  et  en  y  joi- 
gnant l'aiteniion  de  retourner  souvent  les 
(tufs,  et  de  faii'c  cîrrnIiT  dans  le  four  ou 
l'étuve  les  corheilles  qui  les  contiendront, 
en  sorte  que  non  seuleineni  chaque  œuf, 
mais  chaque  partie  du  même  œuf,  participe 
à  peu  près  également  à  la  chaleur  requise, 
on  i-cussirn  loujoiifs  à  faire  écloi-e  des  mil- 
liers de  poulets. 

Tonte  ch;ileur  est  bonne  pour  cela  ;  celle 
de  la  mère  poule  n'a  pas  plus  de  privilège 
que  celle  de  tout  autre  animal,  sans  en  ex- 
ce))ter  l'homme  *,  ni  cilh'  du  feu  solaire  ou 
terresti"e,  ni  celle  d'une  couche  de  tan  on 
de  fumier  :  le  pr>int  essentiel  est  de  savoir 
s'en  rendre  maîtrt^ ,  c'4'sl-à-dire  d'être  ton- 
jours  en  état  de  rauçmen'tcr  ou  de  la  dimi- 
nuer à  son  £;ré.  Or  il  sera  toujcuirs  possible, 
an  niown  de  bons  thermomètres  distribués 
avec  iiileJlipMKx;  dans  l  ituérieiir  du  four  ou 
de  l'étuve  ,  de  savoir  le  degré  de  chaleur  de 
ses  différentes  régions;  de  la  conserver  en 
étonpatU  les  ouvertures  et  fermant  tous  li'S 
registres  du  coiiveicle;  de  l'augmenter,  soit 
av<T  dc-s  cimdies  chaudes  si  c'est  un  four, 
soit  en  ajoutant  du  bois  dans  le  |)(>êle  si 
c'est  une  éluve  à  poêle,  soit  en  faisant  des 
iTCchaiids  si  cV_st  une  couche  ;  et  enfin  de  la 
diminuer  en  ouvrant  les  registres  pour  don- 
ner ac<Ts  à  l'air  extérieur,  on  bien  en  in- 
'troduisantdans  le  four  im  ou  plusieurs  corps 
froids,  etc. 

Al!  reste,  quelque  attention  que  l'on  donne 
à  la  conduite  d'un  four  d'inctihation ,  il  n'est 
guère  possible  d'v  entretenir  constamment 
et  sans  interruption  le  degré,  qui  est 
celui  de  la  poule;  heureusement  ce  terme 
n'est  point  indivisililc,  et  l'on  a  vu  la  cha- 
leur varier  du  18^  au  a  i*"  dcgrt",  sans  rpi'il 
en  résultât  d'inconvénient  pour  la  cou\ô<î: 
mais  il  faut  remarquer  qu'ici  l'excès  est  beau- 
coup plus  à  craindre  que  le  défaut ,  et  (ptc 
quelques  beures  du  38"'  et  même  du  If^*"  dc- 

a.  On  sait  qae  Livic,  i^tiint  grosse,  iiiiagîna  de 
couvrr  «l  fnirc  Mor^  »n  œuf  dans  son  sein  ,  vAti- 
laut  augurer  du  srxp  de  son  enruiil  par  te*s«te  dn 
poussin  qui  vicintrnit  ;  ce  pntis>iii  Tut  inAte ,  et  son 
rnfniil  nutsi.  augures  ur  inniiqurreiit  pas  di»  *e 
prévaloir  du  f;iit  pour  montrer  aux  plus  inrrt^lules 
la  vérité  de  leur  art  :  mais  ce  qui  reste  le  mîen» 
prouvé  c'est  que  la  cbnieur  Iiumuilie  est  •uTGtantc 
pour  l'incubaiioa  de*  arufs. 
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ré  fcroient  plus  dr  mal  qiir  quelques  jours 
Il  24*";  cl  la  pn  uvf  que  celle  qiiau  itc  de 
moindre  clmleiir  peut  encore  être  dimiimée 
saii-.  iiiconvtviieni  ,  c'esi  q'ie,  ayant  iroiivé, 
d:ris  Une  prairie  qu'on  fnuclioit ,  le  nid 
d'nn«-  pei-<lnx ,  el  avant  gmlë  et  leim  à  l'oni- 
bre  U'S  u'iifN  pendant  trenle-six  heures  qu'on 
ne  put  trouver  de  poule  pour  lis  couver, 
th.  êcloreni  m'anuioitis  (uns  au  bout  de  trois 
jours,  exi-eptc  ceux  (pii  .i\oieut  été  ouverts 
pour  voir  où  en  êioient  les  perdreaux  ;  à  la 
vérité,  ils  cloii  tit  li  cs-avancés  ;  et  sausdoule 
il  fiinl  un  defjré  de  chaleur  phis  fort  dans  les 
coniuienceinens  de  l'i  cid)aliotj  que  sui  la  fin 
de  ic  uiLMiie  temps,  où  la  chideur  du  petit 
oiseau  suffit  pres(pie  seule  h  sou  déxelop- 
|H*nietil. 

A  l'égard  de  sou  humidité ,  comme  elle 
est  foi  t  cnnirain'  au  .suct  e^  de  l'inc  ulKilioii , 
il  faut  avoir  des  moyens  sius  pour  recon- 
noitn'  si  elle  a  pénéiré  dans  Te  foui",  poin* 
l.i  dissiper  loisqiVeile  y  n  péiiélié,  et  j>uiir 
cumi'cher  (pi'il  n'eu  xii-nne  de  nouvelle. 

L'bygfometre  le  plus  simplf  et  le  plus 
approprié  pour  juger  de  riiiimidité  île  l'air 
d»*  ces  suites  de  l'ours,  c'rsl  un  (cuf  froid 
qu'on  y  iniroduit,  et  (pi'on  y  lient  pendant 
quehpje  temps,  lorsque  le  j^l^te  déféré  de 
çliali'ur  y  est  clahli  ;  si ,  au  hdUi  d'un  deuii- 
quarf  d'Iit  uic  au  plus,  cet  O'uf  >e  couvre 
d'un  nuu^je  léj;ei',  s<  inl)l;d>le  à  cehu  que  l'ha- 
feine  proilni'  sur  nue  j^lace  polie,  ou  bien 
à  ri  lui  <pii  se  f  iruH-  lélé  sur  la  surface  ex- 
lérii-ure  d'un  verre  où  \\m  \er.se  des  liiiueurs 
a  la  glace,  c'est  une  pj-euvr  que  l'air  du  '.'oiir 
est  trop  humid<î,  et  il  l'est  d'aulaul  plus  cpio 
ce  nuaj;e  est  plu-,  long-tctups  à  se  dissiper; 
'ce  qui  arrive  principaleuu-iit  dans  h  s  fours 
a  Uinel  à  fiuuier  (pie  Vaix  a  voulu  renfermer 
eti  un  lieu  clos.  I.e  nieillcur  reiuede  à  cet 
inconvéuirnt  t  st  de  reiumveli  r  l'air  de  ces 
endroits  fermés,  en  y  élablissant  plusieurs 
coiiians  par  le  nioveu  de  iVnèlri'S  oppo- 
sées, et,  à  défaut  d*s  fenêtres,  en  y  plaçant 
el  agitant  un  ventilateur  proportionné  à  î'es- 
p;ice.  Quelquefois  la  seule  Iranspii  alion  du 
grand  iiuiid))'<-  d'o-ufs  pro  luit  dans  le  foin* 
même  une  Inuuidiié  tro[)  grande:  et,  dans 
ce  cas,  il  faiil ,  tous  Icn  deux  ou  trois  jours, 
retirer,  pour  quchpies  iiislaus,  le.s  curlx'illes 
d'teufs  hors  du  four,  et  réveuler  siiuplenu'Ut 
avec  un  chapeau  qu'on  y  agitera  en  diflé- 
I  eus  sens. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  de  dissiper  l'humi- 
dité qui  s'est  accijuudée  dutis  les  huirs;  il 
faut  encore,  autant  cpi'il  est  povsihle,  lut 
interdire  tout  aceés  par  »lehors,  en  révélant 
leurà  piU'OtA  extérieures  du  plomb  luminu  ou 
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de  bon  ciment,  ou  de  plâtre  ou  de  goudron 
bien  cuit,  ou  du  moins  en  leur  donnant 
nlusK'urs  couches  a  rhiiilc ,  qu'on  laissera 
liieii  sécher,  et  en  collant  sur  leurs  parois 
intérieures  des  bandes  de  \essies  ou  de  fort 
papier  gris. 

(''est  à  ce  peu  de  pratiqiu'S  aisées  que  .se 
rt^diiit  tout  l'art  de  I  incubation  ai  lilicielle; 
il  faut  y  assujettir  la  siruciure  et  le-,  dinu-n- 
sions  des  fours  ouéfuves,  le  noudiie,  lu 
foi  'me.  Cl  la  di.->lribution  dfes  corbeilles,  et 
toutes  les  petites  inameuvivs  <pie  la  ciicon- 
stance  prescrit,  que  le  moment  inspire,  et 
qui  nous  ont  été  détaillées  a\ec  utte  immen- 
sité de  paroles,  et  que  nous  réduirons  ici 
dans  quel(|tK's  lignes ,  sans  ce[>cudaul  rien 
ouuMIre. 

Le  four  le  plus  simple  est  un  tonneau  re- 
vêtu par  dedans  de  piipier  cullé,  bom  bé  par 
le  haut  d'un  couvercle  qui  l'emlxiile,  lequel 
est  percé  dans  son  milieu  d'uni:  grande  ou- 
vcj'Mu'e  fenuani  à  coulisse  poiu'  n  garder 
dans  le  four,  et  de  plusieurs  auli  i  s  p'  liies 
amour  de  celle-là  .  servant  de  registre  pour 
le  ménagement  de  la  chaleur,  et  fermant 
aussi  à  coulisse  :  ou  noie  ce  tonneau  plus 
(pi'aux  trois  (piarts  de  sa  hauteur  dans  du 
fumier  chaud;  ou  place  dans  sou  intérieur, 
|.  s  unes  au  dessus  des  a»ili  es  et  a  de  justes 
intervalles,  deux  ou  irois  coi  beille.*  à  daiie- 
voie,  dans  chacune  des^piellcs  on  arrange 
deux  couches  d'u  ufs,  en  observant  que  la 
ctmchc  siij)érieure  soit  moins  fournie  (|ue 
l'inférieure,  afin  que  l'on  puisse  avoir  Iffil 
sur  celle-ci  :  on  ménage,  si  l'on  veut,  une 
ouverture  dans  le  «  enti-e  de  chaque  corbeille, 
et  daiis  l'espèce  de  petit  puits  formé  par  la 
rencontre  de  ces  ouvertures  cpii  lépondent 
toutt>s  à  l'axe  du  tonneau,  on  y  suspend  un 
thermomètre  bien  gradué;  on  en  phice  d'au- 
tres eu  difléreus  points  de  la  circonférence; 
on  entre  ient  partout  la  chaleur  au  degré  re- 
quis, et  ou  a  des  poulets. 

On  peut  aussi,  en  économisant  la  chaleur, 
et  tirant  parti  de  celle  qu'ordinairement  on 
laisse  perdre,  employer  à  l'incidiation 
ariificielle  celle  des  fours  de  pâtissiers  «'t 
de  boulangers ,  ct^lle  même  d'un  poêle 
ou  d'une  plaque  de  rbeminée,  celle  des 
forges  el  des  verreries,  en  se  souvenant 
toujours  que  le  succès  de  la  couvée  est  at- 
taché [U'incipalement  à  une  juste  disiribu> 
lion  de  la  chaleur  et  à  l'exclusion  de  toute 
humidité. 

Lors<|ue  les  fournées  sont  considérables  et 
qu'elles  \onl  bien,  elles  prodiii.>eiu  des  mil- 
liers de  poulets  à  la  fois;  el  cette  abimdance 
même  ue  seroil  pus  sans  incouvéuienl  dans 
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un  climat  comme  le  nôtre ,  si  Ton  n'eût 
tMiffé  mofm  d«  le  paner  de  poule  pour 
élever  les  poulets,  comme  on  savoit  s'en 
passer  pour  les  faire  éclore;  et  ces  moyens 
•e  réduisent  à  une  imilation  plus  ou  moins 
niriiûle  dct  prorédéa  de  la  poida,  longue 
les  poussins  sont  éclos. 

On  juge  bien  que  celte  mère  qui  a  mon- 
bé  tant  d'ardeur  pour  couver,  qui  a  couvé 
avec  tant  d'assiduité,  qui  a  soigné  avec  tant 
d'inicrét  des  embryons  (|ui  n'exisloient  point 
encore  pour  elle,  uc  &e  relroidii  pa^  lorsque 
ses  poUtoios  sont  édos;  son  attachement , 
fortiiié  par  la  vue  de  ces  petits  élres  qui  lui 
doivt'ut  la  naissance,  s'accroît  encore  tous 
les  jours  par  les  tmuvetox  soins  qu'exige 
leur  loi  blesse  :  sans  cesse  occupée  d'eux, 
elle  ne  clierclie  de  la  nourriture  que  pour 
eux;  si  elle  n'eu  trouve  point,  elle  gratte 
la  terre  avec  ses  ongles  pour  lui  arracher 
les  alimens  qu'elle  rerele  dans  son  sein ,  et 
elle  s'en  prive  en  leur  faveur  :  elle  les  rap- 
pelle lorsqu'ils  s'égarent ,  les  met  sous  ses 
ailei  k  Tabri  des  intempéries ,  et  les  cDuve 
ime  seconde  fois;  elle  se  livre  à  res  loiuîrt's 
soins  avec  tant  d'ardeur  et  de  souci,  ^uesa 
oonstitulion  en  est  scnsibleinent  altérée  *  et 
qu'il  est  fittile  de  diatingoer  de  tonte  autre 
poule  une  mère  qui  mono  ses  p«^fils,  soit  à 
ses  plumes  hérissées  et  à  ses  ailes  traînantes, 
soit  au  son  enroué  de  sa  -voix  et  à  ses  dif- 
férentes inflexiotis  toutes  expressives  et  a  viint 
toutes  une  forte  empreinte  de  sollicitude  et 
d'affection  maternelle. 

Hais ,  si  elle  s'oublie  elle-même  pour  con- 
server ses  petits  ,  e!!e  s'expose  à  Joui  pour 
les  défendre  :  paroit-il  un  épervier  dans  l'air, 
cette  mère  si  ioible,  n  timide,  et  qui,  en 
toute  autre  ciiconslance,  chereheroit  son 
salut  dans  la  fuiie ,  devient  intrépide  par 
tendresse;  elle  s'élance  au  devant  de  la  serre 
redoutable,  et ,  par  ses  cris  redoublés,  ses 
batlemens  d'ailes,  et  son  audace,  elle  en  im- 
pose souvent  à  l'oiseau  carua&sier.tpii,  rebuté 
d'une  résistance  inqirévue ,  s'âoigne  et  va 
chercher  une  proie  plus  facile.  Elle  paroît 
avoir  toutes  Irs  (Hialilés  du  !)0!i  eteiir;  mais 
ce  qui  ue  lait  |>as  auiaiii  d  liouueur  au  sur- 
plus de  son  iiutinct  c'est  que,  si  par  hasard 
on  lui  a  donné  à  couver  d«*s  u'ufs  de  cane 
ou  de  tout  autre  oiseau  de  rivière ,  son  af- 
fection n'est  pas  moindre  pour  res  étran- 
gers qu'elle  le  seroit  pour  ses  propres  pous- 
sins :  elle  ne  voit  pas  qu'elle  n'osi  que  leur 
nourrice  ou  leur  bonne,  et  non  pas  leur 
mère;  et  lorsqu'ils  vont,  guidés  par  la  na- 
ture, s'ébattre  ou  se  plonger  dans  la  l  ivière 
voisine,  c'est  unspecuuJe  singuliei*  devoir 
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la  surprise,  les  inquiétudes,  les  transes  de 
cette  pauvre  nourrice ,  qui  se  croit  eneore 

mère ,  et  qui ,  pressée  du  désir  de  les  suivre 
au  milieu  des  eaux,  mais  retenue  par  une 
répugnance  invincible  pour  cet  élémeut , 
s'agite ,  incertaine  sur  le  rivage,  tremble  et 
se  désole,  voyant  toute  sa  couvée  dans  im  - 
péril  évideut ,  sans  oser  |ui  donner  de  ae- 
cours. 

Il  seroit  impossible  de  suppléer  .&  tous  les 
soins  de  la  ]>oule  pour  élever  ses  petits,  si 
ces  soins  supposoient  necessairemeut  un  de- 
gré  d'attention  cl  d'affection  égal  à  eplui  de 
la  mère  elle-nu'Mue  :  il  suffit,  pour  réussir, 
de  remarquer  les  principales  circonstances 
de  la  conduite  de  b  poule  el  ses  procédés  à 
l'égard  de  ses  petits ,  et  de  les  imiter  autant 
qu  il  est  possible.  Par  exemple,  ayant  ob- 
sei  vé  que  le  principal  but  des  sûius  de  la 
mère  est  de  conduûre  ses  poussins  dama  des 
lieux  où  ils  puissent  trouver  à  se  nourrir,  et 
de  les  garantir  du  froid  ci  de  toutes  les  in- 
jures de  l'air,  on  a  imaginé  le  moyen  de  leur 
procurer  tout  oda  avec  encore  plus  d'avan- 
tage que  la  mère  ne  j)eut  le  faire.  S'ils  nais- 
sent en  hiver,  on  les  lient  pendant  un  mois 
ou  six  semaines  dans  une  étnve  échauffée  au 
même  degré  que  les  fours  d'incubation  ;  seu- 
lement on  les  en  tire  cinq  on  six  fois  par 
jour  pour  leur  donner  à  manger  au  grand 
air,  M  surtout  au  soleil  ;  la  rbaleur  de  Ntuve 
favorise  leur  développement,  Ta ir  extérieur 
les  fortifie,  et  ils  prospèrent  :  de  la  mie  de 
pain,  des  jaunes  dVeuts,  de  la  soupe,  du 
millet,  sont  leur  première  nourriture.  Si 
c'est  en  été,  on  ne  les  tient  dans  l'étiive  que 
trois  un  quatre  jours,  et  dans  tous  les  temps 
on  ne  les  tire  de  l'étuve  (|ue  poui*  les  faire 
passer  dans  la  pomsuùère  ;  c'est  une  espèce 
de  cage  carrée,  fermée  par  devant  d'un  gril- 
lage en  fil  de  1er  ou  d  un  snn|)le  ijlet,  el  par 
dessus  d'un  couvercle  li  c1iamià«  :  c'est  dans 
celte  rage  (| ne  les  pous^iii^  irnuTcnt  à  man- 
ger. Mais,  lorsqu'ils  ont  mangé  et  couru  suf- 
fisamment, il  leur  faut  un  abri  où  ib  puissent 
se  réchauffer  et  se  reposer;  et  c'est  pour  cda 
{\y\v  les  pntdels  qui  sont  menés  par  une  mère 
ont  coutume  de  se  rassembler  alors  sous  ses 
aites.  M.  de  Réaumur  a  imaginé  pour  ce 
même  usage  une  mère  arti/tcie/Ie  ;  c  est  une 
boite  doublée  de  peau  de  mouton,  dont  la 
ba^e  est  carrée  et  le  dessus  incliné  comme  le 
dessus  d'un  pupitre  :  il  place  celte  boite  à 
l'tin  des  lîoiils  Je  sa  poiissinière,  de  manière 
que  les  poulets  j)uisseiit  y  entrer  de  plain- 
]>ied  et  en  faire  le  tour  au  moiiis  de  trois  cô- 
té-,.  ri  il  i  édiauffe  par  dessous  au  moyen 
d'une  chuufterette  quon  renouvelle  selon  la 
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besoin;  Tinclinaison  du  couvercle  de  cette 
espèce  de  pa|ntre  ofire  des  hauteurs  diffé- 
Tentes  pour  te»  poulets  de  dillémites  tttOes  ; 

mais ,  cumuie  ils  ont  coutume,  lurloul  lors- 
qu'ils ont  froid  ,  de  se  presser  et  même  de 
s'euttfs!>er  eu  uioulaat  les  uns  sur  les  autres, 
el  que  dans  eetie  foule  les  petits  et  les  foi- 
bits  courent  risque  d'être  étouffés  ,  on  lient 
cette  boite  ou  mère  artificielle  ouverte  far 
les  deux  bouts,  ou  plutôi  ou  ne  la  ferme 
•m  deiuL  bouts  que  par  un  rideau  qntf  fo 
plu4  petit  poulet  puisse  soulever  facilement , 
alîn  qu'il  ait  toujours  la  facilité  de  :!>urtir 
lorsqu'il  se  sent  trop  pressé  ;  aprèt  quoi  3 

Eeut ,  en  faisÉut  le  tour,  revenir  par  l'autre 
ont  et  choisir  une  place  moins  dangereuse. 
M.  de  Kéauiuur  (icbe  encore  de  prévenir  ce 
némeiuooovénienl  per  uneautre  préoaulion; 
cVst  de  tenir  le  couvercle  de  ta  mèrt  artlfi- 
citlU  incliné  assez  bas  pour  que  les  ponlt  ts 
ne  puissent  pas  monter  les  uus  sur  les  au- 
tres ,  et ,  à  mesura  q|HS  les  poulets  croivient , 
il  élevé  le  couvercle,  en  ajontanl  sur  le  coté 
de  la  boite  des  hausses  proportionnées,  il 
renchérit  encore  s«r  tout  cefai ,  en  divisant 
tes  plus  grandes  poustiiain-s  en  deux  par 
une  cloison  transversale,  aliii  de  pouvoir  sé- 
parer les  |H>ulel&  de  ditléreutes  grandeurs  : 
■I  les  fait  mettre  aussi  sur  des  roAlHtcs  pour 
la  facilité  du  irnii>|)ort  ;  car  il  faut  absulu* 
^ment  tes  reutrcr  dum»  Ih  chambre  luuies  les 
nuits,  et  même  peudaut  le  jour  lorsque  le 
teujjM  est  rude  ;  el  il  fiiut  que  cette  cham- 
hre  soit  éclianflée  en  temps  d'hiver  :  mais, 
au  reste,  il  est  bon,  dans  les  temps  qui  ne 
sont  ni  froids  ui  pluvieux ,  d'ex|>oser  les 

[>oussioières  au  grand  air  et  au  soleil,  avec 
a  .seule  précaution  df  les  garantir  du  veut; 
on  |K;ut  même  en  icuir  les  portes  ouvertes  ; 
les  poulets  apprendront  bienloi  a  sortir  pour 
alU  r  çrd'ter  le  fumier  ou  i)é{|u<  1er  l'herbe 
teudre  ,  et  à  rentivr  pour  prendre  leur  rtMias 
ou  s'échaiitTer  sous  la  mère  artificielU- .  Si  t  un 
ne  veut  pas  courir  le  ris^pie  de  les  laisser 
ainsi  vatjiier  eu  liberté ,  on  ajoute  au  bout 
de  la  poussiniere  une  cage  à  |M)tdets  ordi- 
naire, qui,  rommnniqaant  avec  la  première, 
leur  fournira  un  plus  grand  espace  fiour 
s*éhattre ,  et  une  promaïuuie  close  où  ils  se- 
ront en  sâreté. 

liais  plus  on  les  tient  en  captivité,  plus 
il  fout  être  exact  à  leur  fournir  nue  nourri- 
ture qui  leur  convienne.  Outre  le  niillei ,  \v& 
jaunes  d'œufs ,  ta  sou|ie ,  et  la  mie  de  pain , 
les  jeunes  poulets  aiment  aussi  la  navette, 
le  clienevis ,  et  autres  menus  grains  de  ce 
genre  ;  tes  pgi:» ,  les  fèves ,  les  leutilles ,  le 
ri/. ,rorge,  et  iVoine  mondés, le  turquis 
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écrasé,  et  lô  blé  noir.  Il  convient,  et  c'est 
même  une  économie  ,  de  Eaire  crever  dan<i 
Tean  bonillanto  la  plupart  de  ces  graines 
avant  d«  les  leur  dou  ut  ;  cette  éconumie  va 
à  un  cinquième  sur  le  froment ,  à  deux  cin- 
quièmes sur  l'orge ,  à  une  moitié  sur  le  tur- 
qub,  à  rien  sur  l'avoine  et  le  Uè  noir  :  il  ]r 
auroit  de  la  perte  à  faiie  crevei"  le  seigle; 
mais  c'est  de  toutes  ces  grumes  celle  que  les 
poulets  aiment  le  moins.  Enfin  on  peut  leur 
donner,  à  mesure  quHs  deviennent  grands, 
de  tout  ce  que  nous  mangeons  nous-mètiies, 
excepte  tes  mnandea  ameres  et  tes  grains  de 
cafê  ■  :  toute  viande  Itarliée,  coite  ou  crue, 
leur  est  bonne,  surtout  les  vers  de  tavT»; 
c'est  le  mets  dont  ces  oiseaux,  qu'on  croit  si 
»eu  carnassiers,  paruissenl  éire  le  plus 
firiands;  et  peut-être  ne  leur  maiique-l-tl  * 
comme  à  bien  d'autres,  qu'un  bec  ciucliu  et 
des  serres  pour  être  de  véiitables  oiseaux  de 
proie. 

(«pendant  il  faut  avouer  qu'ils  ne  dif- 
fèrent pas  moins  des  oiseaux  di*  proie  par  la 
la^u  de  digérer  et  |»ar  la  atructuie  de  I  esto- 
mac, que  |Mnr  le  bec  et  par  les  ougfes  :  Tes* 
tomac  de  eeux-ri  est  membraneux ,  et  leur 
digestion  s'opère  par  le  moyeu  d'un  dissol- 
vant qui  varie  dans  tes  diflereules  espèces, 
mais  dont  Tadion  est  bien  conslalée  ;  au 
lieu  que  les  gallinacés  pcuxcnt  être  repudés 
comuie  a^aul  troia  e.sloniacs,  savoir:  f*  le 
jabul,  qui  est  une  espèce  de  poche  membra< 
neuse,  où  les  grains  sont  «rabord  macérée 
et  commencent  à  se  ramollir;  a"  la  {lartie 
la  |>lus  évasée  du  canal  iniermédiaire  entre 
le  jabot  et  le  gésier,  et  ta  plus  voi  .ine  do 
celui-ci  :  elle  est  tapissée  d'une  quantité  de 
petites  glandes  qui  fournissent  ini  suc  dont 
les  atiiueus  peuvent  aussi  se  pénétrer  a  leur 
passage;  3* enfin  le  gésier,  qui  fournit  un 
suc  manifestement  acide,  puisque  de  l'eau 
dans  laquelle  ou  a  l>ix)>é  sa  membrane  in- 
terne devient  une  bonne  présure  pour  taire 
cailler  les  crèmes  :  c'est  ce  troisième  estoiuae 
qui  achevé,  par  l'action  puissanlc  de  m-s 
nniscles,  la  digestion,  qui  u'avuit  été  que 
préparée  dans  les  deux  premiers.  La  force 
de  ses  muscles  est  plus  grande  qu'on  ne  le 
croiroit  :  en  moins  de  <]ualre  heures  elle  ré- 
duit en  poudre  impalpable  uue  boule  d'uu 

I ,  Deux  pontets  ayant  M  nonrrîs ,  l'un  «vse  du 
café  df$  lies  rôti,  l'autre  «vpc  le  mpiiie  caf«*  non 
rtiti ,  il»  détinrent  tous  d>-ns  étiques,  el  inoiiriiri'iit, 
l'on  le  boitième  jour  et  i'auU-«  le  dixi^itiK ,  aprèa 
«voir  consoiBiiié  chscua  trois  onces  d«  café  \  las 
l»Mb  «1  les  jambes  étoicol  fort  «nflés,  «t  ta  vM* 
cola  du  ftel  M  iroBva  aoiai  f foosa  qea  «aOa  d*aM 
pottlad'lwlc. 
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^erre  «smc  fiiais  pour  porter  un  poids  d*en- 

viron  final reli\res  ;  piî  (luaraiite-liiiil  lit  iires 
elU:  d\\  ise  loiigitmliiialenieut  *  en  Uf/u  es- 
pèct'ii  de  gotitiieres  «  plusieurs  tulwf  déterre* 
lie  quatre  lignes  de  diamètre  el  d*iini>  ligne 
d'épais,se:ir,  donl  ati  boni  de  re  l«  nt|»s  loiiles 
les  pallies  aiguës  i'I  Iranrhaiiles  lroiiv;>iit 
émoiissées  «i  le  poli  détniil ,  siiHiMit  celui 
de  la  partie  ronvexe  ;  elle  est  aii^i  rapahie 
d'aplatir  des  lubes  de  fei  -l>l;tijr,  et  de  Inojer 
jusqu'à  dix  sept  noisellcs  daus  l'tsjwue  de 
vingt-qualne  l^euries  «  et  cela  |»ar  des  coni- 
pres-iioiis  multipliées ,  par  une  altciii.ilive 
de  froi'tenient  dont  il  est  diflirile  de  voir  la 
mécanique.  M.  de  Keannuir,  avant  filât  mm- 
bre  de  ifDtaiJves  pour  la  dérouvrir,  n*m 
aperçu  Cfu'une  seule  luis  des  inoiiveniens  un 
peu  sensibles  dan»  celte  partie;  il  vil,  dam 
qiKrhapon,  dont  il  avoit  nii«  te  jgisîcr  â  dé- 
couvert ,  des  portions  de  ce  viscère  se  con- 
tracter, s'npliitir.  et  se  relever  ensuite  ;  Il 
Oli^rva  de;>  cspeceii  de  contons  charnus  qui 
se  ftirmoientà  M  surface,  ou  plutôt  qui  |ia- 
roissoient  s'y  former,  parce  <pril  se  fai>oit 
entre -deux  des  enfoncemens  qui  les  sépa- 
roieut,  el  tous  ces  niouveuieus  semliluieQt 
se  propager  comine  par  ondes  et  très-lenle- 
meut. 

Ce  qui  prouve  que  dans  les  gallinacés  la 
digestion  se  fait  pnnHpalemenl  par  IVlion 
deft  muscles  du  grâier,  el  non  par  celle  d'un 
dissolvant  qnelrotujue ,  c'est  que  si  I  on  lait 
avaler  à  l'un  Ue  ce.>  uis»-aux  un  petit  iiil>e  de 
plomi»  ouvert  par  les  deux  bouts ,  mais  assef 
épais  pour  n'être  point  ;q)!iiti  par  l'elTorî 
du  t,'<  NUT,  et  dans  lequel  on  auia  iniioduîl 
un  i;rain  d'orge,  la  tube  de  nUmd)  aura 
perdu  sensiblement  de  son  poids  dans  l'es- 
pace de  d»*u\  jours  ,  et  le  grain  d'orqf  qu'il 
reiifervie,  lùl-il  cuit  et  même  mondé,  se  rp- 
tmttvera  au  bout  ciedeiix  jours  un  peu  re^- 
Qé ,  mais  aussi  |ieu  altéré  que  si  on  Pe^ft 
laissé  jRMidant  le  même  temps  dans  tout  au- 
tre endioil  également  buuiide;  au  lieu  que 
ce  même  grain ,  et  «Tanlres  lieaucoiip  pliis 
durs»  qui  ne  seroient  pas  garantis  |>ar  un 
tube,  semi^;  digct^  en  beaucoup  moins 
de  lenqts.  ,  ,  . 

Unecliose  qui  peut  aller  encore  A  l*f^- 
fion  du  gésier  c'est  qi?e  les  oiseaux  en  tien- 
nent la  cavité  remplie,  aiitani  qn  il  est  pus» 
ftible .  et  iMr  là  nfittlent  en  jeu  les  Quatre 
OUiScteS  dolil  Î1  est  cômposé;  à  déraùt  de 
Ipraitis,  ils  le  lestent  avec  de  l'Iierbe  el  niême 
«tec  de  |>etit>i  cailloux,  lesquels,  par  leur 
diii^ié  el  tinirs  im-galilés,  sont  des  ioAtm" 
laneris  propres  à  l»ro\er  lesgiains  avec  les- 
quels ils  sont  couiiuueUenieul  fi-oisM$  : 


;         •  I    •  .  •  .  î 

je  àm  par  leurs  inégilités;  «tur,  torM|B?8b 

sont  polis,  ils  passent  fort  vile,  il  n'y 

auç  les  raboteux  qui  restent  :   ils  alion.* 
eut  d'autant  plus  daus  le  gésier  qu'il  s'y 
trouve  .qioius  d  alimeq^;  et  ils  y  sêjounmit 
beaucoup  plus  de  temps  (iti  ancune  dutn 
m^iere  i^igeslible  ou  jD<tu  digestible. 
.  El  Ton  ne  ,^ra  point  surpris  que  la  men- 
hrane  inlérieure  de  «ci  estomac  soit  assez 
forte  pour  résisti  i  à  la  réaction  de  tant  de 
coips  durs  sur  les^uel^  elle  agit  sans  reiaciie, 
ff  ron  fiiii  atlent^n  que  cette  membrane 
est  en  effet  fort  épaisse  el  d'une  sulwtance 
.analogue  à  celle  de  la  corne  :  d'ailirurs.  ne 
sait-on  pas  (|ue  les  morceaux  de  buis  et  les 
cuirs  dont  on  se  sert  pour  frotter  9fl»oc  mie 
poudre  extrêmement  dure  1rs  corps  auxquels 
ou  veut  donner  le  poli  l'ésistent  {ort  long- 
tefnp^?  ba.l>eul  encore  #u|uoier  que  cette 
nMeiûliruie  dvart  ae  répare  de  la  même 
nière  que  In  peau  calleuse  des  mains  de  oeUK 
qui  travaili^'ut  à  des  ouvrages  de  force. 

Au  reste,  quoique  les  petites  pierres  puis» 
sent  contribuer  à  la  digestion  ,  il  u'^t  pas 
bien  avéré  que  les  oiseaux  granivores  aient 
yne  inteution  bien  dtVidée  en  les  avalant. 
Redi  ayant  renfermé  detix  chapons  Huac  ^e 
l'eau  el  de  ces  petites  pierres  |Hiur  toute 
nourriture,  ji|s  burent  beaucoup  d'eau  et 
moururent  l*un  aii  bout  de  vingt  jours.  î'au- 
tft  au  bout  de  vingt-quatre,  et  Ions  deias 
>ian-  avoir  avalé  une  seide  pierre.  Redi  en 
trouva  bieJi  quelques-unes  dans  leurgésieir, 
qsaps  e'étoit  de  celles  qu'ils  avoicnt  avtléat 
4»réccdenmient. 

Les  orgau«'S  se.rvant  à  la  respiration  con- 
sistent eu  un  pounuju  :iendilulde  à  celui  des 
animaux  terrestres,  et  dix  cellules  aériennes 
donl  il  y  en  a  huit  dans  la  poitrine,  qij 
commuiiiqueul  i:iijnédiu(uiptejil  avec  ie  poth 
mon,  et  deux  plus  ^ndes  dans  le  l»as- 
ventre,  qui  eonimiliniquent  avec  les  huit 
précédentes  :  loi-s«pie  Anns  l'inspiration  le 
lliorax  est, dilaté,  i'air  vulve  par  le  lai'^nx 
dans  le  poumon ,  passe  du  poumon  dans  Iqi 
huit  celiides  aériennes  su|icrieures ,  qin  aV 
tirent  aussi ,  en  se  dilatant  ,  celui  des  d^ux 
cclluleii  du  bas-ventre ,  et  celles-ci  s'aOTau» 
aeni  à  proportion  ;  lorsqu'au  contraire  le 
poumon  et  les  celhde!.  siijtéi  ienres,  s'affais- 
Mul  dans  j  tv^piraljon,  p^resseul  l'air  con- 
tenu dans  1^  cavité.,  cet  air  sort  en  partie 
par  le  larynx,  et  re^NUse  ei^  puriie  des  huit 
cellules  de  la  poitrine  dans  les  deux  cellules 
du  bas-ventre,  lesquelles  se  dilaleul  aluiy 
par  une  in^anique  assez  analogue  à  eeUe 
d'un  souniet  à  deux  àiues.  Mais  ce  u'est 
point  ici  le  beu  de  dévelo|»per  KMts  les  ras* 
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K>ris  de  cette  mécanique;  il  suffira  de  re-  forme  1:11  nicentaele  coauuun,  qu'on  « 

mar^uei-  que,  daoi Ih  oiseaux  qui  né volmt  appelé  cloaque,  ou  se  TCndMt  léparénient 

point .  comme  l'autruche ,  le  casoar,  et  dana  les  cxcrémeiis  solides  et  fiquidei ,  et  d'où  38 

ceux  <nii  volent  j>f  -uiimieut ,  lels  que  les  sortent  à  la  fois  s.iiis  rliT  nrauiiioins  entiè- 

gallia.tt    .  L)  quaiiicuiu  (X'Uulc  de  cliaquc  rement  mêles.  Les  pujties  caraclvri&iic|ues 

côté  est  pilla  petite.  des  se\es  sS  trouvent  aussi,  savoir,  dans  lat 

TotiU's  ce»  dit'fcreiires  d'organisation  en  poules  la  vulve  o<«  I  oriiire  de  Voviductiu  ;  et 

entiaiiieiit  néressub'enieiit  beiHuoiip  d'au-  dans  le-.  c(k|s  It'S  deux  >erges,  cV.st  a-<lire 
tre&,         pailej  deb  aiiclie»  uieiuljraueuïcs  ■  le^  iiidiiieluiis  des  deux  vai^^eaux  speriuati- 

obser\ces  dans  quelques  oiseaux.  M.  Du-  ques  :  ia  vulve  est  placée,  comme  nous  fa- 

veriie_>  a  fuit  voir  aiir  un  coij  vi\a:il  (|iie  la  vous  dit  plus  liinit ,  au  dessus  .U-  l  aiius,  et 

\oï\ ,  daii:»  cts  oi»eaux ,  ne  se  toniiuit  pas  par  (  o<iM.'(|ueut  tout  au  rebours  de  ce  qu'elle 

rei's  le  lariox,  cuiume  daus  les  quadru>  .est  dans  le»  quMdnipedes. 

pede.s.  juais  au  bas  de  la  liaehée-ai'iere,  vm  On  savoil ,  de»  le  ten.ps  d'Aristote ,  que 

la  btrurcalioii ,  où  M.  Perraull  a  vu  un  lu-  tout  oix  au  m  Je  :ivi)ii  dvs  tcsiicules,  et 

rvux  iuttuae.  Outre  cela,  M.  Uéris:>ai)l  a  qu'ils  ctuieut  cachés  dans  l'intérieur  du 

iKMcrvé,  dans  les  priiu'ipales  bronches  du  corps;  tin  attribuoit  même  à  œne  situation 

poumon ,  des  iueiiiuraiie&  sciui-lunaires  po-  la  vébcnteiire  de  i  appétit  du  mdie  patir  la 

sées  trafi>\ ersaN'iiu'ul  les  unes  au  dessus  fcinelie,  (|iii  a,  disoii-on  ,  iikuîis       tii  iir , 

des  au  il  es,  de-  tat^ou  tpi  elles  iro<-cu|>eal  (pie  parce  que  l'ovaire  est  plus  pies  du  dia- 

la  moilié  de  la  cavité  de  ces  bronches,  lais-  phragme,  el  par  conséquent  plus  à  portée 

saut  a  I  air  un  libre  roiir»)  (tar  l'autre  demi-  d'être  ralraîchi  j)ar  l  air  de  la  respiration  : 

caviic  i  et  il  a  ju^é  a\ee  raisou  une  ces  iiieiii-  au  reste,  les  le^l^ct>!es  ne  sont  pas  lelleiiient 

braoes  dévoient  coucoui-ir  à  la  foi  mation  propre:*  au  uiàle ,  que  Ton  n'en  Lruuvc  aussi 

delà  vuix  des  oisfaux,  maia  moins  essen-  dans  b' femelle  de  quelques  expiées  dToi» 

tii  llenieni  encore  que  la  ineiiibraiie  de  I  os  si  aux  ,  roniin  •  dans  fa  oanej)eiiére  et  |icul- 

de  U  iuuclie,  laquelle  termine  uue  cavité  être  1  outarde.  (Quelquefois  les  iiuUes  n'eii 
a&ses  cuusidô'able  qui  se  trouve  au  doMua*  ont  qu'un ,  mais  le  plus  souvent  ils  en  ont 

de  la  partie  su|)érie(ue  el  interne  de  lapoi-  deux;  el  il  s'en  faut  beauioup  qiK-  Ui  fgtoi- 

trille,  et  qui  a  .mssi  quelque  coniniuiiicaiion  seui'  de  ces  espèces  de  gland«  s  •.oit  prcqior- 

avec  les  çeliules  aeneu  es  «iq«i-ieuies.  Cet  tionnée  à  celle  de  l'uisifiu  :  I  aigif  ks  a 

analomiste  dit  s'élre  asi»uré,  |iar  des  expé-  comme  des  pois ,  et  un  poulet  de  quatre 

rienees  réitérées,  que  lorv|ue  celte  niein-  mois  les  a  déj  t  comme  des  olives.  Eu  ^vué- 

braue  est  percée,  la  voix  se  perd  aussi,  el  rai  leur  gros>eur  varie  non  senUinenI  d'une 

que ,  |)Our  la  foire  enteudi  e  de  nouveau ,  il  espèce  à  l'auli  e ,  mais  eucore  dans  la  meuie 

faut  boucher  esactemenl  rou\eriure  de  la  espèce,  «t  n'est  jamab  plus  remarquable 

nieiiiLraue,  et  emflwCher  qUtt  l'air  ne  puisse  que  dans  le  tcmits  (i<->  nMionrs.   Au  reste, 

sortir.  quelque  |>eu  tuus:déjtabte  qu'eu  soit  le  vo- 

D'après  de  ai  grandca  différencca  obier-  lume .  ib  jouent  un  grand  rôle  dans  féro- 

vées  daus  ra)>pareil  des  organea  de  b  vmx,  noiuie  animale,  «t  rrla  se  voit  clairement 

ne  paroilia-i-il  pas  singulier  que  Ie.>  oiseaux,  par  les  cliangciuens  qui  arrivent  à  la  suite 

avec  leur  l<ui^ue  caiti^gineuse  et  leurs  le-  de  leur  extirpation.  Cette  opération  se  fait 

vues  de  corne,  aient  (dus  de  facilité  à  Uni»  commiinément  aux  poulets  qui  ont  trois  ou 

ter  nos  chaiib  el  nèuie  notre  parole,  que  quatre  mois:  relui  qui  la  subit  prend  dé- 

ceux  d'enti-e  les  qnadru|K*des  qui  ressrm-  surmais  plus  de  ciiair;  et  >a  eliair,  qui  de- 

bieilt  le  plus  à  rtionmie?  tant  il  est  ditlicile  vient  plus  succuleute  cl  plus  délicate, 

de  jugci  (le  Tusage  des  parties  par  leur  siai>  donne  aux  chimistes  des  produits  différens 

pie  sliiK  liire  ,  et  tant  U  isf  vrai  que  la  mo-  de  ceux  qu'elle  vùl  donnés  avant  la  casUa- 

diiication  de  la  voix  el  des  sous  dépend  lion'  :  il  n'eat  presque  plus  sujet  à  la  mue, 

f resiiue  en  eqtier  de  la  sensibilité  de  de  même  que  le  cei  f  qut  esl  dans  le  àiéraé 

ixni'  !  cas  ne  quitte  plus  son  bois  :  il  n*a  plu»  le 
Le  tube  intestinal  est  fort  lunjî  dans  les 

glliiiacés .  el  sui;pa^e  environ  cinq  fuis  la  ^^^^ 

longueur  de  l  auimal,  pratc  de  rextrémité  ««t  on  peu  moit»  du  qurnoni^^ne  du  poids  total  t 

du  bec  Jusqu'à   I  anus  :  ou   y    trouve  deux  lien  qu'il  «-n  r.iil  un  (li.xiiiiir  dans  li  )M)ul<>t.et 

eocifm  d'eitvirun  six  nonces,  (ini  nrennent  1'*'"  f'"^         pi'^"»»' d"'*  le  t"q  :  de|>lu8, 

n>:^  o..«A  k  1'^...!..,.:.        I        1            •   •   .    •  l'extiait  de  la  chair  du  c«q  csl  Irès-M'C ,  âu  lim 

nau^  a  I  endroit  ou  le  colou  se  joint  a  „  ,h.i,  a»\bapon  «m  «UflîciU.-* 

lilaous  le  m'/<iOT  s  élargit  a  son  exlrcmilé  téclier. 

(I.  . 
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loèdM  cliant  ;  sa  voix  devient  enrouée ,  et  il 

ne  la  fait  entendre  (jtie  raremeni  :  imilé  di;- 
rement  |)ar  Ich  co(|à,  avec  dedaiu  par  les 
poules ,  prive  de  toi»  les  appétits  qui  ont 
rîip[U)i  t  a  la  reproduction ,  il  tst  non  seule- 
meut  exclu  de  la  société  de  ses  semblables, 
il  est  enrore,  pour  ainsi  dire,  séparé  de 
son  espère;  c'est  un  être  isolé,  hors  d'œuvre, 
dont  toiiles  les  f;ieu!lés  se  replient  sur  liii- 
naèuie  et  u'out  pour  liulque  .sa  cun&ervaliuu 
indi^  iduelle  ;  manger,  dormir  et  s'engraisser, 
Yoilri  désormais  s»-s  principales  fouet  ions  et 
tout  ce  qu'un  p*-ul  lut  demander.  Cependant 
avec  un  peu  d'industrie,  ou  peut  tirer  parti 
de  sa  foiblesse  même  et  de  sa  docilité  qui 
en  est  la  suite,  eu  lui  dunnaiil  ties  iiahitudes 
Utiles,  celle,  pur  exemple,  de  couduiie  et 
d'éltfver  les  jeunes  poulets  :  il  ne  faut  pour 
cela  que  le  tenir  pendant  queUpies  jours 
dans  une  prison  obscure ,  nr  l'en  lir.mt 
cjua  des  heures  réglées  pour  lui  donner  à 
manger,  et  raocouluniant  peu  à  peu  à  la 

vue  et  n  In  conip.ignie  de  quelques  poulets 
un  peu  forts;  il  prendra  bientôt  ces  poulets 
en  amitié,  el  les  conduira  avec  autant  d'af- 
feclion  et  d'assiduité  que  le  feroit  leur  mére; 
il  en  rondtiira  niènie  plus  que  la  niere , 
parce  qu'il  en  peut  réchauffer  suus  le^  ailes 
un  plus  grand  nominne  à  la  fois.  La  mère 
pu^le,  débarrassée  de  ce  soin  ,  se  remettra 
plus  td(  à  poudre;  et  de  cette  manière  les 
chapons,  quoique  voues  à  la  stérilité,  con- 
tiîbueront  encore  indirectement  à  la  oonser» 
vallon  et  à  la  multiplication  de  leur  espèce. 

Un  si  c;rand  cliaugement  dans  les  mœurs 
du  chapon ,  produit  par  une  oanse  si  petite 
ou  si  peu  suîiisante  en  apparent  e  ,  est  un 
fait  d'autant  plus  renianpiable,  qu'il  est 
confirmé  par  un  très-grand  nombre  d'expé- 
riences que  les  hommes  ont  tentées  sur 
d'autn-s  espères ,  et  qu'ils  ont  Osé  étendre 
jusque  sur  leurs  semblables. 

Ou  a  fait  sur  les  poulets  un  essai  beau- 
coup moins  erud ,  et  qui  n'est  peut-être  pas 
moins  intéressant  pour  la  pli>si(pu;  ;  e'e-.t, 
après  leur  avoir  emporté  la  créle',  comme 
on  fiiit  ordinairement,  d'y  substituer  un  de 
leurs  éperon.'»  uai>suns,  qui  ne  sont  encore 
que  de  petits  boulons;  ces  éperons,  ainsi 
cillés,  prennent  peu  à  jieu  racine  dans  les 
diairs,  en  tirent  de  la  nourriture,  et  crois- 

>■  La  raismi  <|iti  moU*  avoir  d^rmin^  h  coa- 
perla  erite  aax  pcmlHt  qu'on  fait  érw*nie  t  lia|i<Mis. 
c'rsx  qii'upr^^  mir  n|iéiratiON  •  «lui  ••»•  r<>(ii|>f('lie 
i'i»iir.«".  ••Il»'  iviwr        M»  I  "iT    limlr  .  fllf 
«l<'n M  ro.ij  •  •    •  "•    i  ..  jT  .  .  •    .  »^  ,  »i 

<Mi  l«  iit'Asoil.  ••Ile  H«ft  •tiiouuui  •irii'.t  eu  Jfur  coo* 
vntit  yo  miV 


sent  souvent  plut  qu'ils  n*eussent  fait  daiis 
]<■  lieu  de  leur  oiif^ine  :  on  en  a  vu  qui 
avoient  deux  pouces  et  demi  de  longueur,  et 
plus  de  trois  lignes  et  demie  de  diamètre  & 
la  base  ;  quelquefois  en  croissant  ils  se  re- 
courbent oomiue  le»  cornes  de  helier  ;  d'au- 
tres fois  ils  se  renversent  oonune  celles  des 
boucs. 

C'i  't  une  espèce  de  greffe  animale,  dont 
le  sucées  a  dù  paroitie  lurt  douteux  la  pre- 
mière fois  qu'on  Ta  tentée ,  et  dont  il  est 
surprenant  (pi'on  n'ait  tiré  ,  depuis  qu'elle 
a  n>ussi ,  aucune  rouuoissance  pratique.  Eu 
général ,  les  expériences  deslructi\es  sont 

})lus  cultivées,  suivies  plus  vivement  que  oel> 
es  <|ui  tendent  à  la  conservation,  pariée  que 
l'homme  aime  mieux  jouir  et  cousuuinier 
que  de  faire  du  bien  et  sinstmire. 

Les  poulets  ne  luiisseni  point  avec  cette 
crAle  et  ces  menibraïu  s  rougeàtres  qui  les 
di»lirigueut  dea  antre»  oiseaux  ;  ce  n  est  qu  ua 
mois  après  leur  naissance  que  ces  parties 
comnicnceiit  à  se  développer.  A  deux  mois, 
les  jeuues  mâles  cbanteiit  déjà  comme  les 
coqs,  et  se  battent  les  uns  contre  les  autres  ; 
ils  sentent  qu'ils  doivent  se  haïr ,  quoique 
le  fondement  de  leur  liyine  n  existe  pas  en- 
core :  ce  n'est  guère  qu'a  cinq  ou  six  uiuis 
qu'ils  commencent  à  rechmiier  les  poules , 
et  que  celles-ci  conimenc  ent  à  pondre.  Dans 
les  deux  sexes,  le  leiiiie  de  rae(roi>senient 
complet  est  à  un  an  ou  quiiue  mois.  Les 
jeunes  poules  pondent  plus,  à  ce  qu'on  dit  ; 
mais  les  viedl<  s  couvent  mieux.  Te  temps 
nécessaire  à  leur  accroissement  iiidiqueroit 
que  la  durée  de  leur  vie  naturelle  ne  devroit 
être  que  de  sept  ou  linit  ans ,  si  dans  les 
oiseaux  cvWe  tliirée  suivoit  la  même  propor- 
tion que  dans  les  animaux  quadrupèdes; 
mais  nous  avons  vn  qn*elleest  beancoup  plus 
longue  :  un  ro(|  peut  vivrfe  jusqu'à  viiip;!  ans 
dans  l'étal  de  doiiie^lirité,  et  peul-éli"e  ireute 
dans  celui  de  liberté.  Malheureusement  pour 
eux ,  nous  n*avmu  nul  intérêt  de  les  laisser 
vivre  long-temps:  les  pou'ets  elle-,  rliapnns 
qui  sont  destinés  à  paroilre  sur  nos  tables 
ne  passent  jamais  l'année,  et  la  ]>lupart  ne 
vivent  qu'une  saiiion.  Les  coqs  et  les  poules 
qu'on  emploie  à  la  inullîplicition  de  l'esprce 
sont  épuisés  assez  promptemeut ,  et  iiou.s  ne 
doimons  le  temps  à  aucun  de  parcourir  la 
péiiode  entière  de  relui  cpii  leur  a  été  as- 
sii,Mié  par  la  uatui-e  :  en  sorte  que  ce  n'est 
<(ue  par  des  hasaixls  singnrters  que  I  on  a  vu 
des  <  o(|s  mourir  de  «ieillesse. 

<  r  )  iiiile^  |MMvei)  sul)^!^"»'!-  partout  avec 
lapioie  i:t>n  d   i  no  uii.t- ;  .!U.s.ti  .sonl-elles  ré- 

pMt  iuen  dans  tout  le  monde  habité.  Les  geiia 
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«îaé»e»éièvailenliilaiide,  oùelletpondent 

comme  ailleurs  ;  vl  les  pays  chauds  en  sont, 
pleins.  Mais  la  Perse  t  sl  le  cliinai  primitif 
de&  coqs,  selon  le  docteur  Thomas  Hule'  : 
ces  oiseaux  y  sont  en  abondance  et  en  gi  ande 
considoration  ,  surtout  parmi  certains  der- 
\i&  que  les  regardent  comme  des  horloges 
TÎvanles;  et  Von  sait  qu'une  horioge  est  l'Aine 
de  toute  communauté  de  dénis. 

Dampier  dii  qu'il  a  vu  et  tué,  dans  les 
iies  de  l'uulo-(i'oudur  ,  des  coqs  sauvages  qui 
ne  surpassoient  pas  nos  corneilles  eu  gros- 
seur, et  dont  If  chaut,  assez  scinlilahlf  à 
celui  des  coqs  de  nos  basses-cours,  étoit 
aeulement  plus  aigu.  Il  ajoute  aïHeurs  qu'il 
y  en  a  dans  Tilc  Tnnor  et  à  Saut-bgo*  l*uue 
des  iles  du  cap  \ert.  (icujt  lli  (lancri  rap- 
porte (|u'it  eu  avuit  apcr<^u  dans  les  iies 
Philippines,  etMerolla  prétend  qu'il  y  a  des 
poules  &an\ages  au  royaume  de  Congo,  qui 
sont  plus  belles  et  de  meilleur  goût  ((ue  les 
poules  domestiques,  mais  que  les  Nègres  es- 
timent peu  ces  sortes  d'otseaux. 

De  U'ur  climat  naturel ,  qin  !  (pril  soif  , 
ces  oiseaux  se  sont  répandus  facilt-uu m  dans 
le  TÎMix  contiueut,  depuis  laChiiu  jus(|u*BU 
cap  Vert,  et  depuis  l'Océan  niéridional jus- 
qu'aux mers  du  Nord.  Os  migrations  sont 
fort  anciennes .  et  remontent  au  delà  de  toute 
tradition  historique;  mais  leur  établissement 
dans  le  Noiivi'iiu-Moude  jiaroil  être  beau- 
coup plus  récent.  L'historien  des  Incas  as- 
•nre  qu'il  n'y  eu  avoit  point  au  Pérou  avant 
la  conquête ,  et  même  qae  les  |MMlei  ont 
été  plus  de  rmiie  ans  sans  pouvoir  s'aerou- 
tuoier  à  couver  dans  la  vallée  de  (  iusco.  0>- 
réal  dit  po»iti«eiDenl  que  les  poules  ont  élé 
apportées  au  Brésil  par  les  Es|)agnols,  et  que 
les  Brasiliens  les  connoissoienl  si  peu,  qu'ils 
n'en  mangeoieui  d'aucune  sorte ,  et  qu'ib 
regardoienl  leurs  wufs  comme  tme  espèce 
de  poison.  Les  hahitaus  de  l'ile  de  Saint- 
Domingue  it'enavuieot  point  non  plus,  se- 
lon le  témoignage  dn  P.  Charl«iroi«  ;  et 
Oviedo  donne  comme  un  fait  !i\vt  ù  (ju't  lies 
ont  été  transportées  d'Europe  en  Amérique. 
Il  est  vrai  qu' Acosta  avance  tout  le  contraire; 
il  soutient  que  les  poides  exisloienl  au  Pé- 
rou  avant  l'arriNée  des  Espagnols  :  il  en 
donue  pour  pi-euve  qu'elles  s*ap|>elleut,  dans 
la  langue  dn  pays ,  gualpa ,  et  leurs  ceiifs 
pontot  et  de  rant  ieiini  lé  du  mol  il  croit 
pouvoir  conclure  celle  de  la  chose,  enniiiie 
s'il  n'éloit  pas  fort  i>iuiple  de  (HMiser  que  des 

•auvages,  voyant  pour  la  première  fois  un 

t.  ImMrqacs  eepencUnt  qa»  fwl  d'«ngrais«fr 
kl  duliMma  «  été  porté  4'i(nr«|^  m  Fwm  par  dm 
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oiseau  étimçer,  auront  songé  d'abord  K  fo 

nommer,  soii  d'après  sa  ressemblance  ave»? 
quelque  oiseau  de  leur  pays,  soit  d'après 
quelque  autre  atialogie.  Mais  ce  qui  doit  « 
ce  me  semble,  foire  préférer  absulunienl la 
première  opinion  ,  c'est  qu'elle  est  conforHie 
à  la  lui  du  climat  :  cette  loi ,  quoiqu'elle  nt* 
puisse  avoir  lieu  en  général  a  l'égard  dea 
oiseaux ,  surloui  à  l'é.ard  de  ceux  qui  ont 
l'aile  forte,  et  à  (|ni  (otites  les  eoutiées  sont 
ouvertes,  est  luaiuuoins  suivie  néeessaiie- 
went  par  ceux  qui,  comme  la  poule,  étant 
pe-aiis  et  ennemis  de  I  eau  ,  ne  peuvent  ni 
traverser  les  aus  i  umme  les  oiseaux  qui 
ont  le  vol  élevé ,  m  passer  les  mers  ou  même 
les  grandes  fleuves  conuiie  les  <|iiadru|>edes 
qui  savent  nager,  et  sont  par  con.sé(|uent 
exclus  pour  jamais  de  tout  j'ay.s  séparé  du 
leur  par  de  grands  amas  d'eau,  A  moins  que 
Thomme ,  qui  va  partout ,  ne  s'}i%  ise  de  les 
transporter  avec  lui.  Ainsi  le  coq  est  encore 
un  animal  (|ui  appartient  en  priqire  à  l'an- 
cien continent ,  et  qu'il  faut  ajouter  à  bfisle 
que  j'ai  donnée  de  tous  les  animaux  <|ui 
u'existoient  pas  dans  le  Nouveau -Monde 
lorstju'on  eu  a  dit  la  découvirte. 

A  nie>ure  tjue  les  j)Oules  se  sont  éloignées 
de  leur  pays  natal,  <pi'elles  se  .sont  accoutu- 
mées à  un  autre  climat ,  à  d'autres  aiimens, 
elles  ont  dA  éprouver  quelque  altération 
dans  leur  fc^rme ,  on  plutôt  dans  celles  de 
lems  parties  i|ui  eu  éluieut  le  plus  âu.sccp- 
tibles  :  et  de  la  sans  doute  ces  vaiiétés  qui 
constituent  Ks  dilïérentes  races  dont  je  vais 
pai  ler;  variétés  (|ui  se  j)orpélueiil  coii>tam- 
uu  iil  dans  chuipu-  climat ,  suii  par  l'action 
continuée  des  mêmes  causes  qui  lesout  pro- 
duites d'ahoid  ,  soit  pai-  1  attention  que  l'on 
a  d'assortir  les  individus  destines  à  la  pro- 
pagation. 

Il  seroit  bon  de  dresser  pour  le  coq, 
comme  je  l'ai  fait  pour  le  chit  n  ,  ut  te  espèce 
d'arbre  généalogique  de  toutes  ses  races, 
dans  lequel  on  verrolt  la  souche  primitivu 
et  ses  difrérente>  blanches,  qui  représente- 
roîent  les  divers  ordres  d'altérations  et  de 
changemens  relatifs  à  ses  différens  états; 
mais  il  faudrait  aNoir  pour  cela  des  mémoi- 
res |>!ns  e\aels,  plus  détaillés  que  ceux  que 
l'on  trouve  dans  la  plupart  des  relations. 
Ainsi  je  me  contenterai  de  donner  td  mon 
opinion  sur  la  poule  de  notre  climat ,  et  de 
reehereiier  son  oi  igiue  apif  s  avoir  fait  le  dé- 
uoniitieiiieiit  des  races  étrangères  qui  ont 
été  décrites  par  les  naturalistes,  OU  seule- 
ment indiqu<>es  par  les  voyageurs. 

fo  Le  co%i  commun  «  n»  i  ,  le  coq  de  notre 
dimat. 
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a"  le  huppé,  49.  Il  ne  diffèi  e  du 
eo^  toauDun  que  p«r  une  touffe  de  plumes 
qui  6*éleve  aur  m  t«le;  ei  il  a  ordinairanail 

la  ci-éJe  plus  petite ,  vraist  nililaliknit  nt  parce 
que  la  nourriture ,  au  lieu  d'être  |)ortée  toute 
a  II  arête ,  est  en  partie  emitloyée  à  rarcrois- 
iSBent  des  plumes.  Quclcpieii  vo^ageura  as- 

S'.fVent  <fue  toutes  les  puules  du  Mt  xi(|iie  sont 
huppée».  Ces  poules,  comme  1  ou  les  leii  au- 
tres de  fAjDériqae,^  eut  été  transportées 
par  les  hommes,  et  vieouetit  originaireiueiit 
de  l'ancien  continent.  Au  reste,  la  race  des 
poules  huppées  est  celle  ^ue  les  curieux  ont 
le  phis  cultnée;  et,  eomue  il  arrive  i  loates 
les  rliose.s  qu'on  rt^;irde  de  très-pres ,  ils  y 
ont  renuircjuc  un  grand  uouibre  de  dillc- 
rntces,  surtout  daus  lescouleur-*  du  plumage, 
d'après  lesquelles  ils  out  formé  uue  multi* 
tudc  de  races  diverses,  qu'ils  estiment  d'au- 
tant plus  que  leurs  couleurs  sont  plus  hell^ 
■M  pins  rares,  telles  que  les  dorées  et  les 
argentées;  la  blanche  à  hoppe  noirOt  et  la 
noire  à  huppe  blanche;  les  «gatts  et  les 
chamois,  iei  ardoisées  ou  périiieties,  celles 
à  érailles  de  poisson,  et  len  bemiioèes;  la 
potde  veuve ,  qui  a  de  petites  larmes  bhn* 
ches  seuii-essiirun  fond  ren^bruni  ;  la  poule 
couleur  de  feu  ;  la  poule  pierrce ,  dont  le 
pluiiiage  fond  blanc  est  marqueté  de  noir 
ou  de  chamois,  ou  d'ardoise,  ou  de  doié, 
etc.  f  mais  je  doute  fort  que  ces  dilléi  eiices 
soient  assca  constantes  et  assez  profondes 
pour  comtiluei*  des  espèces  vraimeui  diffé- 
rentes, comme  le  j)rcti  ri  lenf  ipidques  cu- 
rieux ,  qui  assurent  (|ue  plusieurs  des  races 
ct*dessus  ne  propagent  iiuint  ensemble. 

3*  Le  eoq  sam'oge  Je  i'y4iif.  C'est  sans 
doute  celui  cpii  appniclic  le  j  lnscic  la  souche 
originaiie  dtscoqs  de  cecliuiui;  car,  a'uyaut 
jamais  été  géné  par  Tbomme ,  ni  dans  le  • 
choix  de  sa  uf)in  rilurc  ,  ni  dans  sa  ma  iière 
de  vivre,  qu'est-ce  qui  auroit  pu  altérer  en 
lui  ht  inirelé  de  la  première  empreinte?  Il 
n'e:)t  ni  des  plus  grands  ni  des  plus  petits 
de  l'cspcce;  mais  sa  (aille  est  moyenne  entre 
les  dilféicnics  races.  Il  se  trouve,  comme 
nons  Tavons  dit  ci-devani ,  en  plusieur*  con- 
trées de  l'Asie,  en  Afrique,  et  dans  les  Iles 
du  cap  Vert.  Nous  n'en  avons  pas  de  des- 
cription a^i>ci  exacte  pour  pouvoir  le  com- 
parer à  notre  coq.  Je  dois  recommander  ici 
aux  voyageurs  qui  se  trouveruni  à  portée  de 
voir  ces  coqs  et  poules  sauvages,  de  tâcher 
de  savoir  si  elles  font  des  uids,  et  comment 
elks  les  féot.  M.  Lottiiiger,  médecin  i 
Sairehourg,  qui  a  h\\  de  ^o^d)reu^es  et 
tres-honoes  observations  sur  les  oiseaux, 
VklL  astaré  que  nos  poules,  lorsqu'elles  sont 
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en  pleine  libocté  ,  font  des  nids ,  et  qu'elles 
j  meilcut  autaul  de  soin  que  les  perdrix. 
•  4«  Vaeoho  wà  eoq  ée  Uodmgascar,  Ijb» 
poules  de  cette  espèce  sont  très-|>elites  ;  et 
ce|M  ndant  leurs  œuissont  encore  pluA  petits 
à  proportion,  puisqu'elles  en  peuvent 
ver  jusqu'à  trente  a  la  fois. 

5"  Houle  iinine  de  Java ,  de  la  grosseur 
d'un  pigeon.  U  y  a  t|uelque  ap|ttreDce  que 
la  petite  poule  atiglove  pourroit  bhHt  être 
de  la  uiènie  rare  que  cette  poule  de  Java, 
dont  parlent  les  voya|^e»irs  ;  car  celte  poule 
augloise  est  eucore  plus  petite  que  uutre 
poule  naine  de  Fkanre,  n*^nt  en  effet  pes 
plus  giossc  qu'un  pigeon  de  moyenne  gros* 
seur.  Oa  pourroit  peut-être  encore  ajouier 
À  cette  race  la  petite  poule  du  Pégu ,  que  les 
wyageursdisent  u^lie  ita»  ptusfpnme  ^a'une 
touri  reJle,  et  avoir  les pieds rogneiU,  Bais 
le  plumage  1res  l)eau. 

o*  l^ouAr  de  tisHmr  dêDarien ,  plus  pe* 
titc  que  la  poule  commune.  Hlle  a  HO  eerêlé 
de  plumes  autour  des  jandx  s ,  une  queue 
fort  épaisse  qu'elle  |H)rte  droite,  et  le  bout 
des  ailes  noir;  elle  chante  atant  le  jour. 

Poules  de  Camhoye ,  transportées  de 
ce  rovaume  aux  Philippines  par  les  hspa- 
gnols  :  elles  ont  les  pieds  si  i*ourt>,  ipie  leurs 
ailes  traînent  à  terre.  Clelle  race  reasemiiie 
beaucoup  à  celle  de  la  poule  naine  de  Trance, 
ou  peut-être  a  celte  poule,  naine  qu'on  nour- 
rit en  hretagne  à  cause  de  sa  fécondité ,  et 
qui  marche  toujours  en  sautant.  An  rester 
ces  poules  sont  de  la  gross<'ur  des  |iou1es  or- 
di  lia  lies,  et  ne  sont  naines  que  par  les  jam- 
bes, quVslles  ont  Ires-courtes», 

S"  1^  coq  de  Bantam  a  beanconp  de  rap- 
port avec  le  coq  pattu  de  France;  il  a  de 
même  les  pieds  couverts  de  plumes ,  mais 
seulement  en  dehors  ;  celtes  des  jambes  ^nt 
très  longues,  et  lui  forment  des  espèces  de 
hottes,  qui  descendent  beaucoup  plus  bas 

aue  le  talon  :  il  est  roitiaeeuiL,  et  Sé  hal  Haf- 
iniciit  contre  des  coqs  neaucou|k  pitts  forts 
que  lui;  il  a  l'iris  des  yeux  roiij;e.  On  m'a 
assuré  que  la  plupart  de.->  races  pa<tues  n'ont 
point  de  huppe.  Il  y  a  une  grosse  race  de 
poules  pattues  qui  vient  d'Angleterre,  et 
une  plus  petite,  que  l'on  appelle  le  co^ 
nain  d An^/ettrre ,  qui  est  bien  doré  et  a 
crête  douhw. 

Il  y  a  encore  une  race  naine,  qui  ne  sur- 
passe pas  le  pigeon  commun  en  giosseiir,  et 
dont  le  plumage  est  tantôt  bl>uic ,  taiiiôt 
blanc  et  doré.  Ou  comprend  aussi  dans  les 

poules  patines  !a  jio'de  de  Siain  ,   (ini  c>t 

blanche ,  et  plus  p«Ute  que  nos  pontes  com- 
munes. 
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9*  Les  Hollandois  parlent  d'une  autre  es- 
^ijCf  de  coc^  pro|)re  à  l'ile  de  Java ,  où  oa 
9»  Im  élève  guère  que  pour  la  joute;  ib 
Vappellent  cUmi  poule  d  Inde.  Selon  Wiî- 
Iiigliby,  il  (lorte  sa  queuta  à  |m'u  près  ennuie 
le  dindon.  (IV.M  ams  donl«'  a  ct'Ile  raet*  <|ue 
Ton  duit  rapporter  celle  de  ces  itonl  s 
gnliere-s  de  Java  dotil  |>ai  le  Mande^lo.  les- 
quelles liruiuint  de  la  j>out<*  ordiiiau'e  vi  de 
là  |NMiU>  d'Inde  «  et  qui  st*  Itailent  entre  elles 
à  ottiranit»,  coBMUe  les  coq».  Le  liitur  Fuur- 
nier  m'a  assuré  tjtie  celle  espère  a  été  vi- 
vante à  l'aris  '  :  elle  u'a,  selon  lui,  ni  çrèjle 
ai  cnivut;  la  tèlR  eit  unie  coomie  celle  du 
iaisan.  Oeite  poule  est  lrès>liaute  sur  ses 
jninbes  ;  sa  queue  tvsl  longue  et  pointue,  les 
pluuM*^  éiant  d'inégale  longueur;  cl  en  ^ 
nénd  la  couleur  des  (^ines  est  rembrunie 

connue  Celle  des  |ilutii0-s  du  vaiiloiir. 

lu*  Le  coq  d' Àiif^Uiierre  ne  sui  |>aHae  p«^ 
k  cof|  nain  en  grosseur,  loais  il  est  ueanrouy 
plus  haut  monté  que  notre  coq  romuiuii,  ^ 
c'est  la  pi  iiu-ipale  chose  l'en  di^lingue. 
On  |)fut  doue  rapporter  à  celle  rare  le  joIo, 
espèce  de  coq  desl*bilippine.s .  <pu  a  de  lrè$> 
longues  jamoei.  A.u  reste,  le  roi|  d*Angle- 
lerre  est  supérieur  à  celui  de  France  pour  le 
ÔdoiImI  :  il  a  plutôt  une  aigivtie  cju  une 
Jbitppe;  son  con  et  son  bec  sont  plus  dcg»- 

£és,  et  il  a  au  dessus  des  iiai'ines  deux  tu* 
ercules  de  ciiaii-,  rou^'es  connue  s;t  ci  éle. 
11°  Le  coa  de  Ttm/u/e  n'eiil  remarquable 
que  par  son  beau  plmnage. 

la*»  Le  coq  de  Haminmrg ,  appelé  aussi 
auioUe  dq  velours^  parce  qu'il  a  les  cut.ssei»  çt 
le  ventre  4*na  noir  vdovte.  Sa  démarcbe  est 
sra«e  et  majestueuse  •  son  bec  iiièa>poinlu , 
riris  de  ses  yeus  jaune,  et  ses  yeux  même 
sont  eutouréi  d'un  cercle  de  piuiueâ  brunea, 
d*où  pari  nue  luulVe  de  pluuMV  noires  qui 
couvrent  les  oreilles;  il  a  des  plunMS  à  ooa 
pi^es  send>lahles  deri  ierT  la  crête  et  au  iies- 
sous  des  l>ari>es,  el  des  lâches  uuire.s,  rondes, 
et  lan;es  mr  la  poitrine  :  les  jambes  et  lef 
pieds  sont  de  couleur  de  plomb,  eueplé  l|l 
Ikiauie  des  pieds ,  qui  est  jaunâtre. 

i3**  Le  coq  frisé ,  dont  les  plumes  se  ren* 
iranent  en  deliors  :  pn  en  trouve  à  Java, 
an  Japon,  el  dans  toute  l'Asie  uiéridioualc. 
fans  dottle  que  ce  coq  appariient  plus  par- 
tâcnUèraoîent  aw  pays  cbauds  ;  car  les  pous- 
sioa  de  retle  race  seiil  eKtrémenieul  sen- 
tiUai  au  frqid«  et      résistenl  gua-e  daw 

I.  M.  FoWMfiw  m  nn  curieux,  qui  ■  <1«vé  peii- 
dant  pluiiflius  anncct  pour  lui'iDéuie  •  pour  5.  A. 
8.  H.  le  prinîpe  é»  .OenmNit  »  A  |iour  pliiiilem^ 
BSiâiiu— > ,  ém  pMles,  «r4èe  iitfMttt-'tf»  taeie 
•PM». 
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notre  clintat.  Le  sieur  Fournier  in*a  assuré 
que  leur  plumage  prend  toutes  sortes  de 
oouleMn^,  et  qu'on  en  voit  de  blancs,  d|» 
noirs,  d'argentés,  de  dnrés.  d'nrdoiscs.  etc. 

14**  La  i>utile  à  duvet  du  Japon,  n"  98. 
.Sçs  pluuu-s  sont  bl  inrbes.  et  les  biarbes  des 
plumes  sont  délachces  el  resseml^kfirt  asscs 
à  du  poi!  ;  se>  j'i  "ds  <uil  dt  s  plun:<>s  m  dé- 
liais Jjisqu. a  l'ougie  du  doigt  extei  itur.  (ielte 
race  se  trouve  au  Japon.  &  fa  Cbine.  et  dans 
quelques  amres  coutr^.  4f^  l'Asie.  Pour  la 
propager  dans  toute  sa  pureté .  il  faut  que 
Vt  pere  el  la  mere  suiyul  lou$  dt  u^  4  A^\^^' 

iSfilM  coq  a  la  crête.  \n  harbaa* 
répiderroe,  et  le  périoste  absolument  noirs; 
ses  plumes  le  sont  aussj  le  plus  souvent, 
mais  quelqucloiâ  elles  sont  bla^icbes.  On  eu 
tituive  aux  Pliilippines ,  à,  JhW«  k  Delbi.  è 
S«int-lago  ,  l'une  des  iles  du  cap  Vert.  Bec- 
man  p-Ttend  que  la  pliipart  des  oiseaux  de 
celte  dernière  ile  ont  le»  os  au$.si  uuirs  que 
du  jaii«  el  la  prtw  de  la  couleur  ie  celle  des 
Nègres.  Si  ce  fait  est  vrai  on  ne  peul  guère 
aliribuer  celte  teinture  nuire  qu'auK  alinu  us 
que.  tes  eîseaiUL  trouvent  dans  celte  ilé.  On 
connuil  les  eflels  de  la  garance.  de>  <  aiile> 
lait  ,  des  graterons  ,  etc.;  et  l'on  sail  (|uVn 
Angleterre  ou  rend  blaiàche  \»  chair  des 
«eaua  eu  Wb  iraurrissani  de  fortneiix  «1  aut 

très  aliment  doux  .  mêlés  avec  une  certaine 
leire  ou  craie  (pie  I  on  'rouve  dans  la  pro- 
vince de  Itediort.  Il  aeroit  donc  cuiieux 
d'olMOfvrr  i  Sant  iago .  parmi  les  difl(r^entes 
suhstanct-s  dotit  les  oiseaux  s'\  nourrissent, 
quelle  e&t  celle  (pii  teint  leur  périoste  en 
Jtoir.  An  reste ,  cette  poide  uègre  est  connue 
eu  France,  et  pourroil  s'y  propager;  niais, 
comme  la  chair,  lorscpi'elle  esl  ciiile  ,  est 
nuire  et  dégoutajtte ,  il  est  proiiahie  qu  ou 
ne  eberebera  pae  à  mnhiplièr  rette  rare  : 
lorstfu'eUe  se  uièle  avec  les  autres .  il  eu  ré" 
î.ulle  des  métis  de  diffi'rentes  couleurs,  ui.iis 
qiU  couserveot  ordiuaireiiieitt  la  ciele  el  les 
cravates  ou  |>arbes  noine.et  imi  om  même 
la  niciuhrane  ipii  forme  roreillou  teinte  de 
bleu  uoi/àtre  à  rexiérieur. 

x6*  Le  eoq  sans  croupion  ou  coq  de  Porse 
de  quelques  auteurs.  La  plupart  des  |>oufets 
et  des  coqs  de  Viri;inie  n'ont  point  de  crour 
pion,  et  cepeudaut  iUM>iU  oertaïueuieni  de 
caoa  aiigjloiie.  Les  babttans  de  eeiie  colonie 
assurant  que  lursiprun  y  trans|)orte  de  ces 
oiseaux  ils  |)erd»'nl  hienlôt  leur  croiupiou.  Si 
cela  est  ainsi ,  il  faodi  oil  les  appeit  r  cnqs  dK 
yirginie^  et  non  d»  P«rs0,  d^autant  plus  qiM» 
1.  s  a  ii  ieus  ne  les  oni  pas  connus,  et  <pie  les 
naluralisles  u'oqt  cummeucé  à  ei^  porletT 
qu'après  la  dépouverte  de  l'Amérique.  Noua 
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avom  dit  qtifi  les  (  Iiumin  d'Europe  à  oreilles 
pendantes  perdent  leiu-  voix  et  preimeiil  des 
oreilk»  droites  lorsqu'on  les  tniiis|iorte  dans 
le  dlmat  du  tropique  :  cette  singulière  alté- 
ration,  prudnile  jiar  l'itifliii'iire  du  climat, 
n'est  ce|ieudaiit  pa&  aushi  ^aitde  ()uu  la  |terle 
du  croupion  et  de  la  queue  dans  1  espèce  du 
coq.  Mais  ce  qui  nous  paroil  être  mie  bien 
plus  grande  singularité,  c'est  que  dans  le 
chieu  comme  dans  le  coq ,  qui ,  de  tous  les 
animaux  de  deux  ordres  Irès-ditïérens,  sont 
le  plus  doniesli(|nfS  ,  c'est  à-dire  le  pins  dé- 
naiurés  par  l'homme,  il  se  tmuve  égÀlemeut 
ane  rare  de  chiens  sans  queue ,  ouninie  une 
raoe  de  oo^s  sans  croupion.  On  nie  monlfa, 
il  y  a  plusieurs  année?,  un  de  ces  chiens  né 
sans  (|ueue,  je  crus  alors  que  ce  u'etoil  qu'un 
individu  vicié,  un  nousire,  et  cest  pour 
cela  (jue  je  n'en  fis  aucune  tncntion  dans 
l'histoire  du  chien  :  ce  n'est  que  depuis  ce 
tem|M  que  j'ai  revu  ces  cliieus  sans  queue , 
et  que  je  me  suis  assuré  ijulls  forment  une 
race  constante  ei  particulière,  comme  celle 
des  coqs  sans  croupion.  Cette  lace  de  cotis 
a  le  bec  et  les  pieds  bleus ,  une  créie  simple 
ou  double,  et  point  de  huppe;  le  plumage 
est  de  toutes  couleurs  ;  et  le  sieur  Foniiùfr 
m'a  assuré  que.  lorsquelle  st;  mêle  a\ec  la 
race  ordinaire,  il  en  provient  des  métis  qui 
n'ont  qu'un  dcmi-croiipiou ,  et  six  plumes  à 
la  (jueue  ,  au  lieu  de  Uouxe  :  cela  peut  être, 
nais  j'ai  de  la  peine  à  le  croire. 

tj  Im  poule  à  cinq  doigts  est ,  comme 
nous  avons  dit  ,  une  torte  exception  à  la 
meiliode  doul  les  principaux  caractères  se 
prennent  du  nombre  des  doigts  :  celle-ci  en 
a  cinq  a  chaque  pied,  trois  en  avani,  et  deux 
en  arrière;  et  il  y  a  même  quelques  indivi- 
dus dans  celle  race  qui  oui  six  doigts. 

1 8  '  Les  ftotUt»  due  Sansevare.  Ce  sont  celles 
qui  donnent  ces  (rnfs  (jin'  se  vendent  en 
Perse  trois  ou  quaire  écus  la  pièce ,  et  que 
les  l^enans  aVuuusent  à  eboqtwr  les  uns  con- 
tre les  autres  par  manière  de  jeu.  Dans  le 
même  pa)s,  il  y  a  des  roqs  beaucoup  plus 
beaux  et  jilus  grands ,  et  qui  coiïteul  jusqu'à 
irob  cents  libres. 

I  (f  Le  coq  de  Caux  ou  de  Padoue.  Son 
attribut  distinrlif  est  la  grosseur  :  il  a  sou- 
vent la  crête  double  en  l'orme  de  couronne, 
et  une  espèce  de  huppe  qui  csi  plus  mar- 
quée dans  les  poules  ;  leur  voix  est  beau- 
coup plus  forte,  plus  grave,  et  plus  rauque, 
el  kiir  poids  va  juscprà  bntt  à  dii  livras.  On 
peut  rappoi  ter  à  cette  belle  race  les  grands 

coqs  de  HlioJcs,  de  Peise,  du  l'égu  ,  ces 
grosses  poules  de  baiiia,  qui  ne  commencent 
isa couvrir  de phines  que  lonqn'eUes ont 


atteint  la  moitié  de  leur  grosseur  :  on  sait 
que  les  poussins  de  (^ux  prennent  leurs 
plumes  plus  tard  que  les  poussins  ordinaires* 
Au  reste ,  il  faut  reniaripier  qu'un  grand 
nombre  d'oiseaux  dont  parlent  les  voyageurs 
sous  le  nom  de  coqi  ou  de  poules  sont  de 
toute  autre  espère  :  telles  sont  les  poules  pa» 
lourdes  ou  palourdes  (|ui  se  trouvent  au 
Grand-Ranc,  et  soi  l  très  friandes  de  l'oie  de 
moi  ue  ;  le  coq  et  la  poule  noirs  de  Mosro- 
vie ,  qui  sout  coqs  el  pmdes  de  bruyère;  la 
poule  rouge  du  I  éroti ,  qui  a  l)eaucoiip  de 
rapiHtii  avec  les  fai^ians  ;  celte  grosse  poule 
à  buppe  de  la  Nouvelk^Ouinée ,  dont  le  plu- 
mage est  bleu  céleste,  qui  a  le  bec  de  pi- 
geon, les  pieds  de  poule  ct»mmune,  qui 
uiche  sur  les  arbres,  et  cpii  est  pruliable- 
ment  le  foisan  de  Banda  ;  la  poule  de  Ua- 
Diielte,  qui  a  le  bec  et  l»"s  j)ie(ls  nii!ï;es,  une 

tielite  marque  sur  la  téte  de  la  même  cou- 
eur,  et  le  plumage  d'un  bleu  violet ,  ce  qui 
pourroil  se  rapporter  à  la  grande  poule 
d'eau;  la  poule  du  Delta,  dont  Thévenot 
vante  les  belles  couleurs ,  mais  qui  diftére 
des  gallinacés  non  seulement  |)ar  la  forme  du 
bec  et  de  la  queue,  mais  encore  |)ar  les  ha- 
bitiides  riatun  lles,  puiscprelle  se  plaît  dans 
les  marécages;  la  poule  de  l'huraun ,  <|ue  le 
même  Thévenot  dit  ne  le  |>as  céder  à  la  géli^ 
noite;  les  poules  de  Torw,  (|tii  ont  UM 
queue  de  trois  pieds  de  longueur,  etc. 

Dans  ce  grand  nombre  de  rares  difTé- 
reiites  que  nous  présente  l'&spece  du  coq , 
comment  poui  r(in>-nous  démêler  (pielle  en 
est  la  souche  priiuitive?  Tant  de  ciicuiLstauces 
ont  influé  sur  ces  variétés;  tant  de  hasards 
ont  concouru  pour  les  produire;  les  soins  et 
même  les  caprices  de  1  lionmie  les  ont  si  tort 
muUipUées ,  qu'il  f>aroit  tueu  dillUcile  de  re- 
monter à  leur  |ireniiere  origine ,  et  de  re- 
connoître  dans  nos  basses  coin  s  la  po  le  de 
la  nature,  ni  même  la  poule  de  noire  climat. 
Les  coqs  sauvages  qui  se  trouvent  dans  les 
pa}S  ctiauds  de  l'Asie  pounoiii  être  regar- 
dés comme  la  lige  primordiale  de  tous  les 
coqs  de  ces  contrées:  mais,  connue  il  n  existe 
dans  nos  pays  tempérés  aucun  oiseau  sau* 
vage  qui  ressemble  parfaitement  à  no^  poules 
domesii(fnes,  on  ne  sait  à  kiquelle  des  races 
ou  des  variétés  on  doit  donner  la  primauté; 
car,  en  supposant  que  le  faisan,  le  coq  de 
bruyère,  ou  la  gélinotie,  qui  sont  les  seuls 
oiseaux  sauvages  de  ce  pajrs  au'un  puisse 
rapprocher  de  nos  poules  par  la  compani- 
son,  en  soient  les  races  inimitives,  et  en 
suppo^nt  encore  que  ces  oiseaux  puissent 
produire  avec  nos  poules  des  métis  féconds, 
«equia*cilpaibi0ii«véré,  ilsaeNiilikiif 
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de  la  Méat  espèee  :  mais  les  races  se  seront 
très-anciennement  séparées  et  toujours  main- 
tenues par  eiles-uiéiues ,  sau^  chercher  a  s« 
rèmur  avec  lt«  races  domesriqii»  dont  dlea 
différent  par  des  caractères  constan-i  ,  tels 

Sue  le  défaut  de  crêtes,  de  membranes  pén- 
alités dam  les  deux  sexe«,  et  d'éperons 
dans  les  oities  ;  et  par  cousé<|u«it  ces  races 
sauvages  ne  sont  représentées  par  aucune  de 
nos  races  doniestic^ies,  qui,  quoique  Ires- 
vartéesel  très-différentes  entre  elles  à  beau- 
coup d'égai'ds,  ont  toutes  néanmoins  ces 
crèrês,  ces  membranes,  et  ces  éperoni  qui 
manquent  aux  faisans,  à  ia  pélinutie,  ut  au 
coq  de  bruyère  :  d*où  l'on  doit  conclure  qu'il 
faut  regarder  le  fai.san ,  le  voi[  de  bruyère 
et  la  gélioutte  comme  des  espèces  voisines  et 
néanmoins  différentes  de  eelle  de  la  poule , 
jusqu'à  ce  qu'un  se  soit  bien  assuré  par  des 
expériences  réitérées  ,  que  ces  oisciux  sau- 
vages peuvent  produire  avec  nos  poules  do- 
mestiques ,  non  seulement  des  mulets  slé^ 
riles,  mais  des  méiis  féconds;  car  c'est  à  cet 
effet  qu'est  attachée  l'idée  de  l'identité 
d*cspèoe.  Les  races  singulières ,  telles  que  In 
poule  naine,  la  poule  frisée ,  la  poule  nègre, 
la  punie  sans  cruupiuu  ,  viennent  toutes  ori- 
giuairemeiil  des  pays  étrangers;  et  quoi- 
qu'elles se  fls^rat  et  produisent  avec  nos 
poules  communes,  elfes  ne  soni  ni  de  la 
Oléine  race,  ni  du  même  climat.  En  séparant 
donc  notre  poule  couuuune  de  toutes  les 
espèces  sauvages  qui  peuvent  se  mêler  avec 
elfe,  telles  que  la  gelinotte,  le  coq  de 
bniyere  ,  le  faisan  ,  etc.  ;  en  la  sép;iranl 
aussi  de  toutes  les  poules»  étrangères  avec  l»'S- 
quelles  elle  se  mêle  et  produit  des  individus 
féconds,  nous  diminuerons  de  beaucoup  le 
nombre  de  ses  variétés,  et  nous  n'y  trouve- 
rons plus  que  des  différences  assez  légères  : 
les  unes  pour  la  grandeur  du  corps  :  les 
poules  de  (^nx  sont  presque  doubles,  poiu* 
la  grosseur,  de  nos  poules  ordinaires  ;  les 
autres  pour  la  hauteur  des  Jambes  :  le  coq 
d'Aiigleleire. quoique  paifaitemenl  ressem- 
blant a  celui  de  France ,  a  les  jambes  et  les 
pieds  bien  p  us  longs  ;  d'autres  pour  la  lon- 
gueur des  plumes,  comme  le  coq  huppé,  qui 
ne  diffère  du  coq  coinnuin  (;tie  par  la  hau- 
teur des  plumes  du  sommet  du  la  réte  :  d'au- 
tres par  le  nombre  des  doigts ,  telles  que  les 
poules  et  coqs  à  cinq  doigts  ;  d'autres  enfin 
par  la  beauté  et  la  singularité  des  couleurs, 
rouiMie  la  (Hjuie  de  Turquie  et  celle  de  Ham- 
bourg. Or,  de  ces  nx  variétés  auxquelles 
nous  pouvons  réduire  la  race  de  nos  poules 
communes,  trois  apj)artiennenl,  comme  Ton 
voit ,  ix  i  iuûueace  du  climat  de  Hambourg, 
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de  la  Turquie,  et  de  TAugletene,  et  peut- 
être  encore  la  quatrième  et  la  cinquième  ; 
car  la  poule  de  (àux  vient  vraisemblable* 
ment  dllalie,  puisqu'on  l'appelle  aussi  poute 

de  Padoue  ;  et  la  poule  à  cinq  doigts  (toit 
coimue  eu  llaUe  des  le  temps  de  Columelle  : 
ainii  il  ne  nous  restera  c|ue  le  coq  couuuuii 
et  le  coq  huppé  qu'on  doive  regarder  comme 
les  races  naturelirs  de  notre  {lays;  mais, 
dans  ces  deux  races ,  les  poules  et  tes  coqs 
sont  élément  de  toutes  couleurs.  Le  carac- 
tère constant  de  la  huppe  paroit  iinli(|uer 
une  espèce  perlVctionnée ,  c'csi-à-dire  plus 
soignée  et  mieux  nourrie;  et  par  conséquent 
la  race  commune  do  coq  et  de  la  poule  sans 
huppe  doit  être  la  vraie  tige  de  nos  poules  : 
et  si  l'on  veut  cherclier  dans  cette  race  com- 
mune quelle  est  la  couleur  qu'on  peut  attri- 
buer à  la  race  primitive,  il  paroit  que  c*cst 
la  poule  blanche  ;  car ,  en  supposant  les  pou- 
les originairement  blauches,  elles  auroul  va- 
rié du  blanc  au  noir,  et  pris sncocssivonent 
toutes  les  couleurs  intermédiaires.  Un  rap- 
port trcs-éloigné ,  et  que  personne  n'a  saisi, 
vient  directement  à  l'appui  de  cette  2>uppo- 
silion ,  et  semble  indiquer  que  U  poule  blan- 
che est  en  eflVt  la  juemiére  de  son  espèce , 
et  que  c'est  d'elle  que  toutes  les  autres  races 
sont  issues  :  ce  rapport  consiste  dans  la  res- 
semblance qui  se  trouve  assez  gétiéralement 
entre  la  couleui-  des  œufs  et  celle  du  plu- 
mage. Les  œufs  du  corbeau  sont  d'un  vert 
brun  taché  de  noir;  ceux  de  la  crécerelle 
sont  rouges;  ceux  du  casoar  sont  d'un  vert 
noir;  ceux  de  la  corneille  noire  sont  d'un 
brun  plus  obscur  encore  que  ceux  du  cor- 
beau ;  ceux  du  pic-vai  ié  sont  de  même  va- 
riés et  tachetés  ;  la  pie-grieche  grise  a  ses 
oeufs  taches  de  gris  ,  et  la  pie-grieche  rouge 
les  a  tachés  de  rouge  ;  le  ci-apaud-volant  les 
a  marbrés  de  taches  jjlcuàiies  et  brunes, 
sur  un  fond  nuaj^eux  blanchâtre  ;  l'o  uf  du 
moineau  est  cendré,  tout  couvert  de  taches 
bmiies-marron  sur  nn  fond  gris;  ceux  du 
merle  sont  d'un  bleu  noirâtre  ;  ceux  de  la 
poule  de  bruyère  sont  blanclwàtres.  ninrque- 
tés  de  jaune;  ceux  des  piutades  sont  niiu- 
qués ,  comme  leurs  plumes ,  de  taches  blan- 
ches et  rondes ,  elc.  :  en  sorie  qu'il  paroit 
y  avoir  un  rapport  assez  constant  entre  la 
couleur  du  plumage  des  oiseaux  et  la  cou- 
leur de  leurs  œob;  seulement  on  voit  que 
les  teintes  en  sont  Ix'aueoup  plus  foibles  sur 
les  (£ufs,  et  que  le  blanc  domine  dans  plu- 
sieurs, |»Toe  que  dans  le  plumage  de  plu- 
sieurs oiseaux  il  y  a  aussi  plus  de  blanc  que 
de  toute  autre  couleur ,  surtout  dans  les  fe- 
melles ,  dont  les  couleurs  sont  toujours  moins 
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fortes  que  celles  du  mile.  Or  nos  poules 
bUmchet*. noires,  gHseï,  buv^s^  et  de  cou- 
leurs mêlées,  produisent  toutes  des  œufs 
pai'fail('iiu;nt  ItUucs  :  doue,  si  (oirtes  ces 
p  ailes  étoieut  Jeinenrées  dans  Ijcur  éU(  de 
salure,  elles  scroieiit  bbiiclies, oudu aoutt 
aiii'oic'it  ilaiiN  leur  ploiuage  ])eaiicu(ip  |iliis 
de  hiaiic  mie  du  tuiiit;  itul'c  ruuluur;  les  iu- 
fliiencKS  de  la  dpiiiesiicilé,  qui  oui  cliaiigé 
la  couleur  dé  lêum  pl}iiues,  u'out  |>as  ass^s 
pénétré  pour  «Itérer  oeUt}  d«  leuu  «ufii  : 


ce  chan^meot  de  couleur  4is  piuofie^  ii'<^ 
qu*UB  wSel  tuperfloiei  etacddentel ,  qiii  ii« 

se  trouve  que  dans  les  pigeons,  les  poules 
et  le>  autres  oisrauv  de  nos  basses-cours; 
car  luutt  ceux  qui  sont  libres  et  aus  Pétat 
de  uature  oonservenl  leurs  couleurs  sans  al- 
tération et  s;ms  autres  variétés  mu-  cell  s  de 
làge.  (lu  sexe,  ou  du  cliuias,  qui  aoul  tou- 
jours plus  brusques ,  nioios  ouancées ,  plui^ 
aisées  à  nçoaooitre,  et  bt  aucuup  nioîai 
aouilinflisei'qtté  oelli»  de  la  diMuesUiçtlc. 


LE  DINDON». 


Se  le  coq  ordiuaire  est  l'oiseau  le  plus 
ut9e  de  la  liasso^our,  le  dindon  dooMS^tlque* 
est  le  plus  reiiian|uahl«,  suit  par  la  graa- 
deur  de  sa  taille,  suit  |>ar  la  t'ornie  Je  sa 
tète,  >oil  par  certaines  liabiiudes  u.ilurelles 
qui  ne  lui  sont  communes  qu*avec  un  petit 
liondire  dinUi  es  e^|)<  ces.  Sii  trte  ,  «pii  est 
fort  petite  a  pro|iurliuu  du  corps  ,  manqua 
de  la  parure  ordinaire  aux  (Hseaus  ;  car  elle 
est  presque enlleivment  ticnuée  de  plumes* 
et  senleineni  recouverte,  ainsi  qu'une  partie 
du  cou,  dune  |>eau  l)l<-iiàUe,  chargée  de 
mamelons  ronges  dans  la  partie  antérieur^ 
du  (-on,  et  de  niitiiclons  blanrbâtres  sur  la 
pai'tie  pusierieure  d<>  lu  tète,  avec  quelques 
petits  j)oib  noirs  clair-seniés  entre  tes  ma- 
melons,  et  de  petites  plumes  phis  rares  au 
haut  du  cou ,  et  (pii  deviennent  plii:>  fré- 
quentes dans  la  |iai  lie  inférieure ,  cho>e  qui 
n'avoit  pas  été  reni  n-quoe  par  les  natura* 
listi'S.  De  la  base  du  bec  ilex  end  sur  leçon 
jusqu'à  environ  le  tt<M's  de  sa  longueur,  une 
espèce  de  Imrbi lion  cbarnu,  rouge  et  Uoilaut, 
qui  pareil  simple  aux  >eux,  quo  qu'il  soit 
en  effet  roni|>u.sé  d'une  double  membrane, 
ainsi  qu'il  est  lacUe  de  s'en  assurer  en  le  tou- 
chant. Sur  la  baMi  du  lux  .siuiérieur,  s'élève 
une  ciuimcnle  clmrnue,  de  forme cotti<|ue , 
et  sillonnée  par  des  rides  (rans\ei  >alts  assez. 

Srofoiide^;  celte  caroncule  n'a  guère  plus 
*uo  ponce  de  luiulenr  dans  sim  âai  de  con- 
craciion  ou  de.repos,  c'esi-à-ilire  lorsque  le 
diii  loM  ne  vny.mt  oii'ouf  de  lui  J|ue  des  ob- 
jeb  auxquels  il  est  accuulumé,  et  n'éprou- 

I.  Cninine  cet  uitiutu  n*«l  CMUinii  que  depuis  l» 
dccoiivfi  le  de  l' Amcriinie ,  il  n'a  de  aotn  ni  en 
grec  ni  en  l.nlin.  I^vs  t'N|i.igiii>l»  lui  donnèrent  le 
non  dr  pmam  dt  Imt  ImUm  ,  e'«'«t>ft.Hir*  /a4H  du 
iadv  mtUiHÊmlêi  t  «i  m  wom  m  M  était  pw  mal 
affttfoé  4'al|aril«  |paiM  v^'il 


vaut  aucune  agitatioa  intérieure,  se  pro- 
mène tranquillement  en  |iremmt  sa  pâture  ; 
pais  si  quelque  objet  étranger  se  présent^ 
inopinément ,  surloni  dans  la  saison  des 
aiuuui's.  cet  oiMMU,  qui  na  rien  dans  suu 
port  ordinaire  que  d*hnnU>le  ei  de  simple, 
se  itngorge  tout  à  coup  avce  lierté  ;  sa  tèlç 
et  son  cou  se  i^o  iMi-ui;  la  caroncule  couiqué 
se  déploie ,  s  ailoit^e  et  descend  dvux 
trois  poncée  plus  bas  que  le  bec ,  qu'ellç 
recouvre  entièrement;  tontes  ces  parties 
çiiarnues  se  colorent  d'un  rouge  \it  ;  eq 
même  temps  les  plumes  du  con  «t  du  do^ 
.«e  bérisseni ,  et  la  queue  se  relevé  en  éven- 
tail, tandis  <pie  les  ailes  s"aliaisseni  en  se 
déployant  jusqu  a  tramer  par  terre.  Dans 
cet^e  attitude ,  tantôt  il  va  piaffant  antour 
de  sa  fpinelle,  arconipaj^nanl  son  action 
d'un  bruit  sourd  que  produit  l'air  de  la 
poilnne  s'crfaap|»aiit  par  le  bec,  et  qui  ert 
suivi  d'im  long  bouîrdonnement;  tantôt  il 
quitte  sa  fenitne  roinuie  |M»nr  menacer  ceux 
qui  viemieul  le  truubler.  Dans  ce^»  deux 
cas,  sa  démarche  est  grave,  et  s'accélère 
seulement  d.m>  le  moinent  où  il  fait  entendre 
ce  bruit  sourd  dont  j'ai  parlé  :  de  temps  en 
temps  il  iulerroinpl  celte  nuinœuxre  |M>ur 
jeter  un  autre  crifilos  perçant,  que  tout  le 
monde  connuit  et  qu'on  peut  lui  fniie  ré- 
péter tant  qu'un  veut,  suit  en  •>illlani ,  suit 
en  lui  fiiisanl  entendre  des  soiis  aigus  <pieU 
conques.  Il  recommence  ensuite  à  faire  la 
roue,  qui,  suivant  quelle  sadresse  à  sa  fe- 
melle ou  aux  objeb  qui  lui  font  ombrage , 

comme  le  paon,  el  qu'il  n'y  bvoil  poliil  de  paoa* 
en  AiiK'ri'ii-)**  t^s  ('.jtiilans  l'ont  uoinnti'  iiidiol , 
gall-ci'ludi  i  IfS  tt;ili»ns,  gutlo-d'tndta  ;  les  Alle- 
maiifi  ,  iHdiaMttch  A«/i  ;  tes  PoInnaU  ,  Ûtâi/à  /  ta» 
Smtàeiêt'àmlàmi  t  les  Auglois,  twitj. 
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exprime  tantôt  son  anriour,  et  tantôt  sa  co-  sion  impropre  à  tous  égnrJs ,  puisque  ce 

1ère;  et  ces  espèces  d'accès  seroat  beaucoup  n'est  pas  de  b  poitrine,  luais  de  la  partie 

Elus  Tidens  n  on  parék  devant  lui  avec  un  inftrîettre  du  cou ,  ^ue  rei  crins  prenneM 

abii  ronge  :  c%it  alors  quU  s  irrite  et  de-  naissance ,  et  que  d'ailleurs  ce  rtVst  pas  assez 

vient   fuiieiix;    il  s'élance,  il  a!la(jue   à  d'a%oir  di'S  crins  on  di-s  [mils  pour  a^oil•  une 

coups  de  bec,  et  fait  tous  ses  elfuris  pour  .  barln:,  il  taul  ciuoru  i{u  iU  su'ifui  aniuur 


éluigner  un  objet  dont  U'  prékencè  séôihle 
Itli  être  iiisiipp()r'.;il>le. 

Il  est  remari^uable  et  très-singulier  que 
«ielte  cajtinculé  conique  (pii  s'allunge  et 
te  rdtebe  lorsque  I  animal  est  agité  d'une 
p.-ission  vive,  sè  réficlie  de  même  après  sa 
mort. 

Il  V  â  des  dïndoni  t>lancs,  dVinIres  va- 
riés de  noir  et  de  blanc,  d'autres  de  bliiiic 
et  d'un  jaune  roiissâfrc,  et  d'autres  d'un 

gis  uniforme ,  qui  sont  les  ^iius  rares  de 
us;  mais  le  plus  grand  nombre  a  le  plur 
Itaage  tirant  sur  le  noir,  a\ec  un  peu  de 
blanc  à  l'extrémité  des  plnmex.  (^Il«s  qui 
tioovrpnt  le  dos  et  te  dessus  des  ailes  août 

Cairéespar  le  buul  ;  et  parmi  celles  ducrpu- 
pion,  et  niènie  de  la  poitrine,  il  y  en  a 
quelques-unes  de  eoideurs  diangeaiites ,  et 
^ui  ont  dtfTÊrena  relletif,  sdon  les  différautes 
inridi  iires  de  la  lunuere  :  et  plus  ils  vi<  il- 
liâsent,  plus  leurs  couleurs  paroisseul  être 
èhatigeantes  et  avoir  des  refli-ts  dîffôvns. 
Bien  des  gens  eioieut  (|ue  les  dindons  iJaucs 
^Ul  lès  plus  robustes;  t-t  ('«-sf  par  celte 
falson  que ,  dans  quelques  pro\inccs,  un  les 
élévè  de  préférence  :  on  eo  nait  de  nont> 
breux  troupeaux  dans  le  Fertob  en  Charn- 
pâgne 


j^lus  frappuut,  et  qui  empêchera  à  jamais 
de  confundh!  celte  espèce  avec  aucune  autre 
espèce  actueltemeut  connue,  c'est  un  bon- 
cpiHt  de  rrins  dius  et  noirs,  long  de  cinq  à 
si.vuuuccs,  lequel,  dans  nos  climats  tem- 
pérer, sort  de  la  partie  inférieure  du  con 
fin  dtnduti  mâle  adulte  dans  la  m  ronde  un- 
née  ,  quelquefois  même  des  la  bu  de  la  pre- 
D)ière;  et,a\ant  que  re  bouquet  paroisse, 
Peudmil  d*(iù  il  doit  soi  iirest  marqué  par 
un  tubeiTule  rliart)u.  M.  Lintifeus  ait  que 
ces  crias  ue  commencent  à  paroître  qu  à  la 
troisiënie  année  dans  les  dindons  qu'un  élève 
en  Suède.  Si  ce  fait  est  bien  a^éré,  il  s'en- 
suivruil  que  celte  espèce  de  pnidnclion  se 
feroit  d'antani  plus  taid  que  la  température 
du  )ta)s  est  plus  rigoureuse;  et,  à  la  vérité, 
l'un  des  prii:ripan\  clfi  ts  du  froid  est  de  ra- 
leutii'  toutes  sortes  de  dévi.ioj>pemeus.  C'tst 
Mlle  fouffe  fie  oins  qui  a  valu  au  diudon 
!•  titre  4e  btfbi}  (^Avv  4«rMe}  ;  expres- 


du  OMNiton  ou  de  ce  qui  en  tirnt  lieu, 
coin  rue  dans  le  wiitour  liarbu  d'hdwardtf 

plaucbe  cvi. 
On  se  feroit  une  inisse  idée  de  la  qnene 

du  coq  d'Inde,  si  1  on  Mmaginoil  que  toutes 
les  plumes  dont  »  Ile  est  fomiée  fussent  sus- 
ceptibles de  se  relever  en  éveulaii.  A  pin-' 
premeut  pa.ier,  le  dindon  a  dena  ffueueft  i 
lune  suj»éneure  et  l'autre  intérieure  .*  la 
première  est  eomposée  de  dix-buit  griiadea 
pluntes  iuip!auti>es  amour  du  crtmpiun,  et 
que  l'animai  r<  le\e  lorsqu'il  pîaffe;  la  ac^ 
cumle,  ou  l  infériture,  con>isie  en  d'autres 
plumes  moius  grandes,  et  reste  toujuuis 
oanb  la  situaiiun  horizontale,  (.'est  encore 
un  aiiribttl  propre  au  mâle  d*av»ir  un  épe- 
ron n  el)a(pie  pied  :  ces  éperons  sont  plus 
ou  niuins  loog>;  tuais  ils  sont  tO'  juiira  l)eau> 
coup  plus  courts  et  plus  mous  que  dans  le 
coq  ordinaire. 

La  poule  d  Inde  diffère  du  coq,  non  seu- 
lement en  oequellejD*a  pas  d*éperoi»  aknc 
pieds ,  ni  de  bouquet  de  crÙM  dans  b  partie 
inférietn*e  du  rou  ;  en  ce  que  la  caroncule 
conique  du  l)ec  su|KMieur  est  plus  courte 
ti  incapable  de  s'allnngt  r  que  cette  earon* 
cule,  le  barbillon  de  dessous  le  bec,  et  là. 
chair  glanduleuse  qiii  re<  ojivre  la  léte  ,  sont 
Les  naturalistes  ont  compté  vingt-huit     d'un  rouge  plus  pâle  :  mais  elle  eu  diflêre 
pennes  ou  grandes  plumes  à  chaque  aile,  et  *  encore  par  1rs  attributs  propres  au  sexe  le 
dix-huit  à  la  queue.  r>îai>  un  caractère  bien     plus  foiljlc  dans  la  plupart  des  espèces  ;  elle" 

est  plus  petite,  elle  a  moins  de  raractàe 
daib  la  pbjsionomie ,  moins  de  ressort  è 
rintérieur,  moins  d''actiun  au  dehors;  son 
cri  n'est  (pi'un  accent  plaintif;  elle  n'a  de 
mouvt  aieut  que  ^wur  chercher  sa  nour- 
riture ou  pour  fuu*  le  danger;  enfin  la  fa- 
culté de  fair»"  la  ro»u'  lui  a  été  refusée  :  ce 
n'est  pas  qu'elle  n'ait  la  qneiu-  duid>le  comme 
le  mâle,  mais  elle  manque  apiiaremment 
des  nuisclcs  releveurs ,  propn^  a  redresser 
les  plus  grandes  plumes  dontfaïqueue  supé- 
rieure est  composée. 

Dans  le  mâle,  conune  dans  la  fiemclle,  les 
orifices  des  narines  sont  dans  le  bec  supé- 
rieur, et  ceux  des  oreilles  sont  en  arricic 
des  yeux ,  fori  couverts  et  conune  ombragés 
par  une  multitude  de  petites  plumes  décom- 
posées (pli  ont  différentes  directions. 

On  couqirend  bien  que  le  meilleur  mâle 
sera  celui  qui  auta  de  fiMree,  plus  de 
vivfdléa  ^114  d'éaei]^  éilaê  toqle  «mi  «ç* 


Digitized  by  Google 


17*  LE  Di 

tinn  :  on  pourra  lui  donner  cinq  ou  six 

1)0ules  d'iriîie.  S'il  y  a  plusieurs  mâles,  ils  se 
)aUronl ,  nuiis  non  pas  avec  l'aciiai  ueiiieut 
des  coqs  ordinaires  :  ceujMt  ayant  phis 
d'aj'Jeur  pour  leurs  femelles,  sont  aussi  plus 
animés  c-onlre  leurs  rivaux  ;  et  la  piierre 
qu'ils  se  font  entre  cua  eo>t  oi  Jiuain-iueui  un 
Gombat  à  outrance  :  on  en  a  vu  même  alla- 
qucr  (les  roqs  d  [nde  deux  fois  plus  gros 
qu'eiLX,  ut  Icâ  uittire  à  mort.  Les  sujets  de 

Suem  ne  manquent  pas  entre  les  coqs  des 
eux  espèces,  Sl|  Curuine  le  dit  Speriing,  le 
coq  d'Iiuie,  privé  de  ses  feniell.  s,  s'adresse 
aux  poules  ordinaires,  et  que  ces  poules 
d'Iode,  dans  l'ahMHioe  de  leur  mâle,  s*of> 
freiit  au  coq  ordinaire,  et  le  sollkileut  asses 
vivement. 

La  guerre  que  les  coqs  d'Inde  se  font  en- 
tre eux  est  beaucoup  onoins  violente  :  le 

vaincu  ne  cède  pas  toujours  le  <  Ihiiup  tic 
liataille*,  quelquefois  même  il  est  pretcré 
par  les  femelles.  Ou  a  reniait|ué  qu'un  din- 
don blanc  ayaut  été  battu  |>ar  un  dindon 
noir,  pmsque  tons  les  diodouneaux  de  la 
couvée  furent  blanrs. 

L'accouplement  des  dindons  se  fait  à  peu 
près  de  la  nïèine  manière  que  celui  des  coqs, 
mais  il  dure  plus  loug-temps;  et  c'est  peut- 
être  par  cette  raison  au'il  faut  moins  Je  fe- 
melles au  uiàle,  et  qu  il  s'use  beaucoup  plus 
vile.  J  ai  dit  plus  haut,  sur  la  foi  de  SjM*r- 
ling,  qu  il  se  mèluit  quelquefois  avec  les 
|K>ules  ordimiires  ;  le  même  auteur  prétend 
^ue,  quand  il  est  privé  de  ses  femelles,  il 
f  accouple  aussi  non  seulement  avec  la  fe- 
melle du  [taon  (ce  qui  peut  être),  mais  ea- 
oore  avec  les  canes  (ce  qui  me  paroit  moins 

VraiseniI)l;d)!o\ 

La  poule  d'Inde  n'est  pas  aussi  féconde 
ue  la  poule  ordinaire;  il  faut  liri  donner 
e  temps  eu  temps  du  chcnevis,  de  l'avoine, 
du  sarrasin,  pour  l'exciter  à  pondi-e  ;  et 
avec  cela,  elle  ne  fait  guère  qu'une  seule 
ponte  par  an,  d'environ  quinie  œufs;  lors- 
(|iMlIe  en  fait  deux,  ce  qui  est  très-rare, 
elle  commence  la  première  siu-  la  lin  de  l'iii- 
vc*r,  et  la  seconde  dans  le  mois  d'août  :  ces 
tfufs  sont  blancs  avec  quelques  petites  ta- 
ches d'un  jaune  rougeàtre;  et  du  reste,  ils 
sont  organisés  à  peu  près  comme  ceux  delà 
poule  ordinaire.  La  poule  d'Inde  couve 
aussi  les  œufs  de  toutes  sortes  d'oiseaux  :  on 
jupe  qu'elle  deiuandc  à  couver,  lorsque , 
adirés  avoir  fait  sa  ponte,  elle  reste  dans  le 
nid.  Pour  que  ce  nid  lui  plaise,  il  faut  qu'il 
soit  en  lieu  sec,  à  une  bonne  exposition, 
selon  la  saison ,  et  point  trop  en  vue  ;  car 
ioil  iwtiiiet  k  poiîo  wdmairement  à  le 


cacher  avec  grand  soin  lorsc^u'elle  couve. 

Ce  sont  les  poules  de  l'année  précédente 
qui  d'ordinaire  sont  les  meilleure»  couveu- 
ses; dles  se  dévouent  à  retle  occupation 
avec  tant  d'ardeur  et  d'assiduité,  qu*i4les 
n)onrroient  d  inanition  sur  leurs  œufs,  si 
l'un  n'a\uil  le  soin  de  les  lever  une  fois  tous 
les  jours  pour  leur  donner  à  boire  et  à  nuin- 
gcr.  Celte  passion  de  euuver  est  si  forte  et 
si  durable,  qu'elles  font  quelquefois  deux 
couvées  de  suite  et  sans  aucune  intemip- 
tiin ;  mais,  dans  ee cas.  il  faut  les  si>uienir 
par  une  meilleure  nourriture.  Le  mâle  a  un 
instinct  bien  contraire  ;  car,  s'il  ajieK^uit  sa 
femelle  couvant,  il  casse  ses  oeufs,  qu  il  voit 
ajiparemnieul  cooinie  un  obstacle  à  ses  plai- 
sirs; et  c'est  peut-être  la  raison  ponr(|uoi 
la  femelle  se  cache  alors  a\cc  tant  de  soin. 

Le  temps  venu  où  ces  œufs  doivent  èi  lorc, 
les  dindonneaux  perrent  avec  leur  bec  la 
coquille  de  l'œuf  (jiii  les  renferme  :  mais 
cette  coquille  est  (jiu  lquefois  si  dtve,  ou 
les  dindonneaux  si  foibles,  qu'ib  périroient 
si  ou  ne  les  aidoit  à  la  briser;  ce  que  néan- 
moins il  ue  faut  faire  qu'avec  beaucoup  de 
ciroon«pection ,  et  en  suivant,  autant  qu'il 
est  poâ.>ilile,  les  procédés  de  la  naiure.  Us 
périroient  encore  bientôt,  pour  peu  que, 
dans  ces  comniencemens,  on  les  maniât  avec 
rudesse,  qu'on  leur  laissât  endurer  la  faim, 
ou  qu'on  les  exposât  aux  iiifrtiipéries  de 
l'air:  le  froid,  la  |iluie  et  mcuie  ia  msée  , 
les  morfond  ;  le  grand  soleil  les  tue  pt  *  ^quc 
subitement;  quel<|uefois  même  ils  sont  ècra- 
.  ses  sous  les  pieds  de  leur  niero.  Voila  bien 
des  dangers  pour  un  aniuiul  si  délicat  ;  et 
c'est  pour  cette  raison,  et  a  cause  de  la 
nioiiiJrc  iV'coiidilé  des  poides  d'Inde  en  l'n- 
ro|>e,  que  cette  espèce  est  beaucoujp  moins 
nombreuse  que  rdHe  des  poules  onlinaires. 

Dans  les  premiers  temps,  il  faut  tenir  lea 
jeunes  dindons  dans  un  lieu  chaud  et  sec, 
ou  l'un  aura  étendu  une  litière  de  fumier 
long  bien  battue  ;  et  lorsque  dans  la  suite  on 
voudra  les  faire  sortir  en  plein  air,  ce  ne  sera 
que  par  degré  et  en  choisissant  les  plus 
beaux  jours. 

L'instinct  des  jeunes  dindonneaux  est 
d'ainu  r  mieux  prendre  leur  nourriture  dans 
la  main  que  ue  toute  autre  manière  :  ou 
juge  qu'ils  ont  besoin  d'en  prendre  lore« 
qu'on  les  entend  piauler,  et  c*  la  lein-  arrive 
fréquemment;  il  faut  leur  donnera  niani^ri' 
quatre  ou  cinq  fuis  par  jour.  Leur  premier 
aliment  sera  du  vin  et  de  l'eau  qu  on  leur 
soufflera  dans  le  bec  ;  on  y  mêlera  ensuite 
un  peu  de  mie  de  pain  :  vers  le  (juatrieiue 
jour,  on  leur  donuerà  les  œufs  gâtés  de  k 
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couvée,  cnits  et  hachés  d'abord  avec  de  la     sont  cacfaétt.  0t  àt 


mie  de  pain ,  et  ensuite  avec  des  orties  ;  ces 
CBub  gâtés,  loit  de  dindes,  soit  de  poules, 
seront  pour  eux  une  nourriture  trés-salu* 
taire  :  au  bout  de  dix  à  douze  jours  on 
supprime  les  œufs,  cl  on  mêle  les  orties  ha- 
diées  avec  du  millet,  ou  avec  la  farine  de 
1urt|uis,  d'oigr,  de  fmiiuMit ,  ou  de  blé  sar- 
rasin, ou  bien,  pour  épargner  le  grain,  sans 
foii'e  tort  aux  dindonneaux,  avec  lé  lait 
caillé,  la  luirdanoe,  un  peu  de  camomille 
puiinte,  de  gr.iine  d'orlie  t-t  du  son  :  dans  la 
suite  ua  pouria  se  coiUeuter  de  leur  doiuier 
toutes  sortes  de  fruits  pourris,  eoupés  par 
niorce^Miv,  cl  surtout  des  fruits  de  ronces  ou 
de  mûrirrs  blancs,  etc.;  lorsqu'un  leur 
verra  un  air  languissant,  on  leur  mettra  le 
bec  dans  du  vin  pour  leur  en  faire  boire  un 
peu ,  et  on  leur  fera  avaler  aussi  un  grain 
de  poivre  :  quelquefois  ils  paroisseul  en- 
courais et  sans  raouvemeul,  lorsqu'ils  ont 
été  surpris  par  une  pluie  froide;  et  ils  niour- 
roient  oertainemenl ,  si  on  n'avoit  le  soin 
de  les  envelopper  de  linges  chauds,  et  de 
leur  souffler  i  plusieurs  r^riscs  un  air  chaud 

par  le  b»  c.  11  ne  faut  pas  manquer  de  les 
visiter  de  temps  eu  temps,  et  de  leur  percer 
les  petites  vessies  qui  leur  viennent  so.as  la 
langue  et  autour  du  croupion ,  et  de  leur 
donner  de  l'eau  de  rouille  ;  on  conseille 
même  de  leur  laver  la  tète  avec  celte  eau, 
pour  prévenir  certaines  maladies  auxquelles 
ils  sont  sujeis  »  :  mais,  dans  ce  c^s,  il  fiml 
donc  les  essuyer  et  les  sécher  bien  exacte- 
ment, car  on  sait  combien  toute  humidiic 
est  contraire  aux  dindons  du  ]ireniier  âge. 

La  niérc  les  mené  a  ver  la  même  sollici- 
tude que  la  poule  mène  ses  poussins  ;  elle 
les  Técliauffie  sous  ses  ailes  avec  la  même  af- 
feclion,  elle  les  défend  avec  le  même  cou- 
rage. Il  semble  que  sa  lendresse  pour  .ses 
petits  rende  sa  vue  plus  pej-çante  ;  elle  dé- 
couvre 1  oiseau  de  proie  d'une  distance  pro- 
digieu.se,  et  lor.<(iM'i!  est  encore  itivi^ihle  à 
tons  les  autres  ^eux  :  dès  qu'elle  l'a  aper(^u, 
elle  jetie  un  cri  d*eflroi  qui  répand  la  cons- 
ternation dans  toute  la  couvée  ;  chaque  din- 
donneau se  n'ftigîe  dans  les  buLs^sons  ou  .se 
tapit  dans  l'herbe,  et  la  mère  les  y  retient 
en  répétant  le  même  cri  d'effroi  autant  de 
temps  que  l'ennemi  est  à  j)orlée  ;  mais  le 
voit-elle  prendre  son  vol  d'un  auti*e  côté, 
elle  les  en  avertit  aussitôt  par  un  autre  cri 
bien  différent  du  premier,  et  qui  est  pour 
tous  le  signal  de  sortir  du  lieu  où  lU  se 
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figère  et  les  ourk-s ,  (don  lu  Maison 
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rassembler  autour 

d'elle. 

lorsque  les  jeanes  dindons  viennent  d*é- 

clore,  ils  ont  la  téte  garnie  d'une  espèce  de 
duvet,  et  n'ont  encore  ni  chair  glanduleuse 
ni  barbillons;  ce  n'est  (pi  a  .six  semaines  ou 
deux  mois  que  ces  parties  se  développent , 
et  ,  comme  on  le  dit  vulgairement ,  que  le.n 
dindons  commencent  à  pousser  le  rouge.  Le 
temps  de  ce  développement  est  un  tempa 
critique  pour  eux,  comme  celui  de  la  den- 
tition pour  les  enfans  ;  et  c'est  alors  surtout 
qu  il  faut  mêler  du  vin  à  leur  nourriture 
pour  les  fortifier  :  quelque  temps  avant  dtt 
pousser  le  rouge,  ib  oommenoent  déjà  à  se 
percher. 

Il  est  rare  que  l'on  soumette  les  diudon- 
neaux  à  la  castration  comme  les  poulets  :  ils 
engraissent  fori  bien  sans  cela,  ei  leur  chair 
n'en  est  pas  moins  bonite;  nouvelle  preuve 
qu'ils  sont  d'un  tempérament  moins  chaud 
que  les  coqs  ordinaires. 

Lorsqu'ils  sont  devenus  forIs,  ils  quittent 
leur  mère,  ou  plutôt  ils  en  sont  abandonnés, 
parce  qn'die  cherche  &  faire  une  seconde 
ponte  et  une  seroii  Je  r(iii\ée.  IMiis  les  din- 
dotuieatu  ctoient  loiblcs  cl  délicats  dans  le 
premier  âge ,  plus  ils  deviennent ,  avec  le 
tonps ,  robustes  et  capables  de  sotitenir  lea 
injures  du  temps  :  ils  aiment  à  se  percher 
eu  plein  air,  et  passent  ainsi  les  uutis  les 
plus  froides  de  l'hiver,  tantôt  se  sonlenank 
.^ur  un  seul  pied,  et  retirant  l'antre  dans  les 
plumes  de  leur  ventre  comme  \you\  le  ré- 
rhaufler  ;  tantôt ,  au  contraire ,  s'accroupis- 
sant  sur  leur  bilon,  et  s'y  tenant  en  i-quili« 
l)ic  ;  ils  se  mettent  la  tète  sous  l'aile  pour 
dormii',  et,  pendant  leur  sommeil,  ils  ont  le 
mouvement  de  la  respiration  sensible  et  très- 
marqué. 

La  meilleure  fa(^on  de  conduire  les  din- 
dons deveruis  forts  c'est  de  les  mener  paître 
parmi  la  campagne,  dans  les  lieux  oà  abon- 
dent les  oities  et  autres  plantes  de  li'ur 
goût,  dans  les  vergers  lorsque  les  fruits 
conmiencent  à  tomber,  etc.  ;  man  il  fout 
éviter  smgneuseraent  les  pâturages  où  crois- 
sent les  plantes  qui  leui-  sont  conlrair<s  , 
telles  (lue  la  grande  di|;itale  à  fleurs  rouges  : 
cetre  plante  est  un  véniable  poison  pour  les 
dindons  ;  ceux  qui  en  ont  mangé  éprouvent 
une  sorte  d'ivresse,  des  vertiges,  des  con- 
vulsions :  ei ,  lorsque  la  dose  a  été  un  peu 
forte,  ils  finisseni  par  mourir  étiques.  On 
ne  peut  donc  apporter  trop  de  soin  à  dé- 
truiix;  re>te  plante  iiui.sibie  dans  les  lieux  où 
l'on  élevé  des  dindons. 

On  doit  aussi  «voir  attentioD,  aurlont 
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dut  les  eonuMncemens,  de  ne  la  Uin 

sortir  le  mafiti  qu'après  que  le  soleil  a  com- 
mencé à  âé(  lier  la  rost'e ,  de  les  Caire  reittrar 
wmnt  U  «litite  du  scmn,  et  <le  les  in^Urê  à 
l^bri  pendant  la  plus  graude  chalfur  drs 
jours  d  eië.  Tous  les  soirs,  lorsijtriLs  revieu- 
ueut ,  on  leur  douue  de  b  pàice,  du  ^raïa, 
OU  qudqoe  «uira  iiourritune,  excepte  seU' 
lemcui  an  temps  des  njois'^ons,  où  ds  trou- 
vent &urU:»aiuu<t*i)t  à  manger  par  la  caoïpa- 
Cfië.  <k)knme  ib  sont  fwt  craintifs,  ils  $t 
laissent  aisément  couduîre;  il  ne  faut  que 
ronil)re  d'une  !iapietle  pour  eu  mener  des 
troupeaux  runxiUérables,  et  souvent  Ui> pren- 
dront h  fuite  devant  un  animal  beancoa|i 
|)lus  petit  et  plus  fodjle  qu*eiUL  :  cependant 
il  est  des  occasions  où  ils  montrent  du  cou- 
rage, surtout  lorsqu  il  s'agit  de  se  défendre 
couire  les  fouines  H  autres  ennemis  de  b 
volaille;  on  en  a  \n  im'iiie  qtu-lquefois  en- 
tourer en  irou^>e  un  licvre  au  gîte  et  cber- 
cher  à  le  tuer  a  roups  de  bec. 

Ils  ont  dilTérens  Ions,  dilTéreates  inflexions 
de  voix,  selon  l'âge,  le  sexe,  et  suivant  les 
passions  quils  veulent  exprimer;  leur  dé- 
marche est  lente  et  leur  vol  pesant  ;  ib 
boivent,  man£;v'nt,  avalent  de  |)etit^(;til- 
loux,  et  digèrent  à  peu  près  cuiunie  les 
coqs;  et,  comme  eux,  ils  ont  un  double 
fesitfnnac,  c'est-à-dire  un  jabot  et  un  gésier: 
mats.  Comme  ils  sont  plus  gros,  les  muscles 
de  leur  gésier  oui  aussi  j)lua  de  force. 

La  tongiiein>  du  tube  intestinal  est  à  peu 
près  quadruple  de  la  longueur  de  Panimal , 
prise  d»'puis  la  pointe  du  bec  jusqu'à  l'ex- 
trémilc  du  croupion.  Ils  (»ut  deiu  carcitm, 
diiigés  Tun  et  l'auire  dan  icrc  en  a^aut,  et 
qui.  pris  ensemblf,  font  pins  du  quart  de 
tout  ie  conduit  iulestiual  :  ils  preniieut  nai»> 
sauce  assez  prés  de  rextréinité  C(  con- 
duit ;  et  les  exc  réniens  conteiios  dans  leur 
cavité  iw  difTeienl  pncn-  de  ceux  que  reo- 
feruu:  la  cavité  du  coion  et  du  lycUm  :  ce» 
extrémens'ue  séjuiiment  point  dans  le  rloa- 
qut'  couininii  comme  l'uriue  et  ce  sédiment 
blanc  qui  se  trouve  plus  ou  moins  abundani- 
nenl'piiHoutoù  passe  l'urine,,  et  ils  ont  as- 
sez de  ootisi^ice  pour  se  mouler  en  sortant 
par  l'anus. 

Les  parties  de  la  génération  se  présentent 
dans  les  dindons  à  i>eu  près  comuM»  dans  les 
antres  gallinacés  :  mais,  à  l'égard  de  l'usage 
qu  ils  en  font ,  ils  paroisst  ui  avoir  l>eaucoup 
moins  de  puissance  ri-elle,  les  roàles  étant 
moins  ardens  pour  leurs  A'melles,  moin» 
prompts  dans  l'acte  de  la  fc(  o  idation  ,  et 
leurs  approches  éiant  beaucoup  plus  rares; 
M  dWre  odté  ks  foniâllei  pondent  plus 


il 


daîù 


lard  et  bien  pliis  rarattent;  da 

nos  climats. 

Connue  les  jeux  des  oiseaux  sont,  dans 
quelques  [wirties,  organisés  différeihment  de 
ceux  de  I  homme  et  des  animaux  quadru- 
pèdes, je  croîs  devoir  isidiiiuer  in  ces  prin- 
ciiiale".  dilTérences.  (  )ulre  le»  dmx  paupières 
supérieure  et  inférieure,  les  dindons,  ainsi 
que  la  plupart  des  auties  oi>eaux ,  eu  ont 
encore  une  troisième,  nonunéf  paupière 
interne,  membrana  niethahs ,  qui  se  relire 
^  se  plisse  eu  fonne  de  croissant  dans  le 
faraud  coin  de  I'omI  ,  et  dont  li  s  '  iflcinens 
fréquens  et  rapides  s  exécuteul  t>ai  une  me- 
camqne  musculeîne  curieuse  :  la  |>anpîère 
siipéiit  inr  est  pies(|ne  entièremt-nl  immo- 
bile ;  mais  riuférieure  est  capable  de  fermer 
l'œil  eu  s'élevaiit  vers  la  supérieure,  ce  qui 
n'arrive  guère  que  lorsque  Taniuial  dort  on 
lorsqu'il  ne  vit  plus  :  ces  deux  paupières  ont 
chacune  un  point  lacijinal,  et  n'ont  pas  de 
rebords  cartilagineux  ;  la  cornée  transpa- 
reirte est  environnée  d'àn  cercle  osavux  com- 
posé de  quinze  pîcces  plus  ou  moins,  |H>sées 
1  une  sur  l'antre  eu  recuuvreuicnt ,  comme 
les  tuiles  ou  tes  ardoises  d'un  couvert  ;  le 
cristallin  est  plus  dnr  qur  celui  de  l'honuiie, 
mais  moins  dur  que  celui  des  quadru^des 
et  des  |>ojssoiis ,  et  sa  plus  grande  courbure 
est  en  arrière  :  enfin  i  sort  du  nerf  optique, 
entre  la  rrline  et  la  clioroïde,  tme  riiern- 
braue  noire  de  liguie  rliumluude  et  compo- 
sée de  fibres  p.irallèle.'i,  laquelle  litivme 
l'humeur  vitrée,  ei  va  s'altarlnr  (pielcpufots 
immédiatement  par  son  angl»-  antérieur, 
quelquefois  un  iiiel  (pii  part  de  cet  an- 
gle, a  la  capsule  du  crtsiallin.  C'est  i  celte 
membrane  subtile  ci  transparente  (pie  mes- 
sieurs les  anatomisICÂ  de  i'Acadéiuie  des 
Sciences  ont  donné  te  nom  de  hoursft  (pioi- 
qu'elle  n'en  aii  guère  la  figure  d^iiis  le  diil- 
don ,  non  plus  (pie  dans  la  poule,  l'oie,  !c 
canard,  le  iiigeon,  eic.  Son  us<ige  est , selon 
M.  Velii ,  d'absorber  les  rayons  Je  lumière 
qui  partent  des  objets  qui  sont  à  côté  de  la 
tète  et  qui  entrent  directement  daiis  les 
veux  :  mais,  quoi  qu'il  en  soii  de  cetle  idée, 
il  est  certain  (|ue  Turgaiie  de  la  vue  est  plus 
composé  dans  les  oiseaux  que  d  ii^  les  (|un- 
diiqiedes.  et  comme  nous  avons  pnnné  ail- 
leurs que  les  oiseaux  l'emporioienl  par  cie 
sens  sur  les  autres  animaux,  et  que  no^s 
avons  même  eu  orcaoion  de  remar(pier  plus 
haut  couibien  la  puule  d'Inde  avoit  la  vue 
pointe,  on  ne  |ieut  guère  se  refuser  à  rei  te 
conjcilinc  si  naturelle,  que  la  supériorité 
de  i  ot^aue  de  ta  vue  dans  les  oiseaux  est 
due  à  la  difTéreuce  de  la  itructora  de  bsun 
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yeux  et  à  Tarlince  particulier  de  leur  oi^a- 
nisaiinn  ;  roiijt'clure  très-vi-aisemblablef  mut 
Je  laf|tit'lle  iiraiiiiioins  la  «aleur  pi-érise  ue 
|M)iirra  «ire  Uétenuiiiét;  que  |»ar  I  eiuUe  ap* 
proTondie  «le  raiiatctinie  oiND|itfM  «t  de>b 
liitTaniiiiie  animale. 

Si  l'un  couipare  les  tétnoignaf^e.<  des  voya- 
geurs, ou  ue  |Hiul  !i'eui|KH'lu'i-  de  recuuuoilre 
qiie  lès  «lintloin  auiil  originaires  d'Amérique 
t  l  dis  lies  adjact  ules,  e\  tju'av.iul  la  dérou- 
verie  de  ce  uouveau  coUluieul  ils o'exiiitoiait 
poiul  dauii  l'aneien. 

Le  P.  nu  Tertre  remarque  qtiHb  aoni  dans  - 
les  Anlilles  roiimie  d;uis  leur  pays  naturel, 
ei  que,pour\u  (^u  uii  eu  ail  uu  peu  de  soin» 
Ds  eottveni  trou  à  quatre  fob l^innée  :  or 
c*èst  une  règle  géuérale  pour  tous  les  ani- 
niarix,  qu'ils  inullijilieni  plus  diuis  le  climnl 
qui  leur  e&i  propre  que  paj  tout  aiili^urs;  iU 
y  devii-nnent  aussi  plus  grands  et  plua  forit, 
et  c'est  piécisénieul  ce  que  l'on  olisei  ve  dans 
les  diuduiis  d'Auiérique.  On  eu  trouve  une 
midiitude  prodigieuse  chez  les  IIIîmoîs,  di- 
acMl  1^  QiiaMOQiiaireK  jésuites  ;  ils  y  vont  par 
troupes  de  reiil ,  (|U<  l(nieroi-s  iiièn'e  di'  deux 
cents;  ils  soul  lM:aueoup  plus  gros  que  ceux 
que  Ton  voit  en  Franre,  el  |>èsent  jusqu'à 
trente-six  livres;  Josseliu  dit  jus(|u  à  soixuute 
lixTes.  ils  ne  se  trouvent  \his  eu  moindre 
quantité  dans  le  Canada  (ou ,  selon  le  K 
Tbéodat,  récollet,  les  saunages  les  appeloient 
ondrttoiitaijurs) ,  dans  le  !\lexi«|ne,  dwus  la 
Vonvelle-Angteterre,  dans  n  tte  vaste  rouirée 
quWosr  le  Miasissipi  el  rlies  le»  Hrasiliens, 
on  lia  sont  coiunis  sous  le  nom  de  arigua- 
nottssoa.  Le  tlocieur  H.ms  '^loane  en  a  vu  à 
la  Janiaï«|ue.  Il  est  à  reuiaiciiu  r  <|ue  dans 

firesque  tous  ces  paya  les  diiiouns  sont  dans 
'étitt  de  sauva^e^,  el  (jii'ils  \  foiuinillent 

{tarlout.  à  quelque  distance  néanmoins  des 
labitaiions,  connue  a'ih  ae  oMoieM  le 
lernûn  que  |iied  i  pied  ans  oolsiif  euro- 
péens. 

Mais  si  la  plu^rt  des  voyageurs  et  té- 
moine  oeulaires  saeronietit  à  regarder  ctft 
oisedU  comme  oahircl*  appartenant  eu  pro- 

f>re  au  continent  de  rAniéritpie,  surtout  de 
'Amérique  seplentriouale ,  ils  ue  s'atxor- 
dent  pas  moiw  à  dépoaer  qu'il  ne  s'en 
trouve  point  ou  que  IréS'peu  dana  loule 
l'Asie. 

Cemetli  Caireri  non<t  apprend  que  non 
aenleroent  il  n'y  en  a  point  aux  Philippines, 

mais  que  ceux  mêmes  que  les  Espagnols  y 
avoieut  apportés  de  lu  Nouvelle-£spagne  n'a- 
wient  pu  y  prospérer. 

Le  I'.  I)u  Halde  assure  qu'on  ne  trouve  à 
k  Chine  que  ceux  qui  y  ont  été  Irausportc» 
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dailleiu's  :  il  est  vrai  que,  dans  le  même 
endroit,  ce  jésuite  suppose  qu'ils  sont  fort 
communs  dans  l<s  Indes  orientales;  maii  il 
paroit  que  ce  n'est  en  effet  qu'une  supposi- 
tion Idndée  Mtr  dea  boMi're,  au  lieu  uirîl 
étoii  rémdi&  oculairè  db  éè  qu*il  dit  de  la 
Gliine. 

Le  P.  De  Bourzn,  autre  jésuite,  raconte 

În'i)  n'y  en  à  point  daitt  le  royanme  de  Ma- 
ur^,  situé  en  la  presqu'île  en  deçà  du 
Gauge;  d'où  il  conclut,  avec  raison,  que 
ce  sont  apparemment  les  Indes  o<ciden- 
tales  qui  oui  donné  leur  nom  à  cet  oiseiui. 

DampitT  n'en  a  point  \ii  non  plus  à  Miii- 
danao.  Chardin  el  Ta\eruier.  qui  ont  pai- 
couru  PAsie,  disant  positivement  qu'Hf  n*y  a 
point  de  dindons  dans  tout  ce  vaste  pa)s  : 
selon  le  deriuer  de  ces  vo\ageurs.  ce  sont  . 
les  yij  iucniens  qui  les  ont  portés  en  Pei^,  . 
où  il>  ont  mal  réussi  ;  comme  ce  sont  les 
Hullandois  cpii  les  ont  portés  à  Batavia,  o& 
ils  ont  beaucoup  mieux  prospéré. 

Eiuia  Bomuin  et  quel(|ues  autres  Toyà* 
geura  nom  dbeni  que  si  l'on  voit  des  din- 
dons au  pays  de  Congo,  à  la  Côîe-d'Or,  au 
Sénégal  et  autres  lieux  de  l'A  trique,  ce  n'est 
que  dans  les  icomptoirs  et  cbez  les  étran- 
gers, les  naturels  du  pa)s  eu  faisant  peu 
d'itSMge.  Selon  les  mêmes  voyageurs,  il  est 
vIsfUe  que  ces  dindons  sont  provenus  de 
ceux  que  les  Portugais  et  autres  £uro|iéen$ 
a\ oient  apporiés  dans  les  OODinitilcèméot 
avec  la  volaille  ordinatre. 

le  ne  dissimulerai  pas  qn*ATdrovandé,' 
Gesner,  R»  Ion  et  Ray,  ont  prétendu  que  les  . 
dindous  étoieni  oripinairi's  d  Afri(pie  on  de-S 


Indes  orientales;  et  quoique  leur  sentiment 
soit  peu  sui«i  anjooni''lini ,  je  crois  devoir  à 


de  SI  grandi»  noms  de  ne  point  le  rt^eler  j 
quelque  di-cussiou. 

AMruvaiide  a  vonln  prouver  fort  aii  long 
que  les  dindons  étoieni  les  véritables  miléii- 
gridrs  des  anciens,  nntrement  les  |>oides 
d  Afrique  ou  de  .Numidie,  dont  le  uluinage 
est  rouvert  de  taches  rondes  im  forme  de 

poutles  {^allinœ  !\'umic/icœ  guttnta);  mais 
il  est  é\ident,  et  tout  le  monde  convient 
aujoui'd'hui  que  ces  poules  africaines  ne 
sont  autre 'dioiè  que  nos  pintades,  qui,  en 
effet,  nous  tiennent  d'Africpie,  et  sont  très- 
difiéreates  des  dindons.  Ainsi  il  seroit  inu- 
tile de  discuter  plus  en  dêfair  cette  opinion 
d'Aidrovaude ,  qui  porte  avec  elle  sa  réfuta- 
tion, et  que  néanmoins  W.  Lirma'us  sendde 
avoir  \oulu  perpétuer  ou  renouveler  en  ap- 
plic|uanl  au  dindon  le  nom  de  nu  lt  agris. 

R.iy,  (|ui  fait  venir  les  dirulnus  d  Afri(|ue 
ou  des  lùdes  orientales,  semble  s'être  laissé 
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tromper  par  les  noms  :  celui  d'oiseau  de 
Kumidie ,  qu'il  adopte ,  suppojie  une  origine 
afriraine  ;  «I  ci-ux  de  turkey  et  oitmu  ë» 
Callicut,  une  origine  asiatique  :  mais  un 
nom  uest  pag  toujours  une  preuve,  Mulout 
un  nom  popuiiire  applique  par  de&  geu&  peu 
initruiis,  et  mènie  ui  Dom  ackntitique  a|ft> 
pliqué  par  des  savans,  qui  ne  sont  pas  tou- 

Iours  exempts  de  préjugés.  D'ailleurs  Kay 
ui-méme  avoue,  d'après  Hans  Sloane,  que 
ces  oise,-in\  se  tilaisent  beaucoup  dans  les 

{>ays  chauds  de  1  Amérique,  et  qu'ils  y  muJ- 
iplieul  prodigieusement. 

A  régard  de  Gesner,  il  dit,  à  la  vérité, 
que  la  plupart  des  anciens  et,  entre  autres, 
Aristote  et  Phne ,  n'ont  pas  connu  les  din- 
dons; mail  il  prétend  qul^iien  h»  a  ens  en 
Vue  dans  le  pauage  suivant  :  In  iudia  gai- 
linaceî  nascnntur  maximi;  non  nihram  lia- 
6e/;  t  cristantf  ut  nostri,  sed  il  a  variant  et 
fioridam  veiuH  eoronam  fioribus  contextamt 
coudée  pennas  non  infit  xas  haient,  neque 
revolutas  in  orbem,  sed  latas;  quas  cum  non 
erigunt ,  ut  pavanes  irtdiuut  :  eorum  pennée 
m«wagdi  coionm  ferunt.a  Les  Indes  prodid» 
sent  de  très-gros  coqs  dont  la  crête  n'est 
point  rouge ,  comme  celle  des  noires ,  mais 
de  couleurs  variées,  eouime  seroît  une  cou- 
ronne de  fleurs;  leur  queue  n*a  pas  non  pkis 
de  plumes  recourbées  en  arc  ;  lorsqu'ils  ne 
la  relcveut  pas,  ils  la  portent  conmie  les 
paons  (e*ef>t-a-dire  borizontaleinent);  leurs 
pennes  sont  de  la  couleur  de  rémerandc.  » 
Mais  je  ne  vois  pas  que  ce  passage  soit  ap- 
plicable aux  dindons,  La  grosseur  de  ces 
coqs  ne  prouve  point  que  re  soient  des  din- 
dons; car  on  sait  qu'il  y  a  en  efïet  dans 
l'Asie,  et  uotaounenl  eu  l'erse  et  au  Pégu, 
de  véritables  coqs  qui  sont  très-gros. 

a"  Cette  crête  de  couleurs  variées  suffi- 
roil  seule  pour  exclure  les  dindons ,  qui 
n'eurent  jamai;»  de  créle  ;  car  il  s  agit  ici  non 
d'une  aigrette  de  plumes,  mais  d'une  crête 
véritable,  analogue  à  celle  du  coq,  quoique 
de  couleur  dillérente. 

3**  Le  port  de  la  queue,  semblable  à  ce- 
liri  du  paon,  ne  prouve  rien  non  plus,  parce 
qu'Mlien  dit  positivenumt  que  l'oiseau  dont 
il  s  agit  porte  sa  queue  cumuie  le  paon, 
tttrsqu'it  ne  ta  rtfève ftoint  ;  et  sHI  l*cAl  rele- 
vée comme  le  paon  en  faisant  la  roue,  Élien 
n'auroit  pu  oublier  de  faire  mention  d'im 
car.tctere  au&>i  singulier,  et  d  un  trait  de 
ressemblance  si  marquée  avec  le  paon ,  au- 
quel il  le  compara:  dans  ce  moment  mèm<-. 

4*  £uliu  4es  pennes  couleur  d  émt-raude 
ne  sont  rien  moins  que  suffisantes  itour  dé- 
temiuer  id  Tespèee  des  dindons,  bieu  que 


auelques-unes  de  leurs  plumes  aient  des  ré- 
els smaragdins  ;  car  ou  sait  que  le  plumage 
de  plusieurs  antres  oiseauE  a  la  même  cou- 
leur et  les  mêmes  reflets. 

Belun  ne  me  paroit  pas  mieux  fondé  que 
Gcsner  à  retrouver  les  dindons  dans  ou- 
vrages des  anciens.  Cdumelle  avoit  dit  dans 
son  livre  Dr  re  rustica  :  Àfrivana  fst  me- 
l4  agridi  similis  ;  nisi  quud  rutilam  ^aleam  et 
eristam  capite  gertt,  (jjuœ  utraqut  m  imdett- 
gride  sunt  cara/ra.  «  La  poule  d'Afrique 
•<  ressemble  à  la  méléagride,  excepté  qu'elle 
«  a  la  créle  et  le  casque  rouges  (m/i/a) , 
«  au  lien  que  ces  mêmes  parties  sont  bleues 
«  dans  la  méléagride.  »  iw  lon  a  pris  cette 
pou/e  a/ricaine  |>oiu'  la  pintade ,  et  la  méléft- 
gride  pour  le  diudoo  :  nuis  il  est  évident, 
par  le  j>as8age  même ,  que  Cohundle  parle 
ici  de  deux  variétés  de  la  niéme  esj>ece, 
puisque  les  deux  oiseaux  dont  il  s  agit  se 
ressemblent  de  tous  points ,  excepté  par  la 
couleur,  laquelle  est  en  elTet sujette  à  varier 
dans  la  même  espèce,  et  notaninieni  dans 
celle  de  la  pintade,  où  les  mâles  ont  les  ap- 
pendices  membraneuses  qui  leur  pendent 
aux  deux  côtés  des  Jones,  de  coulent  bleue, 
tandis  que  les  leuielles  ont  ces  meniez  appen- 
dices de  eouleur  itM^*  D'ailleurs ,  comment 
supposer  que  Columdle,  ayant  à  désigner 
deux  espèces  aussi  diflérentes  que  celles  de 
la  pintade  et  du  dindon,  se  fûi  contenté  de 
les  distinguer  par  une  variété  aussi  stiperfi* 
ciclle  que  celle  de  la  couleur  d'une  ]H'tite 
partie,  au  lieu  d'employer  de^  caractères 
tranchés  qui  lui  sautoieut  aux  yeux  ? 

Cest  donc  mal  à  propos  (pie  Belon  a  cm 
pouvoir  s'appuyer  de  laulorifé  de  Colii- 
melle,  j^ow  donner  aux  diudous  une  ori> 
gine  âfnctiine  ;  et  ce  n*est  pu  avec  plus  do 
iUCcès  ^u'il  a  cherché  k  se  prî'Valoir  du  pas- 
sage suivant  de  Ptolémée,  pour  leur  donner 
une  origine  asiatique:  Tngl^phon  ivgio  in 
qua  gain  ga//in4uei  èarbatt  eue  dieuntwr. 
Cette  Triglyphe  est  en  effet  située  daus  la 
pre>(prile  au  delà  du  Gange  ;  mais  on  n'a 
aucune  raison  de  croire  que  ces  co(|s  barbus 
soiflit  des  dindons  :  car,  i*  il  n*y  a  pas  jus- 
qu'à rexisteuee  de  ces  coqs  (|ui  ne  s»  if  in- 
certaine ,  puisqu'elle  u  est  alléguée  que  sur 
la  foi  d'un  on  dit  (dieuntur)  ;  a*  on  ne  neuf 
doiuier  aux  dindons  le  nom  de  coqs  hnrhus , 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  ce  mol  de  baibe 
ajipliqué  à  un  ouseau  ne  |M)uvani  signifier 
qu'une  touffe  de  plumes  on  de  poil-,  placés 
sons  le  ber,  t  t  non  ce  bouquet  de  (  i  in-,  cJnr» 
que  les  dindons  ont  au  bas  du  cou;  3"  i'to- 
leinée  étoil  astronome  et  géo^phe,  niais 
point  du  tout  naluitUisle;  et  il  eit  visifala 
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qu'il  cbevchoit  à  jeter  quelque  intérêt  dans 
wa  tables  géographiques,  en  y  mêlant,  sans 
beaucoup  de  critique,  les  singularités  de 
chaque  pavs  ;  daos  la  même  page  où  il  fait 
nent'on  oe  ees  coip  bariMU,  il  pnle  d«a 
trms  îles  des  Satyres,  dont  les  habitans 
avoient  des  queues,  et  de  certaines  îles 
Maaioles»  au  nombre  de  dix,  situées  à  peu 
près  dans  le  même  dtmat,  oà  Taimant 
abonde  au  point  que  l'on  n'ose  y  employer 
le  fer  dans  la  construction  des  navires,  de 
peur  qulls  ne  soient  attirés  et  felenns  pur  k 
nme  magnétique  :  mab  ces  qnemn  humai- 
nes ,  quoique  attestées  par  des  voyageurs  et 
par  des  missioniuures  jésuites,  selon  Gemelli 
<2amrl ,  sont  au  moins  fort  douteuses;  ces 
montagnes  d'aimant ,  ou  plutôt  leurs  effets 
sur  la  ferrure  des  vaisseajix,  ne  le  sont  pas 
moins;  et  l'on  ne  peut  guère  compter  sur 
des  fàits  qui  se  trouvent  mêlés  avec  de  pa- 
reilles incertitudes  ;  4*  enfin  Plolémée ,  à 
l'endroit  cité,  parle  positivement  des  coqs 
ordinaires  {galU  gaU'uiaeei)^  qui  ne  peu- 
Tenl  être  coi^ondiis  avec  les  coqs  d'Inde,  ni 
pour  la  forme  extérieure,  ni  pour  le  plu- 
mée, ni  pour  le  chant,  ni  pour  les  liabi- 
tndes  naturénes,  ni  pour  la  couleur  des 
œufs,  ni  pour  le  temps  de  l'incubation,  etc. 
Il  est  vrai  que  Scaliger,  tout  en  avouant  que 
la  niéléagride  d'Atbéuée ,  ou  plutôt  de  Ciy- 
lus,  cité  par  Athénée,  éloil  un  oiseau  d'B- 
tolie,  aimant  ie.s  lieux  aquatiques,  peu  atta- 
ché à  sa  couvée,  et  dont  la  chair  seutoit  le 
marécage  ,  tous  caractères  ^  oe  eonrien- 
neut  poiut  au  dindon,  qui  ne  M  trouve 
point  en  Étolie,  fuit  les  lieux  aquatiques,  a 
le  plus  grand  attachement  |K)ur  ses  petits,  et 
In  chwir  de  hon  feât ,  n*en  prétend  pas 
moins  que  la  méléagride  est  un  dindon  : 
mais  les  anatomistcs  de  l'Académie  des 
Scteuoes ,  qui  d'abord  étoient  du  même  avis 
lorsqu'ils  urenl  la  description  du  coq  in- 
dien, ayant  examiné  les  choses  de  plus 
près ,  ont  reconnu  et  prouvé  ailleurs  que  la 
pintnde  élok  la  irraie  méléagride  des  an* 
ciens  ;  en  sorte  qu'il  doit  demeurer  pour 
constant  qu'Athénée  ou  (Ilytus ,  Élien,  Co- 
lumelie  et  Ptoicniée,  n'ont  pas  plus  parlé 
des  dindons  qu'Arisinie  et  Pnne,  et  que  ees 
oiseaux  ont  été  inconnus  aux  anciens. 

Nous  ne  voyons  pas  même  qu'il  en  soit 
fiil  mention  dians  aucun  ouvn^  moderne , 
écrit  avant  In  découverte  de  rAmérique. 
Une  tradition  jiopulairc  fixe  dans  le  seizième 
siècle,  sous  François  I'*^,  l'époque  de  leur 
première  apparition  en  Franoe;  ear  c'est 
dans  ce  temps  que  vivoil  l'amiral  Chabot. 
Les  auteurs  de  la  Zoob^U  àritmaiquê  avan* 
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cent ,  comme  un  bit  notoire ,  qu'ils  ont  été 
apportés  en  Angleterre  sous  le  règne  «le 
Henri  VIII ,  contemporain  de  François  I"", 
ce  qui  s'accorde  trcs-bien  avec  notre  senti- 
ment; car  rAmérique  a^ant  été  dèrouvcrta 
par  Christophe  (>>tomb ,  sur  la  in  du  quin- 
zième siècle .  et  les  rois  François  !**  et 
Henri  Ylil  étant  montés  sur  le  trône  au 
comosenoement  du  seiiième  siècle,  il  est 
tout  natutvl  que  ces  oiseaux  apportes  d'A- 
mérique aient  étéiniroduitscomme  nouveau- 
tés, soit  en  France,  soit  en  Angleterre ,  sous 
le  règne  de  ces  prinem  ;  et  cela  est  confirmé 
par  le  témoignante  précis  de  J.  Sperliug, 
qui  écrivoit  avant  it>6o,  et  qui  assure  ex- 
pressément qu'ils  avoient  été  transportés  d«i 
Nuijvt  lles*liiîlet  ea  Europe  pins  tfun  aiède 
au|)ara\ant. 

Tout  concourt  donc  à  prouver  que  l'A» 
mérique  est  le  pays  natal  des  dindons;  et 
comme  ces  sortes  d'oiseaux  sont  pesans, 
qu'ils  n'ont  nas  le  vol  élevé,  et  qu'ils  ne  na- 
gent point ,  Ils  n*ont  pu  en  aucune  manière 
traverser  l'espace  qui  sépare  les  deux  coa* 
tinens  pouraborder  en  Afrique,  enEtirope, 
ou  en  Asie  ;  ils  se  trouvent  doue  dans  le  cas 
des  quadrupèdes  qui ,  n'ayant  pu ,  sans  le 
secours  de  l'homme,  passer  d'un  continent 
à  l'autre,  ap)>artienneiit  exclusivement  à 
l'un  des  deux  ;  et  celte  considération  donne 
une  nouvelle  force  au  témoignage  de  tant 
de  voyageurs,  qui  assurent  n'axoir  jamais 
vu  de  dindons  sauvages,  soit  en  Asie,  soit 
en  Afrique  et  n'y^  en  avoir  vu  de  domesti- 
ques que  ceux  qui  y  evoient  été  appmrtés 
d'ailleurs. 

Cette  détermination  do  pays  natal  des  din- 
dons influe  beauroup  sur  la  solution  d'wm 

autre  question,  qui,  au  premier  coup  d'œil, 
ne  semble  pas  y  avoir  rapport.  J.  Sperling, 
dans  sa  Zoologia  physica ,  page  3&9 ,  pré- 
tend que  le  dindon  mt  un  monstre (  ilaoroit 
drt  dire  un  mulet),  provenant  du  niélanj^cî 
de  deux  espèces,  oeUe  du  paon  et  du  coq 
érdimire  :  maisa^  e<t  bien  prouvé,  comme 
je  le  crois ,  que  les  dindons  soient  d'origine 
américaine,  il  n'est  pas  possible  qu'ils  aient 
été  produits  pai  le  mélange  de  deux  espèces 
asiatiques ,  telles  que  le  COq  et  le  paon  ;  et 
ce  qui  achève  de  démontrer  qu'en  effet  cela 
n'est  pas,  c'est  que,  daos  toute  l'Asie,  on 
ne  tretrfe.point  de  dindons  «nivages ,  tan- 
dis qu'ils  fourmillent  en  Amérique.  Mais, 
dira-t-on,  que  signifie  doue  ce  nom  de  gaUo- 
pavus  (coq-paou),  si  andeuuemeni  appliqué 
au  dindon?  Itien  de  plus  simple  :  le  dindon 
étoit  un  oiseau  étranger,  qui  n'avoit  point 
de  nom  dans  nos  langues  européennes;  et 

ta 
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loi  a  trouvé  des  r^pprts  assez    point  lieu  id ,  puismM     prfilfllldli  IWl^it 

de  M.  Edwards  avoll  des  caiactèrcsqui  man 


înafqtiès  avec  le  coq  ei  le  paon ,  on  a  voulu 
iudiquer  ces  rapporta  j)âr  le  nom  rempoté 
de  ffuUo-fHnnu^  d'après  lequel  Snerliiig  «t 

?uoiqiies  antres  auront  cru  que  le  dindon 
loit  réellenifnt  le  produit  du  mélange  de 
l'espèce  du  jiaon  avec  celle  du  co(|,  taudis 

âu'il  n'y  avolt  qiM^  les  noms  de  oitié»;  laot 
est  cfaugcreiix  de  conclnre  du  mol  à  la 
chose!  (ant  il  est  iniporlanl  de  ue  |)oiut  ap- 
plii|uer  aoa  animMis  de  eeft  QOiiif  componl 
qui  sont  praqua  tot^ius  susceptibles  4*^ 
quivoquesl 

M.  Edivardi  parle  d'un  autre  mulet  <)u'ii 
4ît  êire  le  mâange  dé  IVspèce  du  dfiiidim 
avec  ceO<*  du  faisan  :  Tindividu  sur  lequel  il 
a  fait  sa  description  avoit  éié  tué  d'un  coup 
de  fusil  dans  lea  bois  voisins  de  Haudfurtf 
4an8  la  province  de  Dorset»  OU  il  fut  apwçu 
au  mois  d'octobre  1759  ,  avec  deux  on  trois 
autres  oiseaux  de  la  luème  espèce,  il  étoil 
eo  effel  (Tuue  grossjeur  moyenne  entre  lé 
fiiiséii  et  le  diiidiou,  ayant  trente-deux  pou- 
ces de  vol;  une  petite  ai^telie  déplumes 
noires  as-ie2  Içngues  s'clevuil  sur  la  base  du 
bée  supérieur;  la  lète  tfétoit  point  nue 
comme  celle  du  diniW,  mais  couverte  de 
petites  plumes  fort  rourles;  U's  yeux  étoient 
enlout'cs  d'uu  cerde  de  i>eau  rouge,  mais 
moins  large  que  dans  le  faisan.  On  ne  dit 
point  si  cet  oiseau  relevoil  les  grandes  plu- 
mes de  la  queue  pour  taire  la  roue;  il  p^- 
roît seulement,  parla  G^ure,  qu'il  la  porloit 
ordinairement  comme  la  porte  le  dindon 
lorsqu'il  est  tranquille.  Au  i-este,  il  est  à  l'e- 
marquer  qu'il  n'avoit  la  queue  composée  que 
de  seiae  plumes,  comme  celie  du  roq  de 
bru)ère,  taudis  que  celle  des  iliudons  et  des 
filisaiisen  a  dix-buit  :  d  ailleurs  cl)a(|ue  plume 
du  coijis  éloil  double  sur  une  même  raciue, 
ruiie  fSirme  et  plus  grande,  l'autre  petite  et 
duvetée;  caractère  (pii  ne  convient  ni  an  fai- 
san, ni  au  dindon,  mais  bien  au  coq  de 
bniycre  et  an  coq  commun.  Si  cepouiBot 
Foiseau  dont  U  tiroit  son  origine  du 
mélange  du  faisan  avec  le  dindon  ,  il  semble 
qu'on  auroit  dû  retrouver  en  lui  comme 
oans  les  autres  mulets,  premièrement  ha 
caractères  commims  aux  deux  espect  s  pri- 
mitives; en  second  lieu  des  qualités  moyen- 
nes entre  leurs  qualités  opposées  ;  ce  qui  n^ 


quoieut  ab^ûlu^ieut  deux  espcipes  fM3< 
mitim  (  lès  plumM  doiddei  ) ,  et  qu'il  «m- 

quoit  d'autres  caraictèns  qui  se  tiouvoient 
dans  ces  deux  espèces  (les  dix-huit  plumes 
de  Ui  queue);  et  si  l'on  vouloii  absoliimeat 
une  espèce  méiive,  il  y  aurait  plus  de  foft- 
demeut  à  rroire  qu'elle  dérive  du  mélange 
du  çoq  de  bruyère  et  du  dindon,  qui, 
emnme  je  l'ai  remarqué,  n*a  que  seize  pen- 
im  à  la  queue,  et  qui  a  les  plumas  iiimhlas 
comme  notre  préleudu  mulet. 

Les  dindons  sauvages  œdiCfècent  des  do- 
mestiques qu*en  ce  qu'as  sont  beancmiy 
pins  gros  et  plus  noirs;  du  r(>ste,  ils  ont  ka 
mêmes  mœurs,  les  mêmes  habitudes  natu- 
relles, la  même  stupidité;  ils  se  perchent 
dans  les  bois  sur  les  branches  sèches  ;  et 
lorsqu'on  en  fait  tomber  quelqu'un  d'un 
coup  d'arme  à  feu ,  les  aii^res  restent  tou- 
jours perchés,  et  pas  un  seul  ne  s'eovolc 
Selon  Fernandès ,  leur  ebair,  quoique  bonne, 
est  plus  dure  et  moins  agi-éable  que  celle 
des  dindons  domestiques,  mais  ils  sont  deux 
fob  plus  gros  :  huaùUoH  est  le  uom  maot*> 
cain  du  mâle,  et  ciltuatutoUn  le  nom  de  la 
femelle.  Albin  nous  apprend  qu'un  grand 
nombre  de  seigneurs  aoglois  se  plaisent  à 
élever  des  dindons  sauvages,  el  que  ces  oi« 
seaux  réussissent  ass^^z  bien  partout  où  il  y 
a  de  petits  bois,  des  parcs,  ou  autres  euclos. 

Le  dindon  hupfté  n'est  qu'une  variété  da 
dindon  commun ,  semblaUe  i  celle  du  ooq 
huppé  dans  l'espèce  du  coq  ordinaire;  b 
huppe  est  quelquefois  noire  et  d'autres  fuis 
blancbe,  lelie  que  oeUe  du  dindon  décrit  par 
Albin  :  il  étoil  de  la  grosseur  des  dindons 
ordinaires  ;  il  avoit  les  pieds  couleur  de  chair, 
la  partie  su]>érieuredu  corpsd'uubrunfoucé; 
la  poitrine ,  le  ventre,  leseuissea,  et  la qnena 
blancs,  ainsi  que  les  plumes  qui  formoient 
son  aigrette:. du  resie  il ressenibloit  exacte* 
ment  à  nos  dlwbMia  eommuns,  et  |>ar  la 
cbair  spongieuse  el  ^mdubwaa  qui  aaosu 
vroit  la  tète  el  la  partie  supérieure  du  cou, 
et  \\&T  le  bouquet  de  crius  durs  naissant  (en 
apparence)  de  la  poitrine,  el  parks  épaions 
courts  qu'il  avoit  à  chaque  pied,  et  par 
antipathie  singulière  pour  la  raoffty  ela. 
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iMf  ne  fyat  ftas  oonfo^dr?  la  piotide  av«ç 

^  pintado ,  comme  a  fait  M.  Ray ,  du  moitis 
avfc  If  pi/itaJu  dont  pailt-  Dampier,  lequel 
e&t  un  oiseau  de  mer,  de  la  grosseur  d'ua 
çvoard  ,  ayant  kp  §jk»  feft  kiaguit,  «t  qui 
la  «urface  d«  Teau  ea  volaot  ;  tous  carac- 
tères fort  étranger»  à  la  pinlade,  qui  est  un 
oUc^u  lert  esti  e ,  à  ailes  cuiu  les ,  et  dout  le 
inoleitiQrt  pe^ttt. 

Celle-ci  a  été  connue  et  très-bien  designée 
par  les  ancieus.  Ârislote  n'en  parle  (|u'uae 
&eule  (bit  {liuis  tous  set  ouvragei  mt  lei  anip 
naiu  ;  il  la  nomme  mélét^rtae ,  el  dit  qiM 
Mittuib  sont  marquetés  de  [>elites  lâches. 

Y|rcou  en  t'ait  meution  sous  le  nom  de 
poiJe  ^Afri<^ne  :  c'esl ,  selon  loi  •  ub  oiicMi 
de  grande  taille  »  à  {plumage  varié,  dont  le 
dos  est  rond ,  et  qui  eloit  fort  rare  à  Rome. 

Pjiii^  dit  les  mêmes  choses  i^ue  Varroa, 
et  semble  D*«vmr  lait      le  copier  ;  à  soiae 

3u'oii  ne  veuille  attnbuer  la  ressemblance 
es  descriptions  à  l'identité  de  l'objet  dérril  : 
il  répète  aussi  ce  qu'Arislole  avoit  dit  de  la 
couleur  des  uput's  ;  et  il  ajoute  que  lea  piiitip 
des  de  IVuinidie  éloient  les  plus  estimées, 
d'où  l'un  a  donné  à  Tespète  le  nom  de  ^ult 
wurnldlque  par  eMeUenoa.  . 

fy^^pf^ifllfi  en  rMonnoissoit  de  deux  sortes 
qui  se  ressembloieot  en  tout  point,  excepté 

Îue  Tune  avoit  les  barbillons  bleus ,  et  que 
autre  les  afoit  rwgaa;  et  eette  diffÉeeeee 
avoit  paru  assez  considérable  aux  ancit-ns 
pour  coustiluer  deux  espèces  ou  races  dési- 
gnées par  deux  noms  distincts  :  ils  appe- 
kneilt  méléttgrùie  la  poule  aux  barbillons  ro«- 
ges ,  et  poiae  afru  ainc  relie  aux  barbillons 
bleus ,  n'ayant  pas  observé  ces  oiseaux  d'as- 
sez près  pour  s'apevoMNiir  fue  b  «reniire 
ctoit  la  femeHst  «I  UiMBMda  le  maie  d'une 
seule  et  même  espèce ,  coiaoïe  l'est  remaf- 
qué  MM.  de  l'Académie. 

Qeoi  qa*ii  e»  loit,  il  parek  que  la  pin- 
tade, élevée  autrefois  à  Rome  avec  tant  de 
soin,  s'étoit  perdue  en  Europe,  puisqu'on 
n'eu  retrouve  plus  aucune  trace  chez  les 
éerieniBS  du  moyen  âge ,  et  q«*on  n*»  re- 
commencé à  en  parler  que  depuis  que  les 
Européens  ont  fréquenté  les  côtes  oceîden- 
laies  de  l'Afrique,  en  aMeat  «M  Inde»  fwr 
koap  de  Bonne-Espéi  aace?a0Q  leiilanient 
ils  Tont  répandue  en  Europe ,  mais  ils  l'ont 
encore  transportée  ea  Amérique  ;  et  cet  (ô--* 
Mtu  ayant  éprouvé  dhwiiei  alii»aiwM  dat 


ses  qualités  eaUBtieawi  par  les  inflaenm  des 
divers  cliaBali,  il  ne  faut  pas  s'étonner  àt 

les  niodemei,  soit  nalin.iltsh-s ,  suit  voyft- 
geurs,  en  ont  encore  plu.'i  undtiplié  les  racfs 
que  lea  ancima. 

Frisch  distingue,  comme  ("ottimelle,  la 

Einlade  à  barbillons  rouf;e«  de  celle  à  bnr- 
illons  bleus  ;  mais  il  reconnoit  entre  elles 
pinsieara anto<ra  dMNrcm>es  :  selon  lui,  celte 
dernière,  qui  ne  se  trouve  pnère  qu'en  Ita- 
lie ,  n'est  point  bonne  à  manger  :  elle  est 
plus  petite;  elle  se  tient  volontiers  dam  les 
endraita  n»arér-ageiix,  et  prend  peu  de  soin 
de  ses  |>etils.  Ces  d«Mix  dt  i ni»  rs  Irails  se  re- 
trouvent dans  la  méléaghde  de  Cl}' tus  de 
Milel  :  «On  les  tient,  dilnl,  dans  nn  Keil 
aquatique;  et  elles  montrent  si  peu  d'attA- 
chenient  pour  leurs  petits,  que  les  prrlres 
commis  à  leur  garde  sont  obligés  de  pr-eudre 
tei»  ée  la  eeinrce.  •  Mais  H  qoule  que  leur 
gr(»ss<-ur  est  celle  d'une  poule  de  belle  racé, 
il  paroit  aussi,  par  un  (Mtssage  de  Pline, 
que  ce  naturaliste  regardoit  la  méléagride 
comme  nn  oiatan  aquatique  :  celle  à  bar* 
billons  rouges  est  au  contraire,  selon 
M.  Friscb ,  plus  grosse  qu'un  faisan ,  se  plaît 
dam  lea  tienx  aett»  élève  soigneùsement  latf 
petits,  etc. 

Dampier  assure  que  dans  l'ile  de  May, 
l'une  de  celles  du  cap  Yert,  il  y  a  des  pin 
tades  dont  la  chair  eit  exiraordlnairemefil 

hiancbe,  d'autres  dont  la  chair  est  noire,  é( 
que  toutes  l'ont  tendre  et  délicate  :  le  P.  Lâ- 
bat  en  dit  autant.  Cette  différence,  si  elle 
est  vraie ,  me  parott  d'autant  plus  considé- 
rable, qu'elle  ne  ponrroil  éire  attribuée 
au  changement  de  climat,  puisque,  dans 
celle  lie  ^ui  avoûfne  l*A Crique ,  les  pintades 
sont  eoaune  dans  leur  pavs  ti.itùl;  |  moins 
qu'on  ne  veuille  dire  q»ie  les  mêmes  causes 

Karticulicres  qui  teignent  en  noir  la  jieau  et 
;  périoste  de  la  plupart  des  (jî&aox  dés  lies 
de  Satït-Ia^'o  ,  voisines  de  l'île  de  May ,  noir- 
cissent aussi  dans  cette  dernière  Ik  cnéir  des 
pintades. 

Le  P.  Charlevoix  prétend  qu'il  y  a  une 
espèce  k  Saint-Domingue  plus  petite  que 
l'espèce  ordinaire;  mais  ce  sont  apparem- 
ment ces  pintades  outfronnes  provèiiant  de 
celles  qui  y  ftircnt  transportées  |)ar  les  Cas- 
tillans peu  après  la  conqiuMe  de  l'île  ;  cette 
race  étant  devenue  sauvage ,  et  s'étaut  commç 
aatutalliée  dami  le  pays,  aura  éprouvé  rin« 

za. 
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fliience  nafiii-elle  de  ce  climat,  laquelle  tend 
à  afîoibltr,  amoindrir,  détériorer  les  espè> 
ces ,  comme  je  \*n  fth  voir  ailleiin;  et  ce 
qui  est  digne  de  remarque c*esl  que  celte  race 
originaire  de  Guinée,  cl  qtii,  tran>;porlée 
eu  Amérique,  y  avoil  subi  l'élal  de  domes- 
ticité, n'a  pu  dans  kl  suite  être  nuoenée  à  cet 
état,  el  que  les  colons  de  Saint-Domingue 
ont  été  obligés  d'en  faire  venir  de  moins  fa- 
rouches d'Afrique  pour  les  élever  et  les  mul- 
tiplier dans  les  basses- cours.  Est-ce  pour 
avoir  vécu  dans  un  pays  plus  déser( ,  plus 
agreste,  el  dont  les  habitans  éloient  sauva- 
ges, que  ces  pintades  msTronnes  sont  deve- 
nues plus  sauva^  elles-uièiiies?  ou  ne  se« 
roit-ce  pas  aussi  pour  avoir  été  effarouchés 
par  les  chasseurs  vurupéeus,  et  surtout  |)ar 
les  François ,  qui  en  ont  détruit  un  graud 
nombre,  selon  le  P.  Margat,  jésuite? 

Marcgrave  en  a  vu  de  huppées  qui  ve- 
noient  de  Sierra-Leona ,  qui  avoient  autour 
du  cou  une  espèce  de  collier  membraneux, 
d'un  cendré  bleuâtre;  et  c'e>»t  encore  ici 
une  de  ces  variétés  que  j'appelle  primitives, 
et  qui  méritent  d'autant  plus  ifattenlion, 

au'elles  sont  antérieures  à  tout  changement 
é  climat. 

Le  Jésuite  Margat ,  qui  n'admet  poinl  de 
difiérenee  spéeifiqae  entre  la  poule  africaine 

et  la  méiéagride  des  anciens ,  dit  qu'il  y  en 
a  de  deux  couleurs  à  Saint-Domingue,  les 
unes  ayant  des  tadies  noires  el  bbncnei  dis- 
posées par  compartimens  en  forme  de  ilioni- 
boïdes ,  et  les  autres  étant  d'im  gris  plus 
cendré  :  il  ajoute  qu'elles  ont  toutes  du 
blanc  sous  le  ventre,  an  dessus  et  aux  ex- 
trémités des  ailes. 

Enfin  M.  Brisson  regarde  comme  une  va- 
riété constante  la  blauciieur  du  plumage  de 
la  poitrine,  observée  sur  les  pintades  de  la 
Jamaïque,  et  en  a  fait  une  race  distincte, 
caractérisée  par  cet  attribut ,  qui ,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  n'appartient  pas 
moins  aux  pintades  de  Saint-Oomingiie  qu*à 
celles  de  la  Jamaïque. 

Mais,  indé|iendamment  des  dissemblan- 
ces qui  ont  paru  suffisantes  aux  naturalistes 
pour  admettre  plusieurs  races  de  pintades , 
j'en  trouve  beaucoup  d'auti'es,  en  compa- 
rant les  descriptions  et  les  ligures  publiées 
par  diflérens  auteurs ,  lesquelles  indiquent 


et  dti  cou ,  dans  sa  partie  supérieure ,  blancs, 
marquetés  de  gris  cendré  :  celle  de  Frisch  a 
de  plus  sous  ta  gorge  une  tadie  rouge  m 
forme  de  croissant ,  plus  bas  un  collier  noir 
fort  large .  les  soies  on  filets  de  roceipnt  en 
petit  nombre ,  et  pas  une  seule  peuue  blan- 
che aux  ail(«t  ce  qui  fait  autant  de  variétés 
par  lesquelles  les  pintades  de  ces  auteurs  dit' 
fèrent  de  la  noire. 

(lelle  de  Marcgrave  avoit  de  plus  le  bec 
jaune  ;  c<>lle  de  M.  Brisson  l*«voil  rouge  à  la 
base ,  et  de  couleur  de  corne  vers  le  bout. 
MM.  de  l'Académie  ont  trouvé  à  quelques- 
wim  une  petite  bnppe  h  la  base  du  bec,  com- 
posée (le  douze  ou  (piinze  soies  ou  filets 
roides,  longs  de  quatre  lignes,  laquelle  ne 
se  retrouve  que  dans  celles  de  Sieira-Lcuna 
dont  j*ai  parlé  plus  haut. 

Le  docteur  (lai  dit  que  la  femelle  a  la  téte 
toute  noire,  et  que  c'est  la  seule  différence 
qui  la  distingue  du  màle. 

Aldrovaiuif  prétend,  au  contraire,  que 
la  tête  de  la  femelle  a  les  mêmes  couleurs 
que  celle  du  màle ,  mais  que  son  casque  est 
seulement  moins  élevé  et  plus  obtus. 

Koberts  assure  qu*dle  n*a  pas  même  de 
casque, 

Dampier  et  Labat  disent  qu'on  ne  lui  voit 

f)oint  ces  barbillons  rouges  et  ces  caroncu- 
vs  de  même  eouletu'  qui ,  dans  le  mélCi  bor> 
dent  l'ouverture  des  narines  >. 

M.  Barrère  dit  que  tout  cela  est  pins  pâle 
quedans  le  màle,  et  que  les  soies  de  Vocciput 
sont  plus  rares,  et  telles  apparemment  qu'elles 
paroissent  dans  la  planche  cxxvi  de  Frisch. 

Enfin  MM.  de  PAcadémie  ont  trouvé  dans 
quelques individuscc>s  soies  ou  filetsdoroci^ 
pu  t  élevés  d'un  potice,  en  sorteqn'ils  formoienl 
comme  une  peiiie  liuj)pe  derrière  la  tète. 

Il  seroit  difiicile  de  démêler  parmi  tontes 
ces  variétés  n  tl(  s  qui  sont  assez  |irofondes  , 
et  pour  ainsi  dii-e  fixes,  pour  constituer  des 
races  dbtincles;  et  comme  on  ne  peut  dou- 
ter quVIIes  ne  soient  toutes  fort  récentes , 
il  seroit  peut-être  plus  raisonnalde  de  ks 
regarder  comme  des  effets  qui  s'onerent  en- 
coi«  joumellenient  par  la  domesiicilé,  par 
le  changement  de  climat,  par  la  nature  des 
alimens ,  etc. ,  et  de  ne  les  employer  dans 
la  description  que  pour  assigner  les  limites 
des  variations  auxquelles  sont  sujettes  certai- 
nes qualités  de  la  pintade,  et  pour  i-enion- 


assez  peu  de  fermeté,  soit  dans  le  moule  in» 

térieur  de  cet  oiseau ,  suit  daus  TempreLute  ter  autant  qu'il  est  possible  aux  causes  uui 

àe  sa  forme  extérieure .  et  une  très^nde  >  les  mt  proouiles ,  jusqu'à  ce  que  ces  varié- 

dispositionàrecevoirlesinfluences  du  dehors,  tés  ajaut  subi  les  ^preuves  du  tempe,  et 

la  pintade  de  Krisch  et  de  quelques  au-  ,,    .      ,  , ,  ,      .  .... 

•                         ,         •    1     1  1        1  -V           I  1.  Il         prolmlile   que  la  c  rrtf  courte  rt  don 

très  a  le  casque  et  Us  pieds  blanchalie^  ;  le  ^^.^^f  jum  p«rle  le  P.  Charlnoix  n'm 

frontyletourdes}'eu3t,lescôléide  la  léte  antnsbossqns 


Digitized  by  Gopgle 


Là,  mtjm. 


ayant  pris  la  consistance  dont  elles  sont  sut-  couleurs  riches  et  éclatantes,  est  cependant 

ceptil)l(>s.  puissent  servir  de  caraidèret  à  dcs  iros-ilistitiguc  :  c'est  un  fond  gris  bleuâtre, 

races  rèt;Uement  disiinctea.  plus  ou  moins  foncé  t  sur  lequel  sont  semées 

La  pintade  a  un  trait  marqué  de  reiieni*  anea  r^iîèranent  des  taches  blanches  pfaia 

blance  avec  le  dindon ,  c'est  de  n*avoir  point  ou  momê  rond^ ,  représentant  assez  bien 

de  plumes  à  la  lète  ui  à  la  partie  supérieure  de^  perles;  d'où  quelques  niotlernes  ont 
du  cou  ;  et  cela  a  donué  lieu  a  plusieurs  or-  douné  à  cet  oiseau  le  nom  de  /Mue  per/ee, 
nilbologistes,  lebqueBelon,  Gcâner,  AJdro-  et  les  anciens  ceux  de  varia  et  de  ^uiiata  .- 
vande,  el  Klein,  de  prendre  le  dindon  poiu*  lel  étoit  du  moins  le  plumage  Je  l;i  pintade 
la  méléagrtde  des  anciens  :  mais,  outre  les  dans  sou  climat  natal;  mais,  de^iuis qu'elle 
différences  iiomlireuses  et  tranchées  qui  se  a  été  transportée  dans. d'autres  régions,  elle 
trouvent  soit  entre  ces  deux  espèces,  soit  a  pris  plus  de  blanc,  témoin  les  pintades  à 
entre  ce  que  l'on  voit  dans  le  dindon  et  ce  poitrine  blanche  de  la  Jamaïque  ef  de  Saint- 
nue  les  anciens  ont  dit  de  la  méléagride  ' ,  Uomiugue  ,  el  ces  pintades  iiarfaitemeut 
il  suffit ,  pour  mettre  en  évidence  bi  faus-  bhnchn  dont  parle  M.  Edwaras  :  en  sorte 
seté  de  cette  conjecture,  de  se  rappeler  les  que  la  blancheur  de  \  \  poitrine,  dont  M.  Bris- 
preuves  par  lesquelles  j'ai  établi ,  à  Tarticle  son  a  lait  le  caractère  d'tnie  variété,  n'est 


du  dindon  ,  que  cet  oiseau  est  propre  et  par- 
ticulier à  l'Amérique,  qu'il  vole  pesamment, 

ne  nnge  point  du  tout,  et  que  par  consé- 
quent il  n'a  pu  franchir  la  vaste  étendue  de 
qui  sépare  TAmérique  de  notre  coati- 


qu'une  altération  commencée  de  la  couleur 
naturdle,  ou  plutôt  n'est  que  le  passage  de 
cette  couleur  à  la  blancheur  parf;iile. 

Les  plumes  de  la  partie  mojeiiiii-  du  cou 
sont  fort  courtes  à  Tendroit  qui  joint  sa 
nent;  d'où  il  suit  qu'avant  la  découverte da  partie  supérieure,  où  il  n'y  en  a  point  du 
l'Amérifpjc  il  éloli  entièrement  inconnu  tout ,  puisqu'elles  vont  toujours  croissant  de 
dnus  notre  cuutineut,  el  que  les  anciens  longueur  jusqu'à  la  pointe ,  où  elles  ont  près 
n'ont  pu  en  parler  sous  le  nom  éd  mé-    de  trois  pouces. 

téagr'ide.  Ces  plumes  sont  duvetées  depuis  leur  ra- 

il paroit  que  c*cst  aussi  par  erreur  que  le  cine  jusqu'à  environ  la  moitié  de  leiu-  Ion- 
nom  de  kttot-haan  s*esl  disaé.  dans  k  liste  gueor  ;  et  cette  partie  duvetée  est  recon- 
des  noms  de  la  pintade,  dolUiée  par  M.  Bris>-  verte  par  l'extrémité  des  plumes  du  rang 


précédent ,  laquelle  est  composée  de  barbes 
fermes  et  accrochées  les  unes  aux  autres. 
La  pintade  a  les  ailes  courtes  et  la  qneoe 

pendante,  comme  la  perdrix  ;  ce  qui,  joint 
a  la  disposition  de  ses  plumes  ,  la  fait  pa- 
roitre  bossue  {jgenits  j^ibhosum,  Pline)  :  " 


cette  bosse  n'est  qu*une  fausse  apparence,  et 
il  n'eri  reste  plus  aucun  vestige  lorsque  l'oi- 
seau est  plumé. 
Sa  gi-osseiir  est  à  peu  près  cefle  de  la 

poule  commune;  mais  elle  a  la  forme  de  la 


son,  citant  K<)ll)c.  Je  ne  nie  pas  que  la 
figure  par  laquelle  le  knor-haan  a  été  dési- 
gné dans  le  voyage  de  Kolbe  n*ait  été  faite 
d'après  celle  de  la  poule  africaine  de  Marc- 
grave,  comme  le  dit  M.  hrisson  :  mais  il 
avouera  aussi  qu'il  est  difficile  de  recounot- 
tre,  dans  un  oiseau  propre  au  cap  de  houne- 
l'ispérauce  ,  la  pintade  (pii  est  répandue  dans 
toute  l'Afrique,  mais  moins  au  Cap  que  par- 
tout ailleurs;  et  qu'il  «it  encore  plu%  diffi- 
cile d'adapter  à  eole-ci  ce  bec  court  el  noir, 

celte  couronne  de  plumes,  ce  rouge  mêlé  j>erdrix,  d'où  lui  est  venu  le  nom  A*". perdrix 
dans  tes  couleurs  des  ailes  et  du  corps,  et  de  Terre-Neuve  ;  seulement  elle  a  les  pieds 
celte  ponle  de  deux  œufis  seuleanent  que    plus  élevés  et  le  coo  jAm  long  et  plus  menu 

Kolbe  attribue  à  son  knor-haan.  '      •   •  - 

Le  plumage  de  la  pintade,  sans  avoir  des 

"  t.  La  mélésf rid>  était  da  b  gntttmr  d'w  poule 
éê  booM  née,  aToft  tmr  ti  téai  aa  nilMrctile  cal. 

Iea«  ;  le  plania(;e  ituirqurtr  dn  tnclirs  lilniiclios  , 
keinblablr»  k  des  lenliilcs  ,  mai»  plus  ^rundrs  ;  deux 
barliillfjiis  adhérciis  au  brc  supérieur,  la  i]ucu0 
pendante,  le  d(  s  rond,  de*  metabrancs  entre  lc« 
oaigtâ,  paint  d'cperont  aox  pied»}  aiiiioit  hs  hm* 
récafcs»  »'a««it  poîat  d'attachement  pour  ses  p«. 
tits  I  toa»  caradèM  qu'on  chercheroit  Taiueinent 
dans  te  flinrtnn  ,  trquct  en  a  <j".iillciirs  dc.i\  trrs- 
frapuans ,  qui  ne  se  reirourrnt  point  dons  ta  des- 
cription de  la  méléagride:  ce  bouquet  de  crins  durs 
qai  loi  tort  au  baa  du  coa.  «t  M  manièra  d'étaler 
I M  da  faira  la  Nw  aaioiir  do  M  HMudlt. 


dans  le  haut. 

Les  barbillons ,  qui  prennent  naissance 
dn  bec  supérieur,  n'ont  pointde ferme  con- 
stante, étant  ovales  dans  les  unes  et  carrés 
ou  trianj^iilaires  dans  les  autres  :  ils  sont 
ruuge^»  dans  la  femelle ,  et  bleuâtres  dans  le 
mêle;  et  e*est,  selon  MM.  de  l'Académie  et 
M.  Brisson ,  la  seule  chose  qui  distingue  les 
deux  sexes  :  mais  d'autr.  s  auteurs  oui  assi- 
gné ,  comme  nous  Tavons  vn  ei-dessus,  d'an- 
très  différences  tirées  des  couleurs  du  plu- 
mage, des  barbillons,  du  tubercule  calleux 
de  la  téle,  des  caroncules,  des  narines,  de 
la  grosseur  dn  eorpa,  des  soies  ùa  filais  de 
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tSi  LA  PINTAtofe. 

iVciput ,  fie. ,  soit  aue  ces  variéiés  dc|>eii- 
^ent  eh  effet  de  la  difTereiioe  du  me,  soft 
jiue  par  un  vice  de  logique  trop  'oomniUD, 

on  h'S  ait  regardérs  comme  propres  au  sexé 
du  l'individu  où  elles  se  trouvoieut  accidea- 
iellement  et  par  des  causés  différentes. 
*  £a  arrière  des  barbillons ,  on  voit ,  sur 
ira  cot^  de  la  ièle,  la  très-petiie  ouverture 
des  oreilles  «  qui,  dans  la  plupart  des  oiseaux, 
èst  ombragée  par  des  jpfumes,  et  se  trouve 
iri  à  découvert.  Mais  re  qui  est  propre  à  la 
pintade  c'est  ce  tubercule  calleux ,  celle  es- 
pèce de  casque  qui  s'élève  sur  sa  léle,  et  que 
Belon  compare  assez  mal  à  propos  au  tuber- 
cule, ou  plutôt  à  la  corne  de  la  girafe;  il 
«âl  semblable,  par  sa  forme,  à  la  contre- 
épreave  du  bonnet  ducal  dii  doge  de  Te- 
nise  ,  on  ,  si  Vui\  veut,  à  ce  bonnet  mis  sens 
devant  derrière  ■  :  sa  couleur  varie,  dans 
ks  différens  sujets,  du  blauc  au  rougeâtre, 
ën  passant  par  fe  jaune  et  le  brun  >  ;  sa  sub- 
stance intérieure  est  comme  celle  d'une 


cbaii*  endurcie  et  calleuse  :  ce  uo)  au  est  re- 
vouverl  d*une  peaù  aèirhé  et  ridée ,  qui  s*i- 
tend  sur  IVciput  et  suir  les  côtés  de  la  tèle, 
mais  qui  est  ét  lumcrée  à  l'endroit  des  yeux. 
Les  physiciens  à  causes  linales  n'ont  pas 
nnauqué  de  dire  que  cette  callosilé  étoit  un 
rastpie  véritable ,  une  arme  défensive  don- 
uée  aux  pintades  |>onr  les  munir  contre  leurs 
atteil^  réciproques ,  alteudu  que  ce  sont 
des  oiseaux  querelleurs,  qui  ont  le bee  très- 
fort  et  le  crâne  trè.«»-foible. 

yeux  sont  grands  et  couverts,  la  pau- 
pière supérieure  a  de  lu:ip  p<Mls  noirs  rel»> 
vés  en  haut ,  et  ie  cristaUm  est  plus  eoaveie 
en  dedans  qu'eu  dehors. 

M.  Perrault  assure  que  le  bec  est  sembla- 
ble i  celui  de  la  poule  :  le  jésuite  Blar|at  lé 
fait  iruis  fois  plus  gros,  très-dur  et  krèl- 

Kiutu;  les  ongles  sont  aussi  plus  aigus,  le- 
I  le  K  Labat  :  mais  tous  s'accordent,  ai^ 
tiens  et  inodemei^  à  dire  que  les  pieds  n'onU 
point  d'épernus. 

Une  dilTéreoce  considérable  qui  se  trouve 
entre  la  poule  commune  et  la  pintade,  c'est 
que  te  tube  intestinal  est  beaucoup  plna 
court  à  proportion  dans  celte  dernière , 
n'avaui  (|ue  trois  pieds  ,  ddon  MM.  de  l'A- 
catfemie;  sans  casnpier  que  les  eaeum ,  qui 
ont  cbaclut  six  pouces ,  vont  en  ^éhwgimanl 

i.  C'est  h  cause  de  ce  tubercule  que  Aî,  Llnn.vus 
a  Dominé  la  piflt«4«,  taatdt  gaUus  wertic*  conuo 
(Sjtt.  liât. ,  ëtfL  Vl>  •  tÊH^HfMmÊU  «Mite  tmU 

t.  n  cit  lilanclfltfè  «lint  Ta  ptandw  extm  ëè 

Frîscb  ;  muictîr  r?r  ciro  ,  snÎTnnt  Befon  ,  pape  «4"  ï 
hnuk ,  aeloa  ft&arwravc  ;  fauve  bran ,  seioo  M.  Fer* 


depub  leur  origine,  et  reçoivent  les  vaisseaux 
du  diéseritère  cdttlkne  M  éntres  {àtcsliw  ;  ft 

plus  gros  de  loiis  est  le  duodénum,  qui  a 
phis  de  huit  Ugnes  de  diamètre.  Le  gésier 
est  comme  celui  de  la  poule  :  on  y  troiivë 
àiissi  beaucoup  de  petits  gravim,  qneftiii^ 
fois  même  rien  autre  chose ,  apparemmeril 
lor  sque  l'animal  étant  mort  de  langueur  a 
^assé  les  derniers  tem|)s  ife  A  sans  miil> 
ger  :  la  membrane  intente  dn  ^ésié^  eft 
très-ridée ,  peu  adbérente  à  la  tunique  ner- 
veuse, et  d  une  substance  analogue  à  celle 
dé  la  corne. 

Le  jabot,  lorsqu'il  est  soufflé,  est  delà 
grosseur  d'une  Iwlle  de  paume;  le  canal  in- 
termédiaire entre  le  jabot  et  le  gésier  est 
d'une  substance  plus  dure  èt  plus  blanche 
que  la  partie  du  conduit  intestmal  qui  pré- 
cède le  jabot,  et  ne  présente  pas,  à  beau- 
coup près,  un  si  grand  nombre  de  vaisteaùi 
appareils. 

T/tpsopliage  descend  le  long  du  cou  ,  à 
droite  delà  trachée-artère;  sans  doute  parce 
que  le  cou,  qui,  comme  je  l'ai  dit ,  est  fort 
long,  se  pliant  pluâ  souvent  en  avant  què 
-Slir  les  côtés,  l'fpsophai^e,  pressé  par  la  tra- 
chée-artere ,  dont  les  anneaux  sont  entière- 
ment osseux  id  coninie  dans  k  ^lu^^  des 
oiseaux,  a  été  |H)ussé  du  ëdlé  Oit  uj  éviolt 
le  moins  de  résistance. 

Ces  oiseaux  sont  siiiels  à  avoir  dans  le 
Ibié,  et  même  dans  la  rate,  des  concrétions 
sqiiirreuses  :  on  en  a  vu  qui  n'avoient  point 
de  vésicule  du  bel;  mais,  dans  ce  cas,  le 
rameau  tiépalic^ue  étoit  fort  gros  :  ob'en  é 
vu  d'autres  qui  n'avoient  qu'un  seul  testi- 
cule. En  général,  il  |)aroIl  que  les  parties 
iniernes  ne  sont  pas  moins  susceptibles  de 
variétés  que  les  |)artiës  èîilérieures  èt  super* 
ficielles. 

Le  cœur  est  plus  pointu  qu'il  ne  l'est 
cmnmunément  daus  les  oiseaux  ;  les  poumons 
sont  à  rordinaire  ;  mais  on  a  remarqué  <j^^ 
quelques  sujets,  qu'en  soufOant  dans  la  tra- 
chée-artei-e  pour  mettre  en  mou^fejneiit  les 
poumons  él  Ms  cellule^  a  air  ;  on  a  rsmàr- 
qué,  dis-je ,  que  le  péricarde,  qui  paroissoit 
plus  lâche  qu'à  foi  "  ^  " 
comme  les  poumons, 

J'ajou^rn  enooiê 

fornique,  qui  peut  avoir  quelque  rapport 
avec  I  habitude  de  crier ,  et  à  la  force  de  la 
voix  de  la  pintade ,  c'est  ^e  la  trachée-ar- 
tère reçoit  dans  lîi  cavité  du  tbomx  déÎDl 
petits  Cordons  musculeux  lon^  d'un  {louce, 
larges  de  deux  tin  s  de  iMoe,  lesquels  a'j 
implantent  de  cli^l^  cdtÇ  ^  ^  ** 
La  pintade  est  en  cfièt  un  oiiéMi  ifSi- 
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cnard  ;  eJ  ce  n'est  pas  sans  raison  que  Rrowne 
r*  ippvlée gaUas  clamosus  :  son  cri  est  aigi  e 


et  perçant;  et  à  la  longue  il  devient  lelle- 
menl  luconimode,  que,  quoique  la  cliairde 
la  pintade  soil  un  excellent  manger  et  bien 
tuipcrieur  à  la  volaille  ordiitaire ,  la  plupart 
des  cplons  d'Amérique  ont  renoncé  à  en 
élever  :  les  Grecs  avoient  un  mol  particulier 
pour  exprimer  ce  cri  «.  Élien  dit  que  la 
iiu  léagride  prononce  à  i>eu  prés  son  nom; 
lu  docteur  Cai ,  que  son  cri  approche  de  ce- 
lui de  la  perdrix,  sans  être  néanuiuins  aussi 
«u  lataul  ;  l^luu  ,  (jtt'il  est  quasi  comme  celui 
des  petits  potusiiis  notivcLement  éclos  :  mais 
il  asj>ure  positivement  (|n  il  est  disscnililuble 
de  Celui  des  iiouli^  communes  ;  et  Je  ne  sais 
pourquoi  Aldrovandeet  M.  Sulerne  lui  fout 
dire  le  contraire. 

C'est  un  oiàean  vif,  inc|iiiet  et  turbulent, 
qui  n'aime  pomi  à  se  lenu-  en  place,  et  qui 
sait  se  rendre  maître  dans  la  l>asse-cour  : 
il  se  fait  craindre  des  dindons  même  ;  et , 
quoique  beaucoup  plus  p<;lit,  il  leiu'  en  im- 
pose par  sa  pélulduct».  «  La  pintiule,  dit  le 
P.  Mai^at ,  a  plus  lot  lait  dix  lours  et  donné 
vingt  coups  de  l>ec  que  ces  gros  oiseaux  n'ont 
pensé  à  se  mettre  en  défense.  "  Ces  pouleii 
de  Numidie  sendilent  avoir  la  même  façon 
de  combattre  que  l'iiisiorien  Salluste  attribue 
aux  cavaliers  numides.  »  I^ur  (hurge,  dit-il, 
est  brus(|ue  et  ii-régulicre;  lrouveai-!U  de  la 
résistince,  ils  tournent  le  dos,  et  Uii  instant 
après  ds  sont  sur  l'ennemi.  »  On  |)Ourruii  à 
cet  exemple  en  joindre  beaucoup  d'autres 
qui  atiestt  nt  riittlueuce  du  dimal  sur  le  na- 
turel des  animaux,  ainsi  cpie  sur  le  génie 
national  des  liabiians.  L'élcpbant  joint  à 
beaucoup  de  force  et  d'industrie  une  dis- 
position à  1  esclavage;  le  chameau  est  labo- 
rieux, patient,  et  sobre;  le  dogue  ne  démord 
point. 

Élien  raconte  que,  dans  une  certaine  ilc, 
la  méléagride  e^l  res|>eclée  des  oiseaux  de 
proie;  mais  je  crois  que,  dans  tous  les  pays 
du  monde  ,  les  oiseaux  de  proie  attacjueront 

{>ar  |iréfcrence  toute  autre  volaille  qui  aura 
e  bcc  ntoins  fort,  point  de  casque  sur  la 
tète,  et  (|iii  ne  saura  pas  si  bien  se  défendre. 

La  pintade  est  du  nombre  des  oiseaux 
pulvéraleurs,  qui  cherchent  dans  la  pous- 
sière, où  ils  se  vautrent,  un  remède  contre 
riutomniodJlé  des  insectes;  elle  gratte  aussi 
la  terre  e^mme  nos  poules  comumnes,  et 
va  par  troupes  très- nombreuses  :  on  en  voit 
à  I  lie  de  May  des  volées  de  deux  ou  trois 
cents  ;  les  insulaires  les  ciiassent  au  dûen 

I.  Cofcwin,  telon  Pollux» 


LA  PINTADE.  «M 

courant ,  sans  antres  armes  que  des  bâtons. 
Comme  elles  ont  les  ailes  fort  courtes ,  eMes 
volent  pesamment  ;  mais  elles  courent  très- 
vite  ,  et ,  selon  Belon ,  en  tenant  la  tète  éle- 
vée comme  la  girafe  :  elles  se  peirhent  la 
nuit  pour  dormir,  et  quelquefois  la  journée, 
stir  les  murs  de  clôture,  sur  les  haies,  et 
même  sur  les  toits  des  maisons  et  sur  les 
arbres.  Elles  sont  soigneuses,  dit  encore 
Ik'Ion,  en  pourHiassant  leur  vivre  ";  et  en 
effet,  elles  doivent  con>ouHner  licauronp, 
et  avoir  plus  de  besoins  (lue  les  poules  do- 
mesli(|iies,  vu  le  peu  de  longueur  de  leur» 
intestins. 

Il  paroît,  par  le  témoignage  des  anciens 
et  des  modernes,  et  par  les  demi-membra- 
nes qui  uiÛAsent  les  doig(s  des  pieds,  que 
la  pintade  est  un  oiseau  demi-atpialique  : 
aussi  celles  de  Guinée  qui  ont  recouxré  leur 
liberté  à  Saint-Domingue,  ne  suivant  plus 
que  I  impulsion  du  natin-el ,  cherchent  de 
préférence  les  lieux  aquati(|Ues  et  maréca- 
geux. 

Si  on  les  élève  de  jeunesse  ,  elles  s'appri 
voiseni  très-bien.  Brue  raconte  qu'étant  sur 
la  cote  du  Sénégal,  il  reçut  en  présent. 


d'une  princesse  du  pays,  deux  pintades, 
l'une  màle  et  l  aiitre  remelle,  loulès  deux  si 
familières,  qu'elles  venoienl  manger  sur  son 
assiette;  et  qu'ayant  la  liberté  de  voler  au 
rivage  ,  elles  se  renduient  régulièrement  sur 
la  barque  au  son  de  la  cloche  qui  annonçoit 
le  dîner  et  le  sou|>er.  Moore  dit  qu'elles 
sont  aussi  farouches  que  le  sont  les  faisans 
en  Angleterre  :  mais  je  doute  qu'on  ail  vu 
des  faisans  aussi  privés  que  les  deux  pinta- 
des de  Brue  ;  et  ce  qui  prouve  que  les  pin- 
tades ne  sont  pas  fort  farouches,  c'est  qu'el- 
les reçoivent  la  nourriture  qu'on  leui-  pré- 
sente au  moment  même  où  elles  viennent 
d'être  prises.  Tout  bien  con.sidéré,  il  me 
semble  que  leur  naturel  approche  beaucoup 
plus  de  celui  de  la  perdrix  que  de  celui  du 
fai.sau. 

T. a  poule  pintade  pond  et  couve  à  peu 
j)rcs  comme  la  poule  commune  ;  mais  il  pa- 
roît que  sa  fécondité  n'est  pas  la  même  en 
différens  clinials,  ou  du  moins  ou  elle  est 
beaucoup  plus  grande  dans  Tétat  de  domes- 
ticité, où  elle  regorge  de  uourrituie,  que 

1.  M.  de  Sine  a  obterré,  en  jelanl  dn  pnin  h  des 
pintade» ,  que  loruqu'uiie  d'enire  elle»  prenoit  un 
morceau  d«  naiu  plua  gro«  qu'elle  M  pouToit 
l'avaler  tout  tW.  «lùte ,  elle  l'emportoil  en  Tupraot  ^ 
paons  et  les  «iilre»  votaille»  qui  ne  vouloicnl  pas 
la  quitter,  et  que,  pour  s'en  débarras.ser,  A\ti  ca- 
chait le  innrceau  Jo  pain  dans  du  fumier  ou  dans 
de  la  terre,  ou  elle  veiioit  le  «bercber  et  le  nunger 
quelque  teui|ie  «près. 
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dans  réiat  de  sauvage,  où,  étant  nourrie 
moins  lufenMDt,  tXtt  abonde  noim  en  mo» 

lécules  organiques  superflues. 

On  m'a  assuré  qu'elle  est  sauvage  à  l'Ile- 
dfe'FnuMB,  et  qu'elle  y  poad  boit,  dLv  et 
dôme  œuh  à  Mne  dut  let  bob;  au  lieu 
que  celles  qui  sont  domestiques  à  Saint- 
Domingue,  et  qui  cherchent  aussi  le  plus 
éptM  des  baies  et  des  broussaines  pour  y  dé- 
poser lenn  œufs,  en  poiideut  jusqu'à  cent 
et  cent  cinquante ,  pourvu  qu'il  en  reste 
toujours  quelqu'un  dans  le  nia. 

Ces  œufs  sont  plus  petits,  à  proportion, 
que  ceux  de  la  poule  ordinaire ,  et  ils  ont 
man  la  coquille  beaucoup  plus  dure  :  mais 
il  y  auneaifférencereniarquabkinitreeeux 
de  la  pintade  domestique  et  ceux  de  la  pin- 
tade sauvage  ;  ceux-ci  ont  de  petites  taches 
rondes  couuue  celles  du  plumage,  et  qui 
n*avoi«Qt  point  échappé  i  Arisiote,  an  lieu 
que  ceux  de  la  pintade  domeslique  sont 
d'abord  d'un  rouge  assez  vif,  qui  devient 
«asoite  pins  aombm,  et  enfin  roiilear  de 
mse  sccfie,  en  serafraidissant.  Si  ce  fait  est 
vrai,  comme  me  l'a  assuré  M.  Fournier, 

3ui  en  a  beaucoup  élevé,  il  faudroit  en  con- 
liire  que  les  infioences  de  la  domesticité 
sont  ici  assez  profondes  |)Our  altérer  non 
seulement  les  couleurs  du  plumage,  comme 
nous  l'avons  vu  ci-dessus,  mais  encore  celle 
de  la  matière  dont  se  forme  hi  coquille  des 
oeufs;  et  comme  cela  n'arrive  pas  dans  les 
autres  espèces ,  c'est  encore  une  raison  de 
plus  pour  regarder  la  nature  de  la  pintade 
comme  moins  fixe  et  plus  si^te  i  varier 
que  celle  des  atitres  oiseaux. 

La  pintade  a-t-elle  soin  ou  non  de  sa  cou- 
^lét  ?  c'est  un  problème  qui  n*i»t  pas  eneore 
résolu  :  Relon  dit  oui,  sans  restrirlion; 
Frisch  est  aussi  pour  l'affirmative  à  l'égard 
de  la  grande  eq»ece,  qui  aime  les  lieux  secs, 
et  il  assure  que  le  contraire  est  vrai  de  la 
petite  espèce,  qui  se  plaît  dans  les  maré- 
cages :  mais  le  plus  grand  nombre  de  té- 
moignages lui  attribue  de  rindifférenoe  sur 
«  et  article;  et  le  jésuite  Margat  nous  ap- 
prend qu'à  Saint-Domingue  on  ne  lui  per- 
met pas  de  couver  elle-même  ses  œufs,  par 
la  raison  qu'elle  ne  s'y  attache  point  et 
qu'elle  abandonne  souvent  ses  petits  :  on 
préfère,  dit-il,  de  les  faire  couver  |)ar  des 
poules  d'Inde  ou  par  des  poules  oommuo 


Je  ne  trouve  rien  sur  la  durée  de  l'incu- 
baiion;  mais,  à  juger  par  U  grosseur  de 
Foiseau,  et  par  ce  que  l'on  sait  des  espèees 
auxquelles  il  a  le  plus  de  rapport ,  on  peut 
k  supposer  de  trois  seoMinei^  plus  ou  moins, 


selon  la  chaleur  de  la  saison  ou  du  climat, 
rassidnité  de  b  couveuse ,  etc. 

Au  commencement ,  les  jeunes  pintadeaux 
n'out  encore  ni  barbillons,  ni  sans  doute  de 
casque;  ib  resieniblent  alors,  par  le  plu> 
nuige,  par  la  coukor  des  pieds  et  da  bec, 
à  des  perdr<*aux  rouges  :  et  il  n'est  pas  aisé 
de  distinguer  les  jeunes  màies  des  vieilles 
femelles  ;  car  (^est  oms  tontes  les  espèces  que 
la  maturité  des  femdles ressemble  à  renfenee 
des  mâles. 

Les  pintadeaux  sont  fort  délicats  et  très- 
difficiles  à  élever  dans  nos  pays  septentrio- 
naux ,  comme  étant  originaires  des  climats 
brûlans  de  l'Afrique  :  ils  se  nourrissent, 
ainsi  que  les  vieux ,  à  Saint-Domingue,  avec 
du  millet  ;  selon  le  P.  Margat ,  dans  l'ile  de 
May,  avec  des  cigales  et  des  vers  qu'ik 
trouvent  eux-mêmes  en  grattant  la  terre 
avec  leurs  ongles  ;  et  selon  Frisch ,  ib  vivent 
de  toutes  sortes  de  gi  aines  et  d'insectes. 

Le  coq  pintade  produit  aussi  avec  la  poule 
domestique  ;  maû  c'est  une  espèce  de  géné- 
ration artificielle  (|ui  demande  des  précau- 
tions ;  la  principale  est  de  les  é!e\er  ensem- 
ble de  jeunesse  ;  et  les  oiseaux  méiis  qui  ré- 
sultent de  ce  mélange  forment  une  race  bâ- 
tarde, imparfaite,  désavouée,  pour  ainsi 
dire ,  de  la  nature ,  et  qui ,  ne  pondant 
guère  (jue  des  oeufs  clairs,  na  pu  jusqu'ici 
se  perpétuer  régulièrement* 

Les  pintadeaux  de  basse-cour  sont  d'un 
fort  bon  goût,  et  nullement  iuférieurs  aux 
perdreaux;  mab  les  sauvages  ou  mamms  de 
Stmt-Domingue  sont  un*  mets  esqub  et  au 
dessiis  du  faisan. 

Les  œufs  de  puitades  sont  aussi  fort  bons 
à  manger. 

Nous  avons  vu  que  cet  oiseau  étoil  d'ori- 
gine africaine,  et  de  là  tous  les  noms  qui  lui 
ont  été  donnés  de  pot/fe  africaine ,  mmitlU 
fine,  étrangère;  de  poule  de  Barbarie ,  de 
Tunis ,  de  Mauritanie ,  de  iJbye,  de  Gui- 
née (d'où  s'est  formé  le  nom  iie  guinette) , 
d'Éif  rpte ,  de  Plwrwm ,  et  même  H»  JerU' 
sali-m.  Quelques  mahométans  s'étant  avisés 
de  les  annoncer  sous  le  nom  de  poules  de 
Jérusalem ,  les  vendirent  aux  cbrwiens  tout 
ce  qu'ils  voulurent;  mais  ceux-ci  s'étant 
aperçus  de  la  fi-aude,  les  revendirtmt  à  profit 
à  de  bons  musulmans,  soiis  le  nom  de 
poukâ  de  la  Mecque, 

On  en  trouve  à  l'Ile-de-France  et  à  l'Ile- 
de-Bnurl)on  ,  où  elles  ont  été  transplantées 
assez  récemment ,  et  où  elles  se  sont  fort 
bien  multipliées;  elles  sont  oonnws  à  Ma- 
dagascar sous  le  nom  ^acanaues ,  et  au 
Congo  sous  celui  de  quelèUs;  «les  sont  fort 
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communes  dans  la  Guiaée,  à  la  côte  d'Or, 
où  il  ne  s'en  nourrit  de  privées  que  dans  le 
canton  d*Acra  ,  à  Sierra-Leona,  au  Sénégal, 
dans  l'ile  de  Corée,  dans  celle  du  cap  Vert, 
en  Barbarie ,  eu  Ég^pte ,  en  Arabie  et  en 
S>Tie  :  on  ne  dit  poiut  s'il  v  en  a  dam  les 
ilet  Qmariet ,  ni  dans  celle  de  Madère.  Le 
Gentil  rapporte  qu'il  a  vu  à  Java  des  poules 
piutaiieâ  ;  mais  on  ignore  si  elles  étoient  do- 
mestiques ou  sauvages  :  je  croirois  phu  vo> 
lonficrs  qu'elles  étoient  domestiques,  et 
qu'ellej»  avoient  été  transportées  d' Afrique 
en  Asie ,  de  mène  qu'en  en  a  frtntpOTlé 
en  Amérique  et  en  Europe.  Mais  comme  ces 
oiseaux  étoient  accoutumés  à  un  climat  très- 
cliaud  ,  iis  n'ont  pu  s'habituer  dans  les  pays 
glacés  qui  ixirdent  la  mer  Bahiqœ;  aussi 
n'en  est-il  pas  quesiion  dans  la  Pauna  Sue- 
cica  de  M.  Linnaeus.  M.  Klein  paroi t  n'en 
parler  que  sur  le  rapport  d'antrui  ;  et  nous 
voyons  ujème  qu*au  coBunukenocment  dn 
siècle  ils  éloieni  eneoie  fort  rares  en  An- 
gleterre. . 

Tarron  nous  apprend  que  de  son  tenms  les 
poules  africaines  (c'est  ainsi  qu'il  appelle  les 
.lunlades)  aevendoient  fort  cmer  à  Rome  à 


cause  de  leur  rareté;  elles  étoient  beaucoup 
plus  commnnes  en  Gièee  du  temps  de  Pan- 
saiiias ,  puisque  cet  auteur  dit  posiliveaienl 
que  la  méléaç;ri<le  éfoit,  a^or  l'oi»'  commune, 
l'offrande  oniinaire  des  perhunue^  peu  aisées 
dans  les  mystères  solennels  «flsis.  Makré 
cela,  on  ne  doit  point  se  persuader  tpie  les 
pintades  fussent  naturelles  à  la  Orèce  »  p«iis- 
que ,  selon  Athénée ,  les  Étoliens  |NU8oient 
pour  les  piemiersdes  Giecs  qui  eussent  eu 
de  ces  oiseaux  dans  leur  )»;»>«>.  D'un  autre 
côté  j'aperçois  quelque  trace  de  mi^tiou 
réfuhère  dans  les  eombais  que  ces  eisoMa 
venoient  se  li%Ter  tous  les  ans  en  Béotie, 
sur  le  tombeau  de  Méléagre,  et  qui  ne  sont 
ua^  moins  cités  par  les  naturalistes  que  {lar 
les  nivthologistes  :  e*est  de  li  que  leur  est 
venu  le  nom  de  mt'leagriifes  coiiime  relui 
de  pintades  leur  a  été  donné  moins  à  cause 
de  la  beauté  que  de  l'agréable  distribiition 
des  coulenn  dont  leur  phMMge  est  peint 

I.  La  UïAft  dit  qiM  1m  MMTt  d«  Méléagrc.  cMms- 

IM-rtE-i  de  la  mort  <Ic  leur  frrrr  ,  fiirrnt  cluingéc5  rn 
ces  oiseaux  qui  jtortent  encore  leurs  larmes  ««uice» 


OU  L£  GRAIND  COQ  D£  BRUYÈRE. 


Si  Ton  ne  jugeoit  des  choses  que  par  les 
bons,  on  pourrait  prendre  cet  oiseau  ou 
pour  un  coq  sauvage,  ou  pour  un  faisan; 
car  on  lui  donne  en  plusieurs  pays ,  et  sur- 
tout en  Italie,  le  nom  de  coq  mwage 
{gallo  atputn  *,  sdvatico) ,  tandis  qu'en 
uautres  pays  on  lui  donne  celui  de  fa'isnn 
bruyant  k\  de  faisan  sauvage  ^  cepeudaul  il 
diflere  du  faisan  par  sa  queue,  qui  est  une 
fois  plus  courte  à  proportion  et  d'une  tout 
autre  forme ,  par  le  nombre  des  grandes 
phnnes  qui  la  composent ,  par  l'étendue  de 
nn  vol  rêlalivement  à  ses  autres  dimensions» 
partes  pieds  pattus  et  dénués  d'éperons,  etc. 
iVaiUeurs,  quoique  ces  deux  esueces  d'oi- 
iwuse  phisent  également  dans  les  bois,  on 
ae  les  rencontre  presque  jamais  dans  les 
niétnes  lieux,  parce  que  le  faisan,  qui  craint 
le  froid  ,  se  tient  dans  les  bois  en  plaine , 
su  lieu  oue  le  coq  de  bnij  ère  dierebe  le 
froid  et  habile  les  bois  «pu  couronnent  le 

I.  Albin  décrit  le  m  nie  et  U  femelle  soos  l«  nom 
^nqtiàm  ptmh  noirt  dti  mantagnet  ia  jVwco»»  ; 
ylwUais  aalMis  f  appdiaal  falbr  t^flMMii», 


sommet  des  montagnes ,  d*où  lui  sont  venus 
les  noms  de  coyi/e  momêapnn  et  de  esf 

bois. 

Ceux  qui ,  à  l'exemple  de  Gesner  ei  de 
quelques  autres,  voudraient  le  regarder 

comme  un  coq  sauvage,  pourroient,  à  la 
vérité,  se  fonder  sur  quelques  analogies  ;  car 
il  y  a  en  effet  plusieurs  traits  de  ressem- 
blanoe  avec  le  coq  ordinaire ,  soit  dans  la 
forme  totale  du  corps  ,  soit  dans  la  configu- 
ration particulière  du  bec,  soit  par  cette 
peau  rouge  plus  OU  moins  nillante  dont  les 
yeux  sont  surmontés,  soit  par  la  singularité 
de  ses  plumes ,  qui  sont  presqtie  toutes  dou- 
bles ,  et  sortent  deux  à  deux  de  chaque 
tuyau,  ce  qui,  suivant  Mon,  est  propre 
au  coq  de  nos  basses-cours.  Enfin  ces  oi- 
seaux ont  aussi  des  habitudes  communes  : 
dans  les  deux  espèces,  il  faut  plusieurs  fe* 
melles  au  mâle  :  les  ffnnelles  ne  lent  point 
de  nid;  elles  couvent  leurs  npufs  avec  beau- 
coup d'assiduité,  et  montrent  une  grande 
affection  pour  leurs  peiiu  ouand  ib  aoat 
èdoa.  Mais  si  l*on  6it  atleniMm  que  le  eoq 
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I«  bruyère  n'a  point  de  membi-aiies  sous 
bec  ,  el  point  d'éperons  aux  pieds  ;  que  ses 
uieds  sont  cuuvtii  ls  de  plumes ,  el  ;»es  dui^M 
iMii-dés  d'iiné«MMoe  de  dentelure;  qu'il  a 
dans  la  queue  aviix  pennes  de  plus  fpie  le 
coq;  que  cette  queue  ue  se  di\uM  point  eu 
deux  plans  comme  celle  du  coq ,  luais  qu'il 
la  relevé  en  éventail  comme  le  dindon  ;  que 
la  grandeur  totale  de  cet  oiseau  est  quadru- 
|Ue  de  celle  des  coas  ordiastires;  qu'il  9e 
fdalt  dtas  les  pays  iroidi,  tandis  que  les 
coqs  prospèreut  beaueoup  mieux  dans  les 
pays  tempérés;  qu'il  n'y  a  poiut  dexi  uiple 
avéré  du  méiauge  de  ces  deux  espèces;  qqe 
leurs  œufs  ne  sont  pas  de  la  mAmecouleiir; 
enfin,  si  l'on  se  souvipnt  des  preuves  par 
lesquelles  je  croîs  avoir  établi  que  l'e«peçe 
du  coq  est  originaire  des  «••trées  tampè- 
Vées  de  f  Asie,  où  les  voyaf^uit  n'ont  pi«a- 
que  janidis  va  de  coqs  de  bruyère ,  on  ne 
pourra  guère  se  |>ersuader  que  ceux-ci  soient 
de  ta  souche  dfe  œux-li,  ët  Von  reWeodra 
bientôt  d  une  erreur  occasionée ,  comme 
tant  d'autres,  |iar  une  fausse  dénomiuatiou. 

Pour  moi,  uUu  d'éviter  toute  étpjivoque,  je 
donnerai,  .dans  cet  article,  au  co<|  de 
bruyère ,  le  nom  de  frfras  ,  formé  de  celui 
de  tetrao ,  qui  me  ]>aroit  être  son  plus  an- 
cieo  nom  latin ,  et  qu'il  consacre  aneortan- 
jotird*liui  dans  la  Srlavonie ,  où  IT  t*à|^lb 
telrez.  On  ponrroîl  aussi  lui  donner  celui 
de  cecU'on  f  lii  é  de  cfdruue,  nom  suus  let|uel 
il  est  connu  en  plusieurs  contrées  dllalie. 
Les  Grisons  l'appellent  stoizo ,  du  mot  al- 
leaund  qui  signifie  quelque  chose  de 
snperije  ou  d'imposant ,  et  qui  est  applica- 
ble au  ooqf  de  bruyère ,  à  cause  de  «a  gran- 
deur et  de  sa  heainé  :  par  ta  même  raison, 
les  babitans  des  Pjrrénées  lui  douneut  le 
nom  de  paon  samfag».  Celui  d^ut  o^aUus , 
sous  Icfjuel  il  est  souvent  désigné  par  les 
modernes  qui  ont  écrit  eu  latin ,  vient  de 
ai',  oar,  urus,  qui  veut  dire  «a/i(>a^«>,  et  dont 
s'est  formé  en  allemand  le  mot  owvHWAnou 
vurh-linlin,  lequel ,  selon  Fi  isch,  désigue  un 
oiseau  qui  se  tient  dans  les  lieux  peu  fré- 
quentés et  de  difficile  accès  :  il  signiiie  aussi 
un  oisem  de  marais  ' ,  et  e'esl  de  U  que  lui 
est  venu  le  nom  riet-lialin ,  coq  de  marais , 
qu'on  lui  donne  dans  la  Souabe ,  et  ntème 

«n 

Aristoie  ne  dit  que  deux  mots  d'un  oiseau 
qu'il  appelle  tetrix,  et  que  les  Athéniens 
appeioient  ourax  :  cet  oiseau,  dit  il,  ne 
niàin  point  sur  les  arbres  ni  sur  la  ime , 
fluds  partaii  ks  plantes  basses  el  rampautes. 

t.  ytue  désigne,  tdoii  Pfisdl»  VM  gnu^  fthce 
bamide  et  baue. 


Tetrix  ^  tjuam  A  friènie'nses  vàcàht  oiiretg^a  ^ 
née  arbori  nec  terrœ  HtJum  siaim  commiltit, 
scd frutici.  Sur  quoi  il  est  à  propOs  de  re- 
niaripier  que  l'expression  grec(|ue  n'a  mb 
été  (ideli'inenl  rendue  en  lalin  par  Oazà  ; 
car,  ^ristqtc  ne j^arle  point  iri  d'arbris- 
s«a|i  (Jrut'ici)j  mais  senlemeiit  de  plahtte 
{[lassek;  ce  qui  resst-mhie  plus  au  grwtieà  ét 
à  la  mousse  qu'à  de^  arbrisseaux;  2"  Arîs- 
totc  ne  dit  poiut  que  le  tcirix  fasse  de  nid 
sur  ces  plantes  basses,  il  dit  seulement  qu  il 
y  niche;  ce  tpii  jieut  paroîlie  la  même 
chose  à  un  liltéraleur,  mais  non  à  un  na- 
turaliste, vu  qu  un  oiseau  peut  nicher,  c'est- 
à-dire  poudre  et  pouver  ses  œufs  sâns  faire 
de.  nid  ;  el  c'est  précisément  le  cas  du 
teirix ,  selon  Aristoie  lui-même,  qui  dit, 
quelques  ligues  plus  haut ,  oiie  ràlouetie 
le  /tf/r/x  lie  dépotent  point  leurs  œufs  dalla 
des  nids,  mais  qu'ils  pondent  sur  la  terre  , 
Ikiusi  qije  tous  jes  oiseaux  pesans,  et  qu'ils 
cachent  leurs  m\h  éàaàà  IliérÉe  drue. 

Or  ce  qu'a  dil  Aristoie  du  tetrix  dans  ces 
deux  )>assaeç^  ainsi  rectiliés  l'un  par  l'autre, 
préscutc  plusieurs  indications  qui  çoQvîén- 
nent  à  notre  teiras ,  dont  la  femdlé  Hé^l 
point  de  nid  ,  mais  dépose  ses  œufs  sur  la 
u)ou.sse  ,  et  les  couvre  de  feuilles  avec  ^rand 
soin  lorsqu'elle  est  oMigée  de  les  quitter. 
D'ailleurs  le  nom  latin  de  teli  ao,  par  lequel 
Pliiie  désigne  le  coq  de  bruyiM-e ,  a  un  l'ap- 
p<M't  évideiU  avec  le  nom  grec  tetrix ,  saus 
compter  Taiialogie  qui  se  trouve  entre  le 
nom  athénien  oinax  et  le  nom  composé 
oiirh-haUn ,  (|ue  les  Allemands  appli(j^uent 
au  même  oiseim,  analogie  qui  probableineut 
n'est  qu'un  effet  du  hasard. 

Mais  ce  qui  poin  roit  jeier  quelques  doules 
sur  l  identité  du  ittrix  d' Aristoie  avec  le 
teittto  de  l'Iule,  c'est  que  ce  dernier,  pér- 
lant  de  sou  tetrao  avec  quelque  détail,  ne 
cile  point  ce  (pi'Ai  Islote  a\oit  dil  du  Ictrîx ; 
ce  que  viaisemblablemeni  il  u  eût  pai)  man- 
qué de  faire,  selon  sa  coutume ,  s*n  <>ât  re- 
gardé son  tetrao  comme  étant  le  même  oi- 
seau que  le  tetrix  d'Aristote  ;  à  moins  qu'on 
ne  veuille  ùii-e  qu'Aristole  ayant  parlé  fort 
superikùellemeat  du  tetru,  Pline  ç'a  pas 
dû  faire  grande  atteotiofi  ail  peii  qu'A  en 
avoit  dit. 

A  Tégard  du  grand  Uirax  dont  parle 
Athénée  (livre  IX)  %  ce  n'est  ceftainemeiit 
pas  noire  teiras,  |misqu'il  a  drs  esj)eces  de 
barbillons  charnus  e|L  semblables  a  ceux  du 
coq ,  lesquels  prennent  naissance  auprès  des 
oreilles  et  descendent  au  dessons  du  l>ec; 
caractère  absolument  étranger  au  tétras  ,  el 
qui  désigne  bien  plutôt  la  méléagride  oti 
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poule  de  Numîdie,  qui  est  notre  pintade. 

X-é  petit  leirax,  dont  parlr  le  môme  au- 
teur, nVsl,  selon  lui,  qu'un  tiès-petit  oiseau, 
et ,  par  sa  petitesse  même  ,  exclu  d«  tonte 
comparaison  avec  notre  tétras ,  qui  est  un 
oiseau  de  la  première  grandeur. 

A.  Végard  du  telreur  du  poète  Nemesianus, 
qui  insiste  sur  sa  stupidité,  Oesner  le  re- 
garde comme  une  espèce  d'ouiarde  :  mais  je 
l\ii    trouve  encore  un  trait  caractérisé  de 
i-esseniblance  avec  la  méléagride  ;  ce  sont  les 
couleurs  de  son  plumage,  dont  le  fond  est 
gi-ïs    cendré,  wnié  de  taches  en  forme  de 
gouttes  ;  cVslbien  là  le  plumage  de  la  pin- 
tade, appelée  par  quelques-uns  gaUina  gut- 
ttttn. 

IVIais,  qiu)i  qu'il  en  soit  de  toutes  ces  con- 
jec-tures,  il  esl  hors  de  doute  que  les  deux 
espèces  de  Utrno  de  Pline  sont  de  vrais  le- 
lra.s  ou  co(js  de  bruycn^  ».  \jc  In'au  noir  lustré 
de  leur  plumage,  leurs  sourcils  couleur  de 
feu  <|ui  représentent  des  espèces  de  flammes 
doni  leurs  yeux  sont  surmontés,  leur  séjour 
dans  les  pays  froids  et  sur  les  hautes  mon- 
tagnes ,  la  délicatesse  de  leur  chair,  sont  au- 
tant de  propriétés  qui  se  rencontrent  dans 
le  grand  et  le  petit  tétras,  et  qui  ne  se  trou- 
vent réunies  dans  aucun  autre  oiseau  :  nous 
apei-cevoiis  uième,  dans  la  description  de 
Pline,  les  traces  d'une  singularité  (jui  n'a  clé 
connue  que  par  très-peu  de  moderjies  :  .Vo- 
riuntur  contumncia  ,  dit  cet  auteur,  spiritu 
revocato;  ce  qui  se  rapporte  à  une  obser- 
vation remarquable  que  Frisrh  a  insérée 
tians  riiisloire  de  cet  oiseau.  Ce  naturaliste 
n'ayant  point  irouvc  de  langue  dans  le  bec 
d'un  co(j  de  bruyère  mort,  et  lui  ayant  ou- 
vert le  gosier,  y  retrouva  la  langue ,  qui  s'y 
étoit  retirée  avec  toutes  ses  dépendances;  et 
il  faut  que  cela  arrive  le  plus  ordinairement, 

1)uisque  c'est  une  opinion  commune  parmi 
es  chasseurs,  ((ue  les  coqs  de  bruyère  n'ont 
point  de  langue  :  peut-être  en  est-il  de 
même  de  cet  aigle  noir  dont  Pline  fait  men- 
tion ,  et  de  cet  oiseau  du  Brwil  dont  parle 
Scalif^er,  lequel  piissoit  aussi  pour  n'avoir 
point  de  langue,  sans  doute  sur  le  rapport 
de  quelques  voyageurs  crédules,  ou  de  chas- 
seurs peu  attentifs ,  qui  ne  voient  presque 
jamais  les  animaux  que  morts  ou  mourans, 
et  surtout  parce  qu'aucun  observateur  ne 
leur  avoit  regardé  dans  le  gosier. 

L'autre  espèce  de  tetrno  dont  Pline  parle 
au  même  endroit  est  beaucoup  plus  grande, 
puisipi  elie  surpasse  l'outarde,  et  même  le 
vautour,  dont  elle  a  le  plumage,  et  qu'elle 

I.  Le  feirao  dvs  linutcs  montagnes  de  Crète,  vu 
par  Belon ,  r«8setublf  Tort  à  celui  de  Pline. 


LE  TETKAà. 

ne  le  cède  gu'à  l'autruche  ;  du  reste ,  c'est 

un  oiseau  si  pesant  qu'il  se  laisse  quelque- 
fois prendre  à  la  main  belon  prétend  que 
cette  espèce  de  fr/rao  n'est  point  cotmue  des 
modernes,  qui,  selon  lui,  n'ont  jamais  vu 
de  tétras  ou  coqs  de  bruyère  plus  grands  ni 
même  aussi  grands  que  l'outarde.  D'ailleurs, 
on  pourroit  douter  que  l'oiseau  désigné  dans 
ce  passage  de  Pline  par  le*  noms  à'otis  et 
d'am  tardât  fut  notre  outarde,  dont  la 
chair  est  d'un  fort  bon  goi)t,  au  lieu 
que  Vavis  tarda  de  Pline  cioit  un  mau- 
vais manger  (dam/iatas  in  cihis)  :  mais 
on  ne  doit  pas  conclure  potir  cela  avec  Ke- 
lon  que  le  grand  tétras  n'est  autre  chose  que 
Vav'u  tarda,  puisque  Pline,  dans  ce  même 
passage,  nomme  le  tétras  et  Va^is  tarda, 
et  qu'il  les  compare  comme  des  oiseaux  d'es- 
pèces différentes. 

Pour  moi,  après  avoir  tout  bien  pesé, 
j'aimerois  mieux  dire  ,  i**  que  le  premier  te- 
trao  dont  parle  Pline,  est  le  tétras  de  la  pe- 
tite espèce,  à  qui  tout  ce  qu'il  dit  en  cet 
endroit  est  encore  plus  applicable  qu'au 
grand.  ^ 

2**  Que  son  grand  tetrao  est  notre  grand 
tétras,  et  qu'il  n'en  exagère  pas  la  gros- 
seur en  disant  qu'il  surpasse  l'outarde  :  car 
j'ai  pesé  nioi-mème  une  grande  outarde  qui 
avoit  trois  |)ieds  trois  pouces  de  l'exirémité 
du  bec  à  celle  des  ongles,  six  pieds  et  demi 
de  vol,  et  qui  s'est  trouvée  du  poids  de 
douze  livres  ;  or  l'on  sait  et  l'on  verra  bien- 
tôt que,  parmi- les  tétras  de  la  grande  es- 
pèce, il  y  en  a  qui  pèsent  davantage. 

Le  tétras  ou  grand  coq  de  bruyère  a  près 
de  quatre  pieds  de  vol  ;  son  poids  est  com- 
munément de  douze  à  quinze  livres  :  Aldro- 
vande  dit  qu'il  en  avoit  vu  un  qui  pesoit 
vingt-trois  livres,  mais  ce  sont  des  livres  de 
Bologne,  qui  sont  seidement  de  dix  onces, 
en  sorte  que  les  vingt-trois  ne  font  pasipiinze 
livres  de  seize  onces.  Le  co<i  noir  des  mon- 
tagnes de  Moscovie,  décrit  par  Albin,  et 
qui  n'est  autre  chose  qu'un  tétras  de  la 
grande  espèce ,  pesoit  dix  livres  sans  plu- 
mes et  tout  vidé;  et  le  même  auteur  dit  que 
les  Heures  de  Norwége ,  qui  sont  de  vrais 
tétras,  sont  de  la  grandeur  d'une  outarde. 

Cet  oiseau  gratte  la  terre  comme  tous  les 
frugivores  ;  il  a  le  be:c  fort  et  tranchant  ^ 


».  Cela  est  vrai  à  la  lettre  du  petit  teiras,  comme 
on  le  Terra  dans  l'article  suirant. 

3.  Je  ne  «is  ce  que  veut  dire  Lon^otius  ,  eu 
avançant  que  cet  oiseau  a  drs  vestiges  de  barbil- 
lons. Voyc«  Cesiier,  page  487.  Y  auroit-Il ,  parmi 
les  grande  tétras,  une  race  ou  une  e»|>Acc  qui  au- 
roit  de»  harbillons,  comme  cela  n  lieu  à  l'égard  drs 
pet  ts  tétras  ?  ou  bien  Longolius  ne  veut-il  parler 
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la  langtie  pointue ,  et  dans  le  palais  un  en- 
foncement proporlionué  au  volume  de  la 
langue  ;  les  pieds  sont  aussi  très-forts  el  gar- 
nis de  plumes  par-devant  ;  le  jahol  est  exces- 
sivement graud,  mais  du  reste  fait,  ainsi 
que  le  gésier,  à  peu  près  romme  daiii  le 
co<|  doniesii(pie.  La  peau  du  grsier  est  ve» 
butée  à  Teudroit  de  radltémice  des  nuis- 
des. 

Le  letm  vit  de  feuines  «ni  de  srnnnîl^ 

de  snpin  ,  de  genévrier,  de  cèdre,  de  saule, 
de  liouleau,  de  peuplier  bbue,  de  coudrier, 
de  myrtille ,  de  ronces,  de  chardon ,  de  pom- 
mes de  pin,  des  feuilles  et  des  fleurs  du  blé 
sarrasin,  de  la  gesse,  dv  niillc-fi-uille,  du 
pissenlit,  du  trèfle,  de  la  vcscc,  et  de  l'o- 
robe,  principalement  lorsque  ces  plantes 
sont  encore  tendres;  car,  lorsque  les  grai- 
nes commencent  à  se  former,  il  ne  tnurhc 
plus  aux  fleurs,  et  il  se  contente  des  feuilles  ; 
il  mange  aussi,  surtout  la  première  année, 
des  mûres  sauvages,  de  la  faine,  des  œufs 
de  fourmis,  etc.  On  a  remarque,  au  con- 
traire, (pic  plusieurs  autres  plantes  ne  «on- 
venoient  point  à  c(>t  oiseau ,  entre  autres  la 
livèrhe,  réclairo,  l'hièhle,  la  slramoine,  le 
muguet,  le  frojneul,  l'orlic,  etc. 

On  a  observé,  dans  le  gêner  des  tétras 
que  l'on  a  ouverts ,  de  petits  cailloux  sem- 
blables à  ceux  que  l'on  voit  dans  le  gésier 
de  la  volaille  ordinaire  ;  preuve  certaine  qu'ils 
ne  se  contentent  point  des  fi  uitles  et  des 
fleurs  (ju'ils  prennent  sur  les  arbres,  niais 
qu'ils  vivent  encore  des  guaiiis  qu'ils  trou- 
vent en  grattant  la  terre.  Lorsqu^ns  mangent 
trop  de  baies  de  genièvre,  leur  chair,  qui 
est  excellente,  contracte  un  mauvais  goût; 
et,  suivant  la  remarque  de  Pline,  elle  ne 
conserve  pas  long-temps  sa  bonne  qualité 
dans  les  m^rs  et  les  volières  où  l'on  veut 
quelquclois  les  nourrir  par  curiosité. 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle  que  par  la 
taille  et  par  le  plumage,  éiant  plus  petite  et 
moins  noire:  au  reste,  elle  l'emporte  sur  le 
màle  par  l'agréable  variété  des  couleurs,  ce 
qui  n'est  point  l'ordinaire  dans  les  oiseaux, 
ni  même  dans  les  autres  animaux,  comme 
nous  l'avons  remarqué  en  faisant  l'histoire 
des  quadrupèdes;  et  selon  Willughby,  c'est 
faute  d'avoir  connu  cette  exception,  que 
r.esuer  a  fait  de  la  femelle  une  autre  es- 
pèce de  Iclras  sous  le  nom  de  grygaiùis 
major  * ,  fMrmé  de  PaHeaMUid  grugrSktdn  ; 

que  d'unr  certaim-  Hispositioii  de  plumes  représen- 
tant imparrHitcinriit  des  barbillons,  comme  il  a 
fait  V  l'article  de  la  gdinotte?  VojM  GwiMr,  JH 
mnéîu,  page  3>9. 

I.  Qcsiwr  tcoavtqM  It  non  dt  gnmi/meùtb» 


de  même  qu'il  a  fait  aussi  une  espèce  de  la 
femelle  du  |>etit  tétras,  à  laquelle  il  a  donné 
le  nom  de  grygallus  mitior  >  :  cependant 

Gesner  prétend  n'avoir  établi  ses  espèces 
qu'après  avoir  obser\é  avec  grand  soin  tous 
les  individus,  excepté  le  grygaUits  minor, 
et  s*<êlre  assuré  qu'ils  avoient  des  différences 
bien  caractérisées.  D'un  autre  côté,  Schwenck- 
feld,  qui  ctoil  à  portée  des  montagnes,  et 
«rai  avoit  examiné  souvent  et  avee  beaucoup 
(l'attentioti  le  grygallns^  assure  que  c'est  la 
femelle  du  tétras.  Mais  il  {aut  avouer  que 
dans  cette  espèce ,  et  peut-être  dans  beau- 
coup d'autres,  les  couleurs  du  plumage  sont 
sujettes  à  de  grandes  variétés  ,  selon  le  sexe, 
l'âge,  le  climat,  et  les  diverses  autres  cir- 
constances. Celui  que  nous  avons  fait  dessi- 
ner est  un  peu  htqipé.  M.  Brisson  ne  parle 
point  de  huppe  dans  sa  description;  et  des 
deux  figures  données  par  Aldrovande,  l'une 
est  buppée ,  et  l'autre  ne  Test  point.  Qud- 
ques  uii>  ])rét(  ndent  que  le  tétras,  lorsqu'il 
est  jeune ,  a  l)eaucoup  de  blanc  dans  son 
^umaçe ,  et  que  ce  blanc  se  perd  à  mesure 

3 u*il  vieillit ,  au  point  que  c'est  un  moyen 
e  conuoître  l'âge  de  l'oiseau;  il  semble 
même  que  le  nombre  des  pennes  de  la 
qtieue  ne  smt  nas  toujours  égal ,  car  LimMens 

le  fixe  à  dix-nuit  dans  sa  Fatina  Snrcira  , 
et  M.  Brissou  à  seize  dans  son  Ornithologie  ; 
^  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  Sdiwenck- 
fdd,  qui  avoit  vu  et  examiné  beaucoup  de 
ces  oiseaux,  prétend  (pie ,  soit  dans  la  grande, 
soit  dans  la  petite  espèce ,  les  femelles  ont 
dix-buit  pennes  à  la  queue ,  et  les  mâles 
douze  seulement  :  d'où  il  suit  que  toute  mé- 
thode qtiî  prendra  pour  caractères  spécifi- 
ques des  ditîérences  aussi  variables  que  le 
sont  les  couleurs  des  plumes  et  même  leur 
nombre  ,  sera  sujette  au  grand  inconvénient 
de  multiplier  les  espèces,  je  veux  dire  les 
espèces  nominales,  ou  plutôt  les  nouvelles 
pnrases;  de  surchai^er  la  mémoire  des  corn- 
mencans ,  de  leur  donner  de  fausses  idées 
des  choses,  et  par  coiiséqueul  de  reudj'e  l'é- 
tude de  la  nature  pins  duHcile. 

des  Âlprs  rnnricndrmt  StMI  lO  grjgallus  major,  t« 
qu'il  iir  (liftrrc  (lu  francolill  qw  par  SA  taiU* , 
étant  trois  fois  plus  gros. 

2.  En  efTet,  Gesnrr  dit  positivement  qa«,  paml 
tow  I««  aaimaiiit ,  it  n'est  pas  una  seule  espèce  oè 
Ifis  mâles  m  l'emportant  sor  la  femelle  par  h 
beauté  (les  couleurs;  i  quoi  Aldrovande  oppose, 
avec  beaucoup  de  raison  ,  l'exemple  des  oiseaux  de 
proie,  et  surtout  des  «-perviers  et  des  faucons, 
parmi  lesquels  les  femelles  non  seulement  ont  le 
pInMf*  |Kaa  beau  que  les  mibi,  nais  insSM 
swpasMBt  cMu-«i  «a  fora  «i  m  fioassur,  «bohm 
il  a  M  ranarqaé  d-deaMw  daaa  rUnoin  do  css 


r  . 
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■11  n  'est  pas  vnu,  comme  l'a  dii  £ncelius, 
que  le  teirai  mâle  étant  perdié  lur  on  ai^ 

Dre  jette  sa  semence  par  le  bec  ;  que  an  fe- 
melles ,  qu'il  appelle  à  grands  cris,  viennent 
la  recueillir ,  Tavaier ,  la  rdeler  ensuite ,  et 
que  leun  œufr  soient  ainsi  fécondés  {  Û  n*«st 
pas  plus  vrai  (]ue ,  de  la  partie  de  relie  se- 
mence qui  n'est  poiut  recueillie  par  les  pou- 
les ,  il  se  forme  des  serpens ,  des  pierres 
précieuses ,  des  espèces  de  perles  :  il  est  hu- 
milianl  pour  l'esprit  humain  qu'il  se  pré- 
seiiie  de  pareilles  erreurs  à  réfuter.  Le  teti'as 
«''accouple  comme  les  autres  oiseaux  ;  et  ce 
€|u'il  y  a  de  plus  singulier  c'est  qu'Encelius 
lui-même ,  qui  raconte  cette  étrange  fécon- 
dation par  le  bec,  u'ignoroit  pas  que  le  coq 
couvroit  ensuite  ses  poules,  et  que  celles 
qu'il  n'avoit  point  couvertes  pondoieut  des 
oeufs  inféconds  :  il  savoit  cela ,  et  n'en  per- 
sista pas  moins  dans' son  opiniou;  il  disuit, 
pour  la  défendre,  que  cet  accouplement  n'é- 
toît  qu'un  'jeu  ,  un  badina^^e  ,  qui  nieitoit 
bien  le  sceau  à  la  fécoudalion ,  mais  qui  ne 
r'opéroit  |)oint,  TU  qu'elle  étoit  Teflet  im- 
médiat de  la  déglutition  de  la  semedce. 
£n  vérité,  c'est  s'arrêter  trop  lon^-temps 
sur  de  telles  absurdités. 

Les  teiras  mâles  commencent  à  entrer  en 
chaleur  dans  les  premiers  joui-s  de  février  ; 
celle  chaleur  est  dans  toute  sa  force  vers  les 
derniers  jours  de  mars,  et  eontmue  jusqu'à 
la  pousM  *l(  s  feuilles.  Chaque  coq,  pendaul 
sa  chaleur,  se.  tient  dans  un  certain  canton 
d'où  il  ne  séloiguc  pas;  ou  le  voit  alors  soir 
et  matio  se  promenant  sur  le  tronc  d*un 
gros  pin  on  d'un  autre  arbre,  ayant  la 
queue  étalée  en  rond ,  les  ailes  traînantes , 
le  cou  porlécn  avant,  la  tcle  enflée  sans 
doute  par  le  redressement  de  ses  plumes , 
et  pi-enant  tontes  sortes  de  ptufurcs  ixtraor- 
diiiaires,  tant  il  est  touruien le  par  le  besoin 
de  répandre  ses  molécoles  organiques  super- 
flues. Il  a  un  cri  |Mirticulier  pour  appeler 
ses  femelles ,  qui  lui  répond»  ni  et  accourent 
sous  l'arbre  où  il  se  lient,  et  d'où  il  descend 
bientôt  pour  les  cocher  et  les  féconder;  c'est 
prohablenient  n  canse  de  ce  cri  singulier, 
qui  eàt  très-fort  et  se  fait  euteudre  de  loin , 

Ïu'on  lui  a  donné  le  nom  de  faisan  èruyaut, 
e  cri  commence  par  une  espèce  d'explosion 
suivie  d'un»' vnîv  aigre  et  périmante,  sembla- 
ble au  bruit  d  uue  faux  qu'on  aiguise  ;  cette 
yoix  cesse  ei  recommence  altemativemeut  ; 
et ,  après  avoir  continué  à  plusieurs  reprise» 
pendant  une  heure  enviion,  elle  finit  par 
tine  explosion  semblable  a  la  première. 

Le  tétras,  qui ,  dans  tout  autre  temps,  est 
fort  difiicilc  à  approcher,  se  laisie  aui^pren- 


dre  Irès-aisément  lorsqu'il  est  en  amour ,  ei 
surtout  taudis  qu'il  fait  entendre  son  cri' de 
rap{>el  ;  il  est  alors  si  étourdi  du  bruit  qu'il 
fait  lui-même,  ou,  si  l'on  veut,  ftUmtnt 
enivré,  que  ni  la  vue  d'un  homnic«,  m 
même  les  coups  de  fusil  ne  le  déleimiueut 
a  prendre  sa  volée  ;  il  semble  qu'il  ne  voie 
m  n'entende,  et  qu'il  soit  dans  une  espèce 
d'extase  »  ;  c'est  pour  cela  que  l'on  dit  com- 
munément et  que  Voa  a  même  écrit  que  te 
tétras  est  alors  sourd  cl  aveugle  :  i*p*«vi|mf 
il  ne  l  est  guère  que  comme  le  sont  en  pa- 
reille circouslâuce  pres<pie  tous  les  auimaux, 
sans  en  eaoepter  Iliomnie;  tous  éprouvent 
pins  ou  moins  cette  cxtas:;  d'smour,  mais 
apiMiremmeal  qu'elle  est  plus  marquée  dans 
le  tétras;  car  en  Allemague  ou  doiuiu  le  nom 
d  auer-holm  aux  amoomuz  qui  |ianHSsent 
avoir  (inblié  font  .'uifif  soin  pour  sVcuiH'r 
uuiciULiueut  de  1  objet  de  leur  passion,  et 
même  à  toute  personne  qui  montre  une  in- 
sensibilité stupide  pour  ses  plus  grands  in- 
térêts. 

On  juge  bieu  que  c'est  cette  saison  où  les 
tétras  sont  en  amour ,  que  Ton  «dioisit  pour 
leur  donner  la  chasse  on  pour  leur  tendre 
de^  pièges.  Je  douuerai,  en  parlant  de  la 
petite  espèce  à  queue  fourchue ,  quelques 
détails  sur  celte  chasse,  surtout  ceux  qui 
sont  les  plus  propres  à  faiie  connoîlre  les 
moeurs  et  le  naturel  de  ces  oiseaux  :  je  me 
bornerai  à  dire  ici  que  I*on  fait  Irès-bieu, 
nu'ine  poiu'  faxoriser  la  multiplication  de 
le&jpece,  de  détruire  les  vieux  coqs,  ivarce 
qu'ils  ne  souffrent  point  d'auli^  cocis  sur 
leurs  plaisirs,  et  cela  dans  une  étendue  de  • 
terrain  assez  considérable;  en  sorte  que  ne 

Souvant  suffire  à  toutes  les  poules  de  leur 
istrici,  plusieun  d'entre  elles  sont  privées 
de  mâles  et  ne  produisent  que  des  cntfs  in* 
féconds. 

Quelques  oiseleurs  prélendeul  qu'avant/ 
de  s'accoupler  ces  animaux  se  préparent  uue 
place  hiiMi  nette  et  bien  nuie,  et  je  ne  doute 
pas  (^u'en  effet  on  n'ait  vu  de  ces  places  ; 
mais  je  doute  fort  que  les  teiras  aient  eu 
la  prévoyance  de  les  préparer  :  il  est  bien 
plus  sîni])le  de  penser  que  ces  places  sont 
les  endroits  du  rendez-vous  habituel  du  coq 
avec  ses  poules ,  lesquels  endroits  doivent 
être,  au  bout  d'un  mois  ou  deux  de  fréquen- 
tation journalière,  certainement  plus  battus 
que  le  reste  du  terrain. 
.La  femelle  du  tétras  pond  ordinairement 

f.  tn  MwAtm  ùHtta  ,  Hf  in  terra  quoque  immohilis 
pithendalur.  Ce  que  Pline  attribue  ici  a  la  grosseur 
da  teu-as  D'est  peut-éUv  qu'un  effet  d«  m  cbaicttr  et 
d*  Ymftm  âfWttm  qot  rMeoBptfii*. 
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cinq  ou  six  œufs  au  moins ,  et  huit  ou  neuf 
au  plus  :  Schwenrk.ftild  prétend  que  la  pre- 
mière ponte  est  de  huit ,  et  les  suivantes  de 
douze ,  quatorze ,  el  ju:>qu'à  seize  Ces  œufs 
sont  blancs,  marqueiés  de  jaune,  et,  selon 
le  même  Sriivveuckfeld  ,  plus  gros  que  ceux 
des  poules  urdinaires  :  elle  les  dépose  sur  la 
mousse  en  un  lieu  sec,  où  elle  les  couve 
seule  et  sans  être  aidëe  par  le  mâle  '  ;  lors- 
qu'elle est  obligée  de  les  quitter  pour  aller 
chercher  sa  nourriture,  elle  les  cache  sous 
les  feuilles  avec  grand  soin ,  et  quoiqu'elle 
soit  d'un  naturel  trés-sauvnge,  si  un  l'appro- 
che tandis  qu'elle  e^l  sur  ses  u'ufs ,  elle  reste 
et  ne  les  abandonne  que  Iresnlifficilenient, 
l'amour  de  la  couvée  l'emportant  en  celte 
occasion  sur  la  crainte  du  danger. 

Des  que  les  petits  sont  éclos,  ils  se  mettent 
à  courir  avec  beaucoup  de  légèreté;  ils  cou- 
rent même  avant  qu'ils  soient  tout-à  fait 
éclos,  puisqu'on  en  vuil  (pii  vont  et  viennent 
ayant  encore  une  partie  de  leur  coquille  ad- 
hérente à  leur  corps  :  la  nière  les  conduit 
avec  beaucoup  de  sollicitude  et  d'affection  ; 
elle  les  promène  dans  les  bois ,  où  ils  se 


1.  Cette  gradation  est  conforme  à  l'obserrntioD 
d'Arislole:  Exprima  coi  tu  ofes  ova  fdunt  pauciora. 
(Uist.  ariiiii.  ii6,  F",  cap,  i4-}  Il  me  pamit  sculrincnt 
que  le  nniiihre  des  oeufs  est  trop  grand. 

2.  Je  crois  avoir  la  quelque  part  qu'elle  couroit 
pcndaut  environ  vingt-huit  jours  ;  ce  qui  est  au  es 
probable .  vu  la  grosseur  de  l'oiseau. 


nourrissent  d*œufs  de  fourmis,  ^e  milrer  sau- 
vages ,  etc.  La  famille  demeure  unie  tout  le 
reste  de  l'année  et  jusqu'à  ce  que  la  Saisoa 
de  l'amour,  leur  donnant  de  nouveaux  be- 
soins et  de  nouveaux  intérêts,  les  disperse , 
el  surtout  les  màles  ,  qui  aiment  à  vivre  sé- 
parément ;  car,  comme  nous  l'avons  vu ,  ili 
ne  sesoulfrent  pas  les  uns  les  autres,  et  ils 
ne  vivent  guère  avec  leurs  femelles  que  lors- 
que les  besoins  les  leur  rend  nécessaires. 

Les  tétras,  comme  je  l'ai  dit,  se  plaisent 
sur  les  hautes  montagnes  :  mais  cela  n'est 
vrai  que  pour  les  climats  tempérés;  car  dans 
les  pays  très-froids,  comme  à  la  baie  de 
Hudson ,  ils  préfèrent  la  plaine  et  les  lieux 
bas ,  où  ils  trouvent  apparemment  la  môme 
température  que  sur  nos  plus  hautes  mon- 
tagnes. Il  y  en  a  dans  les  Alpes,  dans  les 
Pyrénées,  sur  les  montagnes  d'Auvergne, 
de  Savoie,  de  Suisse,  de  'Westplialie,  de 
Souabe,  de  Moscovie,  d'Écosse ,  sur  celles 
de  Grèce  et  d'Italie,  en  Nurwége,  et  même 
au  nord  de  l'Amérique  ;  on  croit  que  la  race 
s'en  est  perdue  eu  Irlande,  où  elle  existoit 
autrefois. 

On  dit  que  les  oiseaux  de  proie  en  dé- 
truisent beaucoup  ,  suit  qu'ils  choisissent 
pour  les  atldcjuer  le  temps  où  l'ivresse  de 
l'amour  les  rend  si  faciles  à  surprendre, 
soit  que ,  trouvant  leur  chair  de  meilleur 
goût ,  ils  leur  donnent  la  chasse  de  préfé- 
rence. 
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LE  PETIT  TETRAS, 

OU  COQ  DE  BRUYÈRE  A  QUEUE  FOURCHUE. 


Vorn  encore  un  coq  et  un  faisan  qui 
n'est  ni  coq  ni  faisan  ;  on  l'a  appelé  petit  coq 
jaiivage  ,  cotj  de  bruyère  t  coq  de  nou/ean , 
etc. ,  faisan  noir,  faisan  de  montagne  ;  on 
lui  a  même  donné  le  nom  deperdris,  de  ge- 
linotte :  mais,  dans  le  vrai ,  c'est  le  petit 
tétras  c'est  le  premier  tetrao  de  Pliiïe , 
c'est  le  tetrao  ou  Yitro^ailtts  minor  de  la 
plupart  des  modernes. Quelques  naturalistes, 
tels  que  Rzaczynski ,  l'ont  pris  pour  le  te- 
trax  du  poète  Nemesiaiiiis  :  mais  c'est  sans 
doute  faute  d'avoir  remarqué  que  la  gros- 
seur de  ce  tetrox  est ,  selon  Nemesianus 
même ,  égale  à  celle  de  l'oie  et  de  la  grue  ; 
au  lieu  que,  selon  Gesner,  Schwenkfeld, 

z.  V  17a»  le  mâle,  etn*  173,  la  femelle. 


Aldrovande,  et  quelques  autres  observateurs 
qui  ont  vu  par  eux-mêmes ,  le  petit  tétras 
n'est  guère  plus  gros  qu'un  coq  ordinaire , 
mais  seulement  d'une  forme  un  peu  plus 
allongée ,  et  que  sa  femelle  ,  selon  M.  Ray, 
n'est  pas  lout-à-fait  aussi  grosse  que  notre 
poule  commune. 

Turncr,  en  parlant  de  sa  poule  moresque, 
ainsi  appelée,  dit-il,  non  pas  à  cause  de 
son  plumage ,  qui  ressemble  à  celui  de  la 
perdrix ,  mais  à  cause  de  la  couleur  du  mâle 
qui  est  noir,  lui  donne  une  crête  rouge  et 
charnue,  et  deux  espèces  de  barbillons  de 
même  substance  et  de  même  couleur  ;  en 
quoi  Willughby  prétend  qu'il  se  trompe  : 
mais  cela  est  d'autant  plus  difficile  à  croire, 
que  Turner  parle  d'uu  oiseau  de  son  pi|yi^ 
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{apud  nos  est)  et  gu'il  s'agit  d'un  caractère 
)r6D  fr||)M»t,  pour  que  TdQ  Jpvjjs^.  <u^- 

Ir^  point  trompé  én  effet  sur  celle  crête  et 
Silrtès  bàrbillons,  et,  d'autn-  part,  cousidé- 
cant  q^u'il  ne  dit  poiu|  (jue  puulc  uio- 
f^{|uè  ait  ta  i|uèùé  ^rvbyè,  je  serois  pqrté 
à  lâ  regarder  coiiune  une  aulrr  e-péco,  ou, 
u  l'on  vçul  f  cpmiw  une  autre  ruce  dt:  petit 
têlràs  ,  sèmblâbté  la  Mrèioj^ère  par  la  gros- 
seur, par  le  difTérent  plllllilfç  du  uiàle  et  de 
la  femelle,  par  les  nururs,  le  natun-l,  le 
goiU  des  uiémes  uourrilui*es,  etc.,  utais  q^i 
s'en  distingue  par  ses  ba^billoQS  chànuis  et 
par  sa  queue  non  fourchue  :  et  ce  qui  me 
confirme  dans  cette  idée,  c'est  que  je  trouve 
daiL>  Gesuui'  uu  oiseau  sous  le  uoui  de  gal^ 
Uu  tylveùn»,  kx|uel  a  aussi  des  barbiUkHlS 
et  la  (|tieue  non  fourchue,  du  resle  fort  res- 
s^mbluui  au  petit  tçlra^j  e^  sorte  qu'on  peut 
c^^  qu'on  doif ,  çe  me  scntble ,  le  regarder 
conune  lUI  iwividu  de  la  même  espèce  que 
la  poule  moresque  de  1  uruer,  d'auiant  plus 
que  ,  dans  celle  espèqe,  le  luîUe  |>orle  eu 
^cosse  (d*oùi  rim  àvoît  envoyé  à  Gesacr  b 
figure  de  l'oiseau)  le  nom  de  coq  noir,  et  la 
ficelle  celui  de  poule  grise;  ce  qui  indiqne 
précisément  la  oifféiiBUce  du  plumage  qui, 
dans  les  espèces  4e  teins,  se  trouve  entn 
ies  deux  sexes. 

Le  petit  leUas  dont  il  s'agit  ici  n'est  petit 
que  parce  qu'on  le  compare  avec  le  grand 
tétras  :  il  pèM  (ruis  à  quatre  livres ,  et  il 
3sl  encore  ,  après  celui-là .  le  plus  grand  de 
tous  les  ui>eaux  qu'on  appelle  ctKfs  de  6ois, 
,  9  a  hraiiroii|>  4e  choses  eonmuues  avee 
\fi  §çsiiid  letras,  sourcils  rouges,  pieds  pat- 
lus  et  sans  épeions,  doigU.deut«lé«,  Uche 
bjancbe  à  Uile,  ^ic.  :  mais  il  en. diffère  fn 
deux,  eacaetnMS  iKs-apparena;  il  esi  beau- 

cuup  moins  gros  ,  et  il  u  la  queue  fourchue, 
nou  seulemeuL  p^rce  que  les  pennes  ou 
grandes  plumes  du  milieu  sont  plus  i-ourtes 
que  les  exiérieunes^  fnsis  encore  parce  que 
celles-ci  se  recourbent  en  dehors;  de 
le  mâle  de  celle  petite  espèce  a  plus  deniiir« 
et  un  noir  plus  dé«<idé  que  le  mAle  de  Ir 
grande  espèee ,  et  il  a  de  plus  grands  sour- 
cils :  j'appelle  aiasi  celte  peau  ruugu  et  glau- 
dttleuse qu'il  a  au  dessus  des  yeux;  mais  la 
grandeur  de  ces  sourcils  est  sujette  à  quel- 
ques variations  dans  les  mêmes  individus 
eu  différens  temps,  comme  nous  le  verrons 
plus  bas. 

La  femelle  est  une  fois  plus  petite  que  le 
mâle  ;  elle  a  la  queue  moins  fourchue  ;  et 
Im  coUeuis  de  son  |lum^  aoni  si  diJS&- 
nol^,  que  Gcsaêr  s'est  cru  en  cboit  d'en 


former  une  espèce  séparée,  qii'd  s  désignée 
pjtr  le  nom  dç  ^rg^^Uftf.mmor,  comme  ie 
tyi  remarqué  nrwitt  dans  Tbistoira  ja 
grand  tétras.  Au  Mite»  cette  différence  de 
plumage  entre  les  deux  sexes  ne  se  décide 
qu'au  bout  d  un  ceitain  temps:  les  ieuues 
mâles  ^t  d'obonl  de  la  eooknur  de  leôr 
mère,  et  conservent  cette  couleur  jusqu'à  U 
première  auUonue  ;  sur  la  fin  de  cette  saison 
et  pendant  Phiver,  ils  prennent  des  nuances 
de  plus,  en  plus  foncées ,  jus(|iCà  ce 
soient  d'un  noir  bleuâtre,  et  ds  retiennent 
cette  dernière  couleur  toute  leur  vie ,  sans 
MfOitê  Rangement  que  «em.  que  je  vais  ip' 
diquer  :  i°  ils  pi-ennent  plus  de  blenà  tti- 
sure  qu'ils  avancent  en  âge  ;  a"  à  trois  ans, 
et  non  plus  toi,  ils  prennent  une  tache 
blanche  sous  lobée;  S'Ibnqu'ils  sont  très- 
vieux  ,  il  paroit  une  autre  tache  d'un  noir 
varié  sous  la  queue,  où  auparavant  les 
phimes  étoiont  toutes  blanches.  Charleton 
et  qualqnes  autres  ajoutent  qu'il  y  a  d'au- 
tant moins  de  taches  hiauches  à  la  queue 
que  l'oiseau  est  plus  vieux  ;  en  sorte  que  ie 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  ces  taches 
est  un  indice  pour  reeonnoitre  son  âge. 
.  Les  naiucalisles  qui  ont  compté  assez 
smtnlmmMtnt  vingt^six  pennes  dans  l'aile 
4n  petit  tétras,  ne  s'areudeot  point  entra 
eux  sur  le  nombre  des  peimes  de  la  queue^ 
et  i  un  retrouve  ici  à  peu  près  les  mémos 
variations  dont  j'ai  parlé  an  sujet  du  grand 
tétras.  SclmeocUeldr  qui  donne  dix-huit 
pennes  à  la  femelle,  n'eu  accorde  que  douze 
au  mâle;  Wiliughby,  Albin,  M.  lirissou ,  en 
assignent  seize  aux  mâles  eomme  «ut  fe- 
melles. Les  deux  mâles  que  nous  conservoni 
au,  Cabinet  du  Roi  eu  out  tous  deux  dis- 
huit; savoir,  sepi  grandes  do  cImwimo  côté^  ot 
quatre  danslemiHeu,  beaucoup  phiseonRlmb 
Ces  diffc''enoes  viendroienl-elles  de  ce  que 
le  nombre  de  ces  grandes  plumes  est  su^et  à 
varier  réolknneni,  on  de  ce  que  rewi  qui  lea 
ont  conijilées  ont  négligé  de  s'as<<urer  aupa- 
ravant s'il  n'en  manquoit  aucune  dans  les 
•njeta  soumis  4.  leuni^  observations?  Au 
MBio,  k  total'  •  ht  ailes  eomrtes,  et  par 
conséquent  le  vol  pesant,  et  ou  ne  le  xoit 
jamais  s'élever  bien  haut ,  ni  aller  bien  loin. 

Les  mâles  et  les  bmdies  ont  Poiivortura 
des  oreilles  fort  grande,  les  doigts  unis  par 
une  membrane  jusqu'à  la  première  articula- 
tion, et  bordés  de  deulelures  ',  la  chair 

I.  UngiÊÙ  medii  éigiti  *»  pâlit  imaii»m  in  «cmm 
tmumtiu  t  expreuioD  au  p«a  loucb*  de  Wiltof  bby; 

car  si  cela  aigiiifii;  que  t'onf^le  du  dojgt  du  niil<ea 
est  trandMal  cia  cdté  iotérieur,  nous  avwiu  vérifié. 
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bltBche  et  de  facile  di|;e5tion  ;  la  langue 
molle,  un  peu  hérissée  de  petites  pointes, 
et  uoii  divisée  ;  sous  la  langue  une  substance 
glanduleuse;  dam  le  palait  une  cavité  qui  ré- 
pond exactement  aiixdimen<îionsde  la  langue, 
le  jabot  tres-grand ,  le  tube  intestinal  long 
de  cinquante  et  nn  pouces,  et  les  appendkee 
du  cacum  de  vingt>quatre.  Ces  appendices 
sont  sillonnées  de  six  stries  ou  raniielures. 

La  différence  qui  se  trouve  entre  les  fe* 
nielles  et  les  mâles  ne  se  borne  pas  a  la  su- 
perficie; elle  pénètre  jusqu'à  Torganisalion 
intérieure.  Le  docteur  Wavgand  a  observé 
que  Tos  dn  iUrmm  dans  ne  mêlet»  étant 
regardé  i  la  lumière,  paroissoit  semé  d'un 
nombre  prodigieux  de  petitt»  ramifications 
de  coolenr  rouge*  lesquelles  se  croisant  et  se 
ncraiMHit  en  mille  manières  et  dans  tontes 
sortes  de  directions,  fornioient  un  réseau 
trcâ-curieiix  et  très-singulier;  au  lieu  que» 
dans  les  femelles ,  le  même  os  n*a  que  pea 
ou  point  de  ces  ramifications  :  il  est  aussi 
plus  petit  et  d'une  roulinr  hlaiirliaire. 

Cet  oiseau  vole  le  plus  Meuvent  eu  troupe^ 
et  se  peichesvries  arln«s  à  peu  près  comme 
le  faisan.  Il  mue  eu  été,  et  il  s<'  cache  alors 
dans  des  lieux  fourrés  ou  dans  des  endroits 
marécageux.  Il  se  nourrit  principalement  de 
feuilles  et  de  boutons  de  boolcau ,  et  de 
baies  de  bruyère ,  d'où  lui  est  venu  son  nom 
fran^ia  coq  de  bruyère,  et  son  nom  aile* 
mand  birhthaitt  qui  signifie  coq  Je  bouUaa, 
Il  vit  aussi  de  chatons  de  coudrier,  de  blé, 
et  d'autres  graines;  rauioinne  il  se  rabat 
sur  les  glauds  »  les  mûres  de  ronces,  les 
boiMons  d'aune,  les  pommes  de  pin,  les 
haies  de  myrtille  (ivV/s  Idwa),  de  fusain  ou 
bonnet  de  prêtre  :  euiin  l'biver  il  se  réfugie 
dans  les  grancb  bob,  o&  il  est  réduit  ans 
baies  de  genièvre,  ou  i  cberdier  sous  Ut 
neige  celles  de  Voxycoccos  ou  cannebercre , 
appelé  vulgaiiement  coussinet  de  marais; 
quelquefois  même  il  ne  mange  rien  du  tout 
pendant  les  deux  ou  trois  mois  du  plus 
grand  hiver;  car  ou  prétend  qu'en Morw^e 
il  passe  cette  saison  rigoiu%use  iovi  la 
neige,  engourdi,  tans  mouvement,  et  sans 
l^rcoffare  anau»  iMHtmture>,«>BnM  finit, 

tM  fntMenr  d*  cet  ongle  sont  également  tran* 

chans  ,  e\  de  plus  cet  ongle  ne  «lifTère  que  trèt-p«l 
«•t  nuMiie  point  du  tout  drs  autres  par  ce  caractère 
tranchant;  ainsi  ccti.  nliMirvatioa  da  m^UghllJ 
IM1U  naroit  mal  fondée. 

s,  Ln  antMM  de  la  Zoologie  britmtmiqut  avoieut 
fwsiq«<  que  Ira  perdrix  olandiea  qui  panent 
l*Uver  daet  la  neige  atrolentlcs  nieda  oiMin  garait 
de  plaoaHqoe  les  deux  espèces  de  tétras  qui  savent 
se  utettn  i  l'abri  dans  les  forêts  épaisses  }  mats ,  si 
le»  t«tn>  pawant  l'hiver  ao«s  la  aeig«,  qn»  <k* 
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dans  nos  pa^s  plus  tempérés,  les  chante* 
souris,  les  loirs,  les  lérots ,  les  muscardins, 
les  hérissons,  et  les  marmottes,  et  (si  le 
lUtestmi)  sana  doute  à  peu  près  poor  k» 

mêmes  causes  ». 

Ou  trouve  de  ces  oiseatu  au  nord  de 
FAnglelerre  et  de  rÉdMse,  dans  les  parties 
monlueuses;  en  Nor\^é[;i>  et  dans  le»  pro- 
vinces septentrionales  de  la  Suéde;  aux  en- 
virons de  Cologne;  dans  les  Alpes  suisses; 
dans  le  Bugey,  où  ib  s'apjpellent  grhuutts, 
selon  M.  Hébert;  en  l'odolte  ,  en  Liihuanie, 
eu  Samogitie,  et  surtout  en  Volhynie  et 
dans  l'Ukraine ,  qui  comprend  les  palalinats 
de  Kiorie  et  de  Braslaw,  où  un  noble  Po- 
lonais en  pi"it  un  jour  cent  trente  paires 
d'un  seul  coup  de  lilet,  dit  Rzaczyaski, 
près  du  village  de  Knsmince.  Noos  verrons 
plus  bas  la  manière  dont  la  chasse  du  tétras 
se  fait  en  Coui  lande.  Ces  oiseaux  ne  s'ac- 
contument  pas  facilement  à  un  autre  climat, 
ni  à  l'élat  de  domesticité;  presque  lous  ceux 
que  M.  le  maréchal  de  Saxe  avoil  fait  venir 
de  Suède  dans  sa  ménageiie  de  Charobord 
y  sont  morts  de  langueur  et  sans  se  pei-pé- 
tuer 

Le  tétras  entre  en  amour  dans  le  temps 
où  les  saules  commencent  à  pousser,  c'est-à- 
dire  sur  la  fin  de  l'hiver,  ce  que  les  chas- 

seurs  savent  bien  reconnoîtreà  la  liquidité 
de  ses  excrémeus  :  c'est  alors  qu'où  voit 
chaque  jour  les  mâles  se  rasseauier  dès  le 

matin,  au  nombre  de  cent  ou  plus,  daua 

quelque  lieu  élevé,  tranquille,  environné  de 
marais,  couvert  de  bruvere,  etc.,  qu'ils  ont 
choisi  i>our  le  lieu  de  leur  rendee-vous  ha- 
bituel. I,à  ils  s'attaquent ,  ils  s'entre-baltent 
avec  fureur,  jusqu'à  ce  que  les  plus  fuibles 
aient  été  mb  en  fuite  ;  après  quoi  les  vaiu- 
qnews  se  promènent  sur  un  tronc  d'arbre , 
ou  sur  l'endroit  le  plus  élevé  du  terrain , 
l'œil  en  feu ,  les  sourcils  gonflés,  les  plumes 

vient  cette  belle  catiee  inale,  «m  plot^  qae  ifevien. 
nent  loua  Ice  raifooMaMna  é»  ce  genre  lonqu'on 

ke  examine  avec  les  yeox  de  la  philosophie  ? 

a.  Voyes  les  volumes  de*  Quadrupèdes ,  à  chac  un 
des  articirs  cités,  oii  j'indique  la  vraie  cause  tic 
l'engourdissement  de  ces  animaux.  Celui  du  teiras 
pendant  l'hiver  me  rappelle  en  que  l'ou  trouve 
dans  le  livre  Dt  minMiAus,  attribué  i  Ariaidfe  , 
eajel  de  eeitaiM  oiMew  d«  royranie  de  Pont  » 
qui  étoîent  en  hiver  dans  un  tel  état  de  torpeur, 
qu'on  pouvoit  les  plumer,  les  dresser,  et  même  les 
mettre  à  la  broche  sans  qu'ils  le  srnUssi  nt  ,  i-l 
qu'on  ne  ])ouvoit  les  réveiller  qu'eu  lek  fais.iut 
rôtir  ;  tu  retranchant  de  ce  fait  ce  qa'il  j  a  de  ridi* 
cule  pour  te  rendM  nerveilleiu,  il  se  tédnit  à  un 
engoardiMemeiit  eemblaUe  à  eeini  d«a  lelies  al 
des  martnotles  ,  qui  suspend  toutes  les  fooclioat 
des  sens  externes ,  et  ne  cesse  que  par  l'action  de  ta 
chalevt 
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Mrissées ,  la  tfutm  élaMe  en  éfcnUil ,  fai- 
sftnl  la  roue,  battant  des  ailes ,  bondissant 

assez  fm|m*iniiieiit,  et  rappelant  les  femelles 
|iar  un  n  i  qui  s'emend  d'un  deuii-milie.  Son 
cri  natonil,  par  leitiiel  il  emble  articnler  l« 
mot  allemand  frau ,  monte  de  lu-rre  dans 
cette  circonstance,  et  il  y  joint  un  antre  cri 
particulier,  une  espèce  de  roulement  de  go- 
awr  irès-éclatant.  Les  femelles  qui  lont  à 
porlée  répondent  à  la  voix  des  mâles  par  nn 
cri  qui  leur  est  propre  :  elles  se  rassemblent 
■nf «mr  d'eim ,  et  rcviennnit  trèsH^ctement 
ICi  jours  suivans  au  même  rendez-vous.  Se- 
lon le  docteur  Waygaud ,  chaque  coq  a  deux 
on  trois  poules  auxquelles  il  est  plus  spécia- 
lement anectionné. 

Lorsque  le.s  femelles  sont  féroîidées,  elles 
TOut  chacune  de  leur  coté  fajre  leur  ponte 
dans  les  taillis  épais  et  un  peu  élevés.  Elira 
pondent  par  terre,  et  sans  s«*  donner  beaucoup 
de  peine  pour  la  construction  d'un  nid, 
comme  font  tous  les  oiseaux  pesans.  Elles 
IKindcnt  six  ou  sept  opub ,  selon  les  uns  ;  de 
douze  à  sfi/e,  selon  les  autres;  et  douze  à 
vingt ,  seluFi  quelques  autres  :  les  opufs  sont 
noiiis  {p'os  que  ceux  des  ponlea  domestiques, 
et  un  peu  plus  longuets.  M.  I.iiuueiis  as- 
sure que  ces  poides  de  brujère  pt*nleut  letir 
fumet  dans  le  temps  de  rincnbation. 
Srhwencàfeld  semble  insinuer  que  le  tempa 
de  leur  ponte  est  dérau;;é  depuis  qtre  ces  oi- 
aeauk  ont  été  tourmentés  par  les  ehas.s4>urs 
et  effrayés  par  les  coupa  de  Aisil  ;  et  il  at- 
tr  ilxie  aux  mêmes  causes  b  perte  qu'a  faite 
rAlleina^ne  de  plusieurs  autniS  belles  es- 
pèces d  oiseaux. 

Dès  que  les  petits  ont  douze  ou  qninie 
jours  ,  ils  rnnnuenceul  déjà  à  battre  des  ailes 
et  à  s  essaver  à  voltiger  ;  mais  re  n'est  qu'au 
botit  de  cinq  ou  si&  semaines  qu'ils  sont  en 
état  de  prendre  leur  esKir  et  d'aller  se  per- 
cher sur  les  arbres  avec  I  urs  mères  :  c'est 
alors  qu'on  les  attire  avec  uu  ap|M>iU  suit 

riinr  les  prendre  au  filet ,  soit  |)Our  les  tuer 
coiq»"  de  fusil  ;  la  mcre  ,  pivnntii  le  son 
contrefait  de  cet  appeau  jiour  le  piaulement 
de  quelqu'un  de  ses  petits  qui  s  est  égaré, 
accourt  et  le  rappelle  p  r  uu  cri  |iartirulier 
qu'elle  répète  souvent .  conmie  font  en  pa- 
reil cas  nos  |ioules  domestiques,  et  elle 
amène  à  sa  suite  le  reste  de  la  omiWe, 
qu'elle  livre  ainsi  à  la  merci  des  chasseurs. 

Quand  les  jeunes  tétras  som  un  peu  plus 
grands ,  et  qu'ils  commencent  à  prendre  du 

I.  Cet  aiipeaa  m  fait  avec  tua  At*  ot  «le  l*ail« 
4a  l'aotour.  qu'on  fcwpttl  ftt  partir  ctr  cire ,  m 
oiAisf MM  das  owrMtafw  pcofNS  à  ttmin  te  sa» 
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noir  dans  leur  plumage,  ils  ne  se  laissent 
pas  amorcer  si  aisément  de  cette  manière  : 

mais  alors ,  jusqu'à  ce  qu'ils  ient  pris  la 
moitié  de  leur  accroiviement ,  on  les  chasse 
Kwt  l'oiseau  de  proie.  Le  mi  temps  de 
cette  chasse  esi  l'arrière-saison,  lorsque  les 
arbres  ont  epiilté  leurs  feuilles;  dans  ce 
tero|is.  les  vieux  mâles  choisissent  un  certain 
endroit  où  ils  se  rendent  tous  Ira  maliu^ 
au  lever  du  stdeil ,  en  rappelant  par  un  cer- 
tain cri  (surtout  quand  il  doit  geler  ou  faire 
bran  lem|ts)  toiu  les  antres  oIscmux  de  leur 
es|>èce ,  jeunes  et  vietix  ,  mâles  et  femelles. 
Lorsqu'ils  simt  rassemblés ,  ils  volent  en 
truupps  sur  les  bouleaux  ,  ou  bien ,  s'il  n'y 
a  point  de  neige  sur  la  terre,  ils  se  n>pan- 
deiit  diins  les  champs  qui  ont  porté  l'été  pré- 
cédent du  seigle,  de  l'avoine  ou  d'autres 
gr.iins  de  ce  |enre;  et  c'est  dora  que  ka 
oi.seaux  de  prme  drctaéa  pour  cela  ont  bau 
jeu. 

On  a  en  Oourlande,  en  Livonie  et  en 
Lithuanie,  une  autre  manière  de  faire  cette 
chasse  :  on  se  sert  d'un  tétras  empaillé  ,  ou 
bien  ou  fait  un  l#tras  artificiel  avec  de  l'é- 
toffe de  rou^r  convenable,  bourrée  de 
foin  ou  d'étou|>e ,  ce  qui  s'ap|»elle  dans  le 
fiays  une  halvane  ;  on  aliaclie  cette  lialvane 
au  bout  d'un  bâiou ,  et  Ton  fixe  ce  bâton 
sur  un  bouleau ,  à  portée  do  lieu  que  cea 
oiseaux  ont  choisi  pour  leur  rendez-vous 
d'amour  ;  car  c'est  le  mois  d'avril ,  c'est-à- 
dire  le  temps  oà  ib  soul  en  amour,  que  l'on 
prend  pour  fiiire  cette  chasse.  Dès  qu'ils 
aperçoivent  la  halvane,  ils  se  rassemblent 
autour  d'elle,  s'attaquent  et  se  défendent 
d'aliord  comme  par  jeu  ;  mais  bientôt  ibs'a- 
niuioni  et  s'enlre-battenl  rrellemenl ,  et  a\ec 
tant  de  fureur,  qu'ils  ne  voient  ni  nViiiKn- 
dent  pins  rien,  et  que  le  chasseur,  qui  est 
caché  près  de  là  dans  sa  butte,  peut  aisé- 
ment les  prendre ,  même  s;ins  coup  férir. 
Ceux  qu'il  a  pris  ainsi,  il  les  apprivoise 
dans  Irapa^e  de  cinq  ou  six  jours,  au  point 
de  vertir  manger  dans  la  main».  L'année 
suivante,  au  piiutemps,  on  se  sert  de  ces 
animMx  apprivoisé»,  au  lien  de  balvanra, 
pour  attirer  les  teiras  sauvages  qui  viennent 
les  af 'arpu  r,  et  se  battent  avec  eux  avec 
tant  d'ucharuemeni ,  qu'ils  ne  s'éloignent 
point  pour  un  coup  de  fusil.  Ils  reviennent 
tous  les  jours  de  tres-graiid  matin  ;iu  lieu  du 
rendez-vous;  ils  y  restent  jusqu'au  lever  du 

1.  \jr  naliirrl  Afn  petit*  tHras  difT^  lieaiirnup 
en  i  f  point  df  relui  drg  praiuls  letr.i»  ,  «|ui ,  loin  de 
•'apprivoiser  torsqa'tl»  sont  pris,  TeU>%fnt  m^ie  d* 
fffWire  dr  ta  noiirritafe,  et  s'<-!ourreiit  quetqueMa 

«»  atalaot  Inur  Iu«m.  b— nwa  oa  l'a  vu  dans  laav 
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doleïi ,  apm<  quoi  ils  «'envolent  el  se  dis- 
pi-rx'nt  iIhiis  le^  i>ou  el  les  hniycres  |iour 
dit*iTlier  leur  iiocirriliire.  Sur  les  trois  hetiret 
àpr^s  midi  ,  i!s  rt'\ ii'iiiieiit  au  mi^iiu'  li  u.  el 
^  1-e.stt  iii  ju.<i(iu  a-.i  noir  assez  tard.  lU  se  ra»> 
•emfilenf  «insi  tous  l«s  jours,  «urtoul  lora- 
fait  lieau ,  laiil  qiHS  dure  b  «aison  de 
I  amour,  cVsl-à-il ire  environ  trois  ou  quatre 
ftirniaiut  niain  lorsqu'il  fait  mauvais  temps, 
ib  kutn  uri  pieu  pins  ivlirts. 

Les  jciiiK's  fflias  ont  aussi  leur  fissemMée 
j^arlicuiicie  et  leur  rendez-vous  sé|>aré ,  où 
ifs  se  rasxeniblviit  par  troupes  de  quarante 
ou  cinquante ,  et  où  ils  sexepcntà  peu 
[Srés  conni-e  les  vieux  ;  seuleuiciil  ils  ont  la 
voix  plus  grêle,  ^ilu>  enrouée,  el  le  son  en 
•es^  plus  coupé  :  ils  paroisseiit  aussi  sauter 
é^vt  nioîns  de  lil>i  rte.  Le  itmps  de  leur  as* 
Ipnihlée  ne  dure  ^nere  que  luiii  jours,  après 
^(odl  ils  vont  rejolnilre  les  vieux. 

Lorscpie  la  sui>on  de  l'amour  ett  passée, 
éouiuie  d«»s'ass«'iiilili  ui  moins irgulierenient, 
il  faut  une  nouvelle  industrie  |)our  iesdiri- 
^du  ç&îé  de  la  liuiledii  tireur  de  nés  ImI* 
vdnes.  J^Iusieiin*  cliasseur8**à  ckeval  forment 
line  énceinie  plus  ou  moins  étendue ,  dont 
celle  huile  est  le  rentre;  el  en  se  lappro- 
chanl  insensiblement ,  et  faisant  claquer  leur 
fouet  â  propos,  il!)  font  levei-  les  tt-ltas ,  et 
lés  |KjMssenl  d'arbre  en  arbre  du  coté  du  ti- 
reur, (pi'ifs  avertissent  par  des  rouus  de 
voix  s'ils  sont  loin,  ou  |Nir  un  conp  ue  sif- 
flet n'ÎI-iSoii!  plus  pies:  liKiis  oti  roii 'oil  bien 
que  celle  <-lia»M:  ne  |>enl  réuNsir  qu'aulant 
que  le  tireur  a  diïtpiMe  Imiies  rhnses  d'après 
la  connoissance  des  ino-urj  et  des  liiiliiludes 
de  ces  oiseaux.  I.ei  tétras,  en  \olaiit  d'un 
arbre  sur  un  autre ,  ciioi>isseiit  d  uu  coup 
d'teil  prompt  ei  sAr,  les  branches  asaes 
foi"i<s  pour  les  porter,  sans  mèi:ie  en  excep- 
ter Itia  liiaiiciieA  verticales,  qu  il»  tout  plier 
par  le  |>oiJs  de  leur  ror|M,  el  ramènent  en 
se  posant  dessus  a  une  siiuali«in  à  peu  près 
horizontale,  en  soiie  qn'iN  pi  nveiit  très-bien 
s'y  soulentr,  quelque  mobiles  quelles  soient: 
loraipiMs  sont  imm4s,  f«ur  lÂreté  est  leur 
jiremier  soin;  ifs  regardent  de  ions  côtés, 
prèlaiil  l'oreille,  alljngeanl  le  cou  pour  re- 
connuitre  s'il  n'y  a  |M>iiit  d'ennemis;  ef'lors- 
qu'ils  se  croieni  bien  à  l'abri  di's  oiseaux,  de 
proie  el  des  cha^seiiiN,  ils  se  mettent  à  man- 
ger les  IjoiiIoils  des  arbrt»  :  d'après  cela ,  un 
tireur  inlelligeiit  a  soin  de  placer  ses.  bal- 
van  es  .<.ur  des  rameaux  flexibles ,  aukquds 
il  attache  un  coidon  tpi'il  tire  de  leuqis  en 
temps,  iMitr  faire  imiter  aux  italvanes  les 
flsonvenfeiii  e(  itt  OMillatidiis  du  idtnt  mt 
labrauclMb 
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De  plus,  il  a  appris  par  l'expérience <|ue, 
lorsipi  il  lait  un  vent  violent,  on  peut  diriger 
b  léle  de  ces  balvanes  contre  le  vent ,  maïs 
que,  par  un  temps  calme,  nu  duit  les  mettre 
les  unes  vis-à-vu  des  autres.  Lorsque  les 
tétras ,  poussé*  jpar  bs  chumiri  de  b  laa- 
nièie  que  j'ai  dit  »  vieuneol  droil  à  b  bulle 
du  tireur,  celui-ci  |ieut  juger,  par  iiiip  ob- 
servation facile ,  s'ib  sj  puserool  ou  non  i 
portée  de  lui  :  si  leur  irol  est  iqégal,  s*ib 
s'approclient  et  s'éloignent  alternativement 
en  bailaut  des  ailes,  li  peut  compter  que, 
sinon  toute  la  troupe,  au  moins  quelques^ 
uns,  s'abattront  près  de  lui.  Si,  au  con- 
traire, en  prenant  leur  essor  non  loin  de  sa 
butte,  ils  partent  d  un  vol  rapide  et  soutenu, 
il  peut  Gooclura  qu'ib  iront  en  avant  aana 
s^an^er. 

Lorsque  les  tétras  se  sont  posés  à  portée 
du  tireur,  il  en  est  averti  par  leurs  cris  réi- 
térés jus(|U*à  trois  fois  ou  même  davantaga  : 
alors  on  se  gardera  bien  de  les  tirer  trop 
bruMiueroeni  ;  au  contraire,  il  m  tiendra  iiu- 
mobile  ei  sans  bire  b  moindre  Imiit  daqs 
sa  huile,  pour  leur  donner  le  temps  dp 
faire  toiiies  leurs  observations  et  la  recon- 
uoissance  du  terraiu  ;  après  quoi,  lorsqu'ils 
se  seront  élablb  sur  btuRS  branches  et  qu'ib 
coninieiiceront  à  manger,  il  les  tirera  et  les 
choisira  à  son  aise.  Mais ,  .quelcpie  nom- 
breuse que  soit  la  tnmpe,  fùt-elle  de  cin- 
quante, et  même  de  cent ,  ou  ne  peut  guère 
espérer  d  en  tuer  plus  d'un  ou  deux  d  un 
seul  coup;  car  ces  oiseaux  se  séparent  en 
se  perchant,  et  ehacira  choisit  oïdinabemeiil 
son  arbre  pour  se  poser.  Jja  arbres  isolés 
sont  plus  avantageux  ([u'one  forêt  pleine; 
el  relie  chasse  esl  beaiuuup  plus  facile  lors- 
^n  ib  se  percheni  que  brs(|u*iis  se  tiennent 
à  terre  :  cependant,  quand  il  n'y  a  point  dé 
ueiLe,  on  établit  quelquefois  les  balvanes 
et  la  butte  dans  les  duunps  qui  ont  porté, 
la  même  année,  de  Tavoine*  du  seigle ,  du 
blé  aarrasin,  on  on  couvre  la  hutte  de  paille, 
et  on  bit  d'assez  bonnes  «liasses,  pourvu 
tmitefois  que  le  temps  soit  au  beau;  car  le 
mauvais  temps  disperse  ces  oiseaux ,  les 
oblige  à  se  cacher,  cl  en  rend  la  diasse  im- 
possible :  mais  le  premier  be^u  jour  qui 
Mwrède  b  rend  d*anlanl  plus  facile,  ^  un 
tireur  bien  posté  les  rasseiubie  aisément 
avec  les  seuls  appeaux,  gl  saqs  ^'U  ^il 
Iwsoin  de  chasseurs  pour  les  pousser  au  iùtà 
ne  b  hutte. 

<)ti  prélend  que  lorsque  ees  oiseau»  vo- 
lent en  troupes,  ils  ont  à  lear  léte  un  vieux 
&n\  qui  IcH  mène  «Il  Oltt  ëipêtJiûèf^ièf  $ 
qui  bur  bit  èvibr  tousbs^ii^fasdéa  ç^w- 
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LE  PETIT 

seurs  ;  en  sorte  qu'il  est  fort  difficile,  dans  ce 
cas ,  de  les  pousser  vers  fa  balvaue,  et 
Vwi  n*t  d*atftres  ressources  que  de  d^lQurpef 
quelques  truint-urâ. 

L'heure  de  cette  rlia'-se  est  ,  ctiaque  jour, 
depuis  le  soleil  levuut  jusi^uà  dix  heures: 
et  l'aprés-miffi,  depuis  une  beure  juoqu*| 
quatre  :  mais  eu  automne  ,  lorsque  le 
teui|)«  est  c«lute  et  cpuveit ,  la  clii^  dure 
foulé  la  journée  sans  înterrap^toii,  parce 
que,  (laus  ce  eus,  les  tétras  nç  ch^Jigent 
piitre  de  lieu.  On  peut  les  elia>ser  de  Cette 
uuiiiicre,  c'est-ù-dire  en  les  poussant  d'arbr^ 
en  àrb're,  jusqu'aux  eovirofi^  idii  sotstire 
d'Iiivtr  :  mais,  apiès  cé  temps,  its  devien- 
mut  plus  sauvages,  plus  déliaiis  et  plus 
rusés  ;  ils  cbun^eut  même  leur  deuieure  ac- 
COuluuK'e,  à  luuins  «{u'ili  u)  ^oieat  rt^tenuf 
par  !<'i  rigueur  du  froid  OU  |»ar  ral>ouduuD0 
des  nei{^es. 

On  prétend  avoir  remarqué  (jue  lorsque 
lés  tétras  se  posent  siir  la  cime  d^  arhre^ 
et  sur  leurs  nouvelles  pousses,  c'est  signe 
de  beau  temps;  mais  (|ue  lorsqu'on  les  voit 
se  rabattre  sur  les  branches  infériiHires  et 
s'y  tapir,  c'est  un  signe  de  mauvais  teuips  : 
je  ne  ferois  pas  mention  de  ces  remarques 
des  ehaaseors,  ti  dlea  ne  ^acoonloiett  avec  ; 


TITRAS.  igs 

ïe  natiii  t  !  de  ces  oiseaux  ,  qui,  selon  ce  que 
nous  avuiàs  vu  ci-detisu^,  uafoi^iH^K^  fart«m> 
ceplibleades  inpuenèes'du  hmm  du  maiH 
vais  tenqis ,  et  dont  la  grande  sensibilité  i 
cet  ép.u  d  jjourroii  èln'  supposé*,  saos  blesser 
la  vraiseuibfauce ,  au  de^  nécessaire  |MMtf 
leur  faire  pratteniic  la  levpénture  dw  kft- 
demain. 

l>am  les  tenps  g^aude  plq)e ,  ils  m 
retirent  dans  les  forêts  les  plus  touffues  po^l^ 
y  chercher  un  abi  i  ;  et  connue  ils  sont  aÎQC|l 
fuii  pesaiis  el  (ju  iN  volent  dilTirilemenl  |  on 
peut  leÀ  cliasser  aveç  den  cbieoa  C9ucau#« 
qui  les  forcent  souvent  et  les  prenneot  bIémi 
à  la  foui-se 

Dam  d'autres  pays  on  prend  les  tétras  au 
lacet,  seloti  Âldruvaude;  ou  les  prend  au^i 
au  Glel ,  comme  nous  Ta^pq*  vu  ci-desaus  : 
mais  il  seroît  curieux  de  savoir  quelles 
étoieut  la  forme»  l'eieudue  el  la  dispositiuii 
de  ce  filet ,  sous  lequel  le  noble  polouois 
dont  parle  RzaczynsU  en  ycît  «n^sur  dirait 
cent  soixànte  à  la  fois. 

f.  Crtte  prsantrtir  «le»  tétras  a  Hé  rfinarqaé» 
par  Pliiii-  ;  il  rst  vrai  qu'il  paruit  l'aUribuer  à  la 
t;rjiiil'  ,  ft  je  nr  doute  pas  qo^ctls  M  lai 

coavieaae  aiu&i  Itien  qu'à  la  petite. 


LE  PETIT  TETRAS  A  QUEUE  PIJEINE. 


J*Ai  exposé,  8  l'article  précédent,  les  rai- 
sons que  j'avois  de  faire  de  ce  petit  tétras 
une  espèce ,  ou  plutôt  une  race  séparée. 
Gesner  en  parle  sous  le  nom  de  coq  de  bois 
(gaUtu  srivestris) ,  ronime  d*un  oisenii  qili 
a  des  barliillous  rouges ,  et  une  queue  pleine 
et  nou  fourcluie;  il  ajoute  cpu*  le  mâle  s'ap- 
pelle coij  noir  en  tcosse  ,  et  lu  femelle 
grise  (grey  lit  ii).  Il  est  vrai  que  cet  auteur, 
prévenu  de  l'idée  (|ue  le  iiw'ile  et  la  femelle 
ne  doivent  pas  difierer,  à  un  certain  poit\t , 
par  la  couleur  des  plumes ,  traduit  ici  le 
grry  /lett  par  galûna  fu.s^a^  poule  rembru- 
nie ,  ;ifi:i  de  rapproclier  de  son  mieux  la 
couleur  de>  plumages;  et  qu'enauite  il  se 
pri^vaut  de  sa  version  infidèle  pour  établir 
(jde  (u-tte  espèce  e>,t  lotil  aulre  (|ue  celle  de 
la  poule  niurei>que  de  Turner,  par  la  rai->on 

aue  le  plumage  de  cette  poule  moresque 
iffere  tellement  de  celtîi  du  mâle ,  qu'une 
personne  peu  au  fait  poiirroil  s'^  mepivn- 
drc  ,  et  rcjijarder  rç  mâle  et  celle  feuiellç 
comme  appartenant  i  deux  espèces  dilQné- 
veàSaàL  Èn  dfêt  ,  WinMé  est  prei^  tont 


noir,  et  la  femelle  de  la  même  couleur  à  peu 
près  que  la  perdrû.  grise  :  mais  au  fond 

c'e.il  un  nouveau  U'ait  de  conforuilté  (|Hi 
rend  plus  complète  la  ressemblance  4e 
espèce  avec  odie  du  coq  noir  dl^cosse;  «wr 
Gesner  prétend  en  etTel  (pie  ces  dkeux  ef* 
pèces  se  ressenjblent  dans  tout  le  rettiv.  Pour 
moi ,  la  seule  dillerence  qiui  j'y  ti  uuve  c'e^i 
que  le  coq  noir  d'Écosse  a  de  petites  lAfdifs 
rouges  sur  la  poitriru-,  les  ailes,  et  les 
cuisses  :  mais  nous  avons  vu«  dan^  rhi|* 
loire  du  petit  letras  à  queue  iourctiuip ,  que 
dans  les  six  preniiei-s  mois  les  jeunes  niàle&, 
qui  doivent  devenir  lotit  noirs  lijiiis  la  suite, 
ont  le  plmiiage  de  leur  mère,  ç'est-a-dire  de 
la  femelle  ;  et  il  pourrait  se  faire  qiif  \k%  pe- 
tites ia(  hes  rouges  don!  parle  («eRnci*  ^ 
fussent  qu'un  reste  4e  celle  preuûei  je  livrepi 
av^i  qu'elle  se  fût  changée  entièri^çi)t  e>t 
un  noir  pur  et  sans  mélange.  ^ 

Je  ne  sai;.  pourquoi  M.  Krisspn  confond 
cette  race  ou  variété,  comme  il, j'appelle ^ 
«vec  le  Utmq  pointillé  d*  U>oc  m 
lUBtts,  puisqît  un  des  caractères  de  ce  «einio, 

il* 
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xgO  LE  PEUT  TETRAS 

nommé  en  suédois  meklehane^  est  d'avoir  bl 
qii6Me  fourchue,  et  que  d'ailleurs  M.  Lin- 
IHMIS  ne  lui  attribue  point  de  harbillons,  tan- 
dis que  le  tétras  dont  il  s'agit  ici  a  la  queue 
pleine,  mIoii  la  figure  donnée  par  Gcmer, 
et  que,  selon  sa  description ,  il  a  ilct  bar- 
billons rotipcs  &  l'été  du  bec. 

Je  ue  >uis  fias  nou  plus  pourquoi  M.  Bris- 
ion,  confundant  ces  deux  races  en  une 
seule,  n'en  fait  qu'une  variété  du  petit  té- 
tras à  queue  fourchue ,  puiiàque  indé|)en- 
dammeiit  des  detix  dilllheiires  (jue  je  vient 
dlndiqiier,  M.  Linnsjus  dit  positixeuient 
que  son  tétras  pointillé  de  blanc  est  plus 
rare  el  plus  sauvage ,  et  qu'il  a  un  cri  tout 
autre:  re  qui  supiiose,  ce  me  semble,  des 
diflerences  plus  caractérisées ,  jihis  pro- 
fondes, que  celles  qui  d  ordinaire  consti- 
tuent une  simple  variété. 

Il  me  paraitrutt  plus  raisonnable  de  sépa 
rer  ce>  deux  rares  ou  espèces  de  petits  té- 
tras ,  dont  l'une ,  caractérisée  par  la  queue 
pleine  et  le»  barbillons  rouges,  comprend  le 


A  QUEUE  PLEINE. 

coq  noir  d*Écosse  et  la  poule  moresque  de 
Tumer;  et  Tau  ire  ,  ayant  puur  attributs  set 

petites  taches  blanches  sur  la  poitiine,  et 
j>on  cri  différent ,  seroit  formée  du  racklc- 
hane  des  Suédois. 

Ainsi  l'on  doit  compter,  ce  me  semble, 
quatre  espei  es  différentes  dans  le  genre  des 
tétras  ou  coqs  de  bru)ère  :  i**  le  grand  té- 
tras, ou  grand  coq  de  bruyère;  a*  le  petit 
tétras,  ou  co(|  de  bniyi're  à  queue  lour- 
chue  ;  3"  le  rackUm  ou  racklrhane  de  Suéde, 
indiqué  par  M.  Linnseiis:  4°  la  poule  nio- 
ICM|ue  de  Turner,  ou  coq  noir  d'Écosse, 
avec  des  l)arbillotis  (  liaruus  des  deux  GOtés 
du  l>ec  et  la  queue  pleine. 

Et  œs  quatre  espèces  sont  toutes  origi- 
naiies  et  naturelles  an  climat  du  Nord,  et 
habitent  également  dans  les  forêts  de  pins 
et  de  bouleaux;  il  \\)  a  que  la  troisième, 
c*esi-à-dire  le  radian  de  Suivie,  qu'on  pour- 
roit  regardrr  comme  une  v;n  iélr  du  i>etit 
leiras,  si  M.  Liuoaius  u'asauroit  pas  qu'il 
jette  un  cri  loot  diflS&rent 


l*Ml*MlM<niniMIMIM»aMIM 


LE  PEUT  TETRAS  A  PLUMAGE  VARIABLE. 


Les  grands  tétras  sottt  communs  en  La- 

Souie,  surtout  lorsque  la  di.seile  des  fruits 
ont  ils  se  nourrissent ,  ou  bien  rexoessive 
muliiplicatii)n  de  l'i  -spoce,  les  oblige  de ijuit- 
ter  les  forêts  d<-  la  Suéde  et  de  la  Scandina- 
vie, pour  se  réfugier  vers  le  Nord.  Cepen- 
dant on  n*a  tamais  dit  qn*on  eAt  vu  dans 
'  ces  climats  glacés  de  grands  tétras  blancs  : 
les  couleurs  de  leur  plumage  sont ,  par  leur 
fixité  et  leur  consistance,  à  l'épreuve  de  la 
rigueur  du  froid.  Il  en  est  de  mèane  én  pe> 
tits  tétras  noirs,  qui  sont  aussi  commtnis  en 
Courlande  et  dans  te  nord  de  la  l'ologne  que 
les  grands  le  sont  en  l^iponie;  mais  le  doc- 
teur Waygand,  le  jésuite  Rzaczvnski,  et 
M.  Klein,  assurent  iju'il  y  a  en  (^otiilande 
une  autre  espèce  de  petit  leiias.  qu'ils  ap- 
pdlenl  tftrùs  Marne,  quoiqu'il  ne  soit  blanc 
qu'en  hiver,  et  dont  le  plumage  devieni  tous 
Ie5  ans  en  été  d'un  brun  rougeAtre,  selon  le 
docteur  Waygand ,  et  d'un  gris  bleuâtre, 
•Hon  Baamnskî.  C>s  tarialious  ont  Ii4*u 
pour  lej.  niàles  comme  pour  les  rcmi  llcs  :  eu 
S(»rl« que.  dans  Ions  les  leaips.  le»  i-id  \idus 
ûf»t  diii\  M>\fs  oui  exa«ifUM*nl  U-»  ntéuies 
rouleur».  lU  m*  sr  iifrcurnt  j^ii.il  s  r  les 
arbre*  «ouime  les  aulrat  iciras,  c{  il  se 


Elaîsent  surtout  dans  les  taillis  épais  et  les 
l'uyères,  où  ils  ont  coutume  de  choisir 
chaque  année  un  certain  espace  de  terrain , 
où  ils  s'assemblent  ordinairemenl,  t*ils  ont 
été  dispersés  j>ar  les  ciiasseurs,  ou  p,nr  l'oi- 
seau de  proie,  ou  par  un  orage;  c'est  là 
qu'ils  se  réunissent  bientAt  après,  en  se 
rappelant  les  uns  les  autres.  Si  on  leur 
donne  la  chasse,  il  faut,  la  première  fois 
qu'on  les  fait  partir,  reuiar(|uer  soigneuse- 
meut  la  remise  :  car  ce  sera  à  coup  sâr  le 
lieu  de  leur  rendez-vous  de  Tannée;  et  ils 
ne  pailirout  pas  si  facilement  une  seconde 
fois ,  sur'out  s*i1s  aperçoivent  1rs  eliasseurs; 
au  contraire,  ils  se  lapinmt  contre  terra, 
et  se  cacheront  de  leur  mieux  :  mais  CCSt 
alors  qu'il  est  lacile  de  les  tirer. 

On  voit  qu'ils  différent  des  letras  noirs 
non  seulemeiii  par  la  couleur  et  par  l'uui- 
formiié  du  plumage  du  màle  et  de  la  fe- 
melle,  mais  encore  par  lrur«  habitudes, 
puisi|u'ils  ne  se  perchent  point  ;  ils  dilterrat 
;:iis-.i  lle^  lagopède-,  \ u!j,Mirenienl  p' idrix 
l'iauches,  e'i  ce  qu'ils  .seiifuneiu  non  sin  les 
liaul«s  in«'*lii|;n -s ,  mais  dans  les  bois  ei  les 
br^yrres  :  d*i*illrtu  >  on  ne  dit  puini  liu'ila 
«iitnl  le»  pieds  «eliw  jiM|Ma  sous  las  doigta. 
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eoBUM  Im  lago|)rdt*s;  et  j'avoue  que  je  les  je  n*aTou  «Tti  devnir  MNiniPtlre  vim  coaJm- 
aurois  nuif;és  pliu  voloolit'rs  paruù  1rs  Trau-  tures  à  l'auloriié  de  Irnis  rrrivaiiLs  iiisUllîtli 
odUnt  ou  ottU^gis  qiw  pvnu  la  ietraf»ii    et  pariant  d'un  oÎMau  lU  laur  pa>i. 


LA  GÉLINOTTI2;. 


Nous  avons  vu  ci-dessus  que ,  dans  toutes 
les  espèces  de  tétras,  la  femelle  diffcroit  du 

mâle  par  les  couleurs  du  plumage,  au  point 
que  plusieurs  naturalistes  a'oni  pu  croire 
qu'ils  futteat  oiseaux  de  même  espèce 
ScliwcncKfeld,  et  d'après  lui  Rzaczynski, 
est  tonil)é  dans  un  dt'faiil  (ont  opposé,  en 
coufoudant  dans  uue  M;ule  et  mèuie  espèce 
la  gêliiiîitte  ou  poule  des  coudriers,  et  le 
franrolin  ;  ce  rpi'il  n'a  pu  faire  que  par  une 
induction  forcée-  et  mal  entcudue,  vu  les 
nombreuses  difi'creuct's  qui  se  trnu\eut  en- 
tre era  deux  espèces.  Friscfa  est  tombé  dans 
une  méprise  de  mémo  genrt- ,  eu  ne  faisant 
qu'un  seul  oiseau  de  ïattageit  et  de  Vliasel- 
hulm ,  qui  est  la  poule  des  coudriers  ou  gé- 
liuolte,  et  en  ne  auniiani,  sous  cette  double 
déaouiijialion,  jpie  riiistoiredela  gelinotte, 
tirée  j>re.s(pie  mol  à  ntol  de  (iesuer  ;  ei  reur 
dont  U  auroil  dâ,  ce  me  semble,  être  pi-é- 
servé  par  une  auire  qui  lui  avait  fait  eon- 
fonJre,  d'après  CiiurleioQ,  Je  peiil  tétras 
avec  la  géliaotie,  laquelte  n*est  autre  que 
celle  même  poufo  des  roudriers.  A  l'égard 
du  fiaïuolin,  nous  verrons  à  son  nilicle  à 
quelle  autre  e»pcre  il  puurruit  se  rapporter 
beaucoup  plus  nsturellcroeiit. 

Tout  ce  que  dil  Varron  de  la  poule  rus- 
tique uu  sauvage  cumieul  Ires-bieu  à  la  gc- 
liuotle;  et  heluu  ne  doute  pas  que  ce  ne 
soil  la  même  espèce.  Cétoit,  sdoii  Varroo, 
un  oiseau  d'une  tres-graïuie  rarelé  .i  Rome, 
qu'uii  ne  puuvoit  élever  que  dan.s  des  c  ages, 
tant  il  éloit  diflicile  i  apprivoiser,  et  qui 
Ui'  pondoii  presque  jamais  dans  l'état  de 
captixilé;  el  c'est  re  que  Belon  et  Scbweuck- 
ft  id  disent  de  la  geliiuiiie  :  le  premier  donne 
eu  df  ux  mois  uue  idée  fort  juste  de  cet  oi- 
seau  ,  et  plus  rnmpicle  qu'on  ne  pourruit 
fai'C        la  description  la  plus  déiadiée. 

Qui  se  feindra ,  dit-il ,  voir  <|uelque  es|>èce 
«•de  perdrix  méti%e  eiitn*  la  rouge  et  la 
"  g^i^e  ,  et  tenir  je  ne  sai-  <|tioi  des  phunes 
«  du  faisan,  aura  la  |>ers|iective  de  la  géli- 
m  nottc  de  bois.  >» 

Le  mâle,  n®  474,  se  distingue  de  la  fe- 
melle, n°  57),  par  une  faclie  nuire  Ires- 
maï  quce  qu'il  a  i»uuà  lu  ^w^n ,  el  pai*  ses 


flammes  ou  sourcils,  qui  sont  d'un  rou^e 
beaucoup  plus  vif.  La  grosseur  de  oes  m- 

seaux  est  celli-  d'une  bartavelle  :  ils  ont  en- 
.  viron  vingt-un  pouces  d'envergure,  les  ailes 
courtes,  et  par  conséquent  le  vol  pesant ,  et 
ce  n'est  qu'avec  beaucoup  d'dSorl  et  de  bruit 

qu'ils  prennent  leur  volée  ;  en  récompeuse 
ils  courent  lrès-\ite.  Il  y  a  dans  cliaque  aile 
vingt-quatre  pennes  presque  toutes  égales, 
et  seize  à  la  cpieue.  S4-h\veni  kfeld  dil  quinze; 
mais  c'e^t  une  erreur  d'autant  plus  gros- 
sière, qu'il  n'est  peut-être  pas  un  seul  oi- 
seau qui  ait  le  nombre  des  pennes  de  ta 
queue  impair.  Celle  de  la  gélinotte  est  tra- 
versée vers  son  extrémité  par  uue  large 
bande  noirâtre ,  interrompue  seukoneot  par 
les  deux  pennes  du  milieu.  Je  u'i  .sLsle  tiur 
cette  (  irconstanre  que  parce  que,  selon  la 
rt;mat<|ue  de  WiUughby,  dans  la  plujiarl  des 
oiseaux ,  otts  deux  mêmes  |ieunes  du  milieu 

n Oltserveitl  poi  it  l'éloig  ienu'  il  des  pen.ies 
latérales,  et  «orteul  uu  |ieu  pius.iiaui  ou  un 
peu  plus  bas  ;  en  sorte  qu  lei  la  différrute 
coul.'ur  de  ces  peniu's  send)lert>it  dépendre 
de  la  ilil'lérenre  de  leur  position.  I^cs  géli- 
uotles  out ,  comme  les  lelras,  les  sourcils 
rouges,  les  doigts  bordés  de  petites  denle- 
lur« s  ,  mais  plu>  courtes;  l'o  igle  du  d  .igl 
du*niilieu,  irancbaul,  ei  les  pieda  garnis  de 
plumes  par  devant,  mais  seulement  jus4|u'au 
milieu  du  tarse  :  le  ventricule  uu  gésier 
musculeux  :  le  tube  intestinal  long  de  trente 
el  quelques  pouces  ;  les  appendices  ou  <  <b- 
ettm*  de  treiae  à  qualurve,  et  sillonnés  par 
de.s  cannelures.  Lciur  chMT  est  blanclu;  lôr»> 
qu'elle  est  cuite,  mais  cependant  plu^  «u 
dedans  qu'au  «lehors;  el  ceux  qui  l'ont 
examinée  de  plus  près  prétendent  y  avoir 
recouiui  quatre  couleur»  dift'éi-entes,  romoie 
on  a  trouvé  tiois  goiUs  ddïéreus  dan»  Celle 
des  outardes  et  des  tétras.  Quoi  qu'il  Wi  aoit, 
celle  des  géli nulles  est  exquise;  et  c'est  de  U 
que  lui  vient,  dit-on  ,  son  nom  lat  n  />onasa, 
et  son  nom  hongrois  Ucliammiadar^  qui 
vent  dire  owmr»  du  Céêtrs  comme  si  ini 
bon  morceau  devoit  être  réservé  exclusive- 
ment p  lU"  l'euiperenr.  (l  esi  en  elfel  uu 
morceau  fort  «sliiué^  vl  Ocsuur  lemarque 
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qiie  c'est  le  seul  qu'on  se  permetloit  de 
m«  tqiarotfrè  deux  foii  tur  la  taMe  des 

Dans  le  royaume  de  Roi>énie,  on  en  luaitge 
beaucoup  au  temps  de  Pâques  y  comme  on 
mM§a  4»  j'aymaii  m-Fwmsm,  et  Vom 

envoie  vn  pi  rsont  les  uns  aux  autres. 

Leur  nom  rit  re,  soit  en  été,  soit  en  hi- 
ver, est  à  peu  près  la  méme'-^ùie  'eèll^  dlw 
tétras.  On  trouve  en  été  dans  leur  ventricule 
des  haies  de  sorbier,  de  myrtille  et  de 
V'Tyère,  des  mûres  de  rouefs,  des  graines 
de  sureau  ât^  .^Ipes,  des  siHques  de  saita- 
rrHrr ,  dps  r!»;i!ons  de  lioideau  et  de  roti- 
drrer,  etc.  ;  el  miiiiver  des  baies  de  geuievre, 
Iles  fcoutons  de  boidctto ,  des  lominilés  de 
brtiyère ,  de  sapin ,  de  genévrier,  et  de  quel- 
ques antres  plantes  toujours  vertes.  On 
nourrit  auasi  les  gelinottes  qu  on  tient  cai>- 
lÎTes  dins  les  vâières,  avec  du  blé,  de 

Pori^e,  d'aiifies  pain-;.  Mais  elles  ont  encore 
cela  de  commun  avec  le  tétras,  qu'elles  ne 
survivent  ^)as  lonçj-temps  à  la  perte  de  leur 
«berté,  soit  rju  ui)  les  renferme  dans  des 
prisons  trop  ciroiles  et  peu  convenables  , 
soit  (|ue  leur  naturel  sauvage,  ou  plul(!^t 
généreM,  ne  ptiiase  s'aecoutomer  aucune 
Sorte  de  prison. 

La  chftvse  s'en  fait  en  deux  temps  do 
î'année,  iui  pi  inimips  et  enautoume;  mais 
«die  réussit  surtout  dam  celle  dernière  sai> 

'flon.  Les  oisclriiis .  ('!  iiirnie  1»'S  chasseiu's, 
les  attirent  avec  des  appeaux  qui  imitent 
leur  cri ,  f!t  ib  ne  manquent  pas  d'amener 
des  chevaux  avec  eux,  parce  que  r'(»t  une 
opinion  commune  que  les  j^'élinoties  aiment 
beaucoup  ces  sortes  d'animaux.  Autre  re- 
marque de  ëbasseurs  :  si  l'on  prend  d'abord 
un  mâle,  la  feim  île  (|iii  le  cherche  constam- 
ment, revient  plu>i»'urs  fois,  anu-nant  d'au- 
fftSB  mMes  A  Aa  suite;  au  lieu  que  si  c'est  la 
femelle  qui  est  prist;  la  premtîère,  le  mâle 
S'attache  tout  i\v  sniie  à  une  autre  ft  nicMe 
et  ne  re|)uroii  plus.  <Je  qu'il  a  de  plus 
cettèihi ,  cVst  que  liî  dn  surprMid  un  dé  ces 
oiseaux ,  mfifle  ou  fetiielle,  et  qu'on  le  fasse 
lexer,  c'est  toujours  avec  ^and  bruit  qu'il 
part;  et  ^on  iustiitct  lu  |M}rte  à  se  jeter  dans 
iin«apin  iicnîffu ,  où  il  mie  imtnobnè ,  avcfe 

une  pfatierirc  ^iuç^uli'Tr,  |)riidafif  loul  le 
temps  (|m;<le  cl>as9eur  le  guette.  Oj  diuaire- 
mertt  ees  VfisekuK  tie-ee  mMent  qu'an  centre 
de  l'arlm,  G>»t4>ijKre  dans  lendroit  oà  les 
branches  sortent  du  tronc. 

iComme  on  a  beaucoup  |»arlé  de  la  géli- 
notte ,  vm  41  êmA  dé6ité>beaueoap  die  friîlBs 
à  son  sujet;  et  les  plus  absurdes  sont  celles 
q»  ont  rapport  à 'la        dont  elle  «e  per- 


[NOTTR 

péiue.  lùiceltus  et  quelques  autres  ont 
avancé  que  ces  oiàeaux  s'aocbuploieirt  (Mr  In 

bec  ;  que  les  cot|s  eux-mémes  pondoient , 
lorsqu'ils  étoieni  vieux ,  des  (rufs  qui ,  étant 
couvés  par  des  crapauds,  pnxtuisoient  des 
hasilif  sauvages  ;  d»  même  ^«e  le^  œufs  de 
nos  co([s  de  basse-cour,  couves  aussi  par  des 
cra|>auds,  produisent,  selon  les  mêmes  au- 
teyi:s«  d^  bfuiilics  domestiques:  et  de  peur 
qu'on  ne  doutât  de  ces  basilics,  Euceliu.^ 
en  décrit  un  ((u'il  avoil  vu  ;  mais  heureu- 
scuunl  il  ne  dit  jias  qu'il  l'eût  vu  sortir 
li'un  ONif  de  ^inolle,  ni  qu*n  étit  vu  un 
mâle  de  celte  espère  poiidi  c  rei  œiif  ;  »  t  l'on 
sait  à  quoi  s'en  tenir  sur  ces  préleudtw»  œufs 
Ijfe  eoq.  Mais ,  comme  \»  contes  les  jplus  li- 
diculÀ  sont  sôuvent  fondés  sur  une  vérilë 
mal  vue  on  mal  rendue ,  il  poun-oit  se  faii-e 
que  des  ignorans ,  toujours  amb  du  mcr- 
veiHeux ,  ayant  vn  les  'gélinotles  en  atnour 
faire  de  leur  l>ec  le  nièuie  usage  qu'en  font 
d'autres  oiseaux  en  pareil  cas ,  et  préluder 
au  véritable  accouplement  par  dei  baisërs 
de  tottilerelleft ,  aient  cru  de  bonne  foi  tes 
avoir  vues  s'acmuplcr  par  h-  l)e<-.  M  y  a, 
dans  l'histoire  naturelle,  beaucoup  de  iai^s 
dè  ce  genre  qui  paraissent  rîdimfanent  àb- 
surdes,  et  qui  cependant  renferment  Ur^c 
vérité  cachée  :  il  ?ie  faut,  pour  la  dégager, 
que  .savoir  distinguer  ce  que  l'homme  a  \  n 
de  ce  qu'il  a  cru. 

Selon  l'opinion  des  chasseurs,  les  geli- 
nottes entrent  «n  amour  et  s'accoujilent  dés 
les  mois  d'ocK^re  et  de  novenrfire  ;  et  il  és|  * 
>Tai  que  dans  ce  temps  l'on  fie  tue  qu^ 
jnAles  qu'on  appelle  avec  une  espèce  de  sif~ 
Uet  qui  imite  le  cri  trcs-aigu  de  la  femelle  : 
les  mâles  arrivent  &  Tmiprau  en  agitani  les 
ailes  d'une  façon  fori  nriiyante,  ^et  on  les 
tire  des  qu'ils  se  sont  posés. 

Les  gélinotles  femelles,  en  'leur  qualité 
d'oiseaux  pesans;  font  leur  nid  à  terre,  tet 
le  c;irlient  d'ordiuaiir  sotis  des  coudriers  on 
80(4S  la  grande  fougère  de  montagne  :  elles 
i^ndenl  ordintirement  douce  ou  quinze 
Oèufs,  eit  même  jusqu'à  vingt,  un  peu  plus 
gros  que  des  flpuls  de  pigeon  ;  elles  les  cou- 
veul  pendant  trois  semaines,  et  n'amènent 
guère  i  bien  que  sept  ou  luilt  petilB,-qai 
courent  dès  qu'ils  sont  éclos,  comme  font 
la  plupart  dt»  oiseaux  inchjptères  ou  à 
nHts  courtes  ■. 

T  M.  He  Botnnre .  qui  d'ainaul*  «Mndt  çt  copie 
si  fidèlement,  dit  que  le»  fféttaottes  .M  "luit  qne 
deux  petits,  l'un  inàle  et  l'autre  fep\^ll«f.  Voyc^e.lc 
Plcltoanatre  d'fiUfoire  n^turtUt ,  À  l'aclicle  Gé/i- 
notte.  Rien  n'est  nwiii*  vrai,  ni  même  inoilia  Vrai» 
MmbUbl*  1  c«R«  emar  'n^  {leat  nimt  qve  <!«  «tOm 
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que  cef  peîits  sont  élevés,  et  qu'Us 
^S^  trouvent  en  élal  dv  voler ,  les  père  et 
père  les  étoignent  du  eauton  qu'ils  se  sont 
approprié;  et  ces  peiiis,  s'assoilissant  |iar 
paires ,  vont  rliercher  cbacuu  de  leur  roté 
un  asile  où  ilx  puissent  former  leur  «'tablb* 
sèment,  pojuire,  couver,  et  rl«ver  aussi  des 
petits ,  qu'il»  U'aiteroQl  ensuite  de  lu  /nùme 
manière. 

Les  gélinoit^  Êt^fkâma  dans  les  fonMs, 
où  elles  trouvent  une  nourriture  oonvaiidue 

àn  nntnMiclatran  p«a  imtrnil* ,  qui  ont  confonju 
la  gélinoUf»  avec  l'oisma  «imu  d'Arislotr  (vinégo  'à« 
Q«fea) .  quoi«|n«  cr  snirnt  dM  MpAcw  tri»4loi|ttiéM, 
y^rnaj  rtiiiit  du  );eiir«>  dflV  fktWBÊ^t  41  W0 

en  ciTet  i}.ue  deux  ^u/«* 


et  leur  sûreté  contre  )es  oiseaux  de  |ïroie , 
qu'c-Ueà  reJojteul  e^trcniemeut  ,  et  dout 
elles  se  §utititisseni  en  se  |i«n  liant  Mir  lés 
basses  braticlii-s.  Quelques-uns  oui  dit(prelles 
prcfcroient  les  forêts  en  nioiiUgues;  mais 
elles  habitent  ^iissi  les  forè's  en  plaines, 
piiis(|u'on  en  voit  beaiiroup  aux  en\  irons 
île  Nuri  rulwrg  :  elles  abondeni  aussi  dans 
\ts  bois  qui  sont  au  pie4  de4  AIjh-s.  de  l'A- 
l^enuin,  et  <le  la  montagtie  des  néants  en 
Silé>ie ,  en  l'olopue ,  é  c.  A"li«'l<>'>  *-lle» 
étoieiUea  si  ||raudti  uy^j^iilité, selon  Ynrron, 
dans  une  j^lite  9e  Île  la  mer  li^istiMue, 
aujouril%ui  le  gonedé  Cènes,  qu'on  ('a|ipe> 
toit,  jiottr  cette  raisoMi,  ïtie  aux  ùeUwftie^, 


GËLlNOTT£  D'ÉCOSSË. 


S,i  cet  oi>ieau  est  }p  ro^me  giue  hg<flfus 
palustrh  de  ir>ejiner,  jconune  le  croit  rnippat- 
^n,  on  jpeivt  assurei*        la  ^iire  qu'en 

donne  Oeiuer  n'est  rieii  moins  (ju'exaffe  , 
puisqu'on  n'y  \oil  poitU  de  pitnues  sur  U'^ 
jtieds,  et  qu'on  y  voit  au  contraire  des  l)ar- 
billons  rouîmes  snits  !<■  bec  :  mais  aussi  ne 
seroil-il  ^tas  plus  naturel  de  souucouuer  (j^ue 
|Cette  figure  est  cède  d^in  aian»  msesu  ?  Quoi 
qti*il  en  soit ,  ce  gullus  pàfttsfru  ou  c<t^  de 
nmrnh  vs\  un  pxrtilriil  manger;  el  loni  ce 

âu'on  sait  de  sou  iiisioire,  c'est  qu'il  se  plait 
.  ans  les  lieux  niarérageiix,  comme  son  tiooi 
^Je  t'oy  de  marais  le  fail  assez  entendre.  Les 
^uteurs  de  la  Zoologie  hritanniiiue  prcien- 
^ent  que  la  gélinolte  d'itrosse  de  iM.  Jiris- 
n'est  autre  que  le  ptarmigaii  dans  son 
babif  d'rtr,  et  rjiie  son  plniiiaf;e  dexieut 
resque  tout  btauc  en  hiver  ;  mais  il  faut 
onc  qu'il  perde  aussi  eô  été  les  plumes  qui 
lui  rouvrent  les  doigts;  car  M.  Brisson  dit 
posiliveuieni  qu'elle  n'a  de  plume«  que  jiis- 
Vjn'à  l'uri^ine  des  doigts,  et  le ptarmlgan  de 
la  Zoologie  britanniifue  en  a  jusqu'aux  on- 
gles :  d'ailleurs  ces  deux  aniuuuu ,  tels  qu'ils 


sont  rrjiréscnlés  dans  la  Zootogif  eX  df^ns 
jto.  Bn<«on,  ne  se  rèssenilileMl  ni 'par  le 
pori ,  ni  par  la  pb ysionomie ,  ni  pai  la  eo^- 

î'oniKil i')n  'oi.tle.  Otioi  «ju'il  en  -oil  ,  la  ge- 
linotlf  d'I'.cosse  de  M.  iirisson  est  un  jteu 
plus  grosse  que  la  nôtre  ,  el  a  la  qiieué  plû9 
coiirif  :  elle  lient  de  la  géliiiotîe  des  Pjré- 
nées  par  la  loii|;ueur  de  ses  ailes,  par  s^ 
pieds  garnis  anicrieiiremeut  de  pliiniM  jus- 
qu'à l'origine  des  doi;;ls,  par  la  longueur 
(In  doigf  du  milieu,  rrlafixenn-nl  aux  deux 
laleruux  ,  el  par  la  brièveté  du  doigt  de  der- 
rière; «Ile  en  dificre  en  ce  que  tes  doigts 
soul  sans  denleinres,  el  sa  queue  sans  ces 
deux  pl tunes  longues  et  étroites  nui  sont  le 
caractère  le  plus  frap|>anl  de  la  geilnolkèoea 
Pvi-énce.s.  Je  ne  dis  rien  des  coulétirs  flu 
pfiMuagi- ;  It's  (igiii  es  les  rf^iuM'-seUlerout 'jdUK 
exactement  aux  yeux  que  ma  descriplioli 
ne  jNHirroit  les  peindre  à  Tesprit  r  d'ailleinrs 
rien  de  plus  incertain  ii  i  pour  rame  tt'  i  ist  t 
les  espèces  que  les  couleurs  du  pluniace> 
puis(|ue  Ces  couleurs  varient  ronsidéraluc- 
nieni  d'une  stison  à  hilïtre  dan«  lè 
^odividu*  »     •  I 


m4mi« 


LE  GANGA, 

VULGAUŒMËJSÏ  JLA  G|:LDiOïT£  DES  PYKÉNÉF^. 


QvoiqvB  les  nome  ne  aoîent  fias  les  ch^    auminaln  entraîne  une  erreur  réelle ,  qn'or 

ses,  cependant  il  arrive  si  souvent,  et  sur-  ne  peut,  oc  me senibl»},  apporter  trop  d  exac 
tout  en  liikloire  natundlii,  qu'une  erreur    tilude  à  appliquer  toujuui^  a  chaque  obje 
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les  iMm  qvi  hri  ont  été  inpocét;  et  c'est 

par  cette  raUon  que  nous  nous  sommos  fait 
une  loi  di>  rectifier,  autant  qu'il  seroit  eu 
nouii ,  la  di^cordanoe  ou  le  mauvais  ein|ilui 
des  uonis. 

M,  Hrisson ,  qui  regarde  la  perdrix  de 
Dauias  ou  de  Syrie  de  Belou  contwe  éiaut 
b  même  «specc  que  sa  gélinotte  des  Py- 
rénées, range  parmi  les  noms  donnés  en 
dilTérenles  liuigties  à  cetle  espère  ,  le  nom 
grec  jfjTopt  rJu,  et  cite  Helou.  eu  quoi  il  se 
troin|M!  doublenient  :  cer,  i*  Delon  noi» 
apj)reiid  Im-nième  que  l'oi-seiTii  «iti'il  a  iiom- 
me  perdrix  de  Damas  est  une  es|)ece  dilTé- 
renlc;  de  celle  que  les  auieurs  ont  ajppelée 
âyTeperdU,  laquelle  a  le  pluoiafe  noir  et  le 


srro- 


her  ronge;  a"  en  écrivanl  ce  nom 
ptrdix^  eu  caractères  grecs,  M.  Bris^on  pa- 
roll  vouloir  lui  donner  une  origine  grecque, 
et  cependant  Belon  dit  espressintent  que 
c'est  un  nom  latin  :  enfin  il  esi  difficile  de 
comprendre  les  raisons  qui  ont  |)orté  M.  Uris- 
son  à  regarder  Xmwu  d'Ansiote  comnie 
étant  de  la  même  espèce  (|tie  la  gt'lino  te  des 
Pyrénées;  car  Ari^tute  met  son  anas  »  qui 
Cil  le  mnago  de  Gan ,  au  nombre  dêi  t»i- 
gront*  des  lourterelleB ,  des  r.imiers  (  en 
quoi  il  a  été  suivi  par  tons  les  Arahis;; 
et  il  a&iure  jMMiitiveuient  qn  elle  ne  iiund , 
comme  ces  oiseaux ,  que  deux  cpufs  à  la  fois. 
Or  nous  ««vous  «u  ci^dessus  que  les  eélinofles 
pundoient  un  beaucoup  plus  grand  nondtre 
d'œufii  :  pur  cun.séqneul ,  I  ir/ir»  d  Aristole 
ne  peut  éire  regardé  comme  une  géiinotle 
de^  Pnétiées,  OU,  si  l'un  %eut  ahsoinnient 
qu  d  en  soit  une,  il  faudra  convenir  que 
M  gé:inolte  des  l^rénées  n'est  point  une 
gelinotte. 

Rondelet  avoit  prétendu  qu'il  j  avoit  er- 
reur dans  le  nmt  grec  inoSf  el  qu'il  falloit 
lire  imat ,  dont  U  racine  signifie /Are.  filet, 
et  cela  parce  que  cet  oiseau  a,  dit-il,  la 
chair,  ou  plutôt  la  peau  si  fibrense  et  .si 
dure,  que,  pour  la  pouvoir  manger,  il  faut 
J'éconher.  Mais  s*il  éloil  véritaldemeul  de 
la  même  espèce  fine  la  pc'linotlc  des  l*\rc 
uées,  en  adoptaol  la  con  eciiou  de  Roudelet, 
on  ponrroit  donner  au  mol  imu  une  expli- 
cation plus  heureuse  et  plus  analogue  au 
génie  de  la  langue  grecque,  qui  peint  tout 
oc  qu'elle  exprime,  en  lui  faisant  désigner 
les  deux  filets  ou  plumes  étroites  que  les 
gé  inottes  des  Pyrénées  ont  à  la  ([uene,  et 
qui  font  son  atnibnl  caractéristique}  mais 
Mbeiireosetnenl  Aristole  ne  dit  pas  un  mol 
de  CVS  filets,  qui  iwluiauroient  pa;>  écliap|K>, 
Ot  Pel(Mi  n'en  parle  pas  non  [  lus  dans  lu 
«Mcriptiou  <4u'U  lail  deM  pei-diix  de  Damas  ; 


d'ailleurs  le  nom  iPmims  ou  tmwgo  convient 

d'aillant  mieux  à  cei  oiseau,  que,  selon  la 
remarque  d  Aristole,  il  arrivoil  Ions  les  ans 
en  Grèce  au  commencement  de  i  aiiloniuet 
qui  est  le  temps  de  la  maturiié  des  raisins , 
comme  font  en  Bourgogne  certaines  !^ri>  es , 
que  par  cette  raison  un  appelle  dans  le|)ays 
des  wnettes. 

Il  suit  de  ce  que  je  viens  de  dire,  que  le 
syroperdix  de  P.i  Ion  et  Wrnas  d'ArisloIe  ne 
sont  point  des  gangas  ou  géliiiottes  des  Py- 
rénées, non  plus  que  Xatcnetttt,  XnlfHaehttt^ 
la  fitacotona ,  qui  paroisseni  éire  autant  de 
noms  arabes  de  l'œmu,  et  qui  l'erlainement 
désignent  un  oiseau  du  genre  des  pigeons. 

Au  contraire  ,  I  oiseau  de  S^rie  (|ue 
M.  Edwards  appelle  pcfit  coq  de  bru  y  ère , 
ayant  deux  JilcU  à  la  queue,  el  que  les 
'nircs  nomment  Mie,  est  exarleincnt  le 
même  que  la  gélinotie  des  Pyrénées.  Cet 
auteur  dit  que  M.  Shaw  l'appelle  kittaviahj 
et  qu'il  ne  lui  donne  que  trois  doigts  a  cha- 
que pied;  mais  il  excuse  rette  erreur,  en 
ajoutant  que  le  doigt  po>térieur  a\oit  pu 
ét happer  à  M.  Shaw,  à  cause  des  plumes 
qui  eouvrenl  les  jambes  :  cependant  il  ve- 
nuit  de  dire  phis  haut  dans  sa  descript  on, 
et  on  voit  j).ir  sa  ligure,  <pie  c'est  le  devant 
des  jamb<i>  seulement  qui  est  couvert  de 
plumes  blanches,  semblantes  k  du  poil  ;  or 
il  est  di  ficile  de  comprendre  coninient  le 
doigt  de  derrière  anro>l  pu  se  perdre  dans 
ces  plumes  de  dexant  :  il  éloil  plus  naturel- 
de  dire  qu'il  s  éloil  dérobé  à  M.  Shaw  par 
sa  petitesse;  car  il  n'a  pas  en  elfef  plus  de 
deux  lignes  du  longueur.  Les  deux  doigts 
laiéraus  sont  ausiâ  fort  courts ,  relativement 
au  doigl  du  milim,  ^  tous  sont  bordés  de 
petites  dentelures  comme  dans  le  tétras.  Le, 
gauj^a  ou  la  gelinotte  des  Pyrénées  paroit 
avoir  uii  naturel  tout  difRérent  de  celui  de 
la  vraie  gélinotte  :  car,  i"  il  a  les  ailes  beau- 
coup plus  longues  rel.>tivement  à  ses  antres 
dimensions;  il  doit  donc  avoir  le  vol  ou  ra- 
pide ou  léger ,  el  conséqueromenl  avoir  d'an- 
ti  es  habitudes  ,  d'aufies  mœurs  (jii'uii  oiseau 
pesant,  car  l'on  sait  combien  tes  mœurs  et 
le  naturel  d'un  animal  dépendent  de  ses  fii* 
ciillés  ;  2**  nou-i  voyons  par  les  obscrvaiious 
du  docteur  Roussel,  citées  dans  la  d(scrîp- 
tion  de  M.  Edwards,  que  cet  oiseau,  qui 
vole  par  troupes,  se  tieni  la  pius  grande 
partie  de  l'année  dans  les  déserts  de  la  Syrie, 
et  ne  se  rapproche  de  la  ville  d'Ah  p  que 
dans  les  n  oi»  de  mai  et  de  juin ,  et  torstpi'il 
est  contiaini  par  la  soif  de  rhercber  les  lieux 
où  il  y  a  de  lean  :  or  nous  avons  \\\  daiLs 
riùsloire  de  la  géhautte  <|uc  c'e»t  un  oiseau 
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fort  petireux ,  et  qui  ne  se  croit  en  sâreté 
contré  la  «erre  de  1  autour  que  ionuu'il  est 
dans  les  boia  les  plut  épaia;  autre  dimrenoe 
qui  n'est  peut-être  qu'une  suite  de  la  pre- 
mière ,  et  qui ,  jointe  à  plusieurs  autres  dif- 
férâmes de  détails  focues  à  saisir  p«r  la 
eoa|Nii«tson  des  figures  et  des  descripiions, 
j>otirroil  faire  douter  «vec  fondement  si  l'on 
a  eu  raison  de  rapporter  à  un  même  genre 
ét»  nahires  aum  dmnea.  Le  ^ang^a ,  que 
les  Catalans  appellent  aussi  perdrix  de  Gar- 
rira,  est  à  peu  près  de  la  grosseur  d'une 
perdrix  grise  :  elle  a  le  tour  des  yeux  noir, 
et  point  de  flanuMS  ou  «oureib  rouges  au 
dessus  des  yeux  ;  le  bec  presque  droit  ;  l'ou- 
verture des  narines  à  ia  base  du  bec  supé« 
rieur  et  joiguani  les  plmws  du  front  ;  le 
devant  des  pii*ds  couvert  de  plumes  jusqu'à 
l'origiiie  des  doigts;  les  ailes  assez  longues; 
la  tige  des  grandes  plumes  des  ailes  noire; 
les  deux  peunet  du  milieu  de  la  queue  une 
fois  plus  longues  que  les  autres ,  et  f^rt 
étroites  dans  la  partie  excédante  :  les  pen- 
nés  hiéralesTont  toujours  en  s*acfourrisaant 
de  p«ii  t  et  d*anlre  jusqu'à  la  dernière.  Il  est 
à  remarquer  que  de  totis  ces  traits  qui  ca- 
rartérîsenl  celte  prétendue  gélinotte  des 
Pyrénées,  il  n*y  en  m  peut  ••être  pas  un  seul 
qïii  rouxieune  exadenwnl  à  lu  géiiootle 
proprement  dite. 

La  femelle ,  n»  t o<l,  est  de  la  même  gros- 
seur que  le  mâle,  n»  io5:  mais  elle  en  dif- 
fère par  son  plumage,  dont  lt*s  couleurs  sont 
moins  belles,  et  par  les  lilets  de  sa  queue, 
qui  son!  moins  longs.  Il  paraît  qne  le  màle 
a  une  tache  noire  sous  la  gorge,  et  rpie  la 
femelle ,  au  lieu  de  cette  tache  ,  a  trois  ban- 
des de  la  mêuw  couleur  qui  lui  embrassent 
le  cou  en  fome  de  collier. 

Je  n'entre  pas  dans  le  détail  des  couleurs 
du  plumage ,  la  ligure  enluminée  les  pré- 
sente avee  exactitude;  dlet  se  rapportent 
ass<>z  avec  celles  de  l'oiseau  connu  à  Mont- 
pellier sous  le  nom  d'tutgel,  et  dont  Jean 
Culmanu  uvoit  cemmuuioué  la  description 
à  Oomor  :  mut  les  deux  longues  plumes  de 
la  queue  ne  paraissent  poini  dans  celte  de- 
scription, non  plus  que  dans  la  iigui  e  que 
Roudsler  avoit  envoyée  è  Gesner,  de  ce 
même  anget  de  Montpellier,  qu'il  prenoit 
pour  Vaetias  d'Aristote;  en  sorte  qu'on  est 
fondé  à  douter  de  l'identité  de  ces  deux  es- 
pèces (  Tangel  et  le  ganga  ) ,  malgré  la  con- 
venance du  lieu  et  celle  du  plumage,  à 
moins  qu'on  ne  suppose  que  les  sujets  dé- 
crits fwr  Culmann  et  dessinés  par  Rondetel 
étaient  dcilHiMibt;  qui  «ttkt  fikU  delà 


••t 

queue  beaucoup  plus  courts ,  et  par  canié> 
quent  moins  remarquables. 
Getle  esnèee  se  trouve  dans  la  plupart  des 

pays  chauas  de  l'ancien  continent ,  en  Es- 
pagne ,  dans  les  parties  méridionales  de  la 
France,  en  Italie,  en  Syrie,  en  Tun|uie  et 
Ambie,  en  Barbarie ,  et  même  au  Sénégal  ; 
car  l'oiseau  représenté  sous  le  nom  de  géli- 
notte de  Sénégal f  i3o ,  n'est  qu'une  va- 
liétô  du  ganga  ou  gélinotle  dss  Pyrénées; 
il  e.sl  seulement  un  peu  plus  petit  ;  mais  il 
a  de  même  les  deux  longues  plumes  ou  filets 
à  la  queue ,  les  plumes  latérales  toujours  plus 
courtes  par  degrés  à  mesure  qu'elles  s'ek»- 
gnent  de  celles  du  milieu ,  les  ailes  fort  lon- 
gues ,  les  pieds  couverts  par  devant  d'un 
duvet  blnic ,  le  doigt  du  milieu  beaucoup  . 
plus  long  que  les  latéraux  ,  et  celui  du  der- 
rièrt*  extrémeuionl  court,  enfin  point  de 
peau  rouge  au  dessus  des  yeux  ;  et  il  ne  dif- 
fère du  ganga  d'Europe  que  par  un  peu 
moins  de  grosseur  et  un  peu  plus  de  rou- 
geâtre  dans  le  plumage.  Ce  n'esl  donc  qu'une 
varîélé  dans  la  même  eH))èce,  produite  par 
rinflunnco  du  climat  ;  el  ce  qm  prouve  que 
eet  oiseau  est  très-différent  de  la  gélinotle , 
et  doit  par  conséquent  porter  un  autre  nom, 
c'est  qu'indépendamment  des  caradéres  dis- 
tinctifs  de  sa  figure ,  il  habite  partout  les 
pays  chauds,  el  ne  se  trouve  ni  dans  les 
dimals  froids,  ui  même  dans  les  tempérés; 
au  lieu  que  la  gélinotte  ne  se  trouve  CQ  ooaift> 
bre  que  dans  les  climats  froids. 

C'eal  ici  le  lien  de  rap|)orter  ce  qu« 
M.  Sbaw  nous  apprend  <lu  kîttaviah,  ou 
gélinotte  de  Rarl>arie,  cl  qui  <sl  tout  ce 
qu'un  en  sait,  afin  que  le  leeleur  puisse 
comparer  ses  qualités  avee  celles  du  ganga 
ou  gélinotte  des  Pyrénées ,  et  juger  si  ce 
sont  en  effiel  deux  individus  de  m  mène 
espèce. 

«(  Le  Itiltaviah ,  dit-il ,  est  un  oiseau  grani- 
vore et  qui  vole  par  troupes  :  il  a  la  forme 
et  b  taille  d'un  pigeon  ordinaire ,  les  pieds 
couverts  de  petites  plumes,  et  point  de  doigt 
postérieur  ;  il  se  plaît  dans  les  temnas  in- 
cultes et  stériles.  La  couleur  de  son  corps 
est  un  brun  bleuâtre,  tacheté  de  noir;  il  a 
le  ventre  noirâtre  et  un  croissant  jaune  «ous 
la  gorge  ;  chaque  plwne  de  la  queue  aune 
tache  blanche  à  son  extrémité,  et  celles  du 
milieu  sont  longues  et  pointues  comme  dans 
le  mén^  ou  guêpivr.  Du  reste ,  sa  chair  est 
rouge  sur  la  poitrine;  mais  celle  dfs  cuisses 
est  blanche  :  die  est  boune  à  manirer,  et  de 
laeile  digcstioB,  » 
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CtT  ois«au  est  l«  t'ruicolin  de  Belon , 
qu'il  ne  taiii  i>as  confondra,  comme  ont  4^U 
Quelques  ornUhologistI» , 
qu'a  Hp(  rit  Olina  :  ce  sont  A^xix  oiseaux  Irè*- 
diltérens,  soil  par  la  forme  Uu  corps,  «oit 
f»  tet  hsMinAn  nMoreHn.  Le  dernier  le 
tient  dans  les  plaines  t  t  l«s  lieux  bas;  il  n*a 
point  ces  beaux  sourcils  couleur  de  feu  qui 
donnent  à  Tautre  une  physionomie  si  dis- 
tingoée  :  il  a  ie  rou  plus  court ,  le  corps 
plus  ramassé,  les  pieds  roii-^oàtrrs .  garnis 
d'éperons  et  saus  plumea,  couune  Us  doigts 
uns  denldiiTM  ;  eest-à-dira  qu*H  n'a  pres- 
que rien  de  commun  avec  le  îrancolin  dont 
il  s'agit  ici ,  et  auquel ,  pour  prévenir  loule 
équivoque ,  je  conserverai  le  nom  d'aitagaf^ 
qn»  loi  a  été  donné,  dit-on ,  par  oMomAo- 
^ée*  et  d'après  gon  propre  rri. 

I<es  anciens  ont  iieaucoup  parlé  de  l'o//^- 
g^i  on  «ttngen  (jeer  iii-emfnoieal  inAÇè- 
rtsmment Cél  deox  noms).  Alexandre llyn- 
dien  nous  appn'nd,  dans  Aihénée,  qu'il 
étuit  un  peu  plus  gros  qu  une  p-rdrU ,  et 
<|tie  son  plumage ,  dont  4e  fond  titrait  au 
roDt^cArre ,  ctoit  émaiilé  de  pliisifurs  cou- 
leurs. Aristophane  avait  dit  à  peu  près  4a. 
même  i!l|i>se;  wtM  Arialote,  «don  «cm  e«- 
«eUente  ooaieine  de  ftUre  oonnoitr»  on  objet 
ignoré  |)ar  sa  eomparaison  avec  des  objets 
«Âmmuus,  compare  k>  plumage  de  i  attagea 
avec  de  le  bécasse  {scompajf^.  Aleuà- 
dre  Mvndicu  ajoute  qu'il  a  les  ailes  courtes 
et  le  vol  pesant  ;  ei  l'héopUraste  obiterye 
qu'il  a  la  propriété  qu'ont  tous  les  oiseaux 
lieflans,  tels  que  la  fcrdrix,  le  coq,  lefa}* 
san.  etc.,  de  naître  avec  des  plumes,  et 
d'èlru  en  éial  de  courir  au  moment  qu  il 
«lent  HVdorèe  le  plus,  en WiM9iiie qualité 
d'oiseatt  {rasatii,  jl  est  encore  puUiérirtenret 
frn^vore  « ,  ¥îvant  de  bflie*  et  de  grâîhs 
•qu'il  trouve,  tantôt  sûr  les  pl.mtevS  mi^nes, 
IttnlAl  eft  '^rmatit  «la  lei^e  ses  ongles  ; 
p,\  eoriime  '  mnrt  plus  vite  qu'il  ne  vole , 
on  s'est  avibé  de  le  ckasser  au  chien  couram, 
flt  OB  y  à¥éaa«tr 

r.  1>s  anci«r»  ont  «pp«lé-/wfr>riH»'w» \m  «Manst 

ainti  dire,  ayrc  cette  pnossiAre,  de  M  a^livrer  a« 
la  piqùrf  flr-<i  in^ci  lrs  qui  lus  tdiirinpntcut,  de  même 
i|ue  les  oisfttux  .tqiuitiquc.s  s'en  drlirrent  en  arro- 
sant leurs  plumet  avec  de  IVau. 

«•  Oppieu.  fff  Iseittids.  Cet  anteor  ajoute  qu'iU 
•iiiH>nt  li«  ctrfst  «t  qu'ils  ont  an  ooainir»  de  l'snti- 
pathia  pow  les  «aqs. 


Pline,  l^Uen,  uiielques  autres,  disent 
que  ces  oiseaux  pcraeiÉl  la  «oi&  en  iM-rdaut 
ta  iiliprté ,  et  que  la  même  roideur  qui  ies 
retid  muets  dans  l'état  de  captivité  ,  les  rend 
aussi  trés-difticiles  à  fqi^nvtiisrr.  Varron 
donne  cependant  4a  aMuiian  delet  Mever,  | 
qui  est  à  peu  près  la  même  que  celle  doot 
on  élevoit  les  paons,  Jes  fai^iaiis,  ius poules  i 
de  Nnmidie,  les  perdrix,  etc.  ' 

Pline  assure  que  cet  oiseau ,  qui  avoit  été 
fort  rare,  éloit  devenu  plus  commun  de  son 
temps  :  qu'on  en  Irouvoit  ea  Ës^Mgue,  dans 
la  6atde ,  et  aur  les  Alpai;  ma»  que  ceux  | 
(i'Iouie  éioient  lejs  plus  estimés  II  dit  ail- 
leurs qu'il  n'y  en  ovoit  point  dans  l'île  de 
Crète.  Aristophane  parle  de  ceux  qui  se 
•Irauvoieat  aux  environs  de  Mégaie  daas 
l'Achaïe.  ('lément  d'Alexandrie  nc»n^  ap- 

£vt^\é  que  œox  d'impie  étoietti  ceux  dont 
■  fooranods  ftiiaoîam  le  plus  de  cas.  Il  y 
en  hvoit  inuai eu  Plu7{^,  selon  Aulii-Gelle, 
qui  dit  que  c'est  un  oiseati  a^atlipie.  Apl- 
cius  donne  la  manière  d  apprêter  le  fi  aiiM- 
lia,  qu'il  jient  à  la  perdrix;  et  aaiat  Jéràaie 
en  parle  dans  ses  leitnia  coone  d'iui  BMir- 
ceau  foit  recherché  ^.  ! 

MainlenaAt,  fam  juger  si  Vattagea  des  | 
anciens  est  notre  atlagas  ou  frnucolin,  ilae 
s'agit  que  de  faire  l'iiisloire  de  cet  oiseau 
d  ttpres  les  mémoires  des  luoderoes,  el  de 
eon  parer. 

Je  rctiiarque  fi'al)ord  que  le  nom  d'a^/a-  , 
geitt  tantàt  bien  conservé,  tantôt  corrompu  ^, 
est  le  ihmh  le  plus  généralement  ea  usage 
parmi  kw  auteurs  mwbfMs  qni  mrt  éctitâi 
latin  pour  d/'sii^ner  cet  oiseriu.  Il  est  vrai 
qup  quelques  ornithologistes^  tels  que  Sib- 
Md ,  Aaiy ,  WiHviMij,  Mein  ont  vomIh  le 
retrouver  dans  la  Jagê/ms  altem  de  Pline  ; 
mais  oui  t  e  que  Pline  n'en  a  parlé  qu'en  pai»-  * 
sant,  et  n'eu  a  dit  que  deux  roots.  d'afK-ès 
desquels  il  serait  foit^ffidle  de  iléleRBainer 
précisétnenl  l'esp^^e  qtt'il  avoit  en  Mie, 
contmeni  peiit-éa  s|ippo^r  ^le  ce  grand 
«atnndisitB,  qui  whoit  de  tmier  lÉasc  An 
fong  de  Vattagfh  dpns  cè  même  chapitra,  à 
'enparle  qlMli|«ea  %aes  plus  Jms  sons  ipi 

i.  Âttagtirm  cnwfto  (#f  «Mmf  «uww  gtuimrtx , 

(iisoit  »int  JpMme  à  un  hypocrite  qui  fdisoit  gloire 
de  vivre  •luipleioent,  et  qui  «e  rassasioit  eu  secret 
de  bons  morceaux. 

4.  Mtago,  «ctago,  at.igo>  atchemigi,  ataruijt  ,  ' 
tagaiwrios,  tagiiiari,  »ocM  aMnfim-ià  Maguaa* 
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autre  nom,  sans  en  avprtii  ■*  Otte  seule         pt  les  deux  du  milieu  «ont  variées  de»  mé- 
iie;i.ioa  dénsatfe ,  ce  me  njtmij^ ,  *\Ufi  /W-  iM*^  /)u.e  cfX\ef  dfi  /^os ,  Ij^Ui{>  4^16 
Aa^A     Mine  al  m  lagpfHt9jl^0n  MUit  éem  0uf/»s  U§  |#t«èi-jiles  utat  a^rftt  zhs  fwles  «opit 
oiseaux  fli£||L'reaÉ,  «I  ^pM  firmn»  flm  Jms  Àtrl /squ^CP  ;  dJes  ont  rWuoe  vingt -quatre 
«|àiels  ils  sont.  pennes:  el  e'cst  la  troisième,  à  compiler  du 
)(>esiier  avutl  ouii  «iire  qi^à  BolPffV    ^  «i^-  Lom  Uc  i  <^iit>,  qui  plu:»  longue  de 
loit  vulgairement  frangtiMUs        À^4|pjt-  UanUfi.       jft't^s  iofit  revèuis  de  plumes 
và^de ,  qui  éioii  de  lU>logne,  nous  ji&sure  jusqu'aux  doipts,  seloM  M.  J'risson ,  cl  jus- 
que ce  «MB  de  fiWÊguHh  (  liiH^fu  Ho ,  selon  nH'aujL  u^ijes,  ^K'ioa  \ViUu^bil>^  :  çe5  Qugit  s 
fNiiui)  éHtil  inettû  qu'où  y  donnoit  fk\x  \fmr          tju^iircs,  i^iuii  que  k  bec;  les  duigU 
60U ,  el  qui  dérive  a&»ea  ciaireuu-ut  de  Mpi  gpjp  J^un»              aune  baodé  memura- 
Isttîn  frin^tUa.  OJiua  ajoiHe  (|irt  n  Italie  ,  son  çeufe  étri/iiç  «  l  de  ntelée.  IW  lori  assure  hnom' 
francdlia ,  «(Me  ju9tts  »viHtf  d^l  être       ruvt  fu  dans  le  luciue  /cjups  a  Vt  iû.->e  des  ti.iu- 
dlu  iiélM«  m  aoÉPKWl  |3M«»llllwn««t  y^«y-  cplios  («W  «inii  gv'iJ  npp^ne  nos  atiaeas \ 
guellina^  WQt  corrompu  de  francpl'mç^  et  ^oul  |e  nlvniaj^  éXoh  tel  (|u  il  vient  detre 
auquel  Oi  avo^  donné  une  (t^vùnaûqjp  fé-  .d>t,  ^  d\<uti  t  s  qui  éioieut  tout  hUuie»,  et 
■iiiiiue  f^r  m  disiiii|;Mei-  4«  feaiigudlq.  aue  )^  /^uhcui»  «ipiieluiei^l  du  uièuie  nom 
ne  sais  4iaur((iioi  AlbtQ ,  qui  a  copié  ^  faifncqiuu:  oquf-^î  respntdoîeol  exaç- 
la  description  que  vy^iln{;hl>)  ^  donnée  du  j^^^eul  a,u\  prqoiiers,  à  lexn  jitiun  de  la 
ia^ogus  alteru  F^ittii^  a  <  iiaug^  le  jpow  de  couleur;  ut,  ^'i^  auir^  côté,  ils  a\o(eut  tant 
l*«sscMi  èbeét  par  WiUugl^hy  «q  jr«^i  4fi       Ilii|i9rl  avec  hi  perdrix  blaocbe  de  Sa« 
coa  de  marais ,  &i  ce  n'eiit  par/ue  qi|e  Toin^  voie,  jquç  fieion  Je$  i-eearde  cunimi*  ajf^rar- 
nef ort  a  dit  du  fr.Tnroliii  de  Sanios,  qu'il  tenant  à  J'espèee  que  l'line  a  de>i^néc  -.ous 
Xréqueuloit  les  uiarau>  ;  niais  il  e^t  t'^cÀle.^e  ^e  nom  a^'  la^o^us  a/tjera.  Selon  (.etie  opi- 
4aoir^  en  Mnparaai  Ies%ures  et  lesdfija-^^-  .nion,  qui  u\e  paro*^  jtondée,  Yatfagen  de 
tion*^ ,  que  ce  francolin  de  Sanios  est  lO})i-  J*line  .sentil  noire  atta^tis  a  fjlitnio^u-  varie  ; 
à-Éait  dittértuit  de  Toiseau  qu  il  a  plu  à  a)-  et  ].>  sceoit^e  espèce  dv:  loffoifUJi  MTuit  uoirc 
iûn^  ou  à  a»a  Iraducte^ ,  d  appeler  co^  /jfe  f^ita^a»  ùl<^u- ,  cpii  digère  qe  Taulre  altagas 
marmit,  amtuf  il  fuioil  dic^ji  fkw(&  le  ^U9in  fiàfr  |â  bUy^^v  u.  (I<  .^on  iilMfliMfie .  ,et  (|e  U 
^  francoUn  {»i  |)elit  tetru£  à  qm-i^e  foyr-  prej^iièn»  esjièee  de  lagopu^s  ,  appelée  vji^lg^- 
Abue.  L'aii^^âe  nomm^t^q^ej^  les  Àr^be^,  Hfiieia  perdrix  ploacl^t:,  soit  pa^  ff  j^raii- 
<fcp*f  «il  «l^kuvgi^  et  ohès  le-i  A^«|i^,  .llc)M**  ^"V^  P'Vi^  pijL'ds  ,  qui  0^  sont  ^ 
redgamey  à  ciNise  du  roufie        flt#uit  A  .vdh^  ^  4l*^*ii* 

ses  sourcils,  soit  dans  son  plumage  :  OU  lui        l'ous  ces  o|s<>a,uXj  selon  Félon  ,  vivent  de 

^  /^çor^  ,donné  le  nom  de  perâix  oseh'  |{'  «i*ifs  .t^l  d'ius^t  U"*.  i.a  /.oulo^ie  brltmtni- 

pka,  0f(0  f  jqyile  Jes  ^u^|dÎ^  de  hruyère  et  les 

(Jet  oi<;i  nii  est  ])lus  f^ros  que  la  bartavelle,  Liies  des  plantes      croissenl  sur  les  moV 

et  pesé  environ  dix<neui  once^s  ;  s<'s  yeux  tagnes. 

joui  surmontés  pardeus  sourcils  rouges  fort  L'attagas  est  en  effet  un  oiseau  de  mon- 
grands,  lesquels  sont  formés  d'une  meni*  tagiie.  Willughbv  assure  qu'il  descend  rare- 
brane  charnue,  arrondie,  el  découpée  par  nient  dans  les  plaines  et  même  sur  le  pen- 
le  deMUS,  et  qui  s  élève  plus  /haut  que  le  cbant  des  coteaux,  ei  qu'il  ne  se  plaii  que 
sommel  de  hi  tMe;  les  ouvertures  des  na-  sur  les  sommets  les  plu»  élevés  :  on  le  trouve 
rines  sont  revêtues  de  petites  plumes,  qui  sur  les  P> rénées,  les  Alpes,  les  montagnes 
font  un  effet  assez  agréal^le;  leur  pluratife  4'Auvert^u>,  de  Dauphiné,  de  ^isf>e,  du 
est  médé  de  roux,  de  uou-,  et  de  blaur  :  |)â>s  de  i^'oix ,  d'«F»sm|gue ,  d'Aitgleteov,  de 
mais  bi  feoMlle  a  nsoitis  dé  toux  et  pMs  de  Slé>l"  *  dn  pays  de  Utom» ,  .dans  la  Lapo- 
blanc  que  !<  mâle;  la  membrane  de  ses  nie ,  enfin  sur  l'Olyaspe  en  Phi^gie,  où  les 
soiurils  est  moins  saillante  et  beaucoup  moins  lirers  modernes  ii'afqsllent  en  langue  vul- 
découpée,  d'un  rouge  moins  vif  ;  et  ^en  gaire  tagtiaari^  snol  éyideoin^t  fpmié  i|e 
néral  les  couleurs  de  son  plumage  sont  jims  tiàftnmrios  quefl^on  trouva :dws  tSHi^la^  ^  et 
foibles  :  de  plus,  elle  est  dénuée  de  <  es  plu-  qui  vient  lui-même  à'nttagem  le- 
ntes noires  poittlillées  de  blauc  qui  tormept  quel  c^-tt  le  nom  .priuilit. 
■n  mile  itee  huppe  sur  là  tlke ,  <l  sons  4e  '  <^uoiqua  cet  «nseiu  soittdîiM  ntiurel  Hr^- 
liee  «M  e<q>èce  de  barbè.  sativage,  onsi  trouvé  dans  l'ilf;  de  (,b)  |)re , 
Le  mâle  et  la  femelle  ont  la  qneue  à  peu  comme  lutnefois  à  Rome,  le  secret  d/iî  le 

Eres  comme  la  perdrix  ,  mais  un  peu  pins  nourrir  dans  des  yolieces ,  si  ilPtlteiiMf  (Ij^j- 

togoe  ;  elle  «tfiDompOiée  de  lëie  pènpm,  àaw  do^t  pwl»  AimrKrtir  JHflrdvlW  Ift 
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notre  attagas  :  ce  qui  m'en  ferait  douter  c'est 

Îue  le  francolhi  repi'ésenté  planche  ccxt^t 
'F.dwards.  et  veiioit  rt-rtainenienl  de 
l'île  de  Chypre,  a  heaucotip  moins  de  rap- 
port au  nàuv  ({ti  à  celui  d'Olina,  et  que  nous 
«avons  d'ailleurs  que  celui-ci  poinroit  a'élO" 
\er  et  sf  nourrir  dan.s  les  volières. 

(je6  attagai»  domestiques  peuvent  éire  phis 
gros  qiie  les  sauvages  :  mais  œox-ci  sont 
loujjours  préférés  pour  le  bon  goût  de  leur 
chair;  on  les  luet  au  dessus  de  la  perdrix. 
A  Rome ,  un  /nuteoUno  fypptSie  par  excel- 
lence un  morceau  de  earvutaL  Au  reste, 
c'est  une  viande  qui  se  corrompl  frès-prom- 

fttement ,  et  qu'il  est  difficile  d'envoyer  au 
uin  :  aussi  les  chassenn  ne  manquent-ib 
pas,  dès  qu'ils  les  ont  tués,  de  les  vider  el 
de  leur  remplir  le  ventre  de  bruyère  verte. 
Pline  dit  la  même  ihuse  du  lagopus;  et  il 
faut  avouer  que  tous  ces  oiseaux  ont  beiiH 
coup  de  rapport  les  uns  avec  les  aulres. 

Les  altagus  se  recherchent  et  s'accouplent 
an  printemps  :  la  femelle  pond  sur  la  terre 
comme  tous  les  oiseaux  pesans  ;  sa  ponte  est 
de  huit  à  dix  wufs ,  aigus  par  l'un  des  bouts, 
longs  de  dix-huit  ou  vinut  lignes,  pointillés 
de  rouge  brun,  excepte  en  une  ou  deux 
plarcs  aux  environs  du  petit  bout.  Le  Imps 
de  rincid);iliou  est  d'une  vingtaine  de  jours  : 
la  couvée  reste  al  tachée  à  la  mère ,  el  la  suit 
tout  Télé;  l*hi\er,  les  petits  ayant  pris  la 
nlus  grande  partie  de  leur  acrroissemeni ,  se 
ibnnent  en  troupes  de  quarante  ou  cin- 
quante, et  deviennent  singulièrement  sauva- 
ge' :  tant  qu'ils  sont  jeunes ,  ils  sont  fort 
sujets  à  avoir  les  iulestins  bxw  de  vers  oa 


L'AITAGAS. 

lorahrics;  quelquefeia  OQ  ks  «oit  voltiger, 
ayant  de  ces  sortes  ileveii  qui  leur  peadeot 

de  l'anus  de  la  longueur  d'un  pied  ». 

Présenlemeui  si  1  on  compare  ce  que  les 
modernes  ont  dit  de  mmi«  mUagmg  nvee  ce 
que  les  anciens  en  avoient  remarqué,  on 
sapercevra  (|ue  les  premiers  ont  été  plus 
exacts  à  tout  dire  :  mais  en  même  temps 
en  reeonnoitra  que  les  principaux  carMle» 
res  avoieni  été  tres-bien  indiqués  par  les  an- 
ciens, et  l'on  conclura  de  la  contbrmité  de 
ces  caractères,  que  Vattagen  des  meiena  et 
Bobe  «Êtâgtu  uout  un  lenl  et  Mfaie  oiseau. 

Au  reste,  quelque  peine  t^ue  j'aie  prise 
pour  démêler  les  propriétés  qui  ont  été  atlri* 
ans  diffikvntes  espèces  d'oi- 
seaux auxquels  on  a  donne  le  nom  deyroA- 
eo/in ,  et  pour  ne  donner  à  notre  attagas  que 
celles  qui  lui  convenoient  réellement ,  je  dois 
avouer  que  je  ne  suh  pas  sùr  d'avoir  toujonn 
également  réus>.i  à  débrouiller  ce  chaos  :  et 
mon  incertitudes  cet  égard  ne  vient  que  de  la 
licence  que  se  sont  donnée  plusiem  natn* 
ralistes ,  d'appliquer  un  même  nom  à  des  es* 
péfTs  différentes,  el  jïlusieurs  noms  à  la 
même  esjtéce  ;  licence  lout-à-fail  déraisonna» 
ble ,  et  contre  laquelle  on  ne  peut  trop  s'é* 
lever,  puisqu'elle  ne  tend  qu'à  obscurcir  les 
matières  el  à  préparer  des  tortures  inliuies 
à  quironque  voudra  lier  ses  pro[)res counois- 
sances  el  celles  de  son  siècle  avec  les  r*  * 
vertes  des  siècles  préoédeos. 


I.  Nf  MToit-co  p.'is  t.i  vcrpf  fil"  ft'"i  oisTinx  qu'on 
aurait  priM*  pour  un  vrr,  cuuimr  j'ai  vu  de»  ptMilrU 

tTj  mijpMfiàn  h  Végud  de  la  tcts*  des  caMsdit 


I/ATTAGAS  BLANC. 


Car  oiseau  se  trouve  sur  les  montagnes  de 
Suisse  et  sur  celles  qui  sont  autoor  de  Ti- 
cence  ;  je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'en 
ai  dit  dans  l'histoire  de  l'attagas  ordinaire, 
ainon  que  l'oiseau  dont  Gesner  a  fiiit  la  se- 
conoe  espèce  de  lag^pm  me  semble  être  un 
de  ces  afiagas  blaues ,  quoique  dans  sou  plu- 
mage le  blanc  ne  soit  pur  que  sur  le  ventre 
et  sur  les  ailes,  et  qu'il  soit  mêlé  plus  ou 
moins  de  brun  et  de  noir  sur  le  re-ste 
du  corps  :  mais  nous  avons  vu  ci-de*- 
sus  que,  parmi  les  attagas,  les  mâles 
avoieni  moins  de  blanc  que  les  ft^nelles  ;  de 
plus ,  on  sait  que  la  coideur  des  jeunes  oi- 
leaux,  surtout  des  oiseaux  de  ce  geurei  ne 


prend  guère  sa  COOMStanee  qu'après  la  pre< 
.niière  aunée  :  et  comme  dailleun  tout  Je 
reste  de  la  description  de  Gesner  semble 
fait  pour  earacléristr .  uu  attagas  sourt-ils 
rouges,  nus,  arnmdis,  el  saiyaas:  pieds 
velus  jusqu'aux  ongles,  mais  non  par  dessous  ; 
bec  court  et  noir;  queue  courte  aussi  ;  habi- 
tation sur  les  montagnes  de  Suisse ,  etc. ,  ju 
pense  que  ToiMao  décrit  par  Gesner  ctoit 
un  attagas  blanc,  et  que  celoit  un  niàle  en- 
core jeune  qui  n'avoit  \m  m'a  tout  son  ac- 
croissement, d'autant  qu*u  ne  pesoil  que 
quatorze  onces  au  lieu  de  dixHieuff,  qiu  est 
le  poids  des  attagas  ordinaires. 
J'en  di:»  autant,   pour  ie»Uième;>  raisou», 
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L*AT1*AGAS  BIANC 

«le  It  troisième  espèce  de  lagopus  de  (vçsner, 
qui  |)aruii  être  le  oièaie  oiNMi  que  cdiii  dont 

le  jésuite  Rzaozynski  |wrle  sous  le  nom  po- 
luDuii  de  paruwa.  lU  ont  tous  deux  une  par- 
tie des  aÎK*  et  le  ventre  blan»,  le  dot  et  le 
reste  du  corps  de  couleur  variée  ;  tous  deux 
cul  les  pieds  velus,  le  vol  (lesaDt,  la  cbair 
excelleutc .  et  soiii  de  la  grosseur  d'une  jeuoe 
poule.  Riaczvnski  en  leeoauoit  dem  espè- 
ces :  l'une  plus  petite ,  ijue  j'ai  iri  en  voe; 
Feutre  pluf  grosse ,  et  qui  poun-uit  bien  être 
une  espèce  de  yéUnotle.  Cet  «iteur  ajoute 


qu'on- trouve  de  eee  oiae«K  pirfidfeneDt 
blaocs  dins  k  peletiit  de  Niivogorod.  Je 

ne  range  jv^s  ces  oiseaux  paniii  les  lagopè- 
des ,  coiunie  a  fait  Ad.  hrisson  de  la  seconde 
et  delatroisièniecKpèce  de/esfwpMdeGee- 
ner,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  en  effet  lago- 
pèdes, c'est-à-dire  qu'ils  u  ont  )>ointles  pieds 
Teins  per  dessous ,  et  que  ce  caractère  est 
d'autant  plus  décisif  qn*n  est  plue  anrieene- 
ment  l'ecoimu  ,  et  que  p;ir  eonséqneot  il  pt- 
roU  avoir  plus  de  consistance. 


L£  LAGOP£D£. 


Cr  oiseau  *  est  celui  auquel  on  a  donné 
le  nom  de  fterdrix  6/anc/te,  mais  très-im- 
proprement, puisque  ce  n'est  point  une 
perdrix ,  ^  qu'il  n*ff^  blanc  que  pendant 

riiiviT,  et  à  cause  citi  granil  froi  l  anqnel  il 
est  expuM'  (Mandant  cette  saison  sur  les  hau- 
tes montagnes  des  |>ajs  du  Nord,  où  il  se 
tient  ordinairetnent.  Aristole,  qui  ne  ron- 

noi-;soit  |yoinl  le  lagopède,  s;ivoit  que  les  per- 
drix, les  cailles,  les  hirondelles,  le^  nioi- 

neeuXt  les  eorbeeux,  et  mène  les  lièvres, 
les  eerb,  et  les  ours,  éprouvent,  dans  les 
mêmes  rirconstances ,  le  niéuie  changement 
de  couleur.  Scaliger  y  a'ottle  tes  «igles.  les 
vautours,  leséperrierê,  les  milans  ,  les  tour- 
terelles, h'S  renanl';  et  il  seroit  facile  d'al- 
looger  celte  liste  des  noms  de  plusieurs  oi- 
seaux et  quadrupèdes  sur  les(|iiels  le  froid 
produit  ou  |>ourroit  produire  de  semblables 
effets  :  d'on  il  suit  <pie  la  couleur  blanche 
est  ici  un  atirihiit  \ariable,  et  qui  ue  doit 
pas  être  employé  comme  un  caractère  dis- 
tinctif  de  l'espèce  dont  il  s'agit ,  d'autant 
moins  que  plusieurs  espèces  du  même  genre, 
telles  que  celles  du  petit  tetius  Mane,  selon 
le  docteur  YiVfffMi  et  Rianynski ,  et  de 
l'iiftagas  blanc,  selon  Relon ,  sont  sujettes 
aux  mêmes  variations  dans  la  couleur  de 
leur  plumage  :  il  est  étonnant  que  Friseh  ait 
ignoré  (pie  son  frarir  olin  blanc  de  montagne, 
qni  est  notre  lagopède,  fût  aussi  sujet,  ou 
ciuc,  ra>anl  su,  il  n*en  ait  point  parlé;  il 
dit  aeideraent  qu'on  lui  avoit  ra|i|)orte  qu'on 
ne  vooii  iH)iiit  en  été  de  francolins  blancs, 
et  plus  baSf  il  ajoute  qu'on  en  axoii  tiré 
(  sans  doute  en  été)  qui  aboient  les  ailes  et 
le  due  biiitts,  mais  qu  il  a*en  avuil  jennis 

t.  If*  iiq  i>v<>r  ^on  |iluiu«g«  d'iiivrr,  et  u* 

—  — ^  pluuiuge  li'ctê. 


VU  :  c'était  bien  le  lieu  de  dira  que  ces  oi- 
seaux nétoient  blancs  que  l'hiver,  etc. 

J'ai  dit  qu'Aristote  ne  connoissoit  pas 
notre  lagctpède  ;  et  quoique  ce  soit  un  niit 
négatif,  j'en  ai  la  pieuve  positive  dans  ce 
passage  de  son  U'utoirt  des  animaux ,  où  il 
a«ura  que  le  lièvro  est  le  seul  aniuial  qui  ait 
du  poil  sons  les  pieds.  Certainement ,  s'il 
eiU  connu  un  oiseau  qui  eût  eu  aussi  du  poil 
sous  les  pieds,  il  n'auroit  pas  manqué  den 
faire  mention  dans  cet  endroit,  où  il  s'oren- 
poit  en  général ,  selon  sa  manière ,  de  la 
comparaison  des  parties  correspondantes 
dans  les  aoimatu,  et  par  consé<|uenl  des 
plumes  des  oiseaux,  aiasi  que  des  poib  des 
quadrupèdes. 
^  Le  nom  àe  lagopède ,  fluo  je  donne  à  cet 
oiseau,  nVsl  rien  moins  qu*un  nouveau  nom  ; 
c'est,  au  contraire,  celui  qtu'  Pline  el  les 
anciens  lui  ont  donné,  qu'on  a  niai  a  pro- 
pos appliqué  à  quel<|ues  oiseaux  de  nuit, 
«Mquels  ont  le  dessus ,  et  non  le  dessons  des 
pifds,  gartiis  de  pliuncs  *,  mais  qui  doit  être 
consei-vé  exclusivement  à  l'espèce  dont  il 
s^agit  ici,  avee  d'autant  plus  de  raison ,  qu'il 
exprime  un  attribut  unique  parmi  les  oi- 
seaux, qui  est  d'avoir,  comme  le  lièvro,  le 
dessous  des  pieds  velus. 
Pline  ajoute  à  ce  caractère  distinciif  dn 

lac^opns  ou  lagopède,  sa  grnssetir,  (pii  est 
celle  d'un  pigeon  ;  sa  coideur,  qui  est  blan- 
che ;  la  qualité  de  sa  chair,  qui  est  excel- 
lente; son  séjour  de  prtférence,  qui  est  le 
des  Alpes;  enfin  sa  naturo,  qui  est 

Si 


a. 


f  mtuita  faillie f  lagnpode  Flarru  t. 

M*«TiAi,,  iUi.  VI.  epigr.  86. 
Il  eit  vlniblc  qnr  le  pu^  Mlend  parlw  do  daa 

Aaws  cr  j.iissuge  i  HHM  1«  do*  a*«  pM  Is  fM  Vrfe 

par  ilmuiu. 
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d'être  très-sain af;e ,  «t  fkeii  sirsf eptiWe  d'éfre 
apjM'ivoisé  :  il  finit  |Hir  dire  que  sd  cbiir  âé 
corrompt  fort  promptcmcnt. 

L'exHciiuide  laborieuse  des  mtiderfiès  a 
complété  cette  d('S<'ri|)tion  à  lanfiffu^  .  qni 
m  ^rëieote  que  le$  uifKiSos  principales  :  le 
ymiutr  trait  ^a"^h  «nt  aitfuté  an  nMèm, 
et  ^1  ii*eAt  ]ioint  èehapfié  à  Pline .  $*il  eiU 
vil  roiseaii  par  liiî-ménae,  c'est  cette  peau 
^'iaiiduleuNC  qui  lui  ttirine  au  dessus  deS 
yeux  des  espèces  de  sourcils  rouges,  nuûs 


d'un  rouge  ])lus  vif  dans  le  mâle  que  dans 
la  femelle;  reUe-ci  est  aussi  plus  petite,  et 
ii*a  point  siit  h  léte  les  deux  traits  noirs 
qui,  dus  le  jiiâle,  vont  de  la  base  dit  bec 
aux  veux,  et  nj'^me  au  delà  des  yeux,  en  se 
dirigeant  vers  les  oreilles  :  a  cela  près,  le 
mâle  et  la  femelle  se  ressemblent  dans  tout 
le  resie,  quant  à  la  lorînf  f\l<'rieure;  el  lont 
ce  qife  j'en  dirai  dans  la  suite  serti  coiuinfiil 
i  1*4»  et  à  Famro» 

la  blancheur  des  iafofMef  n'ett  pas  uni- 
verselle, et  sans  «uciin  iiiiMaijj»e,  dhiw  lé 
temps  même  où  iU  sont  le  plus  blanc.<(,  c'e.st- 
Mîra  au  ifeiliéu  de  l'hiter  }  la  nMndjiifltf 
exception  es)  dans  U  s  ppn;»ps  de  là  qii{^ue , 
dont  la  plupart  sont  noues  avoc  Uti  pCU  dfc 
blanc  à  la  pointe  ;  mais  il  ijaniit ,  par  les 
descriptions,  que  ce  He  sont  fH:  ennUaliti 
ment  les  mêmes  pennés  qui  toi  (  coffc 
couleur.  Liuaeus,  daus  sa  Fnuna  Sufcica , 
dit  que  ee  sont  lin  ffefiqet  da  ftiilie^i  qiil 
sont  noires;  ci  dans  so^  Systema  hâla^iv ,  i\ 
dit,  avec  MM.  Rriss*  ■)  et  \Vi  lugfhby,  què 
ces  mêmes  peuneji  ^ou\  hlan(  hes .  e(  Icâ  la- 
térales noires  r  tous  «-e^  nalnrali>fes  n*V  otil 
pas  rejîardé  d'assez  pn's.  Dans  le  siij<  t  qde 
Jious  avons  f^~*  ie»siner,  et  daiié  d'autres 
«{lie  noui  avons  esansinct,  nois  tvfMt  flAirVi 
la  queue  composée  de  deux  rànf|s  pltiAn^ 
l'un  sur  l'aiiiie;  celui  de  dessiti  Wanc  eft 
entier,  et  celui  de  dessous  noir,  NyanI  cha- 
cun qiialorae  plumè%  >.  Hldii  |Mlied*Qd  ll» 
seau  de  cette  espèce  qu'il  axoit  rcrii  dé 
Pru^  le  ao  janvier  1747,  et  qui  étoit  eit- 
lièrcment  blanc,  excepté  M  bœ,  la  prrlê 
inférieure  de  la  queue,  et  la  tige  de  siv 
pennes  de  laile.  Le  pasteur  Inpon  Samuel 
Kbeen ,  qu'il  cite,  assure  que  sa  poule  de 
neige,  qui  est  nOtre  lagopèdîf,  n'avtfll  pm 
une  seule  plume  noire,  excepte  l;i  fi'intlle, 
qui  en  avoii  une  de  cette  oot^ur  à  dtaqiia 

I.  On  ne  peut  compter  ezacteoMat  le  ninnltrr  de 
CM  pliaNf .  qli'en  défotolnéat,  eomne  noiu  l'avons 
fiit*.  te  dcMlH  «ft  le  ommm  4n  cnt^mm  de  m  «!• 


seaux  ;  pt  c'pst  ainsi  qtie  nous  uon%  soinmél  

qa'il  y  en  a  quatorze  blaocbea  en  deaaof  S|  t^^Ê^^ 


aile  ;  et  la  p<»rdTh  Manrhé  dôM  paHé 
nef  élôit  eti  effet  toute  blanèhe,  exr4pYè 
autour  des  ('^reîltes,  oti  elle  avoH  qu6|qii<;s 
màitpies  noires  :  Ifs  cohvertures  de  la  (pieùè, 
qui  sortt  b!an<  hes  et  s'étendent  pîfr  loute  sii 
lougùeur,  et  recouvréut  les  plutitéi  boires , 
«H?  do«Mé  HH»  ft  M  frtirpail  dê  ëès  «#nriséi. 
M.  Rrtston  çotepte  ni\-hiiit  pennes  dans  h 
queue,  tandis  qnfé  Willoghby  *t  hi  pliipii/'t 
des  autres  urnilhulogisiés  n'en  comptent  que 
lêM«  €i  i|U'il  il^y  cri  â  rl^HèiMikir  tfiiè'  cftW^ 

torze.  Tl  seniblt^  que  le  piiiinngt'  de  vv\  oi- 
seau, tout  variable  qu'il  est,  est  sujet  à 
mcuns  de  variétés  que  Ton  n'en  trouve  dans 
les  descriptions  des  naturalistr.s  2.  Les  ailes 
ont  viii^t-quatre  ])eiines,  dont  la  troisièuu*, 
à  cuniptcr  de  la  plus  extérieure,  est  la  plus 
longue  ;  et  ces  trois  pennes ,  ainsi  que  les 
trois  suivantes  Hr  rViaqiie  rôU',  onl  la  tige 
noire  k>rs  même  quelles  sunt  blanches, 
in^.  ht  do<rM  qili  èniirofme  les  liiedK  H 
lës  doigts  Jusqu'aux  ongles  est  fort  dout  H 
^wi  hpnn  ;  et  I'du  n'a  pas  manqué  de  dlfè 
qtiè  c  étoîènt  des  espèces  de  |;àiils  fourrée 
(|tle  la  Miliwe  ixb\k  «çcdrdé^  à  oAtè^uli 
jiOur  les  garantir  Aes  grands  froids  adxqueM 
ils  Soni  ei|)b^S.  Leurs  oncles  sont  fort 
longs, tnémé  celui  du  jjetit  doigt  de  derrierè: 
cetai  éû  ddgl  du  milieu  est  creuàé  par  éi^ 
sofis,  .*elon  sa  lo'i*^iieur,  et  les  bords  eu  sont 
ti-ittlchans;  ce  c|ui  lui  donne  .de  la  facilité 
pi'àr  M  CfvidtN'  des  trous  daM  W  heige. 

Le  lagoj>cdè  est  au  ihôms  de  la  priMseiUT 
d'ilit  f)igeou  privé,  selon  Willughbv  ;  il  a 
qUiitoi*2e  à  quiuzi>  poucts  de  long,  vlngt-uil 
A  tlfl^eu»  fOlàibk  de ttil,  «f  pèîfe  quatorze 
(YHiH  ;  I«'  firitie  ('A  titi  peu  moFftS  gros  :  mafi 
M,  l.iuuu;uS  a  remarque  qu'il  v  en  avoil  de 
dtiVèréHIei  grtflidetlrs,  et  quelle  plus  petit 

2    V)  pas  ètoiinaut  que  tes  auteurs  diffi^rf-nt 

du  ic  .111  1(1  il'  MU  l.i  ciiuli  iir  drs  |ihiiin>s  laU-- 
raies  d»*  lu  qiifue  de  cet  oiseau  ;  car,  en  déployant 
et  étendailt  cette  qiletlè  avec  la  iMatn ,  on  est  abto- 
luitaent  le  mtilre  dit  («nniiitr  Irt  c6té»  par  des 
plui|tra  noires  ou  par  des  piamea  blatidîeB,  parée 
qu'un  peut  les  èti-iidre  et  It-s  piMccr  également  4e 
cA\^.  M.  fl.infjeiitdii  tr  jriiiip  a  trrs-liii'ii  rrinarqû^ 
qu'il  V  iiiirnli  eiiforc  iiiic  .luir*  maniéré  de  se  dcti- 
der  ici  mut  la  coiitradttiiim  des  atiteurs,  et  de  re- 
çu iiiioitre  ëvtdeuitpent  que  la  queipe  n'fai  coin|HiaéB 

ÏOe  dt  quatone  uTunio  touiea.noires ,  i  IVjicepUoa 
é  la  ptin  ^xtlMAM  qnt'  Ht  bordfe  de  blanc  prAk 
do  sofi  orient!  i  #t  df  lu  jKiinte  qm  r*t  btaiirlife 
dniis  Inilles  ,  |iarctt  qut>  \viyn\}%  de  ces  quatorze 
jiliiiiii's  iiiiiri-s  :^(>llt  plus  f.'tf*^  du  double  que  1rs 
tuy.iux  des  quittor/.c  p  ûmes  blandies,  éi  qu'ils  sun 
nit>iiis  aiaiieK, ile  fecébvÉ^at  pak en euiirr  U-s  tu^â^ 
dw  piBM«l  neires;  ea  eiarte  qn'dn  iM-nt  teoire  ^ 
CM  planies  liianclies  ne  lerrent  que  de  couTcrturt^, 
qdciiqiie  les  ((ii;jir<-  du  milieu  soieiii  aussi  grandes 
qne  les  noires,  lesquelles  souti  très-peu  pr^  toute* 
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Le  lag 

fie  tous  étoil  celui  des  Alpes.  H  nt  vrai  qu*il 
ajoiiti' ,  au  raêmt'  (Midroit,  (}iMi  rel  oiseau 
se  lrouv«  dans  les  furèls  df.H  pro^iures  du 
Nord«  et  siirioiil  de  la  Laponiê;  ce  qui  mt 
fcruil  doiitiT  que  ce  tût  la  niènu-  «'S|>er»*  c^ie 
uolre  Iaii9i>éde  des  Alpes,  qai  a  dm  Unhir 
Uioes  toutef  difftrentea ,  puisqull  ne  »  (tkiil 
qii6  sur  les  plus  hautes  nion'agues  ;  à  rooiu* 
qu'on  ne  venillf  din-  que  la  lenipératnre  qui 
vè^ue  sur  la  cinte  de  uos  Alp^  s  tttl  a  |ieu 
prcs  la  même  que  celle  des, vallées. et  dal 
forêts  de  Laponie.  Mais  ce  qui  achève  de  me 
persuader  qu'il  y  a  ici  coufusioB  d'espèces» 
c*eit  le  peu  d'acoord  des  éarivatiM  <or  le  rH 
du  lagopède.  Beloa  dit  qa*îl  «hante  comme 
la  perdrix  ;  Cerner,  qu«'  sa  voix  a  quelque 
cbo^  de  itiile  du  cerf  :  Liuua;us  couipare 
son  ramaf!e  k  un  ca<|iiet  iMliillard  et  a  ua 
rire  moqueur.  Enfin  \N  iflughbv  parle  de* 
pliunes  des  pietis  comme  d'un  duvet  doux 
(  plnmuiis  ntoUiltus)  ;  et  Fri.srh  les  compare 
à  des  soies  de  cochon.  Or  comment  rapport 
ter  à  la  même  espèce  des  oiseaux  qui  diffè- 
rent par  la  grandeur,  par  les  habitudes  ua- 
tarelles,  par  la 'voix ,  par  la  qualité  de  leurs 
plumes  ;  je  pourvois  encore  ajouter  par  leurs 
couleurs,  rar  nous  axons  vu  que  celle  dt-s 
penutÂ  de  ia  queue  u'esl  rien  luuins  quj; 
cMatante?  Mais  ici  les  couleurs  du  plumagè 
sont  si  xariahles  dans  U;  mi  nie  iudividu  , 
q^rii  ue  seroii  pas  raisonnahle  d'en  l'aire  le 
caractère  de  f«s|>ece  :  je  me  crois  dom*  fondé 
à  sC|Mirer  le  lagopède  des  Alpes,  dt  ^  l'yr^ 
iié«s  et  Hutres  moutagnc.-.  scnd)lal)lcs ,  d  avec 
les  oiseaux  de  même  gem'e  qui  se  trouvent 
daiM  les  ftirèlSf  et  même  dans  les  plaines 
des  |»a>s  se|)teulrionHÛx,  et  (|ui  paioissent 
être  plutôt  des  tétras,  des  géiiuoltes  ou  des 
attagas  ;  et  en  cela  je  ne  lais  ^ue  me  rap> 
proeher  de  rnpiaiun  de  Fliuc^  qui  parle  de 
son  Ingi^v*  conme  d'un  oiieau  propre  ans 
Alpes. 

Nous  avons  vu  ei-dcsmis  ipie  le  blaaeétoit 

sa  lim>e  d'hiver  ;  cel(e  d'été  consiste  en  des 
taches  lirunes,  scmée^  sans  ordre  sur  nu 
;  fuud  blanc  :  on  peut  dire  néanmoins  qu  d 
n*^  a  point  #êté  pMt  Inl  {  et' qu'il  est  délefw 
miné,  par  sa  singulière  orgaiiisiition ,  à  ne 
se  plaire  que  daus  une  tempéititure  gla- 
ciale ;  VMV,  ft  nrfuie  que  la  neige  fond  sur 
le  |>enchant  des  llMfapMSi  il  monte ,  et  va 
chercher  sur  les  sommets  les  jiliis  éle\és  celle 
qui  ne  fond  jamais  ;  jiou  àeulement  il  s  en 
•Pprodie,  mais  il  ntéte  des  Irons,  des' 
dftpèces  de  claijiers ,  où  il  se  met  à  ral)ri  des 
rayons  du  soleil,  qui  paruissent  l'olfusciuer 
OU  l'incommoder.  11  seroit  ciirieux  d'ohtier- 
w  de  prcs  cet  oiseau,  d^étudier  sa  ocMtfnr- 


nation  intérieure,  Is  stiHieture  do  sas  os*» 

gancs,  de  démêler  poinqnoi  le  froid  lui  est 
si  nécessaiie .  pourt^uoi  tl  e\i(e  le  soleil  a%ec 
tsm  dd  soin,  tandis  que  presque  tous  les 
élres  aniuiés  le  désirent ,  !<■  cherchent,  le 
saluent  conune  le  père  de  la  nature,  et  re- 
çaiveui  liée  dâlieas  1rs  doores  îniwaresde 
se  cluikHir  féconde  et  bienfaisante  ]  iëruil-eo 
par  les  mêmes  causes  (|ui  obligent  les  oiseaux 
dti  unit  à  fuir  la  lumière?  ou  les  lagopèdes 
ssroieni^ils  les  chaeralas  dé  la  funiile  des 

oiseaux  ? 

^uoi  qu'il  en  soil,  on  comprend  bien 
qu'un  «mu  de  cette  nature  est  difficile  i 
apprivoiier  ;  èl  Pline  le  dit  capressément , 

comme  nous  l'avons  vu  :  cependant  Redi 
parie  de  deux  lagopèdes,  qu  d  noomie  y/er- 
Jris  iiâmtkes  di%  PprrénétM  ,  el  qn'dh  svoil 
nourries  dans  la  voliè  re  du  jardin  de  Ai^o/r, 
appartenant  an  graïui-duc. 

Les  lagopèdes  volent  par  troupes,  et  ne 
volent  jamais  bien  hsut,  car  ce  sont  des  oi- 
seaux jH'sans  :  lorsqu'ils  voient  un  honmie, 
ils  restent  muiiohiles  sur  la  neige  pour  u'c- 
Ire  point  ai>erqus  ;  mats  ils  sont  souvent  tra- 
his iiar  leur  hiancheur,  qui  a  plus  d'éclat 
que  la  neige  même.  Au  reste,  soil  stupidité, 
soit  inexpérience,  ils  se  familiarisent  ussex 
aisément  avec  Phomme  :  souvent  pour  les 
prendn*  il  ne  faut  que  leiu-  jiiésciiter  du 
pain,  ou  même  faire  tourner  uu  cliapeau 
devaul  eux ,  el  saisir  le  moment  où  ils  s  oo 
eu  peut  de  ce  nouvel  ofajei  pour  leur  passer 

un  lacet  dius  !«'  cou,  ou  pOiM*  les  tuer  |»ai" 
derrière  a  coups  de  |>erche  ;  on  dit  même 
<|n'ils  n'oseront  jaman  franchir  ime  rangée 
de  pierres  alignées  grossièrement  coumie 
pmu-  faire  la  première  assise  d'une  mtu  aille, 
et  qu  ils  iruni  constamment  tout  le  long  de 
cette  humble  barrière,  jusqu'aux  pièges  quh 
les  chasseurs  leur  ont  préparcs. 

Ils  vivent  diS  chatoas  des  feuilles  el  des 
jeunes  pousses  de  ^In^  de  bouleaa,  de 
bruyère,  de  mynille  et  d'autres plahtes qui 
croissent  oïdinairemeiit  sur  les  montagnes  ; 
et  c'est  sans  doute  a  la  (|ualilé  de  leur  nour- 
ritm«  qu'on  doit  imputer  cette  légère  amer- 
tume  qu'on  reproche  à  leur  chair,  laquelle 
est  d'ailleurs  uu  bon  manger  :  oo  la  rvgarde 
conune  viande  noires  et  c*«st  un  gibio'  très- 
commun,  tant  sur  le  mont  Cenis  (|ue  dans 
toutes  les  villes  et  villages  à  ])oi  lée  des  mon- 
tagnes de  Savoie.  J'en  ai  uiangè,  et  je  lui 
trouve  beauceep  de  rcssemblanee  pour  le 
goût  avec  la  chair  du  lièvre. 

Les  femelles  pondent  et  couvent  leurs  oeuls 
à  terre ,  ou  plutôt  sur  les  ruchers  ;  c'est  io^ 
ee  qu*oaaait  de  ieiir  fiçoii  de  se  nultiplier: 
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il  flindrait  «voir  det  ailés  pour  étudier  à  fakod 

les  mœurs  et  les  habitudes  des  oiseaux ,  el 
surtout  de  c«-ux  qui  ue  veulent  pi)int  se 
pKer  an  joug  de  la  donesticité*  et  qui  ne 
te  plaisent  que  dans  det  lienx  inhabiiables. 

Le  lagopède  a  un  Irèvpros  jabot,  et  un 
gésier  niu:>ruleux ,  où  Ton  trouve  de  petites 
yieiTcs  ilKei  avee  les aliaena;  leaintciitiw 
longs  tl<»  trente-six  à  Irente-sppt  pouers;  de 
gros  cacum  cannelés  et  fiori  longs,  mais  de 
MNignear  îaé<;ale,  sekm  Redi,  et  qm  foui 
souvent  fili'iits  de  très-petits  vers  :  les  tuni- 
ques de  riiitestin  giéfc  présentent  un  ré- 
seau irès-curieux,  formé  par  une  multitude 
de  petite  vaisseaux ,  ou  ptutdt  de  petiles  ridei 
disposées  avec  ordre  et  symétrie.  On  a  re- 
marqué qu'il  avoii  le  cœur  un  p  u  plus  peiit 
el  la  rate  beaucoup  plus  petite  que  Tatia^as, 
el  i|iie  le  eaad  eyatiqne  et  le  cenduit  hepft> 


tique  alMflBl  M  rendre  dMM  !«•  înttilîiif 

séparéntent ,  et  même  k  Utie  afeiet  jpnnde 
distance  l'un  de  l'autre. 
Je  ne  pois  finir  eet  article  sans  remar- 

3 lier,  avec  Aid  romande,  que,  parmi  les  noms 
ivers  qui  ont  élé  donnés  au  la{i:Dpede.  Oes- 
ner  place  celui  d'urSian,  comme  un  mot 
itdien  en  usai^  danc  la  Lombardie*  mais  que 
ce  mot  est  tout-à-fHÎt  étranger  et  à  la  Lom-> 
bardie  et  à  toute  oreille  italienne.  Il  pour- 
rait bien  en  être  de  même  de  rhoncas  et  de 
herhry,  autres  noms  que,  selon  le  mémo 
Gesrier.  les  Grisons,  qui  parlent  it.tlien, 
donnent  aux  lagopèdes,  rtans  la  |>artie  de  la 
Savoie  qui  avoisîm»  le  Triais .  on  les  nomme 
arhennc  ;  et  ce  mol ,  difleremmeut  altéré  par 
dilïm-ns  patois,  moitié  suisses,  moitié  gri- 
sons, aura  pn  produire  quelques-uus  de  ceux 
dont  je  viens  de  parler. 


LE  LAGOPÈDE  DE  LA  BAIE  D*HUDSON. 


Les  auteurs  de  la  Zoologiê  britannique 
font  à  M.  I^rissen  un  jnile  reprorhe  de  ce 
qu*ll  joint  dans  une  inênie  lîsl«'  le  ptannigan 
avec  la  perdrix  lilaucbe  de  M.  Kdwards, 
plaucbe  i.xxn ,  comme  ue  faisant  qu*un  seul 
et  même  oiseau ,  tandis  que  ce  sont  en  effet 
deux  espèces  différentes  ;  car  la  perdrix 
blanche  de  M.  Edwards  est  plus  de  deux 
Ibis  plus  grosse  que  le  plarmigan,  et  les 
ronleurs  de  leur  plumage  d'été  sont  aussi 
fort  ditférentes,  celle-là  ayant  de  large* 
taches  de  blanc  et  d'orangé  foncé  ;  et  le 
ptarmigan  ajant  des  mouchetures  d'un  bma 
obscur  sur  un  brun  clair.  Du  reste ,  ces 
mêmes  auteura  avouent  que  la  livrée  d'hiver 
de  ces  oiseani  est  la  même,  e'est-i-dire 
presque  enlièrement  blanche.  M.  Edwurds 
dit  que  les  pennes  latérales  de  la  queue  sont 
noires,  même  en  hiver,  avec  du  blanc  au 
bout;  et  cependant  il  ajoute  plus  bas  qu'un 
de  CCS  oi-eaiix  qni  a\oii  élé  tué  en  hiver, 
et  apporté  de  la  baied'Hudsou  par  M.  Liglit, 
éloil  parfaitement  blane:  ce  qui  pronve  de 
plus  en  plus  conibieu ,  dans  cette  espèce,  les 
eouletirs  Hn  p'uniage  sont  variabh-s, 

La  perdrix  blanche  dont  il  s'agit  ici  est  de 
{grosseur  moyenne  entre  la  perdrix  et  le  fai- 
san ,  et  elle  auroit  assez  la  forme  de  la  per- 
drix si  elle  n'avoit  pas  la  queue  un  peu  plus 
VnifM.  Le  sujet  représenté  dans  la  pL  mixii 
tfBdwinIsMt  on  coq,  tel  qu'il  est  au  prin- 


temps lorsqu'il  commence  à  prendre  sa  livrée 
4*éle,  et  lorsque,  épronvmrt  Im  fatHnenres 

de  celte  saison  d'amour,  il  a  ses  snnrrits 
membraueux  plus  rouges  et  plus  saillans, 

Fins  élevés,  tels  en  un  mot  que  ceux  de 
Htiagas  ;  il  a  en  outre  de  petites  plumes 
blanche»;  autour  des  yeux ,  et  d'autres  à  la 
base  du  bec ,  lesquelles  recouvrent  les  orifi- 
ces  des  narines  :  les  denx  pennes  do  milieM 
sont  variées  comme  celles  du  cou  ;  les  deux 
suivantes  sont  blanches,  et  toutes  les  autres 
noirâtres ,  avec  du  blanc  à  la  pointe,  en  été 
comme  en  hiver. 

I.a  livrée  d'été  ne  s'étend  q»ie  sur  la  par- 
tie suuérieure  du  corps ,  le  ventre  reste  lou- 
joinv  nianc  :  les  piedsel  tes  doifïts  sont  en- 
tièrement couverts  de  plumes ,  ou  plutôt  de 
poils  blancs;  les  ongles  sont  moins  couibés 
qu'ils  ne  le  sont  ordmairement  dans  les  oi- 
seaux ■.  Ci'tle  perdrix  blanche  se  tient  lonto 
l'année  à  la  baie  d'Hndson  :  elle  y  passe  les 
nuits  daus  des  trous  Qu'elle  sait  se  creuser 
sons  la  neige ,  dont  la  eonsiitanee  en  ces 
contrées  est  comme  celle  d'un  sable  très-lin. 
•  Le  malin,  elle  prend  son  essor,  et  s'élève 

I.  Noos  STons  Ta  deov  oitoim  envoyé  de  Si< 
Wrie»  snm  te  aom  da  hgopèdes  ,  qw  «ont  vraÏMtB» 
UabteBmit  éf  ta  miWÊB  rsiM-cr  que  le  la|rnp<'-de  d« 

la  b;ii'-  tl*nufl»oii,  et  qui  ont  en  effet  1rs  on^ti-s  s\ 
ulals ,  qu'il»  rnsembloient  plutôt  à  des  ttugies  d* 

■faif*  qn'i  ém  (itffin  d'siseawk 
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drail  en  liaut  en  secouant  la  neige  de  dessus  ont  le  plus  de  force.  M.  Edwifds  a  >eçtt  ce 

ses  silff,  lille  mange  le  matin  et  le  soir,  et  même  oiseaii  de  iVorwége,  qui  me  paroît 

ne  paroit  pas  craindre  le  soleil  comme  no-  faire  la  nuance  entre  le  lagopède,  dont  il  a 

Ire  iagoi>ède  des  Alpes,  puisqu'elle  se  lient  les  pieds,  et  l'âllagas,  dont  il  a  les piAOS 

tous  les  jours  exposée  à  l'aclion  de  ses  sourcils  rooges. 
nyons,  dans  le  tempe  delà  joeniéeoik ils 

OISEAUX  ÉTRANGERS 

QVI  OVT  B&VrOllT 

AUX  COQS  D£  il&UY^,  AUX  GÉLIISOTT£S,  AUX  ATTAGAS,  KlC 


I. 

LA  GÉLINOTIE^DU  CANADA. 

Il  me  paroit  que  M.  Brisson  a  fait  un 
double  emploi,  en  donnant  la  gélinolte  du 
Canada  qu'il  a  vue  pour  une  espèce  diiïé- 
rente  delagétinotte  de  la  baie  d*Hudson\ 

2u*à  la  vérité  iln*aToit  pas  vue  :  mais  il  sui- 
soit  de  comparer  la  gelinotte  du  Canada, 
en  nature,  avec  les  plaucUes  euluminée» 
d*Edwards  de  la  gélinolle  de  la  baie  d*Hud» 
son,  |»our  reconnoîlrc  que  c'éloil  le  n;cnie 
oiseau  ;  et  nos  lecteurs  le  verront  aisément 
eu  comparant  les  planches  enluminées, 
Dpt  z3s  et  xSa,  avec  celles  de  M.  Edwards, 
n"*  I  r8  et  7  r.  Voilà  donc  une  espèce  nomi- 
nale de  moins,  el  l'ou  doit  attribuer  à  la 
géiiuotie  du  Canada  tout  ce  que  MM.  £liis 
et  Edwards  disent  de  la  géUnotte  de  la  baie 
d'Hudson. 

Elle  abonde  toute  Taunée  dans  les  terres 
voisines  de  la  baie  dHudson  :  elle  y  habite 
par  préférence  les  plaines  et  les  lieux  bas  ; 
au  liée  que,  sous  uu  autre  ciel,  la  même 
espèce,  dit  M.  £Uis,  ne  se  trouve  que  dans 
ides  teires  fort  élevées ,  ci  même  an  soanBet 
des  montagnes.  En  Canada,  die  porte  le  nom 
de  perdrix. 

Le  œàle  est  plus  petit  que  la  gélinotlc  or- 
dsnaire;  fl  a  les  aoureils  rouges ,  les  narines 
convertes  de  petites  plumes  noires ,  les  ailes 
courtes,  les  pieds  velus  jusqu'au  bas  du 
tarse,  les  doi^U  et  les  ongles  grb,  le  bec 
noir.  En  général,  il  est  d'une  couleur  fort 
ranUiranie,  et  qui  n*est  égayée  que  par 
quelques  tacbes  blanches  autour  des  yeux  , 
sur  les  flancs,  cl  eu  quelques  autres  en- 
droits. '  • 


La  femelle  est  plus  petite  que  le  mâle ,  et 
elle  a  les  coiiU  iit's  de  son  plumage  moins 
sombres  et  plus  varices  ;  elle  lui  ressemble 
dans  tout  le  reste. 

I/un  el  l'autre  mangent  des  pignons  de 
pin ,  des  baies  de  genévrier,  elc.  On  les 
trouve  dans  le  uordde  TAmérique  en  très- 
grande  quantité ,  et  on  en  fait  des  provisions  - 
aux  approches  de  l'hiver  ;  la  gelt'e  les  saisit 
et  les  conserve;  et,  à  mesure  qu'on  eu 
veut  manger,  on  les  fiût  dégeler  cuns  remi 
froide. 

If. 

LE  COQ  D£  BRUYiaiE  A  FRAISE, 

OtI 

LA  GROSSE  G£J^iriÛXX£  DU  CÀKABA. 

Je  soup^nne  encore  ici  un  double  em- 
ploi ,  et  je  suis  bien  tenté  de  croire  que 
cette  grosse  géUuotle  du  Caoada ,  u»  104, 
que  M.  Brisson  de«ne  oamme  une  espèce 
nouvelle  et  différente  de  sa  gelinotte  un|i> 
pce  de  Peusylvanic,  est  néanmoins  la  même, 
c'esi-à-dire  la  même  aussi  que  celle  du  coq 
de  bruyère  à  fraise  de  BL  Edirards.  H  ait 
wai  qQ*en  comparant  cet  oiseau  en  nature, 
ou  même  notre  planche  enluminée,  n"  104, 
avec  celle  de  M.  Edwards,  n"  348,  il  paroî- 
Ira  au  premier  eenp  d'«ea  des  dilmnora 
très-considérables  entre  ces  deux  oiseaux  : 
mais  si  l'on  fait  attention  aux  rcsseuihlances, 
et  en  même  temps  aux  diftéi'eules  vues  des 
dessinateurs,  dont  Fun,  M.  Edwards,  a 
voulu  représenter  les  plumes  an  dessus  des 
ailes  cl  de  la  tète,  relevées  comme  si  l'oi- 
seau éloil  non  seulement  vivant ,  mais  en  ac- 
tion dVunonr,  et  dont  Fautie,  11.  Martinet^ . 
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n'a  dessiné  cet  oiseau  que  mort  et  sans 
plumes  ériçées  ou  redressées,  la  diîtûu\e- 
«ance  des  dessins  so  réduira  à  puu  di'  clio>e, 
OU  plutôt  s'évauouird  toui-à-fait  par  une 
'présoauptUm'  bieii  fondée,  c*est  que  notre 
oiseau  est  la  femelle  de  celui  d*Edwards  : 
d'ailleurs  cel  liabile  naturaliste  dit  posilive- 
IQ^ut  qu'il  ne  lait  que  supposer  la  iiuppe  à 
ion  oiseau ,  parce  qu*ayant  les  plumes  du 
sommet  de  I.i  tète  plus  longues  que  les  au- 
treSi  il  présume  qu'il  peut  les  redresser  à  sa 
volonlé,  ooinme  celles  qui  sont  au  dessus  de 
SCS  ailes;  et  du  reste,  la  grandeur,  la  figure, 
les  mœurs  et  le  climat  étant  ici  les  mêmes, 
je  pense  être  fondé  à  présumer  que  la  grosse 
géunftlti  da  Cuiada ,  la  gélinotto  kapi^e  de 
Pcnsylvauie  de  M.  Brisson,  et  le  coq  de 
bruyère  à  fraise  de  M.  Edwards ,  ne  font 

Su^une  seule  et  même  espèce,  à  laquelle  on 
^  oit  encore  rapporter  le  coq  diîe  bob  d'Amé- 
rique ,  décrit  et  représenté  par  Catesby. 

Elle  est  un  peu  plus  grosse  que  la  géli-> 
nette  ordinaire,  et  lui  ressembla  par  ses  ailes 
courtes,  et  en  ce  que  les  plumes  qui  couvrent 
Sespieds  ne  descendent  pas  jusqu'aux  doigts: 
mais  elle  n'a  ui  sourcils  rouges ,  ni  cercles 
de  cotte  èoaleur  autour  des  yeux.  Ce  qui  la 
caractérise  ce  sunt  deux  touffes  de  plumes 

Ïlus  longues  que  les  autres  et  recourbées  en 
as,  qu'elle  a  au  haut  de  la  poitrine,  une 
de  i^aqne  cAtk  :  les  plumes  oe  ces  touffes 
sont  d'un  beau  noir,  ayant  sur  leurs  bords 
des  reflets  brillans  qui  jouent  entre  la  cou- 
leur d*or  et  le  vert;  l'oiseau  peut  relever 
qujpid  il  veut  ces  espèces  de  nusses  ttles , 
qui,  lorsqu'elles  sont  |iliées,  tombent  de  part 
et  d'antre  sur  la  partie  supérieure  des  ailes 
«Mtehies.  Le  bee ,  les  doigts ,  les  ongles , 
sont  d'un  brun  rougcàlrc. 
;  Cet  oiseau ,  selon  M.  Edwards,  est  fort 
commun  dans  le  Maryland  et  la  Peusylvauie, 
où  on  lui  doBBO  le  nom  de  faisan  :  cepen- 
dant il  a ,  par  son  naturel  et  ses  hal^itudes, 
Jieaucoup  plus  d'afljnité  avec  le  tétras  ou 
floq  de  bruyère  ;  il  lient  le  milieu ,  pour  la 
grosseur,  entre  le  faisan  et  la  perdrix.  Ses 
pieds  sont  garnis  de  plumes ,  et  ses  doi;,'t8 
deu  télés  sur  les  bords  comme  ceux  dus  té- 
tras; lOB  bee  M  semblable  à  e«lm  du  coq 
ordinaire;  l'ouverture  des  narines  est  recou- 
verte par  de  petites  plumes  qui  naissent  de 
la  base  du  bec,  et  se  dirigent  en  avant;  tout 
le  dessus  du  eorps,  compris  la  téte,  laqiMM^ 
et  les  ailes,  est  émaillé  de  dilTérentes  cou- 
leius  brunes,  plus  ou  moins  claires,  d'oran- 
gé, et  de  noir;  la  gorge  est  d'un  orangé 
brillant ,  quoiqu'uapen  foncé  ;  l'estomac,  le- 
mm  tt  l»  mw»  ont     itobti  «oim 


eu  foriue  de  croi.ssant ,  distribuées  avec  ré- 
f  ularité  sur  im  foud  blanc  :  il  a  sur  la  tète 
et  autour  du  cou  de  longues  plumes  dont  il 
|>eut  I  eu  les  redressant  à  son  gré ,  se  former 
une  nuppe  et  une  sorte  de  mise;  ce  qnll 
fait  nrincipalemeut  lorsqu'il  est  en  amoiii  : 
il  relève  eu  même  temps  les  plumes  de  sa 
qucuu  eu  faisant  la  t  ou^  gonflant  son  jd|K)t« 
traîiuuit  ks  ailes ,  et  eecompagnant  son  ac- 
tion d'un  bruit  sourd  et  d'un  bourdonne- 
nu-ut  semblalde  à  celui  du  coq  d'Iode;  et  il 
a  de  plus ,  pour  rappeler  ses  femelles ,  un 
battement  d  ailes  tres-singulier,  et  assez  fort 
pour  se  faire  entendre  a  un  demi-mille  de 
distance  par  un  temps  calme.  Il  se  plail  à 
cet  enepinoe  au  printemps  et  mà  automne, 
qui  sont  le  temps  de  sa  chaleur,  et  il  le  ré- 
pète tous  les  jours  à  des  heures  réglées ,  sa- 
voir, à  ueul'tieures  du  matin  et  sur  les  quatre 
heures  du  soir,  mais  toujours  étant  posé  sur 
un  tronc  sec.  Lorsqu'il  commence ,  il  met 
d'abord  uu  inteivalle  d'environ  deux  se- 
ooudcs  eutre  chaque  battement  ;  puis,  accé- 
lérant la  vitesse  par  degrés,  les  coups  se 
succèdent  à  la  fin  avec  tant  de  rapiilité, 
qu'ils  ne  font  plus  qu'un  petit  bruit  continu, 
semblable  k  odui  d'un  tambour,  d'autres 
disent  d'un  tonnerre  éloigné.  Ce  bruit  dure 
environ  une  minute ,  et  recommence  pnr  les 
mêmes  gradations  après  sopt  ou  huit  mi- 
nutes de  repos  :  tout  ce  bruit  n'est  qu'une 
invitation  d'amour  que  le  mâle  adresse  à  ses 
femeUes,  que  celles-ci  entendent  de  loin ,  et 
qui  devient  Pannonce  d'une  généraikm  nott- 
v^e,mais  qui  ne  devient  aussi  que  trop 
souvent  un  sicjnal  de  destniction;  cnr  les 
chasseurs,  avertis  par  ce  bruit,  qui  n'est 
point  pour  eux ,  s'approcbent  do  Poiseao 
sans  en  être  aperçus,  et  saisissent  le  moment 
de  celte  espèce  de  convulsion  pour  le  tirer 
à  coup  sûr  :  je  dis  sans  eu  être  aperçus, 
car,  dès  que  cet  oiseau  voit  un  homme,  il 
s'arrête  aussitôt ,  fùi-il  dans  la  plus  grande 
violence  de  son  mouvonent ,  et  il  s'envole  à 
trois  OH  ouatre  cents  pas  :  ce  sont  biea  là 
leslMbiludes  de  nos  tétras  d'Europe,  et  leurs 
mœurs,  quoiqu'un  peu  outrées. 

La  nourriture  ordinaire  de  ceux  de  Peu* 
sylvanie  sont  les  grains,  les  fruits,  les  rai- 
sins, et  surtout  les  baies  de  lierre;  ce  qui 
est  remarquable ,  parce  que  ces  baies  sont 
un  puisou  pour  plusieurs  aniniaHa. 

Ib  M  oOMviBt  que deo&  foie  l'snnéo, ap- 
paremment au  printemps  et  en  autonuie , 
qui  sont  les  deux  saisons  où  le  mile  bat  des 
ailM  :  iii  tam  leul»  «ids  k  terre  ifvoe  dot 
feouiss,  cm  i  oété  d'un  tronc  >ee  coucl^ 
p«r  tÊKmf  m  i|i  pîsd  d'un  «ifan  debout» 
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ce  qui  dénote  un  oiseau  pesnnt  :  ils  pondeni 
de  ucM^e  à  Mize  œufi  ,  et  les  couyeiu  euvi- 
rm  iràif  lenauMs.  La  Biii*  a  fort  i  «sur 
]a  conscnation  dt;  ses  petits;  elle  s'expose  à 
tout  pour  les  clélViuliT  ,  cl  rlu-rche  à  attirer 
sur  elle-niéme  les  duiigers  (|t4i  ie^  nieuaceiit; 
ses  \)édlêf&»  leur  côté,  siiveat  se  caolier 
très-iineineiit  dans  les  iViiilIcs  :  mais  tout 
c«l4  u'eaipéctie  pas  que  les  oùejiu^.  de  ptq^ 
n'aoëétruisent  beaucoup.  U  cootM  mmn 
UM  «Nnpngiiie  qui  ne  se  dtyiie  qu'au  piior 
temps  de  l'année  suivante. 

Ce*  oiseaux  sont  tort  sauvages ,  et  rien  u« 
paiit  l«  apprivoiaor  t  li  on  ea  init  couver 
par  des  fioules  miidilMirai*  ils  s'échapperont 
et  s'enfuiront  dans  let  Ihui  prcfcpia  Mfiljtàt 
qu'ils  seront  éclos. 

Leur  chair  cm  blanebe  et  très-bonne  à 
manger  :  seroit«ce  par  celle  raiituu  que  les 
oiseaux  de  proie  leur  donnent  la  cba&&e  avec 
tant  d^adiarneroent  ?  ?ious  avons  eu  déjà  ce 
8oupqoii  à  l'occaiion  (kt  tairai  d'Euroi^e  : 
s'il  ctoit  confirmé  par  un  nombre  siiflisiuit 
d'obkervaiioaSi  Us'emuivioit  non  seulement 
que  la  TOiMilé  n'oidut  paus  toujours  un 
pétit  de  préfibCDOOt  mai*  l'oiseau  do 
uroie  est  à  peu  près  de  même  goilt  que 
rbomme,  el  ce  lieroit  une  auab)gie  d^  plus 
entra  ks  4êux  espècet. 


iir. 


L'oiseau  d'Amérique  qu'on  peut  app^lea 


an 

gelinotte  à  hneue  queue ,  de>^siné  el  décrit 
par  M.  Edwards  sous  le  nom  de  hcaiU  cock 
on  grotu,  coq  de  bru  >  ère  de  la  baie  d*IIud- 
son ,  et  qui  me  paroit  être  plus  To|8in  des 
pélinolles  que  des  coqs  de  bruyère,  ou  des 
faisans,  dont  on  lui  a  aus^i  donné  le  nom  : 
celte  gelinotte  à  longue  queue,  représentée 
dans  la  plaiulie  cxvii  de  M.  Edwards,  est 
une  femelle  ;  elle  a  la  grosseur,  la  couleur, 
et  la  longue  aueue  du  faisan  :  If  plumafa 
du  inàle  est  plus  rcnd)runi ,  pIttS  l|istré«et 
il  a  di  s  reflets  à  l'endroit  du  cou  ;  ce  mâle 
se  Iteut  aussi  très-droit ,  el  U  a  I4  démarche 
fière ,  différence  qui  se  trouva  constamment 
entre  le  màle  et  la  femelle  dans  toutes  las 
espèces  qui  appartiennent  à  ce  geiue  d'oi- 
seaux. Al.  Edwards  n'a  nas  osé  donner  de.' 
aoiMwila  rouges  à  cette  lemalie,  parce  qu'il 
n'a  vu  que  "oiseau  empaillé,  sur  Ie<pu'l  ce 
caraclcie  n  éloit  point  as<>oz  apjKirenl  \  les 

Eieds  étoient  patius,  les  doigts  deulelcs  sur 
S  bords  f  le  doigt  postérieur  fort  court. 
A  la  baie  d'IIudsou,  on  donne  à  ces  •;«';- 
liiy>lles  Le  uoni  de  Juisan.  Eu  eiïet ,  ils  font, 
par  leur  longue  ipiene ,  la  nuance  entre  li*s 
gjllânnttfi  et  les  faisans;  les  deux  pennes  de 
cette  queue  exccileul  d'environ  deux  pouces 
le^  deux  suivantes  de  pari  et  d'autre,  el 
aipsi  de  suite.  Ces  oiaeaua  se  trouvent  aussi 
(^Tiivinip,  danc  lai  bois  e|  les  lieux  in- 


tE  PAON. 


£1  l'empire  appartenoit  à  la  lieaulé  et 
non  I  la  force,  le  paon  f  serait ,  sans eontroi 
dit ,  le  roi  des  oiseaux  ;  il  n'en  est  point  aur 

qui  la  nature  ait  versé  ses  trésors  avec  pins 
de  profusion  :  la  taille  grande ,  le  port  im- 
Mwanl,  la  dfaaareha  fière,  U  figure  uoble, 
les  proportions  du  corps  élégantes  et  sveltes, 
tout  ce  qui  anuonee  un  être  de  distinction 
lui  a  été  donné.  Une  aigrette  mobile  et  lé- 
flire ,  peinte  des  plus  riches  conleura,  oraa 
sa  fèfc  et  l'élovp  sans  lacliai  s^er  :  son  incom- 

£ arable  plumage  semble  réunir  tout  ce  qui 
atte  nos  yt^nx  dans  le  coloris  tendre  et  frais 
des  plus  belles  fleurs,  tout  co  qui  les  éblouit 
dans  les  refleis  pélillans  des  pierreries,  tout 
ce  qui  les  étouue  dans  l'éclat  majestueux  de 
l*a*e-«n^  ;  nônsaoliBMnt  la  natMWi  ténni 
•ur  It  pfennig»  du  paan  louiai  las  eoulruia 

t.  M*  413*  le  mâl«{  a'  414^  (a  (««iclU. 


du  ciel  el  de  la  terre  pour  eu  faire  le  cbef- 
d'œtivre  de  sa  magnifîÂence,  ellcf  les  a  en* 
onra mêlées,  assorties,  nuaiH:ées,  fonduef 
de  son  inimilable  pinceau  ,  et  en  a  fait  un 
tableau  unique ,  où  elles  tirent  de  leur  mé- 
lange avec  des  nnances  plus  sombres ,  et  de 
leurs  oppositions  entre  allea,  un  nouveau* 
lustre  et  des  efl'ets  de  lumière  si  sublimes,  qup 
noire  art  ne  peut  ai  les  imiter  ni  les  dtcrire, 
Tel  à  nos  yeux  le  plumage  du  paon, 
lorsqu'il  se  promène  paisible  et  seul  dans  ni| 
beau  jour  tle  priufenips  :  mais  si  sa  femelle 
vient  tout  à  (  uup  a  paroi tre,  si  les  feux  de 
ramoor,  se  joignant  aux  saciètcs  iqflnena'S 
delà  saison,  le  tirent  de  son  repos,  lui  in-? 
spircnl  une  nouvelle  ardeur  et  de  noiiveaux 
dîésii^,  alors  toutes  ses  beautéa sa multiplient , 
ses  jmOL  ifaniment  cl  prenneiit  de  l'expres- 
sion; son  aigrette  s'a};ite  sur  sa  tèic  et  an- 
nonce i'ûuoiiou  Uiiimmfei  les  Igpgu^ 
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llumeA  de  sa  ^ueue  dcnloient,  ea  se  rele- 
vant, leuft  ridiesiet  cWoolwanlei;  sa  tèle 
fit  son  cou,  se  reuversant  noblemoA  en  ar- 
rière, se  dessinent  avec  grâce  sur  ce  fond 
radieux ,  où  la  lumière  du  &oleil  hc  joue  eu 
miUe  manières ,  se  perd  et  se  reproduit  sans 
cesse,  et  semble  prendre  un  nouvel  éclat 
plus  doux  et  plus  moelleux,  de  nouvelles 
couleurs  plus  varices  et  plus  harmonieuses  : 
cha(|ue  mouvement  de  l'oiseau  produit  des 
milliers  de  nuances  nouvelles ,  des  gerbes 
de  reflets  oudoyans  et  fugitifs,  sans  ces&e 
remplacés  par  d'autirei  râ^  ^  d*anlret 
nuances  toujoun  di^'erses  et  toojoun  admi- 
rables. 

Le  paon  ne  semble  alors  counoitrc  ses 
avantages  que  pour  en  faire  hommage  à  sa 
compagne,  qui  en  est  privée  sans  eti  être 
moins  cliéi'ie  ;  et  la  vivacité  que  l'ardeur  de 
Tamour  mêle  à  sou  action  ne  fait  qu'ajouter 
de  nouvelles  grâces  à  ses  mouvemens ,  qui 
sont  naturellement  nobles,  fitrs,  et  majes- 
tueux, et  qui,  dans  ces  monu-ns,  sont  ac- 
compagnes d\ni  murmure  énergique  et  soonl 
qui  e.\|>rime  le  désir. 

Mais  (es  pfumcs  brillantes, qui  surpassent 
eu  édal  les  plus  belles  fleurs,  se  flétrissent 
aussi  comme  elles ,  et  tombent  chaque  an- 
iice.  Le  paon,  comme  s'il  scntoit  la  honte 
de  sa  pt  rte,  craint  de  se  faire  voir  daus  cet 
état  humiliant,  et  chei'che  les  retraites  les 
plus  sombres  pour  s*y  cacher  à  tous  les 
veux ,  justiu'à  ce  qu'un  nouveau  printemps, 
lui  rendant  sa  parure  accuuluniéc,  le  ramène 
sur  la  scène  pour  y  jouir  des  horomages  dus  à 
sa  beauté  :  car  on  prétend  qu'il  en  jouit  en 
elTct;  qu'il  est  sensil)!c  à  l'admiration;  que 
le  vrai  mo)cu  de  l'engager  à  étaler  ses  belles 
plumes  c'est  de  lui  donner  des  regards  d'aï- 
trnlio:i  et  dt-s  louanges;  et  qu'au  contraire, 
lorsqu  ou  paroit  le  regarder  froidement  et 
sans  beaucoup  d'intérêt ,  il  replie  tous  ses 
trésors  et  les  cache  à  qui  ne  aait  point  les 
adnjirer. 

Quoique  le  jpaon  soit  depuis  long-temps 
comme  naturalisé  en  Euro]|)e ,  cependant  il 
n'en  est  pas  plus  originaire  :  ce  sont  les 
Indes  oricfitales ,  c'est  le  climat  qui  produit 
le  saphir,  le  rubis,  la  topaze,  qui  doit  être 
regardé  comme  son  pays  natal  ;  c'est  de  là 
qu'il  a  passé  dans  la  pafiie  oreideutale  de 
l'Asie,  où,  selon  le  témoignage  positif  de 
Hiéophraste  cité  par  Mine,  il  avoit  été  ap- 
porté d'ailleurs ,  au  lieu  qu'il  ne  paroit  pas 
avoir  passé  de  la  partie  la  plus  orientale  de 
l'Asie,  qui  est  la  Chine ,  dans  les  Indes  :  car 
1m  voyageurs  s*aooordent  à  dire  que,  quoi- 
qoe  Ks  paons  soient  fort  oownuns  aux 


Indes  orientales,  on  ne  voit  à  iaCbiue  que 
ceux  qu'on  y  transporte  des  autres  pays  ; 
ce  qui  prouve  an  moins  qnlb  sont  très- 
rares  à  la  (Uiinc. 

Élien  assure  que  ce  sont  les  barbares  qui 
ont  fait  présent  A  la  Grèœ  de  ee  bel  oiseau  ; 
et  ces  barl)arcs  ne  peuvent  guère  être  que 
les  Indiens,  puisque  c'est  aux  Indes  qu'A- 
lexandre ,  qui  avoit  parcowu  l'Asie ,  et  qui 
eonnoissoit  bien  la  Grèce,  en  a  vu  pour  la 
première  fois  :  d'ailleurs  il  n'est  point  de 

Says  où  ils  soient  plus  généralement  répan- 
u  et  en  aiust  pwide  abondance  que  dans 
les  Indes.  Mandeslo  et  Tbévcnut  en  ont 
trouvé  un  prand  noml>rc  dans  la  province 
de  Guzaraie;  Taveruicr,  dans  toutes  les 
Indes ,  mais  particulièrement  dans  les  tenir 
toircs  de  Laroche ,  de  Cambaya  ,  et  de  Brou- 
dra  ;  François  l'yrad ,  aux  envirous  de  Ca- 
licut;  les  Hollandois,  sur  toute  la  côte  do 
Malabar  ;  lintscot ,  dans  l'île  de  Ceylan  ; 
l'auteur  du  second  Vvy(i<;p  de  Siam,  dans 
les  forêts  sur  les  frontières  de  ce  royaume , 
«In  eété  de  Cambege  et  aux  environs  de  la 
rivière  de  Meinam  ;  Le  Gentil ,  à  Java  ;  Ge* 
melli  Carreri ,  dans  les  îles  Calamianes ,  si- 
tuées entre  les  Philippines  et  Bornéo.  Si  ou 
ajoute  à  cela  que  dans  presque  toutes  ces 
coîilréc.s  les  paons  vivent  clans  l'état  de  sau- 
vages ,  qu'iU  ne  sont  nulle  part  ni  si  grands 
ni  si  féconds ,  on  ne  pourra  s'empêcher  de 
regarder  les  Indes  comme  leur  climat  natu- 
rel; et  en  effet ,  un  si  bel  oiseau  ne  pouvoit 
guère  manquer  d'appartenir  à  un  pays  si 
riche ,  n  abondant  ai  diosesprédcuses ,  oii 
se  trouvent  la  beauté,  la  richesse  en  tout 
genre,  l'or,  les  perles  ,  le,>  pierreries,  et  qui 
doit  être  regardé  comme  le  clintat  du  luxe 
de  la  natnre.  Cette  qiinion  est  confirmée  en 
quelque  sorte  par  le  texte  sacré;  car  nous 
voyons  que  les  paons  sont  comptés  parmi  les 
diOSes  précieuses  que  la  flotte  de  Salomon 
rspfNMtoit  tous  les  trois  ans.  Il  est  clair  que 
c'est  ou  des  Indes,  ou  de  la  cote  d'Afritjue 
la  plus  voisine  des  Indes, que  cette  flotte, 
formée  et  équipée  sur  la  mer  Rouge ,  et  qui 
ne  pouvoit  s'éloigner  des  côtes ,  liroit  ses 
richesses  :  or  il  y  a  de  fortes  raisons  de 
croire  que  ce  n'étoit  point  des  côtes  d'A- 
frique; car  jamais  voyageur  u'a  dit  avoir 
nperru  dans  toute  l'Afrique,  ni  même  dans 
les  liés  adjacentes ,  des  paons  sauvages  qui 
posient  être  regardés  comme  propres  et  na« 
tun^ls  à  ces  psfs;  si  ce  n'est  daus  l'île  de 
Sainte-Hélène,  où  l'amiral Verho>\ en  trouva 
des  paons  qu'on  ne  pouvoit  prendre  qu'eu 
1m  tuant  A  coups  de  fiîsil  :  mais  on  ne  se 
persaadera  poi  appvtnuieBt  qua^h  fl^lto 
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de  Salomon ,  qui  ii*avolt  point  de  boussole, 
se  rendit  tous  les  trois  atts  à  l'île  de  Sainte- 
Hélène  ,  où  d'ailleiii  s  elle  n'auroit  trouvé  ni 
or,  oi  argent ,  ni  ivoire ,  ni  presque  rien  de 
tout  ce  qu'elle  cherehoit.  De  plus,  il  me  pe- 
roit  vraisemblable  (|ue  cette  île ,  éloignée  de 
plus  de  trois  cents  lieues  du  continent , 
Il  avoit  pas  même  de  paons  du  temps  de  Sa- 
knnon  ;  meis  que  ceux  qu'y  trouverait  les 
Hollandois  y  avoiciit  étc»  làcliés  par  les  Por- 
tugais ,  à  qui  elle  avoit  a|>|>artenu ,  ou  \uir 
d'autres,  et  qu'ils  s'y  eluieat  multipliés 
d'autant  plus  facilement  que  l'Ue  de  Suute- 
Ifciènc  n'a,  dit-oai  ni  bêle  venimeuse,  ni 
animal  vorace. 

On  ne  peut  guère  douter  que  les  paoor 
qiieKoii)e  a  vus  au  oep  de  Boiin»'£i|ié> 
rance,  et  qu'il  dit  être  |)arfaitcment  sem- 
blables à  ceux  d'£iu«i)e ,  quoique  la  ligure 
qu*il  en  donne  s'en  éleigne  nennoonp ,  n  W- 
aent  la  n]èmc  origine  que  ceoi  de  Sainte- 
Hélène,  et  qu'ils  n'y  eussent  été  apportés 
par  quelques-uns  des  vaisseaux  européens 
qui  arrivent  en  foule  sur  cette  cùle. 

On  peut  (lire  la  même  chose  de  ceux  ()iie 
les  voyageui's  out  aperçus  au  royaume  de 
Congo ,  avec  des  dindons ,  qui  certainement 
n'étoient  point  des  oiseun  d'Afrique,  et 
encore  de  ceux  que  l'on  trouve  sur  les  con- 
fins d'Angola  ,  dans  un  l>ois  cnviionné  de 
■Mn,  oà  on  les  entrelient  pour  le  roi  du 
pays.  Cette  conjecture  est  foriiOée  par  le 
témoi-^naî^c  de  liosnian ,  qui  dit  en  tenues 
ioruieU  qu'il  n'y  a  ^uiut  de  [laons  sur  la 
cèle  d'Or,  et  que  l'oiseau  pris  par  Al.  de 
Foquemiirog  et  par  d'autres  pour  un  paua 
est  un  ebeau  tout  diiléi-eut ,  appelé  krooa- 
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que,  uunnce  par  la  plupart  des  voyngetirs 
aux  demoiselles  de  Numidie,  est  eiKorc  une 
pnenve  diiecte  que  r  Afrique  ne  produit  point 
de  {Mons  ;  et  si  l'on  en  a  vu  anciennement 
en  Libye ,  comme  le  rapporte  Eustache , 
c'en  éluit  sans  doute  qui  avoieut  passé  ou 
«ju'on  avoit  portés  dans  cette  eontiée  de 
lAfripie,  l'une  des  plus  voisines  de  la 
Judée ,  où  Salomon  en  avoit  mis  long-temps 
auparavant  :  mais  il  ne  luiroit  pas  qu'ils 
l'eussent  adoptée  pour  leur  patrie ,  et  qu'ils 
s'y  fussent  beaucoup  multipliés ,  puisqu'il  y 
avoit  des  lois  trcs>sévéi-es  contre  ceux  qui 
.  en  avoient  tué  ou  settlemcnt  blessé  quelques- 
uns. 

Il  est  donc  à  présumer  que  ce  n'éloit 
oint  des  côtes  d  Afrique  que  la  flotte  de 
alwuon  rapportolt  les  paons,  des  cAles 
d*Afnquey  dis-je,  o&Hi  sont  fort  raies,  et 
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où  l'on  n'en  trouve  point  dans  l'état  de  san* 
vages  ;  mais  bien  des  côles  d*Asie,  oîk  ils 
abondent,  où  iU\i\e:)t  [tresque  partout  en 
libcité ,  où  ils  subsistent  el  se  multiplient 
sans  le  secours  de  l'homme»  où  ils  ont  plus 
de  grosseur,  plus  de  fécondité  que  partout 
ailleurs,  où  ils  sont,  en  un  mot.  comme 
sont  tous  les  auiiuaiu  dans  leur  climat  na- 
turel. 

Des  ludc-s  ils  auront  bdlcment  passé  dans 
la  i>artic  occidentale  de  l'Asie  ;  aussi  voyons- 
nous  dansDiodore  de  Sicile  qu'il  y  en  avoit 
beaucoup  dans  la  lUibylonie  :  kl  Médîe  en 
nourrissoit  aussi  de  très-beaux  et  en  si 
grande  quautité ,  uue  oct  oiseau  eu  a  eu  le 
surnom  cTan^  Pbilostrale  perle  de 

ceux  du  Phase,  qui  cmttt  une  huppe 
bleue ,  el  les  voyageurs  en  ont  vu  en  Perse, 

De  l'Asie  ils  out  passé  dans  la  Grèce ,  où 
ils  furent  d*aliord  si  rares,  qu*i  Athènes  on 
les  montra  pondant  trente  ans  à  chaque 
néoincnie  comme  un  objet  de  curiosité,  et 
qu'on  accourait  en  foule  des  villes  voisines 
pour  les  voir. 

On  ne  trouve  pas  l'époque  certaine  de 
cette  migration  du  paon  de  l'A&ie  dans  la 
Grëoe;  mais  il  y  a  preuve  qu'il  n*a  oom- 
mcocéà  )>aroitre  dans  ce  dernier  |>ays  quo 
depuis  le  teu)ps  d'Alexandre,  el  que  sa 

iuemiej'c  station  au  sortir  de  l'Asie  a  été 
'ile  de  Samw. 

Les  paons  n'ont  donc  paru  dans  la  Grèce 
que  depuis  .\lcxandre  ;  car  ce  conquérant 
n'eu  vil  pour  la  première  fois  que  dans  les 
Indes,  comme  je  fai  déjà  remarqué,  et  il 
fut  tellement  frappé  de  leur  beauté  ,  qu'il 
défendit  de  les  tuer  sous  des  peines  très- 
sièvères  :  mais  il  y  a  toute  anpai^nce  que 
peu  de  temps  après  Alexanare,  et  mcioe  • 
avant  la  fin  de  sou  règne ,  ib  devinrent  fort 
communs  i  car  nous  voyons  dans  le  ^)oete 
Anliçhanes,  contemporain  de  ce  pnncc, 
el  qui  lui  a  survécu ,  qu'une  seule  paire  de 
paons  apportée  en  Grèce  s'y  cloit  multipliée 
à  un  tel  point ,  uu'il  y  en  avoit  autant  que 
de  oailles;  et  d'ailleurs  Aristote,  qui  ne 
survécut  (jue  Jeux  ans  à  son  élève,  parle  eu 
plusieurs  eudroils  des  paons  comme  d'oi- 
seaux fort  counus. 

Eu  second  lieu/  que  l'ilc  de  Samos  ail 
été  leur  prouiièrc  station  à  leur  passage 
d'Asie  eu  Europe ,  c'est  ce  qui  est  probable 
par  la  position  même  de  cette  ile,  qui  est 
très-voisine  du  continent  de  l'Asie;  et  de 
plus  cela  est  prouvé  par  un  passage  formel 
de  Meuodotus  ;  quelques-uns  même ,  loi^ant 
le  sens  dece  pusas^,  et  se  prèvahNit  de 
certaines  médailles  samienncs  nrt  antiques, 
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b&  éloit  repr^Miiteo  /tmoA  ml  |MHni  I 
ses  pieds,  ont  prétendu  que  Sainos  ctoit  la 
patno  première  du  paon,  h*  vrai  lieu  de  son 
origine,  d'où  il  s'ctoil  répandu  dans  i  Orient 
comme  dans  l'Ocdileiit  :  matà  il  est  aisé  4e 
voir,  eu  posant  les  paroles  de  Menndotus, 
qu'il  n'a  vo-^Iu  dire  autre  chase,  sinon  qu'on 
atoit  des  paons  à  flamos,  avant  d'en 
aTOÎr  vu  dans  aucune  autre  contrée  située 
hors  du  continent  de  l'Asie  ,  de  même  qu'on 
avoit  vu  dans  TÉolie  (ou  i'iitolie)  des  méléa* 

Îr'ies,  qui  aont  bien  connues  pour  être 
es  oiseaux  d'Afrique,  avant -d'en  voir  en 
aucun  autre  lieu  de  la  Grèce  {relttt't,... 
tjitas  meleagridas  vacant  ex  yEtofia).  D'ail- 
leurs nie  de  Samos  ofTroit  aux  paons  ttn 
rlimat  qui  leur  cofirmoit ,  puisqu'ils  y  st;!)- 
sistuionl  dans  l'état  de  sauvages ,  cl  qu'Aidu- 
Geilc  regarde  cenx  de  cette  lie  comme  les 
plus  beaux  de  tous. 

Ces  misons  éloient  plus  que  suffisantes 
pour  servir  de  fondement  ù  la  dénomination 
Û'oliiùit  dk  Stmos,  que  quelques  auteoi* 
ont  donnée  au  paon  :  mais  on  ne  pourroit 
jvis  la  lui  appliquer  aujourd'htiî ,  puîsqtie 
M.  de  Touruefort  ne  fait  auctme  mention 
du  paon  dans  la  description  de  cette  lie, 
qu'il  (lit  être  pleine  de  perdrix,  de  bécasses, 
de  bécassines ,  de  grives ,  de  pigeons  sau> 
tages,  de  tourterelles,  de  bec-ligues,  et 
d'une  wlaille  excellente;  et  il  ny  a  pas 
d'apparence  qiîe  M.  de  Touruefort  ail  voulu 
comprendre  sous  la  dénomination  générique 
de  vô&itite  un  dseaa  muA  contidérable 
aussi  dbtlngué. 

Les  paras,  nynnl  passé  de  l'Asie  dans  la 
Grèce,  se  sont  ensuite  avancés  dans  les  par- 
tics  méridionales  de  rËurope,  et,  de  prot^ 
en  proche,  ert  France,  en  Allemagne,  en 
Suisse,  et  jusque  dans  la  Suède  où,  à  la 
vérité, ils  ne  subsistent  qu'en  petit  nombre, 
&  force  de  soins ,  et  non  sans  une  altération 
(-onsi(iérnl)Ic  de  leur  pIunMge,  comnienoui 
le  verrons  dans  la  suite. 

Enfin  le»  Européens,  qui,  paf  Télefidue 
de  leur  commerce  et  de  leuf  navigation , 
embrassent  le  globe  entier,  les  ont  répandus 
d'abord  .sur  les  côles  d'Afrique  et  dans  quel- 
ques Iles  adjacentes ,  ensuite  dans  le  Mead^ 
que,  et  de  là  dans  le  Pérou  et  dans  quelques- 
uues  des  Antilles,  comme  Saint-Domingue 


et  la  Jamaïque ,  où  Ton  en  voit  beaucoup 

aujourd'hui ,  et  où ,  avant  cela ,  il  n'y  en 
avoit  pas  un  seul ,  par  une  suite  de  la  lot 
générale  du  climat ,  qui  exclut  du  Nouveau- 
Monde  tout  animal  terrestre  attacbé  \mr  sa 
nature  aux  pays  chauds  de  l'ancien  conti- 
nent ;  loi  à  laquelle  les  oiseaux  pesans  ne  sont 
pas  moins  assujettit  que  les  quadrupèdes  t 
or  l'on  ne  peut  nier  que  les  paeot  ne  soient 
(les  oiseaux  pesans  ;  et  les  anciens  l'avoient 
fort  bien  remarqué  ;  il  ne  faut  que  jeter  uu 
coup  d'iril  sur  leur  coofometion  exlérioM^ 
pour  juger  qu'ils  ne  {peuvent  pas  voler  bien 
haut  ni  bien  long-temps;  la  grosseur  du 
corps ,  la  brièveté  des  ailes ,  et  la  longueur 
embarrassante  de  la  queue,  sont  autant 
d'obstacles  qui  les  empêchent  de  fendre  l'air 
avec  légèreté  :  d'ailleurs  les  climats  septen^ 
trionaux  ne  conviennent  pcÂnt  à  leur  nature, 
et  fls  n'y  restent  jamais  de  leur  plein  gré. 

Le  coq-paon  n'a  guère  moins  d'ardeur 
pour  ses  femelles ,  ni  guère  moins  d'aciiar- 
neuMM  à  se  battre  avee  le»  outre»  nâles, 
que  le  coq  ordinaire  ;  il  en  auroit  même  du» 
vantage,  s'il  étoît  vrai  ce  qu'on  en  dit,  que, 
lorsqn'd  n'a  qu'une  ou  deux  poules,  il  les 
tourmente,  les  fatigue,  les  rend  stérUe»  à 
force  de  les  féconder,  et  trouble  l'œuvre  de 
la  génération  à  force  d'en  répéter  les  actes: 
dans  ce  cas  les  œufs  sortent  de  Yovltlu^m 
avant  qu'ils  aient  en  le  temps  d'acquérir  leur 
maturité.  Pour  nnlfre  à  profit  cette  violence 
de  tempérament,  il  faut  donner  au  màle 
dnq  ou  ait  fraidle»*;  au  lieu  que  le  coq 
ordinaire ,  qui  peut  sufûre  à  quinze  on  vii^ 
poules,  s'il  est  réduit  à  une  seule,  la  fé- 
conde encore  utilement ,  cl  la  rend  m^ 
d'une  multitude  de  petits  poussins. 

Les  paonnes  ont  aussi  le  lempérameBtlbrt 
lascif;  et  lorsqu'elles  sont  privées  de  mâles, 
elles  s'excitent  entre  elles,  et  en  se  frottant 
dans  la  poussièna  (car  c«  aont  des  oisetn 
ptilvérafeurs) ,  et  se  procurant  une  fécon- 
dité imparfaite,  elles  pondent  des  œufs  claira 
et  sansgefme,  dont  il  ne  résulte  rien  de 
vivant  :  mais  cela  n'arrive  guère  qu'au  prin- 
temps, lorsque  le  retour  d'une  chaleur  douce 
et  viviCante  réveille  la  nature,  et  ajoute  un 
tmuvd  aigirillon  au  penchant  qu'ont  tooslee 
êtres  animés  à  se  reproduire  ;  cl  c'est  peut- 
être  par  cette  raison  qu'on  a  donné  à  ces 


V.  Les  SiristM  sont  la  koTo  nation  qnt  se  sah 

oppliquifc  à  Jctruire,  dnns  leur  pays,  rctlr  J.irllc 
Mpècf  (î'oisc.mx  ,  avec  autant  de  soin  que  toutes  lea 
autres  m  ont  mis  à  la  multiplier,  et  cela  en  liaio* 
des  doct  d'Aatxiciic,  contre  leiqtMls  il«  s'étOMiit  ré* 
Tollés ,  et  doaft  l'iiea  avoit  one  queat  de  paon  p«w 
cimier. 


s.  i9  donne  \d  Toplnlan  des  andens}  i!àf  é» 

personnes  iiitcllijîeiiles  qup  j'ni  consultL^-s  ,  et  qtlî 
ont  élev(^  des  paons  en  Bourgogne ,  m'ont  at«aré  , 
d'après  leur  expérience ,  que  \n  mAles  né  se  Iwt- 
toienljamaîa ,  et  qu'il  ne  falloit  à  cbacan  qu'une  «0 
deas  fonctles  an  plus  ;  cl  peut-être  enla  n*arrlTtf>t'ft 
qu'acfltMede  la  moiiidrt  ébakar  dfl  dittat. 


.    ^oJ  by  Google 


PI  3- 


LE 

œufii  le  nom  Je  zèphyrtcns  (nvâ  zcphyrid)\ 
nou  qu'un  se  soit  |)ef.Huadé  qu'un  uou\  zé- 
phyr suffise  pour  imprégner  les  paonnes  et 
loiis  les  oiseaux  fui u  l les  qui  poiulcîil  sans 
la  coopération  du  niàle ,  mais  parce  qu'elles 
ne  pondent  ^ucre  de  ces  a'ufs  que  dans  la 
DOUYcllc  saison ,  anuuiieéc  ordUlftltiûmnlt 
et  mèuie  désignée  par  les  zéi)liyrs. 

Je  croiruis  aussi  fort  volontiers  que  la 
vue  de  leur  mâle  piaflaiit  iialour  (Telles, 
étalant  sa  belle  queue,  faisant  la  roue,  et 
leur  nionirant  toute  l'exjjression  du  désii*, 
oeut  les  aniiucr  encore  davantage  et  leur 
laii'e  prodtiire  un  plus  grand  nombre  de  cm 
œufs  stériles  ;  mais  ce  que  je  ne  croirai  ja- 
mais ,  c'est  que  ce  manège  agréable,  ces 
caresses  superficielles ,  et ,  si  j'ose  ainsi 
parler,  toutes  ces  courbettes  de  petit-maîlre, 
puissent  opérer  une  fécondation  \érilahle, 
tant  qu'il  ne  s'y  joindra  pas  une  union 
plus  intime  des  approches  plus  efficaces; 
et  n  quelques  persotuics  ont  cru  que  des 
paonnes  avoienl  été  férondécs  ainsi  par  les 
yeux,  c'est  qu'apparemment  ces  paonnes 
•voient  été  cotiTerles  réellement  sans  qu'on 
•*en  Ittt  aperçu. 

L'âge  de  la  pleine  férondilc  pour  ces  oi- 
seaux est  à  trois  ans ,  selon  Arislote  cl  Co- 
lumelle^  et  même  selon  Pline,  qui,  en  fé- 
pétanl  ce  qu'a  dît  Aristote,  y  fait  quelques 
chaugemem.  Varron  fixe  cet  âge  à  deux 
aiu;  et  des  persoiitaes  qtd  ont  «maerTé  cés 
on«aux  mWunmt  que  les  lamelles  com- 
inencénl  déjà  à  pondre  dans  notre  climat  à 
un  an ,  sans  doute  des  œufs  stériles  :  mais 
presque  tous  8*ao6ohknt  jt  dire  que  l'i^ge  de 
trois  ans  est  celui  où  les  mâles  ont  pris  leur 
entier  accroissement ,  où  ils  sont  en  état  de 
cocher  leur  poule ,  et  où  la  puissance  d'en- 
gemSrer  s'annonce  cb  eux  par  une  produe- 
lion  nouvelle  très-considérable,  celle  des 
longues  et  belles  plumes  de  leur  queue ,  et 
Bar  rfiaUtudé  i|ii'lts  prennent  aussitôt  de 
les  déployer  en  se  pavanant  et  frisant  la 
roue;  le  superflu  de  la  nourriture,  n'ayant 
plus  rien  à  produire  dans  l'individu ,  va 
/eitiployer  désormais  à  la  reproduetioa  de 
l'espcce. 

C'est  au  printemps  que  ces  oiseaux  sè  re- 
cherchent et  se  joignent  :  si  on  veut  lès 
avancer,  on  leur  -donnem  le  matin  à  jeun , 
tous  les  cinq  jours,  des  ftves  légèrement 
pillées,  selon  le  précepte  de  Columelle. 

La  femeDe  pond  ses  œufs  peu  de  temps 
a|N^  qu'elle  a  été  fficondée;  eHe  ne  pond 
pas  tous  les  jours,  mais  seulement  de  trois 
ou  quatre  jours  l'un.  Elle  ne  fait  qu'une 
ponte  par  an ,  selon  Aristote,  et  cette  ponte 
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est  de  htût  œufs  la  première  ann«^,  et  de 
douze  les  années  suivantes  :  mais  cela  doit 
s'entendre  dut  iMMAica  à  tfnl  ou  laisse  le 
soin  de  couver  elles-mêmes  leurs  deufs  et  de 
mener  leun  petits;  au  lieu  que  si  on  leur 
enlève  leurs  oniCi  à  mesure  qo^les  pondent, 
Ifùm  les  faire  couver  par  des  pmiles  vulgai- 
res « ,  elles  feront  trois  pontes,  selon  Colu- 
melle ,  la  premiàv  de  cinq  œufs,  la  secoiide 
de  quatre,  et  la  trtrfaièm  de  dm  «u  tloifi 
Il  paraît  qu'elles  sont  moins  féoeodoi  daai 
cft  pays-ci ,  où  elles  ne  pondent  guère  que 
quatre  ou  cino  œufs  par  an;  et  qu'au  cou- 
naife  cHet  smk  beaucoup  plusCmides  iut 
Indes,  où,  selon  Pierre  Martyr,  elles  en 
pondent  de  vingt  à  trente,  comme  je  l'ai 
remarqué  plus  haut  :  c'est  qu'eu  général  la 
témpératlli^  diroat  a  beencoup  d'in- 
fluem  e  sur  lotit  ce  qui  a  rapport  a  la  géné- 
ration, et  c'est  la  clef  de  plusiéurs  coutrar 
dktions  appareniei  qui  ae  Mwvont  eatrèCB 
que  disent  le»  aneiaBa  al  tf»  qui  fte  passe 
sous  nos  yptix.  Dans  un  pays  plus  chaud, 
les  mâles  seront  plus  ardeus,  ils  se  battront 
entre  euxt  il  leur  Ikudra  un  filus  graad 
nombre  de  femelles,  el  reHes-ci  pondront  Un 
plus  grand  nombre  d'ouifs;  au  lien  que  dons 
un  pays  plus  froid  elles  seront  moins  fécondes, 
et  les  niàles  moins  ehaads  et  plus  paisiblea. 

Si  on  laisse  à  la  paonne  îa  1  ib«Tté  d'agir 
selon  son  instinct ,  elle  déposerai  ses  œuli 
dans  ttti  lie»  accnt-eC'mir&  .Seâmuiaaont 
blancs  et  tachetés  comme  ocun-dti  dinde,  >«t 
à  peu  près  de  la  même  grosseur.  Lorsque 
sa  ponte  e8t  finie ,  elle  se  met  à  couver.  , 

On  préWttd  qu'eUa  est  sujette  à  pondie 
pendant  la  unit)  oà  plutôt  à  laisser  échap 
per  Èt»  œltfs  de  dessus  le  juchoir  où  elle:  |^ 
est  perchée;  c'est  pourquoi  ou  reçommaudc 
d'Aleidrt  de  la  païUe  au  dasaena  peur  emr> , 
pêcher  qu'ils  ne  se  brisent.  ,i 

Pendant  tout  le  temps  de  l'incubation  , 
la  paonne  évite  soigneuseraèikt  le  mâle ,  et 
tâcne  surténlde  hû  dérober,  a%  aMvebe  loi»> 
qa'cUe  reioatiMrieaianfat  eart  daoa  eelle 

u  iùlsiai»  lili  liv'aiM  poate  ordinaire  n«  pset 
«rir«  faire  cclore  que  deux  crurs  de  paoa  ;  mm* 
Cblunirlle  lui  en  aonnnlt  jusqu'à  cinq,  et  outh» 
cel.i  quiit:»^  œufs  <Ip  poule  iirtiiuaire  ,  plus  ou  tnoins 
cppfiidaiit ,  selon  que  la  couveuse  éloit  plus 
moins  grande  :  il  rrcommaïKioit  de  retirpr  oc*  «vA 
de  paàle  le  «M»'^*  jour,  et  d'en  substiieer  m 
paieit  noeabre  de  mémo  rspècv.  récemment  pondok» 
aCti  qu'Us  vinssent  îl  lîdorp  en  inrme  trinps  que  les 
sufs  de  paon  ,  qui  ont  bcsoiu  de  dix  jours  d'in- 
cubation de  plus  :  enfin  il  prescrivoit  de  retourner 
eew-ci  toaa  ioara,  si  la  couvease  u'avoit  pu  le 
faire  A  orne  de  fear  groMcur  s  ee  qâTil  est  aisé  de 
reconneHre,  il  l'on  a  «a  h  préeentien  de  MMvqafec 
eei  «Mfii  d'm  «Mik 
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«pèee ,  comme  dam  celle  du  coq  el  de  bien  ter  sous  une  mue.  Frisch  veut  qu'on  Ae  Ici 

d'autres,  le  màle,  plu*  aident  et  moins  rende  à  la  mère  que  quelques  jours  apiTs. 

lîdèie  au  voeu  de  la  nature,  est  plus  occu|>é  Leur  nrcnûcTe  nourriture  sera  la  iariue 

de  son  plaisir  perticidier.  que  oe  la  mulli-  d*or^  détrempée  dans  du  via,  du  fironieiil 
|»licalioii  de  son  espèce;  et  s'il  peut  sur-^  ramolli  dans  l'eau,  ou  même  de  la  bouillie 

prendre  la  couveuse  sur  ses  œufs,  il  les  caisse  cuite  et  refroidie  :  dans  la  suite  on  pourra 

en  s'approcbant  d'elle,  et  peut-être  y  met-  leur  donner  du  fromage  blanc  i)ien  pressé 

il  de  nntentton,  et  cberche-t-il  à  se  délivrer  et  sans  aucun  petit-lait ,  roèlé  avec  des  poi- 

d'un  obstacle  qui  l'eniptchc  de  jouir  :  tnicl-  reaux  bacbés,  et  même  des  sauterelles,  dont 

ques-uns  ont  cru  qu'il  ne  les  cas:»oil  ([iie  par  on  dit  qu'ils  sont  tres-friauds  :  mais  il  fout 

son  empressement  à  les  couver  iui-mêuie;  aupot avant  ôter  les  pieds  à  ces  insectes, 

ee  seroit  uu  motif  bien  dîfiéient.  L'bistoire  Quand  ils  auront  six  mois,  ils  mangeront  du 

naturelle  aura  lotijours  l)eaucoup  d'incerli-  froment,  de  l'orge,  dti  marc  de  cidre  el  de 

tudesi  il  iaudroit,  pour  les  lui  oler,  obser-  poiré,  cl  mcme  ils  |)iucerout  Tberbe  ten* 

ver  toiil  pv  «lî-mtee  :  mais  qui  peut  tout  dre;  mais  eette  nourriture  seule  ne  sulBrdt 

observer?  point,  quoique  Athénée  les  appelle  grauâ' 

La  paonne  couve  de  vingl-sept  à  trente  ni  fores. 

jours,  plus  ou  moins,  selon  la  température  Ou  a  observé  que  les  premiers  jours  la 

du  dimnl  et  db  la  saisoQ  :  pendant  ce  temps  mère  ne  revenoit  jamais  coucher  avee  sa 

ou  a  soin  de  lui  mettre  à  portée  une  quao-  couvée  dans  le  nid  ordinaire,  ni  même  deux 

tité  suffisante  de  nourriture,  de  jieur  qu'é-  fois  dans  le  même  endroit;  el  comme  cette 

tant  obligée  d'aller  se  repaiire  au  loin  elle  couvée  si  tendre ,  et  qui  ne  peut  encore 

ne  quittât  SCS  ttnfs  trop  Hmg-temps,  et  ne  monter  sur  les  arbres,  est  exposée  à  beain 

les  laissât  refroidir.  Il  faut  aussi  prendre  coup  de  risques,  on  doit  y  veiller  de  près 

garde  de  la  troubler  dans  son  nid ,  el  de  lui  pendant  ces  premiers  jours ,  épier  l'endroit 

donner  de  l'ombrage;  car,  par  une  suite  de  que  la  mère  aura  choisi  pour  son  gîte,  et 

son  naturel  inquiet  et  défiant,  si  elle  se  voit  mettre  ses  petits  en  sikelé  sous  une  roue» 

découverte,  elle  abandonnera  ses  œufs  et  ou  dans  une  enceinte  formée  eu  plein  champ 

recommencera  une  nouvelle  poute,  qui  ne  avec  des  claies  préparées,  etc. 

vaudra  pas  la  première,  à  cuiie  dela  proxi-  Les  paonncaux ,  jusqu'à  ce  qu*ib  soient 

mite  de  Tluver.  un  peu  forts,  portent  mal  leurs  ailes,  les 

On  prétend  que  la  paonne  ne  fiil  jamais  ont  traînantes,  et  ne  savent  pas  encore  s*en 

édore  tous  ses  œufs  à  lu  fois,  mais  que,  dès  servir  :  dans  ces  commeuceuieos ,  la  mère 

qn*eHe  voit  quelques  poussins  éclw ,  elle  les  prend  tous  les  soirs  sur  son  dos ,  et  les 

quille  tout  pour  les  conduire  :  dans  ce  cas ,  porte  l'un  après  l'autre  sur  la  branche  où 

il  faudra  prendre  les  œufs  qui  ne  seront  ils  doivent  passer  la  nuit  ;  le  lendemain  ma- 

pas  encore  ouverts,  et  les  mettre  éclorc  sous  liu,  elle  saule  devant  eux  du  haut  de  l'arbre 

une  autre  couveuse,  ou  dm»  un  four  d*in-  en  bas,  et  les  accoutume  à  en  faire  autant 

cubalion.  pour  la  suivre,  elà  faire  usage  de  leurs  ailes. 

Ëlien  nous  dit  que  la  paonne  ne  reste  Une  mère  paonne,  el  même  une  poule 

pas  constamment  sur  ses  œufs,  et  qu'elle  ordinaire,  peut  mener  jusqu'à  vingt-cinq 

passe  quelquefois  deux  jours  sans  y  revenir  :  petits  paonneaux  ,  selon  Columelle  ;  mais 

ce  qui  nuit  à  la  nni'^sile  de  la  couvée.  Mais  seulement  quinze,  selon  Palladlus  :  ce  der- 

je  soupçonne  quelque  méprise  daus  ce  pas-  nier  nombre  est  plus  que  suffisant  dans  les 

sage  a'Èlîen,  qui  aura  appliqué  à  l'incuba-  |)ays  froids,  où  les  petits  ont  besmn  de  se 

tion  ce  qu'Arislole  et  Pline  ont  dit  de  la  réchauffer  de  temps  en  temps,  et  de  se  met- 

ponte,  laquelle  en  effet  est  interrompue  par  tre  à  l'abri  sous  les  ailes  de  la  mère,  qui 

deux  ou  trois  jours  de  repos  ;  au  lieu  que  ne  ])ourroit  en  garantir  vingt-cinq  à  la  fois, 

do  pareilles  interruptions  dans  Faction  de  On  dit  que  si  une  poule  ordinaire,  qui 

couver  paroissenl  contraires  à  l'ordre  de  la  mène  set  poussins,  voit  une  couvée  de  pc- 

«atnre,  et  à  ce  qtii  s'observe  dans  toutes  les  lits  paonncaux,  elle  est  tellement  frappée 

espèces  connues  des  oiseaux,  si  ce  n'est  de  leur  beaulc,  qu'elle  se  dégoiîlc  de  ses 

dans  les  pays  où  la  chaleur  de  l'air  et  du  petits,  et  les  abandonne  pour  s'attadier  ices 

sol  approche  du  degré  nécessaire  pour  i'in-  étrangers  ;  ce  que  je  rapporte  ici  non  comme 

cubalion.  un  fait  vrai,  mais  comme  un  fait  à  vérifier. 

Quand  les  petits  sont  éclos,  il  faut  les  d'autant  |)lus  qu'il  me  paroit  s'écarter  du 

laisser  tous  la  mère  pendant  vingt-quatre  oonn  ordinaire  de  la  nature,  et  que,  dans 

heures,  après  quoi  on  poum  les  transpor-  les  pruniers  temps,  les  petits  pàonneaox 
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ne  tant  pts  hwiwwip       hum.  la 

poussins. 

A  mesure  que  les  jeunes  paonneaux  se 
foflififlat,  ils  coaunenoMit  à  se  battre  (sur- 
tout dans  Iw  pajt  diaiidt);  et  c'est  pour 

cela  que  les  anciens ,  qui  paroissent  s'être 
beaucoup  plus  occupés  que  nous  de  l'édu- 
calîon  de  eet  oiiemix,  m  tenoieH  dans  de 
petites  cases  séparées  :  nais  les  meiUeitrs 

endroits  pour  les  élever,  c'étoil,  selon  eux, 
ces  petites  îles  qui  se  trouvent  en  quantité 
wr  M  côtes  d*ludie,  tdhs,  par  exemple , 
que  celle  de  Planasie,  appartenant  aux  Pi- 
sans  :  ce  sont ,  en  effet ,  les  seuls  endroits 
où  l'on  puisse  les  laisser  en  liberté,  et  pres- 
que dans  l'état  de  savvaees,  sans  craindre 
qu'ils  s'échappent ,  attendu  qu'ils  volent  peu 
et  ne  nagent  point  du  tout,  et  saus  craindre 
ou^Us  demmeiit  la  proie  de  leurs  ennemis, 
dont  la  petite  Ile  doit  être  purgée  ;  ils  pen^ 
vent  y  vivre  selon  leur  naturel  et  leurs  ap- 
pétits, sans  contrainte,  sans  inquiétude;  ils 
.  y  prospéroient  mieux,  et ,  ce  qui  n'éloit 
.  pas  négligé  foar  les  Romains ,  leur  chair 
.  ctoil  d'un  meilleur  goiit  ;  seulement ,  pour 
avoir  l'œil  dessus,  et  reconuoitre  si  leur 
nombre  augroenloit,  on  les  aeeoatumoit  à 
se  rpiulre  tous  les  jours,  à  une  heure  mar- 
quée el  à  un  certain  signa! ,  autour  de  la 
maison,  où  on  leur  jctoit  quelques  poignées 
de  grain  pour  les  attirer. 

Lorsque  les  petits  ont  un  mois  d'âge  ou 
un  peu  plus,  l'aigrette  commence  à  leur 
wNisier,  et  alors  ils  sont  malades  comme  les 
dîndonueaux  lorsqu'ils  poussent  le  * 
ce  n'est  que  de  ce  moment  que  le  coq-paon 
les  recoonoit  pour  les  siens ,  car,  tant  qu'ils 
^ent  pas  d'aigrette,  il  les  poursuit  comme 
étrangers  :  on  ne  doit  néanmoins  les  met- 
tre avec  les  grands  que  lorsqu'ik  ont 
sept  mois  ;  et  s'ils  ne  se  perchoient  pas 
d'cux-mimea  sur  le  judiiur,  il  faut  les  y 
accoutumer,  et  ne  point  souffrir  qu'ils  dor- 
ment à  terre,  à  cause  du  froid  et  de  i'bu- 
midité. 

L'aigrette  est  cmaposée  de  petites  plumes, 
dont  la  lige  est  garnie,  depuis  la  base  jus- 
ao'auprès  du  sommet ,  non  de  barbes,  mais 
00  petits  filets  rares  et  détachés  ;  le  sommet 
Cit  fonné  de  barbes  ordinaires,  unies  en- 
semble, et  peintes  des  plus  belles  couleurs. 

Le  nombre  de  ces  petites  plumes  est  va- 
fiable;  j'en  aî  eemplé  vingt-cinq  daua  un 
siâle,  et  trente  daw  wm  taello  s  je 
n*ai  pas  observé  un  Ttftil  ^and  nombre 
d'individus  pour  assurer  qu'il  ne  puisse  pas 
y  en  anoir  pW  on  noisa. 

L'aipuile  n'ait  pat  «a  oôno  namté. 


coaune  on  le  pourrait  tfùtrt  ;  sa  base,  ^i 

est  en  haut,  fonne  une  ellipse  fort  allongée, 
dont  le  grand  axe  eit  posé  selon  la  longueur 
de  la  tâe  :  toutes  les  plumes  qui  la  com- 
posent ont  un  mouvement  particulier  asMS 
sensible,  par  lequel  elles  s'approchent  ou 
s'écartent  les  unes  des  autres,  au  gré  de 
Toisean ,  et  un  mouvement  général,  par  lo> 
quel  l'aigrelie  cutière,  tantôt  sereuvarM  en 
arrière  et  tantôt  se  relève  sur  la  téle. 

Les  sommets  de  celte  aigrette  ont,  ainsi 
i|ue  tout  le  reste  du  plumage ,  des  eouleurs 
bien  plus  éclatantes  dans  le  mâle  que  dans 
la  femelle  :  outre  cela ,  le  coq-paon  se  dis- 
tingue de  sa  poule,  dès  Tâge  de  U-ois  mois, 

Far  un  peu  de  jaune  qui  paroit  au  bout  de 
aile;  dans  la  suite,  ii  s'en  distingue  par  la 
grosseur,  par  un  éperon  à  chaque  pied,  par 
la  longueur  de  sa  queue ,  et  par  la  faculté 
de  la  relever  et  d'en  étaler  les  Belles  plumes, 
ce  qui  s'appelle  faire  la  roue.  "VN  illughby 
croit  que  le  paon  ne  partage  qu'a^  ce  le  din- 
don cette  ffliculié  remarquable  :  cependant 
on  verra  dans  le  eoura  da  ealte  nistoire 
qu'elle  leur  est  commune  avec  quehjues  tétras 
ou  coqs  de  bruyère,  quelques  pigeons,  etc. 

Les  plumes  de  h  queue,  ou  plulél  ces 
longues  couvertures  qui  naissent  de  dessus 
le  dos  auprès  du  croupiuu,  sont  en  grand 
ce  que  celles  de  l'aigrette  sont  en  petit;  leur 
tige  est  pareillement  garnie  ,  depuis  sa  base 
jusque  près  de  l'extiémité ,  de  fileis  déta- 
chés de  couleur  changeante ,  et  elle  se  ter- 
mine par  une  plaque  de  barbes  réunies, 
OToées  de  ce  qu'on  appelle  Vail  ou  le  mi" 
roir  :  c'est  une  tache  brûlante  ,  éniaiilée  des 
plus  belles  couleurs,  jaune  doré  de  plusieurs 
nuances,  vert  èhangeant  en  Ucu  el  en  vio- 
let éclatant,  sdon  les  différens  aqieds,  et 
tout  cela  empruntant  encore  un  nouveau 
lustre  de  la  couleur  du  centre,  qui  est  un 
beau  noir  vdouté. 

Les  deux  plumes  du  milieu  ont  environ 
quatre  pieds  et  demi ,  et  sont  les  plus  lon- 
gues de  toutes,  les  latérales  allant  toujours 
en  diminuant  de  longueur  jusqu'à  la  plus 
extérieure.  L'aigrette  ne  tombe  point;  mais 
la  queue  tombe  chaque  année ,  en  tout  ou 
en  partie,  vers  la  fin  de  juillet,  et  repousse 
au  printemps  ;  et  pendant  cet  intervalle  l'oi- 
seau est  triste  et  se  cache. 

La  couleur  la  plus  permanente  de  la  téte, 
de  la  gorge,  du  cou,  et  de  la  MHtrine, 
c'est  le  bleu  avec  différens  reflets  oe  violet , 
d'or  et  de  vert  éclatant  :  tous  ces  reflets , 
qui  renaissent  et  se  multiplient  sans  cesse 
•ur  son  plumage ,  smit  une  ressoiuoe  que  la 
nature  aeaUe        néna^  pour  y  bira 
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quo  fton étendue  oe  serobloil  le  comporter;       Les  paons  MBeat  la  propreté)  et  c*ett 
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Mustiie  qtie  le  paon  pôuroit  suffire  à  re-  et  d'cnfotHr  leurs  ofduret,  it 


Ct^Oir  tons  lc«  âom  qiiVllp  lui  deslinoit.  qu'ils  envient  à  rhomine  les  «x-atlLi^es  ffu'îl 

Se  chaque  côté  de  la  tète  on  voit  un  ren-  pourroit  retirer  de  leurs  excrémens  ,  qu'on 

fiMent  feMDé       Vtê  pMiMa'plUMea  qui  éit  élre'fetput pow le  nMl'dM  yeux,  pmr 

fecmiTretit  le  trou  de  roreille.  améliorer  la  terré,  etc.,  mais  dont  appa- 

],es  paons  paroissent  se  caresser  récipm-  remment  ils  M  dunokmit  pa|  toutes  les 

aueuicnt  avec  le  bec  :  mais,  en  y  regaixianl  propriétés. 
9  |>lln  près ,  j'ai  ncMiiin  qu'ils  se  gVM'  •  Qmfqft^ib  ne  piiiaaeiit  pea  t«ler  bM- 
totent  les  uns  les  antrei  fcntonr  de  la  fête ,  coup ,  ils  aiment  h  grimper  ;  ils  passent  Or- 
où  ils  ont  des  poux  tr^-vifs  et  très-agiles  ;  dinairemenl  la  nuit  sur  les  combles  des  mai- 
on  les  voit  courir  sur  la  peau  blanche  qui  sons,  où  ils  causent  beaucoup  de  dommage , 
erttdnMleAN>)F€iiX,et«lte  ne  peut  manquer  et  sur  les  arbivi  les  plus  élievés  t  ^est  de 
de  leur  causer  une  sensation  incommode  :  là  qu'ils  font  souvent  entendre  lotir  %oit  , 
aussi  se  prêtent-ils  avec  beaueonp  de  coâi-  qu'on â'accorde  à  trouver  désagréable,  peut- 
plaisance  iott4H'utk  iititre  les  gratte.  .  mt  Mree  ipi^  tfoubU»  te  sommeil ,  et 
Ces  oiseinrit  se  rendent  les  maftreé  dans  d^pMs  llStme  oH  prétend  que  s'est  f«n«é 
ia  basse-cour,  et  se  font  respecter  dé  l'àutre  I<»uf  nom  dans  presque  toutes  les  langues, 
tolaille,  qui  n'ose  prendre  sa  pàtUt^  qu'à-  On  prétend  que  la  femelle  n'a  qu'un  setil 
M  Mit  fini  fou»  vepuâ/  lieiif  façon  cri ,  (|u'«Ue  ne  lait  gulM  «MCMN»  4n*«a 
de  mànpir  teti  peu  près  celle  des  çallina-  priniemils)  mis  <pie  le  oUSe  en  a  trois  : 
vin',  ils  saisissent  le  ^rain  de  la  pointe  dtt  '  poiir  moi,  j'ai  reconnu  qtl*il  «Voit  deux  tons  ; 
bec,  et  l'avaient  sans  le  broyer.          '  l'un  plus  grave,  qui  tient  plus  du  kauti>ois; 

t^ont  bMta'fls  plongent  le  beè  éini  l^o,  -  VÈitttt  |m»  tigu ,  précisément  ft  VoetM  éa 

ttù  ils  font  cinq  nu  six  mouVemcns  assez  premier,  et  qui  tient  plus  des  sottê  perçans 

prompts  de  la  mâchoire  inférietu'c;  puis,  de  la  trompelte;  el  J'aTOtie  qu'à  mon  oreille 

en  se  relevant  et  tenant  leur  tête  dans  une  ces  tons  n'ont  rien  de  ehoqUant ,  de  même 

MtttStion  horieontalè ,  ils  atflkfltt  l'èsii  do*t  que  je  n'ai  rien  pu  Toir  de  difibfwé  tes 

lem-  bouche  s'étoit  remplie^  SMiS  fidltt  Ml-  ses  pieds  ;  et  ce  n'est  qu'en  prêtant  aux 

cun  mouvement  du  l>ec.  paons  nos  mauvais  raisounemens  et  même 

Les  alimens  sont  reçus  dans  Tœsophage,  nos  vices,  qu'on  a  pu  supposer  que  leur  cri 

6ù  Ton  a  observé  »  tm  pett  àtf  dessus  de  l'o-  n'étoit  autre  chose  qu'un  gémissement  ar- 

rifiec  antérieur  dfJ'estomac ,  un  bulbe  glah-  raché  à  leur  vanité,  toutes  les  fois  qu'ils 

duleux,  rempli  de  petits  tuyaux  qui  don-  aperçoivent  la  laideur  de  leurs  pieds* 

Mnt  eft  Sbondsfice  nite  HqUeer  liinpMflt  TbécfplinSM  «MMce  i(m  leers  9h  «Ni- 

L'estoroac  est  revtMu  à  l'eitêrieîaf  d'Un  vent  répétés  sont  un  présage  de  pluie; 

grand  nombre  de  fibres  raotrioes.  d'autres,  qu'ils  l'annoncent  aussi  lorsqu'ils 

Dans  uu  de  ces  oiseaux  qui  a  été  disse-  grimpent  plus  haut  que  de  coutume;  d'au- 

ué  par  Gaspard  Bartholin  i  il  y  svèit  Men  très,  que  ces  nêiMs  èris  ptWMMiqiMieet 

deux  conduits  biliaires  ;  mais  il  ne  se  trouva  la  mort  à  quelque  voisin;  d'autres  enfin, 

au'un  aeid  canal  pancréatique,  quoi(|ue  d'or-  (pie  ces  oiseaux  portoieut  toujours  sous  l'aile 

inaîfe  il  y  en  ait  deux  dans  les  oiseaux.  un  morceau  de  racine  de  lin  comme  un 

X^iMOMi  étoit  double ,  et  dirigé  ^'arrière  amuletle  tiitiit«l  «  peor  sft  ^WÊFm  des 

êtt  àvant  J  il  «'caloit  en  lonG:nefir  tons  les  fascinations....;  tant  il  est  vrai  que  toute 

•utres  intestins  eusembte,  et  les  surpossoit  chose  dont  on  a  beaucoup  parlé  a  iitt  dire 

M  (ilpechét  besttcoup  d'inepties» 

Le  croupion  est  trè^t-gros,  parce  qu'il  est  Ontre  les  dilTérens  cHs  dont  j'ai  htX  mefe- 

chargé  de  muscles  qui  ssrvflitt  à  teditsésr  la  tion  ,  le  mâle  et  la  femelle  produisent  encore 

^eue  et  a  1  epanouin  uu  certain  bruit  sourd  i  un  craquement 

IfëS extfétneris  sefii  ôriHiuiiMiiettt  iMbntés  éloirffifc  «  %sie  tofat  iMMiuM  el  iconméftf 

et  chargés  dSiH  peu  de  cette  matière  blanche  qu'ils  répètfltt  SMMM  et  quand  ils  sont  iih 

qui  se  trouve  sur  les  excrémens  de  tous  les  quiets  ,  et  qu'ils  fSHlisiH  ttwqelUes  êH 

^llinacés  et  de  beaucoup  d'autres  oiseaux,  même  contens. 

On  mVMlire  qn*ili  ttefttiettt»  tentât  ta  Plinedit  qu'on  «  tonarqué  de  le  sytapè- 

€illi*iitlitétaseMreile,tSMldlenfidieiil  tliksoM  ieipigm«lsspeeas}ti(léHw 
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que  parle  d*un  de  ces  derniers  qui  avoit  pris 
ua  tel  alladiemeot  pour  une  jcuae  personnel 
^mt  l'ayant  vw  iiOOTtr,  il  ne  f«t  lui  sur- 
vivre. Mais  une  sympathie  plus  naturelle  et 
mieux  fondée  c'est  ce)le  oui  a  éié  observée 
•atoe  Im  pMM  (M  lHi<liiiaomi  «•  dmsoi- 
mmax  nml  du  |i«iit  nombre  des  «înmw  ^«1 
lodrosscnt  leur  qiionp  et  font  la  roue;  ce  qui 
suppose  bien  des  qualités  communes  :  aussi 
•*Milonk)iit>ili  mmm  oiMnlile  i|u*«v«c 
le  reste  de  la  volaille  ;  et  l'on  prétejid  même 
qu'on  a  vu  un  coq-paon  cou^Tir  une  poule 
d'Inde  ;  ce  qui  iudiqueroit  uue  grande  ana- 
logie entre  les  deux  espèOM» 

La  durée  de  la  vie  du  paon  est  de  vingt- 
cinq  ans,  selon  les  anciens;  et  celte  déter- 
mination me  paroîl  bien  fondée ,  puisqu'on 
iait  qliele  |i«oil  est  entièrettieiit  fbfmc  avant 
trois  ans,  et  que  les  oiseaux  en  gcnéntl  vi- 
vent plus  long-temps  que  les  quadrupèdes, 
pwoe  qae  leurs  os  mit  plus  dndtln  :  Mtfs 
je  suis  surpris  que  M.  WittafUlJ  Ut  cru , 
sur  l'autorité  d'Elien,  que  cet  oiseau  vivoit 
juMiu'à  cent  ans ,  d'autant  |ilus  ijue  le  récit 
d^Éliea  est  de  plusieurs  cuvonsUuiMt 
lisiblement  fabuleuses. 

J'ai  dit  que  le  paon  se  nourriâsoit  de 
toutes  sortes  de  grains,  comme  les  galli- 
nacés :  les  anciens  lui  donnoient  ordinairé- 
nient  par  mois  un  boisseau  de  froment ,  pe- 
sant environ  vingt  livres.  Il  est  bon  de  sa- 
▼oiri|nélaileiar  de  sureau  leur  est  contraire, 
et  <|M  la  feaille  d'ortie  est  mortcUe  mk 
jeunes  paonneaux,  selon  Franrius. 

Comme  les  paons  vivent  aux  Indes  dans 
FdMt  de  sauvages ,  c*«st  aassî  dans  ce  pays 
a  ioveiité  l'art  de  leur  douner  la 
chasse  :  on  ne  peut  guère  les  approcher  de 
jour,  quoiqu'ils  se  répandent  dans  les 
dnaftpe  piartreiipcsassca  nombreuses!  parée 
que,  dès  qu'ils  découvrent  le  chasseur,  ils 
iuieut  devant  lui  plus  vile  que  la  perdrix, 
et  s'enfoncent  dans  des  broussailles ,  où  il 
n'est  guère  possible  de  les  suivre  ;  ce  n'est 
donc  que  la  nuit  f|u'on  parvient  à  k-s  pi-en- 
dre,  et  voiu  de  quelle  manière  se  lait  cette 
chasR  aux  emmos  de  Camhsie: 

On  appradM  de  i*arbce  swr  hqual  ib  saM 
perchés  ;  on  leur  présente  une  espèce  de 
bannière  qui  porte  deux  chandeUes  aUu- 
méest  «I  où  Fon  a  petot  des  paans  an  na- 
turel :  le  paon,  ébbui par  cette  lumièM, 
ou  bien  occupé  à  considérer  les  paons  en 
peinture  qui  sont  sur  la  bannière ,  avance 
la  aan ,  le  ratiref  l'allonge  eileoi««  et»  hrt- 
qn'il  se  trouve  dans  un  noeud  eoidttt^jr 
a  été  plaœ  exprès,  on  tire  UoOlde  et  Onse 
rcud  maître  de  1  ui^eau. 


Nous  avons  vu  que  les  Grecs  faisoient 
grand  cas  du  paon,  mais  ce  n'étoit  que 
pour  rassasier  leurs  jreux  de  la  beauté  de 
son  plumage  ;  au  lieu  que  les  Romains ,  qui 
ont  poussé  plus  loin  tous  les  excès  du  luxe, 
parce  ^lls  étalent  plus  ndsiam,  se  sont 
rassasies  réellement  ét  sa  «lair :  œ  fiit  Tora* 
leur  Hortcnsius  qui  imagina  !e  pirmier  d'en 
faire  servir  sur  sa  table,  et  son  exemple 
ayftnt  été  suivi,  eet  oiseau  devint  très^cocr 
à  Rome:  et  les  empereurs  renchérissant  sur 
le  Iu\e  aes  particuliers,  on  vît  un  'Vitellius, 
un  Héliogabale ,  mettre  leur  gluire  à  rem- 
plir des  plats  itomenses  <  de  tras  ou  de  cer> 
vclli  s  de  paons ,  de  langues  de  phénico- 
ptères,  de  l'oies  de  scares,  cl  à  en  composer 
des  mets  insipides,  qui  u'a\  oient  d'autre  mé- 
rita que  de  supposer  nne  dépense  pred^ 
gieose  et  un  luxe  excessivement  destructeur. 

Dans  ces  temps-là  un  troupeau  ^de  cent 
4a  Mb  oiseatix  pouvoit  rendre  soixante  mille 
sesterces ,  en  n'exigeant  de  «lui  à  qui  on 
en  confioil  le  soin  que  trois  paons  par  cou- 
vée ;  ces  soixante  mille  sesterces  reviennent, 
selon  révaluation  de  Gassenai,  à  dix  o« 
douze  mille  francs  :  chez  les  Grecs  le  mâle 
et  la  femelle  se  vend  oient  mille  drachmes; 
ce  qui  revient  à  huit  cent  quatre-vingt-sept 
livras  dix  sons*  selon  la  plus  forte  évalua* 
lion,  et  à  \ingt-quatre  livres,  selon  la  plus 
fuible  :  mais  il  me  paroit  que  cette  deruicre 
est  beaucoup  trop  foible,  sans  mioi  le  pas- 
sage suivant  d'Athénée  ne  signiueruit  rien  | 
«  N'y  a-t-il  pas  de  la  fureur  à  nourrir  des 
paons  dont  le  prix  n'est  pas  moindre  que 
celoi  desatMuas?  >»  Ce  prix  Àoit  bien  tomba 
au  commencement  du  seizième  siècle,  puis- 
que dans  la  nouvelle  coutume  du  Bourbon- 
uois,  qui  est  de  i5at,  un  jjiaou  n'éto't  es* 
timit  que  denx  sons  six  deniers  de  ee  tempe* 
là,  que  M.  Dupré  de  Saint-Maur  évalue  à 
trois  livres  (pniize  sous  d'aujourd'hui  :  mais 
il  paroit  (|ue  peu  après  celte  époque  le  prix 
de  ees  oiseaux  se  ndeva  ;  car  Bruyer  nous 
apprend  qu'aux  environs  de  Lisieux ,  où 
Ton  avoit  la  facilité  4e  1^  nourrir  avec  du 
marc  de  cidre ,  on  en  élevoit  des  troupeaux 
dont  on  tirait  beaucoup  de  profit ,  parce 
que,  comme  ils  éloient  fort  rares  dans  le 
reste  du  royaume ,  on  en  euvoyoit  de  là 
dans  tonlas  tes  grandes  villes  ppur  Isa  repas 
d'apparat.  Au  reste,  il  n'y  a  guère  que  las 
jeunes  que  l'on  puisse  manger;  les  vieux 
sont  Uop  durs,  et  d'autant  plus  durs  que 
ieurchi^  est  natureDement  fott  sèche;  et 
■  a*eat  sanft  douta  à  cetta  qualité  qu'elle  doit  la 
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propriété  singulière,  «I  qui  parait  assez 

avérée,  de  se  conserver  sans  corruption  pen- 
dant plusieurs  années.  Ou  en  sert  cepen- 
dant nuelquefois  de  vieux;  mais  e*est  plus 
pour  l'apparat  que  pour  Fusage,  car  on  les 
sert  revêUis  de  h'nrs  belles  plumes;  et  c'est 
une  recherche  de  hixe  assez  bien  enteudue, 
que  rélégance  industrieuse  des  modernes  a 
ajouté'e  à  la  mngniOcence  effrénée  des  an- 
ciens :  c'étoit  sur  un  paon  ainsi  préparé  que 
nos  ancteos  chevaliers  faisotent  dans  les 
grandes  oocaaioiis  leur  vœu  appelé  le  item 
au  paon. 

Ou  employoil  autrefois  les  plumes  de  paon 
à  fidre  des  e^èoes  d'éventaw;  on  en  far- 
moit  des  eouraines  en  guise  de  laurier, 


pour  les  poêles  appelés  troubaJours.  Cesnc>r 
a  vu  une  étoffe  dont  la  chaîne  ctoit  de  soie 
et  de  fil  d'or,  et  la  Irauie  de  ces  mêmes 
plumes  :  té  étoit  sans  doMe  le  mantem 
tissu  de  plumes  de  paon  qn'envoya  le  pape 
Paul  III  au  roi  Pepin. 

Selon  Aldrovande ,  les  œufs  de  paon  sont 
regardés  par  tous  les  modernes  comme  une 
mauvaise  nourrit  lire,  tandis  que  les  anciens 
les  melioient  au  premier  rang,  et  avant 
ceux  d'oie  et  de  poule  commune  :  il  explique 
eetle  coniradiction  en  disant  qi^yssontbons 
au  goût  et  mauvais  à  la  santé;  reste  à  exa- 
miner ai  la  température  du  climat  n'auroil 
}>as  encore  ici  quelque  il  ~ 
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LE  PAON  BLANC. 


^  Le  climat  u'inûue  pas  moins  sur  le  plu> 
mage  des  oiseaux  que  sur  le  pelage  des 
quadrupèdes  :  nous  avons  tu  dans  les  to- 

Inmes  précédons  que  le  lièvre,  l'hermine, 
et  la  plupart  des  autres  animaux ,  ctoient  su> 
jets  à  devenir  blancs  dans  les  pays  froids, 
surtout  pendant  l'hiver;  et  voici  une  espèce 
de  paons,  ou,  si  l'on  veut,  une  variété,  qui 
parutt  avoir  éprouvé  les  mêmes  effets  par 
ta  même  cause ,  et  plus  grands  encore ,  puis- 
qu'elle a  produit  line  race  constante  dans 
cette  espèce,  et  qu'elle  semble  avoir  a^i  plus 
fortement  sur  lâ  plumes  de  cet  oiseau  : 
car  la  blancheur  des  lièvres  et  des  hermines 
n'est  que  passagère  et  n'a  lieu  que  pendant 
l'hiver,  ainsi  que  celle  de  la  gélinotle  blan- 
che on  du  lagopède,  an  lieu  que  le  paon  Mmk: 
cit  toujours  blanc,  et  dans  tous  les  pays, 
l'été  comme  l'hiver,  à  Rome  comme  à  Tor- 
néo  ;  et  cette  couleur  nouvelle  est  même  si 
fise ,  que  des  œufs  de  cet  ntsean  pondus  et 
éclos  en  Italie  donnent  encore  des  paons 
blancs.  Celui  qu'Âldrovande  a  fait  dessiner 
étott  né  à  Bologne,  d'où  II  areit  pris  oocft> 
^on  de  douter  que  celte  variété  fût  propre 
aux  pays  froids  :  cependant  la  plupart  des 
naturalistes  s'accordent  u  regarder  la  INor- 
wége  et  les  autres  contrées  du  Nord  comme 
son  pays  natal  ;  et  il  pareil  qti'il  y  vit  dans 
l'état  de  sauvage ,  car  il  se  répand  pendant 
rhiver  dans  l'Allemagne,  où  on  en  prend 
asses  eonununément  dans  «lté  saison;  on  en 
trouve  même  dans  des  contrées  beaucoup 
plu» méridionales,  telles  que  la  France  et 


l'Italie,  mais  Uaos  l'état  de  domesticité  seu< 
leasent* 

M.  Linnseus  assure  en  général,  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut ,  que  les  paons  ne  restent 
pas  même  en  Suède  de  leur  plein  gré ,  et  il 
n'en  excepte  point  les  paons  nianes. 

Ce  n'est  pas  sans  un  laps  de  temps  con- 
sidérable et  sans  des  circonstances  singu- 
lières ,  qu'un  oiseau  né  dans  les  climals  si 
cloiix  de  i'Inde  et  de  l'Asie  a  pu  s'aecoul»- 
mer  à  l'àpreté  des  pays  septentrionaux  :  s'il 
n'y  a  pas  été  transporté  par  les  hommes ,  il 
a  pu  y  passer  soit  per  le  nord  de  l'Ane , 
soit  par  le  nord  de  l'Europe.  Quoiqu'on  ne 
sache  pas. précisément  l'époque  de  celle  mi- 
gration ,  je  soupçonne  qu'elle  n'est  pas  fort 
ancienne  ;  car  je  vds  dim  eàlé  dans  Aldro- 
vande, Longolius,  Scaliger  et  Schwenckfeld, 
que  les  paoas  blancs  n'ont  cessé  d'êtres  rares 
que  depuis  fort  peu  de  temps;  et,  d'un 
'autre  cSyté,  je  snis  fondé  à  croire  que  les 
Grecs  ne  les  ont  point  connus,  puisqu'Aris- 
tole  a^ant  parlé  dans  son  Traité  de  la  gé^ 
niratum  tnstuumauXf  des  couleurs  variées 
du  paon ,  et  ensuite  des  perdrix  blanches , 
des  corbeaux  blancs,  des  moineaux  blancs» 
ne  dit  pas  un  mot  des  paons  blancs. 

Les  modernes  ne  disent  rien  nnn  plus  de 
l'histoire  de  ces  oiseaux ,  si  ce  n'est  que 
leurs  petite  sont  fort  délicats  à  élever  :  ce- 
pendant il  est  plus  vraisemblable  que  l'in- 
iluenoe  du  diâiat  ne  s'est  point  bornée  à 
leur  plumage,  et  qu'elle  se  sera  étendue  plus 
ou  moins  jusque  sur  leur  tempérament, 


LE  PAON  BLANC. 


Itiur»  hablliides,  leurs  mœurs  ;  et  je  m'clonne 
nu^aucuD  nitturaliste  ue  se  soit  cucore  avisé 
d*oI»server  les  progrès  oa  du  moins  le  lé- 
stiliat  de  ces  obsenrttioDt  plus  intérieures  et 
plus  profondes  :  il  me  semble  qu'une  seule 
uL>âervatioo  de  ce  genre  seroit  plus  iuléres» 
santé,  feroit  plus  pour  Thistoire  natnrdle, 
C|ue  d'aller  compter  acrupuleust  motit  toutes 
les  pl unies  des  oiseaux  ,  et  décrire  laborieu- 
semcut  toutes  les  leiules  et  demi-ieintes  de 
cliacune  de  leurs  barbes  dans  les  quatre  par^ 
tivs  du  monde. 

Au  reste,  quoique  leur  plumage  soit  en* 


1 

»St 

tièrcment  blanc,  et  particulièrement  les  loOr 
gues  plumes  de  leur  queue ,  cependant  on 
y  distingue  enoora  à  l^trémiié  des  vastigas 
marqués  de  eea  miroirs  qui  en  laiiûient  le 
plus  bel  ornement,  tant  l'empreinte  des 
couleurs  primitives  étoii  profonde.  11  seroit 
curiens  de  dwrdwrà  ressusciter  ces  cou- 
leurs, et  de  déterminer  par  l'cxpérieDce 
combien  de  temps  et  quel  uond>rc  de  géné- 
rations il  faudroit  dans  un  climat  convena- 
ble ,  tel  que  les  Indes  »  pour  leur  rendra 
leur  premier  éclat. 


LE  PAON  PANACHE. 


Friscu  croit  que  le  paon  panaché  n'est 
autre  chose  que  le  proauit  du  mélange  des 
deax  précédens,  je  ineux  dire  du  paon  ordi- 
naire et  du  paon  blanc;  et  il  porte  en  effet 
sur  son  plumage  l'empreinte  de  cette  double 
origine ,  car  ila  do  Uanc  sur  le  ventre ,  sur 
les  ailes,  et  sur  les  jooca;  et  dans  tout  le 


reste,  il  est  comme  le  paou  oi-dinaire,  si  ce 
n'est  que  les  miroirn  de  la  (jueue  ne  m)uI  ui 
si  larges,  ni  si  ronds,  ni  si  bien  Inmùiâs. 
Tout  ce  que  je  trouve  djus  les  auteurs  sur 
l'histoire  parlicubere  de  cet  oiseau,  se  réduit 
h  ceci,  que  leurs  pràts  m  Mmt  pisenssi dé- 
licat! i  élever  que  ceia  do  pson  Uaae.  ^ 

« 


LE  FAISAN. 


II.  suffit  de  nommer  cet  oiseau  pour  se 
rappeler  le  lien  de  son  origine  :  le  nisan  ■ , 

c'e^i-à-dire  l'oiseau  du  Phase,  étoit,  dit-on, 
cunAné  dans  la  Colchide  avant  l'expédition 
des  Argonautes  ;  ce  sont  ces  Grecs  qui ,  en 
renmniant  le  Pbase  pour  arriver  à  Cokhos, 
virent  ces  beaux  oiseaux  répandus  sur  les 
bords  du  fleuve,  et  qui,  en  les  i-apportant 
dans  leur  pairie,  lui  firent  un  présent  plus 
lirlic  que  cdui  de  la  toison  d'or. 

l'jicore  aujourd'hui  les  faisans  de  la  Col- 
chide ou  Mingrélie,  et  de  quelques  autres 
contrées  voisines,  sont  les  plus  beaux  et  les 
plus  gros  que  l'on  connuissc  '  :  c'est  de  là 
qu'ils  se  sont  répandus  d'iui  côte  par  la 
Grèce  à  l'Occident ,  depuis  la  mer  Baltique 
|iisqn*au  cap  de  Boune-Espérance  et  à  Ma- 
dagascar; et  de  Tautre  par  la  !Médie  dans 
retient  jusqu'à  rextrcmité  de  la  Chine  et 

1.  N"  ijr  ,  le  iiijlc;  et  ii°  lia,  la  femelle. 

j.  Marco  l'ai/lij  assure  tjiic  c'est  daus  les  pajs 
soumit  aux  Tartarcs  qu'on  IrOttM  It»  plus  ffM  U&- 
MM,  et  «ras  ^ai  ont  la  plot  loogm  qurniti 


au  Japon,  et  même  dans  la  Xartarie.  Je  dis 
INur  la  Hèdie;  car  il  parolt  que c^te contrée» 
si  favorable  aux  oiseaux ,  et  oîi  l'on  trouve 
les  plus  beaux  paons,  les  plus  belles  poules, 
etc. ,  a  été  aussi  une  nouvelle  patrie  pour 
les  fiiisans,  qui  s'y  sont  multiplies  an  point 
ue  ce  piiys  setd  en  a  fourni  à  beaucoup 
'autres  pays.  Ils  sont  en  fort  grande  abon- 
dance en  Afrique,  surtout  sur  la  cote  des  Escla- 
ves, la  côte  d'Or,  laoAte  d*Ivoire,au  pays  dis* 
sini,  et  dans  les  royaimies  de  Congo  ei  d'An- 
gola^ où  les  Nègres  les  appellent  galignoles. 
On  en  trouve  assez  communément  dans  les  dif- 
férentes parties  de  l'Europe,  en  Espagne, 
eu  Italie,  surtout  dans  la  Campagne  de  Rome, 
le  Mihinez,  et  quelques  îles  du  golfe  de  Na- 
pics  ;  en  Allemagne ,  en  France,  en  Angle- 
terre :  dans  ces  dernières  contrées  ils  ne  sont 
lias  généralement  répandus.  l  es  auteurs  de 
la  Zoologie  britanniaue  assurent  positive- 
ment que  dans  toute  la  Grande-Bretagne  on 
ne  trouve  aucun  faisan  dans  l'état  de  sauvage, 
Sibbald  s'accorde  avec  les  zoologistes ,  en  di* 


Diyiiized  by  Google 


•snt  qii*en  Éoossc  (|uel(iues  genlilshommcs 
élèvent  de  Ms  oiseaux  aaus  Icun  maisons. 
Boter  dit  encore  plus  formelk  nient  que  Tir- 
laada  n'a  point  de  Cûsaus.  M.  Liiuisus  n'en 
■*  fait  aucune  mention  dans  le  déoon^re» 
ment  des  oiseaux  de  Suède.  Ils  étoient  en- 
core très-rares  en  Sil<  vie ,  dn  teiiip>i  de 
Schwenckfeld  :  un  ne  iaisoit  que  cunuucu- 
eer  à  en  avoir  en  Prusse  *  il  y  a  vingt  ans, 
quoique  la  Bohème  en  ait  iiiu>  très-grande 
quantité  :  et  s'ils  se  sont  multipliés  eu  Saxe, 
oe  n'a  été  que  par  les  soins  du  duc  1  rédé- 
rie,  qui  en  lâcha  deux  cents  dans  le  pays, 
avec  défense  de  les  prendre  ou  de  \cs  tuer. 
Gesner,  qui  avoii  parcouru  l^s  montagnes  de 
8«ine,  assure  n'y  eu  avoir  jamais  vu.  fl  est 
vrai  que  Stumpsins  aasnre  au  oontraira  qu'on 
en  trouve  dans  ces  mêmes  montagnes  :  mais 
cela  peut  se  concilier  ^  car  il  est  fuit  possi- 
ble qu'il  s'en  trouve  en  eliieA  dans  un  certain 
canton  que  Gesner  n'aurait  point  paitoum, 
|>ar  exemple,  que  la  partie  qni  confine 
au  Adikuei,  où  Olina  dit  qu'ils  sont  fort 
communs»  11  s'en  faut  bien  qu'ils  soient  gé- 
néralement répandus  en  Fr,jnf  e  ;  on  n'eu 
voie  que  très-rarement  dans  nos  provinces 
ae|itaiîtrionaies,  et  probablement  on  n'y  en 
wruit  point  du  tout ,  si  un  oiseau  de  eetlU 
disiincf  ion  ne  devoit  être  le  principal  orne- 
meul  do»  plaisirs  do  nos  rois  :  ma'*i  ee  n'est 
que  par  des  soins  continuels,  dirigés  a^-ee  la 
plus  grande  inleliigencc ,  qu'on  peut  îoij 
lixer,  en  leur  faisant,  pour  ainsi  dire^  Vtt 
climat  arliiiciel  cuu\cuablc  à  leur  uat(U«; 
et  cela  est  si  vrai ,  qu'on  ne  voit  pas  qu'ils 
se  soient  multipliés  dans  la  Brie,  où  il  s'en 
échappe  toujours  quelques-uns  des  capital- 
tteries  voisines,  et  où  même  ils  s'apparient 
ipielqucfuis ,  pai<ce  qu'il  est  arrivé  à  M.  Le- 
roy ,  lieutenant  des  chasses  de  Versailles  », 
d'en  trouver  le  nid  et  les  oeufs  dans  les  grands 
lH>is  de  eeite  provinee  :  cependant  ils  y  vi- 
vent dans  rétàt  de  liberté ,  éiat  si  fiivorable 
à  la  inultiplication  des  aninianx,  cl  néan- 
moins iiisulh.saut  pour  ceux  méuies  qui, 
eonnne  las  Aûsans ,  paminent  en  mieux  sen- 
lir  le  pri?i  lorsque  le  dimat  est  contraire: 
lions  avons  vu  en  lîonrgogne  un  homme  ri- 
che faire  tous  ses  efforts  cl  ne  rien  épui^jner 
pour  en  peupler  sa  terre ,  situéedans  l' Auxois, 
sans  en  pouvoir  venir  à  liont.  Tout  cela  me 
donne  des  doutes  sur  les  deux  faisans  Cjue 
Kegnard  prétend  avoir  tués  en  liothmc, 
aioM  que  sur  ceux  qn*OlaOs  Magnus  dit  se 

t.  C'est  h  loi  que  Je  dois  la  plupart  de  CM  faits; 
il  es!  ])^u  irLi(jiiiiii(>!>  qui  aient  si  Lii'it  observé  In 
aiiiuuiujk  qui  suut  «  leur  dtijiositicia  f  et  nui  aiirn( 
lont^uf  leofs  obsert «tions  a? ce  plus  4*  sil«i> 


tE  FAISAI!^ , 


trouver  dans  la  Scandinavie,  et  v  passer  Vhi» 
ver  sous  la  neige  sans  prendra  de  nouirlture  : 

celle  façon  de  passer  l'hiver  sous  la  neige 
a  plus  de  rapport  avec  les  habitudes  des 
cofis  de  bruyère  et  des  gélinottes  qu'avec 
celles  des  faisans ,  de  même  que  le  nom  de 
gallif  X  )  U'i  strcs ,  (pi'Olaùs  donne  à  ces  pré- 
tendus iaiiMtns,  couNieut  beaucoup  mieux  uux 
tétras  ou  coqs  de  bruyère;  el  ma  conjecture 
a  d'autant  plus  de  lurce,  ([iic  ni  M.  Liii- 
meiis,  ni  aucun  bon  ohservaieiir,  n'a  dit 
avoir  vu  de  véritables  faisans  dans  les  pa^s  . 
septentrionaux,  en  sorte  qu'on  peut  croire  { 
que  ce  nom  i\i\faisan  aura  été  d  ahord  ap- 

dué  par  les  habilans  de  ces  pays  à  des 
»  (Hi  des  gélinottes ,  qui  août  en  eflet 
trè»>répandus  dans  le  Nord,  et  qu'ensuite 
ce  nom  aura  été  adopté ,  sans  beaucoup  d'exa- 
QUitt,  par  les  voyageurs,  et  même  |>ar  les 
compilateurs,  tous  gens  peu  atlentife  à  dis- 
tinguer les  espèces. 

Cela  supposé,  il  suffit  de  remarquer  que 
le  faisan  a  l'aile  courte ,  el  con.séqueminent 
le  vol  pesant  et  pen  élevé ,  pour  conclure 
(|u'il  n'aura  pu  franchir  de  lui-même  les  mers 
interposées  entre  les  jiays  chauds  ou  même 
tempérés  de  ranciett  continent ,  et  l'Ané- 
rt({ue  :  et  cette  c«ftcluaion  est  cutifirmée  par 
l'expéiienre;  car  dans  tout  le  Nouveau- 
Monde  il  ne  s'est  point  trouvé  de  vniis  fai- 
sans, mais  seulement  des  oueaux  qui  peu- 
vent, à  toute  force,  être  regardés  comme 
leur»  représentans  :  car  je  ne  parle  point  de 
ces  faisans  véritables  (|ui  abondeul  aujutir- 
d'bui  dans  1er  babitations  de  Saint-Domin* 
gue ,  et  qui  y  ont  été  transportés  par  les  Eu- 
ropéens, ainsi  que  les  paous  el  les  pintades. 

Le  faisan  est  de  la  gruîseur  du  ioi[  ordi- 
naire', et  pent,  en  quelque  sorte,  le  dis- 
puter au  paon  potn-  la  heaulé  ;  il  a  le  port 
aussi  noble  I  la  démarche  aussi  licre,  el  le 
plumage  presque  aussi  dbtingué  :  celui  de 
la  Chine  a  même  les  couleurs  plus  é<  lalan- 
tes;  mais  il  n'a  pas,  comme  le  paon,  la  la- 
cullé  d'étaler  sou  beau  plumage ,  ni  de  re- 
lever les  longues  plumes  de  sa  quene  ;  fa- 
culté qui  suppose  un  api>areil  pariiculier  de 
muscler  moteurs  dont  le  paon  est  pourvu, 
qui  manquent  au  faisan,  1 1  (jui  établissent 
une  différence  assez  consiilêrable  enire  les 
deux  es|)éce.s  :  d'ailleurs  ce  dernier  n'a  ni  l'ai- 
grtille  du  paoU|  ni  sa  double  queue  ^  dont 

*.  Aidrovande,  (|ui  a  oLsarvé  et  dëtrit  cet  ol- 
sran  avec  tola,  dit  «{u'U  ei»  •  cMminé  an  qui 

pt  soit  trots  litres  d«  douas  oweet  {libmt  tm  «Aw* 

//rci.ri  uneiarum);  cc  quc  quelqurs-uii»  ont  rcnilu 
par  trais  iitns  douie  oacas  :  c'est  une  diflerence  d« 
Tingt-quatre  «nces  sor  trcntt^. 


''une  t  fhu  eoui-te ,  est  composée  des  véri- 
tables  pennes  directrices,  et  l'autre,  plus 
longue,  n'est  formée  aue  des  couverlum  de 
MllM>tt  :  ta  géaéral,  te  GÛM  |MMit  OMNlelt 
sur  des  proporlious  moitis  légères  et  mûiiM 
élégantes ,  ayant  le  corps  plus  ramassé ,  le 
eoii  plus  raccourci ,  la  lôte  plus  grosse ,  etc. 
'  Ce  qu'il  y  «  <!•  fku  rtoMwqnwle  dans  it 
physionomie  ce  sont  deux  pièces  de  couleur 
éoai  iale,  au  luilieu  desquelles  sont  placés 
lea  jmiXy  et  daiK  lioiM|iitlt  de  plumât  À*w 
vert  doré ,  qui ,  dans  le  leuips  de^i  fimouim* 
s'élèvent  de  chaqtic  côté  au  dessus  des  oreilles  ; 
car  dans  les  animaux  il  y  a  pre4(|ue  luiijuurjn 
ainsi  f^ie  je  Tai  remarqué ,  une  predm^joii 
nouvelle,  plus  ou  nuiim  seiLsible,  qui  e^t 
comme  le  signal  d'une  nouvelle  {;éiiératiou  : 
ces  boui)uets  de  plumes  sont  apparemment 
ea  que  Pline  appeloil  lailldt  des  oreilles , 
tantôt  de  petites  cornes  ;  on  sent  à  leur  base 
une  élévation  formée  par  leur  muscle  rele> 
mur.  Le  ikisan  a  ouna  aela  à  ébaque  oreiUa 
des  plumes  dont  U  la  fart  pour  en  fermer  à 
aon  gré  l'ouverture ,  qui  est  fort  grande. 

Les  plumes  du  cou  et  dv  croupion  ont  le 
kottt  éebanerè  en  etmr,  eornaa'  certaine! 
phanai  de  la  queue  du  paon. 

Je  n*cnlrerai  pas  ici  dans  lu  détail  des 
«KilauBs  du  plumage  :  je  dirai  seuleqient 
qu'elles  ont  beaucoup  moiui  d'érlat  dans  la 
femelle  que  dans  le  mâle,  et  que  dans  re- 
Itti-ci  même  le«  reflets  en  soul  encore  plus 
lagttifil  iqua  daM  le  paon ,  et  qu'ils  dépen- 
dit non  feulement  de  l'indëence  de  la  lu- 
mière ,  mais  encore  de  la  réunion  et  de  la 
po>iUuu  i-espcclive  de  ses  plumes;  car  si  ou 
an  pMnd  ma  acule  à  part»  les  reflets  veris 
s'évanouissent ,  et  l'on  ne  voit  à  leur  place 
que  du  brun  ou  du  noir.  Les  tiges  des  plu- 
mes du  cou  et  du  das  sont  d'uq  bc4U  jaune 
daré,  at  font  l'effet  d'auUnt  de  lames  d'or. 
Les  couvertures  du  dessus  de  la  queue  vont 
eu  diwiuuam ,  el  finissent  eu  esoéces  de  fi- 
fcfli:  Ja  qoeva  est  composée  oa  di;(>buit 
pansett  quoique  Sckweuckfeld  n'en  compte 
que  sei/.c;  les  deux  du  milieu  sont  les  plus 
louj(UGS  de  toutes ,  et  ensuiic  les  plus  voi* 
fines  de  eelles-là.  Cha({ue  pied  est  muni  d'un 
éperon  court  et  pointu,  qui  a  échappe  à 
quoli|ues  descripteurs ,  et  même  au  dessina- 
lieur  de  nos  planches  enluminées,  u"  121; 
Iflf  doigts  sont  joints  par  une  menibrane  plus 
large  qu'elle  n'est  ordinairement  dans  les  oi-» 
suau.v  pul\érateurs  ;  celte  membrane  iuter» 
digiiale,  plus  grande,  semble  être  une  pre- 
mière nuança  par  laquelle  les  oiseaux  de  ce 
genre  se  rapprochent  des  oiseaux  de  rivière  : 
H  m  effçti  ^dr^vauder^inarque  que  la  £û- 


san  se  plaît  dans  les  lieux  marécageux  ;  et  il 
ajoute  qu'on  en  prend  quelquefori  dans  les 
maiais  qui  fcont  aux  euviroiu»  de  l^ulo'^nc. 
OUna ,  autre  Italien  »  at  M.  Leroy ,  lieute- 
nant des  chasses  de  Versailles,  ont  fait  la 
même  obsei'\ation  :  ce  dernier  assure  que 
c'eât  toujours  dans  les  lieux,  les  plus  hiunidef 
at  le  long  des  mares  qui  se  trouvent  dans  les 
grands  bois  de  la  r>rie,  que  se  tiennent  bs  fai- 
sans édiappé^  de»  capitaineries  voi^tiucs; 
quoiqua  aeeoulunéa  &  la  tociélé  de  rhorome, 
quoique  comblés  de  ses  bienfaits*  ces  foisans 
s'éloigm-nt  le  [ilus  qu'il  est  possible  de  toute 
habitation  humaine  ;  car  ce  sont  des  oiseaux 
très^Kvages,  et  qu'il  est  extrêmement  dif- 
ficile  d'apprivoiser.  On  prétend  néanmoins 
qu'on  les  accoutume  à  revenir  au  coup  de 
siHlei  > ,  c'est-à-dii-e  qu'ils  s'accoutument  q 
venir  preodiu  la  noiirritura  que  ce  coup  da 
sifflet  leur  annonce  toujours  :  mais  dès  que 
L^r  be^in  est  satisfait  1  ih^  reviennent  à  leur 
naturel ,  et  ne  connoissent  plus  ht  main  qui 
les  a  nonrrU;  ce  sont  des  esclaves  ind<M»> 
ptahles  qui  ne  peuvent  se  plier  à  la  servi- 
tUile,  qjii  ne  counuù»sent  aucun  bieu  qui 
pUMsa  entrer  en  comparaison  avee  la  liberté, 
qui  cherchent  continuellement  à  la  recou- 
vreri  elqui  u'eu  manquent  jamais  l'occasion  : 
les  sauvages  qui  viennent  de  la  perdre  sont 
fiirian:»;  ils  fondent  à  grands  coups  de  bec 
sur  les  compagnons  de  leur  c||]^tivi|é|  a| 
n'épaignent  i>as  mémç  le  p^on. 

Ce*  aisaaux  se  planent  dam  les  bob  en 
plaine,  diflEnant  an  cela  des  tétras  ou  coqs 
île  bruyère,  qui  se  plaisent  dans  les  bols  en 
moolague:  pendant  la  nuit  ils  se  uerchent 
au  haut  «es  arbres  »  ils  y  dorment  la  téle 
sons  l'aile  :  leur  cri,  c'est-à-dire  le  cri  du 
maie  ,  car  la  femelle  n'eu  a  presque  point , 
est  entre  celui  du  paon  et  celui  de  la  pin- 
tade, mais  plus  près  de  celuin^»  et  par  con- 
séquent très-peu  agréable. 

Leur  naturel  est  si  farouche ,  que  noq 
seulement  ib  évitent  Utomme,  mais  qu'ils 
t^éntanl  les  uns  les  autres,  si  ce  n'est  au 
mois  de  mars  ou  d'a\ri!,  qui  est  le  t«'mps 
où  le  niùlc  lecherche  sa  fenieUc,  et  il  est 
foâle  dors  de  les  troijver  dans  les  bois , 
parce  qu'ils  se  trahissent  eux-mêmes  par  un 
baltemeut  d'ailes  qui  se  l'ail  entendre  de  fort 
loin.  Les  co(|s-faisans  sont  moins  ardens 
ue  les  coqs  ordinaires  :  Frisch  prétend  que 
ans  l'état  de  sauvages  ils  n'ont  chacun 
qu'uae  seule  tcmcllei  mais  l'homme,  qui 
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ris^oit ,  sduB  Ai«if  dam  la  wirnisris  da  leids» 

iodes. 


Digitized  by  Google 


fait  gloire  de  sounu-dic  Tordre  de  la  nature 
à  son  intérêt  ou  à  s«  faalai&i(«,  a  changé, 
pour  ainsi  dire ,  le  nalorel  de  cet  oiseau , 
en  aocootOBBant  diaqne  coq  à  avoir  jw- 
<(u'à  sejit  poules,  et  ces  sept  poules  à  se  con- 
teotcr  d'ua  seul  mâle  pour  elles  toutes  ;  car 
on  ■  eu  II  natienee  de  h\n  Umtet  les  ob- 
servatimis  nécessaires  pour  déterminer  osite 
conil)inaison ,  comme  la  |)lu$  avantageuse 
|»our  tirer  parti  de  la  fccondilc  de  cet  oiseau  : 
cependant  quelques  économisles  ne  donnent 
que  deux  femelles  à  chaque  mâle,  et  j*BToiie 
tpie  c'est  la  nu'thodc  qui  a  le  mieux  réussi 
limii  la  conduite  d'une  petite  faisanderie  que 
j'ai  eue  quel(|ue  temps  sons  les  yeux.  Mais 
ces  différentes  combinaisons  ])cuvcnl  être 
toutes  bonnes  selon  les  circonstances ,  la 
température  du  climat,  la  nature  du  sol,  la 
qualité  et  la  quantité  de  la  nourriture ,  Té- 
tcnduc  et  l'exposition  de  la  faisanderie,  les 
soins  du  faisandier;  comme  seroit  celui  de 
retirer  chaque  poule  aussitôt  après  (qu'elle 
est  fécondée  juir  le  coq;  de  ne  les  Ini  pré> 
senter  qu'une  à  une ,  en  observant  les  inter- 
valles convenables  ;  de  lui  donner  pendant 
ce  temps  dn  blé  sarrasin  et  autres  nonrri- 
tures  échauffantes ,  comme  on  lui  en  donne 
sur  la  fui  de  l'iiiver,  lorsqu'on  vctit anuMer 
la  saison  de  l'amour. 

La  faisane  fait  son  nid  à  die  seule;  die 
choisit  |)Our  cela  le  recoin  le  plus  obscur  de 
son  habitation;  elle  y  emploie  la  paille,  les 
feuilles ,  et  autres  choses  semblables  ;  et 
quoiqu'eUe  le  ftsse  fort  grossièrement  en 
apparence,  elle  le  préfère,  ainsi  fait,  à  tout 
autre  mieux  construit,  mais  quijie  le  seroil 
point  par  elle-même  :  cela  est  au  point  c|uc 
si  on  lui  en  prépare  un  tout  fait  et  bmi 
fait ,  elle  ronunence  par  le  délniire  et  en 
éparpiller  les  maicriaux ,  qu'elle  arrange  en- 
suite à  sa  manière.  Elle  ne  lait  qu*une  ponte 
chaque  année ,  du  moins  daii&  nos  climats  : 
cette  ponte  est  de  vingt  rrufs  selon  les  tins, 
et  de  quarante  à  cinquante  selon  les  autres, 
surtout  quand  on  exempte  la  fiiisanedusoin 
de  couver  ;  mais  celles  que  j'ai  eu  occasion 
de  voir  n'ont  jnnjais  pondu  plus  de  douze 
œufs,  et  quelquefois  moins,  quoiqu'un  eût 
l'allention  de  faire  couver  tenrs  oeufs  par 
des  poules  communes.  Elle  pond  ordinaire- 
ment de  deux  ou  trois  jours  l'un;  ses  œufs 
sont  beaucoup  muias  ^rus  que  ceux  de  poule, 
et  la  coquille  en  est  plus  mince  que  ceux 
mêmes  des  pii;eons  ;  leur  couleur  est  un  gris 
verUàlre,  marqueté  de  petites  taches  brunes, 
OONune  lé  lU^  tiès^biai  Aristote,  arrangées 
en  tOMi  ehreuWfes  autour  de  l'œuf;  chaque 
fusane  ea  peut  couver  jusqu'à  di&-huit. 


Si  l'on  veut  entreprendre  en  grâuii  udé 
t'ducation  de  faisans ,  il  faut  y  dealiner  un 
parc  d'une  étendue  pro)»ortîonuée  »  mà  sait 
eBpartiefaaooaéeten  partie  seaaé  dîe  buis* 
sons,  où  ces  oiseaux  puissent  trouver  un 
abri  contre  la  pluie  et  la  trop  grande  chaleur, 
et  «Aie  eonire  l'oisean  de  proie  :  ium  par- 
tie de  ce  parc  sera  divisée  en  ^utteun  pe- 
lits  parquets  de  cinq  ou  six  toises  en  cam', 
faits  pour  recevoir  chacun  un  coq  avec  &t» 
flnmnes  ;  on  les  retient  dans  ces  parquets', 
soit  en  les  éjointant,  c'est-à-dire  en  leur 
coupant  le  fouet  de  l'aile  à  l'endroit  de  la 
jointure ,  ou  bien  eu'  couvraut  les  parquets 
avec  on  6let.  On  se  gardera  bien  de  renfer* 
mer  plusieurs  mâles  dans  la  même  enceinte; 
car  ils  se  hatiroient  certainement ,  et  fini- 
roient  peut-èlie  par  se  tuer  :  il  faut  même 
faire  eu  sorte  qu'ils  ne  puissent  ni  se  voir 
ni  s'entendre  ;  autresMUt  les  mouveniens 
d'inquiétude  ou  de  jalousie  que  s'inspire- 
roient  les  uns  aux  autres  ces  m&lrs  si  peu 
ardens  pour  leurs  femdles  et  o^Modant  si 
oml)rn£;;t'ux  pour  leurs  rivaux,  ne  manque* 
roieut  pas  d'étouffer  ou  d'affoihlir  des  mou- 
TCnoBS  plus  doux,  et  sans  lesqueb  il  n*eit 
pmnt  de  génération.  Ainsi ,  dans  oudques 
animaux,  comme  dans  l'homme,  le  degré 
de  la  jalousie  n'est  pas  toujours  proportionor 
au  besoin  de  jouir. 

Palladius  veut  que  les  coqs  soient  de  l'an-* 
née  précédenle;  et  tous  les  naturalistes  s'ac- 
cordent à  dire  qu'U  ne  faut  pas  (pie  les 
poules  aient  phis  de  trois  mis.  Quelquefois, 
dans  les  endroits  qui  sont  bien  peuplés  de 
faisans,  on  ne  met  que  des  femelles  dans 
chaqtie  parquet ,  et  ou  laisse  aux  coqs  sau- 
tnges  le  soin  de  les  féconder. 

Ces  oiseaux  vivent  de  tontes  sortes  de 
grains  et  d'herbages,  et  l'on  conseille  même 
de  mettre  ime  partie  du  parc  en  jardin  po- 
tager, et  de  cultiver  dansée  jardin  des  fè- 
ves, des  cnroltes,  des  pommes  de  terre,  des 
oignons,  des  laitues,  et  des  panais,  surtout 
des  deux  dernières,  dont  ib  sont  irès- 
friands  ;  on  dit  qu'ils  aintent  aussi  beaucoup 
le  gland ,  les  baies  d'aubépine,  e  t  la  graine 
d'absintlie  :  mais  le  froment  est  la  meilleure 
nourriture  ou  *on  puisse  leur  donner,  en  y 
joignant  les  crufs  de  fourmis.  Quelqnes-\uis 
recommandent  de  bien  prendie  garde  qu'il 
n'^'  ail  des  fourmis  mêlées  ,  de  peur  que  les 
fcisans  ne  se  dégoiktent  des  œufs;  mais  Ed- 
mond King  vetit  qu'on  leur  donne  des  four- 
mis mêmes ,  el  prétend  que  c'est  pour  eux 
une  nourriture  très  salulaire ,  et  seule  ca- 
pable de  les  rétablir  lorsqu'ils  sont  foiUeseC 
abattus  :  dans  la  disette,  oBysobaiitiietVM 
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ânccès  (les  sauterelles,  des  prce-oreilles , 
des  mille-pieds.  L'auteur  anglois  que  je  viens 
de  dter  assura  qu'il  avoij  perdu  beaucoup 
de.  faisans  avant  (ju'il  coninU  l:i  proju  iélé  de 
ces  insi-cte^,  et  que  depuis  qu'il  avuil  appris 
à  en  faire  u>ugc,  il  ne  lui  en  éloit  pas  mort 
on  seul  de  ceux  qu'il  avoit  élevés.  Mais, 
qiidque  nourriture  qu'on  leur  donne,  il  faut 
la  leur  mesurer  avec  prudence ,  et  ne  point 
tro|)  U  s  en^-aisser;  car  les  coqs  trop  gras 
soul  moins  cliaiid;> ,  et  le-S  poules  trop  gras- 
ses sont  uioini  féroniies,  et  pimdetit  dus 
œufs  à  rottuille  molle  et  facile  u  écraser. 

La  durée  de  l'incuiialion  est  de  vingt  à 
vingt-cinq  jours  ,  suivant  la  plupart  di  s  au- 
teurs et  ma  propre  observatiou.  Pailadius 
kt  file  à  trente  :  mais  c'est  une  erreur  qui 
li*anroit  pas  dû  reparoilre  d.-ms  la  Maison 
rusttq:ie;  car  le  pays  où  l'alladius  écrivoit 
éloit  pins  chaud  que  le  nôtre  ;  Us  (l'iiis  de 
faisaiu  n*y  dévoient  pas  éire  plus  iie  temps 
à  éoiore  (|ue  datis  le  nôtre,  où  ils  érl()-,en! 
au  bout  d'environ  trois  semaines  ;  d'où  il 
suit  que  le  mot  trigetimus  a  été  substitué 
par  les  copistes  au  mot  vigesimus* 

\\  fnui  trnîr  Ui  couveuse  dans  un  endroit 
éloigné  du  i)ruit  et  un  peu  enterré  ,  atin 
qn'âle  y  soit  plus  à  l'abri  îles  inégalités  de 
la  température  et  des  impressious  du  ton- 
uerre. 

Dès  que  les  petits  faisans  sont  édos ,  iU 

comniencenl  à  cuin  ir  comme  font  tous  les 
gallinarés  :  on  les  laisse  ordinairement  vingt- 

auatre  heures  sans  leur  rien  donner;  au  t>out 
e  ce  temps,  on  met  la  mère  et  les  petits 
dans  une  boîte  que  l'on  porte  tous  les  jours 
aux  ehumps,  dans  un  lieu  semé  de  blé, 
d'orge,  de  gazou,  et  surtout  abondant  en 
œu6  de  fourmis  :  cette  boite  doit  avoir 
pour  couvercle  une  espèce  de  petit  toit  for- 
mé de  planches  légères,  qu'on  puisse  oler 
et  remettre  ft  volonté ,  sélon  les  circonstan- 
ces; elle  doit  aussi  avoir  à  l'une  de  ses  ex- 
trémités un  retranchement  où  l'on  lient  la 
mère  renfermée  par  des  cloisons  à  claire- 
▼oîe ,  qui  donnent  passage  aux  faisandeaux  : 
du  reste,  on  leur  laisse  toute  la  liberté  de 
sortir  de  la  boite  et  d'y  rentrer  à  leur  gré  ; 
les  gloassemens  de  la  mère  prisonnière  et  le 
besoin  de  se  réchauffer  de  temps  en  temps 
sous  ses  ailes  les  rappelleront  sans  cesse,  et 
les  empêcheront  de  s  écarter  beaucoup  :  on 
a  eottiume  de  réunir  trois  ou  quatra  couvées 
à  peu  près  du  même  àpc ,  pour  n'en  former 
qu'une  seule  bande  capable  d'occuper  ia 
mère,  à  laquella  elle  puisse  sufiire. 
On  lee  nourrit  «Pabord 
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d'cpufs  durs,  de  mie  de  pain,  et  de  feuilles 
de  laitue,  hachés  cusemble,  avec  des  œufs 
de  fourmis  de  près.  Mab  il  y  a  deux  atten- 
tions essentielles  dans  ce><  |>ri  niiers  temps  S 
la  première  est  de  ne  poiui  les  laisser  boire 
du  tout,  et  de  ne  les  lâcher  chaque  jour  que 
loi'sqtie  la  rosée  est  évaporée,  vu  qu'à  cet 
âge  toute  liutnidité  leur  est  contraire  ;  et 
c'est,  pour  le  dire  en  pussaul,  une  des  rai- 
sons pourquoi  les  ro«%ees  de  faisans  sauvages 
ne  réussissent  guère  dans  noire  pays;  car 
ces  faisans,  connue  je  l'ai  remarqué  plus 
hdul ,  se  tenant  par  pi-éfércnce  daa»  les  lieux 
les  plus  trais  et  les  plus  humides,  il  est  dif- 
licile  que  les  jeunes  taisandcanx  n'y  péris- 
sent :  la  secoude  attention  qu'il  faut  avoir, 
c'est  de  leur  donner  peu  et  souvent ,  et  dès 
le  malin ,  en  entremêlant  toujours  les  œub 
de  fourmis  avec  l«-s  autres  aliniens. 

Le  second  mois  on  peut  déjà  leur  donner 
une  nourriture  plus  substanliene;  des  œufs 
de  fouruiis  Av  bois,  du  tunptis,  du  blé, 
du  millet,  des  fe\es  moulues,  eu  augmen- 
tant insensibleuienl  la  distance  des  repas. 

Ce  temps  est  celui  où  ils  coiumenc*'nt  ft 
être  sujets  à  la  vermine  :  la  plupiirt  des  mo- 
dernes recommandent,  pour  les  eu  délivrer, 
de  netto.er  la  iMiite,  et  même  de  la  suppri- 
mer entièrement,  à  l'exreption  de  son  pviit 
toit,  que  Ion  comer\e  pour  leur  ser\ir 
d'abri;  mais  Olina  donne  un'  conseil  t|ui 
avoit  été  indiqué  par  Aristote ,  et  qui  me 
paroit  mieux  réfléchi  et  plus  conforme  à  la 
nature  de  ces  oiseaux.  Ils  sont  du  nombre 
des  pulvérateurs ,  et  ils  périssent  lorsquik 
ne  se  poudrent  point  :  (Mina  veut  donc  qu'où 
mette  à  leur  portée  de  petits  tas  de  terre 
sèche  ou  de  sablon  très-Ûu ,  dans  lesquels 
ils  puissent  se  vautrer ,  et  se  dâivrçr  ainsi 
des  piqûres  incommodes  des  insectes. 

Il  faut  être  aussi  tres-exact  à  leur  don- 
ner de  Peau  nette  et  à  la  leur  reMUveler 
souvent  ;  autrement  ils  courroient  risque  de 
la  pépie,  à  laquelle  il  y  auroit  peu  de  re- 
mèdes, suivant  les  modernes,  quoique  Pai- 
ladius oixlonne  tout  uniment  de  la  leur  éter. 
comme  on  l'ôte  aux  poulets  ,  et  de  leur  frot- 
ter le  bec  avec  de  l'ail  broyé  dans  de  la  |x>ix 
liquide. 

Le  troisième  mois  amène  de  nouveaux 
dangers  :  les  plumes  de  leur  queue  toinl>ent 
alors,  et  il  leur  en  pousse  de  nouvelles; 
c'est  une  espèce  de  crise  pour  eux  comme 
pour  les  paons  :  mais  les  œufs  de  fourmis 
sont  encore  ici  une  ressource  ;  car  ils  hâtent 
le  moment  critique  et  en  diminuent  ledann 


§ar,  pourvu  qu'on  ne  leur  en  doone  paa 
trop,  car  l'exoes  en  aeroit  perniciMK. 
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^  i^esure  que  les  jeunes  faisandeaux  de- 
nennèrit  gramlif  leuf  régime  approche  da> 
vaiitage  de  rt'liii  des  vieux,  et  des  la  fin  du 
troisioine  niuis  on  peut  les  lâcher  dans  Fen- 
droit  qu'on  veut  peupler  :  mais  tel  est  l'ef- 
fet de  la  donu  sticité  sur  le»  animaux  qui  y 
ont  vér:i  queUiue  temps,  que  r«n\  mciii<s 

Îui ,  comme  les  faisans ,  ont  le  |)euelianl  le 
lus  invincible  pour  1»  liberté ,  ne  peuvent 
y  être  rendus  tout  d*un  coup  et  sans  ol)ser- 
TW  <le.s  grddalion>;  de  m^me  qu'un  bon 
CStontar,  alluiMi  des  aliiiieiis  trop  légers, 
ne  |wul  saeeouiunier  que  peu  à  peu  à  une 
noiirrittire  plus  iorle.  il  liuH  iPalKiid  IijiM'»- 

i toi  1er  la  iMiile  ipii  cuutit  ii>  la  cou\ée  dans 
Vndmil  où  t*on  veut  les  Ucher  ;  on  aura 
soin  de  leur  donner  la  nourriliiie  qu'ils 
aiuieîit  le  inirux,  uiais  j:iniais  dans  le  nit>nie 
endroit,  el  en  diniiiiuaul  la  quantité  chaque 
jour,  afin  de  les  obliger  i  chercher  eux- 
nicines  ce  qui  leur  con\ierii ,  et  à  faire  con- 
nois>ani*e  avec  la  cani|)af,Mie  ;  lorsqu'ils  seront 
en  état  de  trouver  leur  suUsi.sianee,  ce  sera 
le  moment  de  leur  dunner  la  liberté  et  de 
les  rendre  à  la  nalin  e.  ils  lievienni  iit  bi«  nl6t 
aussi  sauvages  que  eeu\  qui  sout  nés  dans 
les  bon,  icda  près  qu  ilsconserverout  une 
sorte  d  afre(  tion  pour  les  lîeujt  OÙ  ils  auront 
été  bit-n  traités  dans  leur  premier  â{;e. 

L'homme  ayant  réussi  a  forcrr  le  uatiu-el 
dti  fsisan  en  raccoutumant  à  se  joindre  à 
jibisif  urs  femelles,  a  tenté  de  hii  faire  en- 
core une  nouvelle  violence  en  l'obligeant  de 
se  mêler  avee  une  espèce  étrangère,  el  se^ 
tentatives  ont  eu  quelques  succès  ;  mais  ce 
n'a  p,is  été  sans  beaucoup  de  soins  et  de 
précautions  '  :  on  a  pris  un  jeune  coq-fai; 
san  (pli  ne  s'étoit  encore  accèunlé  avec  au^ 
cune  faisane ,  on  l'a  renfermé  dans  un  lieu 
élr«)i(  1 1  foiblemeut  éclairé  par  en-haut;  on 
lui  a  choisi  de  jeunes  poul  s  dont  le  plu- 
mage approehoil  de  celui  de  la  faisane;  on 
a  mis  ces  jeunes  poules  dans  une  case  atte- 
nant a  (elle  du  coq-faisan,  et  qui  n'en  étoit 
séparée  que  par  une  grille,  dont  les  maille# 
éloient  asm  grandes  pour  laisser  passer  lu 
tête  et  le  cou,  mais  non  le  corps  de  ces  oi- 
seux ;  00  a  ainsi  accoutumé  le  çoq-^is^n  « 

t.  Jamaf»  \tp  faisans  libres  ne  cochent  les  poitl<-s 
qn'its  r«.'i>coiitrait  :  ce  o'est  que  Ir  coq  ne  (as^ 
que'qiiefnis  d«t  année»,  OMlis  lA  poule  M  le* 
aourrr<>  point. 

C'est  i  M.  Lttroj,  lienfrnant  d««  dlamM  4r  Ver- 
flailji-s,  qtieji»  «lois  rette  i>1>si^rv:itl()ii  ,  t"t  bi'aiîcouj) 
d'autirs  que  j'ui  iiisérét-s  dans  ctit  article.  11  stToit 
à  souliaiti'r  que  sur  l'hisioire  de  chaque  oiseau  on 
tAt  k  eousut.er  quelqu'un  qui  eût  autant  de  con- 
■naM.  de  luiallNi  «l  #wfreeiwMiit  à  fca 


AfSAN. 

voir  ces  pofees ,  çt  même  à  J^tre  ^vec  eUe^. 
parce  qu'on  ne  lui  t  donqé  oe  nourriture 
que  dans  leur  case,  joignant  la  grille  dt;  sé- 
|iaraliou  ;  lorsque  la  connaissance  a  été  fuite, 
et  qu'on  a  vu  la  saison  de  l'amour  a]>pru- 
cner,  on  a  nourri  ce  jeune  coq  et  ces  poules 
de  la  rrianière  la  plus  propre  à  les  t*chauffer 
et  à  leur  faire  éprouver  le  besoin  de  se  join- 
dre ;  et  quand  ce  besoin  a  été  bien  marqué 
on  a  ouvert  la  conimunication  :  il  est  ar- 
rivé quelquefois  que  Ir  faiNan  ,  fidèle  à  la 
nature,  comme  indigné  de  la  mé.salhaucc  à 
laquelle  on  vouloit  le  contraindre,  a  mal' 
traité  et  niénic  mis  à  moi  I  le^  preniieres 
poules  qu'un  lui  avoil  données  ;  s'il  ne  s'a- 
doiicissoit  point ,  on  t«*  dumptoit  en  lui  tou* 
chant  le  bec  avec  un  fer  rouge  d'une  part, 
.  et  de  l'autre  en  excitant  son  tempérament 
pai  dea  luutentations  aj>propriée&  :  enfin  le 
besoin  de  s'unir  augmentant  tous  les  joui  s, 
et  I  I  nature  travaillant  sans  cesse  contre  elle- 
nu  ute,  le  faisan  s'est  accouplé  avec  les  poules 
ordinaires,  et  il  en  a  résulté  des  upufs  piiio- 
tillé^  de  noir  conune  ceux  de  la  faisane, 
mai^  iMMiiroup  pins  gros,  lesquels  ont  pro- 
duit des  bâtards  qui  partici^jeut  des  deux 
espèces,  et  qui  etoient  nânne ,  sdon  quel- 
ques-uns ,  ]  lus  délicats  et  meilleurs  au  go4t 
que  les  légitimes,  mais  incapables,  à  ce 
qu'on  dit,  de  perpétuer  leur  race,  quoique, 
selon  Longolius,  les  fietnellesde  ees  mulets, 
jointes  avex^  leur  père,  donnent  de  vérita- 
hltis  faisans.  Ou  a  encore  otiservé  de  ne  don- 
ner au  coq-faisan  que  des  poules  qui  n'a- 
voient  jamais  t  té  coebées ,  et  même  do  lea 
renouveler  a  eliaqiie  couvée,  soii  pour  «  v- 
citer  davantage  le  faii>an  (car  i'hooime  jygo 
toujours  des  autres  êtres  par  lui-même J« 
soit  parce  qu'on  a  prétendu  remarquer  qiie, 
lompie  les  mêmes  poules  étoient  fécondées 
une  seconde  fois  j>ar  le  même  faisan ,  il  en 
résultoit  une  race  dégénérée. 

()n  dit  que  le  faisan  est  un  oiseau  stupi4e^ 
qui  se  croit  i)ien  en  sûreté  lorsque  sa  tél^ 
es(  cachée ,  comme  on  l'a  dit  de  |aut  d'^Mir 
très,  et  qui  se  laisse  prendre  à  tons  loi 
piéf^es.  Lorsqu'on  le  chasse  au  chien  cou- 
rant, et  qu  il  a  été  rencontré,  il  reg^rdtî 
lUement  le  chien  tani  qu'il  est  eu  arrêt,  et 
donne  tout  le  temps  au  diasseur  de  le  tirer 
à  son  aise.  II  suffit  de  lui  présenter  sa  pro- 
pre image  ,  ou  seulement  un  luoreeau  d'é-> 
toffe  rouge  sur  une  toile  blandie,  pour 
l'attirer  dans  le  piège  ;  on  le  prend  encore 
en  tendant  des  lacets  ou  des  blets  sur  les 
chemins  où  il  passe  le  soir  et  le  matin  pour 
•Ucr  boire  ;  eann  on  le  chano  à  l'oisaatt  de 
praÎA,  «t  l'on  ftémA  w  o*»  Vi^ml 
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pris  de  cette  maaièi  e  :>out  plus  tendres  et  de 
meilleur  çoût.  L'automne  est  le  temps  de 
ràiinée  ou  ils  sont  le  plus  gras  :  on  jm  tit 
engraisser  les  jeunes  dans  l't'piuette  ou  avec 
la  punipe,  comme  toute  autre  volaille;  mais 
il  mut  bien  prendre  (;arde,  en  leur  iutrajp^ 
saut  la  petite  boulette  dans  le  gosier,  de  ne 
leur  pas  renverser  la  kugue ,  car  ils  inour> 
roieol  sarcle-champ. 

Un  faisandeau  bien  gras  est  un  morceau 
exquis,  el  en  même  temps  une  nourriture 


\ISAN. 

trè&-saiue  :  aussi  ce  mets  a-t-il  été  de  tout 
temps  réservé  pour  la  tiMe  des  rielies  ;  et 
Ton  a  rog.irdê  comme  une  prodigalité  insen- 
sée la  fantaisie  qu'eut  Hélioçabale  d'en  uour* 
rir  les  lions  de  sa  ménagerie. 

aiitv«ii|  Olimi  et  H.  Leroy,  œl  oiseau  vit 
comme  tes  piules  communes,  environ  six  à 
sept  ans,  et  c'est  sans  aucun  fondement 
f|n*on  ft  prélenàtt  eoonoitre  Mm  Age  par  le 
nombre  det  bandes  iransvenalee  de  sa 
queue. 


LE  FAISAN  BLANC. 


Ovne  ronnoît  point  assex  l'Iwtoire  de 
cet'e  variété  de  l'espèce  du  fiii.sau  ,  pour 
savoir  à  qiu  ile  cause  on  doit  rapporter  la 
Ûanciieur  de  son  plumage;  l'amilogie  nous 
condniroit  à  croire  qu'elle  es!  un  effet  du 
froid,  comme  daus  le  paon  blauc.  Il  est  vrai 
que  le  fiiiian  ne  s*est  point  enfoncé  dans  les 
pays  septmitriuiiaux  autant  (pie  te  paon; 
mais  aussi  sa  blancheur  n'est  point  parfaite, 

Suisqu'il  a,  selon  M.  Brisson.  des  taclies 
*un  Tiolet  foncé  sur  le  cou ,  et  d'autres  ta- 
ches roussitres  sur  le  dos,  et  qoe,  adon 


Olîna,  les  mâles  montrent  quelquefois  les 

c«)nleurs  fruiclies  di  s  faisans  uidinaircs  sur 
la  tète  et  sur  le  cou.  (  e  dernier  auteur  dit 
que  les  faisans  blancs  viennent  de  Flandre; 
mais  sans  doute  rpi'en  Flandre  on  dit  qu'ils 
viennent  encore  de  plus  luin  du  côté  du 
Nord  :  il  ajoute  que  les  femelles  sont  d'une 
blancheur  plus  purfaite  que  les  mâles;  je 
n  nuu  (|ne  (|ue  la  femelle  du  faisan  ordinaire 
a  aussi  plus  de  blanc  dans  son  plumage  que 
n'en  a  le  mile. 


LE  FAISAN  VARIE. 


GoatatK  le  paon  blanc  mêlé  avec  le  paon 
ordinaire  a  produit  le  pami  varié  ou  pana- 
ché, ainsi  l'on  peut  croire  que  le  faisan 
blanc,  se  mêlant  avec  le  faisan  ordinaire,  a 
produit  le  faisan  varié  dont  il  s*agit  ici, 
d'autant  plus  (|ue  ce  dernier  a  exactement 
la  même  foi-me  et  la  même  grosseur  que 


l'espèce  ordinaire,  et  que  son  plumage, 
dont  le  foud  est  blanc ,  se  trouve  semé  (I<; 
taches  qui  réunissent  toutes  les  couleun  de 
notre  faisan. 

Frisch  remarane  que  le  fiûsaa  varié  n'est 
point  Ixm  pour  la  propagation. 
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LE  COQUARD, 
OU  LE  FAISAN  BATARD. 


I.K  nom  (le  fatsan-htmerti ,  que  Frisrli 
donne  à  cette  variété  du  faisan,  indique 
qu'il  le  regarde  comme  le  produit  du  mé- 
lange du  faisan  avec  la  poule  ordinaire  :  et 
t'U  «tffel ,  lefiiisaii  l);'it;irtl  rt  pr  tsente  rcspcce 
du  faisan  par  i»ou  cercle  rouge  autour  des 
yeux  et  par  sa  longue  queue;  et  il  se  ra|i- 
|>roi  lu'  tin  roq  ordinaire  par  les  roui»  urs 
rumniunes  et  obscures  de  son  plumage,  qui 
a  beaucoup  de  gris  plus  ou  moins  foncé. 
Le  faisan  hé  lard  est  aussi  plus  petit  que  le 
faisan  ordituiire,  et  il  ne  vaut  rien  pour 


pei  pétiier  l'ospère  ;  ce  qui  convient  assez  à 
un  métis,  ou,  »>i  I  on  veut ,  à  un  mulet. 

Friidi  nous  apprena  qu'on  en  élève  beau- 
eo«p  en  Allcmi^né ,  à  cause  du  proGt  qu'on 
en  retire;  «t  ceit  en  effet  un  ti-èa-bon 
manger'. 

I  Ce  seroit  ici  le  lieu  de  parlrr  du  faisan-dindon 
qui  a  pt<-  vu  en  Anglelerrr,  et  dont  M.  KfIwanK  a 
donné  description  et  !•  figure,  plaiiclir  crcxixvu; 
mais  j'en  ai  cUt  aoo  avi»  ci-detsas  à  l'article  du 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 
QUI  ONT  RAPPORT  AU  FAISAN. 


Js  ne  plaeend  point  aons  ce  titre  plu-  le  nom  de  faUan  rouge  ;  on  edt  été  presque 

oùeauz  auxquels  la  plupart  des  voya-  aussi  bien  foudé  à  lui  donner  obUiî  de 

geurs  el  des  naturalistes  ont  donné  le  nom  faisan  bU  n ,  et  ces  deux  dénominations  au- 

de  faitans ,  et  qui  se  truuveut  même  sous  roieut  été  au>si  imparfaites  que  celle  de 

oe  nom  dans  noe  plancbes  eohunînées,  mais  faisan  doré^  puisque  toutes  les  trob  »  n'ia* 

que  nous  avons  monnus,  après  un  plus  diquant  que  lunc  des  trois  couleurs  écia- 

niùr  examen,  pour  des  oiaeaux,  d'espèces  tauie.s  qui  brillent  sur  son  plumage,  semblent 

fort  difléi*entes.  exclure  les  deux  autres;  c'est  ce  qui  m'a 

De  ce  nombre  sont,  x**  le  faisan  des  An-  donné  l'idée  de  lui  imposer  uu  uouveau  nom, 

tilles  de  M.  Frisson,  qui  est  le  faisan  de  t-t  j'ai  cru  que  celui  de  triculor  luippt  de  la 

Tile  Kayriouacou  du  P.  Du  Tertre,  lequel  a  Chine  le  caractériseroit  mieux,  puisqu'il 

Jes  jambes  plus  longues  et  la  queue  plus  présente  i  l'esprit  ses  attributs  les  plus  ap- 

courte  que  le  faisan;  pareiu.  * 

a*  Le  faisan  couronné  des  Indes  de  On  peut  regarder  ce  faisan  comme  une 

M.  Brisson,  qui  est  représenté  sous  le  même  variété  du  faisau  ordinaire,  qui  s'est  embelli 

nom,  n*  ii8,  et  qui  difiere  du  faisan  par  sous  un  ciel  plus  bean  ;  ce  sont  deux  bran- 

sa  conformation  totale,  par  la  forme  j)arti-  ches d'une  nièine  fauiille  qui  .se  sont  séparées 

Gulicre  du  bec ,  par  ses  mœurs,  par  ses  ha-  depuis  long-temps,  qui  même  ont  formé 

bitudes,  par  ses  ailes  qui  sont  plus  longues,  deux  races  distinctes,  et  qui  cependant  se 

par  sa  queue  plus  courte ,  et  qui,  à  sa  gros-  reconooiiient  encore ,  car  elles  s'allient ,  se 

seur  près,  paroit  avoir  beaucoup  plus  de  mêlent  et  produisent  ensemble  :  mais  il  faut 

rapport  avec  le  genre  du  pigeon;  avouer  que  leur  produit  tient  uu  peu  de  la 

3«  L*oiseau  «rAroérique,  n**  337  ,  que  stérilité  des  mulets,  comme  nous  le  verrons 

nous  avous  fait  représenter  sous  le  nom  de  plus  bas  ;  ce  qui  prouve  de  plus  en  plus 

fai:an  huppé  de  Cayenne ,  parce  qu'il  nous  l'ancienneté  de  la  séparation  des  deux  races, 

avoit  été  envoyé,  sous  ce  nom,  mais  qui  Le  triculor  bup^e  de  la  Chine  est  plus 

nous  paroit  dinérer  du  faisan  par  sa  gros-  petit  que  notre  nisan  ;  et  je  dois  avertir  à 

seur,  par  le  port  de  son  coips,  par  son  cou  cette  occasion  que  dans  notre  j)huiche  cnlu- 

loug  el  menu,  sa  tète  petite,  ses  longues  minée  u<*  ^117  on  a  omis  le  module, qui  doit 

ailes ,  etc.  ;  être  de  deux  pouces  neuf  lignes. 

4*  Le  hooco-lai&an  de  la  Guiane,  n'  86,  La  beauté  trappaute  de  cet  oiseau  lui  a 

qui  n'est  rien  moius  qu'un  faisan,  comme  valu  d'être  culti\é  et  amitiplié  dans  nos  fai- 

il  est  aisé  de  s'en  convaincre  par  la  compa-  sanderies,  où  il  est  assez  (  ommuu  aujour- 

raison  des  figures  ;  d'hui.  Son  nom  de  Urieoior  happé  indique 

50  Tous  les  autres  boccos  de  l'Amérique  ■  le  rouge,  le  jaune  doré  et  le  bleu ,  qui  do- 

que  MM.  Krisson  et  HaiTèi*,  et  plusieurs  mijieut  dans  son  plumage,  et  les  longues  et 

autres,  entraînés  par  leur  méthode,  out  rau-  belles  plumes  qu'il  a  sur  la  lèle,  el  qu'il 

portés  an  genre  du  faisan ,  quoiqu^ls  en  dit  relève  quand  il  veut  en  manière  de  huppe  : 

lerent  par  un  grand  nombre  d'attributs,  et  il  a  l'iris,  le  bec,  les  pieds  et  les  uu^lcs 

par  quelques-uns  même  de  ceux  qui  avoient  jaunes;  la  queue  plus  longue  à  proportion 

été  choisis  pour  en  faire  les  caractères  de  que  notre  bisan,  plus  émaillée,  et  en  gé- 

ee  genre.  néral  le  pluuiage  plus  brillant  :  au  de-sus 

.  I,  des  plumes  de  la  queue  sortent  d'autres 

Elûmes  longues  et  étroites ,  de  couleur  écar- 

X             jLjyjixtu  ^**'»  dont  Ta  tige  est  jaune;  il  u  a  |K>iot  les 

*         »  •  yeux  entourés  d'une  peau  rouge,  comme  le 
faisan  d'Europe;  en  un  mot ,  il  paroit  avoir 

LE  TBICOLOB  HUPPE  DE  LA  CHirtE.  subi  fortement  l'influence  du  cimiat. 

La  ienielfe  dn  faisau  doré  est  un  |ien 

Quelques  auteurs  ont  donné  à  cet  oiseau  plus  peiile  que  k»  mâle  ;  elle  a  la  queue  moint 
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lonmie  :  Iw  oMileurs  de  *on  n  uraage  jiont  II  y  a  grande  a|.p»reiioc  que  le  trieoior 

furt  ordinaires,  et  eoeow  mim  «fiables  buppé  dont  il  l'agH  dans  rei  arlir  e  esl  ce 

que  e  lles  de  noire  faisaip;  nuis  tim-U|n«fots  beau  f.i.an  doi|t  ou  Ct  «|....  It-s  plumes  so 

elle  devient  avec  le  t.-inps  aussi  beUe  que  le  veadehl  à  la  CUiiie  i)lus  f  lier  i^ue  1  oi&t  au 

mâle  :  on  en  a  vu  une  en  AiiKleterre ,  ehei  méine.  et  que  c  est  aiun  celui  que  â/an»- 

miladv  Esses,  ani,  dans  l'espare  de  six  ans,  Pnoh  admira  dans  un  de  ses  voyages  de  la 

ajrpitira^ucUemeni  changé  sn  ronl...  i^no-  Chine ,  et  dont  la  queue  avoit  deux  ou  trois 

m  artecasie  tû  h  belle  couleur  du  œàlc,  pieds  de  lon|. 

duquel  elle  lie  se  (H^tiiij^uBil  pluS  qtie  jilfr  it. 

îékyeux  et  par  la  longueur  de  la  qiienë^  wakaN  NOTR  FT  RI  AN(' 

Wes  personnes  intelliî^entes  ,  qui  ont  été  à  LE  tAlbAIN  hl  iil^iM. 

S ïorlée  d'observer  ces  oiseaux,  m'ont  aussi  DE  LA  CHÏîîfi. 
issiiré  iiùé  ce  chàrigenient  de  covAeor  éVoît 

ttèii  àans  la  plupart  des  femelles;  qu'il  La  figtire  de  nos  planches  enlaminées» 
conimençoit  lorsqu'elles  avoienl  quatre  ans,  n'a  été  dessinée  que  d'après  l'oiseàu  em- 
lemps  oii  le  mâle  commençoit  anSsî  à  JiJheA-  paillé ,  et  je  ne  dmrte  pas  que  celté 
dre  du  dégodfcpour  elles  et  à  les  nialtraileip;  M,  Edwards,  qui  a  été  faîte  et  retoudiéeà 
(in'il  leur  xonoit  alors  de  ces  pltitnes  Ion-  loisir  d'après  le  vivant,  et  qui  a  été  recher- 
giies  el  étroites  qui  daus  le  màle  accouipa-  chée  pour  les  plus  jwiils  détails  d  après  l'oi- 
gnent les  plumes  delà  queue;  en  un  mut,  «èan  mort,  ne  représéute  plus  exactemeàt 

3ue  plus  elles  avançoient  en  Ige,  plus  elles  ce  faisan,  et  ne  donne  une  idée  plus  Juste 

e\enoient  semblables  au  mâle,  comme  cela  de  son  port ,  de  son  air,  etc. 

a  lieu,  plus  ou  moins,  dans  presi|ue  tttdS  il  est  aisé  de  juger,  par  faiï)6a1e  ÎMtoee- 

îesanijnaux.  tîon  de  la  fignre,  que  cW  une  variété  dU 

iA.  Edwards  assiire  qti'on     m  pareille-  faisan,  modelé,  pour  la  forme  totale,  sur 

jmeni  chez  le  duc  de  Leeds  une  faisane  corn-  les  proportions  du  trieoior  huppé  de  la 

inune  dont  le  toluo»age  éteit  «fcvcmt  sert-  €hlnè,  maïs  beaucoup  plus  gros,  puist^uYI 

blabte  à  celùl  du  flâsan  uAlè;  et  il  àjoirte  surnaase  même  le  faisan  d  Europe  :  il  a  avec 

haé  de  tels  chanpertiens  de  couleur  n'ont  ce  dernier  un  trait  de  ressemblance  bien  re- 

gbère  lieu  que  parmi  les  oiseaux  qui  vivent  marcjuable,  c'est  la  bordure  fouge  des  yeux, 

dhns  là  diAiSHiftité.  ftuHà  ihénie  plus  lar^e  el  plus  étendu*; 

Les  crufs  de  là  faisane  dorér  rrs^emblent  car  elle  lui  tombe  de  chaqite  côté  au  des- 

benucoup  à  ceux  ae  la  pintade,  el  sont  plus  sous  du  bec  inférieur,  eu  forme  de  barbH' 

petits  à  proportion  que  ceux  de  la  pèflle  Ions ,  et  d^utre  part  cfie  s'éttwe  «Hnnie  <ttle 

domestique,    phto  mùgèlmu  què  eenx  de  double  crête  au  dessus  du  bec  supérieur, 

nos  faisans.  La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le 

Le  docteur  Hans  Sloane  a  conservé  un  niàle,  dont  elle  diffère  beaucoup  par  la  cou- 

nllle  environ  qdHiil!  itui  ':  il  paroît  (pie  leur;  ellè  n'a  iii  le  dessus  du  cdrpi  Uanc 

c'est  un  oiseau  robuste,  puisqu'il  vit  si  comme  lui,  ni  le  dessous  d'un  beau  noir, 

l6ng-temps  hoi-s  de  son  pays;  il  s'accoutume  avec  des  reÎBets  de  pourpre  :  on  n'aj)erçoit 

fort  bien  au  notre ,  et  y  multijïlite  asset  fa-  dans  toiit  son  plumage  qu'une  édHqipée  de 

ibllettient  ;  fl  AuHliiiné  toême  avec  notre  fai-  ftlaineiàn  dessous  des  yeux;  le  reste  est  d'un 

sanc  d'Europe.  M.  Leroy,  lieutenant  des  roiiq;e  brut»  plus  ou  moins  foncé,  excepté 

chasses  de  "Versailles ,  ayaiil  mis  une  de  ces  aous  le  ventre  et  dans  les  plumes  latérales 

faisaœs  de  k  iârtne  artee  nii  toq-ftlMIi  de  de  Ik  queue,  «A  l'on  iMt  dtafttndaa  noires 

ce  pays-ëi,  îl  lift  arèblilté  tfebx  faisans  mêles,  Irjmsversales  sur  un  fond  c^ris.  A  tons  atitres 

fort  reàsentbiaris  aux  nôtres,  cepeitdant  avec  égards,  la  femelle  ditlere  moins  du  mà^e 

le  pldmàge  mal  teint  ;  et  n'ayant  que  quel-  dans  cette  race  que  dans  HMet  fcs  atAlvs 

quk  ptimi'ei  JatiHes  Mir  Ift  lêlèv  cotnln»  le  races  de  faisan  ;  die  a  comme  lui  une  kuppe 

'  ftîsânde  là  Chine.  Ces  ddix  jeunes  mâles  sur  la  tète,  les  yeux  enloui-és  dune  bor- 

*  métis  avant  été  mis  avec  des  fai.saues  d'Eu-  dure  rouge,  et  les  pieds  de  même  couleur. 
'  i  ope ,  l'un  d'ettx  féconda  la  iiétuk  la  Us-  Comme  asiomi  naturaliste ,  ni  même  au- 
'  ^ôntfé  ftiiftë,  M  BiÉn  *  résTilté  une  pUttle  etin  voyageur,  ne  nous  a  donné  le  plus  léger 

•  faÎMinc  (^tii  h'a  jat^iéilA  jiU  devenir  féconde  ;  indice  sur  I  origine  du  laisan  noir  et  blanc, 
et  leji  deux  «'oqs  iiifftls  H'oni  rien  produit  de  nous  .sommes  réduits  sur  cela  iU  adfifea 

Eus  jusqu'à  Ht  ^uKlrtèifee  tamlftfc,  i«mps  où  conjectures  :  la  mienie  seroil  que  de  même 
i  li^n^iH  le  iiMMÎAtè  fVltf^^ 

t«n  leun  filets.  i.       «î .  le  «ulle  i  et  n'  i  M.  feioel»*. 
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LE  FAISAN  NOIR  ET 

qop  le  faisan  de  rrénri^îe  s'étant  avancé  vers 
l'Orient,  el  ayanl  li\é  son  séjour  dans  les 
provinces  tnéridionalei  ou  tempérées  de  la 
Chine,  est  devenu  le  tricolor  huppé;  ainsi 
le  faisan  blanc  de  nos  pays  froids  ou  de  la 
Tartarie,  ayant  passé  datïS  les  provhiws 
septentrionales  de  la  Chine ,  est  devenu  le 
f.iisan  noir  et  blanc  de  cet  arliolc  ,  l«'<|ii(  l 
anra  pris  plus  de  ^'osseur  que  le  faisan  pri- 
mitif ou  de  néor{;ie.  parce  qu'A  amm  trouvé 
dans  ces  provinces  un»'  nourriture  plut  abon- 
dante ou  pins  analo;;ne  à  son  tein)>érainent, 
mais  qui  porte  i'enipreinle  du  nouveau  cli- 
mat dans  son  port ,  son  air,  sa  forme  exté- 
rieure ,  .M'inhiahit'  an  port  ,  à  1  air,  à  la 
forme  extérieure  du  tricolor  huppé  de  la 
Chine,  et  qui  a  conservé  du  fiiisan  primitif 
lai  bordure  rouge  des  yeux ,  laquelle  m&ne 
a  pris  en  lui  plus  d'étendue  et  de  volume, 
sans  doute  par  les  mème^  causes  qui  l'ont 
rendu  lui-même  plus  gros  et  pii»  gnuid  que 
le  lûsail  ordinaire. 

III. 

L*ARGUS  on  LE  LUEN. 

On  trouve  au  nord  de  la  Chine  une  espèce 
de  faisan  dont  les  ailes  et  la  queue  sont  se- 
mées d'un  très-grand  nombre  de  taches 
ruades ,  semltlables  à  des  ^eux,  d  où  on  lui 
a  donné  le  nom  ^wgus  t  les  deux  plttme« 
do  milieu  de  <a  qneue  sont  très-longues ,  et 
excèdent  de  beaucoup  t(uites  les  ;uitii  s.  Ot 
oiseau  est  de  la  grosseur  du  diudou;  il  a 
sur  la  tàte  une  double  huppe  qui  se  couche 
eu  arriére* 

lY. 

LE  NAPAUL  ou  FAISAN  CORNU. 

M.  Edwards,  a  qui  nous  devons  la  cou- 
noissance  de  cet  oiseau  rare ,  lé  range  |>annt 
les  dindons,  comme  ayant  autour  de  la  tète 
des  excroissances  charnues ,  et  ce||)endant  il 
lui  donne  le  nom  de  faisan  cornu.  Je  crois 
en  fffel  qu'il  approrhe  plus  du  faisan  que  du 
dindon  ;  car  fes  excroissances  charnues  ne 
son!  l  ieu  moins  que  {propres  à  ce  dentier  : 
le  enq ,  la  pintade ,  roisean  royal ,  le  casoar, 
et  biiM)  d'autrf»  oiseaux  des  deux  continens, 
en  ont  aussi;  elles  ne  sont  pas  même  étran- 
gères au  faisan,  puisqu'on  peut  regarder  ce 
large  cerde  de  peau  ronge  dont  ses  yeux  sont 
eniourés  comme  étant  à  peu  près  de  uiT-nie 
iialure*  et  que  dans  le  faisan  uoir  et  blanc 
de  la  Chine  ceiie  peau  forme  réellement  une 
double  crèfe  sur  le  bec  el  des  barbillons  au 
dffSMMis.  Ajoulea  àlela  qne  le  napaul  est  du 


BLAVr  DE  LA  CHINE.  »»i 

climat  des  faisans,  puisqu'il  a  fié  ienvoyé 
de  Bengale  à  M  Mead;  qu'il  a  le  bec,  les 
pieds,  les  éperons,  lea  ailes,  el  ta  forme  totale 
dn  faisan  ;  et  l'on  conviendra  (pi'il  est  plus 
naturel  de  le  rapporter  an  faisan  qu'à  un 
oiseau  d'Amérique ,  tel  qne  le  dindon. 

I.e  napaill  ou  ftiisati  cornu  ëst  ainsi  ap- 
pelé ,  parce  qu'il  a  en  efïer  deux  cornes  sur 
la  téte;  ces  cornes  sont  de  couleur  bleue, 
de  ferme  cylindrique,  obntses  k  leur  extré- 
mité,  couchées  en  ani(MT,et  il'une  sub- 
stance analogue  à  de  la  chair  calleuse,  il  n'a 
point  autour  des  yeux  ce  cenle  de  peau 
rouge,  quelquefois  puintilléede  noir,qu*ont 
les  faisans  ;  mais  il  a  loui  cet  espace  garni 
de  poils  noirs  en  guise  de  plumes.  Au  des- 
sous de  cet  espace  el  de  la  base  du  bec  in- 
férieur, prenci  naissance  une  sorte  de  gorge- 
retle  formée  d'une  peau  lâche ,  hupielle 
tuml)e  et  floite  librement  sur  la  gori^e  ei  la 
partie  supérieure  dn  cou;  celle  gurgerette 
est  noire  dans  son  milieu,  semée  de  quel- 
ques poils  de  même  coideur,  et  siliuuuée 
par  des  rides  plus  ou  moins  profondes ,  en 
sorte  qu'elle  paroit  capable  d'extension  dans 
l'oiseau  vivant,  e!  l'on  petit  croii^e  «pi'il  sait 
la  gonQer  ou  la  resserrer  à  sa  volonté  :  les 
parties  laimles  en  sont  bleues ,  avec  qnd- 
(pies  lâches  orangées,  et  sîms  aucun  pod  en 
dehors  ;  mais  la  face  intérieure  qui  s'ap- 
pli(|ue  sur  le  cou  est  garnie  de  petites 
plumes  noires ,  ainsi  que  la  punie  du  cou 
qu'eli»'  n  rouvrc.  l  e  sommet  de  la  lète  est 
rouge,  lu  (>anie  antérieure  du  corps  rou- 
geAtre,  la  partie  postérie«rre  plus  rembrunie: 
sur  le  tout ,  y  conqiris  la  queue  el  les  ailes  , 
ou  voit  des  taches  blanches  entourées  du 
noir,  semées  près  à  près  assez  régulièrement: 
ces  taches  sont  rondes  sur  l'àvaut,  nblongnes 
ou  en  forme  de  larmes  sur  l'arrière,  et 
celles-ci  tournées  de  manient  que  la  pointe 
regarde  la  téte.  les  ailes  ne  passent  guère 
l'origine  de  la  rpieiie  ,  d'où  l'on  peut  con- 
clure que  c'est  un  oiseau  pesant.  I.a  lon- 
gueur de  la  queue  n'a  pn  être  déterminée 
par  M.  Edwards,  vu  qu  elle  y  est  représen- 
tée dans  le  devsin  original,  comme  ayant 
été  usée  par  quelque  frottement. 

LE  KATRACA. 

Quoique  à  vrai  dire  il  ne  se  soit  point 
trouvé  de  véritables  faisans  dans  l'Amérique, 
comme  nous  l'avons  éiabli  ci-de&st|s ,  néan- 
nM>ins,  parmi  la  multitude  d'oiseaux  dif^ 
rans  qui  peuplent  ces  vasies  cootréaat  oo  en 
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LE  KATRACA. 


«Sa 

voit  qui  ont  plus  ou  moins  de  rapports  avec 
le  Cmmui;  et  eelui  dont  il  sli^t  ams  eet  ar- 

tirle  en  approche  plus  qu'aucun  autre ,  et 
doit  être  regardé  comme  son  rt'présenlant 
dans  le  Nouveau-Monde.  Il  le  représente  eu 
effet  par  sa  forme  totale ,  |>ar  son  bee  un 

|wu  crochu ,  par  ses  yeux  bordés  de  roii^o , 
«t  par  sa  longue  queue  ;  néanmoiiu,  comme 
il  appartient  i  na  elimat  el  même  à  un 

monde  différent ,  et  (pi'il  est  incerlain  s'il 
se  mole  avec  nos  faisans  d'Euro|»c  ,  je  le 
place  ici  après  ceux  de  la  Chine ,  qui  s'ac- 


couplent cerlainemcut  et  produiieut  avec 
lei  nôtres. 

L'histoire  du  katrara  est  tolalement  in- 
connue ;  tout  ce  que  je  puis  dire  d'après 
l'inspection  de  sa  fome  extérieure ,  c'est 
que  le  sujet  représenté ,  11°  1 46,  nous  parait 
riif  le  iiiàle,  n  cause  de  sa  longue  queue  ^ 
et  de  la  luruie  de  sou  corps  moins  arrondie 
qu'allongée. 

Ntuis  lui  conserverons  le  nom  de  katraca 
(ju'il  porte  au  Mexique,  suivant  le  P.  Feuii- 
Icc. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

QUI  FAROUSUrT  AVOltk  RArro&T 

AVEC  LK  PAON  ET  AVEC  LE  FAlSAIf . 


Je  ranf^c  sons  ce  titre  indécis  quelques 
oiiteiiux  étrangers,  tro|)  peu  cotiuus  pour 
qu'oD  puisse  leur  as«i|;ner  un*  place  pins 
fixe. 

I. 

LE  ŒINQUIS. 

'  Daus  l'iacei  titude  où  je  suis  si  cet  oiseau 
est  un  véritable  paon  ou  non,  je  lui  donne 
ou  plutôt  je  lui  conserve  le  nom  de  cfùn- 
quis,  formé  de  son  nom  chinois  clnn-tcliicn- 
khi  :  c'est  la  dixième  espèce  du  genre  des 
febans  de  M.  Brisson;  il  se  troore  au  Tbi- 
bet ,  d'où  rel  auteiu-  a  pris  occasion  de  le 
nommer  paon  du  Tlùbet.  Sa  grosseur  est 
celle  de  la  pintade;  il  a  l'ins  des  yeux 
jaune,  le  bec  cendré ,  les  pieds  gris,  le  fowl 
du  plumage  cendré  ,  varie  de  lignes  noires 
et  de  poiuis  blancs  ;  mais  ce  <^ui  en  t'ait  l'or- 
nement principal  et  '  distinetif ,  ce  sont  de, 
belles  et  grand«*s  taches  rondes  d'un  bleu 
éclatant,  cbangt-ant  en  violet  et  en  or,  ré- 
pandues une  à  une  sur  les  plumes  du  dos 
et  les  couvertures  des  ailes ,  deux  à  deux 
sur  les  pennes  des  ailes  ,  et  quatre  à  quatre 
sur  les  longues  couvertures  de  la  queue, 
dont  les  deux  'du  milien  sont  les  plus  longues 
de  toutes ,  les  lalôales  allant  toujours  en  se 
raccourcissant  de  chaque  coté. 

Ou  ne  sait  ou  plutôt  on  ne  dit  rien  de 
son  histoire ,  pas  même  s*il  foit  la  roue  en 
relevant  en  cvenlail  SCS  bdlcs  Jaunies  duo*' 
gées  de  miroirs. 

U  ne  fkot  pas  confondre  le  chinqub  avec 
le  kinki,  ou  poule  dorée  de  la  Chine, dont 
il  est  parlé  dans  les  relations  de  \avarette , 
Trigault,  Du  Halde,  et  qui,  autant  qu'on 
peut  en  juger  par  des  descriptions  impar- 
faites ,  n'est  autre  chose  que  notre  tricolor 
huppé. 

II. 

LE  SPICIFÈRE. 

J'appelle  ainsi  le  hultièroe  faisan  de 
Ji.  BrissoQ ,  i|u*Aldrovai^  a  nommé  paoÊi 


du  Japon ,  tout  en  avouant  qu'il  ne  ressem- 
bloil  à  notre  paon  que  par  les  pieds  et  la 
<|uene. 

Je  lui  ai  donné  le  nom  de  spicijlre ,  à 
cause  de  l'aigrette  en  forme  d'épi  qui  s'élève 
stn*  sa  léte  :  cette  aigrette  est  haute  de  (qua- 
tre pouces ,  et  paroit  cmaillée  de  vert  et  de 
])l(Mi;  le  l)cc  est  de  couleur  cendrée,  plus 
lou^  et  plus  menu  que  celui  du  paon  ;  l'iris 
est  jaune  et  le  tour  des  yeux  rouge,  eonme 
dans  le  faisan  ;  les  plumes  de  la  queue  sont 
en  plus  petit  nombre,  le  fond  en  est  plus 
rembruni  et  les  miroirs  plus  grands  ,  mais 
brillant  des  mêmes  couleurs  que  dans  notre 
paon  d'Fiu'ope  :  la  distribution  des  couleurs 
forme ,  sur  la  poitrine,  le  dos,  et  la  partie 
des  ailes  la  plus  proche  du  dos ,  des  espèces 
d*éca91es  qui  ont  dilllérens  reflets  en  diffé- 
rens  endroits ,  bleus  sur  la  partie  des  ;iik's 
la  plus  proche  du  dos,  bleus  et  veris  sur 
le  dos,  bleus,  verts,  et  dorés  sur  la  poi- 
trine; les  autres  pennes  de  l'aile  sont 
vertes  dans  le  milieu  de  leur  longueur,  en- 
suite jauuâtrt^s  ,  et  iini&sent  par  èire  noires 
à  letir  extrémité:  le  sommet  de  la  tète  et  le 
haut  du  cou  ont  des  tnrhes  bleues  mêlées 
de  blanc  sur  un  fond  veixlàlre. 

Telle  est  à  peu  près  la  description  qu'AI- 
drovande  a  faite  du  mâle ,  d'après  une  Sigan 
peinte  que  l'empereur  du  Japon  avoit  en- 
voyée au  pape  :  il  ue  dit  point  s'd  étale  sa 
queue  comme  notre  paon  ;  ce  c^u'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu'il  ne  Pétale  p«mt  dans  la 
figure  d'Aldrovande ,  et  qu'il  y  est  même 
représente  sans  éperons  aux  pieds ,  quoique 
Aklrovande  n'ait  pas  oublié  d'en  faire  paroi- 
tre  dans  la  figure  du  paon  ordinaire  <pi'il  a 
placée  vis-à-vis  pour  servir  d'objet  de  com- 
paraison. 

Selon  cet  auteur,  la  femelle  est  plus  pe- 
tite que  le  mâle  :  elle  a  les  njémes  couleurs 

Sue  lui  sur  la  tète ,  le  eou ,  la  noitriue ,  le 
os ,  et  les  ailes  ;  mais  elle  en  diflere  en  ce 
qu'elle  a  le  dessous  du  corps  noir,  et  en  ce 
que  les  couvertures  du  croupion  ,  qui  sont 
beaucoup  plus  courtes  que  les  pennes  de  la 
queue,  sont  oroéija  de  quatre  ou  cinq  «it- 
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Toin  aiisec  Itrçes  *  rehf  ivenani  à  la  gran- 
deur des  plumes;  le  vert  est  la  coiilmr 
dominante  de  la  queue ,  les  |iei)nes  en  sont 
bordées  de  bleu ,  et  les  lige^  d«  œ>  penues 
•ont  blanchet. 

Va'\  oiseau  paroît  avoir  beaucoup  de  rap- 
port a\cc  celui  dont  parle  Ka:iitpfer  dans 
êoa  Histoire  Je  Japoit ,  sons  le  nom  de  fai- 
san ;  ce  que  j'en  ai  dit  sufllt  pour  faire  vob* 
qu'il  a  plusieurs  traits  de  rouforniitc  et 

Cluâieurs  traits  de  dis^uibiauce ,  mjiI  a>ec 
ttnoa,  soit  «vec  le  faisan,  et  que  par 
conséquent  il  ne  devoit  point  avoir  d'autre 
place  que  celle  que  je  lui  donne  ici. 

m. 

LKPEROiNMER. 


Cet  oiseau  n'est  guère  connu  que  par  la 
figure  et  la  de&rriptiou  <|ue  M  Edwards  a 
publiées  du  mâle  et  de  la  femelle ,  et  qu'il 
«v«it  filles  aur  le  vivant 

Au  premier  coup  d'oeil  le  mâle  paroit 
avoir  quelque  rapport  avec  le  faisan  et  le 

Kon  ;  comme  eux  il  a  la  queue  longue,  Il 
semée  de  miroirs  comme  le  paon;  et 
quelques  naturalistes ,  s'en  tenant  à  ce  pre- 
mier coup  d'œil ,  l'ont  admis  dans  le  genre 
du  fnian  :  mais  quoique,  d'après  ces  rap- 
ports superficiels ,  M.  Edwards  ait  cru  pou- 
voir lui  donner  ou  lui  conserver  le  nom  de 
/SÛMm-/Mi0«  •  aéaDinoins ,  en  y  regardant  de 
|diis  piés ,  il  ft  bien  jugé  qu'il  ne  pouvoit 
appartenir  au  genre  du  faisan,  i**  parce  que 
les  longues  plumes  de  sa  queue  sont  arron- 
dies et  non  pointues  par  le  bout;  a*  parce 
qu'elles  sont  droites  dans  toute  leur  lon- 
gueur, et  non  recourbées  eu  en-bas;  3°  parce 
qu'elles  ae  font  pas  h  gouttière  renversée 
par  le  renversement  de  leiu^  barbes,  comiiie 
dans  le  faisan  ;  4"  enfin,  parce  qu'en  marchant 
il  ne  recourbe  point  sa  queue  en  eU'hauU 

liais  il  appartient  encore  bien  moins  à 
l'espère  du  paon  ,  dont  il  diffère  non  sen- 
lemeut  par  le  port  de  la  queue ,  par  la  con- 
figuration et  le  nombre  des  pennes  dont  elle 
Ml  Mmpoaée,  Biais  en<-ore  par  les  propor- 
tions de  sa  forme  extérieure ,  j>ar  la  gros- 
seur de  la  tète  et  du  cou,  et  en  ce  qu'il  ne 
redresse  et  n'cpanouit  point  sa  queue  comme 
le  paon  I,  qu'il  n'a  au  lieu  d'aigrtite  qu'une 
espèee  de  huppe  plate,  formée  par  les 

I.  M.  Edmudt  m  dit  pomt  que  cet  oiaean  bise 
la  roaei  el  de  cria  wrvi  ys  nw  croit  en  droit  d« 
conclure  qu'il  ne  la  fait  point  :  m  bit  Munf  ooMi» 
durable  a'earoit  pa  ^happer  I  M.  Eriwarde;  et, 
•'il  l'eit  ttbearvé,  il  n«  l'aorciii  point  oini». 


LE  SPIGIFÊRE. 

plunies  dn  somfnet  de  la  téte  qtiî  se  le- 

ie\ent ,  et  dJiil  lii  pitinte  revient  un  peu  en 
av.mt  :  enfin  le  màle  diffère  du  coq-paon 
et  du  coq-faisan  |>ar  un  doidile  é|)eron  qu'il 
a  à  chaque  pied  ;  caractère  presque  unique, 
d'après  lequel  je  lui  ai  donné  le  nom  d'iyw- 
ronnler. 

Ces  différences  extérieures,  qui  certaine» 

inènt  en  supposent  beaucoup  d'autres  plus 
cachées,  paraîtront  assez  considérabU's  à 
tout  homme  de  sens  et  qui  ne  sera  préoc- 
cupé d'aucune  méthode,  pour  exclure  l'épe- 
ronnier  dn  nomlire  des  paons  et  des  faisans, 
encore  qu'il  ait  comme  eux  les  doigts  sépa- 
rés ,  les  pieds  «us,  les  jambes  revêtues  de 
plumes  jusqu'au  talon ,  le  bec  en  cène  cour» 
rx',  la  queue  longue,  et  la  tète  sans  crête 
ni  membrane.  A  la  vérité,  je  sais  tel  nié- 
thodisie  qui  ne  pourroit  sans  inronséquenoe 
ne  pas  le  reconnolire  poiu'  un  paon  ou  pour 
un  faisan  ,  puiMpi'il  a  tous  tes  attributs  par 
lesqueb  ce  genre  est  caractérisé  dans  sa  mik 
ihoile  ;  mais  aussi  un  naturaliste  sans  mé- 
thode et  sans  préjugé  ne  pourra  le  recon- 
noitre  pour  le  paon  de  la  nature  :  et  que 
s*ensuivra-t-il  de  là ,  sinon  que  Tordre  de 
la  nature  est  bien  loin  de  M  méthode  du 
naturaliste? 

Eu  vaiu  me  dira-t-on  que,  puisque  l'oi- 
seau dont  il  s'agit  ici  a  les  principaux  carac- 
tères du  g<'nre  dn  faisan  ,  les  petites  \cii  iélés 


par  lesquelles  il  eu  diffère  ne  doivent  point 
•mp^icher  qu'on  ne  le  rapporte  à  ce  genre; 


je  demanderai  toujours  :  Qui  donc  ose 

se  croire  en  droit  de  dé'erminer  ces  carac- 
tères principaux  ;  de  décider,  |)ar  exemple , 
que  t*allribat  négatif  de  n'avoir  ni  crête  ni 
membrane  soit  j)lus  essentiel  que*  celui 
d'avoir  la  tète  de  telle  ou  telle  forme,  de 
telle  ou  telle  grosseur,  et  de  prononcer  que 
tous  |es  oiseaux  qui  se  ressemblent  par  des 
caractères  elioisis  arbitrairement  doivent 
auitsi  se  ressembler  ilaus  leurs  >éritubles 
propriétés? 

Au  reste,  en  refusant  â  féperonnier  le 
nom  de  paon  de  la  Cltine  ,  je  ne  fais  que 
me  conformer  aux  témoignages  des  voya- 
geurs ,  qui  assurent  qiie  dans  ce  vaste  pays 
on  ne  voit  de  j>aons  (pic  ceiix  ^U*on  y  ap- 
porte des  autres  contrées. 

L'kieronnier  a  Tins  des  yeux  jaune ,  ainsi 
que  reqiêoe  entre  la  base  du  l)ec,  l'œil  et 
le  Ih*c  supérieur  rhupe ,  l'inférieur  brun 
foncé  et  les  pieds  d'un  brun  suie  :  son  plu- 
mage est  d'une  beauté  admirable.  La  f  |U«ue 
est ,  comme  je  l  ai  dit,  s<  mée  de  miroirs  ou 
de  tach  s  brillâmes,  de  forme  ovale,  et 
d*ùne  belle  couleur  de  pourpre  avec  des  re- 
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0ets  hieiUf  verb  et  or;  ces  miroirs  fout 
d'autant  plus  d^effet  qu*ib  sont  ténniiiés  êl 
détachés  du  fond  par  un  double  cercle,  l'un 
noir  et  l'autre  oraugé  obscur  :  chaque  penue 
ÛÊ  te  &  dnik  ttb  cet  ûÊMn  lk.cvMb 
Ton  i  ninttie  ,  M  t%e  BtWt  deuk;  et  malgré 
cela ,  comme  cette  iqneûè  a  infiniment  moins 
de  plumes  que  celle  du  paon*  elle  est  beau- 
ctMip  moins  dili^^ês  ttiiirftot  iMiit  #r 
récompense  l'cperorinieren  a  Une  très-p-andc 
quantité  sur  fe  dos  et  sur  les  feiles,  où  le 
paon  n'en  a  point  dn  tôut  :  ces  miiroîrs  des 
aUes  sont  rond!  ;  él,  MMttibe  le  fond  du  plu- 
mage est  brun ,  on  croiroit  voir  une  oelle 

Seau  de  martre  zibeline  em-icltie  de  saphin» 
'opales ,  d*èiilennides  èt  <ie  topaieft. 
Les  plds  pandeft  pfemite  de  l'aile  n'ont 
point  de  miroirs,  toutes  les  nutrcs  en  ont 
chacune  un;  et ,  quel  quVn  soit  léclat,  leurs 
couleurs,  aoit  dans  les  ailes,  soit  émâê  h 
«liKdè,  lié  pénèUreiit  poinl  JliMfill  liMn 


surface  de  la  pemie,  dont  le  dessous  est  d'un 
lamlire  bnifonne. 

Le  mâle  surpasse  en  grosseur  le  faisan  or 
dinaire  ;  la  femelle  est  d'un  tiers  plus  petite 
mut  le  miie,  et  paroit  plus  leiÂe  et  jplus 
efeiilée  ;  eMe  •  comme  lui  l'iris  jaune,  mais 
point  de  rou^  dans  le  bec,  et  la  queue 
beaucoup  plus  petite.  Quoique  ses  couleurs 
approriwnt  piM  de  eeBee  du  mâle  que  dans 
l'esprcc  des  paons  et  des  faisans ,  cependant 
elles  sont  plus  mates,  plus  éteintes,  et  n'ont 

f)oint  ce  lustre,  ce  jeu,  ces  ondulations  de 
umtère,  qui  frât  m  it  bel  dièt  dans  les  mi- 
roirs du  mâle. 

Cet  oiseau  étoit  vivant  à  Londres  Tannée 
dernière  i  d*oè  M.  le  ohevriier  Godrington 
en  a  envoyé  des  dessins  coloriés  à  M.  Diu- 
hcnton  le  jeune,  d'après  lesquels  nous  avons 
fait  graver  et  enluminer  les  planches  n»*  492 
et  49^t  dent  la  prcÉliin  tfpréwMc  le  mMe, 
et  la  seeonde  la  femeUe  de  cet  oiseau. 
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Toos  les  àmetaoL  qm  fan  déa^ne  ordi- 
nairement sous  cette  dénominatinii  prise 
dans  celte  acception  générique  sont  étran- 
gers à  r£uro))e ,  et  appartiennent  aux  pays 
chauds  de  TAmérique  :  les  àntn  inuaa  que 
les  diffi  i  t  i?  s  ir  il  iis  i]v  sauvage!»  leur  ont 
donnés ,  cliacuiic  en  i>un  jargon,  a'oiit  pas 
moins  contribué  à  enfler  la  liste  qoe  le* 
phrases  multipliées  de  nos  nomeiiclateurs  ; 
«'t  je  vais  tâcher,  autant  (nie  la  disette  d'ob- 
servaiiuns  me  le  permettra  «  de  réduire  ces 
espèces  nominales  aux  espèces  vèeDes. 

.  I. 

LE  HOGGO  PROPR£i[ENT  DIT. 

Je  comprends  sou»  celte  espèce  ju)n  si  u- 
lemeut  le  mitou  et  le  mitou-poiani;.!  Je 
Maregrave ,  que  cet  auteur  regarde  en  effet 
comme  étant  de  la  mt'xwv  rspérc  ,  lo  cof[ 
indien  de  MM.  de  i'Acadenuc  t;i  de  plu- 
sieurs autres,  le  mutou  ou  moytou  de  Laët 
et  de  Lery,  le  temorliolli  des  Mexicains  et 
leur  tepetotoll  ou  oiseau  de  inoiilaguc ,  le 

auirizao  ou  curasso  de  la  Jamaïque ,  le  pocs 
e  Frisch  *  le  hocco  de  (îayenne  de  M.  Kar* 
rère,  le  hocco  de  la  Guiane  ou  onzième  fai- 
san de  M.  Brisson,  mais  j'y  rapporte  encore 
ocHBme  wiétés  le  bocéo  du  Brnil ,  ou  dou- 
zième faisan  de  M.  Brisson  ;  son  hocco  de 
Curaçao  ,  qui  est  son  treizième  faisan  ;  le 
hocco  du  Pérou ,  et  même  la  poule  i  ouge 
du  Pntiu  d'Albin;  le  coxoiisli  de  Feman- 
dès,  et  le  seizième  faisan  de  M.  Brissoti.  Je 
me  fonde  sur  ce  que  celle  multitude  de 
noms  désigne  des  iHseau&  qui  ont  beaucoup 
de  qmdités  communes ,  et  tpii  ne  diffèrent 
entre  eux  que  i>ar  la  dislrihnlioii  des  cou- 
leurs ,  par  quelque  diversité  dans  la  forme 
et  les  aoMitgobvs  du  bec,  et  par  d^airtres 
afci^^t^f  qui  peuvent  varier  dans  la  même 
espèce  à  raison  de  l'âge  ,  du  sexe,  du  cli- 
mat, et  surtout  dans  une  espèce  aussi  facile 
à  apprivoiser  que  celle-ci ,  ({ui  même  Ta  élé 
en  plusieurs  cantons,  et  qui  par  coiisétpient 
doit  participer  aux  variétés  auxquelles  les 
oiseaux  domestiques  sont  si  sujets. 

BfM.  de  l'Académie  avoient  ouï  dire<pie 
leur  coq  indien  .ivoil  élé  apporté  d'Afrique, 
où  il  s'appeloit  auo  :  mais ,  comme  Marc- 
grave  et  pnufeurs  aulres  observateurs  nous 
•I^prenneut  qoe  c*est  on  oiseau  du  Brésil ,  et 


qne  d'affleors  on  voit  cbirement,  en  com- 

)>arant  les  descriptions  el  les  figures  les  plus 
exactes ,  qu'il  a  les  ailes  courtes  et  le  vol 
pesant,  il  est  difficile  de  se  per:)Uader  qu'il 
ait  pu  traverser  d'un  seul  vol  la  vaste  éten- 
due des  mers  qui  séparent  les  côtes  d'Afrique 
de  celjeti  du  hrèiil,  et  il  paroit  beaucoup 
fiuH  naturel  de  supposer  que  les  sujets  ob- 
servés par  MM.  de  l  Acadcmie ,  s'ils  éloieut 
réellement  venus  d'Afrique,  v  aAoirnt  élé 
portés  précédemment  du  Brésil  ou  de  quel- 
que witre  contrée  du  Nouveau-Monde.  On 
peut  juger,  d'après  les  mêmes  raisons,  si  la 
dénomination  de  coq  de  Pt  rse,  emplovée 
par  Johnston ,  est  applicable  à  l'oiseau  dont 
il  s'agit. 

Le  hocco  n"s  80  et  t%5  approche  dv  la 
gi  osseur  du  dindon.  L'uu  de  ses  plus  reniai^ 
qualdes  atlributs  c*est  une  huppe  noire,  el 
qudqueftHS  noire  et  blanche,  haute  de  deux 
à  trois  pouces,  qui  s'étiiid  dej)ni.s  l'origine 
du  bec  jusque  derrière  la  tète,  et  que  l'oi- 
seau peut  coucher  en  arrière  et  rdever  à  son 
gré,  selon  qu'il  «sf  affecté  différemment; 
celle  huppe  est  composée  de  plumes  étroites 
et  comme  élagées ,  un  peu  inclinées  en  ar- 
rière, mais  dont  la  pointe  levieut  et  se 
courbe  en  avant.  Parmi  ces  plumes,  MM.  de 
l'Académie  eu  ont  remarqué  plusieurs  dont 
l«s  barbes  éloient  renfermées,  jusqu'à  la 
moitié  de  la  longueur  de  la  càte,  dans  une 
espèce  d'étui  membraneux. 

JLa  couleur  dominante  du  plumage  est  le 
noir,  qui  le  plus  souvent  est  pur  et  comme 
veliiuté  sur  la  tète  et  sur  le  cou ,  et  quelque- 
fois semé  de  mouchetures  blanches  ;  sur  le 
reste  du  corps  il  a  des  reflets  verdàtres,  et 
dans  qudqnes  sujets  il  se  cliange  en  mairon 
foncé,  comme  celui  de  la  planche  enlnminée 
n"  ia5.  L'oiseau  représenté  dans  cette  plan- 
che n'a  point  do  tout  de  Uanc  sous  le  ven- 
tre ni  dans  la  queue,  an  lieu  que  celui  de  la 
planche  n"  86  en  a  sous  le  ventre  et  au  bout 
de  la  queue  ;  enfin  d'autres  en  ont  sous  le 
ventre  et  ptnnt  à  la  queue,  et  d*aiitres  en 
ont  à  la  (|uene  et  point  sons  le  ventre  ;  et  il 
faut  se  souvenir  que  ce6  couleurs  sont  su- 
jettes à  varier,  soit  dans  leurs  teintes ,  soit 
dans  leur  dîMrtbulion,  sdon  la  différence 
du  sexe. 

Le  bec  a  la  forme  de  celui  des  gallinacés, 
mais  il  est  un  peu  plus  fort  :  dans  les  nns, 
il  est  de  couleiur  de  chair  et  blanchâtre  vers 
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la  pointe,  comme  dans  le  hoooo  du  BrésQ    et  auMi 

de  M.  Brùfton  :  dans  les  autres,  le  bout  du 
bec  supérieur  est  écbancré  des  deux  côtés  ; 
ce  qui  le  fait  paroître  comme  armé  de  trois 
pointes,  la  priucipale  au  milieu  ,  et  lesdmui 
latérales  foriné«'s  })ar  1rs  d<nix  échancrures 
un  peu  reculées  eu  arrière ,  comme  dans  I  un 
des  ooqs  iadieu  de  MM.  de  l'Académie: 
dans  d'autres,  il  est  recouvert  a  sa  base  d'une 
peau  jaune,  où  sont  placées  les  ouverlnres 
des  uarines,  comme  dans  le  hoccu  de  la 
Guiane  da  M.  Hvimen;  dans  d'autres,  cette 
peau  jaune  se  prolongeant  des  deu\  côtés  de 
la  tète  va  fonner  autour  des  veux  un  cercl« 
de  méBM  ooulaiir,  eemme  dans  le  mitou- 
poranga  de  Marograve  ;  dans  d'autres,  cette 
peau  se  renfle,  sur  hi  hase  du  lier  supé- 
rieur, eu  une  espèce  de  tubercule  ou  de 
bouiOD  arrondi  assez  dur,  et  groe  comme 
une  |)etite  noix.  On  croit  cominuuémenl  que 
les  femelles  n'ont  puini  w  boulon,  et  M.  Ed- 
wards ajoute  qu'il  ne  \ieut  au  mâle  qu'après 
la  première  amiée  ;  ce  qui  ne  paroît  d'au- 
tant plus  vraisemblable,  que  Fernandés  a 
observé  dans  son  tepelololl  uue  espèce  de 
tameur  sur  le  bee,  laqneUe  n'éloil  sana  doute 
autre  cbose  que  ce  même  tubercule  <|ui  com- 
meuçoil  à  -se  former.  QtM-l(|nes  individus , 
comme  le  mituu  de  Marcgrave,  ont  une 
peau  Uauobe  derrière  l'oreille  comme  les 
poules  coiiiminies;  les  pieils  n  ssembleroient, 
puur  la  lurmc,  à  ceux  des  gallinacés,  s'ils 
avoient  rdpnroh,  et  s'ib  n'idteieut  pas  un  peu 
plos  gros  a  proportion;  du  reste,  ilsvaiyeat 
pour  la  coulenr  depnis  le  brunnoiràliiB 
qu  au  couleur  de  cbair. 

Quelques  naturalistes  ont  vonhi  rapporter 
le  bocco  au  genre  du  dindon  ;  mais  il  est 
facile,  d'après  la  description  ci-dessus  et 
d'après  nos  plancbes  enluminées ,  de  recueil- 
lir les  diffCTences  nombreuses  et  trancbées 
qui  scpareni  ces  deux  espèces  :  le  dindon  a 
la  tète  petite  et  sans  plumes,  ainsi  que  le 
haut  du  con ,  le  bee  sarmomé'  d*ime  caron-* 
nile  conique  et  musculeuse  ,  capable  d'ex  • 
tension  et  de  contraction,  les  pieds  armés 
d'éperons ,  el  il  relève  les  plumes  de  ri', 
queue  en  faisant  la  roae ,  ete.  ;  au  lieu  que 
le  hocro  a  la  tel»'  pros-se,  le  cou  renloncé  , 
l'un  et  l'autre  garnis  de  plumes ,  sur  le  bec 
«n  toberorie  rond,  dur  et  presque 
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que  Bons  diooane  la 

dissection. 

Le  canal  intestinal  du  hocco  est  beaucoup 
plus  long ,  et  les  deux  ccecum  beaucoup  plus 
eoiu'ts  que  dans  le  dindon  :  sou  jabot  est 
aussi  beaucoup  moins  ample,  u'ayant  que 
c^uatre  pouces  de  tour  ;  au  lieu  que  j'ai  vu 
tuer  du  jabot  d'un  dindon ,  qui  ne  parois- 
soit  avoir  rien  de  singulier  dans  sa  confor- 
mation, ce  qu'il  falloit  d'avoine  pour  rem- 
plir uue  demi-pinte  de  ParLs.  Outi-e  cela, 
dans  le  hoooo  la  substaaee  charnue  du  gésier 
est  le  plus  souvent  fort  mince,  et  sa  mem- 
brane interne .  au  coulraice  fort  épaisse ,  et 
dure  au  point  d'être  cassante  ;  enfin  la  tra- 
chée>artere  se  dilate  et  se  replie  sur  elle- 
même  ,  plus  ou  moins  vers  le  milieu  de  la 
fourcbetie,  comme  dans  quelques  oiseaux 
•qo^iques,  tentes  choses  fort  «ufférenies  de 
ce  qui  se  voit  dans  le  dindon. 

AÀais  si  le  hocco  nest  |>oint  un  dindon, 
les  nomeoclateurs  modernes  étoient  encore 
moins  fondés  à  en  faire  im  fai»an  ;  car,  outre 
les  différences  qu'il  est  fiirile  de  remarquer, 
tant  au  dehors  qu'au  dedans,  d'après  ce  que 
je  viens  de  dire,  j*en  vois  une  décisive  dans 
le  naturel  de  ces  auimaux  :  le  faisiin  est  tou- 
jtturs  sauvage ,  et,  quoique  élevé  de  jeunesse, 
quoique  toujours  bien  traité ,  bien  nourri , 
il  ne  peut  jamais  se  fsire  à  la  domesticité  ; 
ce  n'est  jjoint  un  domestique ,  c'est  un  pri- 
sonnier toujours  inquiet,  tuujoun»  cherchant 
ks  moyens  d'échapper,  et  qui  maltraite  oM^ 
■M  ses  compagnons  d'esclavage ,  sans  jamais 
faire  aucune  société  avec  eux.  Que  s'il  re- 
couvre sa  liberté,  et  qu'il  soit  rendu  à  l'état 
de  sauvage,  pour  lequel  il  semble  éire  kk, 
rien  n'est  encore  plus  défiant  et  plus  om- 
brageux ;  tout  objet  nouveau  lui  est  suspect; 
le  moindre  bruit  l'effraie  ;  le  moindre  moih 
vement  l'inquiète;  l'ombre  d'une  branche 
affilée  suffit  pour  lui  faire  prendre  sa  volée, 
tant  il  est  attentif  à  sa  coosenation.  Au 
contraire ,  le  hooco  est  uA  oiseau  palsttilet 
sans  défiance ,  et  même  stnpide ,  qui  ne  voit 
point  le  danger,  ou  du  moins  qui  ne  fait 
rien  pour  l'éviter;  il  semble  s'oublier  lui- 
même,  et  sUnlér^sar  à  peine  i  sa  propre 
existence.  M.  Anhiet  en  a  tué  jusqu'à  neuf 
de  la  m^ne  bande  avec  le  même  fusil  qu'il 

(pi'ilfutDéeéssaire; 


et  sur  le  soipmel  de  b  iéte  une  nuppe  mo-  -  ib  eurent  ealte  patience.'  On  conçoit  bien 

bile,  qui  parolt  propre  à  cet  oiseau,  qu'il  qu'un  pareil  oiseau  est  sociable,  qu'il  s'ac- 

haisse-et  redresse  à  son  gré  ;  mais  personne  commode  sans  peine  avec  les  autres  oiseaux 

jamau  dit  qn*il  relevât  les  penne»  de  fai  >  deaa«stiqucs,  et  qu'il  s'apprivmse  aisément. 

queue  en  faisant  la  roue.          •       '  •  Quoique  apprivoisé,  il  s'écarte  pendant  le 

Ajoutez  à  ces  diiférenceR,  qui  sont  toutes  jour,  et  va  même  fort  loin  :  mais  il  revient 

«Uérieuj*es ,  les  différences  plus  profundeji  io;ijours  pour  coucher,  à  ce  que  m'assure  le 
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même  M.  Aublet;  il  devient  mèine  familier 
au  point  deliè«rMr"i  1k  ^MMé'vvee  mmi  bee 

pour  se  ^re ouvrir,  d»'  tin  r  les  domesl innés 
par  rhahît  lorsqu'ils  loublient ,  de  suivre 
sou  Diailre  parloul ,  et ,  s'il  en  eit  enipt'ché, 
de  raltendte  vnc  inquiétude,  et  de  lui 
donner  à  son  reloor  été  mwrqiws  de  la  joie 
la  plus  vive. 

II  eit  difÉcHe  dioiagimr  dei  Mœurs  plus 
opposées  ;  et  je  doute  qu'aucun  naturaliste, 
et  mftnc  qu'aurun  nomeuelateur,  s'il  les  eât 
connus,  eût  entrepris  de  ranger  ce^»  deuji 
oiseaux 'soiB  un  même  fenre.  ' 

Le  hocco  se  tient  volontiers  sur  les  mon- 
tagnes, ii  Ton  s'en  rapporte  k  la  signiliea- 
tion  dé  son  no<n  mexicain  tepetoto'l,  qui 
veut  dirt!  oiseau  de  montagmâ.  On  lu  nour* 
rît.  diins  la  volière,  de  pain,  de  pàiée  et 
autres  choses  semblables;  dans  l^ètat  de 
sauvage,  les  fruks  sont  le  ftad  de  sa  svbsis' 
tance.  Il  aime  i  se  pereber  sur  les  arlma, 
surtout  |iour  v  passer  la  unit.  Il  vole  pe- 
samment, eoiiiuieje  I  ai  remarqué  plus  haut; 
mais  il  a  la  démarche  fiéfe.  Sa  chair  est 
blanche .  un  peu  sèrlu-  ;  cependant  lors- 
qu'elle est  gardée  suffisamment,  c'est  uu  fort 
Don  manger. 

Le  chevalier  Hisw  floin»  dit,  m  pariant 
de  cet  oiseau ,  que  sa  queue  n'a  que  deux 
pouces  de  long;  sur  quoi  M.  Edwards  le 
mm ,  et  nréfènd  qu'en  ditant  dix  pouces 
au  lieu  de  deux  ,  M.  Hans  Sloaoe  auroit 
plus  approché  du  vrai.  Mais  je  crois  cette 
Censure  trop  générale  et  trop  absolue  ;  car 
je  vois  Aldrovaade  qui ,  d*i^K^  le  portrait 
d'un  oiseau  de  cette  espèce,  assure  qu'il  n'a 
point  (le  (|UL-ue;  et  de  l'autre,  M.  Barrére 
qui  nij)|)urte,  (Taprèt  ses  propret  observa- 
tions miles  sur  les  lieux ,  que  la  femelle  de 
son  hœeo  des  Amazones ,  qui  est  le  hoeco 
de  Cinaeao  de  M.  Rrissou,  a  la  queue  très- 
peu  longue  :  d'où  il  s'ensuivrpit  que  ce  que 
le  olie\alier  Hans  Sloane  dit  trop  géncrale 
ment  du  hocco  doit  être  restreint  à  la  seule 
ftswlle,  du  moins  dana  MriÛMs  raeea. 

n. 

U  PÀIJ^  on  LE  HERRS. 

JSous  avons  fait  représenter  cet  oiseau 
tous  le  nom  de  Pierre  de  Cayenne ,  n"  78; 
et  c'est  en  effet  le  nom  qu'il  portoit  à  la  mé> 
nagerie  du  roi ,  où  nous  l'avons  fait  dessi- 
ner d'après  le  vivant  :  mais,  comme  il  porte 
skms'son  pavs,  qui  est  le  Mexique,  le  bob 
de  paitxi ,  selon  Femaudès ,  nous  avons  cru 
devoir  riodi^uer  aoua  cet  deux.  nooi.  G'eit 


le  quatorzième  faisan  de  M.  firisson,  qu'il 
ap|M^  hùeemiu  Afem^u*. 

Cet  oiseau  ressemble,  à  plusieurs  égards, 
au  hocco  précciient  ;  mais  il  en  ditïefe  aussi 
èo  jrfusieiirs  points  :  il  n'a  i>oint,  roinme 
lui ,  la  tète  sunnoiitée  d'une  huppe  ;  lé  t<|- 
bercuie  qu'il  a  sur  le  l)ec  est  plus  gros,  fiÀ 
en  forme  de  poire ,  et  de  coulrur  bleue. 
Pemsiwlèt  dit  «pm'ae  IttbatMtea  Ni  diivaié 
delà  pierre,  ei;jo so«p^2«MM  i|MeSHt4alà 
qu'est  venu  au  pauxi  le  nom  oiseau  à 
pierre ,  ensuite  celui  de  pierre;  comme  il  a 
pris  le  nom  de  cusco  ou  é»  emhem  éM,  «I 
Cfhii  (le  poule  nurrtiJiqur  ,  de  ce  même 
hercule,  à  qui  les  uns  ont  trouvé  de  la  re^ 
seaiblanee  avec  la  noix  d'Amérique  appelée 
cusco  ou  cusfteM»,  c|  é'ÊHÊim  Mrec  la  ompie 
de  la  pintade. 

Quoi  qu'il  en  soit,  0^  ne  sont  pas  la  les 
•eulea  diwérsacca  qui  diitiogumt  le  pemii 
des  ho«x>s  préccdens  :  il  csi  plus  pc  it  de 
taille,  son  l>ec  est  plus  fort,  plus  courbé  et 
prcKque  autant  que  celui  d'un  perroquet  ; 
ë^alilftiva  il  Mma  est  lieaucoup  |>lus  rare- 
ment apporté  que  le  hofx>o.  M.  Edwards , 
qui  a  vu  ce  dernier  (^ns  presque  toutes  les 
ménageries ,  n'a  jama^  ivMantté  «n'un  aad 
cusco  ou  panai  diaa  le  «mv»  île  aat  n- 

cherohes. 

Lu  beau  noir  de  son  plumage  a  des  reflets 
Mena  et  eouteur  de  potirpte,  qui  ne  parois- 
sent  ni  ne  pmmaian^  fscn  panoim  dana  |a 

figure. 

Cet  oiseau  se  perche  sur  les  arbres  ;  mais 
il  poad  à  terra  eomme  les  faisans ,  mène  ses 
petits ,  et  les  rappelle  de  même  :  les  petits 
vivent  d'abord  d  insectes,  et  ensuite,  quand 
ib  aoal  gnoda,  da  fcmia,  de  §mm  et  de 
tout  ce  qui  convient  à  la  volaiw. 

Le  pauxi  est  aussi  doux  ,  et ,  si  l'on  veut , 
aussi  slupide  que  les  autres  hocc-os  ;  cai'  il 
se  laisswB  tirer  jnequ'à  six  coups  de  fusil 
sans  se  sauver  :  avec  cela  il  ne  se  laisse  ni 

Sreudre  ui  toucher,  selon  ICcvatindès;  et 
I.  AuUet  m'aiiure  qu'il  ae  m  inmv«  que 
dans  les  lieux  nhubiléa  :  proUliU  - 
ment  l'u^b  des  «Miiia  d»  M  Mieté  «n  £u- 
rope. 

M.  BriawHi  djt  que  h  fioMlle  m  dii^ 

du  nu'ile  que  par  les  couleurs,  ayant  du  brun 
partout  où  râlui-ci  a  du  uoir,  et  qu'elle  lui 
est  rambiable  dans  tout  le  reste  :  mais  Al- 
drovai^,  m  lewaoimnl  qM  le  fond  de 

son  plumage  est  brun ,  remarque  qu'elle  a 
du  tJeofU'é  aux  ail^  et  au  cou ,  le  bec  moins 
CKtdui,  il  pciat  de  queue  ;  ce  qui  aargil 
un  trait  de  confonMlé  avec  le  bocco  des 

àmimi  4»  taén,  4m  la  ItfMlfe, 
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DOiii  Pfvon^  yu ,  9     floeue  \)em- 
cpup  moins  longue  que  le  mile  :  eft  oe  ne 

sont  pas  les  senli  oiseaux  d*Amérîqiie  qui 
n'aient  point  de  queue  ;  il  y  a  même  tel 
CftDtOQ  de  ce  continent  où  les  poules  traits» 
portées  '  d*fiurope  ne  peuveni  vivr«:  long- 
temps sans  pertîre  leur  queue  et  même  leur 
croupion,  conime  uuus  l'avons  vu  d^im  ritî$> 
toîre  dû  co^l  '         *      '  '  ' 

m.  . 

L*HOAZm. 

Cet  oiseau  es?  représenté,  dans  nos  plan- 
ches eulumiuérs,  337,  sous  le  nom  de 
Jhi£nu  lnti>pé  tiv  Cajenne  ;  du  moins  îl  n'en 
dilTere  que  très-peu,  rt^nnue  ou  peut  en 
Juger  eu  rompat  .int  notre  plaiiclie  33?  à  la 
des<Tiplion  de  il<'rnan>les. 

Seloa  rei  auteur,  Tlioaiin  n*e«t  pas  tput- 
à-fait  aussi  gros  qu'une  poule-d'Inde  :  il  a 
]p  bec  courbé ,  la  poitrine  d'un  l)Ianc  j'hu- 
nftlre,  les  ailes  et  l<t  queue  marcpiées  de 
taches  ou  mies  blancliiHi  à  un  pouce  de  dis- 
tance les  unes  des  autres  ;  le  dos,  le  dessus 
du  cou  ,  les  coii's  de  la  tète ,  d'un  fauve 
brun  les  pieds  de  couleur  obscure,  jfl  porte 
une  hup^)e  composée  de  plumes  Idanrhâires 
d'un  cote  et  noires  de  l'autre;  c«  t!e  huppe 
est  plus  haute  et  d'une  autre  forme  que 
celle  (les  hoccos ,  et  il  ne  paroit  pas  qu'il 
puisse  la  baisser  et  la  relever  à  son  gré  :  il  a 
auÂsi  la  tête  plus  petite  et  le  cou  plus 
Srâle. 

Sa  Toix  est  très-forte,  et  c'est  moins  un 
cri  qu'un  hiirleinctil.  Oti  dit  qu'il  jtninonce 
son  nom,  apparennueut  d'un  ton  lugubre 
ei  effrayant  :  il  n*en  fiilMl  pas  davantage 
j>niir  le  l'aire  j)asser,  eliez  dt»s  peuples  gros- 
siers, pour  un  oiseau  de  mauvais  augure  ; 
et  comme  partout  on  suppose  beaucoup  de 
puissance  a  ce  que  n>n  craint ,  ces  mêmes 
pt-nplt  s  ont  cru  ir-ouver  eu  lui  des  remèdes 
uu\  maladies  les  plus  graves  ;  mais  ou  ne  dit 
pas  qu'ils  s'en  nourrisseni  ;  ils  s'en  abslien- 
neut  en  effet,  peut-être  par  une  suite  de 
celle  même  crainte ,  ou  par  une  répugnance 
fondée  sur  ce  qu'il  fiait  sa  piture  ordinaire 
de  serpens  :  il  se  lient  conuuunémeui  dans 
les  grandes  forêts,  perché  sur  des  arbres  le 
long  des  eauji ,  pour  guj^tter  et  surp^udre 
ces  reptiles.  U  se  troiiye  dans  les  roniré^s 
les  plus  chaudes  do  Mexique  :  Uernandès 
ajoute  (pril  paroîl  en  automne,  ce  qui  fe- 
roit  soupçonner  que  c'est  un  oise^iu  de  pas* 
VÊgà  ». 


SI.  Au))let  m'assure  que  cet  oiseau ,  qu'il 
a  reconnu  fiicilenieni  sur  nb\re  planche  en^ 
luminée,  n**  33;,  s'apprivoise;  qu'on  en 
voit  parfois  de  domestiques  chez  les  Indiens, 
et  que  les  François  les  appellent  des  paons. 
II9  nourrissent  leurs  peau  de  fQannis ,  de 
ms  et  d*autrct  wsectei. 

t   »  »   •  • 

Cet  oiseaa  s*est  nomipé  Itii^iéne  ;  car 

son  cri,  selon  Marrgrave,  est  yacott ,  d*olt 
lui  est  venu  le  nom  d'iacu/'ema  :  pour  moi 
j*ai  pr  féré  celui  d'j  ,  comme  plus  pro- 
pre â  le  tiirc  reconnoitre  toutes  les  foib 
qu'on  pourra  le  miIi'  et  renlendre. 

Maregravi  e>i  le  juemier  qui  ait  parlé  de 
cet  oiseau.  Quelques  natnralistes ,  d  après 
lui,  l'ont  mis  au  noinltre  des  faisans;  et 
d'autres  ,  tels  que  MM.  lirisson  et  lùhvard?, 
l'ont  rangé  parmi  les  dindons  :  mais  d  n'est 
ni  l'un  ni  rautrp.  11  n^est  pdint  un  dindon, 

quoicpi'il  ait  une  peau  roug»-  sous  le  rou  ;  car 
il  en  ditïcre  à  beaucoup  d autres  égards,  et 
par  sa  taille,  oui  est  a  peine  égale  à  celle 
d*une  poule  orainaire,  et  par  sa  tète,  qui 
est  en  partie  revêtue  d«'  plumes,  et  par  sa 
Lupue  ,  qui  approche  beaueoup  plus  de  celle 
dei  nooc<ks  que  de  celle  du  dindon  hnppé, 
et  par  ses  pieds,  qui  n'ont  point  d'éperons; 
d'ailleurs  on  ne  lui  voit  pas  au  bas  du  cou 
ce  bouquet  de  crins  durs,  m  sur  le  bec  cette 
earoncule  musculeuse  qu'a  le  coq-d'Inde ,  et 
il  ne  fait  point  la  roue  en  relevant  les  pitmies 
de  sa  queue.  D'antre  part,  il  u'csl  poaU  un 
filisan  ;  car  il  a  te  bec  gpftle  et  allongé ,  hi 
huppe  des  hneros,  le  rou  menu,  une  mem- 
brane charnue  sous  la  gorc;e ,  les  pennes  de 
la  queue  toutes  égales ,  et  le  naturel  doux  et 
tranquille ,  tous  attributs  par  lesquels  il  dif- 
fère des  faisans  ;  et  il  diffère  par  son  cri  du 
faisan  et  du  diudoa.iVl9U  que  sera-t-il  donc? 


doiiDC  Ut  IMHB  A'/i»anri  ,  ({iuii<|uc  ,  |).ir  snii  r<>cit 
inrmf,  il  soil  Wès  •  difTércnt  de  celui  dont  noiis 
rniuns  de  pak-ier  s  car,  oirtfc  ifi^îl  ut  plus  p«lil , 
son  f^m^  m  Cirt  |i|«<^l)l«»  al  am&ahU  quelle** 
foit  à  1  fcbt  de  rire  dSia  iîomaw,  et  nuMne  è  na 
riii"  m<(c|iirnr;  «t  l'on  mange  ■^a  chair,  (}ii<>i<}iiVllc 
lu-  soit  ni  fcntlr»'  ni  ûe  hoii  fjmil.  Au  rrslr,  c'rM 
Un  ois>Mii  (|ui  n<'  s'a|>|inv<>i.s<>  puint. 
Je  reirouvoroi»  bien  ptuiét  ritoaziii  dans  un  autre 


s»  Fmandit  ^pule  d'oa        oiseaa  aafMl  il 


oinMi  dont  park  le  même  auteur,  au  chap.  cesxilt, 
paee  S7  .  à  ta  «nite  da  pausi.  Voici  se*  termes  s 
jttia  arit  fmust  ewMrfMda...  ettmim ,  mttgntnéine , 

tolort  tinerea  ,  eriita  octo  nncias  li^i:^n  el  miUtit 
aggeraim  ptumit...  in  mmjUitu^titfiit  oiinciUorupt  ^m- 
ciuue  eirca  summum  ditmlaHt*  VoUà  Irfaa  la  hoppt  Ot 

l'koaiio  et  sa  taille. 
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îl  sera  un  yacou  ,  qui  aura  queltiue*  rap- 
ports avec  le  dindon  (  la  membrane  cbaratie 

soas  la  gorge ,  el  la  qiieiie  cotiiposéo  de  pen- 
nes toutes  égales) ,  avec  les  fai^al1S  (l^oeil  eo- 
lom  é  d'uue  peau  uoire,  les  ailes  courtes  el 
laqiieue  longue),  ivee  les  boccos  (cette 
longue  queue,  la  huppe  el  le  naturel  doux}  ; 
mais  qui  s'éloignera  de  tous  par  des  diflé- 
rences  asseï  ctracièrnéet  et  en  asseï  grand 
nombre  ])our  constituer  noe  espèce  à  part, 
cl  eu) pécher  qu'on  ne  puisie  le  confondre 
avec  aucuu  autre  oiseau. 

On  ne  peut  douter  qne  le  guan  ou  le 
qiian  de  M.  RdwarJs ,  ainsi  appelé,  selon 
lui ,  dans  les  Indes  occideutales ,  apparem- 
ntent  par  quelijue  autre  tribu  de  sauvages, 
ne  soil  au  moins  une  variété  dans  Tespèce 
de  notre  vacoii ,  dont  il  m-  (litïere  f|iie  parce 
qu'il  est  utuius  haut  uioule  '  el  que  ses  )  eux 
fioui  d'une  autre  couleur;  mais  on  sait  <|ue 
ces  petites  différences  peuvent  avoir  lieu 
dans  !a  u»:"me  »  spéco  .  el  surtout  parmi  les 
laces  d iv(  rses  d  une  es|>ece  apprivoisée. 

Le  noir  mèlc  de  brun  est  la  couleur  prin- 
lijinlf  (lu  plumage,  avec  différens  reflets  et 
quel(|ues  uiouchctures  blan«-hessnr  le  cou,  la 
poitrine,  le  venire,  etc.;  les  pieds  sont  d'un 
rou;;e  assez  vif. 

La  cliair  do  l's  accu  est  bonne  à  manger  ; 
tout  ce  que  l'on  »ait  de  ses  autres  propriétés 
se  trouve  indiqué  dans  Texposé  que  j  ai  fait, 
au  roninienceiiu'iil  di-  rcl  aj  ticle,  des  dilfé- 
rcnces  qui  le  distiugueut  des  oiseaux  aux- 
(|uels  on  a  voulu  le  comparer. 

M.  Ray  le  reearde  comme  étani  de  la 
niènuî  espèce  que  Te  covolitli  do  Foi  uandos; 
cepeuduut  celui-ci  est  beaucoup  plus  gros  et 
n^a  point  sous  k  gorge  cette  membrane 
charnue  qui  caractérise  l'yacou  :  c'est  pour- 
quoi jo  l'ai  laissé  avec  les  hoocos  propre- 
ment dits. 

V. 

LE  MARAIL. 

Les  auteurs  ne  nous  disent  rien  de  la 
nw'lle  de  rvacou  ,  excepté  M.  Edwards,  qui 
conjeclurc  qu'elle  n'a  point  de  huppe.  D'a- 
près cette  indication  unique ,  el  d  après  la 
comparaison  des  figures  les  plus  exactes, 
et  des  oiseaux  eux-mêmes  conservés ,  je 
soupçonne  que  celui  que  nous  avons  fiit  re- 
présenter n"  338,  sons  le  nom  de  faisan 
^vgrddtie  Je  Carenne,  et  qu'on  appelle  com- 
■Mmément  ma/ail  daus  cette  île ,  pourroit 
êtK  It  fEndtei  ou  dn  moins  nne  furiélé  de 

«>  MaNfMva  dit  potitivamst  «nmi  loHga, 


c:cos. 

l'espèce  de  l'yacou  :  car  i*y  trouve  plusieurs 
rapports  marqués  avec  le  guan  de  M.  Ed- 
wards ,  dans  la  grosseur,  la  couleur  do  plu- 
mage ,  la  forme  totale  ,  à  la  huppe  près,  (juc 
la  femelle  ne  doit  point  avoir;  dans  le  port 
du  corps,  la  longueur  de  la  queue,  le  cercle 
do  p(  au  rousse  autour  dos  yeux  *,  l'espace 
rouge  et  uu  suus  la  gorge ,  la  couformatiou 
des  pieds  et  du  bee.  eti^  JVnroue  que  j'y  ai 
aussi  aperçu  qudqiMi  diffièrenoes  ;  les  pen- 
nes de  la  queue  sont  en  tuyaux  d'orpue , 
comme  dans  le  faisan,  et  uon  point  toutes 
égales ,  comme  dans  le  guan  d*Edwards ,  et 
les  ouvertiire^-i  des  narines  ne  sont  pas  aussi 
près  de  l'origine  du  b(>c.  Mais  on  ne  seroit 
pas  embarrassé  de  citer  nombre  d'espèces 
la  femdle  diffère  encore  plus  du  niàle ,  et  où 
il  y  a  des  \  ;ii  iotés  encoK  plus  éloignées  les 
uues  des  autres. 

M.  Aiiblei ,  qui  a  vu  cet  oiseau  dans  son 
pays  natal ,  m'assure  qu'il  s'apprivoise  aisé- 
mont,  el  rpie  sa  chair  e-.t  délicate  et  meil- 
leure que  celle  du  faisan,  en  ce  quille  est 
plus  succulente.  Il  ajoute  que  c'est  un  vérif 
talde  diudon,  mais  souleinont  plus  petit  (jue 
celui  qui  s'est  naturalisé  en  Europe;  el  c'est 
un  trait  de  conformité  de  plus  qu'il  a  avee 
l'yacou  d'a\oir  été  pris  pour  un  dindon. 

Cet  oiseau  se  troiive  non  seulement  à 
Cayeune,  mais  encore  daus  le  pays  qu'ar- 
rose la  rivière  des  Amaxones,  du  moins  h  en 
juger  par  ridentité  du  nom  ;  car  M.  Bai  rcre 
parle  d'iiu  marail  des  Amazones  comme  d'un 
oix;au  dont  le  plumage  est  noir,  le  bec  vert, 
et  (lui  n'a  point  de  queue'.  Nous  avons 
déjà  vu  dans  l'histoire  du  hocco  proprement 
dit,  el  du  pierre  de  Cayenne,  qu'U  y  a  voit 
dans  ces  espèces  des  individnii  sans  queue , 
qu'on  a  voit  pris  pour  des  femelles  :  cela  se- 
roit-il  vrai  aussi  des  marails  ?  Sur  la  plupart 
de  ces  oiseaux  étrangers  et  si  peu  connus, 
on  ne  peut ,  si  Ton  est  de  bonne  foi»  parier 
qn'en  nésitant  et  par  conjecture. 

VI 

LE  CAEACAAA4. 
J'appelle  ainsi ,  d'après  son  propre  cri ,  ce 

3.  CeUc  peau  nue  est  bleue  dans  l'yacou  et 
ronge  dans  le  marail  ;  mais  nous  avons  drjh  ob- 
sarré  la  ntoe  variatiou  de  oonlaBr  d'uB  sexe  à 
l'antre  daiu  les  membraaai  ekaraoet  de  la  pintade. 

3.  Phasinmis  niger,  aburut ,  riridi  rostn.  Je  CTOis 
que  cet  auteur  a  entendu  par  le  mot  latin  barl»are 

AH;«i!^  ,  tn'/f  '/(/'■.'/f  ;  ou  (ju'il  ,nir;i  t  crit  aiiims  au 
lieu  de  aùrutus ,  qui ,  comme  erutus ,  pourruit  signi' 
^er  arraché ,  tronqué. 

4  Cet  oiseau  est  la  méflMqve  rasaiiu. 
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bel  oiseau  des  Antilles,  dont  le  P.  Du  Tertre 
a  donné  la  description.  Si  tons  les  oiseaux 
d'Amérique  qui  ont  été  pris  pour  des  fai- 
sans  doivent  se  rapporter  aux  horcos,  le 
cararara  doit  avoir  place  parmi  ces  derniers, 
car  les  François  des  Antilles,  et  d'après  eux 
le  P.  Du  Tertre ,  lui  ont  donné  le  nom  de 
faisan.  «Ce  faisan,  dil-il,  est  un  fort  hel 
oiseau,  gros  comoie  un  chapon,  plus  haut 
monté  «  ttir  des  pieds  de  paon  ;  il  a  le  eon 
beaucouj)  plus  long  que  celui  d'un  coq,  elle 
bec  et  la  téte  approchant  de  ceux  du  cor- 
beau ;  il  a  toutes  les  plumes  du  cou  et  du 
poitrail  d*un  beau  bfeu  luisant,  et  aussi 
agréable  ([Ut'  los  plimu-s  des  pnons  ;  tout  le 
dos  est  d  un  gris  brun;  et  les  ailes  et  la 
queue,  qu'il  a  assez  courtes,  sont  noires. 

n  Quand  cët  oiseau  est  apprivoisé,  îl  fût 
le  maiiH'  dans  la  maison,  et  en  chasse  à 
coups  de  bec  les  poules-d  inde  et  les  poules 
communes,  et  tes  tue  quelquefois  ;  il  en  veut 
même  aux  chiens,  qu'il  becque  eu  traî- 
tre. J'en  ai  vu  un  qtii  éloil  t-nnemi  niorlel 
des  nègres,  et  n'en  pou  voit  souffrir  un  seul 
dans  la  esse  qu'il  ne  liecquAt  par  les  jambes 
ou  par  les  pieds  jusqu'à  en  faire  sortir  le 
saug.  >•  Ceux  c^ui  eu  ont  maiigé  m  ont  as- 
sure que  sa  chair  est  aussi  bonne  que  celle 
des  faisans  de  France. 

Comment  M.  Kay  a-f  il  pu  soupc^onner 
qu'un  tel  oiseau  lui  l'oiseau  de  proie  dont 
parie  Marcgrave  sous  le  même  nom  de  car»- 
etuv?  Il  est  vrai  qu'il  fait  la  guerre  aux 
poules,  mais  c'est  seulement  lorsqu'il  est 
af^ivoisé ,  et  pour  les  chasser,  en  ua  mot, 
comme  il  fait  aux  chiens  et  aux  nègres  :  on 
reconnoît  plutôt  à  cela  le  naturel  jaloux  d'un 
animai  domestique  qui  ne  souffre  point  ceux 
qui  peuvent  partager  avec  lui  k  fiivenr  du 
maître,  que  les  mœurs  féroces  d*un  oiseau 
de  proie  qui  se  jette  sur  les  autres  oiseaux 
pour  les  déchirer  et  s'en  nourrir  ;  d'ailleurs 
il  n*eat  point  ordinaire  que  la  duûr  d'un 
oiseau  de  proie  soit  honne  à  manger,  comme 
I*est  celle  de  noire  caracara.  Enfin  il  paroit 
que  le  caracara  de  Marcgrave  a  la  queue  et 
les  ailes  beaucoup  plus  longum  à  propor- 
tion que  celui  du  P.  Du  Tertre, 

VII. 

LE  CHACAMEL. 

Femandès  parle  d'un  oiseau  qui  est  du 
même  psys,  et  à  peu  près  de  la  même  gro»- 


«4< 


seur  que  les  précédens ,  ef  qui  se  nomme , 
en  langue  mexicaine ,  chacluiiacamelt ,  d'où 
j*ai  formé  le  nom  de  cAweoiNe/,  afin  que  du 
moins  ou  puisse  le  prononcer.  Sa  principale 
propriété  est  d'avoir  le  cri  comme  la  poule 
ordinaire,  ou  plutôt  comme  plusieurs  pou- 
les :  car  il  est,  dit-on,  si  fort  et  si  conti- 
qu'un  seul  de  ces  oiseaux  fait  autant 


de  bruit  qu'une  basse-cour  entiei-e;  et  c'est 
de  là  que  lui  vient  son  nom  mexicain ,  oi- 
seau criarH,  Il  est  brun  snr  le  dos ,  bbnc 
tirant  an  hriio  sous  le  ventie,  et  le  bec  et 
les  pilais  sont  bleuâtres. 

Le  cfaaramel  se  tient  ordinairement  sur 
les  montagnes ,  comme  la  plupart  des  boo- 
cos ,  et  y  élève  ses  petits. 

VIII. 

LL  PAJUlAJvA  ET  L'HOITLALLOTL  ». 

Autant  qn*on  peut  en  juger  par  les  indi- 

calions  incomplètes  de  Fernandèset  de  Rar- 
rere,  on  peut .  ce  me  send)te,  rapporter  ici, 
lo  le  fwrraka  do  dernier,  qu'il  appelle  fai- 
san, et  dont  il  dit  que  les  plumes  de  la  lête 
sont  de  couleur  fauve ,  et  lui  forment  une 
espèce  de  huppe  ;  a*'  l'hoillallotl  ou  oiseau 
long  du  premier,  lequel  habite  tes  plus 
chaudes  contrées  du  IVIexicpie.  Cet  oiseau  a 
la  queue  longue,  les  ailes  courtes  et  le  vol 
peuut,  comme  fai  pluprt  des  nrécédens; 
mais  il  dcvaiu:e  à  la  course  les  oievaux  les 
l)Ius  viles.  11  est  moins  grand  que  les  hoc- 
cos,  n'ayant  que  dix-huit  pouces  de  lon- 
gueur, du  bout  du  bec  au  bout  do  la  queue: 
sa  couleur  générale  est  le  blanc  tirant  au 
fauve;  les  environs  de  la  queue  ont  du  noir 
nnélé  de  quelques  taches  blanches;  mais  la 
queue  elle-même  est  d'un  veit  changeant,  et 
qui  a  des  rellels  à  peu  près  oomme  les  plu- 
mes du  paon. 

Au  fimd,  ces  oiseaux  sont  trop  peu  con'> 
nus  pour  qu'on  puisse  les  rapporter  siW- 
roent  à  leur  véritable  «'spèce  :  je  ne  les  place 
ici  que  parce  que  le  peu  que  Ton  sait  de 
leurs  qualités  les  rapproche  plus  des  oiseaux 
dont  nous  v<'nons  de  parler  que  de  tous 
autres  ;  c'est  à  1  oljsei'valiou  à  fixer  leur  vé« 
ritaUe  plaça  :  en  attendant,  je  croirai  avoir 
assct  bit ,  si  oa  que  fan  dis  ki  peut  iiisphrer 
atix  pers(mnes  qui  %it  trouvent  à  portée  l'en- 
vie de  les  connoilre  mieux,  et  d'eu  donner 
une  histoire  plus  complète. 


I.  Gci 


a  été  rtpporté  k  l'yacoii. 
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.  Iju  espècn  les  pUis  géuéraiemeDl  coa- 
mies  Mint  pouvait  oeU«  «knt  riiûioîre  ot  b 
plui  difficile  à  dt  l)rouUler«  parce  que  ce  sont 

celles  auxqucilei»  chacun  rapporte  natiirelle- 
meut  lea  espèces  inconnues  qui  i»e  présen- 
teot  la  première  fou,  pour  peu  qu'on  y 
apeiroive  i]uel(|iies  traits  de  ronf<jnnilr ,  et 
sans  faire  l>eaucoup  d'attcatiou  aux  tiaits 
de  dis»endi>lance  souvent  plus  nombreux  ; 
en  sorte  que  de  ce  bicarré  assemblage  d'ê- 
tres qui  se  rapprc client  i>ar  (|uel(pu's  rap- 
ports «uperHiiels ,  mais  qui  se  repoussent 
par  des  différences  plus  considémbfes,  il  ne 
peut  résulter  qu'un  chaos  de  contradictions 
d'autant  plus  révoltantes,  que  l'on  citera 
pUis  de  iaitâ  puriiculiers  de  l'histoire  de 
chacun;  h  plupart  de  ces  faits  étant  con- 
traires entre  eux,  et  d'une  absurde  compa- 
tibilité lorsqu'on  veut  les  appliquer  à  une 
seule  espèce,  ou  même  à  un  seul  genre. 
Nous  avons  tu  plus  d'un  cxein|d6  de  cel 
inoonvenieiit  dans  les  articles  que  nous 
avons  traités  ci  dessus,  et  il  y  a  grande  ap- 
paicence  que  odui  que  va  nous  fournir  Far^ 
ticle  de  la  perdrix  ne  sera  pas  le  dernier. 

Je  prends  pour  base  de  ce.  que  j'ai  à  dire 
des  perdrix,  et  pour  premièie  espèce  de  ce 
j^nrcy  celle  de  notre  perdrix  grise ,  coasme 
étant  la  plus  cotinue ,  et  par  C()iisé<|uent  la 
plus  propre  à  servii-  d  objet  de  comparaison 

Sour  bien  juger  de  tous  les  autres  oiseaux 
ont  on  a  touIu  faire  des  perdrix  ;  j'y 
connois  une  variété  et  troia  neea  ooiis- 
tanies. 

Je  regarde  conune  rtcei  oonstanlea,  la 
perdrix  grise  ordiaiire,  n**  27,  et  comme 

variété  de  cette  race  celle  que  M.  Brisson 
appelle  perdrix  grise-bieuiclte f  a"  la  j»er- 
drix  de  Uamas  ;  non  celle  de  Bdon,  qui  est 
une  péliiiolfe,  mais  celle  d'Aidrovande ,  qui 
est  plus  petite  que  notre  perdrix  grise,  et 
qui  me  paroit  être  la  même  que  la  petite 
perdrix  de  passage,  qui  est  bien  connue  de 
nos  chasseurs  ;  3*'  la  perdi  ix  de  montagne  , 
que  nous  avons  lait  représenter  n°  iSg,  et 
qui  semble  faire  la  owanoe  entre  les  pordrix 
grises  et  lt«  rouges. 

J'aduiets  pour  seconde  espèce  celle  de  la 
perdrix  ruu^e ,  dans  laquelle  je  recoimois 


deux  races  constantes  répandues  en  France, 
une  variété  ei  deux  races  étrangères. 

Les  deux  races  constantes  de  perdrix  ron- 
ges du  pa>s  sont:  celle  de  la  planclie  en- 
luminée n"  i5u; 

n*  La  barlavde  de  laptan^  enlimnoëe 
n*»  a3i. 

£t  les  deux  races  ou  espèces  étrangères 
sont  :  x*  la  perdrix  rouge  de  Barbarie  d'£d- 
warda; 

perdrix  de  rochci  qu'on  trouve  sur 

les  bords  de  la  Gamba. 

Et  comme  le  plumage  de  la  perdrix  ronge 
est  sujet  à  prendre  du  blanc ,  de  même  que 

Celui  de  la  |)eitlrix  f^rise,  il  en  résidie  dans 
celle  espèce  une  variété  {Hirfaitemeni  analo- 
gue à  celle  que  j'ai  reconnue  dans  Tespéce 

ordinaire. 

J'exclus  de  ce  genre  plusieure  espèces  qui 
y  ont  été  rapportées  mal  à  propos: 

z**  Le  franoolin,  que  nous  avons  fiiit  le- 
préseuter  n"''  i  -  et  i.',8  ,  et  que  nous  avons 
cru  oevoir  se|>arer  de  la  perdrix ,  parce  qu'il 
en  diffère  non  seulement  par  la  forme,  man 
encore  par  quelques  caractères  particuliers, 
tels  que  les  éperons,  etc.  ; 

a**  L'oiseau  anpelé  par  M.  Brisson  per» 
dii»  éu  Sénègaï,  et  dont  il  a  fait  sa  bni- 
tiéme  perdrix.  f!et  r  i ><  r|in  est  représenté 
sous  le  même  nom  de  prrdrix  du  Sénégal, 
nous  paroit  avoir  plus  de  rapport  avec  les 
francolins  qu'avec  les  perdrix  ;  et,  comme 
c'est  une  espèce  particulière  qui  a  deirc  er- 
gots à  chaque  jand)e,  nous  lui  donuei-ous  le 
nom  de  hu-ergot; 

9*  La  perdrix  rot^  d*Afiri^e,  n*  x8o; 

Z»"  La  troisième  espèce  étrangère  donnée 
par  M.  Brisson  sous  le  nom  de  grosse  per- 
dris  du  BrétU,  qn*il  eroil  être  le  maeaeo' 
^iia  de  Marograve ,  puisqu'il  en  copie  la  des- 
cription ,  et  qu'il  confond  mal  à  propos  avec 
l'agami  de  Cayenne,  11  169,  lequel  est  un 
oiseau  tout  diu&^t  et  du  macucagna  et  de 
la  perdrix  ; 

5"  L'yambou  de  Marcgrave,  qui  est  la 
perdrix  du  Brésil  de  M.  Brisson ,  et  qui  n*a 
ni  la  forme,  ni  les  habitudes,  ni  les  pro- 
priétés des  perdrix,  puisqut ,  selon  M.  Rris- 
ua  lui-même,  il  a  le  bec  alloogé,  qu'il  se 
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percbe  sur  les  arbres ,  et  que  ses  œufs  soat 
bleus;  ,  , 

6"  La  perdrix  d'Amérique  de  Catesby  et 
de  M.  I^rin^on,  la(|iu'lle  se  perche  aussi  et 
{réqueute  les  bois  plus  que  les  pays  décou- 
verts ,  œ  qui  ne  ranvieut  guère  eux  perdrix 
que  nous  (Oiiiioivsntis; 

Une  imiliiitidc  d'oiseaux  d'Amérique 
tjut;  le  peuple  ou  les  \o)ajjeurîi  oui  jugé  à 
propos  d*ap|ieler  perdrix,  d*aprct  des  res- 
semblances trt's-Ié^cres ,  el  encore  plus  lé- 
gè- émeut  ob>i»er\ées  ;  tels  sont  les  oiseaux 
qu'où  apfHdle  à  la  Guadelou|)e/M>m/Wj»n»ii«>- 
sei  »  perdrix  noires  et  f-ei  drix  grUes ,  quoi- 
que, selon  le  téinoii;uiiRe  des  per^diines  les 
plus  iuslruites ,  ce  soient  des  pigeons  ou  des 
tourlenillei,  puisqu'il»  n'ont  ni  le  bfe  ni  Ja 
chair  des  perdrix  qu'ils  le  oerclieni  sur  les 


arbres,  qu'ils  y  font  leur  nid,  qu'ils  ne  pon^ 
dent  que  deux  œufs,  que  leurs  petits  ne  cou- 
rent point  dès  qu'ils  sont  éclos,  mais  que 
les  pore  et  mère  les  noun'isseiit  dans  le  nid , 
comme  font  les  tourterelles  :  telles  sont  en- 
core, selon  toute  epiMrence,  ces  perdrix  à 
tète  bleue  que  C'jirm-i  a  vues  dans  lesmon- 
t;i[;nes  de  la  Havane;  tels  sonl  les  mnm- 
buui  LS  ,  ptgasiout ,  lespti^acans  de  Léry, 
et  peut-éire  quelques-unes  des  petdrix  d'A.- 
mérique  que  j'ai  rapportées  au  genre  des 
perdrix  sur  la  lui  des  auteurs,  Inrsipie  leur 
témoignage  n'éloit  point  contredit  j»ar  le^ 
faits,  quoiqu'il  le  soit,  à  mon  avis,  )>ar  la 
loi  du  climat,  n  la(|uelle  un  oiseau  aus>i  jie- 
sitnt  qiie  la  |)«rdri\  ue  peut  guère  luanquer 
d'être  assujetti. 
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QooiQiTs  Aldrovande ,  jurant  des  autres 
pijs  par  celui  f|iril  huhiloit,  dise  que  les 
perdrix  prises  sont  coinmunei»  partout,  il  est 
certain  néanmoins  qu  il  n'y  en  a  point  dans 
Tile  de  Crète  ;  et  il  est  probable  qu'il  n'y 
en  a  jamais  en  dans  la  (Irece,  ])uis<|ue  Atlié- 
uée  manjue  de  la  surprise  de  ce  que  toutes 
les  perdrix  dlialie  n'avoirat  pas  le  bec  rouge, 
comme  elles  l'avoient  en  Grèce;  elles  ne  sont 
pas  même  cj»alement  ronin»unes  dans  tontes 
les  parties  de  l'Europe  ;  et  il  paroil  en  gé- 
néral qu'elles  fuient  te  grande  chaleur  comme 
le  grand  froid  ,  car  on  n'en  voit  point  en 
Afrique  ni  en  Lapoaie  •  ;  et  les  provinces 
les  plus  tempérées  de  la  Fkvnce  et  de  l'AI- 
iemagoe  SOUt  celles  où  elles  ahondént  le  plu.s. 
Il  eM  \rai  que  l*.oteriu>  a  dit  (ju'il  n'y  av(iit 
point  de  pei'drix  eu  Irlande  ;  mais  cela  doit 
S  entendre  des  perdrk  rouges,  qui  ne  se 
trouvent  pas  même  en  Angleterre  (selon 
les  meillems  auteurs  de  cette  nation),  et 
qui  ne  se  sont  pas  encore  avaucées  de  ce 
càlé>IÀ  au  delà  des  îles  de  Jersey  et  de  Guer- 
nesey.  La  jwrdrix  grise  est  assez  répandue 
eu  Suède  f  où  M.  Liuuaeus  dit  qu'elle  passe 
PIliver  sous  la  ndge  dans  des  e^èees  de  ela* 
piers  qui  ont  deux  ouvertures.  Celte  ma- 
nière  d'hiverner  sous  la  neige  re>seinhle  fort 
à  la  perdrix  blanche  dont  nous  avons  donné 
l'histoire  sous  le  nom  de  lagopède  f  et  si  ce 
fait  n'rloil  point  attesté  par  un  homme  de 
la  réputation  de  M.  Liniiœus,  j'y  soupçon-- 
nerois  ([uelque  méprise ,  d'autant  plus  qu'en 
France  les  longs  hivers,  et  surtout  ceux  où 
il  tombe  beaucoup  de  neige,  détruisent  une 
grande  quantité  de  perdrix.  Enfin,  comme 
c'est  un  oiseau  fort  pesant ,  je  doute  qu'il 
ait  passé  en  Amérique;  et  je  soupçonne  (pie 
les  oiseaux  du  Nouveau-Monde  qu'on  a 
voulu  rapporter  au  genre  des  perdrix ,  en 
senmt  séparés  dès  qu^ils  seront  mieux  connus. 

l  a  perdrix  gri>r,  n"  -i- ,  iliffeie  à  bien 
des  égards  de  la  rouge  ;  mais  ce  qui  m'auto- 
rise principalement  a  en  faire  deux  eapècea 
distinctes ,  c'est  que ,  selon  la  remarque  du 
petit  nombre  des  chasseurs  qui  savent  ob- 
server, quoiqu'elles  se  tiennent  quelquetuis 
dans  les  mêmes  endroits ,  elles  ne  se  mêlent 
point  l'une  avec  l'autre,  et  que  si  l'on  a  vu 
quelquefois  un  mâle  vacant  de  l'une  des  deux 

I.  La  Barbiaaiâ  le  Gentil  no«t  appraicl  au'oa  a 
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espèces  s'atladier  k  une  paire  de  Fautre  ea- 

pèce ,  la  suivre ,  et  donner  des  marques  d'em- 
pressement et  même  de  jalousie ,  jamais  on 
ne  l'a  vu  s'accoupler  avec  la  femelle ,  quoi- 
qu'il éprouvât  tout  ce  qu'une  privation  for- 
cée et  le  spectacle  perpétuel  d'iin  couple 
heureux  pouvoient  ajouter  au  penchant  de 
h  nature  et  aux  infloeaees  du  printemps. 
La  |}erdrix  grise  est  aussi  d'un  naturel 

Î)lus  doux  que  la  rouge  » ,  et  n'est  point  dif- 
icile  à  apprivoiser;  lors([u'elle  nest  point 
tourmenlée,  dièse  fiimiliarise  aisément  avec 
l'homme  :  cependant  on  n'en  a  jamais  foruic 
de  troupeanx  qui  sussent  se  lais  er  conduire 
comme  font  les  perdrix  rouges  ;  car  Oiiua 
nous  avertit  (pit-  c'ibt  de  celte  dernière  es- 
pèce qu'on  doit  eiiiendre  ce  que  les  voya- 

Êeurs  nous  disent  en  général  de  ces  uom- 
reux  troupeaux  de  perdrix  qu'onélève  dans 
qi)el(|ues  îles  de  la  Méditerranée.  Les  per- 
drix gi'ises  ont  aussi  l'instinct  plus  social  en- 
tre dles;  car  chaque  famille  vit  toujours 
réunie  en  une  seule  bande ,  qu'on  appeUe 
To/ee  ou  cnnipngnic ,  jus(|u'an  temps  <iù  l'a- 
mour qui  l'avoil  tonuce  la  divise  pour  en 
unir  lû  membres  plus  étroitement  deux  & 
deux  ;  celles  inOnics  dont,  par  quelque  ac- 
cident, les  poules  n'ont  |>oint  réussi ,  se  re- 
joignant ensemble  et  aux  débris  des  compa- 
gnies qui  ont  le  plus  souffert,  forment,  sur 
la  fin  de  l'été,  de  nouvelles  compagnies  sou- 
vent j)lus  nombreuses  que  les  premières, 
et  qui  subsistent  jusqu'à  te  pariade  de  l'an- 
née suivante. 

Ces  oiseaux  se  plaisent  dans  les  pays  à 
blé ,  et  surtout  dans  ceux  où  les  terres  sont 
bien  cultivées  et  marnées,  sacs  doute  parce 
qu'ils  y  trouvent  une  nourriture  plus  abon- 
dante ,  soit  en  grains,  soit  en  insecte^ .  ou 
peut-être  aussi  parce  que  les  sels  de  la  mai  ue, 
qui  contribuent  si  fort  à  te  fécondité  du  sol , 
sont  analogues  à  leur  toupéramcnt  ou  à 
leur  goût.  Les  perdrix  grises  aiment  la  pleine 
campagne ,  et  ne  se  réfugient  dans  les  taillis 
et  tel  vignes  que  lonqu  dk»  sont  poursui- 
vies par  le  chasseur  ou  par  l'oiseau  de  proie; 
mais  jamais  elles  ne  s'eutouceul  dans  les  fo- 

a.  M.  Ray  dit  le  contraire ,  pape  $7  de  son 
Sjrnopsit  ;  mut»  comme  il  avoue  qu'il  n'y  a  ptiut 
d«  perdrix  rougrs  eo  AltKletenre.  il  n'a 'pas  Hé  i 
poftée  da  faiM  U  eomparaiMMl  par  loi  •  mrtne , 
ws  l*«ut  fait  Im  obauraiMus  d'«|irtt  qui  ja 
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réts,  et  l'ou  dit  méiae  a&sez  couiwuiucmeat 
qu'elles  ne  passent  jamais  la  mût  dans  les 

l)uiss()ii-N  ni  dans  Irs  vip;u('s  :  cependant  on 
a  ti't>uvc  un  nid  de  perdi  ix  dans  un  buisson 
au  pied  d'une  \igne.  Elles  commencent  à 
s'amparier  dès  la  fin  de  Vfâxw  après  les  grandes 
gelées ,  c'est-à-dire  que  chaque  niàle  cher- 
che alors  à  s'assortir  avec  une  femelle  :  mais 
ce  nouvel  arrangemesH  ne  se  fait  pas  sans 
qu'il  y  ait  entre  les  mâles,  et  quelquefois 
entre  les  femelles,  des  combats  fort  vifs. 
Faire  la  guerre  et  l'amour  ne  sont  presque 
c|u'une  nâne  dioae  peur  la  plupart  des  ani- 
maux, et  surtout  pour  ceux  en  (pii  l'amour 
est  un  besoin  aussi  pressant  qu'il  l'est  pour 
la  perdrix:  aussi  les  femeUes  de  cette  espèce 
pondent-dies  sans  avoir  eu  de  commerce 
avec  le  mAle  ,  romn>e  les  poules  oi  dinaiiTS. 
Loi'sque  les  perdrix  sont  une  fois  appariées, 
dles  ne  se  quittent  plus,  et  vivent  dans  une 
union  et  une  fidélité  à  toute  épreuve.  Quel- 

rifois,  lorsqu'après  la  panade  il  survient 
froids  un  peu  vifii,  toutes  ces  paires  se 
léunissent  et  se  reforment  en  compagnie. 

Les  perdrix  grises  ne  s'accouplent  guère , 
du  moins  en  France,  que  sur  la  fin  de  mars, 
plus  d'un  mob  après  qu'elles  ont  commencé 

de  s'a|)pai  irr ,  et  elles  ne  se  mettent  à  pou- 
dre que  dans  le  mois  de  mai  et  même  de 
juin,  lorsque  l'hiver  a  été  long.  Kii  général, 
elles  fout  leurs  nids  sans  beaucoup  de  soins 
et  d'apprêts;  un  peu  d'herbe  et  de  paille 
crassièremeut  arrangées  dans  le  pas  d'un 
bœuf  ou  d*un  dieval ,  quelquefois  même  cd- 
le  qui  s'y  trouve  naturellement ,  il  ne  leur 
en  faut  pas  davantage  :  cependant  on  a 
remarqué  que  les  femelles  un  peu  âgées  et 
déjà  instruites  par  Texpérience  des  ponti^ 
précédentes  apportoient  plus  de  précaution 
que  les  toutes  jeunes ,  soit  (lour  garantir  le 
nid  des  eaux  qui  pourroint  le  submerger, 
soit  pour  le  mettre  en  sûreté  contre  leurs  en- 
nemis, en  choisissant  un  endroit  un  peu 
élevé  et  défendu  uaturellemeut  par  des  brous- 
sailles. Elias  pondentordinairemeni  dequinae 
à  vingt  œufs,  et  quelquefois  jusqu'à  vingt- 
ciuq  ;  mais  les  couvées  des  toutes  jeunes  et 
celles  des  vieilles  sont  beaucoup  meios  ncmi- 
brauses,  ainsi  que  h-s  seoondes  coûtées  que 
des  perdrix  de  bon  âge  recommencent  lors- 
que la  pi-emierb  n'a  pas  réussi ,  et  qu'on 
appelle  en  certains  pa)  s  des  reeoquées.  Ces 
CMifs  sont  à  peu  près  de  la  couleur  de  ceux 
de  pigeon  :  Pline  dit  qu'ils  sont  bbncs.  La 
durée  de  l'incubation  est  d'environ  trois  se- 
maines ,  un  peu  plus ,  un  peu  moins,  sui- 
vant les  degrés  de  chaleur. 
La  femelle  se  chaire  seule  de  couver ,  et 


pendant  ce  temps  elle  éprouve  une  mue  con> 
sidèrable  ,  car  presque  toutes  les  plumes  du 

ventre  lui  lonincnt  ;  elle  rouxe  a\ec  iH'au- 
coup  d'assiduité,  et  ou  prétend  qu'elle  ne 
quille  jamais  ses  œufs  sans  les  couvrir  de 
feuilles.  Le  mâle  se  tient  ordiiiaiivmeutà  |)or» 
It'e  du  nid  ,  attentif  à  sa  l'cnR'Ile ,  et  toujours 
prêt  à  raccompagner  lorsqu'elle  se  levé  pour 
aller  diercber  la  nourriture  ;  et  son  attacbe- 
meul  est  si  (idèle  et  si  pur ,  qu'il  préfère  ces 
devoirs  pénibles  à  des  j>!aisiis  incilcs  «jue 
lui  annonrent  le.-,  cris  répélis  des  autres  per- 
drix, auxqueb  il  répond  quel(|uefois ,  mais 
qui  ne  lui  font  jamais  abandonner  sa  fi  nielle 
pour  suivre  l'étrangère.  Au  bout  du  temps 
marqué ,  lorsque  la  saison  est  favorable  et 
que  la  couvée  va  bien ,  les  |)etits  perceot 
leur  coque  assez  facilement ,  courent  au 
moment  même  qu'ils  cclosent,  et  souvent 
emportent  avec  eux  une  partie  de  leur  co- 
quille  ;  mais  il  arrive  aussi  quelquefois  qu'ils 
ne  peuvent  forcer  leur  prison ,  et  qu'ils  meu- 
rent à  la  peine  :  dans  ce  cas,  on  trouve  les 
phiroes  du  Jeune  oiseau  collées  contre  les 
parois  intérieures  de  r«euf  ;  et  cela  doit  ar- 
river nécessairement,  toutes  les  fois  que 
Tonif  a  éprouvé  une  ebaleur  trop  forte.  Four 
reiiunlier  à  cel  inconvénient,  on  met  les  n-ufs 
dans  l'eau  pendant  cinq  ou  six  minutes; 
Ticuf  pompe  à  travers  sa  coquille  les  parties 
les  plus  tenues  de  l'eau  ;  et  l'effet  de  celle 
huniiclilé  est  de  disposer  les  plumes  qui  sont 
collées  à  la  co<|uille  à  s'en  détacher  plus  fa- 
cikonent  :  peut-être  aussi  que  celte  espèce 
de  bain  rafraîchit  le  jeune  oiseau  ,  et  lui 
donne  assez  de  force  pour  briser  sa  coquille 
avec  le  bec.  li  en  est  de  même  des  pig<'ons , 
et  probablement  de  plusieurs  oiseaux  utiles 
dont  on  pourra  sauver  un  grand  noud)re  par 
le  procédé  que  je  viens  d'indiquer,  ou  par 
quelque  autre  procédé  analogue. 

Le  mile,  qui  n*a  point  pris  de  part  au 
soin  de  couver  les  œufs,  partage  avec  la 
mère  celui  d'élever  les  petits  ;  ils  les  mènent 
en  commun,  les  appellent  sans  cesse,  Vxvt 
montrent  la  noumturo  qui  leur  convient, 
et  leur  apprennent  à  se  la  procurer  en  gi  at' 
tant  la  terre  avec  leurs  ongles.  Il  n*est  paa 
rare  de  les  trouver  accroupis  l'un  auprès  de 
l'autre ,  et  couvrant  de  leurs  ailes  leurs  pous 
sius,  dont  les  têtes  sortent  de  tous  côtés 
avec  des  yeux  fort  vifs;  dam  ce  cas,  le  père 
et  la  mère  se  déterniinont  difficilement  à 
partir ,  et  un  chasseur  qui  aime  la  conser- 
vation du  gibier  se  détermine  encore  plus 
difficilement  è  la  troubler  dans  une  fonction 
si  intéressante  :  mais  enfiti  si  un  chien  s'em- 
poile,  et  qu'il  les  approche  de  trop  près, 
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c'est  toujours  le  mâle  qui  part  le  pu  uiier, 
en  ponssant  des  eris  partiraitten,  réeenrés 

pour  cette  seule  rirronstance  :  il  ne  manque 
guère  de  se  poser  à  trente  ou  quarante  pas  ; 
et  ou  en  a  vu  plusieurs  fois  revenir  sur  le 
chien  en  battant  des  ailes  !  tanl  Tamour  pa- 
ternel inspire  de  roura^^e  aux  animaux  les 
plus  timides  !  IVlais  queiquelub  il  inspire  en- 
core à  eenx-ci  une  sorte  de  prudence  et  des 
moyens  combinés  pour  sauver  K'ur  couvée  : 
on  a  vu  le  mâle  ,  après  s'être  présenté,  pren- 
dre la  fuite,  mais  fuir  j>esajument  et  en  traî- 
nant Taile,  comme  pour  atlirer  rennemî  par 
res|)érari(e  d'uiu'  pioit  fitrilt',  et  fnvant  tou- 
jours assez  pour  n'être  point  pris,  mais  as- 
sez pour  décourager  le  cbassenr  ;  il  Fécarle 
(\v  [ilus  en  plus  de  la  couvée:  d'aulré  côtê« 
1,1  iViiit'Ili- ,  ([ui  part  un  instant  après  le  mà!»', 
s'éloigne  beaucoup  plus  et  tuujuiu  s  dans  une 
antre  direction;  a  peine  sVst-elle  abattue, 
qu'elle  revient  sur-le-champ  en  courant  le 
long  des  sillons ,  cl  s'approche  de  ses  petits , 
qui  sont  blottis,  chacun  de  son  rôlé^  dans 
les  herbes  et  dans  les  frullles;  elle  les  ras- 
scnihlc  pionipIciiuMit  ;  et,  nvani  ((iic  le  cliirii 
qui  s'e&i  emporte  après  le  uiàlc  ait  eu  le 
temps  de  revenir ,  «le  les  a  déjà  emmenés 
fort  loin  ,  san>  (|iu'  le  chasteur  ait  éntei^ 
?r  moi  II  ht'  brint.  (^«'st  une  remnrqtie  assez 
géuci  aleuieiit  vraie  parmi  les  aiiimaii.x ,  que 
fardeur  qu'ils  éprouvent  pour  l'acte  de  la  gé- 
nération est  la  uieMue  de>  soins  (jn'ils  pren- 
nent pour  le  produit  de  cet  acte  :  tout  est 
conséipienl  daits  la  natiH'e,  et  la  perdrix  en 
est  un  exemple;  car  il  y  a  peu  d'oiseauv 
aussi  las(  il">  ,  ctnntne  il  en  est  peu  <|ni  soi- 
gnent leurs  petits  avec  une  \igdauce  plus 
assidue  et  mus  courageuse.  Cet  amour  de 
la  couvée  dégénère  quelquefois  en  rurein* 
contre  les  couvées  étrangères',  f(Me  l;i  mérie 
poursuit  souvent  et  maltraite  à  j^ratuis  coup:i 
«t^bec. 

Les  perdreaux  ont  les  pieds  jnimes  en 
naissant  ;  cette  couleur  s'éclainit  ensuite  et 
devient  blanchâtre,  puis  ellebrùuit,  et  en- 
fin devient  tout«à-f  it  noin>  dans  les  perdrix 
de  trois  on  (pinfre  ans.  C'est  un  moven  de 
eounoilre  toujours  leur  âge;  on  le  counott 
encore  à  la  lorme  de  la  dernière  pltinrfe  de 
l'aile ,  la(pielle  est  pointue  après  ta  preinière 
mue,  et  ipri,  Tauuée  suivaute ,  cst  euliére- 
meut  anuiulie. 

La  première  nourriture  des  perdreaux  ce 
sont  \v>  ieiif>  de  fourmis  ,  les  petits  Insec- 
tes qu'ils  b  ouvent  sur  la  terre ,  ui  les  ber- 
lues; ceux  qu'on  noiirni  dans  les  maisons 
redisent  ta  f^ainv  assez  lon^-lenips,  et  il  j 
a  âpparence  ^ue  c'est  leur  dériùcre  nourri- 


ture :  k  tout  âge  ils  préfèrent  la  laitue ,  la 
cMcorée  ,  le  naourou,  le  hileron,  k  sé- 
neçon, et  même  la  pointe  des  blés  verts; 
dés  le  mois  de  noveinbre  on  leur  en  trouve 
le  jaliot  rempli ,  et  pendant  l'hiver  ils  sa- 
vent  bien  lUItr  chercher  sous  la  nei^e  ; 
lor^cpi'elle  est  endurcie  par  la  gelée,  ils  sont 
réduits  à  aller  auprès  des  foniaiues  chaudes 
qol  ne  sont  point  glaoéest  et  à  vivre  des 
herbes  qui  craissent  sur  leurs  bords,  et  qui 
leur  sont  très-contraires  :  en  èté,oa  ne  les 
voit  pas  boire. 

Ce  niest  qu'après  trois  mois  passés  que 
les  jenIIe^  penhr.iiix  poussent  le  ronge;  cm- 
les  perdrix  grises  ont  aussi  du  rouge  à  cote 
dfes  tempi>$(  entre  Vont  et  l'oreUle ,  le  mo- 
ntent oà  ce  i-ouge  commencé  à  paroilte  est 
un  temps  de  ei  i>e  |)onr  ces  oiseatix,  comme 
pour  tous  les  autres  qui  sont  dans  le  mciue 
cas  :  celte  crise  annonce  l'âge  adulte.  AvMt 
ce  temps ,  ils  sont  délicats ,  ont  peu  d'ailes, , 
et  craignent  U-auconp  I  humidilé  ;  mais , 
après  (pi'il  est  passé,  ils  deviennent  robus- 
tes, cortimeOcent  à  avoir  de  l'aMe,  'à  partir 

tous  ensemble,  h  ne  se  pins  fpiiifer;  et  si 
ou  est  parvenu  à  disperser  la  comp^uie,  ils 
savent  se  réunir  mal^  tontes  les  'préoaa- 
tions  du  chasseur. 

C'est  en  se  rappelant  qu'ils  se  réunissent. 
Tout  le  monde  eoniioii  le  chant  des  perdrix, 
qui  eA  fort  peu  agrésfble  ;  c*^  moins  un 
chant  ou  un  ramage  qu'un  cri  aigre  imitant 
assez  bien  le  bruil  d  une  scie ,  et  ce  n'est 
pas  sans  intention  (pie  les  mythologistes  ont 
iiiélamorphosé  en  perdrix  hnxenteur  de  cet 
insfnmieni.  I.v  chant  du  mâle  ne  diffère  de 
celui  de  la  leoielle  qu'eu  ce  qu'i^  est  plus 
Ibrt  et  pins  tratnanl  le  mâle  se  disthigins 
encore  de  la  femelle  par  un  éperon  oIhus 
qu'il  a  h  ch.'tfpie  pied ,  et  par  une  marque 
noire,  en  forme  de  fer  à  cheval,  qu'il  asou^ 
le  ventre,  ét  <|ne  la  fbmdks  n'a  pas.  * 

Dans  celte  espèce  comme  dans  beaucoup 
d'aûtrcs,  il  naît  plus  de  mâles  que  de  fe^ 
ifteMes  »,  et  il  hni^orle  fioitr  la  réussite  des 
couvées  de  défrUlre  les  ni:)les  smaminériires» 
qui  ne  font  que  troubler  les  paires  assorties 
et  nuire  à  la  propagation.  La  manière  la 
plus  tiftitce  de  lès  prendre,  c'ést  de  le»  Mrs 
r.ippeler  au  temps  de  la  pariade  {«r  «ne 
f.  nielle  à  qui,  dans  cette  circouNiante ,  on 
donne  le  nom  de  cltaittereile  :  la  meilleure 

finiA*  cet  nsage  est  celle  qui  n  été  priM 

vieille  ;  U  s  inAles  accourent  à  sa  voix  et  se 

hvi  eût  aux  chassènrs ,  en  donnant  dans  les 
*■»..«•   •  •  '    1  '      •    »       I  »  « 

I.  Cela  va  à  cmrirm,  on  tien  de  plus ,  srlon 
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pièges  qu'on  leur  a  tendus  ;  cet  appeau  na- 
turel les  al  tire  si  puissamment ,  (|U  on  en  a 
vu  venir  sur  le  toit  des  maisons ,  et  jus(|ue 
sur  l'épaule  de  l'oiseleur.  Parmi  les  |iiéges 
qu'on  peut  leur  tendre  pour  s'en  rendre 
maître ,  le  plus  sûr  et  (e  moins  snjet  à  in- 
convéniens ,  cVsl  la  tonnelle ,  espèce  de 
^ande  nasse  où  sont  poussee^  les  perdrix 
par  un  homme  déguisé  à  peu  près  eu  varnc, 
et,  pour  que  Tillusion  soit  plus  complète , 
tenant  en  sa  main  une  de  ces  petites  clo- 
chettes qu'on  met  au  coup  du  bétail;  lors- 
qn*elles  sont  engagées  dans  les  filets,  Oft 
choisit  à  la  main  les  mâles  sniierflus ,  quel- 
quefois tnènic  Ions  tes  mAles,  et  on  donné 
la  liberté  Hiw  femelles. 
'  Les  perdrix  gnsâf  sont  des  oiseaux  sé- 
dent.iires ,  qui  non  sndemcnt  restent  dans 
le  même  pays,  mais  qui  s'écartent  le  moins 
qu'ils  peuvent  du  canton  où  ils  ont  passé 
lêar  jeunésse,  et  qui  y  revietineni  toujours. 
Elles  craigiunit  heaiicoup  l'oiseati  de  jiroie; 
lorsqu'elles  I  ont  aperçu,  elles  se  mettent  en 
tas  les  unes  contre  ws  autres  et  lienHent 
ferme,  quoique  Toisean,  qai  les  voit  aussi 
fort  bien,  les  approche  de  très-pi-ès  en  ra- 
sant la  terre ,  [tour  lâcher  d'en  faire  partir 
quelqu'une  et  de  la  prendre  au  voL  An  mi- 
lieu de  tant  d'ennemis  et  de  dangers,  on  sent 
bien  qu'il  en  est  pt^u  qui  vivent  âge  de  per- 
drix. Quelques^ins  fixent  la  durée  de  leur 
vie  à  se  pt  aimées  ,  et  prétendent  que  la  force 
dé  l  àgi'  el  le  temps  de  la  pleine  ponte  est 
de  dfux  un  trois  ans,  et  qu'à  six  ellts  ue 
pondent  plus.  Olina  dit  qu*cîles  vivent  douce 
uu  (|uin/e  ans. 

On  a  tenté  avec  succès  de  les  multiplier 
dans  les  ^rcs  ,  pour  en  peupler  ensuite  les 
terres  qui  en  étoîeni  dénuées,  et  l'on  a  re- 
QOnnn  qti'on  ponvoii  Ivs  élever,  à  très-peu 
près,  comme  .nou>  avons  dit  qu  on  élevuit 
ks  foisans  ;  senhmieni  il  ne  ïïiut  pas  complcif . 
sur  le»  œufs  des  pei  di  i.v  domesti(|ues.  Il  est 
rare  qu'eIk'S  pondent  dans  cet  état,  encore 
plu.s  rare  {pi'elles s'a pparient  et  s'aoooupjent  ; 
mais  on  ne  les  a  jamais  vues  couverén  prir 
son,  je  veux  dire  renfermées  dans  ces  par- 
quet» où  lej»  faisans  niuUiplieat  si  aisément. 
On  esl  doflf  nédiiit  à  fiOlw  dMMber  par  I» 


campagne  des  œufs  de  perdrix  sauvages ,  et 
à  les  faire  couver  par  des  poules  ordinaires. 
Chaque  poule  peôt  en  bire  éclore  enviroB 
deux  douzaines,  et  mener  pareil  nombre 
de  petits  après  qu'ils  sont  éclos  :  ils  suivront 
cette  étrangère  comme  ils  anromnt  suivi  leur 
propre  mère ,  mais  ils  ne  reconnoissent  pas 
si  bien  sa  voix  ;  ils  la  reconnoissent  et  pei[»- 
dant  jus(|u'à  un  certain  point ,  et  une  per- 
drix ainsi  éle\ée  en  conserve  tonte  sa  vie 
riiabittide  de  dianier  auKÎtél  iqtt'dîe  entend 
des  poules.  • 
*  les  perdreaux  grb  sont  beaucoup  moins 
délicats  à> élever  qne  les  rouges ,  moins  su- 
jets aux  maladies ,  an  moins  dans  notre 
pajfS  ;  ce  qui  feroit  croire  qne  c'est  leur  cli- 
tbat  naturel;  If  nVst  {)as  même  nécessaire 
de  leur  donner  des  œufs  de  fourmis,  et  l'on 
peut  les  nourrir,  comme  les  poiili  fs  ordi- 
naires, avec  la  mie  de  pain,  les  œufs  durs, 
etc.  Lorsqu'ils  sont  asses  forts  et  qu  ils  com- 
mencent à  trouver  par  eux-mêmes  leur  sub- 
sistance ,  ou  les  lâche  dans  l'endroit  même 
(Ml  on  les  a  élevés ,  et  dont,  comme  je  Fai 
dit ,  ils  ne  s'éloignent  jamais  beaucoup.  ' 

La  chair  de  la  perdrix  grise  est  connue 
depuis  irès-long-tenips  j»our  être  une  nour- 
riture exquise  et  Salutaire;  elle  a  deux  bon- 
nes qualilés  qui  sont  ratrnuMit  rénnii  >,  c'est 
d'être  succulente  sansèire  grasse.  Ces  oiseaux 
ont  vingt-deux  pennes  i  chaque  aile,  et  dix- 
huit  à  la  qnt  iie,  dont  les  qtMtre  du  mîUeu 
sont  do  I.i  conU'ur  du  dos. 

Les  ouvertures  des  narines,  qui  se  trou- 
vent à  la  base  dn  bec,  sont  plus  qu'à  demi 
recouvertes  par  tm  opercule  de  niénic  cou- 
leur qne  lu  bec,  mais  d'une  substance  plus 
molle ,  oomme  dans  k>s  poules.  L'es])ace 
sans  plumes  qui  est  entre  l'œil  et  l'oreille 
e^i  d'un  rouge.plns  vif  dans  le  mâle  que  dinia 
la  femelle. 

Le  tube  intestinal  a  environ  deux  pieds 

et  demi  de  long,  les  deux  cafcf*m  cinq  «  six 
pouces  chacun.  Le  jabot  est  fort  petit    el  le 

E^ier  se  trouve  plein  de  graviers  mêlés  avec 
I  Bourrinnre ,  eaéune  e*est  Perdfinaire  dans 
ks  gcanivotes.  «* 

I.  'X^Mm  mmpia,  dit  Willughby  ;  locb  Im  per- 
dri»  qiir     fkii  «wwjr  favaimt  fort  petit 
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L\  PERDRIX  GRISE- BLANCHE. 


Cette  pi^rdrix  a  él6  COOlNie  d'Aristote, 

et  observée  par  So^iliger,  puisque  tous  deux 
parlent  de  perdrix  blaurhe,  et  ou  ue  peut 
point  soupçonner  que  ni  l*uii  ni  l'autre  ait 

voulu  jwirlt  r  (lu  liipojK'df .  appelé  mal  à 
propos  perdrix  blanclic  ji.ir  (|in'lc|ut*s-uns  : 
car ,  pour  ce  qui  regarde  Ai  i>totc' ,  il  ne 
ipoiivoit  avoir  en  vue  le  lugupcdc ,  qui  est 
étranger  à  la  Grèce,  ;i  V  \sie',  cl  à  tous  les 
pa^'s  où  il  avuil  des  ronv.tpondance.s  ;  et  ce 
qui  le  prouve  cVst  ^u'il  n'a  jamais  })arlé  de 
fa  propriété  caractéristique  de  cet  oiseau  , 
qui  est  d'avoir  les  pieds  velus  jusque  sous 
les  doigts;  et,  à  Tégard  de  Scaliger ,  il  n'a 
pu  confondre  ces  deux  espèces,  puisque, 
dans  le  même  rliapiirc  où  il  parle  ne  la  per- 
drix blanche  qu'il  a  mangée,  il  parie  un  j)eu 
plus  bas  et  fort  au  long  du  lagopm  de  Pline, 
qui  a  les  pieds  couverts  de  plumes,  et  qui 
est  notre  vrai  lagopède. 

Au  reste,  il  s'en  faut  bien  aue  la  perdrix 
grise-blandie  soit  aussi  blaoclie  que  le  la- 
gopède ;  il  n'y  a  que  le  fond  de  son  plu- 


mage qui  soit  de  cette  couleur  ;  et  l'on  voit 
sur  ce  fond  blanc  les  même:»  mouchetures 
que  dans  la  peidrix  grise ,  et  diitiribuées 
dans  le  même  ordre  :  mais  ce  qui  achève  de 
dcnjonfrer  que  rctte  différence  dans  la  cou- 
leur du  plumage  n'est  qu'une  altération  ac- 
cidentelle, un  effet  particidier,  en  un  mot, 
une  variété  proprement  dite,  et  qui  a'em- 
pèche  point  qu'on  ne  doive  regarder  la  per- 
drix blanche  comme  ap|)artenant  à  l'espèce 
de  la  perdrix  grise,  c'est  que,  sdon  les  ns 
turalistes  ,  et  même  selon  les  chasseurs  ,  elle 
se  mêle  et  va  de  compagnie  avec  elle.  L'u 
de  mes  amis  en  a  vu  une  compagnie  de 
dix  ou  douce  qui  étoient  toutes  olanclies» 
et  les  a  aussi  vues  se  mêler  avec  les  grises 
au  temps  de  la  pariade.  Ces  perdrix  blau- 
dwt  avoient  les  yeux  ou  plutôt  les  prunelles 
rouges,  comme  les  ont  les  lapins  blancs, 
les  souris  hlanrlics,  etc.;  le  bec  et  les  pieds 
étoient  de  couleur  de  plomb. 

I.  M.  LcroT,  lieutenant  Ae%  cluiMW  de  V«r* 


l.k  P£TIT£  PERDRIX  GRISE. 


J  APPKf.LE  ainsi  la  perdrix  de  Damas  d'Al- 
drovande,  qui  est  probablement  la  même 
que  la  petite  perdrix  de  passage  (jui  se  intm- 
tre  de  temps  en  temps  en  dillérentcs  pro- 
vinces de  Fïanoe. 

BUe  M  diflère  pas  seulement  de  la  per- 
drix grise  par  sa  taille ,  qui  est  constamment 
plus  petite,  mais  encore  par  son  bec,  qui 
est  plus  allongé,  par  la  raideur  jaune  de 
ses  pieds,  et  surtout  par  Thabitude  qu'elle 
a  de  changer  de  lieu  et  de  voyager.  On  en 
voit  quelquefois  dans  la  Brie  et  ailleurs  {tas- 
ser par  bandes  très-nombreuses,  et  pour- 
suivre leur  chemin  sans  s'arrêter.  Un  chas- 
seur des  euvirons  de  MontlMrd ,  qui  chas- 
soit  à  la  diaiitefelle  au  mois  de  mars  der- 
nier (1770),  eo  vit  une  volée  de  cent  cin- 
quante ou  deux  cents ,  qui  parut  se  détour- 


ner, attirée  par  le  cri  de  la  chanterelle ,  mais 

3ui,  dès  le  lendemain,  avoit  entièrement 
Lsparn.  Ce  seul  fait ,  (|iii  est  très-certain  , 
annonce  et  les  rapports  et  les  différences 
qu'il  y  a  entre  ces  deux  perdrix  :  les  np- 
porls,  puisque  ces  |H'rdrix  étrangèrea  furent 
attirées  par  le  chant  d'une  perdrix  grise; 
les  diflërenccs,  puisque  ces  étrangères  Iru- 
versèrent  si  rapidement  un  pays  qui  con- 
vient aux  perdrix  griser  et  même  aux  rouges, 
les  unes  et  les  autres  y  demeurant  toute 
l'année;  et  ces  différences  supposent  un  au- 
tre instinct,  et  par  conséquent  une  autre  or- 
ganisation, et  au  mniiis  une  autre  race.  Il 
ne  faut  pas  confondre  cette  perdrix  de  Da- 
mas ou  de  Syrie  avec  la  s  rroperdix  d'ÉKen, 
que  l'itn  trouvoit  aux  euvirons  d'Aniioclic, 
qui  avoit  le  plumage  noir ,  le  bec  de  couleur 
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LA  PETITE  PERDRIX  GRISE.  a4g 

fauve  ,  la  chair  plus  compacte  et  de  meilleur  Sraliper  rapporte ,  comme  témoin  oculaire, 

goût,  et  le  naturei  plus  sauvage  que  le»  au-  uu  fait  beaucoup  plus  singulier,  qui  a  rap* 

Ires  penlrix  :  car  les  couleurs,  comme  l*<m  part  à  oelui<d;  c*e8l  que  dans  un  canton  de 

voit,  ne  M  rapportent  point;  et  Élien  ne  la  Gascogne  où  le  lerrain  est  fort  sablon> 

dit  pas  que  sa  syropeidii  soil  un  oiseau  de  neux,  la  cliair  des  perdrix  ctoit  remplie 

pa^isage  :  il  ajoute  couinie  uue  siugulai  ité,  d'une  quanlitc  de  petits  graius  de  sable 

ourdie  mangedi  des  pierres  ;  ce  qui  ce{wn-  fort  incomniodes. 
dant  est  asseï  ordinaire  dans  les  granivores. 


LÀ  PERDRIX  DE  MONTAGNE. 


Je  lais  uuu  race  distincte  de  celte  per- 
drix ,  n*  f  36 ,  parce  qu'elle  ne  ressemble  ni 

à  l'espèce  grise  ni  à  la  rouge  :  mais  il  seroit 
difliciie  d'asaifiner  celle  de  ces  deux  espèces 
à  laquelle  elle  doit  se  rapporter;  car  si, 
d'uu  côte ,  l'on  assure  qu'elle  se  mêle  quel- 
quefois avic  les  perdrix  grises,  d'iui  autre 
côté  sa  demeure  ordinaire  sur  les  montagnes , 
«I U  oottlenr  dn  rouge  de  son  beeet  &  lea 


pieds,  la  rappioi lient  aussi  Ijeaiicuup  des 
perdrix  rouges,  avec  qui  je  soupçonne  fort 
qu*dle  se  mêle  comme  avec  les  grises  ;  et 
par  ces  raisons  je  suis  porfr  à  la  i  t-^^'arder 
comme  une  race  inlerniédiaire  entre  ces 
deux  espèces  prn  cipales.  Elle  est  à  peu  près 
de  la  f^rosseiir  de  la  perdrix  grise,  et  «le a 
vingt  pennes  a  la  queue. 


Digitizea  by  Gt.j(..wtL 


ll»»«><»«<W»ll'«l»ll«»'»»l»*»«<W)lw<»»llMXM*»l»«»mi»K«4<IWI*<»l 


LES  PERDRIX  ROUGES. 


LA  BARTAVELLE  OU 

C'est  aux  perdrix  rouge£,  et  prinnpale- 
menl  à  la  bartavdle,  n**  aSx,  que  duii  s«> 
rapporler  loiil  ce  que  ]p<^  anciens  ont  dil 
de  la  |>erdrix.  Aristoir  tlt  voit  luieu.v  coii- 
noilre  la  perdrix  grm|ue  (|iranaine  autre  « 
et  ne  pouvoit  guère  connoiUe  (jiie  «les  per- 
drix rouges  ,  piiis(|ne  ce  sont  les  seules  i|ui 
se  Iroiivi'iit  dans  la  Grèce,  dans  les  iles  de 
la  Mêdiierratiée,  et.seloa  loûte  apparence, 
dans  la  partie  de  l'Asii'  con(|ii!-;('  Alexan- 
dre, bf^uelle  est  à  peu  près  itituée  sou.s  lu 
même  climat  t|tie  la  Grèce  et  la  Médilerra- 
iirc  '  ,  et  (]ui  éloît  probablemenl  celle  où 
ArisiDte  avoji  ses  principales  correspondan- 
ces. A  Tégard  des  iialur.ilistes  qui  suat  ve- 
nus depuis,  tels  que  Mine ,  Albénée ,  ete. , 
on  voit  assez  claireujent  que,  (]U()iqu'ils  coa- 
nus>ent  en  Italie  des  peidrix  autres  que  des 
rouges ,  ils  se  siint  coutentés  de  copier  ce 
qu'Aristote  avoil  dit  des  perdrix  rouges.  Il 
est  vrai  que  ce  dernier  reconnoîl  une  diffé- 
rencia dans  le  chaut  des  perdrix;  luais  on 
ne  peu!  en  conclure  légilimeinent  une  dif- 
férence dans  Tespece  ;  car  la  diversité  du 
chant  dépend  souvent  de  celle  de  l'âge  et 
du  sexe;  elle  a  lieu  (|uelquelois  dans  le 
môme  individu,  et  elle  |ieut  être  TefTet  de 
f|u«"l(pic  ciluse  pai  l ictilitTf' ,  et  niénif  de 
I  iulliiencfc  du  cliuiai  selon  les  anciens  eux- 
mêmes,  puisque  Athénée  prétend  que  les 
perdrix  qui  passoîent  de  l'Attique  dans  la 
réel ie se  reconnoissoicnt  .i  ce  qii'i'lles  avoi»'?it 
changé  de  cri.  l)'ailleur:>  1  heophraste ,  qui 
remarque  aussi  quelques  variétés  dans  la 
voix  des  perdrix,  relativement  aux  pays 
qu'elles  habitent,  suppose  expressément  que 
toutes  ces  perdrix  ne  sont  point  d'espèces 
'différentes ,  puiscpi'il  parle  de  leurs  difieren- 
tes  voix  dans  son  livre iDe  wwia ntoee anwn 

ejiuJem  ^cncr'is  ». 

(.  Il  |)nroU  que  la  pcrdriK  dflt  psjB  habrtés  ou 
connu*  par  ie«  Juifs  ^depuis  l'ÉgypM  josqu'i  Ba- 
bytoM)  éloit  la  perdrix  rooM,  OU  dtt  moiiu  n'é* 
toit  pat  la  grise,  puisqa'fluil  S*  tcooît  vu  1m 
monUf^iirs.  (  Stcut  ptntfùlmr  ft^Hm  im  wmUiêiu. 
Reg. ,  lib.  I ,  cap.  26.) 

a.  Il  ekt  ais<'  de  voir  que  ces  mots,  «^wAm  g9- 
luriê,  signifient  ici  «fr  ib  mém»  ufèee. 


PERDRIX  GRECQUE. 

Ea  examinant  ce  qne  les  anciens  ont  dit 

ou  répété  (le  rot  oiseau ,  j'y  ai  trouvé  un  as* 
sez  grîiiul  nombre  de  faits  vrais  et  cl'ohser- 
valiouA  exactes,  mêlés  d'exagérations  et  de 
fables ,  dont  quelques  modmies  se  sont  mo- 
qués, ce  qui  n'éloif  pas  diflicile,  mais  dont 
je  me  propose  ici  de  rechercher  le  fonde- 
ment dans  les  ma>tirs  et  le  naturel  même  de 
la  perdrix.  •*  • 

Aristote,  après  avoir  dit  que  c'est  nn  oi- 
seau puhérateiir,  qui  a  un  jabot ,  un  gésier, 
et' de  très-petits  eauums  qui  vit'qnnixe  «ns 
et  davantage  ;  'qtd ,  de  même  qfle  tons  les 
autres  oise.inx  qui  ont  le  vol  ]>esant ,  ne  coit- 
struit  point  de  nid ,  mais  pond  ses  œuls  à 
plate  terre,  sur  un  peu  d*berfae  ou  de  feuilles 
arrangées  négligemment,  et  ctprn'Iant  en 
un  lieu  bien  exposé  et  défendu  contre  les 
oiseaux  de  proie  ;  que  dans  celte  espèce , 
qui  estlrës-ia8Ctve,les  mâles  se  battent  en- 
tre eux  avec  acharnement  dans  la  saison  de 
l'amour,  et  ont  alors  les  testicules  Ires-ap- 
pareas,  tandb  qu'ils  sont  à  peine  Tisîbles 
en  hiver;  que  les  femelles  pondent  descPuCs 
.<wns  avoir  eu  conmierce  avec  le  mâle  ;  ipie 
le  màle  et  la  femelle  s'accouplent  en  oum  uiiI 
le  bec  et  tirant  la  langue  qne  leur  ponte 
ordinaire  est  de  doii/c  on  (|iiiii/e  triifs  ;  (|n't  !- 
les  sont  quelquelois  si  pn  s>e<  s  de  pondre, 
que  leurs  œufs  leur  éoiappent  partout  où 
elles  se  trouvent  :  Aristote  1  di»-jfi,  après 
avoir  dit  tontes  ces  choses,  qui  sont  iruon- 
teslahles  et  confirmées  par  le  témoignage  de 
nos  observateurs ,  ajoute  plusieurs  circon- 

slances  où  le  vrai  paroit  être  mêlé  ,-i\rr  le 
faux ,  et  qu'il  sufllt  d'analysef  pour  eu  tirer 
la  vérité  pure  de  tout  mélange. 

Il  dit  donc,  i"  que  les  perdrix  femelles 
dé|K>si'nt  la  p'ns  grande  partie  de  leurs  œufs 
dans  un  lieu  caché,  pour  les  garautir  de  la 
pétulance  du  màle,  qui  cherche  è  les  dé- 
truire comme  faisant  obstacle  n  ses  plaisirs  ; 
ce  qui  a  été  traité  de  lable  par  Wiuugbbj, 

3.  Avicenne  a  pris  de  l.*»  l'orc-i^iim  i\c  (tirr  rjnr 
les  p>Tilrix  se  iiréparoieiit  |ia<  ùr»  baisers  â  d«» 
caresses  |>lus  iiiliuMaf  C01W  Iw  pif «OOS  )  UMli 

c'oat  on*  erreur. 
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mais ,  à  mon  avis,  un  peu  trop  absolument,  nent  quehpiofois  te  poser  jiis(]iie  sur  Voise- 

piiiaqu*en  distinguant  le  physi(|iie  du  iiuml,  leur  :  et  combien  leur  ardeur  n'est-elle  pet 

et  séparant  le  fait  observé  (l«î  riiileiilion  Slip-  plus  vive  dntis  un  clioMit  aussi  <  h;nid  (|tie 

posée,  ce  qu'Arislote  a  dit  se  trouve  vrai  à  eelui  de  la  Grèce,  et  lorttqu'iU  ont  c(é|H'i«é8 

n  lMti«t'etse  réduit  à'ceri ,  que  le  peréri»  koff-tempi  de  fenellee,  conuiM  ceb  «nive 

n,  comme  pres<|ue  toutes  les  autres  femelles  au  temps  de  l  incubalionl 
parmi  les  oiseaux,  l'insiind  di-  eaehec  son        Aristoledit,  eu  quatrième  lieu,  que  les 

nid, et  cpie  les  mâles,  surtout  les suriiuuiérai-  perdrix  temelle^  coU(,-oi\eiU  et  prudui^ent 

ree,  chercluml'à  s'accoupler  au  leirips  de  des  oetib  lorMfu'eUes  ae  Irowrent  sous  le  vent 

riiictihation ,  ont  porté  pliK  (rmie  fois  mi  dt- leurs  màh  s,  ou  lorsque  renx-ri  passi  iit 

préjudice  uulabke  à  la  couvée,  sans  autre  au  dessus  d  elles  en  voluut,  et  même  lors- 

inlention  que  oeBe  éfB  jouir  de  U  codven»  :  qu'elles  eotendeiit  leur  voix  ;  et  on  a  i  é- 

cVst  par  cette  raison  que  de  tout  teiêpson  ptodu  du  ridicide  sur  len  paroles  du  philo- 

;i  rerotiiinandé  la  destniefjun  rfc  rcs  mâles  sophe  grec,  comme  si  elles  etis-,eiif  sit;ui(ié 

surnuméraires,  comme  lui  iU*s  mineas  les  qu'un  uuuranl  dair  imprégné  par  les  coi'- 

pliis  eflRrafes  de  fiivoriaer  la  ilMilli|ilioetion  puseules  fèoendaïul  dm  mâle ,  ou  seulement 

de  respoce  lion  sealement  des  perdrix,  mà$  wns  en  vibration  par  le  son  de  sa  voix,  siiû 

de  plusieiM's  atitrt-s  oîseauv  ^anxa-^fs.  fisoit  pour  féforidcr  réelleuieiit  une  ffiiielle; 

Aristote  ajoute,  eu  secoud  lien,  que  la  tandis  qu'elles  ne  \eulent  diie  autre  chose, 
perdrix  femeHe  partage  les  criifs  d'uncrsenln  ûa/an  que  les  perdrix  feroeHea  ayant  lelem- 
jîonte  en  denv  eoitvées;  qtr«  ll  '  se  rhai;;e  de  péfameiit  assez  chaud  pouf  |irodnire  des 
l'une  et  le  mâle  de  l'autre,  jusqu'à  la  lin  de  œufs  d'elles-iuùmes  et  sans  comtnei-ce  ave<; 
l'Àlucation  des  petits  qui  eu  proviennent;  lo  mâle ,  comme  Je  lai  remarqué  ci-dessus, 
et  cela  contredit  po^tivement  l'instinct  (pi'il  tout  ce  qui  peut  Txriter  leur  'tempérament 
suppose  au  mâle ,  comme  nous  venoiis  (le  le  «Init  auguiéiiti  r  eiiroré  vu  elles  cette  puis- 
voir ,  de  chercher  à  casser  les  a>ufs  de  sa  sauce  ;  ei  l'un  ne  niei  u  point  que  ce  qui  lcur 
feffldle.  ibis  en  cônclKant  Ariftiole  a«ee  annonce  la  |irè(cnoe  di»  mile-  m  puisse  «l 
toKmême  et  avec  la  vérité,  on  peut  dire  que,  ne  doive  avoir  cet' efiet ,  ieqitet  d'ailteuff 
comme  la  perdrix  femelle  ne  pond  pas  (r>us  peut  ètiv  produit  par  tt!i  simple  inoven  mé- 
fies UMifs  dans  te  même  endroit,  puisqu'ils  oaniqne  qu'Arisiote  nous  eus«;igne ',  on  pur 
loi  échappent  souvent  n^algré  elle  |taif0ttt  le  tMid  frulfement'  qu'elles  éprouvent  m 'M 
où  elle  se  trouve,  et  cointue  le  mr\le  parfiit^e  vautrant  dans  la  potissivre.  " 
apparenmieut  dans  cette  espèce,  ou  du  moins  D'après  ces  faitK,  il  est  aisé  de  concevoir 
dans  quelques  races  de  celte  espt»ce ,  ainsi  que,  qiieUiue  passion  qu'ait  lu  perdrix 
fpie  dans  la  |[rise,  le  soin  de  l'éducation  des  pour  coaver,«  i!lle>  en  ■  qiNiqneroiB  «ncnv» 
petits,  on  aiii-n  pu  nniie  (jii'il  pnriageoil  j»liis  |inin  joiiir,  et  que ,  dans  éeftaines  cir- 
aiissi  ceux  de  rincuhaiion,  el  qu  it  couvoit  constances,  elle  prétérera  le  plâliàr  de  se 
à  part  tous  llîs  aufs  (|^iii  n  elOlfent  pôiut'ions  joindre  à  s«n  mâle ,  au  devoir  de  faire  Mom 
liibnelle.                                      *  ses  petits;  il  peut  même  arriver  qu'elle 

Aristote  dit ,  en  troisiém;»  lien  ,  que  les  qtiitle  la  couvée  par  amoUr  pour  la  roiiv<«e 

mâles  se  cochent  les  uns  tes  autres,  ei  même  même  ;  ce  sera  lui.sque ,  voyant  son  mâle  at- 

qfltîs  cochent  leurs  petits  aussitAl  qu'ils  sont  levilif  à  In  voix  d'une  autre  |ierdrix'  qui  lu 

en  étit  de  marcher,  et  l'on  a  mîs  cefte  as-  rapl»elle  et  prêt  à  l'aller  troufet",  elle  vient 

sertiou  au  l'aii;^  des  absurdités  :  ci'pendatit  s'olli  ir  à  ses  désirs  pour  prévenir  uiu*  iu- 

j'ai  eu  occasion  de  citer  plus  d  un  exemple  constanet;  qui  si^ioit  nuisible  à  ta  Inmilie; 

avéré  de  cet  excès  de  Aatnre ,  par  lequel' un  élite  fâche  de' le  rendre  Mie  en  Dft  rHidant 

mâle  se  sert  d'un  autre  mâle ,  et  même  de  ht  in'eu\. 

tout  antre  meuble  coninte  d'une  témelle  ;  Klien  a  dit  encore  que ,  lors(|u'un  vouloit 
et  ce  désordre  doit.a%oir  lieu  (à  plus  forte  faii^  combattre  lei'mâles  avec  pins  d'{rt*dèin-, 
raison)  pu-mi  des  oiseaux  aussi  lascifs  que  c'étoit  IbujtHfHl  teir  jirésenee  de  leurs  fê- 
les pcrdiiv,  dont  les  mâles,  lor>(pi'ils  sont  mellcs,  parce  (pi'tmmâle,  ajoute  t-il ,  aime- 
bien  animés,  ne  j>euvcnl  entendre  le  cri  de  roit  mieux  mourir  i|uede  montrer  de  la  ià- 
létirs  femelles  saià  répiindre  leur  li'queur  cbeté  en  prêèeneodesa  femelléi^ou  que  «le 
séminale ,  <ît  qui  sont  Idlenient  transportés  pirottne  aev«nt'fll6  i^rèft  irfèi^  éiCf  vâflctf ? 

et  comme  enivrés  dans  cette  saison  d'amouri  *'  **  * 

que,  malgré  leur  naturel  sauvage,  ils  vieil-  /..-.!••./  z 

^  "  '  I.  Srd  Idem  fucntnf  [nempe  ova  hjrpmtmiti  seu 

t.  Voyez  ci-dessus  l'histoire  du  coq,  celle  du  zephjria  pariiuii)  si  digito  geiiitule  j»a/jtttur.  ÇKc'ut. 

lifia  «I W  Ctelww  ifCdwaids,  puHrn  11,       s  s.  Hùt,  uùm. ,  Ub.  VI .  eap.  tt.) 
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al9  LES  PEJIOAIX  ROUGES. 

mais  c'est  fncoi'e  ici  le  ras  de  s'  par.T  !«•     iioniinalions  (liffpivnlciî 


fait  de  riutenliou.  11  est  certain  que  la  prc- 
•moe  de  l«  fetofUe  anime  \n  inim  au  com- 
bat, non  pu  en  leur  inspirant  un  certain 
point  d'homifur,  mais  parre  qu'elle  oxaltp 
eu  f  u\  la  ja'ou&it; ,  toujours  pin|iorliuiiuéu 
dans  les  animaux  au  )>esoin  de  jouir  ;  et 
nous  %enons  de  voir  coiubien  oe  besoin  est 
pressaul  dans  les  perdrix. 

C'est  ainsi  qu'en  distinguaut  le  physique 
du  moral,  et  les  fiùts  réels  des  suppositions 
précaires ,  on  retrouve  la  vériié ,  trop  sou- 
vent défigurée  dans  l'histoire  des  auimaux 
|>ar  les  Gelions  de  l'homme,  et  par  la  manie 
qu'il  n  de  prèln-  à  tous  les  ;iutres  êtres  sa 
nature  propre  et  sa  manière  de  voir  et  de 
sentir. 

Gomme  les  bartavelles  ont  beaucoup  de 

choses  communes  avec  les  perdrix  grises,  il 
sufQra,  pour  achever  leur  hi^lun  e,  d'ajouter 
ici  les  prinripales  différenoes  |par  lesquelles 
elles  se  distinguent  des  dernières.  Belon, 
qui  avoit  Aoyngé  dans  leur  pays  natal  ,  nous 
apprend  qu'elles  out  le  double  de  ^jruxsuur 
de  nos  perdrix;  qu'dles  sont  fort  com- 
munes, et  plus  ronniunus  ({u'aucun  .'lutre 
oiseau  ,  dans  la  Grèce,  les  iles  Cvcladcs,  et 
principaleaMol  sur  les  côtes  de  l'ile  de  Crète 
(aujourd'hui  Candie)  ;  ({u'elles  chantent  au 
temps  de  i'araour;  qu'elles  prononcent  à 
peu  prés  le  mot  dtacaùis ,  d'où  les  Latins 
ont  mit  sans  doute  le  mot  emeaAare  pour 
exprimer  ce  cri ,  et  qui  peut-être  a  eu  quel- 
que influence  sur  la  formation  des  noms 
cubeth ,  euhata ,  cubeji ,  etc. ,  par  lesquels 
on  a  désigné  k  peidm  rouge  dans  les  Indes 
orientales. 

Belon  nous  apprend  encore  que  les  bar- 
tavelles se  tiennent  ordinairement  parmi  les 

roehers;  mais  qu'elles  out  l'inslinet  de  des- 
cendre dans  la  plaine  pour  y  faire  leur  nid, 
afin  que  leurs  petits  irou vent  eu  naissant  une 
.sni)sistauce  facile  ;  qu'elles  pondeot  de  huit 
jiiscpi'à  seize  œuls  de  la  grosseur  d'un  petit 
œuf  de  poule,  blancs,  man^ués  de  petits 
points  rougeàtres ,  et  dont  le  jaune ,  qu'il 
appelle  moyw,  ne  se  peut  durcir.  Enfin, 
ce  qui  persuade  à  un  observateur  que  la 
perdrix  de  Grèce  est  d'autre  espèce  que 
notre  perdrix  rouge,  c*est  qu'il  y  a  en  Italie 
des  lieux  où  elles  sont  connues  l'une  et 
l'autre ,  et  ont  chacune  un  nom  diffcreut  ; 
la  perdrix  de  Grèce  celui  de  cothurno,  et 
l'autre  celui  de  pemi^  s  comme  li  le  peu- 
pie  qui  impose  les  noms,  n'avoit  pu  se  mé- 
preadre,  ou  mène  distinguer  par  deux  dé- 


deux races  dis- 
tiiiclis  appartenant  à  une  stMilu  et  uièmc 
espère!  Enfin  il  conjecture,  et  non  sans  fon- 
dement ,  que  c'est  cette  grosse  perdrix  qui , 
suivant  Aristote ,  s'est  mêlée  a\ec  la  poule 
ordinaire ,  et  a  produit  avec  elle  des  indi- 
vidus féconds  ;  ce  qui  n'arrive  que  rarement, 
selon  le  philoso|)he  grec ,  et  n'a  lion  (pie 
dans  les  esi>éces  les  plus  lascives ,  telles  que 
oellesdu  coq  et  de  la  perdrix  >,  ou  de  hi 
bartaveUe,  i|pii  est  la  perdrix  d' Aristote  : 
celle-ci  a  encore  une  nouvelle  analogie  avec 
la  poule  ordinaire ,  c'est  de  couver  des  œufs 
étrangers  à  défaut  des  siens.  Il  y  a  long- 
temps que  cette  reniarf|ue  a  été  faite,  puis- 
qu'il eu  est  questiou  dans  les  livres  sacrés. 

Aristote  a  remarqué  que  les  perdrix  mâles 
cliantoient  ou  crioient  principalement  dans 
la  saison  de  l'amour,  lorsqu'ils  se  battent 
entre  eux ,  et  même  avant  de  se  battre  : 
Tardeor  qu'ik  out  pour  leor  femelle  se 
tourne  alors  en  rage  contre  leurs  rivaux  ;  et 
de  là  tous  ces  cris,  ces  combats,  celte  es- 
pèce d'ivresse,  cet  oubli  d  eux-mêmes,  cet 
abandon  de  leur  propre  conservation  qui 
lésa  précipités  plus  d'une  fois,  je  ne  dis 
pas  dans  les  pi^es,  mais  jusque  dans  les 
mains  de  Jotseleur. 

On  a  profité  de  la  connoissance  de  leur 
naturel  |)uur  les  attirer  dans  le  piège,  soit 
en  leur  présentant  une  feuiulle  vers  laquelle 
ils  aoroureut  pour  en  jouir,  soit  en  leur  ]m«- 
sentant  un  mâle  sur  lequel  ils  fondent  pour 
le  combattre  ;  et  1  on  a  encore  tiré  parti  de 
cette  haine  violente  des  mâles  contre  les 
mâles  pour  en  faire  une  sorte  de  spe<'tacle , 
où  ces  animaux  ,  ordinairement  si  timides 
et  si  iMcifiques ,  se  battent  cutre  eux  avec 
acharnement  ;  et  on  n'a  pas  manqué  de  les 
exciter,  comme  je  l'ai  dit,  par  la  présence 
de  leurs  femelles.  Cet  usage  est  encore  très- 
commun  aujouid  hui  dans  i  île  de  Cb)prei 
et  nous  voyons  dans  Lampridius  que  lem- 
pereur  Alexandre  Sévère  s'amusoit  beau- 
coup de  co  genre  de  combat. 

I.  Je  rapporte  en  entier  le  panag*  d'Aristuic  . 
parce  qu'if  préMnte  des  vues  très-sainrs  et  trr»* 

fthilosophiquee.  Et  Ueo  qum  non  unigena  eotttnt 
ifuoJ  ea  faeiunt,  quorum  lempfu  par,  et  uirri  grsiatio 
/troxima  ,  «/  eorpon't  mognitudo  non  mullo  ditcrej)an<), 
hatc  primos  partus  similes  siùt  tdunt ,  communi  generis 
ulriufquo  tpecie ,  quales...  (ez  perdict  et  gaiiinaceo)  g 
sed  tempon  prortdente  divisi  ex  divenli  fm^tnifHttS  , 
démuni  forma  feminm  ùutiaui  «leAwf,  jiimierfii  #e^ 
mina  peregrina  ad , 
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LA  PERDRIX  ROUGE  D'EUROPE. 


Cettf  pordrix ,  n*^  i5o,  tient  le  milieu 
pour  la  giosseur  entre  la  bartavelle  et  la 
perdrix  grise  :  elle  n'est  pas  aussi  répandue 
que  cette  dernière,  et  tout  climat  ne  lui  est 
pas  bo!i.  On  la  trouve  dans  la  plupart  des 

J>a^s  montagneux  et  tempérés  de  l\Kurope| 
le  l'Asie  et  de  TAfrique;  mais  elle  est  rare 
dans  les  Pays-Bas;  dans  plnsieui'S  parties  de 
l*Allemague  et  de  la  holiènie,  où  l'on  a 
tenté  inutilement  de  la  multiplier,  quoique 
les  iaiscuis  y  euiienl  bien  réussi.  On  n'eu 
voit  point  (in  tout  en  Angleterre  ni  dans 
certaues  îles  des  environs  de  Lemnos;  tan* 
dis  qu*aiie  seule  paire  portée  dans  la  petite 
île  à^Ânaphe  (aujourd'lnii  Nanfio)  y  pullula 
tellement ,  que  h  s  li.il)itans  furent  sur  le 
poinl  de  leur  céili  r  la  place.  Ce  séjour  leur 
est  si  favorable,  qu'encore  aujourd'hui  l'un 
est  obligé  d'y  détruire  leurs  œufs  par  mil- 
liers vers  les  fêtes  de  Pâques ,  de  peur  que 
les  perdrix  qui  en  viendraient  ne  détruisis- 
•eut  entièrement  les  moissons  ;  et  ces  oeufs , 
accommodés  à  tontes  sauces,  nourrissent  les 
insulaires  pendant  plusieurs ^ours. 

Les  perdrix  rouges  se  tiennent  sur  les 
montagnes  qui  produisent  beaucoup  de 
bruyères  et  de  broussailles ,  et  quelquefois 
sur  les  mêmes  montagnes  où  se  trouvent 
certaines  géhnottes,  mal  à  propos  iqppelées 
perdrix  blanches^  mais  dans  des  parties 
moins  élevées,  et  par  couséquent  moins 
froides  et  moins  sauvages.  Fendant  Tbivor, 
elles  se  recèlent  sous  des  abris  de  rochers 
bien  exposés ,  et  se  ivpandent  peu  ;  le 
reste  de  Tannée,  elles  se  tiennent  dans  les 
'  broussailles,  s'y  font  chercher  long-temps 
par  les  chasseurs  ,  et  parlent  difficilement. 
On  m'assure  qu'elles  résistent  souvent  mieux 
qne  les  grises  «nx  rigueurs  de  llitver,  et  que, 
bien  qu'elles  soient  pins  aisées  à  prendre 
dans  les  différens  pièges  qne  les  grises ,  il 
s'en  trouve  toujours  à  peu  prés  le  même 
nombra  au  printemps  dans  les  endroits  qui 
leur  conviennent.  Hlles  vivent  de  grains, 
d'hei4>es,  de  limaces,  de  chenilles,  d'œu£s 
de  fourmis  ei  d'Mitres  inieetes;  mik  leur 
chair  se  sent  quelquefou  des  «limens  dont 
elles  vivent.  Élien  rapporte  que  les  perdrix 
de  Cyrrha ,  ville  maritime  de  la  Phocide,  sur 
le  golfe  de  Corintbe,  sont  de  mauvais  guAt, 
parce  qu^elicB  senourriiMDt  d*«L 


Elles  volent  pesamment  et  avec  effort , 
comme  font  les  crises  ;  et  on  peut  les  re- 
connoilro  de  mane  sans  les  voir,  an  seul 
brait  qu'elks  font  avec  leurs  ailes  en  pre- 
nant leur  volée.  I.enr  instinct  e>t  de  plon- 
ger dans  les  précipices  lorsqu'on  les  surprend 
sur  les  montagnes,  et  de  regagner  le  sommet 
lorsfpi'on  va  à  la  remise.  Dans  les  plaines, 
elles  tileut  droit  et  avec  roidenr  :  lorscpi'eiles 
sont  suivies  de  près  et  poussées  vivement, 
elles  se  réfugient  dans  les  bois,  se  perchent 
même  sur  les  ai  bres  ,  ei  se  terrent  quelque- 
fois; ce  que  ne  font  puint  les  perdrix  gri- 
ses. 

Les  perdrix  ronges  diffèrent  encore  des 

grises  par  le  naturtîl  et  les  mœur« ,  elles  sont 
moins  sociables  :  à  la  vérité,  elles  vont  par 
compagnies;  maïs  il  ne  règne  pas  dans  ces 
com[)ngnies  inie  union  aussi  parfaite.  Quoi- 
que nées,  quoique  élevées  ensen.ble,  les 
perdrix  rouges  se  tiennent  plus  éloignées 
les  unes  des  autres;  elles  ne  |>artent  point 
ensemble,  ne  vout  pas  toutes  du  niénie  côté 
et  ne  .se  rappellent  pas  ensuite  avec  le  même 
em|N«asement,  si  ce  n*est  au  temps  de  Ta* 
moui';  et  a!.)i  s  nu'nie  rliaqtie  paire  se  réunit 
séj>arénient.  Euiin,  lorsque  cette  saison  est 

I lassée  et  que  la  femelle  est  occupée  à  couver, 
e  mâle  la  quitte,  et  la  laisse  seule  duii||ée 
du  soin  de  la  famille  ;  en  quoi  nos  perdrix 
rouges  paroissent  aussi  différer  des  perdrix 
rouges  deTÉgypie,  puisciue  les  prêtres  égyp- 
tiens avoient  choisi  pour  l'eniblème  d'un 
bon  niénai,'o  deux  perdrix,  l'une  ntàlc  et 
l'aulre  femelle,  couvant  chacune  de  son  côté. 

Far  une  suite  de  leur  naturel  sauvage,  les 
perdrix  rouE;cs  (|ue  l'on  tâche  de  multiplier 
dans  les  parcs,  ei  que  l'on  élève  à  peu  près 
comme  les  feinns,  sont  encore  plus  difficiles 
à  élever,  exigeai  plus  de  soins  et  de  pré- 
cautions ]K)ur  les  accoulumei  à  la  captivité, 
ou ,  pour  mieux  dire ,  elles  ne  s'y  accoutu- 
ment jamais,  puisque  les  petits  perdreaux 
rouges  qui  sont  éclos  dans  les  faisanderies, 
et  qui  n'ont  jamais  connu  la  liberté,  lan- 
guissent dans  celte  prLson,  (pi'on  dierche 
à  leur  rendre  agréable  de  toutes  manièi'es, 
et  meurent  bieniôl  d'enimî  ou  d'une  maladie 
qui  eu  est  la  suite  si  ou  ne  les  lâche  dam  le 
temps  où  ib  commencent  à  avoir  la  tète 
garnie  de  plnmeft. 
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%Si  LA  PERDRIX  ROUGE  D'EUROPE. 

Ces  faits ,  qui  in*ont  élé  fournis  par 
M.  Leroy ,  paroisseiit  contredire  ce  qu'on 
rapporte  des  |>eixlrix  d'Asie  et  de  quelques 
ilâde  TArchipel,  et  même  de  Provence, 
où  on  en  a  vu  des  trf)npcs  noniljrt  iiscs  cpii 
obéùsoieol  à  la  voix  de  leur  couiiucttiuravec 
unedocUttésingulièru.  Porphyre  parle  d'une 
perdrix  privée  venant  de  (^artha;;e ,  qui ac- 
couroit  a  ia  voix  de  .suu  muîlic,  le  (  ;lI•(■^^t)it 
cl.  expriiuoit  don  attaibeiuent  par  de^  lu- 
Oexious  de  voix  que  le  senUmeut  $eml>loit 
produire,  et  qui  éloient  IouIcâ  difiéreutes 
«le  >on  cri  ordiii.iiif.  Mundt-lla  et  (ieauer 
eu  ont  élevé  eux-utcuie»  qui  étoient  devenues 
trè^-fimulières  :  il  pmroit  mâme,  par  plu- 
siciiis  passages  di'i  aucifus,  qu'on  en  éloil 
veau  jusqu'à  leur  appreudre.a  dtanier  ou  à 
perfec|jk>ntier  kiir  cbant  naturel,  qiii,  du 
moins  dans  certaines  races  «  passoit  pour  un 
minage  agréable. 

Mais  tout  eel^  peut  concilier  eu  di^ut 
que  cet  oiseau.eat  moins  eiioemi  deJ  bopune 
que  do  re3clavage;<|u'il  est  des  inoveus  d'u|>- 
privoi.sL-r  et  de  subjuguer  ranimai  lt>  plus 
sauvage,  c'esl-à'ilii'e  le  plui> amoureux  de  «a 
liberté,  et  que  ce  oioyen  est  de  le  traiter  se- 
lon s.i  naluie  en  lui  laissant  autant  de  li- 
berté qu'il  cât  poÂsiblu.  Sousce  poiul  de  vue. 


la  soriété  de  ia  perdrix  apjprivoisée  avec 
riiomnie  qui^âil  $  en  faire  obéir  est  du  genre 
le  plus  intéressant  et  le  plus  noble  :  elle  n'est 
fondée  ni  sur  le  besoin,  ni  sur  rintérèt,  ni 
sur  une  douceur  sfnpide,  mais  sur  la  sym- 
pathie ,  le  goût  réciproque ,  le  choix  volon- 
latre;  il  faut  même,  pour  bien  réussir, 
qu'elle  soit  absolument  \olontaire  et  libre. 
La  perdiiv  ne  s'atiadie  à  riinmme,  ne  se 
sonuiel  a  ses  volontés,  qu  auiuul  quel  homme 
lui  {àiase  per|iélutillemettt  le  pouvoir  de  le 
quilter;  et  lorsfpi'oii  veut  lui  iuipuser  uue 
loi  Irop  dure,  une  eonhainte  au  delà  de  ce 
qu'exige  toute  soi-iété ,  eu  ua  motj  lorsqu'on 
veut  la  réduire  a  l'esclavage  domestique ,  son 
naturel  si  doux  se  réxolle,  et  le  rej^rel  pro- 
fond de  sa  liberté  jierdue  étouffe  en  elle  les 
plus  forts  penchans  de  la  salure;  cditîi  de  te 
Qonservcv,  on  Ta  vue  souvent  se  tourmenter 
dans  sa  prison  jus<|u'à  se  casser  la  lèie  et 
mourir;  ot-lui  de  se  reproduire,  elle^  muu- 
Ire  une  répugnance  invincible;  el  si  quel- 
quefois on  la  \  cédant  à  Tardeurdu  taai- 
pérameut  et  à  l'innuenoe  de  la  saison,  s'ac- 
coupler el  pondre  eu  cage,  jamais  on  ue 
l'a  vue  s'oociqwr  efikacemenl ,  dans  la  vo- 
lière la  plus  commode  et  ia  plus  spacieuse, 
à  perpétuer  uue  race  esclave. 


IA  PERDRIX  ROUGE-BLANCHE. 


pA«s  la  rnce  de  la  perdrix  rouge,  la  blan-  conserve  orilinairemeut  sa  couleur,  le  bec 

clieur  du  ulumage  est ,  comme  dans  la  rare  çt  les  pieds  restent  rouges;   et  comme 

de  la  perdrix  grise ,  un  elTet  accideutel  ée  d'aittaors  oo  la  trouve  ordinairement  avec 

qiiehpie  CJIUse  particulière,  el  (pii  piomc  les  perdrix  routées,  nn  esl  fondé  à  ia  regar- 

1  analogie  des  deux  races.  C<elte  hlanchem*  dei'  comme  uqe  variété  individuelle  de  cette 

n'est  ceppuitant  point  universelle ,  car  la  léle  née  de  perdrix. 
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LE  FRANCOLIN. 


Cs  nom  de  JrancoUn  est  encore  un  de 
ceux  qui  ont  été  appliqués  k  des  oiseaux 
fort  difTérens  :  nous  avons  déjà  vu  ci-de^us 
qu'il  avoit  cîé  donné  à  Pallagas  ;  et  il  j)aroîl, 
par  un  passage  de  (>esner,  cjue  l'oiseau  counu 
i  Veniie  soos  le  nom  de  francolin  est  une 
espèce  de  gelinotte  {liazel-lutlin). 

Le  francolin  de  \aples  est  plus  gros  qu'une 

Soûle  ordinaire  ;  et ,  à  vrai  dire ,  la  longueur 
B  ses  pieds ,  de  son  bec,  et  de  son  cou ,  ne 
permet  fioinl  d'en  foire  une  gélinoite  ui  un 
]ran(t»lin. 

Tout  ce  qn*on  dît  du  francolin  de  Ferrare , 

c'est  qu'il  a  les  pieds  rougi  s  et  vit  de  pois- 
sons. L'oiseau  du  Spit/.lierg  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  francolin,  s'appellt^  aussi 
coureur  de  rivage ,  parce  qu'il  ne  6*éloigne 
jamais  beaucoup  de  la  rôle,  où  il  trouve  la 
nourriture  qui  lui  convient ,  savoir,  dis  vers 
gris  et  des  chevrettes  :  mais  il  n*e$t  pas  plus 
gros  qu'une  alouette.  Le  francolin  dont  Olina 
donne  la  description  et  la  figure  est  celui 
dont  il  s'ugil  ici  :  celui  de  M.  Edwardâ  en 
diffère  en  quelques  points ,  et  paruit  éire 
exaclemt'iit  le  même  oiseau  que  le  francolin 
de  M.  de  ïournefort,  qui  se  rapproche 
aussi  de  cdiii  de  Forrare,  «n  ce  qu'il  ^ 
plaît  sur  les  côtes  de  la  laer  et  dans  les  lieux 
marécageux. 

Enfin  le  notre,  n^*  147  et  148,  paroît 
différer  de  ces 'trois  demim,  et  même  de 
relui  de  M.  Brisson  ,  soit  par  la  couleur  du 
plumage  et  même  du  bec,  soit  par  les  di- 
mensions et  le  port  de  la  queue,  qui  est 
plus  longue  dans  la  figure  de  M.  Brisson, 
plus  épanouie  dans  la  nôtre  ,  et  tombante 
dans  celle  de  M.  Edwards  et  d'Olina  ;  mais, 
malgré  cela ,  je  crois  que  le  francolin  d'O- 
lina ,  celui  de  M.  de  Toiu  neforl,  celui  d'Ed- 
warJs,  relui  de  M.  Rrisson  ,  et  le  mien  sont 
tous  de  lu  même  espèce ,  attendu  qu'ils  ont 
beaucoup  de  choses  communes ,  et  que  les 
petites  différences  (|u'ou  a  observées  entre 
eux  ne  sont  pas  assez  caractérisées  pour  con- 
stituer dai  e^ièees  dlvoMS,  et  pemwat 
d'ailleurs  être  relatives  i  l*lge,  au  sexe,  au 
climat  ,  ou  à  d'autres  causes  particulières. 

Il  est  Certain  que  le  francolin  a  beaucoup 
de  rapports  avec  la  perdrix;  et  c*est  oe  qui 
a  porté  Olina,  Linnans ,  et  Brisson  à  le  ran- 
ger parmi  les  perdrix.  Pour  moi ,  après 
avoir  examiué  de  près  et  compare  ces  deux 


sortes  d'oiseaux , J'ai  cru  avoir  observé  entre 
etix  assez  de  difrarences  pour  les  séparer. 

En  effet ,  le  francolin  diffère  des  perdrix noo 
seulement  par  les  couleurs  du  plumage  ,  pnr 
la  forme  totale ,  par  le  port  de  la  queue ,  et 
par  son  cri ,  mais  encore  parce  qu'il  a  un 
éperon  à  chaque  janil)e  '  ,  tandis  que  la  per- 
drix màle  n'a  qu'uu  tubercule  calleux  au 
lieu  d'éperon. 

Le  francolin  est  aussi  beaucoup  moins  ré- 
pandu que  la  perdrix.  Il  paroil  (pi'il  ne  peut 
guère  subsister  que  dans  les  j)a)s  chatids  : 
rE.spagne ,  fltalie ,  et  la  Sicile  sont  pre.sque 
les  Seuls  pays  de  l'Eiu-ope  où  il  se  trouve  ; 
on  eu  voit  aussi  à  Rhodes,  dans  l'île  de 
Chypre,  à  Samos  ,  dans  la  Bîirbarie,  et  sur- 
tout aux  environs  de  Tunis,  enégypte,snr 
les  roie.s  d'Asie,  et  au  Beuj^ale.  Dans  Ions 
ces  pays,  on  trouve  des  fraucolins  ei  des 
perdrix  qui  ont  chacun  lears  noms  distincts 
et  leur  e<H)éce  séparée. 

La  rareté  de  ces  oiseaux  en  Europe ,  jointe 
au  bon  goiit  de  leur  chair ,  a  donné  lieu  aux 
défenses  rigoureuses  qui  ont  été  faites  en 
j)lusieurs  pa)s  de  les  tuer  ;  et  de  là  on  pré- 
tend qu'ils  ont  eu  le  uoin  de  francolin , 
comme  jouissant  d'iroe  sorte  de  franchisa 
sous  la  sauvegarde  de  ces  défenses. 

On  .sait  |)eu  de  chose  tle  cet  oiseau  au 
delà  de  ce  que  montre  la  hgure.  Son  plu- 
mage est  fort  beau;  il  a  un  collier  très4«^ 
marqtiable  de  couleur  orangée  :  sa  gros.seur 
surpasse  un  peu  celle  de  la  perdrix  grise. 
La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le 
mâle ,  et  les  couleurs  de  son  plumage  sont 
plus  foibles  et  moins  variées. 

Ces  oiseaux  vivent  de  grains  :  ou  peut  les 
élever  dans  des  volières  ;  mais  il  fout  avoir 
l'aitentiou  de  leur  donner  à  chacun  une  pe- 
tite loge  où  ils  puissent  se  tapir  et  se  cacher, 
et.de  répandre  dans  la  volière  du  sable  et 
quelques  jnems  de  tuf. 

Leur  cri  est  moins  un  chant  f(u'un  siffle- 
ment  très-fort,  qui  se  fait  entendi-e  de  fort 

I«s  Inneolkis  vivent  à  peu  près  autant 

que  les  perdrix  :  leur  chair  est  exquise;  elle 
est  quehjuelois  préférée  à  celle  des  perdrix 
et  dÎBs  fiûsns. 

s.  Celai  d'Olinn  n'i-n  a  point;  tnais  U  J  S  Sppa* 
MMS  qe^U  •  fail  dminer  la  femeU*. 
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LE  FRANGOLtN. 


M.  I.innaras  prend  la  perdrix  de  I>ama$ 
de  Williiphhy  pour  le  francoHn  :  sur  quoi 
il  y  a  deux,  remarques  à  faire  ;  la  première , 

r cette  perdrix  de  Damas  est  plutôt  eelJe 
Rfloii  .  ((ui  en  a  p.ulé  li*  premier,  que 
celle  de  Willughby,  qui  n'en  a  parlé  que 
d'après  ReIcMi;  la  seconde,  que  relie  per- 
drix de  Danai  diffère  du  francolin  et  par 
sa  petilesse,  j>arre  (iu'»'lle  est  mnins  grosse 
que  la  peidrix  grise,  seluu  IWloti,  et  par 
son  plumage ,  comme  on  peut  le  voir  eD  com- 
parant les  figures  de  nos  planches  enlumi- 
nées, et  pnr  ses  pieds  veltii,  (pii  oui  em- 
|>èclte  Ik  luu  de  la  ranger  pai  mi  ie&  raies  de 
geuèt  ou  les  pluviers. 

M.  LinnKtis  anrtjit  di'i  reconnoltrc  le 
francolin  de  Tournefort  dans  celui  d'oliua, 
dont  Willu^hhy  fait  meution  ;  enfui  le  na- 
turaliste suédois  se  trompe  encore  en  fixant 
exclusivement  rorient  pour  le  climat  du 


francolin,  nuis(|iie  cet  oiseau  se  trouvé, 
comme  je  lai  déjà  remarqué,  en  Sicile,  eu 
Italie,  eu  Esjiague,  eu  iiarbarie,  et  dans 
quelques  autres  contrées  qui  n*appartieniient 
point  à  l'Orient. 

Aristote  met  Tattagen,  que  lU  lon  regarde 
comme  le  franroUii,  au  rang  des  oiseaux 
pulvérateurs  cC  fti^vores:  Belon  lui  fait 
dire  de  plus  que  cet  oiseau  pond  un  grand 
nombre  d  œufs ,  (quoique  cela  ue  se  trouve 
point  à  Tendroit  cité;  mau  c'est  une  consé- 
quenre  cpie  l'un  peut  tirei,,  dans  les  princi- 
j>es  d'ArisIote,  de  ce  que  cet  oiseau  e.st  fi  u- 
gi\ore  et  pnlvérateur.  Ikdun  dit  encore,  d  a- 
près  les  anciens ,  que  le  francolin  est  fré- 
quent dans  la  caiii|>agnede  Marathon,  pnrce 
qu'il  se  plaît  dans  les  lieux  marécageux;  et 
c«la  s'accorde  très-bien  avec  ce  que  M.  de 
Tournefort  rapporte  des  franoolinsde  Samoa. 


LE  fiIS-£RGOT. 


La  première  espèce  qui  nous  paroit  voi- 
sine du  fnmoolin,  c'est  roîsean  qui  nous  a 
été  donné  sous  le  nom  de  perdrix  du  Sénè-^nl, 
n»  137.  Cet  oiseau  a  i  chaque  pied  deux 

ergots ,  ou  plutôt  deux  tubercules  de  chair 
dure  et  calleuse  ;  et,  comme  c'est  une  espèce 
ou  race  particultèi*e ,  nous  lui  avons  donne 


le  nom  de  hh-ergot  ^  à  cause  de  ce  caractère 
de  deux  ergots  (pi'il  a  à  clia(pie  pied.  Je  le 
place  à  la  suiie  des  francolius ,  parce  qu'il 
me  paruît.  avoir  plus  de  rapports  avec  eux 
qu'avec  les  perdrix,  soit  par  sa  ;;rosseur, 
soit  par  la  longueur  du  bec  et  des  ailes ,  soit 
par  ses  eperoa<- 


LE  GORGE-NUE, 

OU  LA  PERDRIX  ROUGË  D  EGYPTE. 


Cbt  oiseau,  que  nous  avons  vu  vivant  à 
Riria  diez  feu  M.  le  mar(|ui«  de  Montrai- 
mil ,  le  dessous  du  cou  et  de  la  gorge  dé- 
nué de  plomes,  et  simpleineni  couvert  d'une 
peau  rouge  :  le  reste  du  pluuia|;e  est  lieau- 
coup  moins  varié  et  moins  agK>able  que  ce- 
lui du  francolin.  Le  gorge-nue  se  rapproche 
de  oeUe  espèce  par  ses  pieds  roui^<  >  et  sa 
queue  épanouie ,  et  de  l'espèce  préctxieiite, 
qui  est  celle  du  bis-ergot ,  |)ar  le  double  épe- 
ron qu'il  a  pareillement  à  diaque  pied. 

Le  défunt  d'observations  nous  met  hors 
d'état  de  juger  à  laquelle  de  a>s  deux  es- 
•èeb»  U  rassemble  le  plus  par  ses  mœurs  ou 


pnr  ses  habitudes.  M.  Aulitet  m*as8are  que 
c'est  un  oiseau  qui  se  perche. 

La  perdrix  rouge  d'Afrique ,  n**  iSo,  est 
plus  rouge  que  nos  peixlrix  rouges ,  à  cause 
d'une  Ifirge  tache  de  cette  couleur  qu'elle  a 
sous  la  gorge  ;  mais  le  reste  de  sou  plumage 
est  beaucoup  moins  a^iréable.  Elle  diffère 
des  trois  espèces  précédentes  jiar  deux  ca- 
ractères fort  apparens  :  ses  éperons  |)lus 
longs  et  plus  pointus,  et  sa  queue  plus  e|)a- 
nouie  (|ue  ne  l'ont  ordinairement  les  perdrix. 
Le  défaut  d'observations  nous  met  hoi-s  d'é- 
tat de  juger  si  elle  en  diifere  aussi  par  ses 
mœurs  ou  par  ses  habitudes. 
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OISEÂ^UX  ÉTEANGERS 


QUI  ONT  RAPPORT  AUX  PERDRIX. 


LA.  PEBBRIX  ROUGE  DE  BARBARIE.    LA  VERBBIX  nSRLÉB  DE  LA  CHINE. 


La  perdrix  ronge  de  Biriiarie,  donnée 

par  M.  Edwards,  planche  lxx,  nous  paroît 
élre  une  espèce  dilférente  de  notre  perdrix 
rouge  d*Europe;  elle  est  plus  petite  que  no- 
tre perdrix  grise.  Elle  a  le  bec ,  le  loiir  des 
yeux,  et  les  pieds  rouges,  comme  la  bar- 
tavelle :  mais  elle  a  sur  le  haut  des  ailes  des 
plumes  d*an  beau  bleu  bordé  de  rouge  brun, 
et  autour  du  cou  une  espèce  de  collier  formé 
par  des  taches  blanches ,  répandue  sur  un 
ibnd  brun  ;  ce  qui,  joint  h  sa  petitesse,  dis- 
tingue cette  espèce  des  deux  races  de 
drift  rouges  qui  sont  connues  en  Europe. 


n. 

LA  PERDRIX  DE  ROCHE, 

ou  DE  LA  OAMBAA. 


Celte  perdrix  prend  'son  nom  des  lieux 
cm  elle  a  coutume  de  se  tenir  par  préfé- 
rence ;  die  se  plaît ,  comme  tes  perdrix 
rouges  ,  parmi  les  rochers  et  les  précipices: 
sa  couleur  générale  est  un  brun  obscur,  et 
elle  a  sur  la  poitrine  une  tache  couleur  de 
tabac  d'Espagne.  Au  reste,  ces  perdrix  se 
rapprochent  encore  de  la  perdrix  rouge  par 
Ja  couleur  des  pieds ,  du  bec ,  et  du  tour 
des  yeux.  lESIes  sont  mob»  gosses  que  les 
nétres^  et  retroussent  la  queue  en  courant; 
mais,  comme  elles,  elles  courent  très-vite, 
et  ont  en  gros  la  même  forme.  Leur  chair 
«st  excdlente. 

Bvtxnr.  TIL 


Cette  perdrix,  qui  n'eAcdume  qoe  pw  la 

description  de  M.  Brisson,  paroît  propre  à 
l'extrémiié  orientale  de  l'ancien  continent. 
Elle  est  un  peu  plus  grosse  que  notre  per- 
drix rouge  ;  elle  a  la  forme ,  II-  port  de  la 
queue ,  la  brièveté  des  ailes ,  et  toute  la  tour- 
nure de  la  perdrix  :  elle  a  de  notre  rouée 
ordinaire  (n«  iSo)  la  gorge  blanche;  et  de 
celle  d'Afrique  (  n"  i8o)  les  éperdhs  plus 
longs  et  plus  uointus  ;  mais  elle  n'a  pas , 
coainie  dfo,  le  oec  et  lés  pieds  rouges  ;  ceux- 
ci  sont  roux,  et  le  bec  est  noirâtre,  ainsi 
que  les  ongles  :  le  fond  de  son  plumage  est 
oe  couleur  obscure ,  égayée  sur  la  poitrine 
«t  les  côtés  par  une  quantité  de  pedtes 
taches  rondes  de  couleur  plus  claire;  d'où 
j'ai  pris  occasion  de  la  nommer  perdrix  pet' 
lée.  Elle  a  outre  cda  quatre  baiides  remar* 
qoâbles,  qoi  partent  de  la  base  du  bee  et 
se  prolongent  sur  les  côtés  de  la  tête  :  ces 
bandes  sont  altemati?ement  de  couleur  daire 
cl  TCnbnuue» 

IV, 

LA  PERDRIX 

\  DB  LA  NOUTBLLE-AICGLETEBBB. 

Je  mets  cet  oiseau  d'Amérique  et  les  sui- 
ns  i  la  suite  des  pcidrixt  non  que  je  les 
regarde  comme  de  véritables  perdrix ,  mais 
tout  au  plus  comme  leurs  représentai , 
parce  que  ce  sont  ceux  des  oiseaux  du  Nou- 
'vem-lloiidoqiii  ont  la  pins  dé  rapport 
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les  perdrix,  lesquelles  oertainraient  n'ont 
{MI  raile  aïKi  fiMle  ni  le  vol  asseï  élevé 

pour  avoir  pu  traverser  les  mers  qni  sè- 
ptirent  ie  vieux  continent  du  nouveau. 

L*oiseau  dont  il  s'agit  ici  est  plus  petit 
que  la  perdrix  grise  ;  il  a  Vhk  jaune,  le  bec 
noir,  la  gorge  blanche ,  et  deux  l)andes  de 
la  même  couleur,  qui  vont  de  la  base  du 
bec  jusque  derrièi^  la  tète  en  passant  sur 
les  veux  :  il  a  aussi  quelques  taches  blanches 
au  naut  du  oou.  Le  deâaoui  du  oorpa  «st 


{'auoàire  ra^é  de  noir,  et  le  dessus  d'un 
>nm  tirant  an  roux,  &  peu  près  eonune 
dans  la  perdrix  rouge,  mais  bigarré  de 
noir.  Cet  oiseau  a  la  queue  courte  comme 
toutes  les  perdrix.  Il  se  trouve  non  seule- 
ment dans  la  Nouvello-Ai^^eteRe ,  mais  en- 
core à  la  Janiaï([(it' ,  quoique  oes  deux  cli- 
mas  soient  dillerens. 

M.  Albin  en  a  nourri  assez  long-tenips 
avec  du  blé  et  du  dièneris. 


Digitized  by  Google 


LA  CAILLE'. 


TaBOPHaASTi  troirroit  une  si  grande  re»> 
•emblance  entre  les  perdrix  el  les  cailles, 
qu'il  doonoil  à  ces  dernières  le  nom  de  per- 
drix aaiaêsg  et  c'est  sans  doute  par  une 
suite  â»  Mite  ntépriie,  ou  par  hm  «mv 
semblable ,  que  les  Portugais  ont  appelé  la 
perdrix  codornix ,  et  que  les  Italiens  ont 
appliqué  le  nom  de  coturnice  à  la  bartavelle 
ou  penfaix  grecque.  Il  est  mi  que  les  per> 
dru  et  les  odlles  ont  beaucoup  de  lapport 
entre  elles  :  les  unes  et  les  autres  sont  des 
ui^ux  pulvéïateurs ,  à  ailes  et  à  queue 
oourlas,  el  counmt  fort  vile,  à  bec  de  gal- 
linacés ,  à  plumage  gris  moucheté  de  brun  , 
et  qiielqueluis  tout  blanc;  du  reste,  se  uour- 
rissant,  s'accouplant,  construisant  leur  nid, 
eouvant  leurs  œub,  menant  leurs  petits,  à 
j>eu  prè-s  de  la  même  niatiière ,  et  toutes 
deux  a)anl  le  leuipcrament  lort  la&cit  ,  et 
les  mâles  une  grande  dïsposilion  à  se  battre: 
mais,  quelque  nond>reux  que  soient  ces 
rappDfts,  ils  se  trouvent  balancés  par  un 
nombre  prcsipie  égal  de  dâ:>seaiblanres  ,  qui 
font  de  l'espèce  des  cailles  une  espèce  lout- 
à-fait  séparée  de  celle  des  perdrix.  En  ef- 
fet,  i**  Us  cailles  sont  constamment  plus 
petites  que  les  perdrix,  en  comparant  les 
plus  grandes  nwes  des  unes  eux  plus  grandes 
races  des  autres,  et  les  plus  petites  aux  plus 
petites,  ao  Elles  n'ont  point  derrière  les 
yenx  cet  espace  nu  et  sans  phmes  qu'oirt 
tes  perdrix ,  ai  ce  fer  à  cheval  que  les  mâles 
de  celles-ci  ont  sur  la  poitrine,  et  jamais 
on  n'a  vu  de  véritables  railles  à  bec  et  pieds 
rouges.  3*  Leurs  orafs  sont  plus  pelils  et 
d'une  tout  autre  couleur.  4*  Leur  voix  est 
aussi  difTérente  ;  et ,  quoique  les  unes  et  les 
autres  fasseut  entendre  leur  cri  d'amour  à 
peu  près  dans  le  mène  temps,  il  n'en  est 

{lasde  même  du  cri  de  colère ,  car  la  perdrix 
e  lait  entendre  avant  de  se  battre,  et  la 
caille  en  se  battant.  5°  La  chair  de  celle-ci 
est  d'one  mcnr  et  d*one  texture  toute  dif- 
iB«M«,  et  flUo  e«l  bcaneoup  plus  diaiigée 

t.  Ba  latin,  MOtfmiff/  en  espagnol,  euadtrrit  m 
italien,  ainllnuid ,  mM/ «■  aa|leb, 

FrUdx  prétend .  plancbe  oxntf  qiM  4n  tm^  da 
C1iatIraui(M  on  loi  dooooit  l«  nom  da  fmevmt 
qaetqne»4un  Uà  «Ht  anM  donn4  calui  da  atmliut. 


de  graisse.  6*  Sa  lio  mH  plus  eoule.  7*Bk 
est  moins  nisée  que  la  podffiz,  et  plns  &- 

cile  à  attirer  dans  le  piège ,  surtout  lors- 
qu'elle est  encore  jeune  et  sans  expérience^ 
Élia  a  les  aoMMrtawinfdOMesel  MBatunl 
plus  rétif  ;  car  il  est  extrêmement  rare  d'ea 

voir  de  privées  :  à  peine  peut-on  les  accou- 
tumer à  venir  à  la  voix,  étant  renfermées 
de  jeunesse  dans  une  cage.  Elle  a  les  incli- 
nations moins  sociales  ;  car  elle  ne  se  réunit 
guère  par  compagnies ,  si  ce  n'est  lorsque  la 
couvée ,  encore  jeune ,  demeure  attachée  à 
la  mère ,  dont  les  secours  lui  sont  néees- 
saires,  ou  lorsqu'une  même  cause  agissant 
sur  toute  l'&spece  à  la  fois  et  dans  le  même 
temps ,  on  eu  voit  des  tro(q)es  nombreuses 
tiamseï  les  mers  et  aborder  dans  le  même 
pa\s  :  ntai-;  cette  association  fon  ée  ne  dure 
ciu'autant  que  la  cause  qui  Ta  produite;  car, 
dès  que  les  cailles  sont  arrivées  dans  les 
pays  f^ui  lenr  convient ,  et  qu'elles  peufent 
vivre  a  leur  gré,  elles  vivent  solitairement. 
Le  besoin  de  l'amour  est  le  seul  lien  qui  les 
réunit  :  encore  ces  sortes  donnions  sonl<elles 
sans  consistance  pendant  leur  courte  durée; 
car  les  mà!es  ,  qui  recherchent  les  femelles 
avec  tant  d'ardeur,  n'ont  d'attachement  de 
préférence  pour  aucune  en  particulier.  Dans 
cette  espèce  ,  les  accoiiplemens  sont  fré- 
quens,  mais  l'on  ne  voit  pas  un  seul  couple: 
lorsque  le  désir  de  jouir  a  cessé ,  toute  so- 
ciété est  rompue  entre  les  deux  sexes  ;  le 
mâle  alors  non  seulement  quitte  et  semble 
fuir  ses  femelles,  mais  il  les  repou^  à 
coups  de  bec ,  et  ne  s*occupe  en  aucune  fa- 
çon du  soin  de  la  famille.  De  leur  côté ,  les 
petits  sont  à  peine  adultes  qu'ils  se  séparent  ; 
et ,  si  on  les  réunit  i)ar  force  dans  un  lieu 
fermé,  tb  se  batleol  a  outrance  les  uns  con^ 
tre  les  autres,  sans  distinction  de  sexe,  et 
ik  Onisseut  par  se  détruire  *, 

L'inclination  de  \o)ai;er  el  de  changer  de 
dimat  dans  certaines  saisons  de  l'année  est, 
oooiBie  je  itt  dit  ailleurs,  rune  des  aOee- 

at  j'an  dirai  p1u«  ba>  la  raison  i  qnoi  f^aTI  an  aoit, 
ces  deux  noms  ont  éir  oniii  par  M.  Bnsson. 

a.  Lca  aociena  aaToient  liian  ada,  pniaqn'Ua 
diaoieot  des  enCana  qMNiiMn  «t  aaoliaa ,  qaflla 
éioicnl  qiifrellcars  coom  dw  atiUSi  tWMS  V| 
cagt.  (  AriikLu|iltaiie.) 
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tMNU  les  plus  forlH  de  riostinct  des  caillef. 
lA  canw  éè  m  àèm  ne  pent  être  qu'une 

cause  très  générale,  pnis(|uVlle  agit  non 
seulement  sur  toute  l'espèce ,  mais  sur  les 
individus  même  séparée» ,  pour  ainsi  dire ,  de 
leur  espèce  «  et  à  qui  une  étroite  captivité 
ne  laisse  aucune  communication  avec  leurs 
semblables.  On  a  vu  de  jeunes  cailles  élevées 
dtnsdes  cages  presque  depuis  lenrnaiuuiee, 
et  qui  ne  pouvoieut  ni  eonnofilMai  refnel- 
ter  la  liberté  ,  éprouver  régulièrement  deux 
fois  par  an,  pendant  quatre  années,  une 
inquiétude  et  des  agîtalions  singulières  dans 
les  temps  ordinaires  de  la  passe,  savoir,  au 
mois  d'avril  et  au  mois  de  septembre  :  celte 
inquiétude  duroit  environ  trente  jours  à 
chaque  foisy  et  raeommençoii  tous  les  jours 
une  heure  avant  le  coucher  du  soleil  ;  ou 
voyoit  alors  ces  cailles  prisonnières  aller  et 
venir  dTan  bout  de  la  cage  à  Taotre,  pois 
s'élanrer  contre  le  filet  qui  lui  servoit  de 
couvercle,  et  souvent  avec  une  telle  vio- 
lence, qu'elles  relomboient  tout  étourdies; 
la  nnit  se  passoit  presque  entièrenient  dans 
ces  agitations,  et  le  jour  suivant  elles  pa- 
roissoient  tristes,  aballues,  lulijçuées ,  et 
endormies.  Ou  a  remarqué  que  les  cailles 
qui  vivent  dans  l'étal  de  liberté  dorment 
aussi  une  grande  partie  de  la  journée;  et  si 
l'on  ajoute  à  tous  ces  faits,  qu'il  est  très- 
rare  de  les  voir  arriver  de  jour,  on  aona, 
ce  me  semble ,  fondé  à  conclure  que  c'est 
pendant  la  nuit  qu'elles  voyagent ,  et  que  ce 
désir  de  voyager  est  inné  chez  elles,  soit 
qu'elles  craignent  les  températures  etoes- 
sives,  puisqu'elles  se  rapprochent  constam- 
ment des  contrées  septentrionales  pendant 
l'été  ,  ei  des  méridionales  pendant  l'hiver; 
ou,  ce  qui  semble  plus  vraisemblable, 

au'elles  n'abandonnent  successivement  les 
ifféi-eos  pays  que  pour  passer  de  ceux  ou 
la  récoltes  sont  déjà  foites,  dans  ceux  où 
elles  sont  encore  à  fiure ,  et  qu'elles  ne  chan* 
geut  aiusi  de  demeure  que  pour  trouver  tou- 
jours une  nourriture  convenable  pour  elles 
et  pour  leur  couvée. 

Je  dis  que  celte  dernière  cause  est  la  plus 
vraisemblable  ;  car,  d'un  côté ,  il  est  acquis 
ar  l'observation  que  les  cailles  peuvent  trè>- 
lien  résister  au  froid ,  puisqu'a  s'en  trouve 
en  Islande,  selon  M.  Ilorrebow ,  et  qu'on 
en  a  conserve  plusieui-s  années  de  suite  dans 
one  chambre  sans  feu ,  et  qui  même  étoit 
tournée  au  nord ,  sans  que  les  hivers  les 
plus  rigoureux  aient  parti  les  incommoder, 
ni  même  apporter  le  moindre  changement 
à  leur  mamete  de  nvre.  D'un  antre^é,  il 
aMMeqa'anodfli  cfaoNi  qui  les  fixent  dans 


un  pays,  c'est  Tabondanoe  de  l'herbe,  puisque, 
aelon  la  remarque  descbasseurs,  lorsque  lo 

printemps  est  sec,  et  que  par  conséquent 
l'herbe  est  moins  abondante ,  il  y  a  aussi 
beaucoup  moins  de  cailles  le  reste  de  l'an- 
née :  d'ailleurs  le  besoin  actuel  de  nourri- 
ture est  une  cause  plus  déterminante  ,  plus 
analogue  à  l'instinct  borné  de  ces  petits 
animaux,  et  suppose  en  eux  moins  de  cette 
prévoyance  que  les  philosophes  accordent 
trop  libéralement  aux  bêtes.  Lorsqu'ils  ne 
trouvent  point  de  nourriture  dans  un  pays, 
il  est  tout  simple  au'ils  en  aillent  chercher 
dans  un  autre  :  ce  oesoin  essentiel  les  aver- 
tit ,  les  presse ,  met  en  action  toutes  leurs 
faruUcs;  iU  quittent  une  teire  qui  ne  pro- 
duit plus  rien  pour  eux  :  ils  s'élèvent  en 
l'air,  vont  à  la  découverte  d'une  contrée 
moins  dénuée,  s'arrêtent  où  ils  trouvent  à 
vivre;  ci,  l'habitude  se  joignant  i  l'iusiinct 
qu'ont  tous  les  animaux ,  et  surtout  les  anî* 
maux  ailés ,  d'éventer  de  loin  lein*  nourri- 
ture, il  n'est  pas  surprenant  qu'il  en  résulte 
une  affection,  poiir  ainsi  dire,  innée,  et 
que  les  mêmes  cailles  reviennent  tous  les 
ans  dans  les  mêmes  endroits;  au  lieu  qu'il 
seroit  dur  de  supjioser,  avec  Arisioie  ,  que 
c'est  d'après  une  connoissauce  réfléchie  des 
saisons  qu'elles  changent  deux  fois  |>ar  an 
de  climat,  pour  trouver  toujours  la  tempé- 
rature qui  leur  convient ,  comme  faisoient 
autrefois  les  rois  de  Perse  ;  encore  plus  dur 
de  supposer,  avec  Catesby,  Belon ,  et  quel- 
ques autres ,  que ,  lorsqu'elles  chaneent  de 
climat,  elles  passent  sans  ^anéter  dans  ki 
lieux  qui  poiirroient  leur  convenir  cn-deoà 
de  la  ligne,  pour  aller  chercher  aux  anti- 
podes précisément  le  même  degi  é  de  latitude 
auquel  elles  étoimt  accoutumées  de  l'autre 
côté  de  l'équatf.ur  ;  ce  qui  supposeroit  des 
conuoissances ,  ou  plutôt  des  erreurs  scien- 
lifiqaes  auxquelles  Unstinct  brut  est  beau- 
coup moins  si^et  que  la  raison  cultivée. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  lorsque  les  cailles  sont 
libres,  elles  ont  un  temps  pour  arriver  et  un 
temps  pour  repartir  :  dles  quittoient  la 
Grèce,  suivant  Aristote,  au  mois  boedro- 
mion ,  lequel  comprenoit  la  fin  d'août  et  le 
commencement  de  septembre;  en  Silésie, 
elles  arrivent  au  mois  de  mai ,  et  s'en  vont 
sur  la  fin  d'août;  nos  chasseurs  disent 
qu'elles  arrivent  dans  notre  p|ys  vers  le  lo 
ou  le  la  de  mai;  Alovsins  Mundelh  dit 
qu'on  les  voit  paroitre  dans  les  environs  do 
"Venise  vers  le  milieu  d'avril;  Olina  fixe 
leur  arrivée  dans  la  Campagne  de  Rome  aux 
prenden  jours  dVtnîl  :  nais  presque  tout 
CQUvicoMQt  qn'eOeif'e&voiitàia  pceaniève 
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qualité  des  herbes  et  de  foire  dispanilre  les 

insectes;  et  si  les  gelées  du  moi»  de  niai  ne 
les  délorminent  point  à  retourner  vers  le 
sud ,  c'est  uue  nouvelle  preuve  que  ce  a'est 
point  le  froid  qu*dles  évitent ,  mais  qu'elles 
cherchent  de  la  nourriture  dont  elles  ne  sont 
point  privées  par  les  gelées  du  mois  de  mai. 
Au  reste ,  il  ne  faut  pas  regarder  ces  temps 
marqnés  par  les  observateurs  comme  des 
époques  fixes  auxquelles  la  nature  (biiriu* 
s'assujettir  ;  ce  sont  au  contraire  dos  termes 
mobiles  qni  varient  entre  certaines  limites 
d'un  pays  à  l'autre ,  suivant  h  température 
du  climat ,  et  même  d'une  année  à  l'autre 
dans  le  mciue  j>ays,  suivant  que  le  chaud 
et  le  froid  commencent  plus  tôt  ou  plus  tard, 
el  que  par  conséquent  la  maturité  des  ré- 
coltes et  la  géaératioa  des  insectes  qui 
servent  de  noorriinre  aux  cailles  sont  plus 
on  moins  avancée». 

Les  anciens  et  les  modernes  se  sont  beau- 
coup occupés  de  ce  passage  des  cailles  et 
des  autres  oiseaux  voyageurs  :  les  uns  l'ont 
chaigé  de  circonstances  plus  ou  moins  mer- 
veilleuses ;  les  autres ,  considérant  combien 
ce  petit  oiseau  vole  difficilement  et  pesam- 
ment, l'ont  révoqué  eu  doute,  et  ont  eu 
recours ,  pour  expliquer  la  disparition  ré- 

f uliere  des  cailles  eu  certaiites  saisous  de 
ànnée,  à  des  suppositions  beaucoup  plus 
révoltantes.  Mais  il  faut  avouer  qu'aucun 
des  anciens  n'avoit  élevé  ce  doute  :  ce- 
pendant ils  savoient  bien  que  les  cailles  sout 
des  oiseaux  lourds ,  qui  volent  très-pjm  et 
presque  malgré  eux  ;  que ,  quoique  très- 
ardens  pour  leurs  femelles  ,  le^  mnics  ne  se 
servent  pas  toujours  de  leurs  ailes  pour  ac- 
courir à  leur  voix,  mais  qu'ils  fout  souvent 
plus  d'un  quart  de  lieue  à  travers  l'herbe  la 
plus  serrée  pour  les  veuir  trouver  ;  enfin 
qu'ils  ne  prennent  l'easor  que  lorsqu'ils  sont 
tout-à-fait  pressés  par  les  rhiens  ou  par  les 
chasseurs.  Les  ancieas  savoient  tout  cela  ,  et 
néanmoins  il  ne  leur  est  pas  venu  dans  l'es- 
prit que  les  cailles  se  retirassent  aux  ap- 
proches des  froids  dans  des  trous  pour  y 
passer  Tiiiver,  daus  un  état  de  torpeur  et 
d'engourdissement,  cmnme  font  les  loira, 
les  lièrïssous ,  les  marmottes,  les  chauve- 
soui'is ,  etc.  C'éloil  une  absuixiité  réservée 
à  quelques  modernes ,  qui  ignoroieut  saus 
doute  que  la  chalenr  intérieure  des  animiux 
sujets  à  l'engourdi ssement  étant  beaucoup 
moindre  qu'elle  ne  l'est  communément  dans 
les  autres  quadrupèdes ,  et  à  plus  forte  rai- 
son dans  les  oiseaux,  elle  avoit  besoin  d'être 
par  k  chaleur  extérieure  de  l'air, 


comme  je  l'ai  dit  ailleurs  ;  et  que  lorsque  ce 
secours  vient  à  leur  manquer,  ib  tombcot 

daus  l'engourdissement,  et  meurent  même 
bientôt ,  s  ils  sont  exposés  k  un  froid  trop 
rigoureux.  Or  cerlainenienl  cela  n'est  point 
applicable  aux  cailles ,  en  qui  Ton  a  même 
recoimu  généralement  plus  de  chaleur 
que  dans  les  autres  oiseaux,  au  point  qu'en 
France  elle  a  passé  eu  proverbe  et  qu'à 
la  Chine  on  se  sert  de  ces  oiseaux  pour  se 
tenir  chaud  en  les  portant  tout  vivans  dans 
les  mains.  D'ailleurs  on  s'est  assuré ,  par 
observMion  continuée  plusieurs  années, 
qu'elles  ne  s'engourdissent  point ,  quoi(iuc 
tenues  pendant  tout  l'hiver  dans  une  cham- 
bre exposée  au  nord  et  sans  fou ,  uiusi  c^uc 
je  l^i  dit  ci-deasus  d'après  plusieurs  témoins 
oculaires  et  très-dignes  de  foi  qui  me  l'ont 
assuré.  Or,  si  les  cailles  ne  se  cachent  ni  ne 
s'engourdissent  pendant  l'hiver,  comme  il 
est  sûr  qu'elles  disparoisseni  dans  cette  sai- 
son ,  on  ne  peut  douter  qu'elles  ne  passent 
d'un  pays  dans  un  autre  ;  et  c'est  ce  qui  est 
prouvé  par  un  grand  nombre  d'autres  ob- 
servatious. 

Belon,  se  trouvant  en  automne  sur  un 
navire  qui  passoit  de  Rhodes  à  Alexandrie, 
vit  des  cailles  qui  alloîent  du  septentrion  au 
midi  ;  et  plnsinirs  de  ces  cailles  ayant  été 

Srises  par  les  gens  de  l'équipage ,  on  trouva 
tus  leur  jabot  des  grains  defiromait  bien 
entiers.  Le  printemps  précédent ,  le  même 
observateur,  passant  de  l'île  de  Zaute  dans 
la  Morée ,  en  avoit  vu  uu  grand  nombre  qui 
■alloientdu  midi  au  septentrion;  et  il  dit 
qu'en  Europe ,  comme  en  Asie ,  les  caillea 
sont  généralement  oiseaux  de  passage. 

M.  le  commandeur  Godelieu  les  a  vues 
conslanmieni  passer  à  Bfalte  au  mois  de  mai, 
par  certains  vents,  et  repasser  au  mois  de 
septembre,  Huiieurs  cliasseurs  m'ont  assuré 
que ,  pendant  les  belles  nuits  du  fuintemps, 
on  les  entend  arriver,  et  que  l'on  distingue 
très-bien  leur  cri,  quoiqu'elles  soient  à  une 
trèâ-^rande  hauteur  :  ajoutez  à  cela  (lu'un 
ne  fait  nulle  part  une  chasse  aussi  abondante 
de  ec  gibier  que  sur  celles  de  nos  cotes  (jui 
sont  opposées  à  celles  d' Afrique  ou  d'Asie, 
et  daus  les  îles  qui  se  trouvent  entre  deux, 
puisque  toutes  celles  de  l'Archipel,  et  jus- 
(ju'aux  écucils,  en  .sont  couverts,  selon 
iVl.  de  Tournetort ,  daus  certaines  saisons 
de  Tannée  ;  et  plus  d'une  de  ces  Iles  en  a 
pris  le  nom  ilOrtyg  'm  >.  Dès  le  tiède  de  Tw- 

t.  On  dit  Tulsaireinent,  «ktaul  commtmÊmWt. 

a.  Ce  nom  d'Ort/gia,  formé  du  mot  ffoe  nrMs 
qui  «ianifio  emiih,  a  étidooné  aas  d«ui  IMIos» 
•don  rhanodétum  dans  jMmkt  m  l'a  encart  ap* 
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BOB ,  Vùk  «Mit  fHMrqoé  (m*tm  tenpi  de 
flMiivée  et  du  départ  des  cailles  on  en  voyoit 

une  multitude  prodigieuse  dans  les  îles  de 
Pontia,  Pandataria,  et  autres  qui  avoisiuent 
!■  ptrtio  méridioiiale  do  ritalio,  et  où  elles 

faisoirnt  apparemment  une  station  pour  se 
reposer.  Vers  le  commencement  de  l'au- 
toume,  on  en  prend  une  si  grande  quantité 
àun  l'île  de  Gapiée,  à  l'eatrèe  du  golfe  de 

Naples,  que  le  produit  de  cette  chasse  fait 
le  principal  revenu  de  l'évéque  de  l'île  *  ap- 

en  prend  aussi  beaucoup  dans  les  environs 

do  Pesaro  ,  sur  le  golfe  Adriatique,  vers  la 
iiu  du  printemps,  qui  est  la  saison  de  leur 
•rrivée;  enfin  il  en  tombe  une  quantité  si 
prodigieuse  sur  les  côtes  occidentales  du 
ntyaume  de  Naples ,  aux  environs  de  Nel- 
tuno,  que,  sur  une  étendue  de  côtes  de 
quatre  ou  cinq  mlUot,  on  en  prend  quel- 
quefois jns(]irà  cent  milliers  dans  un  jour, 
et  qu'on  les  donne  pour  quiuze  jules  les  cent 
(un  peu  moins  de  huit  Hvret  de  noire  mon' 
noie;  à  des  espèces  de  courtiers  qui  les  font 
passer  à  Rome ,  où  elles  sont  beaucoup 
moins  communes*.  U  en  arrive  aussi  des 
■nées  au  printemps  sur  les  eàtes  de  Piro- 
vence,  particulièrement  dans  les  terres  de 
M.  révt^qtie  de  Fréjus,  qui  avoisinent  la 
mer;  elles  suut  si  fatiguées,  dii-ou,  de  la 
troverséo,  que  les  pranlen  jours  on  les 
prend  à  la  main. 

Mais,  dira-i-on  toujours,  comment  un 
oireau  si  petit,  si  foible,  qui  a  le  vol  si  pe- 
sant et  si  bas,  peut-il*  quoique  pressé  par 
la  faim,  traverser  de  grandes  étendues  de 
mer?  J'avoue  que,  quoique  ces  grandes 
étendues  de  mer  soient  interrompues  de  dis- 
tance en  distance  par  plusieurs  îles  où  Ks 
cailles  peuvent  se  reposer,  telles  que  Mi- 
Dornue,  la  Corse ,  la  Sardaigne ,  la  Sicile, 
les  îles  de  Malte,  de  Rhodes ,  tontes  les  Iles 
de  l'Archipel;  j'avoue,  dis  je  ,  que,  malgré 
cela,  il  leur  faut  encore  du  secours  ;  et 
Aristote  l'avoit  fort  bien  senti;  il  savoit  même 
queléloit  celui  dont  elles  usoient  le  plus 
communément;  mais  il  s'étoit  trompé,  ce  me 
semble,  sur  la  manière  dont  elles  s'en  ai- 
doient  :  «*  Lor^qœ  le  ^wnt  dll;  non!  souffle, 
dit-il,  les  cailles  voyagent  heureusement; 
mais  si  c'est  le  vent  du  midi ,  comme  son 
effét  est  d'appesantir  et  d'humecter,  elles 

]llM|llé  ?1  uiH'  ,iutre  prlite  !ie  vis -^-vis  STrarusi"  ,  et 
même  à  la  ville  d'iiphèse ,  selou  Étieiine  de  Bj  unce 
•t  Eiutathe. 

X.  Cette  cbaiM  wt  m  lacratira ,  que  I«  terrain  où 
fyt  par  1«»  babitau  de  Hettaao  wt  d'une 


Tident  alors  plus  dMBdjMnôt»  et  «Des  ts.- 
.nriment  la  peine  et  l'effort  par  les  cris  qu'elles 
font  entendre  en  volant.  »  Je  crois,  m  t  ffet, 
que  c'est  le  veut  qui  aide  les  cailles  a  laire 
leur  voyage,  non  pas  le  vent  du  nord ,  mab 
le  vent  favorable  ;  de  même  que  ce  n'est 
point  le  vent  du  sud  qui  retarde  leur  course, 
mais  k  vent  oeotraire;  et  cela  est  vrai  dans 
tous  les  pays  où  ces  oiseaux  ont  un  trajet 
considérable  à  faire  par  dessus  les  mers. 

M.  le  commandeur  Godeheu  a  très-bien 
remarqué  qu'au  printemps  les  cailles  n'abor- 
dent à  Malte  qu'avec  le  nord-ouest,  qui  leur 
est  contraire  pour  gagner  la  Provence,  et 
qu'à  leur  retour  c'est  lu  sud-est  qui  les  amène 
dans  cette  ile ,  pan»  qu'avec  ce  vent  dles  ne 
peuvent  aborder  en  Barbarie.  Nous  voyons 
même  que  l'auteur  de  la  nature  s'est  servi 
de  ce  moyen,  comme  le  plus  conforme  aux 
lob  générales  qu'il  avoit  établies,  pour  en* 
voyer  de  nombreuses  volées  de  cailles  aux 
Isracliies  dans  le  désert;  et  ce  veut,  qui 
étoit  lesud^iuest,  nassoit en  effet  en  Égypte, 
en  étUopie  et  sur  les  côtes  de  la  mer  Rouge, 
et ,  en  un  mot ,  dans  les  pays  où  les  caiUes 
&out  eu  abondance. 

Des  marins  que  j'ai  en  occasion  de  con- 
sulter m'ont  assure  que,  quand  les  cailles 
étoient  sur|)rises  dans  leur  passage  par  le 
veut  contraire,  elles  s'aliattuient  sur  les 
vaisseaux  qui  se  Irouvoient  à  leur  portée , 
comme  Pline  l'a  remnnpié ,  et  tomboienl 
souvent  dans  la  mer,  et  qu'alor.s  on  les  \  oyuit 
flotter  et  se  débattre  sur  bs  vagues ,  une  aile 
en  Pair,  comme  pour  prendre  le  vent;  d'où 
quehjues  natiir;ilistes  ont  pris  l'ocrasion  de 
dire  qu'eu  parlant  elles  se  nuuussoieut  d'un 
petit  morceau  de  bob  qui  pût  leur  servir 
d'une  espèce  de  point  d'sppui  ou  de  radeau, 
sur  letjuel  elles  se  délassoieut  de  temps  en 
temps,  eu  voguant  sur  les  flots,  de  la  fatigue 
de  voguer  dans  l'air:  on  leur  a  fait  aussi 
porter  à  chacune  trois  petites  pierres  dans 
le  bec,  selou  Pbne,  pour  se  soutenir  contre 
le  vent,  et,  selon  Oppien,  pour  reconnoitre 
en  les  laissant  tomber  une  à  une,  si  elles 
avoient  dépassé  la  mer  ;  et  tout  cela  se  ré 
duit  à  quelques  petites  pierres  que  les  cailles 
avalent  avec  leur  noarrilure,  comme  tons 
les  granivores.  En  générai,  on  leur  a  prêté 
des  vues,  une  sagacité,  un  discernement, 
qui  feraient  presque  douter  que  ceux  qui 
leur  ont  fiût  honneur  de  ces  qualités  en  aient 
fait  beaucoup  d'usage  eux-mêmes.  On  a  ob- 
servé que  d'autres  oiseaux  voyageurs,  tels 
que  le  râle  terrestre,  accompagooient  les 
caUles,  et  que  INiiseau  de  proie  ne  mai»- 
4|uoit  pas  d  c&  attraper  qodqn'uM  à  leur 


* 


1^  GinUB.  nis 

beaucoup  plus  ^nd  que  odui  leiiie|lct; 
la  fidéluiè,  la  ronnniire,  l'allarbement  ner- 
tOiint'l,  i|ui  S4'roit'ii(  di*»  (pialilé»  fstiinanlps 
dans  ita  iiidiviilus ,  seroieut  nuisibles  à  ï'ch- 
pèoe;  la  foule  dat  méln  célibatawas  trou- 
keroit  tous  les  maria^,  et  finiroU  par  les 
rendre  stériles;  au  lieu  que  n'y  ayant  i>oint 
de  mariage ,  ou  plutôt  n'y  eu  ayaut  qq'uu 
aoid  de  tous  les  mal»  avec  toutes  les  feinêlles, 
il  y  a  muius  de  jalousie ,  moins  de  ri^Jilitc, 
et ,  si  Ton  veut ,  moins  de  mural  dans  leurs 
amours  ;  mais  aussi  il  y  a  lN:auix>up  Je  pliy- 
sique;  on  a  vu  un  mêle  rëiicmr  dans  un 
jour  jtisqu  à  douze  fuis  .ses  approrlics  avec 
plusieurs  femelles  tiidistioctemeut.  Ce  n'e»t 
que  daiu  ce  sens  qu'on  a  pu  dire  que  dia- 
que  mâle  suflisoit  à  plusieurs  femelles;  et 
la  nature,  qui  leur  inspire  celte  espèce  de 
libertiuiigc ,  en  tire  pai'ti  pour  la  multiplir 
catioaile  l^lsspèce  :  ohaque  ftiiieUe  dépo«e 
de  qninie  à  «logt  anifs  daos  un  nid  qu'elle 
s.iit  nvustr  dans  la  terre  avtv  ses  oncles, 
qu  file  garnit  d  her!ieik  et  df.  leuilies,  et 
qu'elle  dérobe  aulant  qu'elle  peut  i  IobU 
|>frçanl  de  Poisfau  de  proie;  ces  rrufs  sont 
muurlietés  de  brun  sur  un  fond  gi  isitre  : 
elle  les  couve  pendant  environ  trois  se- 
maines; Tardeur  des  màles  est  un  bon  ga- 
rant qu'ils  sont  tous  fécondés,  et  il  est  

qu  il  s'en  trouve  de  stériles. 

Les  antears  de  la  Zoohgi» 
disent  que  les  cailles  en  Angïelerre  pondent 
rarement  plus  de  six  ou  sept  crufs.  Si  a-  f.iii 
est  géuéral  et  constant,  il  faut  en  conclure 
qti*elles  y  sont  moins  fécondes  quVn  Fnnot, 
en  It.ilie,  etc.;  reste  à  observer  si  cette 
moindre  fécomlilé  lient  à  la  température 
plus  froide,  ou  à  quelque  autre  qualité  du 
cUmat. 

Les  cailleteaux  sont  en  état  de  courir 

{iresque  en  sortant  de  la  (?oque,  ainsi  que 
es  perdreaux  ;  mais  ib  sont  plus  roluistes  à 
quelcpies  égards,  puisque,  dans  Télai  do 
liberté,  ils  quittent  la  mère  beaucoup  plus 
tôt ,  et  que  même  dès  le  huitième  juur  ou 
peut  eutreprendre  de  les  élever  sans  son  aa- 


privée  :  de  là  oa  a  prétendu  qu'elles  avoient 
de  bonnes  faisons  pour  se  dîoisir  un  (^ido 

ou  chef  d'une  autre  espèce ,  que  l'on  a  ap- 
pelé roi  des  ctùlUê  {prtygometra)  ;  et  cela, 
parce  que  la  prwlèwi  tfiivMile  devant  élM 
la  proie  do  roisea«caiaasaiflr,dles  tichoiMt 
de  détoïKiwrcemilheiirflir  me  téie  étna»- 
gère. 

Au  Me,  quoiqu'il  aoit  v*«i  en  gfoéral 

que  les  cailles  cbangent  de  dimat,  il  en 
reste  toujours  quelques-unes  qui  n'ont  pas 
la  force  de  suivre  les  autres,  soti  qu'elles 
aient  été  blessées  à  l'aile ,  soit  qu'elles  soient 
8urchar{,ées  dégraisse,  soit  (|ue,  provenant 
d'une  seconde  poute,  elles  soient  trop  jeunes 
et  trop  foibles  au  temps  du  départ  ;  et  ces 
cailles  iraineusee  tâcbent  de  s'établir  daas 
les  meilleures  expositions  du  pays  où  elles 
août  contraintes  de  rester.  Le  nombre  eu 
ot  fort  petit  dans  nos  nrovinees  ;  mais  les 
auteurs  de  la  Zoologie  oritannhjue  as>urent 
qu'une  partie  seulement.de  celles  <pi'on  voit 
en  Augleierre,  quitte  entièrement  l'île,  et 
que  loutre  partie  se  contente  de  changer  de 
quartier,  passant,  vers  le  mois  d'octobre, 
de  l'intérieur  des  terres  dans  les  provinces 
maritimes,  et  principalement  dans  celles 
d*Essex ,  où  ellei  restent  tout  l  liiser;  lors- 
que la  gelée  ou  la  neij^e  les  ()l)li;;ede  quitter 
les  jachères  et  les  terres  cultiv^^,  elles  ga- 
gnent les  eàXtà  do  la  mer,  où  elles  se  tien- 
nent parmi  les  plantes  maritimes,  clierriiaut 
les  nieiîlt'urs  abris,  et  vi\anf  de  ce  qu'elles 
peuvent  attraper  sur  It^  algues,  eulre  les 
umites  de  la  haute  et  basse  mer.  Ces  mêmes 
auteurs  ajoutent  que  leur  première  appari- 
tion dans  le  comté  d'Essex  se  rencontre 
exai  lenieut  chaque  année  aven  leur  dispari- 
tion du  milieu  «In  terras.  On  dit  aussi  quHl 
en  reste  un  as>er  bon  nombre  en  Espagne 
et  dans  le  sud  de  l'Italie,  où  l'hiver  n'est 
presque  jamais  assez  rude  pour  faire  périr 
ou  disparoltre  entlèremeitt  les  insectes  ou 
les  çi^rniiies  qui  leur  servent  de  nourriture. 

A  I  égard  de  celles  (jui  passent  les  mers, 
il  n'y  a  que  celles  qui  sont  secondées  par 

un  vent  favorable  qui  arrivent  heureusement*,,^  cours.  Cela  a  donné  lieu  à  quelques  persoB- 
ct  si  ce  vent  favorable  souffle  rarement  au  nés  de  croire  que  les  cailles  faisoient  deux 
temps  de  la  passe,  il  en  arrive  beaucoup  couvées  par  été  :  mais  jeu  doute  fort,  si  ce 
■oins  dans  Ico  oonlréos  oè  dlea  vont  passer  n'est  peut-être  celles  qui  ont  été  troublées  et 
fêlé  :  dans  tous  les  cas,  on  peut  juger  assez  dérangées  dans  leur  pn-miére  ponte  ;  il  n'est 
sârement  du  lieu  d'où  elles  viennent  par  la  pas  même  avéré  qu'elles  en  recommencent 
direction  du  vent  qui  les  apporte. 

Aossilèt  que  las  caiUea  sont  arrivées  dans 
nos  contrées ,  elles  se  mettent  i  pondre  ; 
elles  ne  s'api^arient  point,  comme  ie  l'ai 
4^  roMirqué  ;  et  edfe  serait  dillIeUo, 


une  autre  lorsqu'elles  sont  arrivées  en  Afri- 
que au  mou  do  septembre,  quoique  rek 
soit  lieaucoup  jilus  vr.iisenihlahU' ,  |)iii>qu'au 
moyen  de  leiurs  migrations  régulières  elles, 
ignorent  rautoaum  cl  l'hiver,  et  que  \\ 


que  rannée 


l>«wibwdesmâleaest,fMiio»I^MMra^    ircsi  compoiêe  pour  dlea  que  do  dont  pite- 
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et  ^  deux  étés ,  eonne  li  cllei  m 

dMDgeoient  d«  climat  qu«i  pour  se  trouver 
perpétuellement  dm  la  Miaon  de  ramour  et 

de  la  fécondité. 
Ce  qu'il  y  a  de  lAr  cfeit  qoTellet  qattant 

plumes  deux  fols  par  an ,  à  la  fin  de 
rhiver  et  à  la  fin  de  l'été  :  chaque  mue  dure 
un  mois  ;  et  lorsque  leurs  plumes  sont  reve- 
Baee,  dies  s'en  servent  aussitôt  pour  chan- 
ger de  climat  si  elles  sont  libres  ;  et  si  elles 
sont  en  cage ,  c'est  le  temps  où  se  marquent 
ces  inquiétudes  périodiquas  qui  répondent 
au  temps  du  paaaa^. 

Il  ne  faut  aux  railleteaux  que  quatre  mois 
pour  preudre  leur  accroissement  et  se  trou- 
ver en  état  de  whre  lenn  pères  et  wèn» 
dans  leurs  voyages. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle 
est  un  peu  plus  grosse ,  selon  Aldrovande 
(d'autres  la  font  é^le ,  et  d'autres  pliu  pe- 
tite); qu'elle  a  la  poitrine  blanchâtre,  par- 
semée de  taches  noires  et  presque  rondes , 
tandis  que  le  mâk  l'a  roussàtre ,  sans  mé- 
lanine dVniIres  cooleun.  Il  a  auiâ  le  bec  noir, 
ainsi  que  la  gorge  et  quelques  poils  autour 
de  la  base  du  bec  supérieur  Enfin  on  a 
leoMurqué  qu'il  avoit  les  teadcules  très-gros , 
vidativement  au  volume  de  son  corps  :  mais 
cette  observation  a  sans  doute  été  faite  dans 
la  saison  de  l'amour,  temps  où  en  général  les 
testicule»  dee  oiseaus  groMÎMent  oomidéra- 
blement. 

Le  mâle  et  la  femelle  ont  chacun  deux 
cria,  l'un  plus  éclaïant  et  plus  fort,  l'autre 
plus  foible.  Le  mâle  fût  oaan,  ouaa,  oumn, 
otinn  ;  il  ne  donne  sa  voix  sonore  qtie  lors- 
qu'il est  éloigné  des  feoielles ,  et  il  ne  la  fait 
jamais  entendre  en  cage  pour  peu  qu'il  ait 
une  compagne  avec  lui.  femelle  a  un  cri 
que  tout  le  monde  connoît,  qui  ne  lui  sert 
que  pour  rappeler  son  mâle  ;  et  quoique  ce 
cri  soit  foible,  et  que  nous  ne  puissions 
l'entendre  qu'à  une  petite  rlistance,  les  mâ- 
les y  accourent  de  près  d'une  demi-lieue  : 
elle  a  aussi  un  petit  von  tremblotant  cr/4  cri. 
Le  mAle  est  pltt&  ardent  que  la  femelle  ;  car 
celle-<>i  ne  court  point  à  ia  voix  du  mâle , 
comme  le  mâle  accourt  à  la  voix  de  la  fe- 
melle dans  le  lem|M  de  ranonr,  et  sou^'cnt 
avec  une  telle  précipitation ,  un  tel  abandon 
de  lui-même,  qu'il  vient  la  chercher  jusque 
dans  la  main  de  l'oiseleur. 

La  caille,  n*  170,  ainsi  que  la  perdrix  et 
beaucoup  d*aati«s  amnaux,  ne  produit  que 

I.  Qnelques  mtoralistes  ont  prit  le  milile  pour 
la  fcoMlle.  J'ai  a«vi  dana  cette  occaaian  l'aria  dr» 
chasann,  al  aortewt  da  eaws  qe^ 

VOUl  " 


ioi'sqiMIe  est  en  Hiieilé  s  m  a  baaitt  feunur 

à  celles  qui  sont  prisonnières  dans  àts  cages 
tous  les  matériaux  qu'elles  emploient  oHi- 
nairement  dans  la  construction  de  leurs 
nids,  elles  se  nidienljaBHÙs,  et  ne  pren- 
nent aucun  soin  des  œufs  qui  leur  échap- 
pent et  qu'elles  semblent  pondre  aulgrè 
elles. 

On  a  débité  plusieurs  absurdités  sur  la 
génération  des  cailles.  On  a  dit  d'elles  comme 
des  perdrix,  qu'elles  étoieot  fécondées  par 
le  wt  :  cda  veirt  ^re  qu'elles  pondent 
ouelquefois  sans  le  secours  du  mâle.  On  a 
dit  qu'elles  s'engendroient  des  thons  que  la 
mer  agitée  rejette  quelquefois  sur  les  côtes 
de  Libye  ;  qu'elles  paroîssotent  d'abord  sons 
la  forme  de  vers,  ensuite  sous  celle  de 
mouches,  et  que,  grossissant  par  degrés, 
elles  devenoient  bientôt  des  sauterelles ,  et 
enfin  des  cailles,  c^est-â-dire  que  des  gens 
grossiers  ont  vu  des  couvées  de  cailles  cher- 
cher dans  les  cadavres  de  ces  tiiuus  laissés 
par  la  mer,  quelques  insectes  qui  y  ctoient 
eclos ,  et  qu'avant  quelc^ues  notions  vagues 
de^  métamorphoses  des  insectes ,  ils  ont  cru 
qu'une  sautaf^Ue  pouvoil  se  changer  en  caille, 
coflMne  un  vers  se  ehange  en  on  insecte  ailè. 
Enfin  on  a  dit  que  le  mâle  s'accouploit  avec 
le  crapaud  femelle  ;  ce  qui  n'a  pas  mémo 
d'apjiarence  de  fondement. 

Les  cailles  se  nourrissent  de  blé,  de  mil- 
let ,  de  cliènevis,  d'iierhe  verte,  d'insectes, 
de  toutes  sortes  de  graines,  même  dç  celle 
d  eUâwre  ;  ce  qui  avoil  donné  aux  anciens 
de  la  répugnance  pour  leur  chair,  joint  à  ce 
qu'ils  croyoient  que  c'étoit  le  seul  animal 
avec  rhomrae  qui  fût  sujet  au  mal  caduc: 
mais  l'expérience  a  détruit  ce  préjugé. 

En  Hollande,  où  fl  y  a  beaucoup  de  ces 
oiseaux,  principalement  sur  les  côtes,  ou 
appelle  les  baies  de  bryone  ou  couleuvrée , 
teier  aux  cailles  ;  ce  qui  S^ipose  en  cUcs 

un  appétit  de  prcftreiice  pour  catle  nonr- 

riture. 

Û  semble  que  le  boire  ne  leur  soit  pas 
absolument  nécessaire  :  car  des  cbass^uv 
m'ont  assuré  qu'un  ne  les  voyoit  jamais  aller 
à  l'eau  ;  et  d'autres,  qu'ils  eu  avoient  nourri 
pendant  une  année  entière  avec  des  ^ines 
sèches  et  sans  aucune  sorte 'de  boisson, 
quoiqu'elles  boivent  assez  fréquemment  lors- 
qu'elles eu  ont  la  commodité  ;  ce  retranche- 
ment de  toute  boisson  est  même  le  seul 
moyen  de  les  guérir,  lorstiti't  lies  n-ndent 
leur  eau ,  c'est-à-dire  lorsqu'elles  sout  atta- 
quées d'une  espèce  do  malidio  dans  laqneHo 
dles  ont  presqiio  toujouia  une  goutte  d'en! 
an  bcMt  au  b«e. 
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LA  CAILLE. 
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Quelques-uns  ont  cm  remarquer  qu'elles 
troubloient  l'eau  avant  que  de  boire,  et  Ton 
pM  manqué  de  dire  que  c*éloit  par  un 
motif  d'envie  ;  car  ou  ne  finit  pas  sur  les 
motifs  des  bétes.  Elles  se  tiennent  dans  les 
champs,  les  prés,  les  vignes,  mais  très-ra- 
rement dans  les  bois,  et  elles  ne  se  perchent 
jamais  sur  les  arbres.  Quoi  qu'il  en  soit , 
elles  prennent  beaucoup  plus  de  graisse  que 
les  perdrix  :  on  anoit  que  ce  qui  y  emitri- 
bue ,  c*est  rhabitude  où  elles  sont  de  passer 
la  plus  grande  partie  de  la  chaleur  du  jour 
sans  mouvement  ;  elles  se  cachent  alors  dans 
rberbe  la  pliu  serrée,  et  on  la  voit  quel- 
quefois demeurer  quatre  heures  de  suite 
(laos  la  même  place ,  couchées  sur  le  côté  et 
les  jambes  étendues  :  il  faut  que  le  chien 
tombe  sbaoluBieDt  dessus  pour  les  fidre 
partir. 

On  dit  qu'elles  ne  vivent  guère  au  delà  de 
quatre  ou  cbq  ans;  et  Olnia  regarde  la  briè- 
veté de  leur  vie  comme  une  suite  de  leur 
tlisposiiion  à  s'engraisser  :  Artémidore  l'at- 
tribue à  leur  caractère  triste  et  querellem*  : 
et  tel  est  en  efTel  leur  caraelàre  ;  aussi  n*s- 
t ou  pas  manqué  de  les  faire  battre  en  public 
[>om*  amuser  la  multitude.  Solon  vouloit 
même  que  les  enfans  et  les  jeunes  gens  vis- 
sent ces  sortes  de  combats  pour  y  prejidre 
des  leroas  de  courage  ;  et  il  falloit  bien  que 
cette  sorte  de  gYumastique,  qui  nous  semble 
puérile,  fttt ennonneur parmi  les  Roouûns, 
et  qu*^  lint  à  leur  politique,  puisque 
nous  voyons  qu'Auguste  punit  de  mort  un 
préfet  d  Ég)pte  pour  avoir  acheté  et  fait 
serrir  sur  sa  tame  un  de  ces  oiseaux  qui 
iivoil  ac(|ui.s  liv  la  rc-lchrilé  }>ar  ses  vicUÙres. 
Encore  aujourd'liui  on  \oit  de  ces  espècis 
de  tournois  dans  quelques  villes  d'Italie  :  on 
prend  deux  cailles  à  qui  ou  donne  à  manger 
lai  gement;  on  les  met  ensuite  vis-à-vis  l'une 
de  l'autre ,  chacune  au  bout  opposé  d'une 
longue  table ,  et  l'on  jette  entre  deux  qnel- 
c|ues  grains  de  millet  (car,  parmi  les  animaux, 
il  faut  un  stijet  réel  pour  se  battre)  ;  d'abord 
elles  se  lauccut  des  regards  menaçans  ;  puis, 
partant  comme  un  édair,  elles  se  joignent , 
s'atlac|uent  à  coups  de  bec ,  et  ne  cessent  de 
se  battre,  en  dressant  la  tète  el  s'élcvant 
sur  leurs  ergots,  jusqu'à  ce  que  l'une  cède 
à  l'aulre  le  champ  de  bataille.  AnIrefiMS  on 
a  vu  ces  espèces  de  duels  se  passer  entre 
une  caille  et  un  homme.  La  caille  étant  mise 
dans  une  grande  eusse,  au  milieu  d*un 
reirle  qui  étoit  tracé  sur  le  fond ,  l'homme 
lui  frappoil  lu  tête  ou  le  bec  a\ec  un  seul 
doigt ,  ou  bien  lui  airacboil  quelques  plu- 


mes :  si  la  caille ,  en  se  défendant ,  ne  sor- 
toit  point  du  cercle  tracé ,  c'étoit  son  maître 
qui  çagnoit  la  gageure  ;  mais  si  elle  mettoit 
un  pied  hors  de  la  circonférence  ,  c'étoit  son 
digne  antagoniste  qui  étoit  déclaré  vain- 
queur, et  les  cailles  qui  avoient  été  souvent 
victorieuses,  se  vcmloieiit  fort  cher.  H  est  à 
remarquer  que  ces  oiseaux ,  de  même  que 
les  perdrix  et  plusieurs  autres,  ne  se  battent 
ainsi  que  contre  ceux  do  leur  espèce  ;  ce  qui 
snppoae  en  eux  plus  de  jalousie  que  de  cou- 
rage ou  même  de  colère. 

On  juge  bien  qu'avec  l'habitude  de  chan 
ger  de  dimat  et  d^  s'aider  du  vent  pour 
faire  ses  grandes  traversées,  la  caille  doit 
être  un  oiseau  fort  répandu  :  et,  en  effet, 
on  la  trouve  au  cap  de  Bonne-Espérance  et 
dons  foule  l'Afrique  habitable ,  en  Espagne, 
en  Italie,  en  France,  en  Suisse,  dans  le« 
Pays-Bas  et  en  Allemagne ,  en  Angleterre , 
en  Écosse,  en  Suède  et  jusqu'en  Islande; 
du  côté  de  l'est,  en  Pologne ,  en  Russie,  en 
Tartarie  et  jusqu'à  la  Chine.  Il  est  même 
lrès-probal)ie  qu'elle  a  pu  passer  eu  Amé- 
rique ,  puisqu'elle  se  répand  chaque  année 
assez  près  des  cercles  polaires ,  qui  sont  les 

Iioints  où  les  deïix  conlinens  se  rapprochent 
e  plus  ;  et ,  eu  effet ,  on  eu  trouve  dans  les 
lies  Malouines ,  comme  nous  le  dirons  plus 
bas.  Eu  général ,  on  en  voit  toujours  plus 
sur  les  cotes  de  la  mer  et  aux  euvirous  que 
dans  rintéricur  des  terres. 

La  caille  se  trouve  donc  partout ,  et  par* 
tout  ou  la  rej;arde  comme  un  fort  bon  gibier, 
dont  la  chair  est  de  fort  bon  goût  et  aussi 
saine  que  peut  Télre  une  chair  aussi  grasse. 
Aldrovande  nous  apprend  même  <pi  on  en 
fait  foudre  la  grais>e  à  part,  et  qu'on  la 
garde  pour  servir  d'assaisonneuient  ;  et  nous 
avons  vu  plus  haut  que  les  Chinois  se  ser- 
voient  de  l'oiseau  vivant  pour  s'échauffer  les 
mains. 

On  se  sert  aussi  de  la  femelle,  ou  d*nn 

appeau  qui  imite  son  cri,  pour  attirer  les 
mâles  dans  le  piège  ;  on  dit  même  qu'il  ne 
iaul  que  leur  présenter  un  miroir  avec  un 
filet  au  devant,  où  ils  se  prennent  en  accou- 
rant à  bmr  image,  quHls  prennent  pour  un 
autre  oiseau  de  leur  espèce  :  à  la  Chine ,  on 
les  prend  au  vol  avec  des  troubles  légères 
que  les  Chinois  manient  f<Hrt  adroitement  ; 
et,  en  général,  tous  les  pièges  qui  réussissent 
pour  les  autres  oiseaux  sont  bons  pour  les 
cailles,  surtout  pour  les  mâles,  qui  sont 
moins  déims  et  pkn  ardens  que  leurs  fe- 
melles ,  et  que  Ton  mène  iMirtout  où  Ton 
veut  en  imitant  la  voix  de  celles-ci. 
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Cette  uter  dei  cailles  •  donné  lieu  d't^  ihm  é»  cm  oûmox  dans  «ne  chambre  pio> 
tribuer  à  letui  oeufs,  à  leur  graisse,  etc.,  là    euroit  aux  personnes  qui  y  couchoiêat  da 

•Hipriété  de  reIev«T  les  forces  ahaKues  et     songe  s  vrnériens  II  faut  citer  les  erreui», 
a*exciter  les  temnéraoïeus  fatigués  ;  on  a     aâa  qu'elles  se  détruisent  eUes^mémes. 
été  jusqul  om  ^  la  aeuU  pviMQce 


LE  CHROILIEL, 

OU  GRANDE  GAIIXB  DE  POLOGNE. 


TS'otJs  ne  connoissons  cette  caille  que  par 
le  jésuite  Kzaczynski,  auteur  polooois ,  et 
qui  mérite  d*autanl  ploi  de  oonfinm  sur  eet 

article  qu'il  parle  d'un  oiseau  de  son  pays. 
Elio  paroît  avoir  la  même  forme,  le  même 
iastinct,  que  la  caille  ordioaire»  dont  elle 
tut  dilTère  que  par  at  graadnir  :  e'eit  pour- 


quoi  je  la  considère  simplement  CQmiM  ma 
variété  de  cette  espèce. 

JblMon  dit  quft  1m  caillet  de  la  Cambra 
sont  atis»  ^ronet  que  uos  bécasses.  Si  le 

climat  u'éloit  pas  aussi  difTércrif ,  je  croiroi'; 
que  ce  aeroit  le  mèoie  oiseau  que  celui  de 
cetvtkle. 
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LÀ  CAILLE  BLANCHE. 


Aanron  est  le  seul  qui  ait  parlé  de  cette       Mariin  Cramer  parle  des  caillât  aux  pieds 

raîlle  ,  qui  doit  faire  variété  dans  l'espère  verdAtres  {  virentions  pcdihus).  Est-ce  une 

des  cailles,  comme  la  perdrix  grise-blanche  variété  de  l'espèce,  ou ùiopleifieal  uu acci- 

et  la  perdrix  roage-M«Dcfae  foot  variété  dans  dent  iadiridtià? 
ces  deux  espèces  de  perdrix,  Paiouelteblail- 
che  dans  celle  des  alouettes,  etc. 


— — — —   —  f-mimmnmnirurm 


.  LA  CAILLE  DES  ILES  MALOUINES. 

Oh  pourroil  encore  regarder  cette  espèce  cailles  eussent  fait  un  très-grand  voyage,  si 

comme  une  variélé  de  Tespèce  coromuoc  qui  l'on  supposoit  qu'ayant  passé  par  le  nord  de 

esi  répandue  en  Afrique  et  en  Europe,  ou  l'Europe  en  Amérique  elles  se  retrouvent 

du  moius  comme  une  espèce  très-voisine  ;  Jusqu'au  détroit  de  JMagellan  :  je  ne  décide 

car  elle  n'en  paroit  différer  que  par  la  cou-  done  pas  si  cette  caille  des  îles  IMalouiues, 

leur  plus  brune  de  son  plumage*  et  par  son  n«  aaa,  est  de  h  même  espèce  que  noti^ 

bec  qui  est  un  peu  ]i]iis  fort.  caille,  ni  si  elle  en  provient  <^riginain>nient, 

Mais  ce  qui  s'opjiose  à  cette  idée  c'est  le  ou  si  ce  n'est  pas  plutôt  une  espèce  pro- 

^rand  intervalle  os  mer  qui  sépare  les  con-  m  et  pirtictdiere  an  efiasat  des  lies  Ma- 

tinens  vers  le  midi;  et  il  budîroit  que  nos  muineB. 
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LA  FRAISE, 

OU  CAILLE  DE  LA  CHIKE. 


Ckt  oiseau  est  représenté  dans  nos  plan- 
ches sous  le  nom  de  ca  ille  des  Philippines , 
n'  126,  parce  qu'elle  a  été  envovét-  de  ces 
iiei  au  Cabinet  ;  mais  elle  se  trouve  ausâi  a 
la  Chine ,  et  je  l'ai  appelée  h  fraise  &  cause 
rie  l'espèee  de  fraise  blanche  qu'elle  a  sous 
In  gorge,  et  qui  tranche  d'autant  plus  que 
«uu  plumage  e^l  d'uu  brun  noirâtre.  Elle  est 
une  fuis  plus  petite  que  la  nôtre.  M.  Edwards 
a  (lonii('"  la  fif^iire  du  mâle,  planche  ccxi.vir  : 
il  diffère  de  la  femelle  représentée  dans  nos 
planches  enluminées,  en  ce  qu'il  est  un  peu 
plus  gros,  quoiqu'il  ne  le  soit  pas  plus 
qu'une  alouette  ;  en  ce  qu'il  a  plus  de  carac- 
tère dans  la  physionomie,  1^  couleurs  du 
plumage  plus  vives  et  pUtt  variées,  et  les 


pieds  pins  forts.  Le  sujet  dessiné  et  décrit 
par  M.  Edwards  ai-oit  été  apporté  vivaat  de  < 

Nanquin  en  Angleterre. 

Ces  petites  cailles  ont  cela  de  comnm 
avec  odies  de  nos  diroats,  qu'elles  se  bat- 
tent à  outrance  les  unes  rentre  les  autres, 
surtout  les  mâles  ;  et  (jne  les  Chinois  font  il 
celle  occasion  des  gageures  cousidérabits , 
chacun  pariant  pocn*  son  oiseau ,  comme  on 
fait  en  Angleterre  pour  les  cocis  :  on  ne  peut 
doue  guère  douter  qu'elles  ne  soient  du  mê- 
me genre  de  nos  cailles,  mais  c'est  prolia- 
biement  une  espèce  différente  de  l'^i^père 
commune  ;  et  c'est  par  celte  raison  que  j'ai 
cru  devoir  lui  donner  un  nom  propre  et  ^ 
particulier. 


LE  TUIINIX, 

ou  CAILLE  DE  MADAGASCAR; 


Noos  avons  donne  ù  t^ette  caille  le  nom 
de  tuT'tix ,  n"  171,  piu  contraction  de  celui 
de  coturnix,  pour  la  distinguer  delà  caille 
ordinaire ,  dont  elle  diffère  à  bien  des  égards  : 
car,  premièremeot|  elle  est  plus  petite}  en 


second  lieu,  elle  a  le  plumage  différent,  tant 
pour  le  fond  des  couleurs  que  pour  l'ordre 
de  leur  distribution  ;  euGn  elle  n'a  que  trois 
doigts  antérieurs  à  chaque  pied ,  cumme  les 
outardes  I  et  n'en  a  point  de  postérieur. 


IL  A  CAIIXE.  IDE,  TLA  (THUTE 
Ordre  d&f  Galliiiacés.   Genre  Tétras.  /Cu»i*^/ 


Pl.  3ft  . 


Ortire  rfVv  Gallhiaccs  ....  id , ....  id .. 
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LE  KÉVEIL-MATIN, 

ou  LA  CAILLE  DE  JAVA. 


Cet  oiseau,  qui  n'est  pas  beaucoup  plus 
gros  que  noU-e  caille ,  lui  ressemble  parfai> 
teroeut  par  les  coolenrs  du  pluma^,  et 
cbante  aussi  par  intervalles  :  mais  il  s'en 
distingue  par  des  différences  nombreuses  et 
considérables;  1°  par  le  son  de  sa  voix,  qui 
est  très-grave ,  très-fort  et  aaset  semblable  à 
cette  espèce  de  mugissement  que  poussent 
les  butors  em  eufooçant  leur  bec  dans  la  vase 
des  marais' . 

a*  Par  la  douceur  de  son  naturel ,  qui  h 
rend  susceptible  d'élre  apprivoisée  au  même 
degré  que  nos  poules  domestiques. 

3*  Par  les  impressions  singulières  que  le 
froid  fait  sur  son  tempérament  :  elle  ne 
cbante  ,  elle  ne  vit  que  lors<|u'elle  voit  le  so- 
leil ;  dès  qu'il  est  couclié  elle  >e  retire  k 
cart  dans  quelque  trou ,  où  elle  s'enTdo|^|»e^ 
pour  ainsi  dire,  de  ses  ailes  pour  y  passer 
la  nuit  ;  et,  dès  qu'il  se  lève»  elle  sort  desa 
léthargie  pour  célébrer  son  retour  nr  des 
cris  d'allégresse  qui  réveillent  toute  la  mai- 
son *.  Enfin,  lorâqu'on  la  tient  en  cage,  si 

* 

I.   Les  Hollandoia  «ppaUcnt  M  aUlgiiSMMBt 
pittoor,  mIou  B«otius> 
a.  Boatiw  dit  «pi'a  tinoit  «It  cas  «iMKU  «b 


elle  n'a  pas  contimiellement  le  soleil,  et 
qu'on  n'ait  pas  l'attenlion  de  couvrir  sa  cage 
avee  unec«nidiedesableiardulinge,  pour 
conserver  la  cbaknr,  elle  languit,  dépérit  et 

meurt  bientôt. 

40  Par  son  instinct  ;  car  il  paroil  par  la 
relation  de  Bontius  qu'elle  TsTiort  socul,  et 

qu'elle  va  par  compa{,mie.  Rontius  ajoute 
qu'elle  se  trouve  dans  les  forêts  de  Tile  de 
Java  :  or  nos  cailles  vivent  isolées,  et  ne  se 
ti'ouvetit  jamais  dans  les  bois. 

5*  EuGn ,  par  la  forme  4c  son  bec»  qui 
est  un  peu  plus  allongé. 

An  reste  t  cette  espèce  a  néanmoins  un 
trait  de  coafomiité  avec  noire  caille  et  avec 
beaucoup  d'antres  espèces  ;  c'est  que  les 
mâles  se  battent  entre  eux  avec  acliarne- 
menl,  et  jusqu*à  ce  q«ie  mort  s'ensuive  : 
mais  on  ne  peut  p;is  douter  qu'elle  ne  soit 
très-ditlérente  de  l'esp^  commune,  ei  c'est 
par  cette  raison  que  je  lui  ai  donné  un  nom 
particulier. 

cage  exprns  pour  xervîr  dn  rérpi'l-mntin  ;  et  m  rfTrt 
Inm  pMmiers  crU  aniinacenl  toojourt  In  Irrer  du 
soldl.  * 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

QUI  fàMOSÊÊMMT  AVOI&  KAVffO&T 

AVEC  LES  PERDRIX  ET  AVEC  LES  CAILLES. 


LES  COLINS. 


lu  coRm  nnt  àe»  oUeaux  du  Mexique, 

qui  ont  été  incli(|ués  plutôt  que  décrits  par 
l'Vrnaiidps ,  et  au  sujet  desquels  il  a  échappé 
à  ceux  qui  ont  copie  cet  écrivain  ^lus  d'une 
iiié|NÎ8e  qu'a  est  4  propos  de  rectifier  avant 
tout. 

Pi-emièrement ,  Nierenibcrg,  qui  fait  pro- 
fession de  ne  parler  que  d'après  les  autres, 
et  qui  ne  parle  ici  des  colins  que  d'après 
Fernandès ,  ne  fait  aucune  menlioti  du  ca- 
cacolia  du  chapitre  cxxxiv,  quoique  ce  soit 
un  oiseau  de  même  espèce  que  les  colins. 

En  second  lieu,  Femandès  parle  de  deux 
acolins  ou  caille  d  eau,  aux  chapiiies  x  et 
cxxxi.  Nicrcntberg  fait  mention  du  prc- 
mieri  et  fort  rikai  à  propos,  à  la  suite  des 
Cfriins,  puisque  c'est  un  oiseau  aquatique , 
ainsi  que  celui  du  chapitre  cxxu,  dont  il 
ne  dit  rien. 

Troisièmement,  il  ne  parle  point  de  Toco- 
colin  du  chapitre  i.xxw  de  Fornandès,  le- 
quel est  luie  perdrix  du  Mexique ,  et  par 
conséquent  fort  approcbant  des  colins,  qui 
sont  aussi  des  perdSrix,  suivant  Femandès, 
comme  nous  l'allons  voir.  ' 

En  quatricuic  lieu,  M.  Kay  copiant  Nie- 
lemberg ,  copiste  de  Pemandès,  au  sujet  du 
coyofcozquc  ,  cliange  son  expression,  et  al- 
tère, à  mou  avis,  le  &eus  de  la  phrase  :  car 
N ieremherg  dit  que  ce  coyolcozque  est  sem- 
blable aux  caille^4  ainsi  appelées  par  nos 
Espa;,MK)l.s  (lesquelles  sont  ccrtaiuetnenl  les 
colins) ,  et  finit  par  dire  qu'il  est  une  espèce 
de  perdrix  d'Espagne  ;  et  Bl.  Ray  lui  fidt 
dire  qu'il  est  seml)lal)le  aux  cailles  d'Europe, 
et  supprime  ces  mots,  est  mîm  spectcs  per- 
dicis  Iltspanicœ  :  cepeuduul  ces  derniers 
mots  sont  essentieb,  et  renferment  la  véri- 
tablt;  opinion  de  Fernandès  sur  l'espèce  à 
la<^uelle  ces  oiseaux  doivent  se  rapporter, 
puL<M|u'au  chapitre  xxxix,  qui  rouie  tout 
entier  sur  les  colins ,  il  dit  que  ks  Espa- 
gnols les  appellent  des  eaiUes,  pam  qu'ils 


ont  de  Ta  tessemblanoe  avec  les  cailles  dVa- 

rope,  quoique  cependant  ils  appartiennent  ; 
tres-ccrtainement  au  genre  des  perdrix.  Il 
est  vrai  qu'il  réjiète  encore  dans  ce  même 
cbapitre  que  tous  les  colins  sont  rapportés 
aux  cailles  ;  mais  il  est  aisé  de  voir,  au  milieu 
de  toutes  ces  incertitudes,  que  lorsque  cet 
auteur  donne  aux  colins  le  nom  àe  eaidu, 
c'est  d'après  le  vulgaire  S  qui ,  dans  llmpo* 
sillon  des  noms,  se  détermine  souvent  par 
des  rapports  superficiels ,  et  que  son  opinion 
réfléchie  est  que  ce  sont  des  espèces  de  I 
perdrix.  J'aurnis  donc  pu,  m'en  raj)portant 
à  Fernandès,  le  seul  ol»st  rvateiir  qui  ait  vu 
ces  oiseaux ,  placer  les  coluis  à  la  suite  des 
perdrix;  mais  'fai  mieux  aime  me  prêter, 
autant  qu'il  étoil  possible  ,  à  l'opinion  vul-  < 
gaire,  qui  n'est  pas  dénuée  de  loul  fonde- 
ment ,  et  mettre  ces  oiseaux  à  la  suite  des 
cailles,  comme  ayant  rapport  auk  cailles  et 

aux  jjcrdrix. 

Suivant  Fernandès,  les  colins  sont  fort 
communs  dans  la  Nouvelle -Espagne;  leur 
diant,  plus  ou  moins  agréable,  approche 
beaucoup  de  celui  de  nos  cailles  ;  leur  chair 
est  un  manger  très-bon  et  ties-sain,  même 
pour  les  maûides,  lorsqu'elle  est  gardée 
quelques  jours  :  ils  se  nourrissent  de  ri  ains. 
et  on  les  tient  communément  en  cage  ;  ce 
qui  me  feroit  croii*e  qu'ib  sont  d*tiil  naturel 
diflérent  de  nos  cailles  et  même  de  no.<  per> 
drix.  IVous  allons  donner  les  indications 
particulières  de  ces  oiseaux  dans  les  articles 
suivans. 

1.  Il  dît  toajoars,  en  parlnnt  de  cette  esp^e,  | 
eotumieit  Mexiemim  (cap.  %xtv)  ,  cotumicis  vocaitr 
(cap.  xxxit)  ,  quam  meonl  eotumteem  (cap.  ; 
et ,  quand  il  dit  eoturnieit  tmtm  (cap.  »t)  ,  il  «t 
évident  qu'il  vent  parler  de  ce  même  oisMU  appel"  , 
cail/e  au  Mexique,  puisque,  ayant  parlé  dans  !• 
chapitre  précédent  de  cette  caille  mexicaine ,  il  dit 
i«  (cap.  %xr) ,  ctunddi  nmtm  f—fm  mi  ^<ciw. 
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LE  ZOm^GOtlH. 

Ot  nom  ,  abréf^é  du  nom  mexicain  quan- 
hezonecoUn  ,  dtïsigne  un  oiseau  de  grandeur 
médiocre,  et  dont  le  plumajge  estdeoofdfilir 
obscure  ;  flttis  «  qui  le  «ttsUngue  c'est  wom. 
cri,  qui  est  assez  flatteur,  quoiqu'un  peu 
plaiiilif  t  el  la  hup|ie  dont  sa  tùle  esl  ornée. 

Fermuidèt  raeoDfloit  dans  le  même  cha- 
pitre un  aatm  colm  de  même  plumage, 
mais  moins  gros  el  sans  huppe.  Ce  pourroit 
bien  être  la  femelle  du  préccdeat,  dont  il 
ne  te  ^inoe  que  par  des  caractères  acci- 
dentels ,  qni  MOI  smcto  à  vanor  d'un  seie  à 
rauure. 

11. 

LE  GJLAND  GOUM. 

Certidla  plus  grande  espèce  de  tent  cas 
eayns.  Fernandés  ne  nous  d'pfwead  point 

son  nom  ;  il  dit  senlemenl  que  le  fauve  est 
sa  couleur  dominante ,  que  la  tète  e^t  variée 
de  bhne  et  de  noir,  et  qu'il  y  a  aussi  du 
hianc  sur  le  dos  et  au  bout  des  ailes  ;  ce  qui 
doit  contraster  a^^blement  avec  la  couleur 
noire  des  pieds  et  du  bee. 

IZI. 

I£  CAGOUN. 

Cet  oiseau ,  appelé  cneacolin  par  Fernan- 
dés. e»t,  si>lon  lui,  une  espèce  de  caille, 
c'est-à-dire  de  colin,  de  même  grandeor, 
de  même  forme,  ayant  le  même  rhani ,  se 
nourrissant  de  même,  el  a^ant  le  plumage 
peint  presque  des  mêmes  cewlears  qm  IBB 
cailles  mexicaines.  Nieremberg,  BÎiyi  ni 
AI.  Si'isson,  n'en  parlent  point. 

IV. 

L£  COYOLCOS. 

C'est  ainsi  qne  j'adonctt  le  nom  meucaitt 

coyo/coztftte.  Cet  oiseau  ressemble ,  par  son 
clîant,  sa  grosseur,  ses  mœurs,  sa  manière 
de  vivre  et  de  voler»  aux  autres  colins  ;  mais 
il  en  diffère  par  son  plumage  :  le  fauve  mêlé 
de  blanc  est  la  couleur  dominante  du  dessus 
du  corps,  et  le  fauve  seul  celle  du  dessous 
et  des  pieds  ;  le  sommet  de  h  tite  est  noir 
et  blanc,  et  deux  bandes  de  la  même  cou- 
leur desoeodeut  des  ^eux  sur  le  cou  ;  il  se 


tient  dans  les  terres  cultivées.  Yoilà  ce  qun 
dit  Fernandés  ;  el  c'est  faute  de  l'avoir  lu 
avec  assez  d'attention,  ou  plutôt  c'est  pour 
avofr  suivi  M.  Rav,  que  H.  Brision  dit  qne 
le  coyolcos  ressemble  à  notre  raille  par  son 
chaut,  son  vol,  etc.;  tandis  que  Fernandés 
assure  positivement  qu'il  ressemble  aux  cail- 
ks  ainsi  appelées  par  le  vulgaire ,  c'est-à-dire 
aux  colins,  et  que  c'est  eo  effet  une  espèce 
de  perdrix. 

LE  COLEmCUI. 

Irisdi  donne  la  figure  d'un  oiseau  qu'il 
appelle petitf  poule  de  bois  d'y4wcrîque ,  et 
qui  ressemble ,  selon  lui ,  aux  géliiioties  par 
&  bec  et  les  pieds,  et  par  sa  forme  totale, 
quoique  cependant  elle  n'ait  ni  les  pieds 
garnis  de  plumes,  ni  les  doipts  bordés  de 
dentelures,  ni  les  yeux  ornés  de  sourcils 
rouges,  ainsi  fu*il  paroh  par  sa  fit^nre. 
M.  Brisson,  qui  regarde  cet  oiseau  comme 
le  même  (|ue  le  colenîcu'duc  de  Fernandés, 
l'a  rangé  pai  mi  les  cailles ,  sous  le  nom  de 
cailie  de  ia  Lomsiane,  et  en  a  donné  la 
fif^ure  :  mais,  en  comparant  les  figures  ou 
les  descriptions  de  M.  Brision,  de  I  risch  et 
de  Fernandés ,  j'y  trouve  de  trop  grandes 
différences  pour  convenir  qu'elles  poissent 
se  rapporter  toutes  au  même  oiseau  ;  car, 
sans  m  arrêter  aux  couleurs  du  plumage,  si 
difBdles  é  bien  peindre  dans  une  descrip- 
tion ,  et  encore  moins  à  l'attitude,  qui  n'est 
que  trop  arbitraire  ,  je  remarque  que  ie  bec 
et  les  pieds  sout  gros  et  jaunâtres  selon 
M.  Frisch ,  nniges  et  de  médiocre  grosseur 
selon  M.  Brisson,  et  qoclcs  pieds  «ont  bleus 
selon  Fernandés. 

ai  je  nterêle  à  Fidée  que  l'aspect 
de  cet  oiseau  a  fait  naître  chez  ces  trois  na- 
turalistes, l'embarras  ne  fait  qu'au!^nier)ter; 
car  Frisch  n'y  a  vu  qu'une  seule  poule  de 
bob,  M.  Brisson  qu*une  caille,  et  Fernandés 
qu'une  perdrix  :  car,  quoique  celui-ci  dise , 
au  commencement  du  chapitre  xw,  que  c'est 
une  eipèce  de  caille,  il  est  visible  ou'il  se 
conforme  en  cet  endroit  au  langage  vulgaire; 
car  il  finit  ce  même  clia])ifre  en  assurant  que 
le  coUniciiUùc  res^emi^le,  |>ar  sa  grosseur, 
son  éhant,  ses  OMnirs ,  et  par  tout  le  reste 
(eœterù  eunctis),  à  l'oiseau  du  cha p.  xx[v: 
or  cet  oiseau  du  chapitre  xxrv  est  le  coyol- 
oozque,  espèce  de  coUtti  et  Fernandés, 
conune  noua  l'avons  vu,  net  lea  eolini  an 
nombre  des  perdrix. 

Je  n'insiste  sur  tout  ceci  que  pour  ftira 
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fleotv  et  érita*,  s'il  étoit  possible,  un  grand 
iheonvinient  de  nMnendature.  Un  métho- 

disie  ne  veut  pas  qu'une  spiiIp  espèce ,  quel- 
oue  anomale  qu'elle  soit ,  échapj^  à  sa  mé- 
Uiode  ;  il  lui  assigne  donc  panni  ms  ciaiM» 
et  ses  genres  la  place  qnil  croit  lui  oonvenir 
le  mîeiix  ;  un  aiiti'e  qui  a  imaginé  un  autre 
système  eu  fait  autant  avec  le  même  droit  ; 
et ,  pour  peu  <pie  Ton  eomioiiae  le  procédé 
des  méthodes  et  la  marche  de  la  nitiire,  on 
comprendra  facilement  qu'un  même  oiseau 
pourra  très-bien  être  placé  par  trois  métho- 
distes dans  trois  claiMt  dîfférailef ,  et  ii*élre 
nulle  part  à  sa  place. 

Lorsque  nous  aurons  vu  l'oiseau  ou  les 
oiieMix  dont  fl  s'agit  ici ,  et  MirtontlocH|iie 
nous  aurons  l'occasion  de  les  voir  vivans , 
nous  les  rapprocherons  des  espèces  avec 
lesquelles  ils  nous  paroîtront  avoir  le  plus 
de -rapport,  soit  par  la  forme  cnèrieure, 
soit  par  les  moenn  et  les  babîtndes  natu- 
relles. 

Au  reste,  le  colenicnî  est  de  la  grosseur 
de  notre  caille ,  selon  Ml  Brisson  ;  mais  il 
paroît  avoir  les  ailes  un  peu  plus  Ion!:;ue.s. 
11  est  brun  sur  le  corps ,  gris-sale  et  noir  |)ar 
dessous;  il  a  la  gorge  btandie  et  des  espèces 
de  sourcils  lilaiws. 


L'OGOOOLIN» 

CD  FBBDBIX  BB  XONTAftHB  BD 
VBIIQIIB. 

**  Oette  espèce ,  que  M.  Seba  a  prise  pour 
le  rollier  huppé  du  Mexiqao  s'éloigne  oh 
con  plus  de  la  caille ,  et  même  de  la  per- 
drix ,  que  le  précédent  :  elle  est  beaucoup 
plus  grosse,  et  n  chair  n'est  pas  moins  boune 
que  celle  de  la  caille , ,  quoique  fort  au  des- 
sous de  celle  de  la  perdrix.  L'ococolin  se 
rapprociie  un  peu  de  la  perdrix  rouge  par 
laeovlenrdesonplamage,  desoQliacctde 
ses  pieds  :  celle  du  corps  est  un  mélange  de 
brun,  de  gris-clair  et  de  fauve;  celle  de  la 
pai  tie  inférieure  des  ailes  est  cendrée  ;  leur 
partie  supérieure  est  semée  de  taches  obs- 
cures, blanrlies  et  fauves,  de  même  que  la 
tête  et  le  cou.  Il  se  plait  dans  les  climats 
tempérés  et  méase  un  peu  froids,  cl  ne  sau- 
roit  vi\Te  ni  *se  perpétuer  dans  les  «^imtd 
brùlans.  Fernandes  parle  encore  d'un  autre 
ococoliu,  mais  qui  est  un  oiseau  tout  dif- 
férent. 

I.  Kii  général,  1rs  rolliers  ont  le  bec plos dnril 
et  la  queue  plu*  loof  oc  que  kt  perdrix* 
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LE  PIG£ON. 


Il  «toit  ailé  de  rendre  domestiques  des 

oiseaux  pesans ,  tels  que  loî  coqs ,  les  din- 
dons, et  lesnaons;  mais  ceux  qui  sont  lé- 
gfTS  et  dont  le  toI  est  rapide  demandoîeiit 
plui  d'art  pour  èbne  aalijugués.  Une  chau» 
niiêre  basse  dans  un  terrain  rlos  siiint  pour 
coiiteiiir,  élever,  et  faire  multiplier  nos  vo- 
lailles :  U  faut  des  tours,  des  bitimens  éle- 
vés, faits  exprés,  bien  enduit»  en  dehors, 
et  garnis  en  dedans  de  nombreuses  cellules  , 
pour  utlii'er,  retenir,  et  loger  la  pigeons. 
Ils  ne  mot  réeUement  ni  domestiqoei  comme 
les  cliicus  et  les  chevaux,  ni  prisonniers 
comme  les  poules;  ce  sont  plutôt  des  captils 
volontaires ,  des  hôtes  l'ugitifs ,  qui  ne  se 
tienaeut  dans  le  logement  qn'im  leur  offre 
qu'autant  qu'ils  s'y  plaisent,  autant  qu'ils  y 
trouvent  la  uourriture  abondante,  le  git» 
agréable,  et  tomes  lei  eonnoditét,  toutes 
les  aisances  nécessaire»  à  la  vie.  Pour  |ieu 
que  quelque  chose  leur  manque  ou  leur  dé- 
plaise, ils  quittent  et  se  dispersent  |>our 
aller  aiUeiirs  :  il  y  eu  a  m^me  qui  préfèrent 
constamment  les  trous  poudreux  des  vie.lle^ 
murailles  aux  boulins  les  plus  propres  de 
nos  colombiers;  d'autres  qui  se  giteut  dans 
des  feules  et  des  creux  d'arbres;  d'autres  qui 
senibleut  fuir  nos  habitations ,  et  que  rien 
ne  peut  |  attirer,  tandis  qu'on  eu  voit  au 
contraire  qui  n'osent  les  quitter,  et  qu'il 
faut  nourrir  autour  de  leur  volière,  qu'ils 
n'abandunneiit  jamais.  Ces  lial)i  ndes  oppo- 
sées, (  es  différences  de  itiœui*  ,  semble*  uiunt 
indiquer  qu'on  comprend  sous  le  nom  de 
pist  ons  un  grand  nombre  d'espèces  diverses, 
dont  cbai'UJie  auroit  son  naturel  projire  et 
différent  de  celui  des  autres ,  et  ce  (]ui  ^ein- 
blcroit  confirmer  cette  idée,  c^est  l'opinion 
de  nos  nomeoclateurs  modernes  qui  comp- 
tent, indépendamment  d'un  grand  nomluu 
de  variétés,  cinq  es|>èces  de  pigeons,  sans  y 
eomprenifav  ni  les  ramiers  ni  les  tourte- 
relles. Nous  s^iarerons  d'abord  ces  deux 
dernières  espèces  de  celle  des  pigeons;  et 
comme  ce  sont,  en  effet,  des  oiseaux  qui 
dîfTereiit  spécifiquement  les  uns  des  autres, 
nous  traiterons  de  diacttu  dans  un  article 
séparé. 

Les  cinq  espèoei  cte  pigeons  indiquées  par 

nos  nomeoclateurs  sont ,  t°  le  pigeon  do- 
mestique; 2°  le  pigeon  romain,  sous  l'es- 
pèce duquel  ils  compreoneut  seize  variétés; 
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3«  le  pigeon  biset  ;  4*  le  pigeon  de  rorhe 

avec  une  variété;  5"  le  pigeon  sau\age.  Or, 
ces  cin(|  espèces ,  à  mon  avis ,  n'en  font 
qu'une,  et  voici  la  preuve  :  le  pigeon  do- 
mestiqne  et  le  pigeon  romain  a^ec  toutes 
ses  variétés,  quoifpie  différens  par  la  gran- 
deui'  et  par  les  couleurs,  sont  certaiuemeut 
de  la  même  espèce ,  puisqu'ib  produisent 
enseniUe  des  individus  féconds  et  qui  se 
reproduisent.  On  ne  doi»  donc  pas  regarder 
les  pigeons  de  volière  et  les  pigeons  de  co- 
lembier,  é'esl-à'dire  les  grands  et  les  petlu 
pigeons  domestiques ,  comme  deux  e>peces 
différentes,  et  il  faui  se  borner  à  dire  <|ue 
ce  sont  deux  races  dans  une  seule  espèce , 
dont  l'une  est  plus  domestique  et  plus  pcr- 
feclioniiée  que  l'autre  :  de  même,  le  pigeon 
biseï ,  le  pigeon  de  roclie,  et  le  pigeon 
sauvage ,  sont  trois  espères  nominaks  qu'on 
doit  réduire  à  une  seule,  qui  est  celle  du 
biseï  ,  dans  laquelle  le  pigeon  de  roche  e!  le 
pigeon  sau\age  ne  fout  que  des  variétés 
très- légères ,  puisque,  de  l'aveu  mène  de 
nos  nomenrlaieurs,  ces  trois  oiseaux  sont  à 
peu  près  de  la  même  grandeur,  que  tous 
trois  sont  de  passage ,  se  perchent ,  ont  en 
tout  les  mêmes  babiliidee  oatuieUee ,  «i  ne 
différent  entre  dut  que  par  quelques  lemiee 
de  couleur. 

Voilà  donc  nos  cinq  espèoee  nominales 
dé|à  réduites  k  deux,  savoir  le  biset  et  le 
pigeon ,  entre  lesquelles  deux  il  n'y  a  de 
difiéreuce  réelle,  sinon  que  le  premier  est 
sauvage  et  le  second  est  «monestique.  Je  re* 
garde  le  biset  comme  la  souche  première 
de  laquelle  Ions  les  autres  pigeons  tirent 
le4ir  origine,  et  duquel  ils  dulerent  plus  ou 
moins,  selon  qu'ils  ont  été  plus  ou  moins 
maniés  par  les  hommes  :  quoique  je  n'aie 
pas  été  à  portée  d  en  faire  l  épreuve,  je  suis 
persuadé  que  le  biset  et  le  pigeon  de  nos  co* 
lombiers  produiroient  ensemble  s'ils  éloient 
unis;  car  il  y  a  moins  loin  de  notre  petit 
pigeon  domestique  au  biset  qu'aux  gros  pi- 
geons ()attus  ou  rumains,  avee  Msqnels 
néanmoins  il  s'unit  et  produit.  D'ailleurs, 
nous  voyons  dans  cette  espèce  tontes  les 
nuances  du  sauvage  au  domestique  se  pré- 
senler  soeeeisivciiient  et  comme  par  ordre 
de  généalogie,  ou  philot  de  di'gcnéraiion. 
Le  biset  nous  est  représeuté,  d  une  manière 
à  ne  pouvoir  s'y  méprendre ,  par  ceux  de 


Diyiiized  by  Google 


«74  LE  P: 

nos  pigeoiis  fuyards  qui  déportent  nos  co- 
iMiiliien  et  prennent  l'habitude  de  se  per- 
cher sur  les  arbres  ;  c'est  la  première  et  la 
plus  forte  nuance  de  leur  retour  à  l'état  de 
nature.  Ces  pigeons,  quoique  élevés  dyns 
l'état  de  donsnetté/iqnoîqu'en  apparence 
accoutumés  comme  les  autres  à  un  domicile 
lixe  t  a  des  habitudes  communes ,  quittent  ce 
donddie,  rompent  tonte  société,  et  vovi 
s'établir  dans  les  bob  ;  ils  retournent  donc  à 
leur  état  de  nature  poussés  par  leur  seul 
instincL  D'autres,  apparemment  moins  cou- 
nfeaSt  Moins  lîardis,  quoique  également 
amoureux  de  leur  liberté  ,  fuient  de  nos  co- 
lombiers pour  aller  habiter  solitaii-ement 
quelques  trous  de  muraille,  ou  bien  en  petit 
urnsbre  se  réfugient  dans  une  tour  peu  fr^ 
quentéc  ;  et  malgré  les  dangers,  la  di-elfe,  et 
la  soUtude  de  ces  lieux ,  ou  ils  manquent  de 
tout ,  oà  ils  sont  expûiés  &  la  belette ,  m 
rats ,  à  la  fouine ,  à  la  chouette ,  et  où  ils 
sont  forcés  de  subvenir  en  tout  temps  à  leurs 
hesoius  par  leur  seule  industrie,  ils  restent 
néanmoins  constamment  dans  ces  habita- 
tiens  incommodes,  et  les  préfèj-ent  pour  tou- 
jours à  leur  premier  donncile,  où  cependant 
ils  sont  nés,  où  ils  ont  été  élevés,  ou  ious 
les  exeoiples  de  la  sociélé  auroient  dà  les 
retenir  :  voilà  la  seconde  nuance.  Ces  pi- 
geons de  muraille  ne  retournent  pas  en  en- 
tier à  l'état  de  nature  ;  ils  ne  se  perchent  ^as 
comme  les  premiers,  et  sont  néanmoins 
beaucoup  plus  près  de  l'éiat  libre  que  de  la 
condition  domestique.  La  troisième  nuance 
eat  celle  de  nos  pigeons  de  eolomliier,  dont 
toot  le  monde  conmHt  les  mœurs, et  qui, 
lorsque  leur  demeure  convient ,  ne  l'aban- 
donnent pas ,  ou  ne  la  quittent  que  pour  en 
ftendreune  qui  convient  encore  meux et 
ils  n*en  sortent  que  pour  aller  s'égayer  ou  se 
pourvoir  dans  les  champs  voisins.  Or,  comme 
c'est  parmi  ces  pigeons  mêmes  que  se  trou> 
vtaA  les  fuyafds  et  les  désertefirs  dont  nous 
venons  de  parler,  cela  prouve  que  tous  n'ont 
pas  encore  perdu  leur  instinct  d'origine ,  et 
que  niabitnde  de  la  libre  domesticité  dans 
laquelle  ils  vivent  u*a  pas  entièrement  effacé 
les  traits  de  leur  première  nattire ,  à  laquelle 
ils  pourraient  encore  remonter.  Mais  il  n'en 
est  paa  de  même  d*  la  quatrième  et  dernière 
nuance  dans  l'ordre  de  d^énération  :  œsont 
les  gros  et  petits  pigeons  de  volière ,  dont 
les  races,  les  vajiclés ,  les  mélanges ,  sont 
presque  inounérables,  parce  que,  depuis 
un  temps  immémorial ,  ils  sont  absolument 
domestiques-,  et  Thomine,  en  perfectionnant 
les  formes  witéiieui-es ,  a  eq  même  temps 
éHàtélmn  ^piaiités  iméneures,  et  détruit 


jusqu'au  germe  du  sentiment  de  la  liberté. 
Ces  oiseaux ,  la  plupart  plus  grands ,  plus 

beaux  que  les  pigeons  communs,  ont  encore 
l'avantage  pour  nous  d'être  plus  féconds, 
plus  gras ,  de  meilleur  goût ,  et  c'est  j>ar 
toutes  ces  raisons  qu'on  les  a  soignés  de  plus 
près,  et  qu'on  a  cherché  à  les  nmlliplier, 
malgré  toutes  les  peines  qu'il  faut  se  donner 
pour  leur  éducation  et  pour  le  succès  de  leur 
nombreux  prodoit  et  de  klff  pleine  fécon- 
dité :  dans  ceux-ci  aucun  ne  remonte  à  l'état 
de  nature,  aucun  même  ne  s'élève  à  celui 
de  liberté  ;  ils  ne  quittent  jamais  les  alen- 
tuins  de  leur  volière ,  il  faut  les  noiu*rir  en 
tout  temps  :  la  faim  la  plus  pressante  ne  les 
détermine  pas  à  aller  chercha  ailleurs;  ils 
se  laissent  mourir  d'inanitien  plutôt  que  àt 
(jtièler  leur  subsistance  ;  aeroutumés  à  la  re- 
cevoir de  la  ntaiii  de  l'homme,  ou  à  la  trou- 
ver toute  préparée ,  toujours  dans  le  même 
lieu ,  ils  ne  savent  vivre  que  pour  manger,  et 
n'ont  aucune  des  res^-oinres ,  aucun  des  pt»- 
tits  taleus  que  le  besoin  inspire  à  tous  les 
animaux.  On  peut  dene  regarder  cette  dôv 
nière  classe,  dans  l'ordre  des  pigeons,  comme 
absolunienl  domestique,  capùve  sans  retour, 
entièrement  dép<'nUaule  de  l'honmie  ;  et 
comme  il  a  créé  tout  ce  qui  dépend  de  lui , 
on  ne  peut  douter  qu'il  ne  soit  l'auteur  de 
toutes  CA'S  rares  esclaves ,  d'autant  plus  per- 
fectionnées pour  nous ,  qu'elles  sont  plus  dé- 
générées, plus  vicii-es  pour  la  natui^. 

Supposant  une  fois  nos  colonjbiers  établis 
et  peuplés,  ce  qui  étoit  le  premier  point  et 
le  plus  difficile  à  remplir  pour  oiMmiir  quel- 
que empire  sur  une  espèce  aussi  fbgitive, 
aussi  volage  ,  on  se  sei  a  bientôt  aperçu  que 
dans  le  grand  nombi-e  de  jeunes  pigeons  que 
ces  établissenwns  nous  produ&nnt  à  dhaque 
saison,  il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  va» 
rient  pour  la  grandeur,  la  forme ,  et  les  cou- 
leurs. On  auia  doue  choisi  les  plus  gros,  les 
plus  singuliers ,  les  pku  bcamt;  on  les  aura 
séparée  de  la  troupe  commune  pour  les  éle- 
ver à  part  avec  des  soins  plus  assidus  et 
dans  une  captivité  plus  étroite  :  les  descen- 
dons de  ces  esclaves  choisis  auront  eaeora 
présenté  de  nouvelles  variétés ,  qu'on  aura 
distinguées,  séparées  des  autres,  unissant 
constamment  ta  mettant  ensemble  ceux  qui 
ont  para  les  plus  beaux  ou  les  plus  utiles.  ' 
Le  produit  en  grand  nombre  est  la  première 
source  des  variétés  dans  les  espèces  :  mais 
le  maintien  de  ces  variétés ,  et  mène  leur 
multiplication ,  dépend  de  la  main  de 
l'homme;  il  faut  recueillir  de  celle  de  la 
nature  les  individus  qui  se  rraemblent  le 
plus,  les  aépirv  dm  WBtamf  Iêê  nnjr  «n- 
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semble ,  prendre  les  mêmes  soins  pour  les 
variétés  qui  se  trouvent  dans  les  DOmbrem: 

'produits  de  leurs  descendans;  et,  par  ces 
atteuUoas suivies,  on  peut,  avec  le  temps, 
«véer  à  dm  ^eu\ ,  i^est-Mfe  nnener  à  la 
luinièrt  une  mliulté  d'êtres  nouveaux ,  que 
la  nature  seule  n'auroit  jamais  produits.  Les 
semences  de  toute  matière  vivante  lui  ap- 
pariieimait  ;  elle  en  compose  tous  les  germes 
des  êtres  organisés  ;  mais  la  combinaison  , 
la  succession,  rassortiment,  la  réunion  ou 
la  séparation  de  chacun  de  ces  êtres ,  dé- 

.  pendent  souvent  de  la  volonté  de  Thomme  : 
des  lors  il  est  le  maître  de  forcer  la  nature 

:  par  ses  combinaisons,  et  de  la  ûxer  par  son 
industrie;  de  deox  îadWidus  singalien 
qu'elle  aura  produits  comme  par  hasard ,  il 
en  fera  une  race  constante  et  perpétuelle, 
et  de  laquelle  il  tirera  plusieurs  autres  races 
sans  ses  soins,  n'auraient  jamais  vu  le 

jonr. 

Si  quelqu'un  vouloit  donc  faire  l'histoire 
complète  et  la  desaiption  détaillée  des  pi> 

Seons  deTollèffe,oe  seroit  moins  l'hisUnra 
e  la  nature  que  celle  de  l'art  de  l'homme; 
et  c'est  par  cette  raison  que  nous  croyons 
devoir  nous  borner  ici  à  une  simple  énnmê- 
ration ,  qui  oontfendni l*exposition  (lr>  prin- 
cipales variétés  de  cette  espèce,  dont  le  l)  pe 
est  moins  fixe  et  la  forme  plus  variable  que 
dans  aucun  autre  animal. 

Le  biset ,  ii"  5io,  on  pif^eon  sauvage est 
la  ùffi  primitive  de  tou&  les  autres  pigeons  : 
corannaiénent  il  est  delà  même  grandeur 
vi  (ie  la  mémo  forme,  mais  d'une  couleur 
plus  bise  que  le  pigeon  domestique  ;  et  c'est 
de  cette  couleur  que  lui  vient  son  nom  : 
cependant  il  varie  quelquefois  pour  les  cou- 
leurs  et  la  '^^rosseur  ;  car  le  pigeon  dont 
Frisch  a  donné  la  figure  sous  le  nom  de  co- 
lumba  agrestis ,  n'est  qu'un  biset  blaue  à 
tèie  et  queue  rousses  ;  et  celui  que  le  môme 
auteur  a  donné  sous  la  dénomination  de  vi- 
nago  f  sive  coUmtba  nwntana,  n'est  encore 
4|inm  biset  noir-bien  :  e*est  le  même  qu'Al- 
bin a  décrit  sous  le  nom  de  pigeon  nmner, 
qui  ne  lui  convient  pas  ;  et  le  même  encore 
dont  Belon  parle  sous  le  nom  de  pigeon 
fuyard,  qui  hn  eonment  mieuz;  car  'on 
peut  ra^omer  c[ue  l'origine  de  cette  variété 
dans  les  bisets  vient  de  ces  pigeons  dont  j'ai 
parlé,  qui  fuient  et  désertent  nos  colom- 
Licrs  pour  se  rendre  sauvages,  d'àutant  que 
oes  bisets  noiv^ilea  mobent  non  seokment 


IE  PIGEON.  %n% 

dans  les  arbres  creux,  mab  anssl  dans  les 
trous  des  bâtimens  ruinés  et  les  rochers  qui 

sont  dans  les  forêts,  ce  qui  leur  a  fait  don- 
ner, par  quelques  naturalistes,  le  nom  de 
pigeons  de  roche  on  rœheraiesf  et  comme 
ils  aiment  aussi  les  terres  élevées  et  les  mou- 
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tagnes  ,  d'autres  les  ont  appelés  pigeons  de 
montagne.  Nous  remarquerons  même  que 
les  anciens  ne  oonnoissoient  que  cette  es- 
pèce de  pigeon  sauvage  qu'ils  nppeloient 
otnas  ou  vinago ,  et  qu'ils  ne  font  nulle 
mention  de  notre  biset,  qui  néanmoins  est 
le  seul  p%eon  vraiment  sauvage ,  et  qui  n*a 
pas  passé  par  l'état  de  domesticité-  Un  fait 
qui  vient  à  l'appui  de  mon  [opinion  sur  ce 
point,  c'est  que  dans  tous  les  pays  où  il  y  a 
des  pigeons  domestiques ,  on  trouve  aussi 
des  ornas,  depuis  la  Suède  jusque  dans  les 
pays  chauds,  au  lieu  que  les  bisets  ne  se 
trouvent  pas  dans  les  pays  froids,  et  ne 
restent  que  pendant  l'été  dans  nos  pays 
tempérés  :  ils  arrivent  par  troupes  en  l^ur- 
gogne ,  en  Champagne ,  et  dsÀ  ks  autres 

J>rovinces  septentriondés  de  la  Fliance,  vers 
a  fin  de  février  et  au  commencenu'nt  de 
mars  *,  ils  s'établissent  dans  les  bois ,  y 
nichent  dans  des  creux  d'arbres ,  poiident 
deux  on  trois  œufs  au  printemps ,  et  vTai- 
semblablement  font  une  seconde  ponte  en 
été  ;  à  chaque  ponte  ils  n'élèvent  que  deux 
petits,  et  s'en  retournent  dans  le  mois  de 
novembre;  ils  prennent  leur  route  du  rnié 
du  Midi,  et  se  rendent  probablement  eu 
Afrique  par  l'Espagne  pour  y  passer  llûver. 

Le  biset  ou  pigeon  sautr^ ,  et  Vmias  ou 
If  pigeon  déserteur,  qui  retourne  à  l'état  de 
sauvage,  se  perchent,  et  par  cette  habitudo 
se  distinguent  du  pigeon  de  muraille,  qui 
déserte  aussi  nos  colombiers  ,  mais  qui  sem- 
ble craindre  de  retourner  dans  les  b(>is ,  et 
ne  se  perche  jamais  sur  les  arbres.  Après 
ces  trois  pigeons,  dont  les  deux  derniers 
sont  pins  ou  moii:s  près  de  l'état  de  nature, 
vient  le  pigeon  >  de  nos  colombiers ,  n"  4r)6, 
qui ,  comme  nous  Tavons  dit,  n^est  qu'à  de^ 
mi  domestique ,  et  retient  encore  de  son 
premier  instinct  l'habitude  ât>  voler  en 
troupe  :  s'il  a  perdu  le  courage  intérieur 
d'où  dépend  le  soitiment  de  rindépendance^ 
il  a  acquis  d'autres  qualités  qui ,  quoique 
moins  nobles ,  paroissent  plus  agréables  par 
leurs  effets.  Us  produisent  souvent  trois  ibis 
l'année,  et  les  pigeons  de  voliéi'e  produisent 
jnstpi*à  dix  el  douie  fins,  au  lira  que  le  bi- 

a.  En  lâthi,  eeAun&a/  en  espagnol ,  patoma;  eA 
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plus  :  combien  de  plaisirs  de  plu$  stipi)0<>e 
cette  différence,  surtout  dans  une  esfjcce 
qui  .semble  Us  goûter  dau<i  toutes  leurs 
nuanott ,  et  en  jouir  plus  pleinement  qu'au- 
cine  autre!  Ils  potident ,  à  deux  jours  de 
distance .  presque  loujuurs  deux  criifs ,  ntre- 
ment  trob,et  n*éièveui  presque  jamais  que 
deux  petits,  dont  ordinairement  Pun  se 
trouve  niàle  et  l'autre  femelle  :  il  j  en  a 
même  plusieurs,  el  ce  sont  les  plus  jeunes, 

3ui  ae  pondent  qu*one  fois  ;  car  le  produit 
tt  printemps  rsl  tuujottrs  jjliis  nomlm'vix  , 
c*esiHHlire  la  quantité  de  pigeonneaux  daua  le 
mfaie  oolombio*  plut  abondanle  qu*en  au- 
tomne ,  du  moins  d<ins  ces  dimals.  Les  meil- 
leurs colombiers  où  les  pigeon!»  se  plaisent 
et  multiplient  le  plus  ne  .tout  pas  Ci  ux  qui 
sont  trop  voisins  oe  nos  bâlNtations  :  placez- 
les  à  quat-c  ou  cinq  cents  pas  de  disianre 
de  la  ferme,  sur  la  partie  la  plus  éle\ée  de 
votre  terrain,  et  ne  craignez  pas  que  oel 
éloignenient  nuise  à  leur  nudiiplicalion;  ils 
aiment  les  lieux  pjiisibles,  la  Ijellevue, 
Texposition  au  levaul ,  la  situation  élevée 
OÙ  ils  puissent  jouir  des  premiers  rayons 
du  soleil.  J'ai  sou  veut  vu  les  pigeons  de  nlu- 
.sieurs  colombiers  situés  dans  le  bas  d'un 
vallon ,  en  sortir  avant  le  lever  du  si»leil  pour 
gagner  un  colombier  situé  au  des.susde  la  col- 
îlru*,  el  s'y  rendre  en  si  t^rand  uouibre,  que  le 
tuit  éloit  absolument  cuuvei  t  de  ces  pigeons 
étrangers,  auxquels  les  domicilies  éloient 
ol)tigés  de  faire  place,  et  quelquefois  même 
forcés  de  la  céder.  C'est  surlont  an  prin- 
temps el  en  automne  qu'ils  semblent  reclter- 
dier  les  premières  infliiences  du  soleil,  là 

pureté  de  l'air,  cl  les  lirnx  élevés.  Je  puis 
ajouter  a  cette  remarcjne  une  autre  obser- 
vation, c'est  que  le  p'uplement  de  ces  co- 
lombiers isolés  ,  élevés,  et  situés  baut,  CSt 

Elus  facile  ,  et  le  produit  bien  plus  nom- 
reux  que  dans  les  autres  colombiers.  J'ai 
vu  tirer  quatre  cents  paires  de  pigeonneaux 
d'un  de  mes  colombiers  qui ,  par  sa  situa- 
tion et  la  bauteur  de  sa  bâtisse  ,  étoit  élc\é 
d'environ  deux  cents  pieds  au  dessus  des 
antres  colombiers ,  tandis  que  ceux-ci  ne 
produisent  que  le  quart  ou  le  tiers  tout  au 
plus,  c'esl-à-ilire  cent  ou  <H;ut  trente  paires  : 
il  fiivl  seulement  avoir  soin  de  veiller  à 
Toiiean  de  proie,  qui  fréqueuto  de  préfé- 
rence ces  coiombiei's  élevés  et  isolés  ,  el  (|ui 
ne  laisse  pas  d'inquiéter  les  pigeons,  sans 
néanmoins  en  détruire  beaucoup ,  car  il  ne 
peut  saisir  que  ceux  qui  se  sépuent  de  la 
U'oufie. 

Après  le  pigeon  de  nos  colombiers,  qui 


nVst  qn*à  demi  domestique,  se  présetitntt 

les  pigeons  de  volière,  qui  le  soTit  enlière- 
meul ,  el  dont  nous  avons  si  fort  favorisé  la 
propagation  des  variétés,  les  mélanges  et  la 
multipUcalion  des  races,  qu'elles  demanda 
roieiit  un  volume  d'écriture  et  un  autre  de 
planches,  si  nous  voulions  les  décrire  1 1  les 
représenter  toutes;  mais  comme  je  Tai  déjà 
fait  sentir,  ceci  est  plutôt  un  ol^  de  curio« 
silé  et  d'art  qu'un  sujet  d'bistoire  naturelle, 
et  nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  pria- 
ci|wles  liranches  de  celte  famille  immense, 
au\(|in'lles  on  pourra  rapporter  les  rameaux 
et  les  rejeious  des  variétés  secondairrs. 

Les  curieux  en  oe  genre  donnent  le  nom 
de  hisets  à  icius  Ics  pîgeons  qui  vont  prendre 
leur  vie  à  la  campagne,  et  qu'on  met  dans 
de  grands  colombiers  :  ceux  qu'ils  ap|>elleut 
pigeons  domestiques  ne  se  tiennent  que 
dans  de  petits  rolombit-rs  on  volières  ,  et  ne 
se  répandent  pas  à  la  campagne.  Il  y  en  a 
de  plus  grands  et  de  plus  petits  :  par  exera- 
pie,  les  pigeons  culbutant  et  les  pigeons 
tournans  ,  (|ui  sont  les  plus  ))etiis  de  tous  les 
pigeons  de  volière,  le  sont  plus  que  le  pi- 

nde  colombier  ;  ils  sont  aussi  plus  légers 
i\  et  plus  dégagés  de  eorns;  el  quand 
ils  se  mêlent  avec  les  pigeons  de  colombier, 
ils  perdent  l'habitude  de  tourner  el  de  cul- 
buter. Il  semble  (pie  (  t^  soit  l'éial  de  capti- 
vité forcée  qui  leur  fait  lotn'ner  la  tête,  et 
qu'elle  reprend  sou  assiette  des  qu'ils  recou- 
vrent leur  lilierté. 

I<es  races  pui-es,  c'est-à-dire  les  variétéa 
principales  de  pigeons  domestiques,  avec 
Ifisquelles  on  peut  faire  les  variétés  secon- 
daires de  chacune  de  ces  rares ,  sont ,  i* 
les  pipons  appe  lés  ^rossfs-gor^es  ' ,  parce 
qu'ils  ont  latacidté  d'enfler  prodigiensenient 
leur  jabot  en  aspirant  et  retenant  l'air  ;  2»  les 
pigeons  mondains,  qui  sont  les  plus  recom- 
mandal>les  |Kir  leur  fécondité,  ainsi  que  les 
pigeons  romains,  les  pigeons  patins  et  les 
nonnains;  3*  les  pigeons-paons,  qui  élèvent 
et  étalent  leur  large  queue  comme  le  dindon 
ou  le  paon  ;  4<»  le  pigeon-cravate  ou  à  gorge 
frisée;  5°  le  pigeon-coquille  hoilaiidois; 
60  le  pigeon-hirondelle;  7**  le  pigeon-canne; 
8"  le  pigeon  heurté;  9"  les  pit;eous  suisses; 
xo"  le  pigeon  culbutant;  ii»  le  pigeoa 
tournant. 

La  race  du  pigeon  gros«e-goi^  eat  com- 
posée des  variétés  suivantes  ; 

1**  Le  pigeon  gro.sse-£urge  soupe-en-vin  , 
dont  les  mâles  sont  irèalieaux,  parce  qtt*Us 
•ont  panachés ,  et  dont  Ict  fcndlea  ne  pn^ 
nachent  point. 

I.  Voyrs  pl.  a;,  fif.  a. 
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9*  Le  pigMQ  gro&se-gorge  chanoii  ptiit* 
clié  :  la  femelle  ne  panache  poiut.  C  esi  à 

cette  varit'té  qu'on  doit  rapporter  le  pigeon 
de  la  planche  cxlvi  de  Frisch ,  c|;ue  lesi  Al- 
lemands appeNeni  kritpJ-tai/Aé  oq  kroUper^ 
et  que  cet  ault-ur  a  indiqué  sous  la  dénomi- 
nation de  columba  strumosa,  $eu  coiumàa 
izsofili<tgo  infiato. 

3*  Le  pigeon  groMe^|orge,  blane  eomne 
un  cygne. 

4*  Le  pigeon  grosse-gorge  blanc»  pattu , 
et  è  longuet  aiiea  qui  ae  croiaent  aur  la 
queue ,  dans  lequel  la  boule  de  la  gm^  pt- 

roît  fort  détarhée. 

50  Le  pigeon  erosse-gorge  gri&  panaché, 
et  le  gris  donx«  oont  la  eoawur  est  douce  et 
uniforme  par  tout  le  coq^s. 

6**  Le  pigeon  grosse-gorge  gris  de  fer ,  gris 
bari-é  et  à  rubans. 

7*  Le  pig«^  groMO-gorge  gris  piqué, 
eomine  argenté. 

8**  Le  pigeon  grosse-gorge  jacinthe ,  d'une 
eoulrar  bleue  ouvragée  en  mane. 

9*  Le  pigeon  grosse-gorge  couleur  de  fen  : 
il  y  a  sur  toutes  ses  plumes  une  liari'e  bleue 
et  une  bai  re  rouge,  et  la  plume  est  terminée 
par  une  barre  noire.  ^ 

10°  Le  pigeon  giosië-gorge  couleur  de 
bois  de  no\  er. 

Il*  Le  pigeon  gros^-gorge  couleur  de 
marron,  avec  les  pennes  de  Faile  toutes 
blanches. 

ta"  Le  pigeon  grosse-gorge  maurio ,  d'un 
beau  noir  velouté,  avec  les  dix  plumes 

de  l'aile  hlanclies  comme  dans  la  grosse 
goi^e  marron  :  ils  ont  fous  deux  la  ba- 
vette ou  le  mouchoir  bhinc  sous  le  cou; 
et  dansées  dernières  races  à  vol  blanc  et  à 
grosse  gorge  la  feuit-lle  est  semhlaMe  ati 
mâle.  Au  reste,  dans  toutes  les  races  de 
grosses-gorges  d'origine  pure,  c*est4-direde 
couleur  uniforme,  les  dix  pennes  sont  tou- 
tes blanches  jusqu'à  la  moitié  de  l'aile,  et 
on  peut  regarder  ce  caractère  comme  gé- 
néral. 

1 3"  Le  pigeon  grosse-gorge  ardoisé ,  avec 
le  vol  blanc  et  la  cravate  blanche  :  la  fe- 
melle est  aembbdile  an  nàle. 

Yoilà  Im  races  prindpulet  de*  pigeons  à 
grosse  gorge;  mais  il  y  en  a  enrore  plusieurs 
autres  moins  belles ,  comme  les  rouges ,  les 
olive,  les  couleur  de  nuit,  etc. 

Tous  les  pigeons  en  général  ont  plus  on 
moins  la  faculté  d'enfler  leur  jabot  en  aspi- 
rant Tair;  on  peut  de  même  le  faire  enfler 
m  soufflant  de  l'abr  dans  leur  gosier:  nuds 
cette  race  de  pigeons  grosse-gorge  ont  cette 
même  faculté  d'enfler  leur  jabot  si  supé- 


lieurement,  qu'eUe  doit  dépendre  d*une 
conformation  punicnliéra  dans  les  organes; 

ce  jabot,  pi-esque  aussi  gros  que  tout  le  reste 
de  leur  corjps ,  et  qu'ils  tiennent  continuelle- 
ment  enfie,  les  obli^  à  retirer  kur^éle, 
et  les  empêche  de  voir  devant  eux  :  aussi, 
pendant  qu'ils  se  rengorgent,  roistau  de 

Eroie  les  saisit  sa'is  qu'ils  l'a^er^uiveut.  Ou 
'S  élève  dune  plulAt  par  cunosilé  que  pour 
l'utilité. 

Une  autre  race  est  celle  des  pigeons  mon- 
dains ;  c'est  la  plus  oomnnrae,  et  en  même 
temps  la  plus  eslîmée  i  causa  de  sa  grande 

fécondité. 

Le  mondain  est  à  peu  près  d'une  moitié 
plus  fort  que  le  bisel  ;  la  femelle  ressemble 

assez  au  màle  :  ils  produisent  presque  tous 
les  mois  de  l'année,  pourvu  qu'ils  soient  en 
petit  nombre  dans  la  même  volià^  ;  cl  il 
leur  fout  au  moins  à  chacun  trois  ou  quatre 
paniers ,  ou  pluiot  des  trous  un  peu  pro- 
fonds, formés  comme  des  cases,  avec  des 
pbincbes ,  afin  qu'ils  ne  se  voient  pas  lors- 
u'ils  couvent  ;  car  chacun  de  ces  pigeons 
éfend  non  seulenjcnt  so  1  [Minier,  et  se  liât 
contre  les  autres  qui  veulent  en  approcher, 
mais  même  il  se  bat  aussi  pour  tous  les  pa- 
niers qui  sont  de  son  rôle. 

Par  e\em|)le,  il  ne  faut  que  huit  paires 
de  res  pigeons  mondains  dans  un  espace 
carré  de  huit  pietls  de  côté,  et  les  personnes 
qui  en  ont  é!t'\é  a'^>^I|^•^t  qu'avec  six  p;«ires 
on  pounoit  avuu-  tout  autant  de  produit  : 
plus  on  augmente  leur  nombre  dans  on  es- 
pare  donné,  plus  i!  v  a  de  combats,  de  la- 
page  et  d'œufs  cassés.  11  y  a  dans  cette  race 
assez  souvent  des  mâles  stériles,  et  aussi 
des  femelles  inftcoodes  et  qui  ne  pondent 
pas. 

lU  sont  en  état  de  produire  à  huit  oii 
neuf  mois  d'âge;  mais  ils  ne  sont  en  pleine 
ponte  qu'à  la  troisième  année  :  cette  pleine 
ponte  dure  jusqu'à  six  ou  sept  ans,  après 
quoi  le  nombre  des  pontes  diminue,  quoi- 

3u'il  y  en  ait  qui  pondent  encore  à  l'âge  de 
onze  ans.  La  ponte  des  deux  œiifs  se  fait 
quelquefois  en  vingt-quatre  heures,  et  dans 
rbivcr  en  deux  jours  :  en  sorte  qu'il  y  a  un 
mtervalle  de  temps  différent,  suivant  la  sai- 
son, entre  la  ponte  de  chaqtie  œuf.  La  fe- 
melle tient  chaud  son  premier  œuf,  sadi 
néamnoina  le  couver  aasidAiAent;  1^  ne 
commence  à  couver  constamment  qu'après 
la  ponte  du  second  œuf  :  l'incubation  dure 
ordinairement  dix-huit  jours,  quelquelbis 
dix-sept,  surtout  en  éie,  et  ^u.->qu'â  dis- 
neuf ou  vingt  jours  en  hiver.  L  attachement 
de  la  femelle  à  ses  mufii  est  si  grand*  &i  oon- 
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stant,  qu'M  €tt  a  m  Molfrir  lai 

dités  les  plus  grandes  et  les  dodlenrs  les  plus 
cruelles ,  plutôt  que  de  les  quitter  :  uneje- 
nelle  entre  autres ,  dont  les  pattes  gdcrent 
et  tombèrent,  et  qui ,  malgré  celle  MMiflknM 
el  cette  perte  de  membres,  continua  sa 
couvée  jusqu'à  ce  que  ses  petits  fussent  édos  ; 
iCB  pattas  amioit  gelé  parce  qoa  mm  pa- 
nier était  toot  ppèt  dt  fa  fanétradanva- 
lière. 

Le  mâle ,  pendant  que  sa  femelle  couve , 
se  tient  mir  la  pankr  le  plus  voisin  ;  et  an 

moment  que ,  pressée  par  le  besoin  de  man- 
ger, elle  quitte  ses  œufs  pour  aller  à  la  tré- 
mie, le  mâle,  qia^riHe  a  appelé  auparatant 
par  un  petit  roucoulement,  prend  sa  place, 
couve  S€s  œufs;  et  cette  incuDation  du  mâle 
dure  deux  ou  trois  heures  chaque  fois ,  et  se 
vanimfeUeordinairenient  deux  rois  «n  vingt* 
quatre  heures. 

On  peut  réduire  les  variétés  de  la  race 
des  pigeons  mondains  à  trois  pour  la  gran- 
daor,  qui  toutes  ont  pour  eandère  corn- 
BIttn  un  filet  rouge  autour  fies  yeux. 

z**  Les  premiers  mondains  sont  des  oiseaux 
lourds,  et  à  peu  près  gros  eonnie  de  peti- 
tes poules  :  on  ne  les  recherche  ([ii'à  cause  de 
leur  grandeur ,  car  ils  ne  sont  pa^  bons  pour 
la  multipiication. 

9*  Jm  bagadais  sont  de  gros  mondains 
avec  un  tubercule  au  dessus  du  bec  en  forme 
d'une  petite  morille ,  et  un  ruban  rouge  beau- 
coup plus  large  antotur  des  yeux ,  e'eat-à- 
dira  nne  seooiiae  paupière  cbamne  ron^eâ- 
trc  qui  leur  tombe  même  sur  les  yeux  lors- 
qu'ils sont  vieux,  et  les  empêche  alors  de 
voir.  Ces  pigeons  ne  produisent  <{ue  diffici- 
lement et  en  petit  nombre. 

Les  bagadais  ont  le  bec  courbé  et  crochu, 
et  ils  présentent  plusieurs  variétés  :  il  y  en 
a  de  bfanes,  damnrs,  de  rauges»  de  mi- 
nimes, etc. 

3"  Le  pigeon  espagnol ,  qui  ei>t  encore  uu 
p%eon  nondaiir,  aussi  gros  qu'une  poule, 
et  qui  est  très- beau  ;  il  diffère  du  baladais 
en  ce  qu'il  n'a  point  de  morille  au  dessus 
liu  bec ,  que  la  seconde  paupière  charuue 
naît  moins  saiVante ,  et  quia  le  bee  est  droit 
au  lieu  d'être  coin  hé  :  on  le  mêle  avec  le  ba- 
ndais ,  et  le  produit  est  un  tres-gros  et  très- 
grand  pigeon. 

4*  Le  pigasB  Ine,  qw  a,  coamm  te  ha- 
^[adais,  une  grosse  excroissance  au  dessus  du 
bec ,  avec  un  ruban  rouge  qui  s'étend  de- 
puis te  hficanlaurdm  yeux.  Ge^pigeonture 
est  très-gi*oj,  huppé,  bas  de  cuisses,  large 
de  corps  et  de  vol  :  il  y  en  a  de  minimes  ou 
iMtins  presque  noirs,  tels  que  celui  qui  est 


danU; 

d'autres  dont  la  couleur  est  gris  de  fer,  gns 
de  lin ,  chamois ,  et  souper-vin.  Ces  pi- 
geons sont  très-lourds  et  ne  s'écartent  pas 
de  leur  volière. 

5°  Les  pigeons  romains ,  qui  ne  sont  pas 
tout^-£ait  aussi  grands  que  tes  turcs ,  mais 
qui  ont  te  volansi  élmit  B'aot  point  da 
huppe  :  il  y  «i  a  da  loîn,  da  miunM,  et 

de  tachetés. 

Ce  sont  là  les  plus  gros  pigeons  domesti- 
mm\  il  y  an  a  d'aattes  da  aaoyanae  gran- 
deur, et  d'autres  plus  petits.  Dans  les  pi- 
geons pattus ,  qui  ont  les  pieds  couverts  de 
pluBMs  jusque  aar  tes  angles ,  on  distingue 
le  pattn  sans  huppa»  daM  f  nsch  a  donné 
la  ngure,  planche  cxi.t,  sous  la  dénomina- 
tion de  trummeliaubc  en  allemand,  et  de 
eobanba  tympambam  en  latin,  pige<m4Êmt-' 
hour  en  françois  ;  et  le  pattu  huppé ,  dont 
le  même  auteur  a  donné  la  figure  plan- 
che cxLiY ,  sous  te  nom  de  montawe  en 
allemand ,  at  sous  te  dénomination  tetine 
columba  menstrua ,  seu  cristata  pedibus  plu- 
mosis,  Ce^pigeon  pattu ,  que  l'on  appelle  01- 

TIOU 


,  n  ■■u»Mnrt  aussi  pigeon-glmt- 
glott ,  parce  qu'il  répète  souvent  ce  son ,  et 
que  sa  voix  imite  le  bruit  du  tambour  en- 
tendu de  loin.  Le  pigeon  patlu  huppé  est 
aussi  appelé  0^eon  de  mois^  parce  qn^l 
produit  tous  les  mois  ,  et  qu'il  n  attend  pas 
que  ses  petits  soient  en  état  de  manger  seuls 
pour  oOuver  de  nonveau.  C'est  une  race  re- 
comaaandable  par  son  utUtté,  e'est-à-dire 
par  sa  grande  fécondité,  qui  cependant  ne 
doit  pas  se  compter  de  dou^e  fuis  par  an , 
nuHS  coauranéoMOt  de  huit  et  neuf  pontes  ; 
ce  qui  est  encore  d'un  très-grand  produit. 

Dans  les  races  moyennes  et  petites  de  pi- 
geons domestiques,  on  distingue  le  pigeon- 
nonnain,  dont  il  y  a  plusieun  miiétés ,  sa- 
voir le  soupe  en-vin ,  le  rouge  panaché ,  le 
chamois  panaché,  mais  dont  les  femelles  de 
tous  trois  ne  sont  tenais  panadiées.  U  7  a 
aussi  dans  la  mot  des  nmmains  une  variété 
qu'on  appelle  pi^eon-manrin,  qui  est  tout 
noir ,  avec  la  tèle  blanche  et  le  bout  des 
ailes  aussi  Mane  ;  at  c^est  èeette  irariété  qtfon 
doit  rapporter  le  pigeon  de  la  planche  ci. 
de  Frisch ,  auquel  il  donne  en  allemand  te 
nom  de  ««AArrer  ou  pamuueiUmtte,  «t  eii 
ktin ,  columùa  gnUrUm,  at  qa*il  Induit  en 
françois  par  pigeon  eoifje  :  mais  en  général 
tous  les  nonnains,  soit  maurios  ou  autres, 
sont  eoîilés,  ou  ptelAt  fls  ont  «omme  un 
demi-capndion  sur  te  tète,  qui  descend  le 
long  du  cou,  et  s'étend  sur  la  poitrine  ea 
forme  de  cravate  compo^ve  éi  piuuifi^  ta- 
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dressées.  Cette  variété  est  voisine  de  la  race  les  pigeom-pnons  ;  ils  ont  pour  caractère 

du  pigeon  prosse-gorge;  car  ce  pigeon  coiffé  d'avoir  le  liée  très-gros  et  tiès-couri,  les 

est  de  la  mciiie  grandeur,  et  sait  aussi  enilcr  ^eux  bordés  d'un  lar^  cercle  rouge,  les 

un  peu  «on  jaboC.  Il  ne  produit  pas  auUut  jambes  très-baMes  :  il  y  en  a  de  dimreiitcs 


Îiue  les  autres  nonnaius ,  clonl  les  plus  par- 
aits  sont  tout  blancs,  et  sont  ceux  «j^u'oa 
regarde  comme  le»  meilleiin  de  hrMe  :  tous 
out  1«  bec  très-eoiut;  ceux-ci  produisent 
beaucoup  ;  mm  les  pigeoDiMiiis  sont  très- 
petits. 

Le  pigeon-paon  est  un  peu  plus  gros  que 
le  pigeon  nonnain  :  on  l'appelle  pigeon-paon, 
{.nrce  qu'il  peut  redresser  sa  ^ueue  et  Té- 
tulcr  comme  le  paon.  Les  plus  beanx  de 
cette  race  ont  jusqu'à  trente-deux  plumes  à 
la  queue,  tandis  qtie  les  pigeons  d'autres  races 
n'eu  ont  que  douze  :  lorsqu'ils  redressent 
Jeur  queue,  ils  la  poussent  en  avant;  et 
comme  ils  retirent  en  même  temps  la  tête 
en  arrière  elle  touche  à  la  queue.  Ils  trem- 
blent aussi  pendant  tout  le  temps  de  cette 
opération,  soit  par  la  forte  contraction  des 
muscles,  soit  par  qadque  autre  cause;  ear 
il  y  a  plus  d'une  race  de  pigeons  (reud)leurs 
i  'esl  ordiuairciuent  quand  ils  sont  en 
amour  qu'ils  étalent  ainsi  leur  queue  ;  mais 
ils  le  font  aii>>i  dans  d'autres  temps.  La  fe- 
melle relc\e  et  étale  sa  aueue  comme  Je 
màle,  et  Ta  tout  aussi  belle.  Il  y  en  a  de 
tout  blancs,  d'autres  blancs  avec  la  tète  et 
la  qufHie  noires  ;  et  c'est  à  telle  seconde 
>ui'ielé  qu'il  faul  i-appurtcr  le  pigeon  de  la 

filandie  cli  de  Frisch ,  qu'il  appelle  en  al- 
euiand pfnutaubc  ou  'iumrescltxuntz  ,  et  en 
laùu.  coium/m  candata.  Cel  autour  remarque 
que,  dans  le  même  tem]).<>  que  le  pigeon- 
paon  étale  sa  queue,  il  agile  fièrement  et 
constantiiuMiî  sa  \v\v  v\  sou  cou  ,  à  peu  près 
comme  l'oiseau  appelé  torcol.  Ces  pigeons  i^e 
Tolent  pas  aussi  bien  que  les  autres;  leur 
large  queue  est  c^uise  qu'ils  sont  souvent 
cniiiorli's  par  le  vent,  et  qu  ils  touihcul  à 
terre;  aui»i  un  ies  élevé  plutôt  par  cmiosité 
que  pour  l'utilité.  Au  reste ,  ces  pigeons , 

qui,  pai'  «  iix-inèiiies  ne  peuvent  fiiiic  de 
longs  voyagea ,  ont  été  transportés  fort  loin 
par  les  hommes.  Il  y  a  aux  Pliilippines,  dit 
Gemelli  Carreri,  dû  pigeons  qui  rdèventct 

étalent  leur  queue  comme  le  paon. 

Les  pigeons  polonois  sont  plus  gros  que 

z.  On  connoit ,  en  efTct ,  un  pigeon  trctnbleor, 
différent  do  ^li^con-paon  ,  en  ce  qu'il  n'a  pas  la 
qneue  si  large  à  b«-auroiip  près.  I>>  pipe<ni-paon  a 
été  indiqué  par  Willughby  et  Ray,  sous  la  dénomi- 
nation de  columba  tnnudu  laticaûda  /  et  le  pigeon 
treinl»leur,^to^^o^^  da  esAmAa  inwii/a  mgiuU- 

étaler  sa  qi  .  -  » 

nufilameot. 


couleurs,  beaucoup  de  noirs,  des  roux  ,  des 
chamois,  des  gris  piqués  et  de  tout  blancs. 

Le  pigeon-cravale  est  Fim  des  plus  petits 
pigeons;  il  n'est  guère  plus  gros  qu'une 
tourterelle  ;  et  en  les  appariant  ensemble  ils 

Produisent  des  mulets  ou  métis.  On  distingue 
!  pigeon^awate  du  pigeon-nonaain ,  en  co- 
que le  pigeon-cravate  n'a  point  de  demi-ca- 
puchon sur  la  t«^te  et  sur  le  cou  ,  qu'il  n'a 
précisément  qu'un  bouquet  des  plumes  qui 
semblent  se  rdmniSBer  sur  la  poitrine  et 
sous  la  goi^e.  Ce  sont  de  très-jolis  pit;eons, 
bien  laits ,  qui  ont  l'air  très-propre ,  et  dont 
il  y  en  a  de  soupe-en-via,  oe  ehanuMs*  de 
panachés,  de  roux  et  de  gris,  de  tout  UÎmcs 
et  de  fouf  noirs,  et  d'autres  blancs  avec  des 
manteaux  noirs  :  c'est  à  celte  dernière  va- 
riété qu*on  peut  rapporter  le  pigeon  repré- 
senté planche  cxlvu  de  Frisch  ,  sous  le  nom 
allemand  tnowchen  ,  et  la  dénooiinatîon  la- 
tine cotumba  collo  hirsiUo.  Ce  pigeon  ne 
s*apparie  pas  volontiers  avec  les  auiK  s  pi- 
geons ,  et  n'est  pas  d'un  grand  produit  :  d'ail- 
leurs il  est  petit,  et  se  laisse  aisément 
prendre  par  Voiseau  de  proie;  c'est  par 
toutes  ces  raisons  qu'on  n'en  élève  guère. 

Les  pigeons  fpj'on  appelle  corjiiillc  lioUan- 
do'Uf  parce  qu'ils  ont  derrieie  la  tète  des 
plumes  i  reboura  qui  forment  comme  une 
espèce  de  coquille,  sont  aus4  de  petite 
taille.  Ils  ont  la  tète  noire,  le  bout  de  la 
queue  et  le  bout  des  ailes  aussi  noirs,  tout 
le  reste  du  corps  blanc.  Il  y  en  a  aussi  à 
tête  rouge ,  à  li^lt-  bli  ue,  et  à  lète  et  queue 
jaunes  ;  et  ordinairement  la  queue  est  de  la 
même  couleur  que  la  tèle,  nuûs  le  vol  est 
toujours  tout  blanc  La  première  variété,  qui 

a  la  tète  noire,  rf'ssenihle  si  fuil  à  l'iiiron- 
delle  de  mer,  que  quelques-uns  lui  out  donné 
ce  nom ,  avec  d'autant  plus  d'analogie,  que 
cr^  pi;;eon  n'a  pas  le  cor|)S  rond  comme  la 
plu^iuii  des  aulJce&fniaisaUpugéet  f<Mrt  dé* 

Il  y  a»  indépendamment  des  tèle  et  queue 

bleues  qui  ont  la  coquille,  dont  nous  ve- 
nons de  pai  ler,  d'autres  pigeons  qui  ont 
simplement  le  nooi  de  téu  et  quettê  bhm$, 
d'autres  de  «I  f  treize  noires ,  d'autres  de 
té  te  et  (jueue  rouges ,  et  d'autres  encore, 
téte  et  queue  iaunes,  et  qui  tous  quatre  out 
PeitréBDÎté  oea  ailéi  de  la  aséme  couleur 


que  la  tête  ;  ils  sont  à  peu  près  gros  conmie 
les  pigeons-paons  :  leur  plmnage  est  très- 
propre  et  bien  arrangé* 
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Il  y  en  a  qu'on  appelle  aussi  pigeons-hi- 
romémie* ,  qui  ne  soat  pas  plus  gros  que  des 
tomierenéi,  ay«tit  le  corps  allongé  du  même, 
et  le  vol  très-léger  :  tout  le  dessous  de  leur 
corps  esi  blanc,  et  ils  ont  toutes  les  parties 
supérieures  du  coq»,  ainsi  que  le  rou,  la 
tête  et  la  queue,  noires,  on  roa(^  ou  bleuet, 
ou  jaunes,  avec  un  petit  casque  de  ces  mêmes 
couleurs  sur  la  tèle;  niais  le  dessous  de  la 
tcie  est  toujours  blanc  cooime  le  dessous  du 
cou.  C'est  a  cette  variété  qu'il  faut  rapporter 
le  pigeon  cuirassé  de  Junston  et  de  Wil- 
lugnb^,  qui  a  pour  caractère  particulier 
d*avoir  les  plumes  de  la  téte ,  celles  de  la 
queue  et  pennes  des  aiks,  toujours  de  la 
même  couleur,  et  le  corps  d'une  couleur 
difiérente;  par  exemple,  le  corjis  blanc,  et 
la  léte,  la  queue  et  les  ailes  noires,  ou  de 
quelque  autre  couleur  que  ce  soit. 

Le  pigeon-caruie,  qui  lail  une  autre rnce, 
est  |ieul-étre  le  plus  bais  et  le  plus  petit  de 
tous  nos  pifeotts;  il  |)aroii  accroupi  comme 

l'oiseau  que  l'on  appelle  /e  crapaud  mlnnt  ; 
il  est  aussi  très-pattu,  a^aut  les  pieds  fort 
courts  et  les  plumes  des  jambes  trcÂ-longues. 
Lci  finnelles  et  les  mâles  se  nwsmblent, 
ainsi  que  dans  la  plupart  des  autres  rares  : 
oa  y  compte  aussi  quatre  variétés,  qui  sout 
les  mioMS  que  dans  les  races  précédentes, 
savoir,  les  gris  de  fer,  les  chamois,  les 
soupe-en-vin  et  les  gris-dttux  ;  mais  ils  ont 
tous  le  dessous  du  corps  et  des  ailes  blanc, 
tout  le  dessus  de  leur  corps  étant  des  cou- 
leurs que  nous  venons  d'indiquer.  Ils  sont 
encore  remarquables  par  leur  bec ,  qui  est 
plus  petit  que  eehii  d*une  tourterelle:  et  ils 
ont  antn  ans  petite «igretle  derrière  la  téte, 
qui  pousse  eu  pointe  comme  celle  de  l'a- 
louette huppée. 

Le  pigeon -tambour  ou  ffêongiou,  dont 
nous  avons  parlé ,  que  l'on  appelle  ainsi 
parce  qu'il  forme  ce  son  glouglou ,  qu'il  ré- 
pète fort  souvent  lorsqu'il  est  aupi  èi>  de  sa 
femelfe,  est  aussi  un  pigeon  fort  bas  et  fort 
paitu;  mais  il  est  plus  gros  que  le  pi<,'eon- 
carme ,  et  à  peu  près  de  la  taille  du  pigeon 
potonois. 

hà  pigeon  lieurlé,  c*ett4-dire  masqué 
conjme  d'un  coup  de  pinceau  noir,  bleu, 
jaune  ou  rouge ,  au  dessus  du  bec  seulement 
et  jusqu'au  milieu  de  la  téte,  avee  b  queue 
de  la  même  couleur,  et  tout  le  reste  du  corps 
blanc,  est  un  pigeon  foi  t  reclierché  des  cu- 
rieux; il  n'est  point  patiu  ,  et  est  de  la  gro^ 
saur  des  pigeons  moodaiifo  ordinaires. 

Les  pigeons  suisses  sont  plus  petits  que 
les  pigeons  ordinaires,  et  pas  plus  gros  que 
kl  pigeons  biseU;  ils  soui  de  même  tout 


aussi  légers  de  vol.  II  y  en  a  de  plusieurs 
sortes;  savoir,  des  panachés  de  rouge,  de 
bleu,  de  jaune,  siur  un  îmA  blaoe  satiné, 
avec  lin  I  oUier  qui  rient  former  un  plastron 
sur  la  poiiriiie,  et  qui  est  d'un  ronge  rem- 
bruni. Ils  ont  souvent  deux  rubans  sur  les 
ailes,  de  la  même  couleur  que  cdie  du 
plastron. 

Il  y  a  d'antres  pigeons  suisses  qui  ne  sont 
i>ouil  panachés ,  et  qui  sont  ardoi;>és  de  cou- 
leur uniforme  sur  tout  le  oorps,  sans  collier 
ni  plaslron  ;  d'autres  qu'on  appelle  culliers 
Jaunes  ias^tcs ,  colliers  jaunes  matUés  ;  d'au- 
tres eolUm's  Jaunes  fort  maiitéi  >  etc.,  parce 
qu'ib  portent  des  colliers  de  cette  cmilnv. 

Il  y  a  encore  dans  cette  race  de  pigeons 
suisses  uue  autre  variété  qu'on  apppelle  pi- 
geon asuré^  parce  qu*il  est  d'une  couleur 
plus  bleue  que  les  ardoises. 

Le  pigeon  culbutant  est  encore  un  des 
plus  petits  pigeons.  Celui  (|ue  M.  Frisch  a 
fait  représenter,  planche  (m.viu,  sons  le 

nom  de  tttmmfftatihf  ,  titmlrr,  columha  ges- 
tuosa  seu  gestivularia ,  est  d'un  roux  brun  ; 
mais  il  y  en  a  de  gris  et  de  variés  de  roux  et 
de  gris.  Il  tourne  sur  lui-même  en  volant , 
comme  ini  corps  qti'on  jetieroit  en  l'air,  et 
c'est  par  cette  raison  qu'on  l'a  nommé  pigeon 
etMttUtnt  n  semble  que  tous  ses  mouvemeos 
supposent  des  \ et  tiges  qui,  comme  je  l'ai 
dit ,  peuvent  être  attribués  à  la  captivité.  H 
vole  trei>-\ite,  s'élève  le  |>lus  haut  de  tous, 
et  ses  mouvemens  sont  Ires-précipiléa  et  fort 
irréguliers.  Frisch  dit  que,  comme  par  ses 
mouvemens  il  imite  en  quelque  façon  les 
gestes  et  les  sauts  des  «laïuenrs  de  corde  et 
des  voltigeurs,  on  lui  a  donné  le  nom  de  pi- 
geon pantomime,  columha  gestuosa.  Au 
reste,  sa  forme  est  assez  semblable  à  celle 
do  biset,  et  Pon  s*en  sert  ordinairement 
pour  attirer  les  pigeons  des  autres  colom- 
biers,  parce  qu'il  vole  plus  haut,  plus  loin, 
et  plus  long-lem|)s  que  les  autres,  et  ^u'il 
échappe  plus  aisément  à  l'oiseau  de  proie. 

Il  en  est  de  niènie  du  pigeon  tournant,  quç 
M.  Hrisson ,  d'après  Willughby,-  a  apfMBlé 
le  pigeon  batteur,  II  tourne  en  rond  lors- 
qu'il vole,  et  bat  si  Fortement  des  ailes,  qu*il 
fait  autant  de  bruit  qu'une  claqnetie ,  et 
souvent  il  se  rompt  quelques  plumes  de 
Taile  par  la  violence  de  ëe  mouvement ,  qui 
semble  tenir  de  la  convulsion.  (je&  pigeons 
tournans  ou  batteurs  sont  communément 
gris,  avec  des  taches  noires  sur  les  ailes. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  quelques  au* 
très  variétés  c(|uivo(jnes  ou  secondaires  dont 
les  nomenclaieurs  ont  fait  mention ,  et  qui 
ressoriissent  sans  doute  «ix  iteei  qw  nmm 
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dlndiqtier,  mais  qu*oii  ainroit  quel- 

que  peine  à  y  rapporter  direclement  et 

sûrement,  d'après  los  descriptions  de  ces 
auteurs.  Teb  .sotit,  par  exemple,  i°  le  pi- 
geon de  Norwége,  indiqué  par  Schweftrk- 
feld,  qui  est  hianc  comme  neige ,  et  cpii 
pourru't  bien  être  un  pigeon  pailu  huppé 
plus  gros  que  les  autres. 


•tt 


a*  Le  pigeon  de  Crète,  suivant  Aldio- 
vande,  ou  de  Barbarie,  selon  ^^  ilbighby , 
qui  a  le  bec  Ires-com  l  et  les  yeux  entourés 
d*une  large  Imide  de  neau  nue ,  le  plumage 
bleuâtre  et  marqué  de  deux  lâches  noirft- 
Ires  sur  chaque  aile. 

3"  Le  pigeon  liisé  de  Schweuckfeld  et 
d*Aldrovande ,  qui  est  tout  blanc  et  frisé  sur 
lotit  le  corps. 

'i"  Le  pigeon-messager  de  Willughhy,  qui 
i  (  s-.oiubIe  beaucoup  au  pigeon  turc,  tant 
par  son  nlumage  iNTun  que  par  ses  yeux  en- 
tourés d  i^ne  peau  nue ,  et  ses  narines  cou- 
vertes d'une  menii)rane  épaisse;  on  s'est, 
dil-ou ,  servi  de  ces  pigeons  pour  porter 
promptement  des  lettres  au  loin,  oe  qui 
leur  a  fait  donner  le  nom  de  mf  <;sn^rrs. 

5<*  Le  pigeon-cavalier  de  VViUughby  et 
d*Albin,  qui  provient,  dit-on,  du  pigeon 
grosse-gorge  et  du  pigeon- messager,  parti- 
cipant de  Tun  et  «le  l'antre;  car  il  a  la  fa- 
culté d'enfler  beaucoup  sou  jabot  comme  le 
pigeon  grosse-gorçe,  et  il  porte  sur  ses  na- 
rines des  membranes  épaisses ,  comme  le 
pigeon  -  messager  :  mais  il  y  a  apparence 
qu'on  pourroit  également  se  senir  de  tout 
autre  pigeon  pour  porter  de  petites  choses, 
ou  plutôt  les  rapporter  de  loin  ;  il  suffit 
pour  cela  de  les  séi)arer  de  leur  lemelie,  et 
de  les  transi>orter  dans  le  lieu  d*o&  Ton  vent 
recevoir  des  ponvelles  ;  ils  ne  manqueront 
pas  de  revenir  auprès  de  leur  femelle  dès 
qu'ils  seront  mis  en  liberté. 

On  voit  que  ces  cinq  races  de  pigeons  ne 
août  que  des  variétés  secondaires  des  pre- 
mières que  nous  avons  indiqué<>s  d'après  les 
ob&ervations  de  quelques  curieux  qui  ont 
pMsé  leur  vie  à  élever  des  pigeons ,  et  par- 
llenlièranent  du  sieur  l-'onrnier,  qui  en  fait 
commerce,  et  qui  a  été  chargé,  pendant 

auelques  années,  du  soin  des  volières  et 
es  basses-cours  de  S.  A.  S.  monseigneur  le 
comte  de  Clermoat.  Ce  prince,  qui  de  très- 
bonne  heure  s'esi  déclaré  le  protecteur  des 
aris,  toujours  animé  du  goût  des  belles  con- 
noissaoces,  a  vouln  savoir  jusqu'où  s'éieo- 
doieni  en  ce  genre  les  forces  de  la  nature  : 
on  a  rassemblé,  par  ses  ordres,  toutes  les 
espèces,  toutes  les  races  connues  des  oiseaux 
doBMliqiMs;  oa  lest  multiptiéet  el  variée! 


à  rinflni;  l'iatcHigeiio»,  ka  sofa»  «t  la  coU 

turc  ont  ici,  comme  en  tout,  parfectionné 

ce  qui  étoit  connu  ,  et  développé  ce  qui  ne 
rétoit  pas; on  a  tait  éi-lore  jusqu'aux  arrierc- 
germes  de  la  nature;  on  a  tiré  de  son  sein 
toutes  les  productions  ultérieures  qnVHe 
setde  ei  sans  aide  n'auroit  pu  amener  à  ta 
lumière  :  en  cbercbani  a  épuiser  les  tr(>sors 
de  sa  fécondité,  ona'reooQOu  qu'ils  étoient 
inépuisables,  et  qu'avec  un  seul  de  ses  mo- 
delés, c'est-à-dire  a\ec  une  seule  espèce  , 
telle  que  celle  dn  pigeon  ou  de  la  poule , 
on  pouvoil  faire  un  peuple  composé  de  mille 
familles  différentes,  tontes  recotinoiss;d)les, 
toutes  nouvelles,  toutes  plus  belles  que  l'es- 
pèce dentelles  tirent  leur  première originé. 

Dès  le  temps  des  Grecs  on  connoîssoit  les 
pigeons  de  \(>Iière,  puisqne  Arislote  dit 
qu'ils  produisent  dix  et  oii/e  luis  l'année , 
et  que  ceux  d'Égypte  produisent  jusqu'à 
douze  fois.  I/on  poiirroil  croire  néanmoins 
que  les  grands  colombiers  où  les  pigeons 
ne  produis<>nt  que  deux  ou  trois  fois  par  an 
n*étoient  jias  fort  «i  itsage  du  temps  de  ce 
philosophe  :  il  compose  le  genre  culumbacé 
de  ({uatre  espèces ,  savoir,  le  ramier  {^altun- 
hes),  la  touricrelle  {titrtur)^  le  bisel  (vf- 
nago)  cl  If  ))igeon  {cuttunhus)\  et  c'est  ce 
dernier  doni  il  dit  ipie  le  produit  est  de  dix 
pontes  par  an  :  or  ce  produit  si  fréquent  nu 
se  trouve  que  dans  quelques  races  de  nos 
pigeons  de  volière.  Arislote  n'en  distingue 
pas  les  dilYcrenr es .  et  ne  fait  aucune  men- 
tion dos  >arieti:s  de  ces  pigeons  domesti- 
ques :  peut-être  ces  variétés  n*existoient 
qu'en  |)elit  nnnd)re;  niiiis  il  paroit  qu'elles 
s'eloit  bien  multipliées  dn  temps  de  i'linc 

3111  parle  des  grands  pigeons  de  Campaiiie,  et 
es  curieux  en  ce  genre,  qui  achetoient  à 
un  prix  excessif  une  jiaire  de  beaux  pigeons, 
dont  ib  racoutoieut  l'origine  et  la  noblesse, 
et  q^ib  Revoient  dans  des  tours  placées 
au  dessus  du  toit  de  leurs  maisons.  1  ont  c*^ 
(pie  nous  ont  dit  les  anciens  au  sujet  des 
mœurs  et  des  habitudes  des  pigeons  doit 
donc  se  rapporter  aux  pigeons  de  volière 
plutôt  qu'à  ceux  de  imb  eolombierB,  qu'on 

I .  Coiumbarum  amort  intaniunt  miiH  t  super  (ectm 
exœtU/ieimt  tumt  iù ,  imMiMtmfiÊt  tinmdmum  et 
origines  ntrrM  Mfnv».  /«H  <wwy<p  L*  JbUts  «fat» 
romanus,  anie  hedum  eivik  Pomptkmim ,  dmiriis 
ijuadringentis  singii/a  p«riu  itemiitmvit ,  Kl  M.  f^mm» 
tradit  :  quin  et  pafriam  nobilitare're ,  Campania  grau- 
ditsiSMB  prorenire  exislimat».  (  Plin. .  Hitf.  nat.  , 
lib.  X«  np.  S7.) 

Le*  qoatre  eeatf  deniers  romain»  font  aoixaiiM» 
dix  livrr*  de  notre  raennoie  La  ni«nie  pour  le« 
l)«aux  pigeons  est  donc  encore  plus  grande  aujour- 
d'hui que  du  tetnpt  de  Pline,  car  noe  carieiu  !«• 
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doit  regarder  coame  une  espèce  mojwnt 

cwUt  les  pigeons  domestiques  et  les  pigeons 
sauvages,  et  qui  participent  en  ettet  dus 
moaurs  déi  uat  et  «es  autres. 

Tow  ont  de  eerliincft  qualités  qui  leur 
sont  communes  :  Tamour  de  la  société , 
raltaciicmeut  à  leurs  semblables,  la  douceur 
ties  moBon;  la  dngtelé,  c'eslnà-dire  la  fi- 
délité réciproque ,  et  l'amour  sans  partage 
du  mâle  et  de  la  feniellc;  la  propreté;  le 
SOÎQ  de  soi>mèmc ,  qui  suppoi>u  l'envie  de 


dn»  de  nouvelles  approcheft  également  mm- 

cées ,  également  senties  ;  un  feu  toujours 
durable,  un  goût  toujours  couslaul,  et, 
pour  plus  grand  Ihmi  encore ,  la  puissance 
dy  satisfaire  aana  cesse  ;  nulle  humeur ,  nul 
degoi^t ,  nulle  querelle;  tout  le  temps  de  la 
vie  emploie  au  service  de  l'amour,  ei  au  soia 
de  ses  fruits;  toutes  les  fonctions  pénibles 
également  réparties;  le  mâle  aimant  assez  pour 
les  partager  et  uiènie  se  charger  des  soins 
utaternels,  cuuvaul  régulièrement  à  son 
plaire  ;  Tart  de  se  donner  én  gfleas,  qui  le  tour  et  les  œufii  el  les  petits,  pour  en  épar» 
suppose  encore  i)Ius;  )es  caresses  tendres,  gner  la  peine  à  sa  conip.n^nu' ,  pour  nnlfro 
les  mouvcmens  doux,  les  l)aisers  tiuiiJes ,  entre  elle  cl  lui  celte  égalité  dout  dé[>cnd 
qui  uedevienneAtiiitiineset  pressant  qu'au  le  bonlieur  de  toute  umon  durable:  quels 
momcBl  de joiw;  œ'mooaent  même  ramei^  modèles  pour  rhonqpet  s*il  pouToit  ou  lar 
quelques  iastans  après  par  de  nouveaux  de-    voit  les  imiter  l 
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OISEAUX  ETRANGERS 

QUI  ONT  RAPPORT  AU  PIGEON. 


II.  y  a  peu  d'espcros  qui  soient  aussi  gé- 
néralement répandues  que  celle  du  pigeou; 
comme  U  a  l'aile  (rès-fortc  et  le  vol  toa- 
tenu  ,  il  ^)eul  faire  aiiséiuent  de  longs  voya- 
ges :  aussi  la  plupart  des  races  sauvages  ou 
dcMnestiques  se  trouveol  dans  tous  les  climats. 
De  l'Ég)  pie  jusqu'en  Korwcge ,  ou  élève  des 
pigeons  de  volicrr  ;  et ,  quoiqu'ils  prospèrent 
mieux  daus  les  climats  chauds ,  ib  ue  lais- 
sent pas  de  réussir  dans  les  pays  froids ,  tout 
d^iôidant  des  soins  <|uV>n  leur  doune  ;  et 
ce  qui  prouve  que  l'espèce  en  général  ne 
craint  ni  le  chaud  ui  le  froid,  c'est  que  le 
pigeon  sauTi^  ou  biset  se  trouve  également 
dans  presque  tontes  les  contrées  dîes  deux 
couliueus. 

Le  pigeon  brun  de  la  Nouvelle-Espagne, 
indiqué  par  Feruandés  soua  le  nom  mexicain 
celioihtf,  qui  est  brun  ])arlout ,  excepté  la 
poitriue  et  les  extrémités  des  ailes,  qui  sont 
blanches,  ne  nous  j^aroit  être  qu*un8  va- 
riété du  biset.  Cet  ottean  du  Mexique  a  le 
tour  des  yeux  d'un  rnugp  vif,  l'iris  noir,  et 
les  |>ieds  rouges.  Celui  que  le  même  auteur 
indique  sons  le  nom  de  hoilott ,  qui  est  brun, 
marqué  de  taches  noires ,  n'est  vraisembla- 
blement qu'une  variété  d'âgo  ou  de  sexe  du 
précédent;  et  un  autre  du  même  pays,  ap- 
pelé ktualioilotl^  qui  est  bleu  sur  toutes  les 
parties  supérieures,  et  rouge  sur  la  poitriue 
et  le  ventre ,  n'est  peut-être  encore  qu'une 
variété  de  notre  pigeon  sauvage ,  et  tous  trois 
me  paroisscnl  apf»rtenir  à  l'espèce  de  notre 
pigeon  d'Kurope. 

Le  pigeon  indiqué  par  M.  Brisson ,  sous 
le  nom  de  pigeon  wotet  de  la  Martinique , 
et  qui  est  représenié  n?  i6a ,  sous  ce  même 
nom  de  pigeon  Ac  la  Martinique ,  ne  nous 
^  paruit  être  qu'uue  très-lépère  variété  de  no- 
*  tre  pigeon  commun  ;  celui  que  ce  même  au- 
teur appelle  simplement  pigeon  de  la  Mar- 
tini(]ue  ,  et  qui  est  représenié  n°  141,  souf 
]a  dénomination  de  pigeon  roux  de  Caj  enne, 
ne  forment  ni  l'un  ni  Tautre  des  espèces 
différente-;  de  celle  de  notre  pigeon  ;  il  y  a 
même*  toute  apparence  que  le  dernier  n'est 


que  la  femelle  du  premier,  et  qu'ib  lii-ent 
leur  origine  de  nos  pigeons  fuyards.  On  les 
*  appelle  improprement  perdrix  à  la  Marti- 
nique, où  il  uy  a  point  de  \  rai(vs  perdrix  : 
mais  ce  sont  des  pigeons  qui  ne  ressemblent 
à  la  perdrix  que  par  la  couleur  du  plumage  : 
et  qui  ne  différent  pus  assez  de  nos  pigeons 
pour  qu'on  doive  leur  donner  un  autre  nom  ; 
et  comme  l'un  nous  est  venu  de  Cayeime 
et  Tautre  de  la  Martinique ,  on  peut  en  in- 
férer que  Tcspèce  est  répandue  dans  tous 
les  climats  chauds  du  nouveau  continent. 

Le  pigeon  décrit  et  dciSiué  par  M.  Ed- 
wards ,  planche  clxxvi  ,  sous  la  dénomina- 
tion de  pigeon  des  Indes  or'iinitalcs  ,  est  de 
la  même  grosseur  que  notre  pigeon  biset  ;  et, 
comme  il  n'en  difleie  que  jwr  les  couleurs, 
on  peut  le  regarder  comme  une  variété  pro- 
duite par  l'influence  du  climat.  Il  est  reinar- 

auable  en  ce  que  ses  veux  sont  entourés 
'ime  peau  d'un  beau  bleu ,  dénuée  de  plu- 
mes, et  qull  rdève  souvent  et  subitement 
sa  queue ,  sans  cependant  l'étaler  comme  le 
pigeon-paon. 

Il  en  est  de  même  du  pigeon  d'Am^que^ 
donné  par  Catesby  sous  le  nom  de  pigeon 
de  passage ,  et  par  Frisch  sous  celui  de  co- 
iumùa  americana ,  qui  ne  diffère  de  nos  pi- 
geons fuyards  et  devenus  sauvages  que  par 
les  couleurs  et  par  les  pltuues  de  la  queue , 
qu'il  a  plus  longues  ;  ce  qui  semble  le  rap- 
procher de  la  tourterelle  :  mais  ces  diffé- 
rences ne  nous  paroisscnl  pas  sufGsantes  pour 
en  faire  une  espèce  dtstinete  séparée  de 
celle  de  nos  pigeons. 

U  en  est  encore  de  même  du  pigeon  indî* 
qné  par  Ray ,  appelé  par  les  Anglois  pigeon- 
perroquet,  der  ril  ensuite  par  M.  Brisson , 
et  que  nous  avons  fait  représenter  n"  i38 , 
sous  la  dénomination  de  pigeon  vert  des 
Philippines.  Comme  il  est  ue  la  même  gran- 
deur que  notre  pigeon  sauvage  ou  fuyard, 
et  qu'il  n'en  diffei-e  que  par  hi  force  des  cou- 
leurs, ce  qu'on  prât  attribuer  au  dimat 
chaud,  nous  ne  le  regarderons  que  comme 
une  variété  dans  l'espèce  de  notre  pigeon 
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aSi  US  PIGEON  TE 

n  •*<•!  tioiné,  dans  le  Cabinet  du  Roi , 

,   lin  oiseau ,  sous  le  nom  de  pigeon  vert  ttAm- 
^  boine ,  qui  n'est  pas  celui  que  M.  Brisson  a 
donné  tous  re  nom ,  «I  que  nmi»  avons  Tait 

représenter  n*  i63.  Ot  oisrau  est  d'une  rare 
Ires-voisine  de  la  prcTcdciit»; ,  cl  poiirroit 
lii<  Il  n'en  être  qu'une  vanelù  de  j«\e  ou 
d  ég«. 

Le  pigeon  vert  d'Amboine,  décrit  par 
M.  Brisson ,  est  de  la  |;rosseur  d'uue  tour- 
terelle; et,  quoique  MShnxA  par  la  dislrio 
bulKNi  des  couleurs  de  celui  auquel  nous 

avons  donné  le  même  nom ,  il  ne  peut  ce- 
peudaut  être  regardé  que  comme  une  autr^ 
variété  de  Tespèce  de  notre  pigeon  d'Eu- 
rope ,  et  il  y  a  loule  apparence  que  le  pi- 
geon vert  de  l'ilc  Saint-Thomas,  indiqué 
par  Marcgrave,  qui  est  de  la  njème  gran- 
deur et  figurtî  (pie  notre  pigeon  d'Europe, 
mais  qui  en  diffère,  ainsi  que  de  Ions  les 
autres  pigeons,  par  ses  pieds  couleur  de  sa- 
fran, est  cependant  encore  une  variété  du 
|»igeon  sauvage.  En  général,  les  pigeons  ont 
tous  les  pieds  rouges;  il  n'y  a  de  dif- 
férence que  dans  l'intensité  ou  la  vivacité  de 
eetleoittleur,  et  c*est  peut-éire  par  maladie, 
ou  par  quelque  autre  cause  accideniellc, 
que  ce  pigeon  de  Marcgrave  les  avoil  jau- 
nes; du  reste ,  il  ressemble  beaucoup  iiu.\  pi- 
geons verts  des  Philippines  (;t  d'Aniboiuede 
nos  i>lanches  cnluminces.  Tliévenot  fait  men- 
lioa  de  ces  pigeons  verts  dans  les  termes  sui- 


r  lyÀMBoom.  ' 

vans  :  «  n  se  trouve  aux  Indes ,  à  Agra,des 

pigcoPiS  tout  verts  ,  et  qui  ne  difTèrent  des 
noires  que  par  celle  couleur.  Les  cha<^urs 
les  prennent  anM^ment  avec  de  la  ^n.  » 

Le  pigeon  de  la  Jamaïque,  indique  par 
Hans  Sloane,  qui  est  d'un  brun  jmurpre  sur 
le  corps,  «t  blanc  sous  le  ventre,  et  dont 
la  grandeur  est  k  peu  près  la  même  que  celle 
de  notre  pigeon  sauvat^e  ,  doit  êfre  ri\:^ar(lé 
comme  une  simple  variété  de  cette  espèce ,  \ 
d*aatant  plus  qu'on  ne  le  retrouve  pas  à  la 
Jamaïque  en  toutes  saisons,  M  qu*il  n*y  est 
que  comme  oiseau  de  passage. 

Ud  autre  qui  se  trouve  dans  le  même  pays 
de  la  Jamaïque,  et  qui  n'est  encore  quVrae 
variété  de  notre  pigeon  sauvage ,  c'est  celui 
qui  a  été  indicpie  par  Hans  Sloane,  et  en- 
suite par  Catesby ,  sous  la  dénomination  de 
pigeon  à  la  couronne  6laitche,  Comme  il  est 
de  la  même  grosseur  f|iie  no^re  pigeon  sau- 
vage, et  qu'il  niche  et  multiplie  de  même 
dans  les  trous  des  rockers ,  on  ne  peut  guère 
douter  qu'il  ne  soit  de  la  même  espèce. 

Ou  voit  par  cette  éiumiératiou  que  notre 
pigeon  sauvage  d'Europe  se  trouve  au  Mexi- 
que, à  la  Nouvelle-Espagne,  i  la  Marti- 
nique, à  Cayenne,  à  la  Caroline,  à  la  Ja- 
maïque, e'esl-à  dire  dans  toutes  les  contrées 
chaudes  et  tempérées  dea  Indes  occidentales; 
et  qu'on  le  retrouve  aux  Indes  orientales,  à  I 
Amboine,  et  jusqu'aux  Philippines. 
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LE  RAMIER. 


Comme  cet  oiseau  esl  beaucoup  plus 
que  le  biset,  et  que  lous  deux  lit'iinent  de 
très-près  au  pigeon  domestique ,  on  pnunoit 
eroire  qne  les  pelitei  races  dtt  nos  pigeons 
de  Tolière  sout  issues  dos  bisets ,  et  que  les 
plus  grandes  vieuneut  des  ramiers ,  d'autant 

Jpliis  que  les  anciens  éloieni  dans  l'usage  d*c- 
ever  des  ramiers,  de  les  engraisser*  et  de 
les  fjiiiT  iiiiiUiplier  :  il  se  peut  donc  (|ue  nos 
grands  pigeons  de  volière,  et  ijarliculière- 
ment  les  gros  pat  tus,  viennent  origineire- 
tneni  dos  ramiers;  la  seule  chose  qui  pftTOÎ- 
troit  s'opposer  à  celle  idée,  r'cst  (pie  nos 

IMtits  pigeons  domestiques  proiluisnil  avec 
es  grands,  au  lieu  qu*i1  ne  peroit  pas  que 
le  ramier  produise  avec  le  biset,  puisque  tous 
deux  fréquentent  les  mêmes  lieux  sans  se 
racler  ensemitle  :  la  tourterelle ,  qui  s'ap- 
privoise encore  plus  aisément  que  le  ra- 
mier ,  et  que  l'on  peut  faeilement  élever 
et  nourrir  dans  les  maisons  «  pourroil,  à 
égal  titra ,  èire  regardée  coumie  la  tige  de 
quelques-unes  de  nos  rares  de  pigeons  do- 
mestiques, si  elle  Ti'étoif  pns,  ainsi  que  le 
ramier,  d'une  espèce  particulière  et  qui  ne 
te  mêle  pas  avec  les  pigeons  sauvages;  mais 
on  peut  concevoir  que  des  animaux  qui  ne 
se  nirlent  pas  dans  l'état  de  nature,  parce 
que  chaque  màle  trouve  une  iVnielle  de  sou 
espère,  doivent  se  mêler  dans  l'état  de  cap- 
tivité s*ils  sont  privés  de  leur  femelle  jiropre, 
et  quand  on  ne  leur  offre  qu'une  femelle 
étrangère,  l  e  l>is«  t ,  le  rami«T,  et  la  tour- 
terelle ne  se  mêlent  pas  dans  les  bois,  parce 
qjie  cbacun  y  trotive  la  femelle  qui  lui  con- 
vient le  mieux,  c'est-à-dire  celle  de  son  es- 
pèce propre  :  mais  il  est  possible  qu'étant 
privés  de  leur  liberté  et  de  leur  femelle,  ils 
s'unissent  avec  celle  qu'on  leur  présente  ;  et 
comme  ces  trois  espèces  sont  fort  voisines , 
Ira  individus  qui  résultent  de  leur  mélange 
doivent  se  trouver  féconds,  et  produire  par 
conséquent  des  races  ou  variétés  constantes  : 
ce  ne  se»  ont  pas  des  mulets  stériles ,  comme 
ceux  qui  proviennent  de  l  ânesse  et  du  cbe- 
val ,  mais  des  métis  féconds  .  rnninie  ceux 
que  produit  le  bouc  avec  la  hrebis.  A  juger 

X*  Bn  latin,  pabimUt;  sa  ittliea,  eohmho  lor- 
fHflf»;  m  «HfafMl,  ptimm  f»iwi>/«««liflinand, 


du  genre  colttmhace  |>ar  toutes  les  analogie!, 
il  paroît  que  dans  l'état  de  natui-e  il  y  a  , 
comme  nous  l'avons  dit ,  trois  espères  prin- 
cipales, et  deux  antres  qii*on  peut  regarder 
romme  intermédiaires.  IjCS  Grecs  avoient 
donné  à  cbacuiie  de  ces  cinq  espères  des 
noms  diffcrens  ;  ce  qu'ils  ne  f:.isoi;  nt  jamais  . 
que  dans  l'idée  qu'il  y  avoit  en  effet  diver- 
sité d'espèces  :  la  première  et  la  plus  grande 
est  le  pltassa^  ou  p/iatta^  qui  est  notre  ra- 
mier ;  la  seconde  esl  le  pefeias ,  qui  est  no- 
tre biset  :  la  troisième ,  le  tmo^nn  on  la  tour- 
terelle; la  quatrième,  qui  fait  la  première 
des  intermédiaires,  est  ïœnas*  qui,  étant 
un  peu  plus  grand  que  le  bùei,  doit  être 
regardé  comme  nne  variété  dont  Torigine 
peut  se  rapporter  aux  pigeons  fuyards  ou 
déserteurs  de  nos  colombiers;  enfin  la  cin- 
quième est  le  ph«ips^  qui  esl  un  ramier  pins 
petit  que  le  pfiassa ,  et  qu'on  a  par  cette 
raison  apjielè  pahmhus  minor ,  mais  qui  ne 
nous  paroit  faire  qu'une  variété  dans  l'es- 
pèce dn  ramier;  car  on  a  observé  que,  sui- 
vant les  climats,  les  ramiers  sont  plus  ou 
moins  grands.  Ainsi  toutes  les  espèces  no- 
minales, anciennes  et  modernes,  se  rédui- 
sent toujours  à  trois ,  cVst-à-dire  à  celles  du 
biset,  du  ramier,  et  delà  tourlei-elle ,  qui 
peut-être  ont  contribué  toutes  trois  à  la  va- 
riété presque  infinie  qui  se  trouve  dans  nos 
pigeons  domestiques. 

Les  ramiers  arrivent  dans  nos  provinces 
au  printemps,  un  peu  plus  tôt  que  les  bi- 
sets, ei  partent  eu  automne  un  peu  plus 
tard.  C'est  an  mois  d'aoCit  qu'on  trouve  en 
France  les  ramereaux  en  plus  grande  quan- 
tité; et  il  paroit  qn*ils  viennent  d*nne  se- 
conde ponte,  qui  se  bit  sur  la  fui  de  Tété; 
car  la  première  ponte,  qui  se  fait  de  très- 
bonne  heure  au  printemps,  est  souvent  dé- 
truite ,  parre  qne  le  nid ,  n'étant  pas  enrora 
couvrit  par  les  feuilles,  est  trop  expose.  II 
reste  des  ramiers  pendant  l'hiver  dans  la 
plupart  de  nos  provinces.  Us  perchent 
comme  les  bisets  :  mais  ils  n'établissent  pas, 
comme  eux  ,  leurs  nids  dans  des  trous  fl'ar- 
bres  ;  ils  les  placent  à  leur  sommet ,  et  les 

ringeliaube  ;  en  angloii,  rinfiafi  «I  dsBS  la  aati 
de  l'Angldasrs»  «wA«r. 
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oonstniûent  assez  légèrement  avec  des  hd- 
diettet  :  eenid  eit  plat,  et  assex  large  poiv 
recevoir  le  mâle  et  fa  femelle.  Jt  suis  asaiifé 

qu'elle  pond  de  très-bonne  heure  au  prin- 
temps deux  et  souvent  trois  œufs  ;  car  ou 
m*!  apporté  pluriears  nids  oà  il  y  avoit 
deux  et  quelriuefois  trois  ramereaux  '  déjà 
foris  au  commencement  d'avril.  Quelques 

Sens  ont  prétendu  que,  dau:>  uoiic  clixual, 
b  ne  produisent  qu'une  fois  Tannée,  à 
moins  qu'on  ne  prenne  leurs  petits  ou  leurs 
œufs  ;  ce  qui ,  comme  l'on  suit ,  force  tous 
les  oiseaux  à  une  seconde  ponte.  Cependaui 
Frisdi  assure  qu^ib  couvent  deux  fois  par 
an  ;  ce  qui  nous  paroît  très-vrai.  Comme  il 
y  a  constance  et  lidclité  dans  l'union  du 
mâlé  et  de  la  femelle,  cda  suppose  que  le 
sentiment  d'amour  et  le  soin  des  petits 
(lurent  toute  l'année.  Or,  la  femelle  pond 
quatorze  jours  après  les  approdies  du  mâle  ; 
elle  oe  couve  que  pendant  quatorze  autres 
joiu'S,  et  il  ne  faut  qu'autant  de  temps  pour 

a ne  les  petits  puissent  voler  et  se  pourvoir 
'eux-mêmes.  Ainsi  il  y  a  toute  apparence 
qtt*ils  produisent  plutôt  detix  fois  qu*uxw 


I.  M.  Salerne  dit  qo*  «  les  poulaillers  d'Orléans 
«  acliètent ,  en  Berri  et  en  Sologne ,  dans  la  saison 
«des  nids  ,  une  qu»ntilc  considéraLlr  do  tourtc- 
«  reaux ,  qu'ils  soufflait  eux-mêines  avec  la  bouche, 
•  la»  —gniinant  de  nlllet  en  moins  de  quinte 
«  joura,  poor  les  poftar  tnsnite  k  Paris  ;  qu'ils  eo- 
«  graissent  de  niém«  les  ramereoax;  qu'ils  y  por- 
te tent  aussi  dps  pigeons  hiscts  ,  et  d'anirr.s  pigeons 
«qu'ils  appellent  des  poitts  ;  que  ces  derniers  sont, 
«selon  eux,  des  pigeons  de  colombier  derenot 
«  fuyards  ou  Tagaboads ,  qui  nicbenl  tantôt  daat 
u  un  endroit,  Uatdt  dam  un  eutre.  dans  les  églises, 
«  dans  les  murailles  de  vieux  châteaux  on  dâaa  dct 
M  rochers.  »  {Ornllhohgit ,  page  i6a.) 

Ce  fail  prouve  que  les  ramiers,  ainsi  que  tous 
les  pigeons  et  tourterelles ,  peuvent  être  élevés 
comme  les  autres  oiseaux  doiii<  sticjues ,  et  qm  par 
coBséquent  il»  peuTcnt  avoir  dnnué  naiaaaiiM  aos 
pins  biellea  variété  et  anx  plus  grandes  nicea  de 
DOS  pigeons  de  volière.  M.  Leroy,  lieutenant  des 
chasses  et  inspecteur  du  parc  de  Versailles  ,  m*» 
aussi  assuré  que  les  ramereaux  pris  an  nid  s'ap- 

Ïrlvoisent  et  s'engraissent  très-bien  »  et  que  méuw 
a  vieux  ramiers  pria  an  filet  s'accontomeiit  aisé- 
Ità  vivre  dans  des  volières  ,  où  l'on  peut ,  en  les 
it ,  laor  foire  preudre  graisse  en  fort  peu  da 
tanpe. 


par  an:  la  première,  comme  je  l'ai  dit,  au 
commencement  dn  printemps  ;  et  la  seecoide 
an  solstice  de  l'été  ,  comme  Tont  remarqué 

les  anciens.  Il  est  trcs-eerlaîn  que  cela  est 
ainsi  dans  tous  les  climats  chauds  et  tempé* 
rés,  et  très-probable  qn'il  en  est  â  peu* 
près  de  môme  dans  les  pays  froids.  Ils  ont 
un  roucoiiU  ment  plus  iort  que  celui  des 
pigeons,  mais  qui  ne  se  fait  cnlcudre  que 
daos  la  saison  des  amours  et  dans  les  jmirs 
sereins;  car  dès  qu'il  pleut,  ces  oiseaux  se 
taisent,  et  ou  ne  les  entend  que  très-rare- 
ment en  hiver.  Us  se  nourrissent  de  fruits 
sauvages,  de  glands,  de  fidnes,  de  fraises 
dont  ils  sont  très-avides,  et  aussi  de  fèves 
et  de  grains  de  toute  espèce  :  ils  font  tui 
gjrand  dégât  dans  les  blés  lorsqu'ils  sont 
versés;  et  quand  ces  alimcns  leur  man- 
quent, ils  mangent  de  I  herbe.  Ils  boivent  à 
la  manière  des  pigeons,  c't  st-à-dire  de  suite 
et  sans  relever  la  téte  qu'après  avoir  avalé 
toute  l'eau  dont  ils  ont  besoin,  (^omme  leur 
chair,  et  surtout  celle  des  jeunes ,  est  excel- 
lente à  manger,  on  recherche  soigueu^euicut 
leurs  nids,  et  on  en  détruit  ainsi  une  grande 
quantiié  :  cette  dévastation ,  jointe  au  petit 
produit,  qui  u'e.sl  que  de  deux  ou  trois 
œufs  à  chaque  ponte ,  fait  que  l'espèce  n'est 
nombreuse  nulle  part.  On  en  prend ,  à  la 
vérité ,  beaucoup  avec  des  lilets  dans  les 
lieux  de  leur  passage ,  surtout  dans  nos  pro- 
viooes  voisines  des  Pyrénées;  mais  oe  â'esl 
^ue  dans  une  saison  et  pendant  peu  de 
jours. 

U  jnroit  que ,  quoique  le  ramier  préleie 
les  cbinàls  chauds  et  tempérés,  il  habite  quel- 
quefois dans  les  pays  septentrionaux ,  puis- 
que M.  I.inna'us  le  met  dans  la  liste  des  oi- 
seaux qui  se  trouvent  en  Suède  ;  cl  il  paroit 
aussi  qu'ils  ont  passé  d'un  continent  à  l'au- 
tre, car  il  nous  est  arrivé  des  pro\ince.<î 
méridionales  de  rAmérique,  ainsi  que  des 
contrées  les  plus  chaudes  de  notre  coati- 
nMit,  plusieurs  oiseaux  qu'on  doit  reg^der 
OOmmc  des  variétés  ou  des  espèces  très- 
voisines  de  celle  du  ramier,  et  dont  nous  al- 
low  (tti«  BwtioB  dii»  Tiriide  swraot. 


^  lyiu^cd  by  Google 


I 


OISEAUX  ETRAiNG£RS 
QUI  ONT  RAPPORT  AU  RAMIER. 


.  Ls  pigeon  ramier  dcsMolttqtii!s(|Ob&iiiifo 
WnUt,  Gmkl.),  imlicjué  sous  re  nom  par 
M.  Brisson ,  el  que  nous  avuus  lail  rtîpré- 
senter,  no  164,  avec  une  noix  minoade  oans 
le  bec,  parce  (lu'il  se  nourrit  de  ce  fruit. 
Quelque  éloigné  que  soit  le  climat  des  Mo- 
luqucs  de  celui  de  TEurope ,  cet.  oiseau  res- 
semble si  fort  à  notre  nunier  par  la  gran- 
deur et  la  figure ,  que  nous  ne  pouvons  le 
regarder  que  oooune  une  wiété  produite 
par  rinfluenoe  du  éUauit 

Il  en  est  de  même  de  l'oiseau  indiqué  et 
décrit  i)ar  M.  Edwards ,  qu'il  dit  se  trouver 
dans  les  provinces  méridionales  de  la  Gui- 
iu  ( .  Comme  il  est  à  déni  potin  et  à  p«a* 
près  de  la  grandeur  du  ramier  d'Europe , 
nous  le  rapporterons  à  cette  espèce  comme 
simule  variété ,  quoiqu'il  en  diffère  par  les 
coukiin,  étant  aMO^é^do  ladiia  triangn- 


Itînes  sur  les  aflec»  «t  qu'il  ait  tout  le  des- 
sotis  du  corps  gris,  les  yeux  entourés  d'une 

iieuu  rou^e  et  nue ,  l'iris  d'un  beau  jaune , 
e  bec  noirftire  :  mais  tontes  ces  différences 
de  couleur  dans  le  pluniage,  le  bec,  et  les 
yeux ,  peuvent  être  l  egardées  comme  des 
variétés  produites  par  le  climat. 

Une  troisième  variété  de  ramier,  qui  se 
trouve  dans  l'autre  eontineut,  c'est  le  pi- 
geon à  queue  aonelée  de  la  Jamaïque ,  in- 
diqué par  Hans  Slome  etBrowne,  qui, 
étant  de  la  grondeur  à  peu  près  du  ramier 
d'Europe,  peut  y  être  rapporté  plutôt  qu'à 
aucune  autre  e^^èce  :  il  est  remarquable 
par  la  bande  noire  qui  travane  sa  queue 
bleue,  par  l'iris  des  yeux,  qui  est  d'un 
rouge  plus  vif  que  celui  de  l'œil  du  ramier, 
et  par  deux  tubercules  qu'il  a  près  de  la 
basedubee. 


LE  FOUIilNGO. 


L'oiseau  appelé  k  Madagaicar  founiago-  ' 

mena-rabou  f  et  auquel  nous  conserverons 
partie  de  ce  nom ,  parce  ({u'il  nous  paroit 
être  d'une  espèce  particulière,  et  qui, 

Î[uoiqtte  ^«nsine  de  celle  du  lanier,  en  dif-> 
ère  trop  par  la  grandeur  pour  qu'on  puisse 
le  regarder  comme  une  simple  variété  <. 

z.  Ce  qui  noos  fait  pr^aïur  qa«  k  fowBÛ^  «tl 
d'une  antre  «pèes  ««.ccUe  ds  a«iM  iwtw,  cTsst 
^  M  dBfafse  sa  «Mfts  dus  et  nàat  dtautt. 


'  M.  Brîsson  a  indiqué  le  premier  cet  oiseau, 

et  nous  l'avons  fait  représenter  sous  la  dé- 
nomination de  pigeon-ramier  bleu  de  MadfiL» 
gascar,  n**  xxi.  Il  est  beaucoup  plus  petit 
que  notre  ramier  d'Europe ,  et  de  la  nume 
grandeur  à  peu  près  qu'un  autre  pigeon  du 
même  climat,  qui  paroit  avoir  été  indiqué 
par  Bontius,  et  qui  a  été  ensuite  décrit  par 
M.  Brisson  sur  un  individu  venant  de  Mft* 
dagaMir»  oè  il  s'appelle  ftnmingo  muittom 
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LE  FOUNINGO* 


ce  qui  noroît  prouver  que,  malgré  la  diffé-  trouvera  cet  oiseau  vert  représente  sous  la 

renée  de  la  couleur  du  vert  au  bleu,  ces  dénomination  de  pigeon-ramier 'vert  tie  Mth 

deux  tmÊÊaoL  loot  d»  h  nêne  espèce,  et  th^gmeat^  a*  xzi ,  dans  nos  plaodics  cnln» 
|ii*U  a*y  a  peut-être  entre  eux  d'autre  dif- 
qiie  celle  du  aeie  ou  de  Tige.  On 


in. 


LE  RA>URET. 


Uoiseau  représenté  n"  ai3,  çous  la  déno- 
mination de  pigeon-ramier  de  Cajenne,  duat 
Tespèce  est  nouvelle ,  et  n'a  été  indiquée  par 
aucun  des  naturalîsles  qui  nous  ont  précé- 
dés* Comme  elle  nous  a  paru  diftm-nie  de 
<«lle  du  ramior  d'£urope  et  de  celle  du  fou- 
nitigo  d'Afrique ,  oouft  avons  cru  devoir  lui 
donner  un  noijft.  propre.,  ei  nous  l'avons  ap»  ' 


pelé  ramiret ,  parce  qu'il  est  jilus  pelit  que 
noire  ramier.  C'est  un  des  plus  Jolis  oiseaux 
de  ce  genre ,  et  qui  tient  un  peu  à  celui  de 
la  tourterelle  par  la  forme  oe  son  cou  et 
l'ordonnance  des  couleurs,  mais  qui  en  dif- 
fère par  la  grandeur  et  par  plusieurs  carac- 
tères qui  le  rapprochent  plus  des 
i|iie  d'aaonne  autre  espèce  d'oiseau. 


Le  pigeon  des  iles  Niacombar  ou  plutôt 
moobar  {ColtmAa  tfiet^arien,  Gmil!),  dé- 
crit et  dessiné  par  Albin,  qui ,  .selon  lui, 
est  de  la  grandeur  de  notre  ramier  il'Eiirope, 
dont  la  tète  et  la  gorge  sont  d'un  noir 
Meufttre,  le  ventre  d'un  bran  noirâtre,  et 
les  parties  supérieures  du  corps  et  des  ailes, 
varices  de  l)leu ,  de  rouge ,  de  pourpre ,  de 
jaune,  et  de  vert.  Selon  M.  Edwanls,  nui 
a  donné ,  depuis  AUnu ,  une  très-bonne  de- 
script  ion  et  une  excellente  figure  de  cet 
oiseau ,  il  ne  paroisioit  que  de  la  grosseur 
d'un  pigeon  ordinale.....  Les  plumes  sur 
cou  sont  longues  et  pointues  comme  celles 
d'un  coq  de  basae-oour;  elles  ont  de  très- 


beaux  reflets  de  couleurs  variées  de  bleu,  de 
ronge  d'or,  et  de  eoutour  de  cuhrre:  le  dos  et 

le  dessus  des  ailes  sont  verts  avec  des  reflets 
d'or  et  cuivre...  J'ai,  ajoute  M.  Edwards , 
trouvé  dans  Albin  des  figures  qu'il  appelle  le 
coq  et  la  poule  de  cette  espèce;  je  les  ai 
examinées  ensuite  chez  le  chevalier  Sloane, 
et  je  n'ai  pu  y  trouver  aucune  différence  de 
laquelle  ou  pourroit  conclure  que  ces  oi- 
seaux étoient  le  mâle  et  la  femelle...  Albin 
l'appelle  pigeori  niukcombar  :  le  vrai  nom 
de  rile  d  où  cet  oiseau  a  été  apporté  est  Ni- 
cobar...  H  y  a  plusieurs  petites  îles  qui 
portent  ce  mom  »  et  qui  sont  situées  au  noi'd 
de  Sumatra. 


L'oiseau  nommé  par  les  Hollandois  erown 

vooe/ ,  donné  par  M.  Edwards,  planche 
cccxxxviii,  sous  le  nom  de  gros  pigeon 
couronné  des  Indes»  et  par  M.  lirisson, 
sous  celui  de  faisan  couronné  des  Indes, 
n*  irS.  (Coltini/ia  coronata.  Gmel.) 
Quoique  cet  oiseau  soit  aussi  gros  qu'un 


dindon,  il  pardt  certain  au*il  appartient 
au  genre  du  pigeon  ;  il  eu  a  le  bec ,  la  téie , 
le  cou ,  toute  la  forme  du  corps,  les  jamlies, 
les  pieds,  les  ongles,  la  voix,  le  roucoule- 
ment, les  mœurs,  etc.  Cest  parée  qu'on  n 
été  trompe  par  sa  grosseur  qu'on  n'a  pas 
songé  à  le  comparer  au  pigeon,  et  que 
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LE  GH08  PIGEON  GOtJROimÉ  DES  INDES. 

AfrBrÎMiMHMiiite  notre  deMiiMteiNP VvalL .  •  roHapimwir,  uni  on 

appelé  faisan.  Le  dernier  volume  des  Oi-  II  est  arrivé  à  Paris  tout  nouvellement ,  à 
seaux  de  M.  Edwards  n'avoit  pas  encore  M.  le  grince  de  Soubise,  cinq  de  ces  oi- 
pani  ;  mais  Toici  ce  qu'en  dit  cet  habile  or-  maux  Tivaus  ;  ils  sont  tous  cinq  si  ressem- 
nilhcÂogiste  :  «  Il  est  de  la  famille  des  pi-  ,  b^pm  Ifli  ons  aux  auliet  pur  la  ^osseur  et 
geons ,  quoique  aussi  gros  qu'un  dindon  de  là  couleur,  (|u*oh  ne  peut  distinguer  les 
médiocre  grandeur...  M.  Lolen  a  rapporté  mâles  et  les  iemeUes  :  d'ailleurs  ils  ne  pon- 
des lodMplusieiin  de  cet  oisetnx  vhanA».  dent  pas;  et  M.  Manduit,  très-lmlifla  lutu- 
11  fst  util  de  Pile  de  Banda....  M.  Lolai  raliste ,  nous  a  assuré  en  avoir  vu  pliukun 
m'a  assui-é  que  c'est  proprement  un  pi-  en  Hollande,  où  ils  ne  pond<tet "pas 
eeoQ,  et  qu'il  en  a  tous  les  gestes  et  tous  au'en  France.  Je  me  soutiens  d'avoir^  Itf 
les  Ions  ou  rouooulemetiB  eh  camacnt  sa  oans  quelques  voyages  qu'aux  graodefl'Ittdl^ 
femelle.  J'aToué  que  je  n'aurois  jamais  on  élève  d  -mmrrit  ces  oiseaux  diças  detf 
spogé  à  trouver  uli  ngeoii  dans  ua<>isqau  de  bassM^MVS,  «  peir  wès.  cdniliè''letf  'MateH' 
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té.  toortartUe  aim«  peut-4tre  plui  qu'au- 
cou  «uti«  oiMâtt  k  fraîcheur  «i  4lé  ^  la 
Aalciir  en  hiver  :  elle  arrive  dam  notre  cli- 
PM  (ort  tard  au  printemps,  et  le  quitte 
^è»li  n  (hi  mcM  aaoïU;  au  lieu  que  le» 
bÎMta  et  les  nmien  arrivent  un  moîi  plus 
tôt ,  et  ne  partent  qu'un  mois  plus  tard  ; 
pluaieuri  même  restent  pendant  rhhrar. 
TiMlea  lea  tooiterailet,  mum  «■  oeepter 
une,  se  réunissent  en  troupes,  arrivent, 
partent  et  voyagent  ensemble  ;  elles  ne  sé- 
journent ici  que  quatre  ou  cinq  mois  :  pen- 
dMl  ce  court  espace  de  tempa,  dkaa^nipt* 
rient,  nichent,  pondent  et  élèvent  leurs 
petits  au  point  de  pouvoir  les  emmener  avec 
«Dea.  Ce  sont  les  bois  les  plus  sombres  et 
les  plus  frais  qu'elles  préfèrent  pour  ^  lié- 
blir  ;  elles  placent  leur  nid ,  qm  est  presque 
tout  plat,  sur  les  plus  hauU  arbrea ,  dans 
lie  lien  kt  plw  fioiBiét  de  *  ^* 
en  iJlenu 


lions.  En  Suéde,  en  AJkmagne,  eai 
en  Italie ,  en  Grèce  ,  et  peut-être  encore 
dans  des  pays  plus  froids  et  plus  chauds , 
«Dea  ne  s^omiait  que  penoiat  l*élé  «I 
quittent  éguement  avant  l'automne  :  seule- 
ment Aristote  nous  apprend  qu'il  en  reste 
quelque»-uQes  en  Grèce,  dans  les  endroitt 
les  plus  abrités  ;  cela  semble  pnraver  qttéSm 
cherchent  les  climats  très-chauds  pour  y 
passer  l'hiver.  On  les  trouve  presque  par- 
tout dana  Panden  oontineat;  on  les  nXtùun 
dHM  le  nouveau ,  et  jusque  dus  ki  Hat  dt 
la  WÊÊT  du  Sud.  Elles  sont ,  comme  les  pi- 


aiyettes  a  Tano-  ;  et 


lue  natu- 


phM  atnvages ,  on  prât  : 
les  élever  de  même  et  les  faire  multiplier 
dans  des  volières.  On  unit  aisément  ensem- 
ble les  différentes  variétés  ;  on  peut  même 
Itt  «dr  an  pifaon ,  at  leur  frire  produire 
des  métis  ou  des  mulets,  et  former  ainsi  de 
nouvelles  races  ou  de  nouvelles  variétés  in- 
dâridueUea.  >J'ai  vu,  m'écrit  un  témoin 
digne  de  fin  *,  dans  le  Buçey,  chei  un  char- 
treux ,  un  oiseau  né  du  mélange  d'un  pigeon 
vnc  une  tourterelle  :  il  étoit  de  la  couleur 
de  Ftanea;  0  lanoit  plm 
qaa  dn  piiaaii  :   était  ÎB- 


aM#  m  italMB  ,  lofUum  oa  lortortUa  •  »-  allcaund  , 


quiet  et  troubloit  la  paix  diiiis  la  volièréL  îd 
pigeon- père  étoit  diine  tfès-petite  tspiebi 
d'un  blanc  parfait ,  avec  les  ailes  noirw.  » 
Cette  observation,  qui  n'a  pas  été  suivie 
jusqu'au  j^int  de  iavoif  li  la  métis  profa- 
nant du  pigeon  et  de  la  tourtèrelle  étoit  fé- 
cond, ou  si  ce  n'étoit  qu'un  mulet  stérile; 
œtte  obicnralion,  dis-je,  prouve  au  moins 
la  très  grande  pradnilé  da  ees  dam  aspè- 
ces.  n  est  donc  fort  possible ,  comme  nous 
l'avons  déjà  insinué ,  que  les  bisets ,  les  ra> 
miers  et  les  tourterelles  dont  les  espèces 
paraissent  sa  soutenir  séparéasant  at  sans 
mélange  dans  l'état  de  nature,  se  soient 
néanmoins  souvent  imis  dans  celui  de  do- 
mesticité ,  et  que  de  leur  mélange  soient 
inmas  la  plupart  des  races  da  nos  pi  eons 
domestiques,  dont  quelques-uns  sont  de  la 
grandeur  du  ramier,  et  d'autres  ressemblent 
i  b  lenilai'alla  par  la  petitesse ,  par  la  fi- 
gure ,  etc.,  et  dont  plusieurs  enfin  tiennaat 
du  biset  ou  participent  de  tous  trois. 

Et  oe  ^  semble  confirmer  la  vérité  de 
notre  i^nion  sur  ew  unions  qu'on  peotr^ 
garder  comme  illégitimes,  puisqu'elles  ne 
sont  pas  dans  le  cours  ordinaire  de  la  na- 
ture ,  c'est  l'ardeur  excessive  que  ces  oiseaux 
lasanilaBt  dans  la  saison  de  l'amour.  La  tour- 
terelle est  encore  plus  tendre ,  disons  plus 
lascive ,  que  le  pieeon ,  et  met  aussi  dans 
sas  amours  des  prâudes  plus  singuliers.  ÏM 
pigeon  mide  se  contente  de  tourner  en  rond, 
en  piaffant  et  se  donnant  des  grâces  autour 
de  sa  femelle.  Le  mile  tourterelle,  soit  dans 
ka  bois,  soit  dois  une  mlièra,  mnmiaman 
par  saluer  la  sienne ,  en  se  prosternant  de- 
vant elle  dix-huit  ou  vingt  fois  de  suite  ;  il 
s'incline  avec  vivacité  et  si  bas ,  que  son  bec 
tooèhe  à  chaque  fois  la  tore  ou  la  brancha 
sur  laquelle  il  est  posé  ;  il  se  relève  de  même; 
les  géinissemens  les  plus  tendres  aooompa- 
guent  ces  salutations  :  d'abord  la  femidle  y 
parott  insansible  ;  osais  biantâC  réasolioii 
intérieure  se  déclare  par  quelques  sons 
doux,  quelques  aooens  plaintifs  qu'elle 
laissa  échapper  ;  at  lorsquiina  fois  elle  a 
asati  le  feu  des  premièraa  ap|»rochas,  elle 
ne  cesse  de  briller,  elle  ne  quitte  plus  son 
mêle,  elle  lui  multiplie  les  baisers,  les  cêr 
iwsas,  r«icila  i  la  Jouassaiioa  at  Vmaim 
•n  pliian  jnsfite  iMipt  di  II  fMMi  «à 
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dit  M  ItiMVt  foraie  àt  partager  son  temps 
et  de  donner  des  soins  \  sa  Emilie.  Je  ne 
citeni  qu'on  lût  qui  prouTe  assez  combien 
«•§  oiaeiia  tont  ardent  if^M  qqf^  olét^ 
tant  ensemble  dans  une  cage  des  tourterelles 
mâles,  et  dans  une  autre  des  tourterelles 
femelles ,  on  les  verra  se  joindre  et  s'accou< 
pler  conmM  aU  étoicnt  de  aeaa différent; 
seulement  cet  excès  arrive  plus  proinpte- 
ment  et  plus  souvent  aux  mâles  qu'aux  fe- 
melles. La  oootrainle  et  la  privation  ne  ler- 
fCttt  donc  souvent  qu*à  mettre  la  naUan  ïi 
désordre,  et  non  pas  à  l'éteindre! 

Nous  counuissoas,  dans  i'ospcce  de  la 
tourterelle ,  deux  races  ou  variétés  constan- 
tes :  la  première  oit  B  tbWterëlle  ë6irimtiH^, 
n®  394  ;  la  sècôfldé  s'appèllè  tourterelle  à 
collier,  ri»  144,  parce  qu'elle  porte  sur  le 

I.  «La  biartèrelié,  m'teriaM.  Lero^,  difFèfeda 
«nttier  «t  do  pifeoo  ftar  son  Ubortinifc.ét  mq 

•I ÛKonj^aiMBe ,  malgré  m  réputaliau.  Ce  oe  sont 
«pli  tpiilnnéat  les  femelles  enferuî^s  dans  In  vo- 
«  lières  qui  s'abandonnent  îndSfrérrinihi*tit  à  tous 
«  les  uUl«s  ;  j'en  ai  tu  de  sanvafat ,  qui  a'étoiant  tti 
«contraiiiisrJjL  ^Wm0l.0t  àL^^ff^ 
■  ntn  ém^Jumma  éiiilll  ISM  ■nw»  dii*  ) 


de  eoDier  noir  :  toutes  deux 
se  trouvent  dans  notre  climat  ;  et  lorsqu'on 
kt  unit  ensemble ,  elles  produisent  un  métis. 
Çélid  quf  SéMenekfeid  décrit,  et  qu'il  ap* 
pelle  turtur  m'uttus,  provenoit  d'un  mile  de 
tourterelle  commune  et  d'une  femelle  de 
tourterelle  k  eolUér,  et  tenoit  plus  de  la 
mère  «pie  du  père  :  je  ne  doute  pat  que  ess 
métis  ne  soient  féconds ,  et  qu'ils  ne  remon* 
tent  à  la  race  de  la  mère  dsns  la  suite  det 
ténérationt.  Au  reste,  la  tourterelle  i  col- 
fier  ett  un  peu  plus  grosse  que  la  tourierelle 
comnuine,  et  ne  diflère  en  rien  pour  le  na- 
turel et  le.s  mœurs  :  on  peut  même  dire 
qu'en  général  les  pigeons ,  les  ramiers  el  let 
tourteren»  »,  se  ressemblent  encore  plus  par 
l'instinct  et  les  habitudes  naturellès  (|Ue  par 
la  figure;  ils  mangent  et  boivent  de  même 
sans  relever  la  tè^e  qu'après  avoir  âtiflié 
l'eau  qui  leur  est  nécessaire  ;  iïs  vioï^nt  de 
même  en  troupes  :  dans  tous,  là  voix  Àfdldt 
un  gros  ainrmure,  ou  un  gémissémèiït  pfâ^ 
tif ,  qu'un  chant  articulé;  tous  ne  produisent 
que  deux  œufs,  quelcjnefuis  trois,  et  tous 
peuvent  produire  jiliisieurs  fois  l'àmléci  dant 
ht  pa^  s  chandt  ou  dant  les  voUèret. 
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OISEAUX  ETRANGERS 
QUI  ONT  RAPfO&t  A  LA  TOURTERELLE. 


I. 


La  touilerelle,  comme  le  pigeon  et  l» 
i  aiuiei',  a  subi  des  variété*  dans  les  diffé- 
rens  dfiaiats,  et  se  trouve  dans  les  deux 
oontineiis.  Celle  qui  a  été  indiquée  par 
M.  Brisson  sous  le  nom  de,  tourtereile  du 
Canada  {Colomba  CoHodemns.  Giiid.)>êt 
que  BOUS  avoiis  fait  représenter  1 75 ,  est 
un  peu  plus  ^.mde  et  a  la  queue  plus  lon- 
gue que  .  notre  tourierelle  d'£urope;  mais 
ces  dinéMMH  M  «ont  pas  asaei  conudfoi- 


bles  pour  qu'on  en  doive  faiix  une  espèce 
distincte  et  séparée.  H  me^pirolt  qn*on  peut 
y  rapporter  l^iseau  donne  par  M.  Edwards 
sous  le  nom  de  pigeon  à  longue  queue  (pl.  xv), 
et  que  M.  BrissoA  a  appelé  tourterelle  d'A- 
wténquÊ,  Cet  oiieam  se  ressemblent  betn- 
eoup  ;  et  emotne  ib  ne  diffèrent  de  notro 
tourterelle  que  par  leur  longue  queue,  nous 
ne  les  regardons  que  conuue  des  variétés 
fmrfuim  par  finfliMMt  én  ' 


II. 


La  tourterelle  dn  Sénégal  (Columba  Ajra,    à  peu  près  do  b  même  grandeur,  et 


Gmel.)  et  la  tourterelle  à  collier  du  Sénégal 
{Columba  'v'macea.  Gmel.),  toutes  deux  in- 
diquées par  M.  Brisson,  et  dont  la  seconde 
n'est  qu'une  wiété  de  la  première ,  comme 
la  tourterelle  à  eoUier  d'Europe  n'est  qu'une 
variété  de  l'espèce  commune,  ne  nous  pa- 
roisseut  pas  être  d'une  espèce  réeUement 
différant  de  ode  dt  m»  tourtncDtt.  étant 


différant  guère  que  par  les  couleurs  ;  ce  qui 
doit  être  attribué  à  l'influence  du  climat. 

Nous  présumons  même  que  la  tuurtei'dlo 
à  gMie  tM^lée  du  Sénégal,  étant  de  la 
même  grandeur  et  du  même  climat  que  les 
précédentes»  n'eu  est  encore  qu'une  va< 
riélé. 


iti. 

LE  TOUROGGO. 


Mais  il  y  a  dans  cette  même  contrée  du  comme  cette  espèce  nouvelle  nous  paroît 

Sénégal  un  oiseau  qui  n'a  été  indiqué  par  lédkmcnt  diffibente  de  ccOi  de  k  tourle- 

aucom  dm  natniiMitw  qui  nous  ont  precé-  relie  d'Europe ,  noua  avons  cm  devoir  lui 

dés  que  nous  avons  fait  représenter  n*  Sag,  donner  le  nom  propre  de  tauroeco  ,  parce 

sous  la  dénomination  de  tourterelle  à  large  que  cet  oiseau  ayant  le  bec  Çt  plusiearami- 

aueue  du  Sénégal,  noua  âjint  été  damé  Irm  «welères  de  la  toartcrclle,  porte  M 

sons  00  Mm  for  M.  Adanioii.  Néanemint,  queue  comme  le  hocoo. 
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LA.  TOUKTELETTE. 


IV. 

lA  IOU&T£L£XTE. 


Un  antrt  oiseau  qui  a  rapport  à  ta  tour- 
terelle est  celui  qui  a  été  indiqué  par  M.  Bris- 
son,  et  que  nous  avons  fait  représenter 
n**  140 ,  sous  la  dénomination  de  twHtrel/e 
à  craittOe  noire  du  cap  de  Baïu^MjpéraMee. 
Nous  croyons  devoir  lui  donner  un  nom  pro- 
pre ,  parce  qii'il  nous  paroit  être  d'une  es»- 
pèce  partiealiére-M  dinfirente  de  cdle deh 
tourterelle  ;  nous  Pappelons  donc  tourteleUg, 
parce  qu'il  est  beaucoup  plus  petit  que  n<K 
tre  tourterelle  :  il  en  diffère  aussi  en  oe- 
qirïl  a  la  queue  iMen  plus  longue ,  quoiqua 


modu  targe,  que  celle  du  tourocco  ;  ilii'y  a 
que  les  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue 
qui  soient  trcs-longues.  C'est  le  màle  de 
cette  espèce  qui  est  reuréseuté  dans  Ms 
pfauiches  enluminées  ;  II  difTère  de  la  fiemeUe 
en  ce  qu'il  porte  une  espèce  de  cravate  d'un 
noir  brillant  sous  le  cou  et  sur  La  gorge,  au 
HcB  que  ta  fcmeHe  ii!a  que  du  gris  mêlé  de 
bran  sur  ces  aséses  pûties.  Cet  oiseau  se 
trouve  au  Sénégal  comme  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  et  pi'ol>a]>lement  dau^  toutes  les 
eontrée»  ■Aridiomiliii  de  l'Afrique. 


L£  TUEVEET. 


Noos  donnons  ta  nosi  de  tenwrf  à  un  ei- 
leau  ¥ert  qui  a  dn  rapport  avec  ta  tourte- 
relle ,  mais  qui  nous  paroit  être  d'une  espèce 
distincte  et  séparée  de  toutes  les  autres. 
Nous  comprenons  sous  celle  espèce  de  tnr- 
verl  les  trois  oiseaux  re|)résen!és  n»»  142, 
ai4  et  Ï17  ;  le  premier  de  ces  oiseaux  a  été 
indiqué  par  M.  Brissonsous  la  dénomination 
de  tourterelle  verte  d'^nthoine ,  et  dans  nps 
planches  enlumiuées  sons  celle  de  tourterelle 
à  gorge  pourprée  d'Ambome. ,  parce  que  cette , 
coideur  de  la  gorge  est  le  cai  actère  le  plus 
frappant  de  cet  oiseau  :  le  seœnd ,  sous  ta 
noBB  de  tÊWUreUedêMat»»w»  u'k  étéiodi*» 


qué  par  aucnn  naturriisle;  nous  ne  le  re- 

«rdons  pas  comme  formant  une  espèce  dif- 
férente au  turvert  ;  on  peut  présumer  qu'é- 
tant du  même  climat,  et  peu  différent  par 
ta  gnndeor,  ta  feme  et  les  eontaors,  ce 

n'est  qu'une  variété  peut-être  de  sexe  ou 
d'âge:  le  troisième,  sous  la  dénomination 
de  tourterelle  de  Java  ,  parce  qu'on  nous  a 
dit  qu'il  venait  de  cette  île,  ainsi  que  te 
précedeut,  ne  nous  paroit  encore  être  qu'une 
simple  variété  du  tm  vert ,  mais  plus  carac- 
térisée que  la  premier^  par  la  différence 
de  ta  couleur  sous  les  pirties  inférieum  du 
cocps* 


VI. . 


(^e  ne  sont  pas  là  les  seules  espèces  ou 
variétés  du  genre  des  tourterelles  :  car,  sans 
sortir  de  l'aucieu  continejit,  on  trouve  la 
tourter^le  de  Portugal ,  cpii  est  brune  avec 
des  taches  noires  et  nianches  de  chaque  côté 
et  vers  le  milieu  du  cou  ;  la  tourterelle  raj  ée 
de  la  Chine  y  qui  est  un  bel  oiseau  dont  ta 
tête  et  le  cou  sont  rayés  de  jaune ,  de  rouge 
et  de  bbnc  ;  la  tonrtrrcUe  rayée  des  Indes , 
qui  n'est  pas  ra^ée  lougttudiualemeut  sur  le 


cou  cotunic  la  précédente,  maïs  transversa- 
lement sur  le  corps  et  les  ailes;  la  tourterelle 
d'Aniboiitf  ,  aussi  ra^ce  iransvcrsalement  de 
lignes  noires  sur  ta  cou  et  la  poitrine,  avec 
la  (picue  très-longue  :  mais  comme  nous  n'a- 
vons vu  aucun  de  ces  quati-e  oiseaux  eu  na- 
ture, et  que  les  auteurs  qui  les  ont  décrits 
les  nomment  colombes  ou  j^gwn»  •  nous  ne 
devons  pn^  di  cidcr  si  tous  appartiennent 
plus  à  1^  tpiu  icrelle  qu'au  pigeon. 
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LÀ  TOUATE. 


lA  TOUKTE. 


Dani  le  tttimtu  continent,  on  trouve 

(Tabora  la  tonrtn'elle  de  Clanadâ ,  qui ,  com- 
mp  je  l'ai  dit ,  est  de  la  même  espèce  que 
notre  iMrlerâle  A'Edrope* 

Un  autre  oiseau  qu'avec  les  Toyageuri 
nous  appellerons  touHe  est  celui  qiu  a  élé 
donné  par  Catesby  sous  le  nom  de  tourte' 
rëife  dé'^  CiOftf/âw.'Il  nous  paraît  être  le 
même,  n*  175;  la  seule  différence  qu'il  y 
ait  entre  ces  deux  oiseaux  est  une  tache  cou- 
leur d'or,  mêlée  de  Tert  et  de  cnanin ,  jui , 


roifeen  de  Catesby«  se  troove 
sous  des  yeux,  sur  les  côtés  du  cou,  et  qui 
ne  se  voit  pas  dans  le  nôtre  ;  ce  qui  nous 
flit  eroife  que  le  premier  cet  le  mile  et  le 
•eeond  le  femelle.  On  peut  eiee  qnelqiM  fon- 
dement rapporter  à  cette  espèce  le  pleacu- 
roba  du  Brésil,  indiqué  par  Marcgraye. 

Je  prênmie  mm  qa&  b  tourterelle  <|e  |i 
Jamaïque,  indiquée  par  Albin  et  ensuite 
par  M.  Brisson,  étant  du  même  climat  que 


a  Bour  faire  nae  espèce  à  jiart,  doit  être 

regaraée  comme  une  variété  dan^  |.'^^pfce 
de  la  tûurtçi  et  c'est  par  peUç  ^Qn 
Bew'iit  l|û  ams  pes  idooiié  de  9901  propif 
et  particulier. 

Au  reste,  nous  obsenerons  que  cet  oi- 
seau a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  douué 
par  M.  Edwards,  et  que  le  tien  pourrai^ 
Lien  être  la  femelle  du  nôtre.  Là  seule  chose 
qui  s'oppose  à  cette  présomption  fondée  sur 
les  re»anUances ,  c'est  la  différence  des  di- 
mats.  On  a  dit  à  M.  Edwards  que  son  pisem 
venoit  des  Indes  orientales ,  et  le  nôtre  se 
trouve  en  Amérique  :  ne  se  pourroit-il  pas 
qnll  7  edt  cncnr  nir  k  dimat  dans  M.  Ed- 
wards? Ces  oiseaux  se  ressemblent  trop  en- 
tre eux,  et  ne  sont  pas  assez  différons  de  la 
tourte,  pour  qu'on  puisse  se  persuader  qu'ils 
y>pt  de  dlnats  A>ignés,  car  nous  somnies 
assurés  que  celui  dont  nous  donnons  la  re- 
présentation a  été  envoyé  de  la  Januûque 
au  Cabinet  du  Roi. 


L£  œcoTzm. 


L'oiseau  d'Amérique  indiqué  par  Feman- 
dès  sous  \t  nom  de  cocotiin ,  ouç  nous  loi 
ciônservéralisV  |iaroe  <itt*H  est  draiie  espèce 
différente  dp  tous  les  autrrs;  <  t  comitie  n 
est  aussi  plus  petit  qu'aucune  des  tourte- 
relle^, plusieurs  naturalistes  l'ont  désigné 
per  ce  careetère,  en  l'appelant  peti^  hmU' 
rtUti  d'autres  l'ont  appelé  ortolan,  parce 
que  n'étant  guère  plus  gros  que  cet  oiseau, 
il  est  de  même  très-bon  à  mauger.  On  Ta 
rqirés^nlf ,  p*  343 1  >m>us  la  dénQinination 
fus^  fifH^eUc  de  Saint'Pmingw, 


JÙ^.  t,  et  petite  tourterelle  de  la  Martinique, 
fy,  a.  Mais,  après  les  avoir  examinés  et 
dNnpeiés  en  luÂeie,*  bous  présumons  que 

touedeux  ne  font  que  la  même  espèce  d'oi« 
seau ,  dont  celui  représentéy?^.  %  est  le  mâle, 
et  celui  fig.  z ,  la  femelle.  Il  paroît  aussi 
qu'on  doit  y  rapporter  le  ptet^pimma  de 
Pison  et  de  Marcgrave,  et  la  petite  tourte- 
relie  d'Acapulco ,  dont  parle  Gemelli  Car- 
re ri.  Ainsi  cet  oiseau  se  trouve  daus  toutes 
l^jparties  méridionales  du  nouveau  çoQti- 
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LE  CRiTE,  OU  I£  COBACUS*. 


QoBx^îvu  ftuteiin  ont  oonfondu  cet  oi- 
lu  ame  le  dioqntrd,  tppdé  communé- 
ment Choucas  des  Alpes  :  cependant  il  en 
diffère  d'une  manière  assea  marquée  par  ast 

Jironortions  totales  et  par  lee  «fimwiiioof , 
a  forme  et  la  couleur  de  foo  liée»  qu'il  a 
plus  long,  plus  menu,  plus  arqué  et  de 
couleur  roun;  il  a  «oui  la  queue  plus 
eourte»  lit  ailai  plus  kmgues,  et,  par  une 
cottséqueDCB  aiturelle,  le  vol  plus  élevé;" 
enfin  ses  yaix  mot  eniiMirés  d'un  petit 
de  roufe. 

peil  mi  que  lêOfifeou  cofficip  lewy» 

proche  du  choquard  par  la  couleur  et  par 
quelques-unes  de  ses  habitudes  natiu^fe*. 
Jls  ont  tous  deux  le  plumage  noir,  avec  des 
refleU  verts,  biens,  pourpres,  qui  |«Mal 
admirablement  sur  ce  fond  obscur.  Tous 
deux  se  plaisent  sur  le  stmimet  des  plus 
)iautes  montagnes,  et  desœndent  rarement 
dans  te  plaine,  ame  eette  difTéranoa  néan- 
moins que  le  premier  parait  bémcpup  pfail 
|>épandu  que  le  second. 

Xe  eonctei  ait  im  oiiavi  d*iiiie  faOlt  étt» 
ganta ,  d'un  naturd  vif,  laquiel ,  torbuleol, 
0t  qui  eependant  se  prire  à  un  certain  point, 
uans  les  commencemens  on  la  nourrit  d'une 
aspèea  da  pâtée  fidta  avec  4n  lait,  du  pain, 
des  grains ,  etc.  ;  et  dans  la  suite  il  s'accom- 
mooe  de  tous  les  mets  qui  se  serrent  «ur  oos 
tables. 

Aldfovande  en  a  vu  un  à  Bologne  en 

Italie  qui  aroit  la  singulière  habitude  de  cas- 
ser les  carreaux  de  Titres  de  dehors  en  de- 
dans ,  oomme  pour  entrer  dans  les  nuisons 
aar  la  liniètre  :  habitude  qui  laiMiit  aana 
doilia  an  même  instinct  qui  porte  les  cor- 
neillai,laa  piaa  et  les  choucas,  à  s'attacher 
aus  plè€aa«iailalatà  tooteeqoifitlid- 
sattt,  car  la  caïadas  est  attiré,  eonma  aaa 
oiseaux,  par  ce  qui  brille,  et,  comme  eux, 
cherche  à  se  l'approprier.  Ou  l'a  tu  même 
enlever  du  fojer  da  h  dMulnéa  dea  m»- 
ceaux  de  bois  tout  allumés,  et  mettr^  ainsi 
le  feu  dans  la  maison  ;  en  sorte  (^ue  ce  dan- 

fereux  oiseau  joint  la  (j^ualilé  d'mcendiaire 
calla  dia  mlaui  dnaïaaii  pMi  Mali  en  pwir» 


rott,  cê  me  semble,  tourner  oontoe  lui-même 
cette manvaisé  habitaida,  at  h  fidaaaarTir 

i  sa  propre  destruction ,  en  employant  les 
mirouv  pour  l'attirer  dans  les  picfes,  conune 
çiSk  les  emploie  pour  attirer  les  afooettes. 

M.  flalerne  dit  aToir  tu  i  Paris  deux  oo- 
racias  qui  TÎfoienl  en  fort  bonne  intelli- 
gence avec  des  pigeons  de  volière  :  nais 
apparanasant  9  iravoit  pas  vp  la  corfaaan 
sauvage  de  Geaner,  ni  la  description  qu'en 
donne  cet  auteur,  !orsqu*il  a  dit,  d'après 
M.  Ray,  qu'il  s'aeçordoU  en  tout,  excepté 
pour  la  grandeur,  aveela  earadas;  ioit  qu^ 
voulût  parler,  sous  ce  nom  de  eoracias,  de 
l'oiseau  dont  il  s'agit  dans  cet  article;  soit 
qu'il  entendit  notre  choquard  ou  le prrrho» 
cerax  de  Plina,  car  la  choquard  est  aosoW 
ment  différent  :  et  Gesner,  qui  avoit  vu  le 
coracias  de  cet  article  et  son  corbeau  sauvage, 
n'a  eu  |;arde  de  confondre  ces  deux  espèces; 
il  aavmt  que  la  eorbaan  sauvage  diflëre  dn 
poracias  par  sa  huppe ,  par  le  port  de  son 
corps,  parla  forme  et  la  longueur  de  son 
]bae ,  par  te  brièveté  4e  nipiaQa,  par  la  bon 
fodt  de  sa  chair,  du  moins  da  onla  tm 
petits ,  enfin  parce  qu'il  est  moins  criard , 
moins  sédentaire  et  qu'il  change  plus  régu- 
lièrement de  dapsenra  an  flertaaaa  tanipa  da 
l'année ,  sans  parler  de  quelques  autres  dif- 
férences qui  le  distinguent  de  chacun  de  ces 
deux  oiseaux  en  particulier.  ^ 
ht  covadaa  •  le  cri  aigre ,  quoique  anai 
sonore ,  et  fort  semblable  à  celui  de  la  pie 
de  mer;  il  le  fait  eutendre  pi'esque  conti- 
^inelleaiant  :  aussi  CMina  remarque>t-il  ^ue 
^  on  réièva,  ea  n'eat  point  pour  sn  vout, 
mais  pour  son  beau  plumage.  Cepeudaut 
Selon  et  les  auteurs  de  la  Zoologie  ùritoa- 
nmw  disant  qu'il  anprand  à  parier. 

La  femdSe  pona  quatre  ou  cinq  œufs 
blancs ,  fnchetes  de  jaune  sale  :  elle  établit 
son  nid  au  haut  des  vieilles  tours  abandon- 
né et  des  ffw^ers  escarnés,  mais  non  pas 
indistinctement;  car,  selon  M.  Edwards, 
ces  oiseaux  préfèrent  les  rochers  de  la  côte 
occidentale  d'Angleterre  à  ceux  des  cètes 


mhuA  B«loD  ;  «a  tatio,  adoB  Câm^im,  mis te> 
mtJimnm  t  an  iulica  .  $p»Mtr9 ,  taetolm  ,  tmula  , 
/MM.  —H,  mtimi  en  françoU,  tkowttu  et  ehoucas 
nmg»i  dana  le  Valai,  ,  zho^uard  et  ehoMtt»  ;  «d  atlt« 
pud,  smMwkm  (oottdMf  ë*  roeb*),  tUttumim, 


da  èkoquarJ  on  ekomtm»  dê$  Âlpu ,  on  en  troaTcra 
qui  MBt  1m  ■inti  i  «ffet  da  \a  méprÎM  qui  •  fait 
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I.K  CRAVi:  Oi;  CORACIAS. 


jinéspritent  à  peu  prèft  les  mêmes  sites  et  les 
inémes  expositions* 

Un  autre  fRÎt  de  Biéair genre ,  t\uc  je  dots 
à  tiii  obseratenr  digne  de  toute  confiance  >, 
cVsl  que  ces  oiseaux,  quoique  habitans  dos 
Alpes,  des  montagnes  de  Suisse,  de  celles 
tl* Auvergne,  «le.,  ne  paroîssent  pu  néan- 
moins fur  les  roontaeues  du  Bugey ,  ni  dans 
foule  îa  chaîne  qui  nordn  le  pavs  Opx 
jiiM|trà  Geiicve.  Belou,  qui  les  avoit  vus  sur 
le  mont  Jura  en  Suisse,  les  a  retrouvés  dans 
l'Ile  de  CiTtP,  et  toujours  sur  la  cime  des 
rochers.  Mais  M.  Hasselqubt  assure  qu'ils 
arrivent  et  se  répandent  en  Egypte  vers  le 
temps  ou  le  Nil  débordé  est  pnH  à  rentrer 
dans  son  lit.  Kn  admettant  ce  fait,  quoique 
contraire  à  ce  ^ue  l'on  sait  d'ailleurs  de  la 
nature  de  ees  oiseaux ,  il  hat  donc  supposer 
qu'ils  sont  attirés  en  Egypte  par  une  nour- 
riture abondante  ,  telle  qu'en  peut  produire 
un  terrain  gras  et  fertile ,  au  moment  où , 
iorlaM  de  oessous  les  eaux  ,* il  reçoit  la  puis- 
tante  influence  du  soleil.  Et  en  effet,  les 
crave^  se  nourrissent  d'insectes,  et  de  grains 
nouvellement  semés  et  ramollis  par  le  pre- 
mier travail  de  la  végétation. 

Il  résulte  de  tout  cela  que  ces  oiseaux  ne 
sont  point  attachés  absolument  et  exclusive- 
ment aux  sommets  des  montagnes  et  des 
rochers ,  puisqu'il  y  en  a  qui  paroîssent  ré- 
gulicrcmcnt  en  certains  temps  de  l'année 
dans  la  basse  l^lgypte;  mais  qu'ils  ne  se  plai- 
sent pas  également  lor  lea  aonnneis  de  tout 
rocher  et  de  toute  montagne,  et  qu'ils  pré- 
fèrent consfamment  les  uns  aux  autres,  non 
j)uiul  à  riiison  de  leur  hauteur  ou  de  leur 
cxposilfion,  nuiii  à  raison  de  certaines  w- 
roiistances  qui  ont  édiappé  jusqu'à  présent 
;uix  observateurs. 

Il  est  probable  que  le  coracias  d'Aristote 
est  le  même  que  c^ui  de  eet  article,  et  non 
le  pyn'liocornx  de  Pline  ,  dont  il  diffère  en 
grosseur,  comme  aussi  par  la  couleur  du 

I.  M.  Hclicrl,  trôorier  de  l'extraordiiiaire  dct 
;;(ierrcs  &  Dijon. 


bec,  que  le  pynhoiorax  a  jaune.  D'ailleurs 
le  cravc  uu..coracias  à  ijec  et  pieds  rouges 
ayant  été  vu  par  Belen  MIT  let  montagnes  de 
Crète,  il  étoit  plus  à  portée  d'être  connu 

d'Aristote  que  le  pyrrhocorax^  lequel  pas- 
soit  chez  les  anciens  pour  être  propre  et  par- 
ticulier anx  montagnes  des  Alpes ,  et  qu'en 
effet  Bdon  n'a  point  vu  dans  la  Grèce. 

Je  dois  avouer  rependant  quMristote  fait 
de  son  coracias  une  espèce  de  choucas  (co- 
Uhm),  comme  nous  en  faisons  une  du  pyr» 
rhocorax  de  Pline  ;  ce  (pii  semble  former  un 
préjugé  en  faveur  de  l'identité  ou  du  moins 
de  la  pro.\imilé  de  ces  deux  espèces  :  mais 
comme  dans  le  même  chapitre  je  trouve  nn 
palmipède  joint  aux  choucas,  comme  étant 
de  même  genre ,  il  est  visible  que  ce  philo- 
sophe omuond  des  oiseaux  de  nature  diflR6- 
rentaoQ  plutôt  que  cette  confusion  résulte 
de  quelques  fautes  de  copistes ,  et  qu'on  ne 
duil  pas  se  prévaloir  d'uii  texte  probable- 
ment altéré,  pour  fixer  Tanalogie  des  es- 
pèces, mais  qu'il  est  plus  sûr  d'établir  cette 
analogie  d'après  les  vTai  ç  caractères  de  chaque 
espèce.  Ajoutez  à  cela  que  le  nom  de  pjr- 
rftoeonucf  qui  est  tout  grec,  ne  se  trouve 
nulle  part  dans  les  livres  d'Aristote;  que 
Pline,  (^ui  conuoissoit  bien  ces  livres,  n'y 
avoit  pomt  aperçu  l'oiseau  qu'il  désigne  par 
ce  nom,  et  qu'il  ne  parle  point  du  pyrno» 
corax  d'après  ce  que  le  philosophe  prec  a 
dit  du  coracias,  comme  il  est  aisé  de  s'en 
convaincre  en  comnarantles  passages. 

Celui  qui  a  été  obser\-é  jiar  les  auteurs  de 
la  Zoologie  hritanniqtte  ,  et  qui  étoit  un  vé- 
ritable coracias,  pesoit  treize  onces,  avoit 
environ  deux  pieds  et  demi  de  vol,  la  langue 

{>resquc  aussi  longue  que  le  hec ,  un  pea 
ourchue  et  lesongles  noirs,  forts,  el  crochus. 

Id.  Gerini  fait  mention  d'un  coracias  à 
bec  et  pîe&  noirs,  qn'9  regarde  comme  une 
variété  de  l'o-spèce  dont  il  s'agit  dans  cet  ar- 
ticle ,  ou  comme  la  même  espèce  différente 
d'elle-même  par  quelques  accidens  de  cou- 
leur, soiwit  râge,  le  lexe,  de. 


LE  CORACIAS  HUPPÉ,  OU  LE  SONNEUR. 


J'adoptb  ce  nom ,  que  qnelques«ttns  ont 

tlonné  à  l'oiseau  dont  il  s'agit  dans  cet  ar- 
ticle, à  cause  du  rapport  qu'ils  ont  trouvé 
entre  son  cri  et  le  son  de  ces  clochettes 
qu'on  attache  au  cou  du  bétail. 

I.e  sonneur  e^l  de  la  grosseur  d'une  poule; 
son  plumage  est  noir,  avec  des  reilets  d'un 


beau  vert,  et  v«4éi  i  mu  prée  comne  dam 

le  crave  ou  coracias  ,  dont  nous  venons  de 
parler  :  il  a  aussi ,  comme  lui ,  le  bec  cl  les 

{)ieds  rouges  ;  mais  son  hec  est  encQre  plus 
ong,  plus  menu  et  fort  propre  à  a*insinner 
dans  le-s  fentes  de  rochers,  dans  les  crevasses 
de  la  terre  et  dans  les  brous  d'arbres  et  de 
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murailles ,  pour  y  chercher  les  vers  el  les 
insectes  dont  il  fait  sa  principale  nourriture. 
On  a  trouvé  dans  son  estomac  des  débri*  de 
f^illons-taupes  ,  vulgairement  appelés  cour- 
tiltières.  Il  mange  aussi  des  larves  de  hanne- 
tons, et  se  rend  utile  par  la  guerre  qu'il  lait 
à  ces  insectes  destructeurs. 

Les  plumes  qu'il  a  sur  le  sommet  de  la 
tète  sont  plus  longues  que  les  autres ,  et  lui 
forment  une  espèce  de  huppe  pendante  en 
arrière  :  mais  cette  huppe ,  qui  ne  com- 
mence à  paroître  que  dans  les  oiseaux  adul- 
tes ,  disparoit  dans  les  vieux  ;  et  c'est  de  là 
sans  doute  quHs  ont  été  appelés ,  en  cer- 
tains endroits,  du  nom  de  ea4uau  chauves^ 
et  qtie,  dans  quelques  descriptions,  ils  sont 
représentés  comme  aj^antla  téte  jaune,  mar- 
quée de  lâches  rouges.  Ces  eouleurs  sont  ap» 
pareuiment  celles  de  la  peau ,  lorsqu'au  temps 
de  la  vieillesse  elle  est  djèpouillée  de  ses 
plumes. 

€ette  huppe ,  qui  a  valu  an  sonneur  le 

nora  de  huppe  de  montagne ,  n'est  pas  la  seule 
différence  qui  le  distingue  du  crave  ou  co- 
racias  ;  41  a  encore  le  cou  plus  grêle  et  plus 
aUoDgé,  la  tète  [)his  petite,  la  queue  plus 
OOUrtc,  etc.  De  plus,  il  n'est  connu  que 
comme  oiseau  de  passage^  au  lieu  que  le 
crave  ou  ooracîas  n*est  oiseau  de  passage 
qu*eneerlainspays  et  certaines  circonstances, 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut.  C'est  d'a- 
près ces  traits  de  dissemblance  que  Gesner 
en  a  fiiit  deux  emèees  diverses,  et  que  je  me 
suis  cru  fondéà  MS  distiller  par  des  noms 
différens. 

Les  sonneurs  ont  le  vol  Irès-élevé,  el 
vont  presque  toiyours  par  troupes  >  ;  ib  cher- 
cfaeat  souvent  leur  nourriture  dans  les  prés 

I .  Je  sais  que  M.  KIrin  fait  du  ïoniicor  un  oiseau 
••>litair<>  :  -          "    ■    '    •  — - 


"  1--       "  -  • 

9>>litair<>  ;  mais  c\";t  r  .nîrr  le  tfinoigii.igc  formel 
dr  (iesiieri  qui  paroh  ctrc  le  srul  auteur  qui  ait 
p.-irlo  de  cet  oiseau  d'après  sa  propre  obienration , 
<{uc  M.  Uda  copie  lui^méiiie  dans  tout  1«  xmt», 
ins  le  MTOir»  m  cnpiaol  âlbia. 


i-t  « 
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et  t!a:is  les  lieux  marécageux,  et  ils  nichent 
toujours  au  haut  des  vieilles  tours  abandon» 
nées ,  on  dans  des  fentes  de  foehers  eseir* 
pés  et  inaccessibles ,  comme  s*ils  sentoient 
que  leurs  petits  sont  un  mets  délicat  et  re- 
cherché ,  et  qu'ils  voulussent  les  mettre  hors 
de  la  portée  des  hommes  ;  mais  il  se  trouve 
toujours  des  hommes  qui  ont  assez  de  cou- 
rage ou  de  mépris  d'eux-mêmes  pour  ex- 
poser leur  vie  par  l'appât  du  plus  vil  intérêt  ; 
et  Ton  en  voit  beamoup  dans  la  saison ,  qui, 
pour  dénicher  ces  petits  oiseaux  ,  se  hasar- 
dent à  se  laisser  couler  le  long  d'une  corde 
fixée  au  haut  des  rochers  où  sont  les  nids , 
et  qui,  suspendus  ainsi  au  dessus  des  pré- 
cipices, font  la  plus  vaine  et  la  plus  pé- 
rilleuse de  toutes  les  récoltes. 

Les  femelles  pondent  deux  ou  trois  osufs 
par  couvée  ;  et  ceux  qui  cherdieat  leurs  pe- 
tits laissent  ordinairement  un  jeune  oiseau 
dans  chaque  nid  ,  pour  s'assurer  de  leur  ra- 
tour  pour  l'année  suivimte.  Lonqa'on  en- 
lève la  con\ée ,  les  père  et  mère  jettent  un 
cri  ka-ka  hœ-kœ;  le  reste  du  temps  ils  se 
font  rarement  entradre.  Les  jeunes  se  pri- 
vent assez  facilement,  et  d'autant  |to  »oi- 
lement  qu'on  les  a  pris  plus  jeunes  et  awmt 
qu'ils  fussent  en  état  de  voler. 

Ib  arrivent  dans  le  pays  de  Zurich  vers 
le  commencement  d'avril ,  en  même  temps 
que  les  cigogines;  on  recherche  leurs  nids 
aux  enrirons  de  la  Pentecéte,  et  ils  s'en 
vont  an  mob  de  juin  avant  tons  les  autres 
oiseaux.  Je  ne  sais  pourquoi  M.  Barrère  en 
a  £ut  une  espèce  de  courlis. 

Le  sonneur  se  trouve  sur  les  Al|)cs  et  sur  les 
hautes  montagnes  dltalie,deStine,  deSniase, 
de  Bavière,  et  sur  les  hauts  rochers  qui  bor- 
dent le  Danube,  aux  environs  de  Passau  et 
de  Keilhe^m.  Ces  oiseaux  choisissent  pour 
leurs  retrmies  certaines  gorges  bien  exposées 
entj-e  ces  rochers  ,  d'où  leur  est  venu  le  nom 
de  hiauss-rappen ,  corbeaux  des  got|;es. 


LE  CORBEAU^ 


Qoomox  le  nom  de  corAsttif  *  ait 

».  Kn  latin,  corvus  ;  vu  e  spagnol ,  euervo  ;  en  ita- 
lien ,  cotro  ;  en  allemiinii ,  mùe  ,  rave  ,  kol-me  ;  en 
aii^lois  .  mirn  ;  en  suù(loi<>  ,  kurp  ;  eu  polonais, 
krùk  f  en  hébreu  ,  ortb  ;  en  arab« ,  gtrabib  ;  en 
peraan  *  tmimk  s  en  Tieux  frmfOiU ,  tmitin  ;  en 
Goienua»  escorbeau.  Set  petits  se  nomment  eorùif/att 
et  coriillards  :  rt  le  mnt  co/Ainrr  esprimoît  nulrefois 
le  cri  lit'*  L'orbf.^iix  t;l  ries  cnrtu-ilici,  selon  f'.otpravp. 
Ea  comparant  les  non»  qu'où  a  donnés  à  cet  oisean 


par  les  nomendateurs  i  plusieurs  oiseaux, 

dans  les  îdiotnon  motîernPï  ,  on  remarquera  i^ue  ees 
noms  dérivent  visilih  iiu-nl  de  ccu*  qu'il  arott  dans 
les  anciennes  langues,  en  se  rapprochant  plus  ou 
moins  de  son  cri.  Il  faut  se  souvenir  que  les  Toya- 
f «Wfl  donnent  aouvcnt ,  et  très-mal  à  propo» ,  le 
nom  de  corbeau  à  un  oi«c«a  d'AnMfM  qoi  «  été 
rapporté  à  l*rsjïf'<^c  du  vautour. 

I.<-  i!i  ssiii  (h-  rrttr  pinialie  a   été  fait  tl'nitrAs 

un  de  ces  individus  donl  le  plumage  «t  |>lutôt 
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ou  oondâs ,  etc. ,  nous  oo  tfttinnâfim 
ici  TaccAption ,  et  nous  l'attribuerons  exdu- 
WfMMBt  à  ia  teule  e»pèoe  du  grand  corbeau, 
da  oTig»  ém  andeiu,  qui  e»i  ami  diflS^ 
«Ml  dtMfVitm  oiseaux  par  sa  grosseurs, 
ses  moeurs,  ses  habitudes  naturelles,  pour 
qu'on  doiTe  lui  app^^Huef  une  dénomination 
diadaetive,  el  aurlout  InicfraNnrer  son  an- 
cien nom. 

Cet  oiseau  a  été  fomeux  dans  tous  les  temps  : 
Aais  sa  réputation  est  encore  plus  mauvaise 
qa'eUe  n'est  èieodue,  peut-être  par  cela 
même  qu'il  a  été  confondu  avec  d'autres  oi- 
seaux, el  qu'on  lui  a  imputé  igitt  ce  qu'4 
y  avoit  de  mauvais  dans  plosieiin  cspebei. 
On  Ta  iM^oon  regardé  canne  le  dftmier  des 
oiseaux  de  proie ,  et  comme  l'un  des  plus  lâ- 
ches et  des  plus  dégoûtans.  Lts  voiries  in- 
Ibetii ,  Im  cbiMignet  pourries,  sont ,  dit-oq, 
1»  fonds  de  laaounîture;  s'il  s'assouvit  d'ui^ 
iMf  tivante,  c*est  de  celle  des  animaux  foi- 
bleiou  utiles,  commeaaneaux,  levrauu,  etc. 
On  prétend  même  qu^il  attaqua  qoelquefjoif 
les  grands  animaux  avec  avantage,  el  que, 
suppléant  à  la  force  qui  lui  manque  par  la 
ruse  et  l'agilité ,  il  se  cramponne  sur  le  dos 
des  buffles,  ka  ronge  tout  JÎh  et  en  détail ^ 
après  leur  avoir  crevé  Icf  jeux';  et  ce  qm 
rendroit  cette  férocité jdui  odinue,  c*e|^ 
qu'élit  iiroil  m  M  fcnel  non  de  h  nécetr 
sité ,  mais  d'un  appétit  de  préférence  pour 
la  chair  et  le  sang,  d'autant  qu'il  peut  vivTe 
de  tous  les  fruits,  de  toutes  les  graines,  de 

inoÎMOoaDmrtL 


bran  que  noir,  et  qni  ont  !•  b«e  plat  fort  et  plus 
coDTne  aue  celai  représenté  dan*  la  planche  enla- 
minée,  n  495. 

I.  Le  eerbcan  Mt  de  la  gmaseor  d'an  bon  coq  ; 
U  pèM  tnmlv^aaM  ea  trarte^nq  oncvs  :  p«r  con» 
iéqaent,  mue*  pour  mmm»  Il  ^uivaitt  à  t|sj^ 
coraeinoe  et  à  deai  freux. 

a.  Traité  dt  ta  pipt€ ,  oh  l'on  raconte  la  chasjte 
d'an  Hèrre  entrepriM  par  deux  corbeaux  qui ,  pe» 
rabeant  «'eoteodiia,  iefattltsut  las  yaos  «t  ftoiNBl 
par  la  wendNb 

3.'  CeM  p«Bl<^     rerIflM  da  FanUpaiMa 

qu'on  a  dit  rtre  entre  le  bœuf  et  le  corbeau.  Au 
reste,  j'ai  peine  à  croire  qn'un  corbeau  attaque  ua 
buffle,  comme  les  voyageurs  disent  l'ardir  obserré. 
11  peut  ae  faire  que  œe  oiacaaz  ae  posent  quelque- 
fp^  sur  la  daf  d^S  hafflef ,  comme  la  comellis 
maotelée  aie  poee  ibr  la  dos  4aa  Saes  et  des  mkmi* 
tooe,  et  ta  p«e  aw  le  dos  des  «oefaoïu»  pour  laaa- 
1^  lee  inaectM  qoi  courent  dans  le  poil  de  cea 
aoiiBlinsiU  P9QtM  birc  encore  que  parfois  lea 
m  aatonent  le  cuir  des  IrafBee  par  oadauea 
de  bac  nul  aMsaiéit  ffc  a>tea  qaila  laar 
Isa  yeux,  par  oaa sôila «a «al  inatfaet qai 
lee  porte  à  s^ttacber  à  tout  oe  qui  est  brillant  i  mais 
|e  (Mate  fort  qu'ils  aicst  pour  but  de  lea  nan^er 

aoak  vfli,  «I  qpnia  paaMM    mair  à  * 


ot  qtfineuB  iotre  aidail  1^  |]Bér^  mîaax  la 

dénomination  omnivore 

Cette  violence  et  cette  universalité  d'ap- 
pétit ou  de  voracité,  tantôt  l'a  ^it  proscrire 
eonuno  un  annal  nubiUe  ^  dei^cteur, 
et  Unlét  lui  a  valu  la  protection  des  lois , 
comme  à  un  animal  utile  et  bienfaisant  ; 
en  effet,  un  hôte  de  si  grosse  dépense  ne 
peut  qu'élue  à  charge  à  un  peuple  paovre  et 
trop  peu  nombreux;  au  lieu  qu'il  doit  être 
predeiu  dans  un  pays  riche  et  bien  peuplé, 
comme  consommant  les  immondices  de  tuute 
espèce  dont  ngai|^  ordinairement  un  id 
pays.  C'est  par  cette  raison  qu'il  étoit  aiitre- 
- 


ois  défendu  eu  Angleterre,  suivant  Belon , 
de  lui  lUreancnoeinolence,  et  que,  daus 
nie  Féroé,  dansodle  «leMalté,  ete.,  on  a 
mis  sa  téte  à  prix  ». 

Si  aiu  traits  souslesquels  nous  venons  de 
repréieoter  le  corbeau  onajouteson  plumage 
lugubre ,  son  cri  plus  lugubre  encore ,  quoi- 
que très-foible  à  proportion  de  sa  grosseur, 
son  port  ignoble,  son  r^ard  farouche,  tout 
aon  oorpa  eihalanl  linfoction  on  no  aéra 
|)as  surpris  que,  dans  presque  tous  les  temps, 
il  ait  été  regardé  comme  un  objet  de  dé- 
goût et  d^horreur  :  sa  chair  étoit  inlardîte 
aux  Jtiifii;  les  sauvages  n'en  mangent  jamak; 
et ,  parmi  nous,  les  plus  misérables  n'en  man- 
gent qu'avec  répu^pance  et  après  avoir  eo- 
fevéla  peau,  qui  «t  Uéi-coriMe.  fUrtout 
on  le  met  au  nombre  dei  ciseaux  sintilm, 
qui  n'ont  le  pressentiment  de  l'avenir  qtie 
)0ur  annoncer  des  malheurs.  De  graves  his- 
oriena  ont  été  jusqu*à  pabBar  la  rdalka  do 
Mtailles  rangées  entre  des  armées  de  cor* 
>caux  et  d'autres  oiseaux  de  proie,  et  à  don- 
ner ces  combats  comme  un  présa£;e  des  gu^ 
res  cruelles  qui  se  sont  allumées  aam  la  auile 
entre  kt  nations.  Comhien  de  fa»  cnoon 


4>  J*M  ai  va  da  vrivés  qu'on  noorriasoU  ea 
graude  partie  de  viande,  tantôt  crue,  tantdt  cuite. 

i'  ▲  l'éfatd  da  l'Ua  d«  Malte ,  ou  m'aesurc  que 
casoatdas  eoia aillai  t  maia  on  ma  dit  «a  laAiM 

établie*  eor  la*  r*- 
Im  plu*  d<*ert»  de  la  oâa*  i  ea  qoi  m*  fait 
croire  que  ce  sont  des  corbeaux. 

6.  Lea  anteura  de  la  Zaaiogia  èritanniqma  aont  les 
seuls  qui  disent  qoe  le  corbeae  exhale  one  odeur 
agréaM*  )  ce  qui  «t  diAciU  à  croira  d'un  oiaeaa 
wii  vit  da  «harogaa.  D'aJIkan  oa  sait  par  eapè- 
ncnce  que  le*  eoriMaox  powvaM*— nt  toa*  laiiamT 
aux  doigts  une  odeur  anin  di*afr4abla  que  oeUt 
du  poisson.  C'est  ce  que  m'assure  M.  Bél>«rt  ,  eb 
scrvateur  digne  de  toute  eovBaoce,  et  ce  qui  «t 
confirmé  par  le  témoignage  d*  HemaodÀa,  page  3)>. 
II  a*t  Trai  qu'on  a  dit  du  eoraaerv ,  esp^  da  v««laat 
^AnaMqoe.  à  qui  Faa  a  aoaai  appliqué  la  anm  èt 
coràeau ,  qu'il  exhale  une  f>denr  de  dimsc  ,  quo>iqn*d 
vive  de  voirie;  maie  1*  pis*  araod  nombra  aaaurr 
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lajoqrdluii  fréminent  et  i'inquiàlent  «a 
liniit  de  son  croassement  1  Toute  sa  science 
de  l'r 


I 


borne  cependant»  ainsi  que 
pille  des  autres  habitans  de  Tair,  à  connoi- 
Cre  mieux  que  nous  l  éiémeitt  qu'il  hal^t«« 
à  fdua  susceptible  dt  sei  iQoindrp»  ki- 
IvtHioDt,  Il  fnmtBtàr  jmmmétft  cbu»- 
gemens ,  et  à  nous  les  annoncer  par  certains 
cris  et  certaines  actions  qui  uta^  ^  lui  l'ef- 
fet naturel  decescbangeoMiii.  Dvif  lea  |»ro- 
TÎnees  méridionales  de  la  Suède ,  dit  M.  lin- 
pieus ,  brMue  le  ciel  est  serein ,  les  corbeaux 
volent  trèà-oaiit  en  faisait  un  certain  cri  qui 
a'anNn^  àê  fort  loin.  U$  fnlHat  dtls  ^«o- 
lo^  britannique  ajoutent  que  dans  cette 
circonstance  iis  ToJeni  le  plus  souvent  par 
paires.  D'autres  écrivaifu  f  IPOin»  édairéf» 
ont  fait  d'autres  remarques  nttéei  plua  OU 
moins  d'incertitudes  et  de  superstitions. 

Dans  le  teni(>s  que  lea  aruf  pices  faisoient 
partie  de  la  religion,  l«9«)jRb^u^,  quoique 
mauvaif  prophètes,  n#  pOQfllivnt  qu'tov 
des  oiseaux  tort  intéressans  ;  car  la  passion 
de  prévoir  les  ^véiiemens  fo»}rf ,  ro^ème  le» 
p|)is  triste»,  eti       ancieniii  maMi»  dn 
gl^fire  humain  •  aussi  s'attachoit-oq  beau- 
coup à  étudier  toutes  leurs  actions,  toutes 
les  circonslaqces  de  leur  vol ,  toutes  les  dif- 
férences de  loinriiirfl»  dont  on  avoit  compté 
jusqu'à  soixante-quatre  inflexions  distinctes , 
sans  parler  d'autres  différence»  plus  ^nes  et 
trop  difficiles  à  apprécier  ;  oblirâno  aivoit  m 
signi0catinii  immàét%  3  ne  manqua  pa» 
de  charlatans  pour  en  procurer  l'intelligence , 
]|i  de  geuf  simples  pom*  /  croire.  Plipv 
hii-oi^ine,  qui  n^Mott  «i  dMvIiinn  ai  fQi^ 
stidowL»  pai»  qui  travailla  quelquefois  sur 
de  mauvais  mémoires ,  a  eu  soin  d'indiquer 
celle  dç  toutes  ce»  voix  qui  étoit  la  plus  si- 
niffre.  Quelqae»-«n»  ont  wwiié  la  folie 
jusqu'à  manger  le  cœur  et  fes  entrailles  de 
ce»  oifeaux ,  daus  l'espérance  .49  «'»|ypro- 
pl^îer  Jlïur  don  de  profuiéiie. 

VùB  seulement  le  corbeao  a  un  grand 
nombre  d  inflexions  de  voix  répondant  à 
sea  di^érent«»  affection»  intérieure»,  il  t 
encore  1^  «l'uuHcr  le  «ri  de»  ihIn» 
■niiaiiliii  ^  et  même  la  parole  de  l'homme  ; 
et  Ton  a  imaginé  de  lui  couper  le  filet ,  afin 
49  u^ledionoer  pette  dispoeition  naturelle. 
ComÊ  «rt  le  Mt  qu*il  pronoaee  le  plua 
aisément  ;  et  Scaliger  en  a  entendu  un  qui , 
lorsqu'il  avoit  faim,  appeloit  distinctement 
le  cuisinier  de  la  maison,  nommé  Conrad  < 
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Ces  mot»  put  en  effet  cnielqD»  vm 
le  cri  ordinaire  dii  oi^beau. 

On  faisoit  frapd  ea»  à  Eome  de  en 
eiaeans  parleurs;  et  un  philosophe  n'a  pas 
dédaigi^  de  noua  raconter  assez  au  long 
lUlloipe  l'un  d'euji.  Os  n'apprennent 
M»  seulement  à  yfRltr  on  plutét  i  répéter 
la  MTole  humaine ,  mais  ils  deviennent  fa- 
miliers dans  la  maison  :  i)s  se  privent, 

Îuoique  vieu^ ,  ^  p«rpi»sent  inine  capahlM 
'un  attachement  peçfpnnel  et  durable  >. 
Par  une  suite  de  celte  souplesse  de  natu- 
rel, ils  apprennent  aussi,  non  pas  à  dé- 
pouiller Irâr  ymàak,  auû»  I  la  régler  ei  à 
l'emplover  au  service  de  l'homme.  Pline 
paiie  d'un  certain  Craterus  d'Asie,  qui 
s'éiojt  rendu  famemi  par  »on  habileté  à 
les  dresser  peur  k  replie»  ft  qui  aatoit  m 
foire  suivre,  même  par  les  corbeaux  sau- 
vage». 9caligfar  zt|ijporte  que  le  roi  Loui» 
(appar0B|Qientl4gMilLII)  enaifoitiiyiain^ 
dreMé,  dont  il  se  servait  pour  la  chMse  des 
perdrix.  Albert  en  avoit  vu  un  autre  à 
liaples  qui  prenoit  et  def  perdrix  et  des 
isiiena,  et  même  d'antre»  eerliem  :  mai», 
pour  chasser  ainsi  les  oiseaux  de  son  espèce, 
il  falloit  qu'il  y  fût  excité  et  comme  forcé 
par  la  présence  du  fauconnier.  Enfin  il 
semble  q«!oa  loi  «t  appris  quelquefel»  à 
défendre  son  maître,  et  à  l'aider  contre  ses 
ennemis  avec  uim  sorte  d'inleUigoice  et  par 
e  combinée»  du  iiiQtn»  »i  1  oi| 


une 


pent  eroire  ce  nue  rappotli  Ariv-fieUt  da 

corbeau  de  Valerius  3, 

▲joutons  à  tout  cela  que  le  cori>ean  paroit 
fToir  une  gnpde  saaacité  dTndent  pour 
éventer  de  loin  les  cadavres.  Thucydide  lui 
accorde  même  un  instinct  asseï  sûr  pour 
s'abstenir  de  ceux  des  animaux  qui  sont 


U  oM  pirott  plosnatanl  dspenawqiPil 
•voit  nrit  la  not« ^pow  im  iwsdM»  «mt  M  lail 

qa'îl  fait  qiulq«ie£(m  M  Mwrtlniv. 

1 .  Témoin  c«  corb«aa  priré  dont  perle  Schwmek. 
feld,  lK|aeI  l'étant  laissé  entraîner  trop  loin  par 
ses  camarades  sauvage:»  ,  et  n'ayant  pu  sans  douta 
(alivavar  l«  Uflo  da  aa  àamann ,  raomilRot  4êm  la 
saîlA  >v  le  ffnfflicfiMBriB.lIwaiMqvi  avait 
tiuaada  hd  doMar  à  iMiifar,  plana  qâalqM  loona 
an  daaaaa  d«  lai  «n  croaaaant ,  «wnas  poar  ni 
faira  (lté»  viol  m  pOMf  WÊt  |a  Mihl»  «t  aa  li 
qoitta  ploa. 

3.  Ira  Oanleis  da  granda  taille  ayant  défié  à  na 
1i«  las  plat  bcav«s  dM  Ronains  »  aÉ 
■4  Valérius ,  q«i  nacafiia  la  d4| ,  ae 

triompha  du  Gantois  qae  par  le  srcours  d'an  cor- 
beau qni  ne  cessa  de  harceler  son  ennemi ,  at  toa- 


»- 


ealicar  MmaïqM,  ceonaa  aae  ttoat  plai- 
qwaaMlB*  eorbaaa  ajmt  trcavé  aa  pa» 

pler  de  mutinne,  l'a  voit  criblé  da  coapa  dr  bac  , 
i_fOinm^  •'>!  ent  voulu  lire  ceUe  mnriqna  (on  battra 


lears  à  propoî 
aae  thoat  alai-  «aaatBataa 


qoi 

à  propoé  Ini  déchirant  ]es  maina  avae  son  bec, 
t  ans  yanx ,  m  an  aMt*T«ai* 

 qà'U  aa  pal  fidrs  «mm  4b 

tonte  sa  força  coairt  VaMfiaav  à  ^  le  edBi  é» 
Corrinui  an  roati.  * 
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morts  de  la  peste  :  mais  il  faut  avouer  que 
ce  prétendu  dtseoroMMiit  se  dément  qaé|s> 
qneftlis,  et  ne  Pcmpéche  pas  toujours  de 
MUIger  des  choses  qui  lui  sont  contraires , 
eomme  nous  le  verrons  plus  bas.  Enfin  c'est 
«oeofe  I  fou  de  œt  etsems  qu'on  a  aftri- 
lltté  la  iiiinilièfe  industrie,  pour  aoiener  à 
sa  portée  1  eau  qu'il  a  voit  aperçue  au  fond 
d'un  vase  trop  étroit,  d'y  laisser  tomber 
une  à  wiede  petites  pieiim,  leM|aellas,  ett 
s'ainoncolant,  firent  monter  Veau  insensible- 
ment, et  le  mirent  à  même  d'étancher  sa 
soif.  Cette  soif,  si  le  fait  est  vrai  y  est  un 
trtk  de  dissemblance  qui  distin^e  le  cor- 
beau de  la  pltipart  des  oiseaux  de  proie, 
surtout  de  ceux  qui  se  nourrissent  de  proie 
vifante,  lesquels  oTaimeiit  è  te  désallérar  que 
dus  le  sang,  et  dont  l'industrie  eit  beati- 
coup  plus  excitée  par  le  besoin  de  manper 

3 ne  par  celui  de  boire.  Une  aulre  différence 
'est  cpie  les  ewlMaux  oMt  les  moeurs  plus 
sociales;  mais  il  est  facile  d'en  rendre  raison: 
comme  ils  mangent  de  toutes  sortes  de  nour- 
ritures ,  ils  eut  plus  de  ressources  que  les 
autres  oiseava  cwnassiers  ;  ils  peuvenlf  done 
subsister  en  plus  grand  nombre  dans  un 
même  espace  de  terrain ,  et  ils  ont  moins 
de  raison  de  se  fuir  les  uns  les  autix^^.  C'est 
iei  le  Heu  de  remarquer  que ,  q^uoique  les 
'wrbeaux  privés  mangent  de  la  viande  cnio 
et  cuite,  et  qu'ils  passent  communément 
pour  Mre ,  daas  Tétat  de  liberté,  une  grande 
destniciion de  mulots,  de  campagnob,  etc.', 
M.  Hébert,  qui  les  a  observes  long- temps 
et  de  fort  près ,  ne  les  a  jamais  vus  s'achar- 
ner sur  les  eadanvs,  en  déduqneter  la  dnir, 
ni  même  se  poser  dessus;  et  il  est  fort 
jiorté  à  croire  qu'ils  préfèreat  les  insectes, 

I.  On  dit  qu'à  l'Ile-de-France  on  conserve  pn-- 
rifosetneiit  une  certaine  eapèce  de  corbeau  destiaM 
à  dntruire  les  ratt  et  Im  sourit,  {ftjfmgêj^  ^J^« 
eitr  du  roi,  177a ,  pag.  s»  «1  raiv.) 

On  dit  ifom  le*  tl«  BtffBodM  ayast  M  alViféaf 
pendant  anq  année*  de  suite  par  une  prodigieuse 
maltîtude  de  rats,  qui  dévorment  lei  plantes  et  les 
arbres ,  et  qui  pastoient  A  la  nage  saccesilTeinrnt 
d'aneileà  l'antre,  cea  rats  disparurent  toat  d'an 
■oap,  qu'on  en  pùi  assigtier  d'antra  cavi«t 
liiHMi  qM  daiis  les  deux  dernières  années  on  awk 
vu  dans  cet  asénes  Qm  ane  franda  quantité  de 
corbeaux  qui  n'j  avoient  jamais  paru  auparavant, 
et  qui  n'j  ont  point  reparu  depuis.  Mais  tout  cela 
ne  prouve  point  que  les  corbeaux  soient  de  gramla 
destmcteurs  de  rats  :  car  on  pe«t  étr«  la  dupe  d'u 
nrcjagé  dans  n!c*de«F^aiMa  conUM  aillaan;  «t, 
a  l'égard  des  rats  des  Ues  Bemiadw»  il  peut  %f 
faire  qu'ils  se  soient  entre-détruitt ,  eenune  il  ar- 
rive souvent,  ou  qu'ils  soient  morts  de  faim  apr^s 
aveir  tout  consommé ,  ou  ou'ils  aient  été  subuier* 
gés  et  oojrés  par  un  emtp  w  vent  en  passant  d*nne 
llaà  l'antre,  et  celaHMMfM  toi corlMBWi  y  aient 
en  bcaneeap  de  part.  ^ 


et  surtout  les  vers  de  terre ,  à  toute  autre 
nourriture  :  ijooté  qu'on  trouve  de  la 
terre  dans  leun  excrémens. 

Les  corbeaux,  les  %Tais  corbeaux  de  mon- 
tagne, ne  sont  point  oiseaux  de  passage,  et 
urorent  en  oaa  plàs  on  moint  des  cor> 
ndiles ,  auxquelles  on  a  voulu  les  associer. 
Ils  semblent  particulièrement  atiacbés  an 
rocher  qui  les  a  vtis  naitre,  ou  plutôt  sur 
lequel  ils  se  sont  apfiariés;  on  iesY  voit  toals 
l'année  en  nombre  à  peu  près  égal ,  et  ils 
ne  l'abaudonnent  jamais  entièrement.  S'ils 
desceudent  dans  la  plaine  c'est  pour  cherchrr 
leiir  subsistance  :  mais  ila  j  descendent  plus 
rarement  l'été  que  l'hiver,  parce  qu'ils  évi- 
teat  les  grandes  chaleurs  ;  et  c'est  la  seule 
inflnance  que  k-dHICreule  température  dei 
iaisoDS  paroisse  avoir  sur  leurs  habitudes. 
Ils  ne  passent  point  la  nuit  dans  \ex  bois , 
comme  font  les  corneilles;  ib  savent  te 
choisir,  dans  leun  montagne ,  une  relnili 
à  l'ubri  du  nord ,  sous  des  voûtes  oattirsHsi, 
formées  par  des  avances  ou  des  enfoncemens 
de  rocher  :  c'est  là  qu'ils  se  retirent  pendant 
la  nuit,  au  nombre  de  qidnae  on  vmgt  Ik 
r!ormei)t  perchés  sur  les  arbrisseaux  qoi 
croissent  entre  les  rochers  :  ils  font  leun 
nids  dans  les  crevasses  de  ces  mêmes  rochers, 
ou  dans  les  trous  de  murailles,  au  haut  do 
vieilles  tours  abandonnées,  et  quelquefois  $\ir 
les  hautes  branches  des  grands  arbres 
isolés  K  Chaque  mâle  a  sa  femelle ,  à  qui  il 
éemeoM  ntuaié  plusieurs  années  de  suite: 
ear  ces  oiseaux  si  odieux,  si  dégoâtans  pour 
nous ,  savent  néanmoins  s'inspirer  un  aoiour 
réciproque  et  constant  ;  ils  savent  snmsI  Vut' 
primer,  comme  la  tourterelle ,  par  des  ca- 
resses graduées  ,  et  semblent  connoîtrc  le» 
nuances  des  préludes  et  la  volupté  des  dé- 
tails. Le  mâle ,  si  Ton  en  croit  qndqaen  an* 
ciens,  commence  toujours  par  une  espèce 
de  chaut  d'amour  ;  ensuite  on  les  voit  ap- 

r rocher  leurs  becs ,  se  caresser,  se  baiser  ;  et 
bn  nV  pas  manqné  de  dire,  comme  ds 
tant  d'autres  oiseaux ,  qu'ils  s'accouploient 
par  le  bec  ^.  Si  celte  absurde  UMprise  pou- 
voit  être  justifiée,  o*est  parce  qn^  est  au» 
Mro  de  voir  ces  oiscnox  tteonplar  tMfe- 

a.  M.  linna^as  dit  qu'en  Snide  le  cori>eaa  niche 
principalement  sur  les  sapinat'et  M.  Mndktfe*ni 
AUanegne  c'est  Mindpalement  sur  la»  gnaii 
dkénes.  Ceta  vent  «re  qu'il  préftre  les  ntVres  îm 

pins  hauts  ,  rt  nnn  rf-s;i<'Tf>  dn  rlit-ne  on  du  sapin 

3.  Aristote,  qui  nltnliue  cette  absurdité  à  Amx^ 
gore  ,  a  bien  voulu  la  réfuter  sérieusement,* 
disant  que  les  coi  beaux  feaiellae  avoieat  «ne  Tahe 
et  des  nraires....  ;  que  si  la  J"—*»-  .  ■■--•» 

par  le  ventricule  de  la  feniclle,  die  a^  dlfSiweii 
rt  ne  prodoiroit  rira. 
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ment  qu'il  est  commun  de  kiVoirM  nret- 

sor  :  eu  effet ,  ils  ne  se  joignent  presque  ja- 
mais de  jour,  ni  dans  un  iieu  découvert , 
mais  au  contraire  dans  les  endroits  l<*s  plus 
retirés  et  les  plus  sauva^fes  s  comme  s'ils 
avoient  riiistinct  de  se  meUrc  et»  siiretc 
dans  le  secret  de  la  nature,  pendant  la  durée 
d*ime  aciîoii  <|[oi ,  se  rapportant  tout  entière 
à  In  conservation  de  l'espèce ,  semble  sus- 
pendre dans  l'individu  le  soin  actuel  de  sa 
propre  existence.  Nous  avons  déjà  vu  le 
Jean-le-hiane  se  cacher  pour  boire,  parce 
rju'en  buvant  il  enfonce  son  bec  dans  l'eau 
jusqu'aux,  yeux ,  et  par  conséquent  ne  peut 
être  alors  sur  ses  gardes.  Dans  tous  ces  cas, 
les  animaux  sauvages  se  cadieiit  par  une 
sorte  de  prévoyance  qui ,  ayant  pour  but 
immédiat  le  soin  de  leur  propre  conserva" 
tion ,  parott  plus  près  deliittlincl  des  bêtet 
que  tous  les  motib  dtt  décence  dont  on  a 
voulu  leur  faire  honneur;  et  ici  le  corbeau 
a  d'autant  plus  besoin  de  cette  prévoyance, 

?u'ajant  moins  d'axdeur  et  de  force  pour 
acte  de  la  génération ,  son  accouplement 
doit  probablement  avoir  une  certaine  durée. 

La  femelle  se  dislingue  du  mâle,  selon 
Barrère,  en  ce  qu*el1e  est'  d'un  noir  moins 
décide  ,  et  qu'elle  a  le  bec  plus  foible  ;  et , 
en  effet  y  j'ai  bien  observé  dans  certains  in- 
dividuà  des  becs  plus  forts  et  pins  convexes 
que  dans  d*autres,  et  différentes  (eintetde 
noir  et  même  de  brun  dans  le  plumage  : 
mais  ceux  qui  avoient  le  bec  le  plus  fort 
étoieni  d'un  noir  tooins  déridé ,  soit  que 
cette  couleur  fût  naturelle,  soit  qu'elle  fût 
altérée  par  le  temps  et  par  les  précautions 
qu'on  a  coutume  de  prendre  pour  la  conser- 
vation des  oiseaux  oessécfaés.  Cette  femdie 
pond  ,  aux  environs  du  mois  de  mars  > , 
jusqu'à  cinq  ou  six  œufs,  d'un  vert  pàle  et 
bleuâtre,  marqué  d'un  grand  nombre  de 
tachea  et  de  traits  de  coiueur  obscure.  Elle 
les  couve  pendant  environ  vingt  jours  ,  et , 
pendant  ce  temps,  le  mâle  a  soin  de  pour* 
voir  k  aa  nourriture  ;  il  y  pourvoit  même 
largemeat;  car  les  gens  de  la  campagne 
trouvent  quelquefois  dans  les  nids  des  cor- 
beaux, ou  aux  environs,  des  amas  assez  con- 
■idértblea  de  grains,  de  noix,  et  d'antrea 
fruha.  H  est  vrai  qu'on  a  soupçonné  que  ce 
n'étoit  pas  seulement  pour  la  subsistance  de 
la  couveuse  au  temps  de  l'incubation,  mais 
pour  «die  de  tona  deux  pendMit  l'hiver. 

I.  AJb«rt  dit  qu'il  a  ^té  témoin  Qoe  «flul*  foi*  d« 
If^MMiapI raient  des  corbeaox  ,  et  qu'il  M  psiSO 
^omOM  «UiM  let  autres  espaces  d'oitctns. 

%.  WiUoghby  dit  qu«  quelquefois  Iw  ceffcseas 
eomlant  encore  plus  tôt  m  Aof  loisrrv. 


Quoi  4|a*ilen  soit  de  leur  intention,  il  est 

certain  que  cette  habitude  de  faire  ainsi  des 
provisions  et  de  cacher  ce  qu'ils  peuvent  at- 
traper, ne  se  borne  pas  aux  comestibles, 
ni  même  aux  choses  qui  peuvent  leur  être 
utiles,  t'IIe  s'éleiul  cm  oie  à  tout  ce  qui  se 
trouve  a  leur  bienséance  i  et  il  paroit  qu'ils 
préfèrent  les  pièces  de  métal  et  tout  ee  qui 
brille  aux  yeux.  On  en  a  vu  un  à  Erford , 
qui  eut  bien  !a  patience  de  porter  une  à  une, 
et  de  cacher  sous  une  pierre ,  dans  un  jar- 
din ,  nne  quantité  de  petites  monnoies,  jus- 
qu'à concurrence  de  cinq  ou  six  florins;  et 
il  n'y  a  guère  de  pays  qui  n'ait  son  histoire 
de  pareils  vols  domestiques. 

Quand  les  petits  viennent  d'éclorc,  il  s'en 
faut  bien  qu'ils  soient  de  la  couleur  des  père 
et  mère;  ils  sont  plutôt  blancs  que  noirs, 
îiu  oontraire  dea  jeunes  cvgnes ,  qui  doivent 
étrem  jour  d'un  si  beau  blanc ,  et  qui  com- 
mencent par  être  bruns.  Dans  les  premiers 
jours,  la  mère  semble  un  peu  négliger  ses 
petits;  die  ne  leur  donne  k  manger  que  lors- 
qu'ils commencent  à  avoir  des  plumes  ;  et 
Ton  n'a  pas  manqué  de  dire  qu'elle  ne  corn- 
mençoit  que  de  ce  moment  à  les  reconnoiure 
à  leur  pluma^  naissant ,  et  à  les  traiter  vé- 
ritablement comme  siens.  Pour  moi ,  je  ne 
vois  dans  cette  diète  des  premiers  joiu's  que 
ce  que  l'on  voit  plus  ou  moina  dans  presque 
tous  les  autres  animaux,  et  dans  niomme 
lui-mcrae  :  tous  ont  eu  besoin  d'uu  peu  de 
temps  pour  s'accoutumer  à  un  nouvel  élc- 
mrat,  a  une  nouveUè  existence.  Pendant  ce 
temps  de  diète,  le  petit  oiseau  n'est  pas  dé- 
pourvu de  toute  nourriture  :  il  en  trouve 
une  au  dedans  de  lui-même  ,  et  qui  lui  est 
très-analogue  :  c'est  le  restant  du  jaune  que 
renfenne  Vobdomcn,  et  (jui  passe  insensible- 
ment dans  les  intestins  par  un  conduit  par- 
ticulier. La  mère,  après  ces  premiers  temps, 
nourrit  ses  petits  avec  des  alimens  couvc- 
nables,  qui  ont  déjà  std>i  ime  préparation 
dans  son  jabot ,  et  qu'elle  leur  dégorge  dans 
le  bec ,  à  peu  près  comme  font  les  pigeons. 

Le  mâle  ne  se  contente  pas  de  pourvoir  à 
la  subsistance  de  la  familli^,  il  veille  aussi 
uour  sa  défense  ;  et  s'il  s'aperçoit  qu'un  ini- 
nn ,  on  tel  autre  oiseau  de  proie ,  s'appro- 
che du  nid ,  le  péril  de  ceqtt'il  aime  le  rend 
courageux  ;  il  prend  son  essor,  gagne  le  de-v 
sus ,  et  se  rabattant  sur  l'ennemi ,  il  le  frappe 
violemment  de  son  bee.  Si  roiseaii  de  proie 
fait  He  s  efforts  pour  reprendre  le  dessus  ,  le 
corbeau  en  fait  de  nouveaux  pour  conser- 
ver son  avantafe;  et  Ils  s'élèvent  quelque^ 
fois  si  haut,  qu'en  les  perd  absolument  de 
Tue,  Jusqa'è  œ  que,'  excédé»  dc&tifàe, 
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fun  ou  l*autre .  ou  touâ  les  deux ,  se  laisient    de  cerises ,  et  Us  les  avalent  tvidem^t  arec 

tomber  du  haut  des  airs.  le*  q"e"«.'»     "OJ*»^  i"^^'  ^     ^îf  «^«^^ 

Aristote.  et  beaucoup  d'autres  d'après  lui,    oue  la  pulpe ,  et  deux  heures  après  ils  ren- 
rPtPndenl  oue  .  lorsque  les  petits  commen-     dent  par  le  bec  les  noyaux  et  les  queue«. 

On  dit  qu  ils  rejettent  aussi  les  os  des  ani- 
maux qu'ils  ont  avalés  avec  la  chair ,  de 
même  que  b  crécerelle ,  \es  oiseaux  de  proie 
nocturnes,  les  oiseaux  pêcheurs,  etc.,  ren- 
dent les  parties  dures  et  iudigestes  des  ani- 
maux ou  des  poissons  qu'ils  ont  dé\orés 


prétendent  que  ,  lorsque  les  petits  commen 
cent  à  élre  en  état  de  voler ,  le  père  et  la 
mère  les  obligent  à  soriir  du  nid  el  à  faire 
usage  de  leurs  ailes;  aue  bientôt  même  ils  les 
chassent  toUlemenl  du  district  qu'ils  se  sont 
approprié ,  si  ce  district ,  trop  stérile  ou 
trop  resserré ,  ne  suffit  pas  à  la  subsistance 
de  plusieurs  couples  ;  el  en  cela  ils  se  mon- 
freroient  véritablement  oiseaux  de  oroie  : 
mais  ce  fait  ne  s'accorde  point  avec  les  ob- 
«ervations  que  M.  Hébert  a  faites  sur  les 
corbeaux  des  montagnes  du  Bugey ,  lesquels 
prolongent  l'éducation  de  leurs  petits ,  et 
continuent  de  pourvoir  à  leur  subsistance 
Lieu  au  delà  du  terme  où  ceux-ci  sont  en 
étal  d'y  pourvoir  nar  eux-mêmes.  Comme 
l'occasion  de  faire  de  telles  observations  ,  et 
le  talent  de  les  faire  aussi  bien ,  ne  se  ren- 
contrent pas  souvent ,  j'ai  cru  devoir  en  rap 
porter  ici  le  détail  dans  les  propres  termes 
de  l'ijbservaleur  : 

«  Les  petits  corbeaux  éclosent  de  fort 
bonne  heure ,  et  dès  le  mois  de  mai  ils  sont 
en  état  de  quitter  le  nid.  Il  en  naissoit  cha- 
que année  une  famille  en  face  de  mes  fenê- 
fres ,  sur  des  rochers  qui  bomoienl  la  vue. 
Les  petits ,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  , 
se  tcnoient  sur  de  gros  blocs  ébojilés  à  une 
hauteur  moyenne  ,  où  il  éioit  facile  de  les 
voir;  el  ils  se  fai&oient  d'ailleurs  assez  remar- 
quer par  un  piaulement  presque  continuel. 
Chaque  fois  que  le  père  ou  la  mère  leur  ap- 
portoient  à  manger,  ce  qui  arrivoit  plusieurs 
fois  le  jour ,  ils  les  appeloient  par  un  cri 
crau,  crau,  crau ,  très-différent  de  leur 
piaulement.  Quelquefois  il  n'y  en  avoit  qu'un 
seul  qui  prît  l'essor,  et,  après  un  léger  essai 
de  ses  forces ,  il  revenoit  se  poser  sur  son 
rocher  ;  presque  toujours  il  en  restoil  quel- 

3u'un,  et  c'est  alors  que  son  piaulement 
eveuoit  continuel.  Lorsque  les  petits  avoient 
l'aile  assez  forte  pour  voler  ,  c'est-à-dire 
quinze  jours  au  moins  après  leur  sortie  du 
nid,  les  père  et  mère  les  emmenoienl  tous 
les  malins  avec  eux  el  les  ramenoient  tous 
les  soirs.  C'éloit  toujours  sur  les  cinq  ou  six 
heures  après  midi  que  toute  la  bande  reve- 
noit au  gîte ,  et  le  reste  de  la  soirée  se  pas- 
soit  en  criailleries  très-incommodes.  Ce  ma- 
nège duroit  tout  l'été  ;  ce  qui  donne  lieu  de 
crou-e  que  les  corbeaux  ne  font  pas  deux 
couvées  par  an.  » 

Gesner  a  nourri  de  jeunes  corbeaux  avec 
de  la  chair  crue ,  de  petits  poissons  et  du 


Pline  dit  qu«  les  corbeaux  sont  sujets  tous 
les  étés  à  une  maladie  périodique  de  soixante 
jours,  dont,  sebn  lui,  le  principal  symptôme 
est  une  grande  soif  ;  mais  je  soup<;onne  que 
cette  maladie  n'est  autre  chose  que  la  mue, 
laquelle  se  fait  plus  lentement  dans  le  cor- 
beau que  dans  plusieurs  autres  oiseaux  de 
proie. 

Aticim  observateur ,  que  je  sache ,  n'a  dé- 
terminé l'âge  auquel  lès  jeunes  corbeaux , 
ayant  pris  la  plus  grande  partie  de  leur  ac- 
croissement, sont  vraiuient  adultes  et  en 
étal  de  se  reproduire  ;  et  si  chaque  période 
de  la  vie  étoil  proportionnée  dans  les  oiseaux, 
comme  dans  les  animaux  quadrupèdes ,  à  la 
durée  de  la  vie  totale ,  on  pourroil  soupçon- 
ner que  les  corbeaux  ne  deviendroieut  adul- 
tes qu'au  bout  de  plusieurs  années ,  car , 
quoiqu'il  y  ait  beauroup  à  rabattre  sur  la 
longue  vie  qu'Hésiode  accorde  aux  cor- 
beaux » ,  cependant  il  paroît  assez  avéré  oue 
cet  oiseau  vit  quelquefois  un  siècle  et  da- 
vantage :  on  en  a  vu  ,  dans  plusieurs  villes 
de  France ,  qui  avoient  atteint  cet  âge  ;  et , 
dans  tous  les  pays  et  tous  les  temps ,  il  a 
passé  pour  un  oiseau  très-vivace  :  mais  il 
s'en  faut  bien  que  le  terme  de  l'âge  adulte, 
dans  cette  espèce ,  soit  retardé  en  propor- 
tion de  la  durée  totale  de  la  vie  ;  car  sur  la 
fin  du  premier  été,  lorsque  tonte  la  famillf 
vole  de  compagnie ,  il  e^l  déjà  difficile  de 
distinguer  à  la  taille  les  vieux  d'avec  les  jeu- 
nes; et  dès  lors  il  est  très-probable  (pi 
ceux-ci  sont  en  éut  de  se  reproduire  des  1^ 
seconde  année. 

I.  Uesiodui....  eemidnoum  nostras  attribuit  a-iaie. 
quadruplum  ejut  ctrriî ,  id  Iriplirmium  eàryis.  (fi  i 
îib.  Vil,  op.  4<-)  En  prenant  l'4g«  d'homme  ic^ 
leinent  pour  treale  ans,  c«  «eroit  neuf  foi»  3o  c 
aïo  ans  p«>ur  la  corneille,  jo8o  pour  le  cerf, 
3a4o  pour  lé  corbeau.  Bn  rédaîiatii  Viçe  (fLo:r. 
k  dix  ana.  c«  aeroit  90  am  poor  la  eortieillè  .  ^• 
pour  le  «rf.  et  1080  pour  le  corbeau  ;  c«  qui  v 
roit  encore  exorbitaDt.  Le  »ewl  moyeu  de  d-u 
un  ten*  raiaonnable  à  ce  patsaçe  c-eat  de  reudr*  !• 
g*nea  d'H*aiode  et  Vatoj  de  Pbne  par  anndm  ;  alw 
la  rie  de  U  corneill*"  »e  r*dait  k  9  année*  ;  e«11«  c- 
cerf  k  36 ,  comme  elle  a  é\.i  déterminé*  dîna  ITs  » 
toire  naturelle  de  cet  «ninial ,  el  eell*  du  eorb«a 


poia  trempé  dans  l'eau.  Ils  sont  fort  friands    à  io« ,  coaunt  U  a  été  prouté  p«r  robm^ua^ 


Digitized  by  Google 


Ordre  (/e.r  Passon^eiux  .    Fa/nïllc  tk\r  C  oniiroslix's , 

?1 .  it^.- 


{/n/rr  t/tw  I*ass<T<*aux  .   
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av<Hia  tÊonqfié  fkaà  liaat  que  le  conviéaiMnf.  la  îfùuêrt  éé  ÈB&k  tomique , 
a*élQit  MÏ  ûué  m  aiisaant  :  il  œ  ' 

l'est  pai  non  plus  en  mourant,  du  moins 


quand  il  meurt  de  vieiilesie  ;  car ,  dans  oe 
cas ,  son  plumage  change  sur  la  fia  i  «1  dfl- 
yient  iBUM  par  défiiat  de  nourriture  ;  naif 

il  ne  »ut  pas  croire  qu'en  aucun  temps  cet 
oisaau  soit  d'an  noir  pur  et  sans  melang,d 
d'annulé  antre  teinte;  ■  nltnre  n«  oonnMi! 
gn4va  Mite  oniformité  absolue.  En  effet ,  le 
noir  qui  domine  dam  cet  oiseau  paroit  mèlé 
de  viole  l  &ur  la  oartie  supérieure  du  corps^ 
de  oandié  nr  w  forge,  et  de  vert  aous  le 
corps  ,  sur  les  pennes  de  la  queue,  et  sur 
les  plus  grandes  pennes  des  ailes  et  les  plus 
éloignées  du  dos.  Il  n'y  a  oue  les  pieds,  les 
eo^ts  et  le  bec  qui  soient  ansolument  noirs, 
et  ce  noir  du  bec  semble  pénétrer  jusqu'à 
la  langue,  comme  celui  des  plumes  seqible 
pénétrer  jusqu'à  la  chair,  oui  en  a  une  ferle 
teiote.  La  langue  est  cylinorique  k  sa  base, 
aplatie  et  fourcbue  à  son  extrémité ,  et  hé- 
rissée de  petites  pointes  sur  ses  bords.  L'or- 
gane de  reeie  est  fort  compliqué ,  et  peut- 
être  plus  qtie  dans  les  autres  oiseaux,  il 
faut  qu  il  soit  aus!»t  plus  sensible ,  si  Ton 
peut  ajouter  foi^  i  ce  que  dit  Plutarque, 
qu'on  a  vu  des  corbeaux  tomber  coanM 
^ourdis  par  les  cris  d'une  multitude  nom- 
breiiie  et  agitée  de  quelque  grand  moove* 

L'œsdpfMge  se  dike  k  Tendrott  de  id 
jonction  avec  le  ventricule ,  et  forme ,  par 
sa  dilatation ,  une  espèce  de  jabot  qui  n'a- 
rtnÈ  pMOl  échappé  a  Aristoie.  ta  ace  iD> 
térieure  du  ventricule  esi  sillonnée  de  rugo- 
sités; la  vésicule  du  ùtl  est  fort  grosse, 
et  adhérente  aux  iutestins.  Kedi  a  trouvé 
des  vers  dans  la  cavité  de  V abdomen.  La  Ion* 
gueur  de  l'intestin  est  à  peu  près  double  de 
celle  de  l'oiseau»  mémenrisedu  bout  dn 
bec  au  bout  det  oneles ,  eest-i-dire  qu'elle 
est  moyenne  entre  u  longueur  des  intestini 
des  véritables  carnivores  et  celle  des  intes- 
tins des  véritables  granivores;  en  un  niot* 
telle  (^u'il  etement  pour  in  eitaaii  qui  vn 
de  chair  et  de  fruits 

Cet  appétit  du  corbeau,  qui  s'étend  à  tous 
les  genres  de  nourritures ,  se  tourne  souvent 
cOPtTft  Im  weiîio ,  par  la  &cilité  qu'il  offre 
aux  oiidlein  de  tnHiver  de»  i^ipâif  Và 


 ^  —  — ,  1 —  y 

Soi  est  un  poison  pour  ml  f^and  nombre 
'animaux  quadrupèdes,  en  est  aussi  un 


pour  le  corbeau  :  elic  l'enivre  au  point  qu'il 
tombe  UaatAt  aprèi  qui!  en  a  niangé;  il 
iaut  saisir  lé  moment  oft  il  toiMbe ,  car  cette 
ivresse  est  quelquefois  de  courte  durée ,  et 
il  reprend  souvent  assez  de  force  pour  aller 
ttoarir  en  languir  sur  MB  redMr.  On  le 

S rend  aussi  avec  plusieurs  sortes  de  filets , 
e  lacets ,  et  de  pièges ,  et  même  à  la  pipée, 
éODUne  les  petits  oiseaux  ;  car  il  partage  avec 
eux  leur  antipathie  pour  lé  hibou ,  et  il  nflh 
fterçoit  jamais  cet  oiseau ,  ni  la  chouette , 
sans  jeter  un  cri.  On  dit  qu'il  est  aussi  en 
guenèavee  b  milan,  le  vautour ,  la  pie  de 
mer  :  malA  ce  n'est  autre  chose  que  TefTet 
de  cette  antipathie  nécessaire  qui  est  entre 
tous  les  animaux  carnassiers ,  ennemis  nés 
de  totf»  hsIbiUm  qui  peuvent  devenir  leur 
proie,  et  de  tOUf  let  foiti  ^  peilfMit  U 
leur  disputer. 

Les  corbeaux ,  lorsqu'ils  se  posent  à  terre, 
marchent  et  ne  sautent  point.  Os  ont,  cooDoose 
les  oiseaux  de  proie,  les  ailes  longues  et 
fortes  (à  peu  près  trois  pieds  et  demi  d'en- 
vergure) ;  eiiet  sont  composées  de  vingt  pati- 
nes ,  dont  les  deux  ou  trois  premiù'es  >  sont 

{)Ius  courtes  que  la  quatrième,  qui  est  la  plus 
ongue  de  toutes  ^ ,  et  dont  les  moyennei 
ont  une  nngnlarllé,  e%A  mf taOïkM  de 
leur  côte  se  prolonge  id  duà  des  barbm  et 
finit  en  pointe.  La  queue  a  douze  pennes 
d'environ  huit  pouces ,  cependant  un  peu 
iaégdeg,  k*  denx  du  miBeu  étnt  h»  plu 
longues ,  et  ensuite  les  plus  voisines  de  cel- 
les-là; en  sorte  que  le  bout  de  la  queue 
paroit  un  peu  arrondi  sur  son  plan  horizon- 
1d  4  :  c'est  ce  qnb  ^appellerai  d«Bi  lasellft 
guette  étagée. 

De  la  longueur  dei  ailes  on  peut  presque 
toujoun  eondure  li  hauteer  «ta  vol  :  ausii 
les  corbeaux  onf-ils  le  vol  Ult-fleii,  eomne 
nous  l'avons  dit ,  et  il  n'est  pas  surprenant 
qu'on  les  ait  vus  dans  les  temps  die  nuées 
et  d'orage  tiaveimi'  let  aln  ayant  le  bee 
chargé  de  feu.  Ce  feu  n'ctoit  autre  diose  sans 
doute  que  celui  des  éclairs  mêmes  ,  je  veux 
dire  qu'une  aigrette  lumineuse  formée  à  la 
point»  de  leu*  bee  per  la  BMlièie  HeeifiqiM^ 


X.  Un  ohammXmat  di^e  d«  foi  m'a  «ssoré  avoir 
^  1«  manSfa  d'an  eorbcan  «i  sTéllva  pliil  da 
Tteftfbisàla-  ■    -  '         .  " 

•pour  lalaaw  taoribar  da  eatta  haotMV  tua  noix  qo^il 
alloit  ramattar  ebaqnt  foit  avec  son  bec;  nuit  u  oa 


9.  MM.  BritMm  at 

H.  'Willngbby  dit  t/ois. 
i.  Ce  «ont 


lioMBiir  disant  dauti  ai 


an  qai  sTélava  pliii  da  Cactaon  pour 
àaSm  se  qoiaM  toisas    «ias  #  «l  aos  il 


cas  ^annaa 


datai  natawa 


da  l'aila  qui  aerreut  atu 
i«  aanlaraau  daa  daivs» 


à  U  plume. 

4>  AjMlai  i  caU  que  laii  enrbaaas  «nt,  aur  prea* 

  que  toat  le  corpa ,  doubla  «ip^  de  pliunes ,  et  tel> 

pat  vanir  à  bo«t  da  la  ^^^^^^^"^  i***  tout  SiUss  .  *''*^imt  ^  ^        '  V^'^  ^  at* 
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qui»  eoilli&<  on  sait ,  remplit  la  région  stipé- 
périeiire  d<;  Tatmosphère  dans  ces  temps 
d'ui  dg(;  :  (  t ,  pour  te  dire  en  passant ,  c*esC 
peut-ùlie  ipielque  observation  de  ce  genre 
qui  a  \alu  à  l'aigle  1h  lilie  de  ministre  de 
la  foudre  ;  car  il  est  ^leii  de  fable»  qui  ue 
soient  fondées  sur  la  vérité. 
.  De  ce  que  le  corbeau  a  le  vol  élevé, 
comme  nous  venons  de  le  voir ,  et  de  ce 
qu  il  accuumiode  à  toutes  les  températures, 
comme  ebacim  sait,  il  s'ensuit  que  le  monde 
entier  lui  est  ouvert,  et  qu'il  ne  doit  être 
exclu  d'aucune  région.  En  effet,  il  est  ré- 

Saudu  depuis  le  cercle  polaire  jusqu'au  cap 
e  Bonne-Espérance  et  à  l'ile  de  Madagas- 
car, plus  ou  moins  abondamment,  selon  que 
diaque  pajfs  fournil  plus  ou  moins  de  nour- 
riture, et  des  rodiers  qni  soient  plus  ou 
moins  à  son  gré.  Il  passe  (|iiel(|ueioLs  des 
cèles  de  Barbarie  dans  l'iie  de  Ténériffe. 
Qu  le  retrouve  encore  au  Mexique,  à  Saint- 
Domingue  ,  an  Canada ,  et  sans  doute  dans 
les  autres  parties  du  nouveau  continent  et 
dans  les  îles  adjacentes.  Lorstju'une  fois  il 
e.st  établi  dans  un  pays  et  qu'il  y  a  pris  ses 
habitudes,  il  ne  le  quitte  guère  pour  passer 
dans  un  autre.  Il  reste  même  attaché  au  nid 
qu'il  construit,  et  il  s'en  sert  plusieurs  an- 
nées de  suite ,  conune  nous  Pavons  vu  ci- 
dessus. 

Son  plumage  n'est  pas  le  même  dans  tous 
les  pays.  Indépendammeot  des  causes  parti- 
culières qui  peuvent  en  altérer  la  conleur  on 
la  foire  varier  du  noir  au  brun  et  même  au 
jaime  ,  comme  je  l'ai  remarqué  plus  haut , 
il  subit  eucore  plus  ou  moins  lus  influences 
du  climat  :  il  est  quelquefois  blanc  eu  Nor- 
vège et  en  Islande,  où  il  y  a  aussi  des  cor- 
beaux toul-à-fait  noirs ,  et  en  assez  grand 
uombre.  D'un  autre  cote,  on  en  trouve  de 
blancs  au  centre  de  la  France  et  de  rAl!e>- 
magne ,  dans  les  nids  où  il  y  en  a  aussi  de 
noirs.  Le  corbeau  du  Mexique,  ajppelc  caca- 
iotl  par  Fernandès ,  est  varié  de  ces  deux 
couleurs  ;  celui  de  la  baie  de  Saldagne  a  un 
collier  blanc  ;  celui  de  Madagascar  .  appelé 
coac/i  selon  Flaocourt ,  a  du  blanc  sous  le 
ventre;  et  Ton  retrouve  le  même  mélange  de 
blanc  et  de  noir  dans  quelques  individus  de 
la  race  qui  réside  en  Europe,  nu* me  dans 
celui  à  qui  M.  Brisson  a  donne  le  nom  de 
«0#iwNf  âlaudu  Nord,  et  qu'il  tût  été  plus 


naturel ,  ce  me  semble ,  d'appela*  eorhwn 
noir  et  blanc,  puisqu'il  a  le  dessus  du  corps 
noir,  le  dessous  Mane,  et  la  téte  blanche 
et  noire ,  ainsi  que  le  bec ,  les  pieds ,  Il 
quetie  ,  et  les  ailes.  Celles-ci  ont  vingt-une 
pennes ,  et  la  queue  en  a  douze,  dans  les- 
«tuellea  il  y  a  une  aingularité-è  remarquer; 
c  est  que  les  oorrespon^ntes  de  chaque  côté, 
je  veux  dire  les  pennes  qui ,  de  chaque  côté, 
sont  à  égale  distance  des  deux  du  milieu, 
et  qui  sont  onlinairement  semblàbles  eotn 
elles  pour  la  forme  et  pour  la  distribution 
des  couleurs ,  ont ,  dans  l'individu  décrit  par 
M.  Rris-son ,  plus  ou  moio^  de  blanc,  et  dis- 
tribué d*nne  manière  différente  :  ce  qui  ne 
feroit  soupçonner  que  le  blanc  est  ici  une 
altération  Je  la  couleurnaturelle,  qui  est  le 
noir;  un  effet  aeddeiilel  de  la  température 
excessive  dn  dimat ,  laquelle,  eonme  cause 
extérieure,  n'agit  pas  toujours  uniformé- 
ment en  toutes  saisons  ni  en  toutes  circon- 
stances, et  dont  les  effets  ue  sont  jamais 
aussi  réguliers  que  ceux  qui  sont  produits 
par  la  constante  activité  du  moule  intérieur  ; 
et  si  ma  conjecture  est  \Taie ,  il  n'y  a  au- 
cune raison  de  firire  une  espèce  partienlière^ 
ni  même  tme  race  ou  variété  permanente, 
de  cet  oiseau ,  lequel  ne  diflere  d'ailleurs 
de  notre  corbeau  onlinaire  que  par  set  ail« 
un  peu  plus  longues;  de  même  que  tous  les 
autres  aiiim.iux  des  pays  du  Nord  ont  le 
poil  plus  long  que  ceux  de  même  espèce  qui 
nabitent  des  dunats  tempérés. 

An  reste,  les  variations  dans  le  plumage 
d'un  oiseau  aussi  généralement ,  aussi  pro- 
fondément noir  que  le  corbeau ,  variations 
Diroduites  par  la  seule  diB&rence  de  l'âge , 
au  climat,  on  par  d'autres  causes  purement 
accidentelles ,  sont  une  notivelle  prewve  ajou- 
tée à  taut  d'autres,  que  la  couleur  ue  ût 
jamais  nn  caractère  constant,  et  que  dam 
aticun  cas  elle  ne  doit  être  fcprdée  comme 
attribut  essentiel. 

Outre  cette  variété  de  couleur,  il  y  a 
aussi  dans  l'espèèe  des  eoriicauz  Tariém  de 
grandeur  :  ceux  du  mont  Jura ,  par  exemple, 
ont  paru  à  M.  Hébert ,  qui  a  été  à  portée 
de  les  observer,  plus  grands  et  plus  fbrts 
que  ceux  des  montagnes  du  Bugey  ;  et  Aris- 
tote  nous  apprend  que  les  corbeaux  et  les 
éperviers  sont  plus  petits  dans  l'Égypte  que 
dans  la  Grèce.  * 
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OISEAUX  étran<;ers 

(^lil  ONT  RAPPORT  AU  CORBEAU. 


tR  CORBEAU  DES  INDES 

DE  BONTIUS. 

Cet  oîscaii  se  Irouve  aux  îles  Mo1iif|ii('S, 
et  pi  iucipaiemcut  duns  celle  de  liauda.  Nous 
ne  le  connoiMons  que  par  une  deia^ptioa 
inooDipIcie  et  par  une  figure  trèH»«ifaûe; 
en  sorte  qu'on  ne  peut  déterminer  que  par 
conjecture  celui  de  nos  oij>eaux  d'buroj)e 
auquel  ir  doit  -être' rapporté.  Boninii)  le 
premier  et  je  crois  le  seul  qui  l'ait  vu,  l'a 
regardé  comme  uu  corbeau;  en  quoi  il  a  été 
suivi  par  Ray ,  WillugUby ,  et  quelques 
aulm  :  ma»  M.  Brisson  en  a  fait  un  cmoû, 
J'aiVOUC  que  je  suis  de  l'avis  des  preroiefli 
et  voici  mes  raisons  en  peu  de  mots  : 

Cet  oiseau  a ,  suivant  Bontius,  le  bec  et 
th  démarche  de  notre  corbeau,  et  en  consé- 
quence il  lui  en  a  donné  le  nom,  malgré 
son  cou  un  peu  long,  et  la  petite  protubé- 
rance que  la  Ggure  fait  paroîire  sur  le  bec; 
preuve  certaine  qu'il  ne  connoissoit  aucun 
autre  oiseau  avec  lequel  celui-ci  eût  des  rap- 
ports,  et  néanmoins  il  conuoisM}it  le  caiao 
des  Indes.  Bontius  ajoute,  à  la  vérité,  qu'il 
se  nourrit  de  noix  muscades,  cl  M.  Willughby 
a  remarqué  cela  comme  un  Irait  marqué  de 
dissemblance  avec  nos  corbeaux  :  cependant 
nous  avons  vu  que  ceux-ci  mangent  les  noix 
du  pays,  et  f|u'î!s  ne  sont  pas  aussi  carnas- 
siers qu'on  le  croit  communément.  Or  cette 
différence,  étant  ainsi  réduite  À  sa  Juste  va» 
leur ,  laisse  au  sentiment  de  l'unique  obser- 
vateur qui  a  vu  et  nommé  l'oiseau  toute  son 
autorité. 

D*un  autre  oélé,  ni  la  description  de  Bon- 
tius ,  ni  la  ligure,  ne  présentent  le  moindre 
vestige  de  celle  dentelure  du  becdonl  M.  Bris- 
sun  a  fait  un  des  caractères  de  la  famille  des 
calaos  ;  et  la  petite  proiubérance  qui  paroît 
sur  le  h«c  dans  la  ligure  ne  senilile  point 
avoir  de  rapport  avec  celle  du  bec  du  calao. 
Enfin  le  calao  n*a  ni  ces  tempes  moudietées, 
ni  ces  plumes  du  cou  noirâtres  dont  il  est 
parlé  dans  la  description  de  TUintiiis  ;  et  il  a 
lui-même  uu  bec  si  singulier,  qu'on  ne  peut, 
ce  me  semble,  supposer  qu*im  obanrvalcur 

Burtoir.  Vil. 


Tait  vu  cl  n'en  ait  rien  dit,  et  surtout  qu'il 
l'ait  pris  |)Our  un  bec  de  corbeau  ordinaire. 

La  dmnr  ^  corbeau  des  Indes  de  Bontius 
a  un  fumet  «nimatique  irès-agréable ,  qu'elle 
doit  aux  muscades,  dont  Toîsean  fait  .sa 
principale  nourriture  ;  et  il  y  a  toute  appa- 
raice  que  si  noire  eorbean  se  nourrissoit 
de  m^me,  il  penlroit  sa  mauvaise  odeur. 

Il  faudroit  avoir  vu  le  corbeau  du  désert 
(^raabel  Zaliara),  dout  parle  le  docteur 
8baw,  peur  le  rapporter  sùrament  à  l!è^èoe 
de  notre  pays  dont  il  se  rapproche  le  plus. 
Tout  ce  qu'en  dit  ce  docteur  c'est  qu'd  est 
uu  |)(  u  plus  gros  que  notre  corbeau ,  et  qu'il 
a  le  bec  et  les  pieds  ronges.  Cetie  rougeur 
des  pieds  et  du  bec  est  ce  qui  a  détermine 
Jd.  Miaw  à  le  regarder  comme  un  grand  co- 
raclas.  A  h  vérité ,  l'espèce  du  ooraetas  n^est 

ftoiut  étrangère  à  rAni^ue,  comme  nous 
'avons  vu  plus  haut  ;  mais  un  coracias  plus 
grand  qu'un  corl>eau  !  Quatre  ligues  de  de- 
aeription  bien  faite  dissiperoient  tonte  cette 
incei  tilude;  et  c'est  pour  obtenir  ces  quatre 
lignes  de  quelque  voyageur  instruit,  que  je 
ftus  ici  mention  d'un  oiseau  dout  j'ai  si  peu 
à  dire. 

Je  troiive  encore  dans  Ka-mpfer  deux 
oiseaux  auxquels  il  donne  le  nom  de  cot' 
heatixt  sans  indiquer  aucun  caractère  qui 
puisse  justifier  cette  dénomtnatkw.  L*un 
est,  selon  lui,  d'une  grosseur  médiocre, 
mais  extrêmement  fier  ;  on  i'avoit  apporté 
de  la  Chine  au  Japon  pour  en  bire  présent 
à  l'empereur  :  l'autre,  qui  fut  aussi  offert  i 
l'empereur  du  Japon,  étoit  un  oiseau  de 
Corée,  fort  rai-e,  appelé  comparai,  c'est- 
à-dire  emrbemt  Cofw.'Ksempfer  ajoute 
qu'on  ne  trouve  point  au  Japon  les  corbeaux 
qui  sont  communs  en  Europe,  non  ))lus 
oue  lex  perroquets  et  quelques  autres  oiseaux 
oes  Indes. 

Nota.  Ce  scroit  ici  le  lieu  de  placer  l'oi- 
seau d'Arménie,  que  M.  de  Toumefort  a 
appelé  m  des  eorieaux,  ri  cet  oiseau  étoit 
en  effet  un  corbeau ,  ou  seulement  s'il  ap- 
prochoit  de  cette  famille.  Mais  il  ne  faut 
que  ieler  les  yeux  sur  le  dessin  en  miniature 
qui  M  rwpréiHc,  pour  juger  qa*il  a  ' 
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coup  plus  de  rapports  avec  les  paons  et  les 
faisans  par  sa  htïla  aigrette,  par  la  lichesse 
de  son  plitma^,  par  la  brièvelé  de  aes  ailes, 

par  la  Forme  de  son  bec,  quoiqu'il  soit  un 
peu  plus  allongé,  et  (|uoi(iu'ou  reniar(|ue 
d'autres  dilTéreiires  dans  la  forme  de  la 
queue  et  des  pieds.  Il  est  noiiimc  avec  rai- 
son  Mir  ce  dessin ,  avis  Persu  a  iukid'i  cou- 
gmeri  et  c'est  aussi  parmi  les  où>eaux  étran- 


gers analogues  aux  faisans  et  aux  paon<;  qtie 
j'en  aurois  parlé,  si  ce  même  dessin  fût 
vena  plus  tAl  à  ma  coanoiasaBce 

I.  II  e«t  à  la  Bibliotlièque  du  Roi,  dans  le  cm- 
binet  d<>s  estatnpM,  ct  fait  partie  de  cette  belto 
anila  «le  miniatom  m  grand  qai  rrpréMnioit  d'a- 
prii  nature  Im  olijeto  les  plot  tatéranant  de  l*lna* 
toin  aatoNlle. 


LA  GORBINE  OU  GORINEILLE  NOIRE.. 


Quoique  cette  corneille,  n**  483,  diffère 
à  beauoonp  d'égards  du  grand  corbeau,  sur- 
tout par  la  grosseur  et  par  quelque^unes  de 
ses  liahiludes  naluj-ellos ,  rp|H'nJanf  il  faut 
avouer  que,  d'un  autre  coté,  elle  a  assez  de 
rapports  avec  loi,  tant  de  conformation  et 
de  couleur  que  d'instinct ,  pour  justifier  la 
dénomination  de  corhine,  qui  est  en  usage 
dans  plusieurs  endroits ,  et  que  j'adopte  par 
la  raison  qu'elle  est  en  usage. 

Ces  corhines  passent  l'été  dans  lesfîrandes 
forêts,  d'où  elles  ne  sortent  de  temps  en 
temps  que  pour  choislier  leur  sobristanoe 
et  celle  de  leur  couvée.  Le  fonds  |n*inctpal 
de  cette  subsistance  au  printemps  ce  sont 
les  œufs  de  perdrix,  dont  elles  sont  trés- 
frbndes,  et  €pi*dles  savent  même  percer 
fort  adroitement  pour  les  porter  à  leurs 
petits  sur  la  pointe  de  leur  bec.  Comme 
elles  en  font  une  grande  consommation,  et 
qu'il  ne  fiiut-  qu'un  moment  pour  détruire 
l'esprratir»*  d'uut*  l'ami  Ile  entière,  on  peut 
dire  qu'elles  ne  son!  pas  les  moins  iniisibles 
des  oiseaux  de  proie,  quoiiju  elles  soient  les 
moins  saogoimûre.s.  Heureusement  il  n'en 
'  res'e  ])ns  un  ^rand  nombre  pendant  l'été; 
on  eu  truuveruii  difficilement  plus  de  deux 
donsaines  de  paires  dans  une  forêt  de  cinq 
00  six  lieues  de  lour  aux  environs  de  Paris. 

En  hiver  elles  vivent  avec  les  manlelées, 
les  frayonues  ou  les  freux ,  et  à  peu  près  de 
la  même  manière  :  c'est  alors  que  l'on  voit, 
autour  des  lieux  habités ,  des  volées  nom- 
breuses, compoMe>  de  toutes  les  sortes  de 
corneilles ,  se  tenant  presque  toujours  à  terre 
peodant  le  joor,  emm  péle-méle  avec  nos 
troupeaux  et  nos  bergers,  voltigeant  sur  les 
pas  de  nos  laboureurs ,  et  sautant  quelque- 
fois sur  le  dos  des  codions  et  des  hrebh  avec 
une  familiarité  qui  les  fermt  prendre  pour 
des  oiseaux  domestiques  et  apprivoisés.  La 
nuit,  elles  se  retirent  dans  les  foirèts  sur  de 


grands  arbres  qu'elles  paroissent  avoir  adi^ 
lés ,  ^  qui  sont  des  espèces  de  rendex-voti^ 

des  points  de  ralliement ,  nii  elles  se  ras- 
semblent le  soir  de  Ions  rôtés,  quelquefois 
de  plus  de  trois  lieues  a  la  ronde ,  et  d'où 
dies  se  dispersent  tous  tes  okalins  :  nuis  ee 
genre  de  \ie,  qui  est  commun  aux  trois  es- 
pèces de  corneilles,  ne  réussit  pas  également 
à  toutes  ;  car  les  corbines  et  les  manlelées 
deviennent  prodigieusement  grasses  ,  ao 
contraire  des  frayonnes,  qtii  sont  presque 
toujours  maigres  ;  et  ce  n'est  pas  la  seule 
différence  qm  se  remarque  entre  ces  espèces. 
Sur  la  fin  de  l'hiver ,  qui  est  le  temps  de 
leurs  amours ,  tandis  que  les  frayonnes  vont 
nicher  dans  d'autres  climats,  les  corbines, 
qui  disparaissent  en  même  temps  delà  f^ne, 
s'éloignent  beaucoup  moins  :  la  plupart  se 
réfugient  dans  les  grandes  forêts  (pii  sont  à 
poitée;  et  c'est  alors  qu'elles  rompent  la 
sodélé  générale  pour  forma*  des  unions  plus 
intimes  et  plus  douces  :  elles  se  séparent 
deux  à  deux ,  et  semblent  se  partager  Je 
terrain ,  qui  est  toujours  «ne  (orèl ,  de  ma» 
nière  ()ue  chaque  paire  occupe  sou  distriel 
d'enviion  un  qn;irt  de  lieue  de  diamètre, 
dont  elle  exclut  toute  autre  paire  ■ ,  et  d'où 
^  ne  s'absente  que  pour  aller  à  la  provi- 
sion.  On  assure  que  ces  oiseaux  resiciit  con- 
stamment appariés  toute  leur  vie  ;  on  pré- 
tend même  que,  lorsque  fun  des  deux  Mcut 
à  mourir,  le  survivant  lui  demeure  fidèle, 
et  passe  le  reste  de  ses  jours  dans  one  iné- 
prochable  viduilé. 

On  reconnoit  la  femelle  à  son  plumage , 
qui  a  moins  de  lostre  et  de  r^ets.  Elle  pond 
cinq  on  six  œufs  ;  elhs  les  couve  environ 
trois  semaines,  et  pendant  quelle  couve  le 
màle  lui  apporte  à  manger. 

î.  C'ost  jK>ul-étre  ce  qui  a  donné  \\m  de  ffire 
que  les  corbeaux  chajisoient  leurs  pt-tits  de  tt  i;r 
distiîct  litAl      cas  petits  étt>i«at  «n  éut  de  vekr. 
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Tn  ea  occasion  d'examiner  un  nid  de 
coribîne,  qui  m'avoit  été  apporté  dans  U  s 
pranictS  jours  du  mois  de  juillet.  On  Tavoit 
iromré  snr  un  chêne  à  la  hauteur  de  huit 

Sieds,  dant  m  bois  «n  coteau  oA  il  y  iroit 
'autrea  diénes  plus  pwida.  Ce  nid  pesoit 
âe\)x  ou  trois  livres  :  il  étoit  fait  en  dehors 
de  petites  branches  et  d  épines  entrelacées 
grossièrement  et  mastiquées  avec  de  la  terre 
et  du  crotiii  de  cheval;  le  dedans  étoit  plus 
mollet,  et  construit  plus  soif^nenst  nit  nt  avec 
du  rnevelu  de  racines.  J'y  li  uu\iusix  petits 
érlos;  ils  éi oient  encore  vivant ,  quoiqu*ib 
eussent  été  vingt-quatre  lieures  sans  man- 
ger: ils  n'avoienl  pas  les  yeux  ouverts;  on 
ne  leur  apercevoit  aucune  plume ,  si  ce  n'est 
les  pennes  de  Taile  qui  commençoient  à 
poindre  :  tous  avoient  la  chair  mêlée  de  jaime 
et  de  noir ,  le  bout  du  bec  et  des  ongles 

C*  unes ,  les  oofa»  de  la  bouche  bhinc  ade, 
reste  du  bec  et  des  pieds  roug(>âirc. 
Lorsqu'une  buse  ou  une  crécerelle  vient  à 
passer  près  du  nid ,  le  |>ere  et  la  mère  se 
réunissent  pour  Tattaquer,  et  ils  se  jettent 
sur  elle  avec  tant  de  fnrt  iir,  qu'ils  la  luenl 
quelquefois  en  lui  crevant  la  tète  à  coups  de 
bec.  Ils  8t>  battent  aussi  avec  les  pies^riè- 
ches;  mab  eelleB<i,  quoique  plus  petites, 
sont  si  courageuses  (|ii'elle>  viennent  souvent 
à  bout  de  les  vaincre,  de  les  chasser,  et  d'en- 
lever toute  la  couvée. 

Les  anciens  assurent  que  les  corbincs, 
ainsi  que  les  corbeaux,  conlimic ut  leurs 
soifis  à  leurs  petits  bien  au  delà  du  temps 
où  ils  sont  en  état  de  voler.  Gela  me  paroit 
vraisend)lnl)Ic  :  je  suis  même  porté  à  croire 
qu  ils  ne  se  séparent  point  du  tout  d«'  la 
preujieie  année;  car  ces  oiseaux  ttani  accou- 
tumés à  vivre  en  société,  et  cette  halutode, 
qui  n'est  interrompue  que  par  la  ponte  et 
ses  suites ,  devant  bientôt  les  réunir  avec 
les  étrangers  ,  n  est-il  pas  naturel  qu'ils  con- 
tinuent la  société  commenrt  t  c  leur  fa- 
mille,et  (ju'ils la  prêtèrent  niênie-i  touteaulre? 

La  corbine  apprend  à  parler  comme  le 
corbeau,  et  comme  lui  die  est  «Hnnivore: 
insectes,  vers ,  œufs  d'oiseaux,  voiries,  pois- 
sons, grains,  fruits,  tonte  nourriture  lui 
convient  ;  elle  sait  aussi  casser  les  noix  en 
les  laissant  tomber  d'une  certaine  hauteur. 
Elle  vbite  les  lacets  et  les  pièges ,  et  fait  son 
profit  des  oiseaux  qu'elle  y  trouve  engatrés  ; 
elle  attaque  même  le  {letit  eibier  affoibli  ou 
blessé,  ce  qui  a  donné  l'idée  dans  quelques 
pa\s  de  l'élever  pour  la  fauconnerie  :  mais, 
par  une  juste  alternative ,  elle  devient  à  son 
tour  la  proie  d'un  ennemi  plus  fort ,  tel  que 
kmilin,  le  grand  duc,  etc. 
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Son  poids  est  d'environ  dix  ou  douze 
onces.  Elle  a  douze  pennes  i  la  oueue,  too* 
tes  égales;  vingt  à  chaque  aile,  aont  la  pre- 
mière est  la  plus  courte,  et  la  quatrième 
lapins  fengue;  environ  trob  pieds  de  vol  <  ; 
Vomartnra  des  narines  ronde  et  recouverte 
par  des  espèces  de  soies  dirigées  en  avant  ; 
quelc^ues  grains  noirs  autour  des  pauj^ières; 
le  doigt  extérieur  de  diaque  pied  um  i  ce- 
lui du  milieu  jusqu'à  la  première  articula- 
tion ;  la  langue  fourchue  et  même  eflilée  ;  le 
ventricule  peu  Djusculenx  ;  les  intestins  rou- 
lés en  un  grand  nombre  de  circonvolutions  ; 
les  ((Tcum  \o^V2,<  d'un  demi-|)oiire;  la  vési- 
cule du  iiel  grande  et  communiquant  au  tube 
intestinal  par  uu  double  conduit  ;  enfin  le 
fond  des  plumes,  c'est-înlire  la  partie  qui 
ne  paroit  pomt  au  dehors,  d'un  ceoaré 
foncé. 

'  Comme  cet  «Hseau  est  fort  rusé,  «fuH  a 

l'odorat  très-subtil ,  et  qu'il  vole  ordinaue- 

ment  en  grandes  troupes,  il  se  laisse  diffi- 
cilement approcher,  et  ne  donne  guère  dans 
les  pièges  des  oiseleurs.  On  en  attrape  oo- 
pendaiil  (|uelijues-uns  à  la  pipée  ,  en  imitant 
le  cri  de  la  chouette  et  tendant  les  gluaux 
sur  les  plus  hautes  branches,  ou  bien  eu 
les  attirant  i  la  portée  du  fusil  ou  même  de 
la  sarbacane,  par  moyen  d'un  grand  duc 
ou  de  tel  outre  oiseau  de  nuit  qu'on  élève 
sur  des  juchoirs  dans  un  lieu  découvert  On 
les  détruit  eu  leur  jetant  des  fèves  de  ma- 
rais, dont  elles  sont  tirs-friandes,  et  que 
l'on  a  eu  la  précaution  de  garnir  en  dedans 
d'aiguillek  rouillées.  Mais  la  Ihoon  la  plus 
singulière  de  les  prendre  est  celle-ci  que  je 
rapporte  ,  parce  qu'elle  fait  connoître  le  na- 
tuiH  1  de  l'oiseau  :  Il  faut  avoir  une  corbine 
vivante:  on  l'attache  solidement  contre  terre, 
les  pieds  en  haut ,  par  le  moyen  de  d(  ux 
crochets  qui  saisissent  de  chaque  côté  l'ori- 
gine des  ailes;  dans  cette  situation  pénible, 
die  ne  cesse  de  s'agiter  et  de  crier  :  les  au- 
tres corneilles  ne  manquent  pas  d'accourir 
de  toutes  parts  à  sa  voix ,  comme  pour  lui 
donner  du  secours;  mais  la  prisonnière, 
cherchant  à  s'accrocher  à  tout  pour  se  tirer 
d'embarras,  saisit  avec  le  bec  et  les  grîfTes. 
qu'un  lui  a  laissés  libres ,  toutes  celles  qui 
rapprochent,  et  les  livre  ainsi  li  l'oiseleur. 
On  les  prend  encore  avec  des  cornets  de 
papier  appAtcs  de  viande  crue.  Lorsque  la 
corneille  introduit  sa  tète  pour  saisir  l'ap- 
pât qui  est  au  fond ,  les  bords  du  cornet , 
qu'on  a  en  hi  précaution  d*eng|uer,  s'atla- 

I.  \VilIui;hby  ne  nMir  donne  que  flciiï  pieds  de 
Tol  ;  ce  »eroit  moins  qu'il  n'en  doone  an  cboiacu, 
j»  gwis  qu«  cf««t  — e  fat»  d'impriesinni 
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chent  aux  plumes  de  son  cou  ;  elle  en  de-> 
meure  coiffée ,  et ,  ne  pouvant  se  débarm- 
ter  de  cet  hieQittmode  bandeau  qui  lui  couvre 
entièrement  les  yeux ,  elle  prend  Pesior  et 

s'élève  on  l'air  presque  perpendiculairement 
(dirccliun  lu  plus  avantageuse  pour  éviter 
les  diocs) ,  jusqu'à  ce  qu'ayant  épuisé  ses 
forets,  t'IIe  rt*lom])e  de  lassitude,  et  tou- 
jours fort  près  de  l'endroit  d'où  elle  ctoit 
partie.  En  général ,  quoique  ces  corneilles 
niaient  le  vol  ni  léger  ni  rapide ,  elles  moii- 
leiit  ccp<'ndant  à  une  très-grande  liaiitt  ur; 
et  lorsqu'une  fois  elles  y  sont  parvenues , 
elles  8*y  soutiennent  long-temps ,  et  tour- 
nent beaucoup. 

Comme  il  y  a  des  corbeaux  blancs  et  dos 
corbeaux  variés ,  il  y  a  aussi  des  coibines 
blanches  et  des  corbines  variées  de  noir  et 
de  blanc,  lesquelles  ont  les  mêmes  morars, 
los  mémos  inclinations  que  les  noires. 

Frisch  dit  avoir  vu  une  seule  fois  une 
troupe  d'hirondelles  voyageant  avec  une 
bande  de  onrncilles  variées ,  et  suivant  la 
même  route  :  il  ajoute  que  ces  corneilles 
variées  passent  Tète  sur  les  côtes  de  l'Océan, 
vivant  oe  tout  ce  que  rejette  la  mer;  que 
l'automne  elles  se  retirent  du  côté  du  Midi  ; 
qu'elles  ne  vont  jamais  pai'  grandes  troupes; 
et  que ,  bien  qu'eu  ftéât  nombre ,  elles  se 
tiennent  i  une  certeine  distance  les  unes 
des  autres  ;  on  quoi  elles  ressemblent  tout- 
à-fait  à  la  corneille  noire ,  dont  elles  ne  sont 
Moaremment  qn*une  variété  eoD^ame,  w, 
SI  Von  veut,  une  race  particulière. 


CORNEILLE  NOIRE. 

Il  est  fort  probable  que  les  corneilles  èei 
Maldives»  dont  parle  François  Pyrard,  ue 
sont  pis  d*inie  autre  espèce,  puisque  ce 
voyageur,  qui  les  a  vues  de  fort  près,  n'in- 
dique aucune  différence;  seulement  elles 
sout  plus  familières  et  plus  hardies  que  les 
nôtres  :  elles  entrent  dans  les  maisons  pour 
prendre  ce  qui  les  accommode,  et  souvent 
la  présence  d'un  homme  ne  leur  eu  impose 
poiut.  Un  autre  voyageur  ajoute  que  ces 
corneilles  des  Indes  se  plaisent  à  fûre  dans 
une  cbambi  e  ,  lorsqu'elles  peuvent  y  péné- 
trer, toutes  les  mahces  qu'on  attribue  aux 
sièges  :dles  dérangent  les  meuMes,  les  dé- 
chirent à  coups  deme,  renversent  les  lam- 
pes, les  encriers,  etc. 

Enfin ,  selon  Dampier ,  U  y  a  à  la  Nou- 
velie'IIollande  et  à  la  Kouvelle^oinée  beau- 
coup de  corneilles  qui  ressemblent  aux  nô- 
tres ;  il  y  en  a  aussi  à  la  Nouvelle-Iîrelagne  : 
nuds  il  paroit  que,  quoiqu'il  y  en  ait  beau- 
coup en  France ,  en  Angleterre ,  et  dans 
une  partie  de  rAllemagno,  elles  sont  beau- 
coup moins  répandues  duus  le  nord  de 
l'Europe;  car  M.  Klein  dit  que  la  corbine 
est  rare  dans  la  Prusse,  et  il  faut  qu'elle 
ne  soit  point  commune  on  Suède,  puis- 

âu'on  ue  trouve  pas  même  son  nom  dau&  le 
éncnnbrement  qu^a  donné  M.  Linnsus  des 
oiseaux  de  ce  pays.  Le  P.  Du  Tertre  assure 
aussi  qu'il  n'y  en  point  aux  Antilles,  cjuoi- 
quc,  suivant  un  autre  voyageur,  elles  soient 
vut  commîmes  à  la  Louisiane. 


K-' 


LE  FB£UX,  OU  LA.  FRAYOJSNË. 


Ls  freux ,  n*^  484 ,  est  d'une  grosseur 
moyenne  entre  le  corbeau  et  la  corbine,  et 
il  a  la  voix  plus  grave  que  les  autres  cor- 
neilles. Son  caractère  le  plus  frappant  et  le 
plus  distinctif  c'est  une  peau  nue  ,  blanche, 
farineuse,  et  quelquefois  galeuse,  qui  envi- 
ronne la  base  de  son  bec ,  à  la  place  des 
plumes  noires  éi.  dirigées  en  avant,  qui, 
dans  les  autres  espèces  de  corneilles,  s'éten- 
dent jusque  sur  l'ouverture  des  uarines  :  il 
a  ausn  m  bèe  moins  gros ,  moins  fort ,  et 
oomme  râpé.  Ces  disparités ,  si  superficielles 
en  apparence ,  en  supposent  de  plus  rédles 
et  de  dIus  considérables* 

Le  freux  n*à  le  bec  ainsirâpé,  et  sa  base 
dégarnie  de  plumes  »  que  parce  que,  vivant 
principalement  de  grains ,  de  petites  racines, 


et  de  vers ,  il  a  coutume  d'eulnicer  son  bec 
fort  avant  dans  la  ferre  pour  chercher  la 
nourriture  qui  lui  convient  ;  ce  qui  ue  peut 
manquer,  &  la  longue,  de  rendre  te  liée  ra- 
boteux, et  de  détruire  les  germes  des  plu- 
mes de  sa  base ,  lesquelles  sont  exposées  à 
un  frottement  continuel  ^  Cependant  il  ue 

I.  M.  Danbenton  le  jenne.  garde-démon  s  tral  en  r 
du  Cabinet  d'Histoire  naturelle  au  Jardin  du  Rui , 
fil  dernièrement ,  en  se  promenant  à  la  campagne. 
VM  abacrration  qai  a  rapport  A  ceci.  Ce  ualar*. 
liate,  à  qni  l'ornitboto^  a  défi  tant  d'eUiirationt, 
■vit  de  loin  ,  dans  un  terrain  tout-à-fait  iiiciiMe,  sis 
coriiiMllei  liont  il  ne  put  dislin^ucr  res(>èce  ,  tc»- 
qucUfi  jianjissoiciit  fort  occuju'es  à  souU'vcr  cl  re- 
tourner lc3  pierres  éparses  (à  et  là  ,  pour  faire  leur 
profit  des  rcrs  et  det  insectes  qui  i-ioient  cachés 
doHous.  EUo  7  alloicnl  atae  tant  d'ardcvr»  qu'elles 
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fiiot  pas  croire  que  celte  peau  soit  absolu» 

ment  oue  :  on  y  aper<^oit  souvent  tle  petites 
plumer  isolées;  preuve  trcs-forle  qu'elle  n'é- 
toit  poiiit  ebauve  dans  le  principe,  mais 
qtt*dlie  l*est  devenue  par  une  cause  étrangère  ; 
en  un  mot ,  que  c'est  une  espèce  de  diffor- 
mité accidentelle,  qui  s'est  changée  en  un 
vice  bérédilaire  par  les  lois  connues  de  la 
génération. 

L'appétit  du  freux  pour  les  grains,  les 
vers,  et  les  insectes ,  est  un  appétit  exclusif; 
car  9  ne  louche  point  aux  voiries  ni  à  au- 
cune chair  :  il  a  de  plus  le  ventricule  mus- 
culeux  et  les  amples  intestins  des  granivores. 

Ces  oiseaux  vont  par  troupes  très-nom- 
breuses ,  et  si  nombreuses,  que  l'air  en  est 

Suelquefois  obscurci.  On  iningine  tout  le 
ommage  que  ces  bordes  de  moissonneurs 
peuvent  causer  dans  les  terres  nouveUement 
ensemencées ,  ou  dans  les  moissons  qui  ap< 
prochent  de  la  malurilc  :  aussi,  dans  plu- 
sieurs pays ,  le  gouvernement  a-t-ii  pris  des 
mesures  pour  1«  détruire.  La  Zoo&f^  hrê' 
tanni(jue  réclame  contre  cette  proscription , 
et  prétend  qu'ils  font  plus  de  bien  que  de 
mal ,  en  ce  qu'ils  consomment  une  grande 
quantité  de  ces  larves  de  hannetons  et  d'au- 
tres scarabées  qui  rongent  les  racines  des 

Elanies  utiles,  et  qui  sont  si  redoutés  des 
tboureut  et  des  jardiniers.  Cest  un  cdcol 
à  faire. 

Non  seulement  le  freux  vole  par  troupes, 
ma.is  il  niche  aussi ,  pour  ainsi  dire,  eu  so- 
ciété avec  ceux  de  son  espèce,  non  sans 
faire  grand  bruit  ;  car  ce  sont  des  oiseaux 
très-criards ,  el  principalement  quand  ils  ont 
des  petits.  Ou  voit  quelquefois  dix  ou  douze 
de  leurs  nids  sur  le  même  chêne,  et  un 
grand  nombre  d'arbres  ainsi  garnis  dans  la 
même  forêt ,  ou  plutôt  dans  le  même  can- 
ton. Ib  ne  cherchent  pas  les  lieux  solitaires 
pour  couver  :  ils  seinblent,  au  contraire, 
s'approcher,  dans  cette  circonstance,  des 
endroits  hi^bités  ;  et  Scbwenckfeld  remarque 
qu'ils  préfèrent  comninnénient  les  grands 
arbres  qui  bordent  les  cimetières ,  peut-être 
parce  qtie  ce  sont  des  lieux  fréquentés ,  ou 

Carce  qu'ils  y  trouvent  plus  de  vers  qu'ail- 
!urs;  car  on  ne  peut  soupçonner  qu'ils  y 

faîwient  santnr  tes  pierres  les  moins  pesantes  à 
dcu  on  trois  pieds.  Si  ca  ainf  uliar  eiodce ,  qui 
^     MMonne  i^'avoit  «neora  attrOmé  ans  corneilles ,  ett 
nmfller  aux  freax ,  c'est  noa  caose  de  plus  qui 

p<;ut  contribuer  à  user  el  faire  tomber  IfS  jilniiifs 
qui  euvirouncnt  la  base  de  leur  bec  ;  et  le  nom  do 
tourne  - pierrt ,  que  jusqu'ici  l'on  avoit  appliqaë 
cxciouvaneot  au  couloochaod*  dariandra  décor* 
nais  «n  nom  générique  qai  eoevisaiia  è  pinsisaxs 


soient  attirés  par  l'odeur  des  cadavres,  puis- 
que, comme  nous  l'avons  dit,  ils  ne.tou» 
chent  point  à  la  chair.  Frisch  assure  que  &i, 
dans  le  temps  de  la  ponte ,  on  s'avance  sous 
les  arbres  où  ils  sont  ainsi  établis,  on  est 
bientôt  inondé  de  leur  fiente. 

Une  chose  qui  pourra  paroitre  singulière, 
quoique  assec  oonfionne  à  ce  qui  se  passe 
tous  les  jours  entre  des  animaux  d'autre  es* 
pèce ,  c'est  que  ,  lorsqu'un  couple  apparié 
travaille  à  faire  son  nid,  il  faut  (|ue  l'un  des 
deux  reste  pour  le  garder,  tandis  que  ren- 
tre va  chercher  des  matériaux  convenables. 
Sans  cette  précaution,  et  s'ils  s'absentoient 
tous  deux  à  la  fois,  on  prétend  que  leur  nid 
seroit  pillé  et  détruit  dans  un  instant  par 
les  autres  freux  babitans  du  même  arbre, 
chacun  d'eux  emportant  dans  son  bec  son 
brin  d'aibre  ou  de  noosse  pour  l'employer 
à  la  construction  de  ieor  propre  nid. 

Ces  oiseaux  commencent  à  nichi'r  au  mois 
de  mars ,  du  moins  en  Angleterre  ;  ils  pon- 
dent quatre  ou  cinq  œufo  plus  petits  que 
ceux  du  corbeau,  mais  ayant  des  taches 
plus  grandes,  surtout  au  gros  bout.  Ou  dit 
que  le  mâle  et  la  femelle  couvent  tour  à  tour  : 
lorsque  les  petits  sont  édos  et  en  état  de 
manger,  ils  leur  dégorgent  la  nourriture, 
qu'ils  savent  tenir  en  réserve  dans  leur  jabot, 
ou  plutôt  dans  une  espèce  de  poche  fômée 
par  la  dilatation  de  l'œsophage. 

Je  trouve  dans  la  Zoologie  brîtanniffue 
que,  hi  ponte  étant  huie,  ils  quittent  les 
arbres  ou  ils  avoient  mché  ;  qu'ils  n'y  re- 
viennent qu'au  mois  d'aoât,  et  ne  commen- 
cent à  réparer'  leurs  nids  ou  à  les  refaire 
qu'au  mgis  d'octobre.  Cela  suppose  qu'ils 
passent  à  peu  près  toute  l'année  en  Angle- 
terre; mais  en  France,  en  Silé^ie,  et  eu 
beaucoup  d'autres  contrées ,  ils  sont  certai- 
nement oiseaux  de  passage ,  à  quelques  ex- 
ceptions près ,  et  avec  cette  différence,  qu'en 
France  ils  annoncent  l'hiver,  au  lieu  qu'en 
Silésie  ils  sont  les  avant-coureurs  de  la  belle 
saison  *. 

I.  J'ai  vu  à  Bai.mc-la-Roche ,  qui  est  un  village 
de  Bourgogne  à  queli|aet  lieues  de  Dijon,  envi- 
ronné de  moulai^iies  at  da  rodiars  escarpés ,  et  où 
la  température  est  sensiblement  plus  uoida  qa'à 
Dijon;  j'ai  tu,  dis-je,  plosieara  folt  en  été  noa 
voli'c  de  freux  qui  lo<^eoit  et  nicboit,  depuis  plus 
d'un  siècle,  à  ce  qu'un  m'a  assure,  dans  des  trou» 
da  radiera  exposés  nu  sud-ouest,  et  ou  l'on  na 
pâmait  atteindre  à  leurs  nide  que  tràs*dillficileaient 
at  eo  te  caspendaat  à  des  cevdae«  Cas  frenx  étaiaat 
familiers  jusqu'à  venir  dérober  le  goûter  des  inois> 
sonneurs.  Us  s'absentoient  sur  lo  fin  do  l'été  pour 
imaeauple  de  mois  seulement,  après  quoi  ils  revc- 
naieBt  à  leur  gîte  accoutumé.  Depuis  deux  ou  trois 
ans  ils  ant  Aspara ,  et  ont  été  raftosés  «MiMl 
par  dsi  camailks  ountaMas. 
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x66  LE  F-RFUX,  OU 

Le  freux  habite  en  Europe ,  selon  M.  Lin- 
naeus;  cepenUant  il  paioii  qn'il  y  a  quelques 
reitrietioos  à  Cure  à  cela,  puisque  Aldro- 
vande  M  cNjoit  pM  t'oi  trouvât  en 
Italie. 

On  dit  que  les  jeunes  sont  bons  A  man- 
ger, et  que  les  vieux  mêmes  ne  sont  pas 
mtofaie,  Ummiu'Us  aont  biea  gras  ;  mais  il 


LA.  FR  A  YONNE. 

est  fort  rare  que  les  vieux  prennent  de  la 
graisse  '.  Les  gens  de  la  campagne  ont  moins 
de  répiigiiauce  pour  leur  chair,  sachant  fort 
bien  qu'iU  nt>  vivent  pis  de  charognes» 
comme  la  corneille  et  le  corbeau. 

I.  M  Hëbert  m'atanre  que  le  firaox  wt 
toujours  inaigMt  m  qooi  il  dUItre,  dit-lT»  da 
rbiiM  «t  de  la  nuinielie. 


LA  CORNEILLE  MANTELÉE. 


CsT  oiseau,  n**  76,  se  distingue  aisément 
de  la  corbine  et  de  la  frayonne  on  du  freux 
par  les  couleurs  de  son  oluniage.  Il  a  la  tète, 
la  queue  et  les  ailes  d  on  besu  noir,  avec 
des  reflets  bleuâtres;  et  re  unir  tranche  avec 
une  es|>€ce  de  scapulaire  gris-blanc,  qui  s'é- 
tend par  devant  et  par  derrière ,  depuis  les 
épaules  jusqu'à  l'extrémité  du  oor|is.  C'est 
à  cause  de  cette  espèce  de  scapulaire  ou  de 
manteau  que  les  italiens  lui  ont  donné  le 
nom  de  wnnaeehia  (moinesse) ,  et  les  Fran- 
çois celui  de  4»rneiue  mantetée. 

Elle  va  par  fctuipes  nombreuses,  comme 
le  freux,  et  elle  est  peut-être  encore  plus 
fWK^  avee  Thomme,  s'approrhant  par 
préférence,  surtout  pendant  lliivir,  des 
lieux  habités,  et  vivant  alors  de  ce  qu'elle 
trouve  dans  les  égouts,  les  fumiers,  etc. 

Elle  a  encore  cela  de  commun  avec  le 
freux,  qu'elle  chanj^e  de  demeure  deux  fois 
par  au,  et  qirelle  peut  être  regardée  comme 
un  «iseau  de  passage  :  car  nous  la  voyons 
diaqoe  année  ai  i-iver  par  Irès-grandes  trou- 
pes sur  la  lui  de  l'automne,  et  i-epartir  au 
conimencenieut  du  printemps,  dirigeant  sa 
ronle  au  nord  ;  mais  nous  ne  savons  pas  pré- 
cisément en  quels  lieux  elle  s'arrête.  La  plu- 
part des  auteurs  disent  qu'elle  passe  I  été  sur 
les  hautes  montagnes,  et  qu'elle  y  fait  sou 
nid  sur  les  pins  et  les  sapins  :  il  faut  donc 
que  ce  soit  sur  des  montagnes  inhaijilées  et 
peu  connues ,  comme  celles  des  ilcs  de  Shet- 
land, où  l'on  assure  effectivement  qu'dle 
fa  il  sa  ponte;  elle  niche  aussi  en  Suède,  dans 
lis  bots,  cl  par  piéférence  sur  les  aunes, et 
sa  ponte  est  urdiuaireutent  de  quatre  œufii: 
mais  elle  ne  niche  point  dans  les  montagnes 
de  la  Suisse,  de  ritalie  ,  et* . 

Enfin  ,  quoique,  selon  le  plus  grand  nom- 
bre de  naturalistes,  elle  vive  de  toutes  sortes 
de  nourritures ,  entre  autres  de  vers ,  dW 


sectes,  de  poissons»,  même  de  chair  cor- 
rompue, et,  par  préféreiK*  à  fout,  de  lai- 
tage ;  et  quoique ,  d'après  cela ,  elle  dût 
être  mise  ttt  rang  des  omnivores ,  eepen- 
danl,  comme  ceux  qui  ont  ouvert  son  esto- 
mac y  ont  trouvé  de  toutes  sortes  de  grains 
mêlés  avec  de  petites  pierres ,  on  peut  croire 
qu'elle  est  plus  granivore  qu'autre  chose  ; 
et  c'est  un  Iroisiènte  trait  de  conroritiitc  a\ec 
le  freux.  Dans  tout  le  reste,  elle  ressemble 
beaucoup  à  la  corbine  ou  cômeille  noire  ; 
c'est  à  peu  près  la  même  taille ,  le  mèma 
port ,  le  même  cri ,  le  même  son  de  voix , 
le  même  vol;  elle  a  la  queue  et  les  ailes,  le 
bec  et  les  pi«ls,  et  presque  tout  ce  que  l'on 
connoit  de  ses  parties  intérieures  ,  confor- 
més de  même  dans  le^  plus  petits  détails  ; 
ou  si  elle  s'en  éloigne  en  quelque  chose,  c'est 
pour  se  rapprocnier  de  la  nature  du  freux  : 
elle  va  souvent  avec  lui  ;  comme  lui ,  t  Wc 
niche  sur  les  arbres     Elle  pond  quatre  ou 

I.  Fritcb  dit  qu'elle  éploche  fort  adroitement  le* 
arêtes  de  poisson*  ;  que  ,  lorsqu'on  vide  les  étangs, 
elle  aperroit  très-vite  wux  qui  restint  tl.ins  la 
boue,  et  qu'elle  ne  perd  pas  de  temps  à  Ic^  en 
tirer.  Avce  ce  (oot,  il  est  tout  simple  qu'i-llc  sf> 
tienne  soiif«iil  a«  bofd  dcs  «MU  %  bum  00  u'aurott 
pas  dù  pour  cela  loi  donner  te  nom  de  tenuitiê 

aij'Kiliij-ie  011  de  corneille  munue  ,  puistiur  ci'S  drno- 
iDiiiatuiiis  coiiviteiidroieiit ,  au  ait-iiie  litre,  à  la  cor- 
neille noire  et  au  corbrau,  lesquels  M MMl certaÎM» 
ment  pas  das  oiaMUk  aquatiques. 

a.  Friach  Manrqoe  qu'elle  place  ton  ntd  tantdt 
à  la  cime  des  arbres  ,  et  tantdt  sur  les  bi  nuches  in- 
férieures; ce  qui  sujuioserciil  qu'elle  f.iil  (pieUiuefois 
8!)  )>onte  en  AUcm.i jjiif.  Je  viens  «le  in'a>siir»T  par 
moi-même  qu'elle  niche  quelquefois  en  Frunce  ,  et 
notammeat  en  Boargogne.  Une  vol^  de  ces  oiseaux 
réside  oowftsnuneati  depuis  deux  ou  trois  années  , 
i  Baume- la- Ruche,  dans  certains  trous  de  rocher* 
où  des  conieillis  fr;iy(>:iiii";  i-IoumiI  ci-devaiit  en 
possession  de  nicber  tous  li-s  ans  depuis  plus  d'un 
siècle  <  ces  frayonnes  ayant  été  une  année  sans  ro- 
▼«nir,  une  toIm  de  qtdaae  oa  vingt  aiaatcUes  s'em» 
peia  aoeriiét  da  Isws  gliss)  eUas  7  wt  d^à  Ml 
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ctnq  oufe,  mange  oan  des  petits  oueaiix , 
et  quelquefois  m  petits  oiseaux  eux-mêmes. 

Tant  de  rapports  et  de  traiis  de  ressem- 
hlaoce  avec  la  corbine  et  avec  le  freux  me 
feroieot  soupçonner  que  la  eorneille  man- 
telée  seroit  une  race  métisse ,  produite  par 
le  mélange  de  ces  deux  espèces  ;  et  en  effet , 
si  elle  étoit  une  simple  variété  de  la  cor- 
bine, d'où  loi  viendroit  Tbabitude  de  voler 

par  troupes  nombreuses,  ci  de  (iKui^cr  (le 
demeure  deux  fois  l'année  ?  ce  que  ne  fait 
jamais  la  corbine ,  comme  nous  l'avons  vu  ; 
et  si  elle  étoit  une  simple  variété  du  freux, 
d'où  lui  viendroient  tant  d'autres  rapports 

au'elle  a  aVte  la  corbine?  au  lieu  que  cetia 
ouble  rememblanœ  t'explique  naturelle- 
ment ,  en  supposant  que  la  corneille  mante- 
lée  est  le  produit  du  mélange  de  ces  deux 
espèces  qu'elle  représente  par  sa  nature 
mixte»  et  qui  lient  de  l'une  et  de  l'autre. 
Cette  opinion  pourroit  |>aroitre  vraisembla- 
ble aux  philosophes  qui  savent  combien  les 
aualogies  pb)rsiques  sont  d'un  grand  usage 
pour  remonter  à  Tot  i^iiie  des  êtres  et  re- 
nouer le  Gl  des  générations  ;  mais  on  lui 
trouvera  un  nouveau  degi*é  de  probabilité , 
SI  l'oa  eouidère  que  la  eorneiue  uiaiitelée 
est  une  race  nouvmle,  qui  ne  fut.ni  eonnna 
ni  nommée  par  les  anciens,  et  qui,  par 
cons(>(|uei)t ,  n'existoit  pas  encore  de  leur 
temps,  puisque,  lorsqu'il  s'agit  d'une nuse 
aussi  multipliée  et  aussi  familière  que  celle- 
ci,  il  n'y  a  point  de  milieu  entre  n'être 
point  connue  dans  un  |>a)s ,  et  n'y  être 
point  du  tout:  or,  si  elle  est  nouvelle,  il 
faut  qu'elle  ait  été  produite  par  le  mélange 
de  deux  autres  races  ;  et  quelles  peuveut 
être  ces  deux  races  ,  sinon  celles  qui  parois- 
sent  avoir  plus  de  rapports,  dlsnalogie,  de 
resspml>lanee  avec  elle  ? 

Friscb  dit  que  la  corneille  mantelée  a 
deux  cris  :  l'un  plus  grave ,  et  que  tout  le 

deux  roiirêrs,  et  elles  sont  actuellement  oceapéetà 
l;i  trolsiriiiP  (rc  ?G  177  V:,  ( !'cst  OMON  Ol  tltit 

d'analogie  entre  le*  deux  espèce*. 


ÉMmde  oonnoit;  Fantre  plus  aigu ,  et  t^ui  a 
quelque  rapport  avec  celui  du  coa.  Il  ajoute 

qu'elle  est  fori  attachée  à  sa  couvée  ,  et  que, 
lorsqu'on  coupe  par  le  pied  l  arbre  où  elle 
hit  son  nid,  elle  se  Isitte  tomber  avec  l'ar- 
bre ,  et  s'expose  à  tout  plutôt  que  d'aban- 
donner sa  géniture. 

M.  Lionxus  semble  lui  appliquer  ce  que 
la  Zoologie  ùritanni^ue  dit  du  fireux ,  qu'elle 
e>)i  utili'  par  la  coiisommaiion  qu'elle  fait 
(It^s  insectes  destructeurs  dont  elle  purge 
ainsi  les  pâturages  :  mais,  encore  une  fois, 
ne  doit-on  pas  craindre  qu'elle  consomme 
dle-méme  |  lus  de  grains  que  n'ainoietit  fait 
les  insectes  dont  elle  se  nourrit?  et  n'est-ce 
pas  pour  celte  raison  qu'en  plusieim  paya 
d'Allemagne  on  a  mis  sa  tète  i  prix  R 

On  la  prend  dans  les  mêmes  pièges  que 
les  autres  corneilles.  £lle  se  trouve  dans 
presque  toutes  les  contrées  de  l'Europe, 
mais  en  différens  temps.  $a  chair  a  une  odeur 
forte  ,  et  on  en  fait  peu  d'usage,  si  ce  n'est 
pui  mi  le  petit  peuple. 

Je  ne  sais  sur  quel  fondement  M.  Klein 
a  paru  ranger  parmi  les  rnnif  ilit  s  Vhofxo- 
lotoU  ou.  oiseau  des  saules  de  Keruandés,  si 
ce  n'est  sur  le  dire  de  Seba ,  (|ui,  décrivant 
cet  oiseau  comme  le  même  que  celui  dont 
parle  Fernandès ,  le  fait  aussi  gros  qu'un 

i)igeon  ordinaire,  tandis  que  Fernandès,  à 
'endroit  même  dté  par  Seba,  dit  que 
Yfioexotototl  est  un  petit  oiseau  de  la  gros- 
seur d'un  moineau ,  ayant  à  peu  près  le 
chant  du  chardonneret  et  la  chair  bonne  à 
manger  Cela  ne  ressemble  pas  trop  à  une 
corneille;  et  de  telles  méprises,  (jiii  srint 
assez  fréquentes  dans  l'ouvrage  de  Seha,  ne 
peuvent  que  jeter  beaucoup  de  confusion 
dam  la  nomenclature  de  rbislotre  natu- 
rellfii 

c.  La  eorbiiM  doit  être  répaudoe  an  loin,  pois, 
«{u'elle  M  troave  dam  la  belle  suite  d'oiseaox  que 
M.  Sonticrat  vient  d'apporter,  et  qu'il  a  tirés  d«a 

Indes  ,  fies  iirs  Moluinn's  ,  et  iTiènu-  fie  la  terra  dM 
Papou».  Cet  individu  vetioit  des  l'bilijtpiaes» 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 
QUI  Om  HAFPORT  AUX  GORlfEILLES 


LA  CORNEILLE  DU  SÉNÉGAL. 

A  juger  de  cet  oiseau ,  327,  par  sa 
forme  et  par  tes  couleurs,  qui  est  tout  cê 

que  nous  en  connoissons,  on  peut  dire  que 
l'espèce  de  la  corneille  mautelée  est  celle 
avec  qui  il  a  plus  de  rapports  extérieurs , 
eu  pluldt  que  ce  seroit  «ne  véritable  cor» 
iieille  mantelée,  si  ?on  scapulaire  blanc  n'é- 
loit  pas  raccourci  par  devant  et  beaucoup 
|dus  par  denriire.  On  aperçoit  auiai  quélk 
4|U(>s  diiïérenccs  dans  la  longueur  des  ailes* 
)a  forme  du  hoc  et  la  couleur  des  pieds.  CTcit 
uuc  espèce  nouvelle  et  peu  connue. 


II. 

LA  CORNEILLE  DE  LA  JAMAÏQUE». 

Celte  corneille  étrangère  paroîl  modelée 
à  peu  près  sur  les  mêoies  proportions  que 
lis  ndlres*,  à  rexwptkiB  de  la  queue  et  du 

t.  Lm  Anglois  de  la  Jamaïque  rappellent  aaasi 
dkmtMiMg  00  gtibbling  ero»  (corneille  mUIlanle),  et 
caeao-walke ,  sans  doute  parce  tfit'^la  M  tical  «vdi* 
nairemeot  sur  les  cacaotiers. 

».  JBilaa  vapMfl  4mA  é$  kngMar  frisa  d» 


bec  qu'elle  a  plus  petits;  son  plumage  est 
noir  eonniie  coni  de  la  ceribioe.  On  t  trouvé 
dans  son  estomac  des  baies  rouges,  dos 
graines,  des  scarabées  ;  ce  qui  fait  coniioître 
sa  nourriture  la  plus  ordinaire,  et  qui  est 
aussi  celle  de  notre  freux  el  de  notre  man- 
telée. Elle  a  le  ventricule  musculotix  et  re- 
vêtu intérieurement  d'une  tunique  très-forte. 
Cet  oiseau  abonde  dans  la  (lartie  septeo* 
trÎMiale  de  l'Ile ,  et  ne  quille  pas  les  mon- 
tagnes ;  ea  quoi  il  s»  rapproche  de  notre 
corbeau. 

M.  Klein  caractèriae  cette  eqièee  par  la 

grandeur  des  narines  ;  cependant  M.  Sloane, 
qu'il  cite,  se  contente  die  <iire  qu'elles  sont 
|>assablement  grandes. 

D*apris  ee  que  Ton  sait  de  cet  oiseau ,  on 
peut  bien  juger  qu'il  approche  fort  de  nos 
corneilles  ;  mais  il  seroit  difficile  de  le  rap> 

Krter  i  l'une  do  ces  espèces  jilutôt  qu'à 
utre,  vu  qu'il  réunit  des  qualités  qui  sont 
jMtjpres  à  chacune  d'elles.  Il  diiïère  aussi  de 
toutes  par  son  cri ,  qu'il  fait  entendre  cou- 
tinuelleaient. 

la  pointe  du  bec  au  bout  de  la  queue,  et  trois  pieds 
de  vol.  (M.  Sloane  s'est  servi,  selon  toute  appn- 
renée,  da  pied  angloia,  ploa  court  qite  le  udtre 


ES  CHOUCAS. 


Ces  oiseaux  ont  avec  les  corneilles  plus 
de  traits  de  eonformilé  que  de  traits  de  dis- 
semblance; et  comme  ce  sont  dos  espèces 
fort  voisines ,  il  est  bon  d'en  faire  une 
coiupnr.'iison  suivie  et  déiaillée,  pour  répan- 
dre pUis^d  e  j  j ur  sur  lliistoire  des  uns  et  des 
autres. 

Je  remarque  d'abord  un  parallélisme  assez 
singulier  entre  ces  deux  genres  d'oiseaux  • 
car,  de  même  qu'il  y  a  Iroîs  espèces  princi- 
pales de  corneilles,  une  notre  (la  rorhinc), 
une  cendrée  (la  mantelée)  el  une  chauve  (le 


freux  ou  la  frayonne) ,  je  trouve  aussi  trois 
espèces  ou  races  corr^iMiMlantes  de  choucas, 
un  noir  (le  choucas  proprement  dit),  un 
cendre  (le  choue)  et  enlin  un  choucas  chauve. 
La  seule  différence  est  que  ce  dernier  est 
d'Amérique,  et  qu'il  a  peu  de  noir  dans  son 
plumage ,  au  lîeti  que  les  trois  espèces  de 
corneilles  appartiennent  toutes  à  l'Europe, 
èt  sont  tontes  noires  ou  noirâtres. 

En  général,  les  choucas  sont  plus  petits 

Sue  les  corneilles.  Leur  cri,  du  moins  celui 
e  nos  deux  choucas  d'Europe,  les  seuls 
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LES  CHOUCAS. 


dunl  I  histoire  uous  soit  œnnue,  est  plus 
aigre,  plus  pcrcanl;  il  a  visiblement  influé 
sur  la  plupart  des  noms  qu'on  leur  a  donnés 
en  diiïéreutes  langues,  tels  que  ceux-ci, 
choucas,  graccus,  kaw,  klas^  etc.  :  mais  ils 
n*ont  |iM  une  seule  iuflexion  de  voix  ;  car 
on  m'assure  qu'on  les  entend  quelquefois 
ciier,  tian,  ùan,  tian. 

Ils  vivent  tons  deux  d*insectes ,  de  grains, 
de  fruits  et  même  de  cbair,  quoique  très* 
rarement  ;  mais  ils  ne  touclient  point  aux 
voiries ,  et  ils  n'ont  pas  l'habitude  de  se  te» 
nir  sur  les  eétcs  pour  se  rassasier  de  pois- 
ions  nuits  et  autres  cadavres  rejetés  par  la 
mer;  en  quoi  ils  ressemblent  plus  au  n*eûx  , 
cl  même  à  la  mantclée,  qu'à  la  corbine  :  mais 
ils  se  rapprochent  de  celle-ci  par  l'habitude 
qu'ils  ont  d'aller  à  la  chasse  aux  onufs  de 
)>crdrix ,  et  d'eu  détruire  une  ^andc  quan- 
tité. 

Ils  votent  en  grandes  troupes,  comme  le 

freux;  comme  lui,  ils  forment  des  espèces 
de  peuplades,  et  même  de  plus  nombreuses, 
composées  d'tme  multitude  de  nids,  placés 
les  uns  près  des  autres,  et  comme  entassés, 
oii  sur  un  grand  arbre,  ou  dans  un  clocher, 
ou  dans  le  comble  d'un  vieux  château  aban- 
donné. Le  mêle  et  la  femelle  une  fins  appa- 
riés, ils  restent  long-temps  fidèles,  allacliés 
l'un  n  l'autre;  et  par  une  suite  de  cet  atla- 
cheuteut  personnel,  chaque  fois  que  le  re- 
tour   la  bellé  saison  donne  aux  autres  êtres 
vivans  le  signal  d'une  génération  nouvelle , 
on  les  voit  se  rechercher  avec  empressement 
et  se  parler  sans  cesse  ;  car  alors  le  ci  i  des 
animaux  est  un  véritable  langage,  toujours 
bien  parlé,  toujours  bien  r  Duipris  :  on  les 
voit  se  caresser  de  mille  manières ,  joindre 
lenrs  l)ecs  comme  pour  se  baiser,  essayer 
louics  les  façons  de  s'imir  avant  de  se  livrar 
à  la  dernière  union,  et  se  préparer  à  reni- 

Slir  le  but  de  la  nature  par  tous  les  degrés 
M  désir,  par  totites  les  nuances  de  la  ten- 
dresse. Ils  ne  manquent  jamais  à  ces  préli- 
minaires ,  non  pas  môme  dans  l'élat  de  cap- 
tivité. La  femelle,  étant  fécondée  par  le 
mâle ,  pond  cinq  ou  six  œuft  marqués  de 
quelques  taches  brimes  sur  un  fond  verdâ- 
trr  ;  et  lorsque  ses  petits  sont  éclos,  elle  les 
s<jigne,  les  nourrit,  les  élève  avec  une  aiTec- 
tion  que  le  mUe  s'empresse  de  partagar. 
Tout  cela  ressemble  assi'z  aux  corneilles,  et 
même,  à  bien  des  qjacds,  au  grand  corbeau  : 
mais  Gbarieton  et  Sdiwenméld  assnrént 
les  choucas  font  deux  couvées  par  an; 
ce  c\vi\  n'a  jamais  clé  dit  du  corbeau  ni  des 
corneilles,  mais  qui  d'ailleurs  s'accorde  Irès- 
bica  Avec  Ferdre  de  la  nature,  adoo  lequel 
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les  espèces  les  plus  pelilcs  sont  aussi  les  plus 
ftcondes. 

Les  rlioucas  sont  des  oiseaux  de  passage, 
non  pas  autant  que  le  freux  et  la  corneille 
mantclée,  car  il  en  reste  toujours  un  assez 
bon  nombre  dans  le  pays  pendant  Tété  ;  les 
tours  de  Vincennes  en  sont  peuplées  en  tous 
temps ,  ainsi  que  tous  les  vieux  édifices  qui 
leur  offrent  la  même  sûreté  et  les  mêmes 
commodités  :  mais  on  en  voit  toujours  moîua 
en  France  l'élé  {|uc  l'hiver.  Ceux  qui  voya- 
gent se  réunissent  en  grandes  bandes ,  com- 
me la  fra}  onne  et  la  manletée,  quelquefois 
même  ils  ne  font  qu'une  seule  bande  avec 
elles,  et  ils  ne  cessent  de  crier  en  volant: 
mais  ils  u'observent  pas  les  mêmes  temjps  en 
France  et  en  Angleterre;  car  ils  quitloit 
rAllema{;ne  en  aulomne  avec  leurs  [letits, 
et  n'y  rcparoissent  qu'au  printemps,  après 
avoir  passé  l'hiver  chez  nous  ;  et  Krisch  a 
raison  d'assurer  qu*ils  ne  couvent  point  pen- 
dant leur  absence  ,  et  qu'à  leur  relotir  ils  ne 
ramènent  poiul  de  petits  avec  eux  ;  car  les 
choucas  ont  eda  de  oommun  avec  tous  les 
autres  oiseaux,  qu'ils  ne  font  point  leur 
ponte  en  hiver. 

A  l'égard  des  parties  lu  ternes,  je  remar- 
querai seulement  qn'ils  ont  le  ventricule 
musculeux ,  et  près  de  son  orifice  supérieur 
une  dilatation  de  l'œsophage  qui  letir  tient 
lieu  de  jabot,  comme  daui  les  corneilles, 
mab  que  la  vésicule  du  fiel  est  plus  al- 
longée. 

Du  reste,  on  les  prive^ facilement ,  on 
leur  apprend  à  parler  sans  peine;  ils  sem- 
blent se  plsire  dans  l'état  de  domesticité  : 
mais  ce  sont  des  domestiques  infidèles,  qui, 
cachant  la  noumture  superflue  qu'ils  ue 
peuvent  consoflmwr,  et  emportant  des  piè- 
œs  de  monnoie  et  dès  bijoux  qui  ne  leur 
sont  d'aucun'usage ,  appauvrissent  le  maître 
sans  s'enrichir  eux-mêmes. 

Pour  adiever  l'histoire  des  choucas,  il  ne 
s'agit  plus  que  de  comparer  ensemble  les 
deux  races  du  pays,  et  ajouter  à  la  suite, 
selon  notre  usage ,  les  variétés  et  les  espèces 
étrangères. 

Le  choucas.  Nous  n'avons  en  France  que 
deux  choucas.  L'un,  à  qui  je  conserve  le 
nom  de  choucas  proprement  dit,  est  de  la 
grosseur  d'un  pigensn  ;  il  a  l'iris  blanchâtre, 
quelques  traits' blancs  sous  la  gor^c,  quel- 
ques points  de  même  couleur  autour  des 
narines,  du  cendré  soi*  la  partie  postérieure 
de  la  téle  et  du  cou  :  tout  le  reste  est  non-; 
mais  cette  couleur  est  plus  foncée  sur  les 
parties  supérieures ,  avec  des  reflets  tantôt 
Tiolaii  et  famêt  verti. 
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LES  CHOUGAft. 


Le  clioue.  L'autre  espCK^e  du  pays,  à  la- 
quefle  je  donne  le  nom  de  cituuc  d'après 
son  nom  atiL'Iois,  ne  diffère  du  j)rm'uent 
qu'en  ce  qu'il  est  un  peu  plwi  ^lelii  et  peut- 
être  moins  connu,  qu*il  a  Tir»  bleuâtre 
comme  le  freux ,  que  b  couleur  dominante 
de  son  phima^e  est  le  ti()ii-.  sms  aiinin  mé- 
lange de  cendré,  et  qu'on  lui  remarque  des 
pomtt  blancs  autour  des  yeux.  Du  reste .  ce 
sont  les  mêmes  mœurs,  It  s  mêmes  habitudes, 
même  port,  même  conformation,  même  cri, 
mêmes  pied:»,  même  ijec;  et  l'on  ne  peut 
||iièra  douter  que  ces  deux  noes  n*ap|>ar- 
tMOnent  à  la  même  espèce,  et  qu'elles  ne 
fussent  en  état  de  ne  mêler  avec  succès  et 
de  produire  ouembie  det  individus  ft> 

OOMMU. 

On  sera  peu  surpris  qu'une  espèce  qui  a 
tant  de  rapports  avec  celles  des  corbeaux  et 
des  corneilles  présente  à  peu  près  les  mêmes 
variétés.  Aldrovamle  a  vu  en  Italie  un  cliou- 
cas  qui  avoit  un  collier  bl<nic  ;  c'est  appa- 
reuuneut  celui  qui  se  trouve  dans  quelques 
endroits  de  la  Suisse,  et  que,  par  cette 
raisu!!,  les  Angloia  nomment  choucas  d» 

Sdnrenekfidd  a  en  oocaiioii  de  voir  on 


diooeas  blane  qui  «voit  le  bec  jaunâtre.  Cet 

choucas  blancs  s<mt  plus  communs  en  Noi^ 
wége  v\  dans  les  pa>8  froids;  quelquefois 
même  daus  les  climats  tempérés,  tels  que  la 
Pologne,  on  a  trotivè  on  petit  cboueas  olanc 
dans  un  nid  de  choucas  noirs  :  et,  dans  ce 
cas,  la  blancheur  du  plumage  ne  dépend 
pas,  comme  I On  voit,  de  l'inlluence  du  cli- 
mat; mais  c'est  une  monstruosité  causée  par 
quel(]ue  vice  de  nntuie  ,  analogue  à  celui  qui 
])roduit  les  corbeaux  blancs  eu  France  et  les 
nègres  blancs  en  Afrique. 

Schwenckfeld  parle ,  l*  d*llD  dioucas  va- 
rié qui  ressemble  au  vrai  choucas,  à  l'ex- 
ception des  ailes,  qui  sont  blanches,  et  du 
bec ,  qui  est  crochn  ;  a*  d'un  autre  chou- 
cas  très-rare ,  qui  ne  diffère  du  choucas  ordi 
naire  que  par  son  bec  croisé  '  :  mais  ce 
peuvent  être  des  variétés  individuelles ,  ou 
de*  mooftrai  faits  à  plaisir. 


I.  J'ai  «nerttei 

poulets  huppés  d'uripinp  (l;imaii(If,  lesquels  aToient 
le  bec  crciist'.  1^  pnt:e  supérieure  étoit  tr»^*-cro- 
rtiiie,  et  (lu  moins  ;iutai)t  que  dans  le  bec  croisé 
lui-inénei  la  pièce  ioféricare  étoii  presque  droite. 
Cas  poolels  ne  jpfleaoient  p«s  leur  ooimitiua  à  terra 
aussi  bien  que  les  aatras»  il  CiUoit  la  leor  ; 
eu  grand  Tolume. 


LË  GHOQUARD,  OU  CHOUCAS  DES  ALPES 


Cet  oiseau,  n«  53i ,  que  nous  avons  fait 
représetiter  sous  le  nom  dt?  choucas  dt  s  Al- 
pes, Pline  l'appelle  de  celui  de  ujrrUocorax^ 
et  ce  seul  nom  renferme  une  aescription  en 
raccourci  :  korax,  (|ui  signifie  corbeau^  in- 
dique la  iioirreur  du  plumage,  ainsi  que 
l'analogie  de  l'espèce;  pyrriios,  qui  signilie 
fouiT,  mwigéf  exprime  la  couleur  du  bee, 
qui  varie  eu  cifet  du  jaune  à  l'orangé,  et 
aussi  celle  des  pieds,  qui  est  encore  plus 
variaUe  que  odle  du  bec ,  puisque  dans  rin- 
dividu  observe  par  Gesner  les  [lieds  étoient 
rouges  ;  qu'ils  étoient  noirs  dans  le  sujet  dé- 
crit par  M.  hrLsson  ;  que,  selon  cet  auteur, 
ib  sont  quelquefois  jaunes,  et  que,  «don 
dVutres,  ils  sout  jaunes  Thiver  et  rouges 
l'été.  Ces  pieds  jaunes,  ce  bec  de  même  cou- 
leur el  plus  petit  que  celui  du  choucas,  ont 
donné  lieu  à  quelques-uns  de  prendre  le 
choquard  pour  un  raerlt;,  et  de  le  nommer 
/e  grand  tiurU  des  Alpes.  Cependant,  en 
l'observant  et  le  comparant ,  on  trouvera 
qu'il  approche  beaucoup  plus  des  chouou 
par  la  grosseur  de  son  cprpa,  par  la  loDgiNOr 


de  ses  ailes ,  et  même  par  la  ferme  de  son 

bec,  quoique  pIiK  iiu  nu;  t't  par  ses  narines 
recouvertes  de  plumes,  quoique  ces  plumes 
soient  moins  fanes  ^e  dbos  le  choucas. 

J'ai  indiqué,  àTarticledu  crave  ou  cora- 
cias,  les  tlifférenrcs  qui  sont  entre  ces  deux 
oiseaux,  dont  Belon  et  quelques  autres,  qui 
ne  les  avoient  pas  vus,  n'ont  fait  c|u*une 
seule  espèce. 

Pline  crojoil  son  pyrrhocorax  propre  et 
particulier  aux  montagnes  des  Alpes  :  rej>en- 
dant  Gesner,  qui  le  distingue  très- bien  d'a- 
vec le  crave  oucorarins,  dit  qu'il  y  a 
certaines  contrées  du  pa^s  des  Grisous  ou 
cet  oiseau  ne  se  montre  que  rhiver,  d'au- 
tres où  il  paroît  à  peu  près  toute  l'antjéi-; 
mais  que  son  vrai  domicile  ,  son  domicile  <le 
préférence,  celui  où  il  se  trouve  toujours 
par  grandes  bandes,  c'est  le  sommet  des 
hautes  montagnes.  Ces  fail<  modifient,  rommc 
l'un  voit,  l'opinion  de  Pline,  un  peu  trop 
absolue;  mats  ils  la  confirment  en  la  modi- 
fiant. 

L9  grammr  du  choquard  est  moyenne  en- 
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LE  CHOQUARD,  OU  CHOUCAS  BES  ALPES  VJt 

tre  celle  du  choucas  et  cell»'  dt-  la  ronu  ille  ;  ;,'raiul  lort  aux  récolles;  sa  chair  est  uninan. 
il  a  le  bec  plus  (>etil  et  plus  ar(|ue  (jue  l'un  ger  1res- médiocre.  Les  moulagnards  tirent 
et  l'autre,  la  voix  plus  aiguë,  plus  plaiutive  de  ia  façon  de  voler  des  présage*  métàm»- 
quecelledes choucas,  et  fori  peu  agréiMe  «.  logiques  :  si  son  vol  e«t  élevé,  on  dit  qu'il 
Il  Ht  principalemeQt  de  grains»  et  bit    annonce  le  froid,  et  (|ue,  lorsqu'il  est  bas, 

il  promet  uu  temps  plus  doux. 

I.  aéhfr— ckfrid  dit  qae  le  pjnhocorax ,  qu'il 
apiidfo  aant  curiêam  di  mût,  Mt  criard,  surtout 

iieudûii  la  uét,  et  fait  m  montre  rarciueut  peu-  f* M  entend*  le  même  olseav  qa»  moi,  mmu  le  nom 
dant  la  joor.  Xab  Je  oe  «oie  pas  sàr  foe  Schwenckp     de  fjiràotonM. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

QUI  ONT  RAPPORT  AUX  CHOUCAS. 


I. 

L.£  CHOUCAS  MOUSTACHE. 

Cvr  oiseau,  n*  m6,  qui  se  trouve  au  cap 

de  Bonne-Espérance,  est  à  peu  prés  de  la 
£^dsseur  du  merle;  il  a  le  plumage  noir  et 
chungeant  des  choucas,  et  la  (pieue  plus 
longue  à  proportion  qu'aucun  d'entre  eux  ; 
toutes  les  pennes  qui  la  composeii'  snnl  v'^r- 
Ics ,  et  les  ailes  étant  pliées  u'atteigueut 
qu'à  la  moitié  de  sa  longueur.  Ce  scmt  les 
q^uatrîèroe  et  cinquième  pennes  de  l'aile  qui 
sont  les  plus  lont;ues  de  toutes;  elles  ont 
Jeux  pouces  et  demi  de  plus  que  la  pre- 
mière. 

Il  y  a  deux  choses  à  remarquer  dans  Tck- 

térietir  de  .cet  oiseau  :  i**  ces  poils  noirs, 
long»,  et  flexibles,  qui  naissent  de  la  base 
la  %ec  supirieur,  et  qui  sont  une  fois  plus 
ongs  q  ue  le  bec ,  outre  plusieurs  autres  poils 
>his  courts,  plus  roides  ,  et  dirigés  eu  avant, 
jui  environnent  cette  même  buse  jusqu'aux 
»ins  de  la  bouche  ;  a**,  ces  plumes  kmgnes 
»t  étroîles  de  la  partie  supérieure  dtj  cou , 
t'SUMelles  glissent  et  jouent  sur  le  dos,sui- 
•aut  aue  le  cou  prend  diflërenles situations, 
it  qui  foment  à  Toiseau  une  espèce  de  cri- 
jière. 

II. 

I.E  CHOUCAS  CHAUVE. 

Ce  singtdier  choucas,  n"  5a  r,  qui  se 
TOU^e  dans  l'île  de  Cayenne,  e^i  (  (  lui  qui 
peut,  comme  je  l'ai  dit,  l.iirc  pendant  avec 
lotre  corneille  tauve,  c|ui  est.le  freux  :  il  a 
iu  effet  la  partia  antènaura  de  la  lète  une, 


comme  le  freux,  et  la  gorge  peu  garnie  de 
plumes.  Il  se  rapproche  des  choucas  en  {gé- 
néral par  ses  lonj^ties  ailes,  par  la  forme  des 
pieds,  par  son  port,  par  sa  grosseur,  par 
ses  larges  narines  à  peu  près  rondes;  mus 
il  en  diffère  en  ce  que  ses  narines  ue  sont 
point  recouvertes  de  plumes ,  et  q»relles  se 
trouvent  placées  daus  un  enfoncement  assez 
profond  creusé  de  chaque  cAlé  du  bec;  en 
ce  que  son  her  est  |)lus  large  à  la  hase,  et 
qu'il  est  échancré  sur  ses  bords.  A  l'égard 
de  ses  mœurs,  Je  n'en  peux  rien  dire,  cet 
oiseau  étant  du  grand  nombre  de  ceux  qui 
atttMuIrni  le  coup  d'œil  de  robscrvatcur.  On 
ne  le  trouve  pas  mèmu  uouuué  dans  aucune 
omitlidogîe. 

III. 

L£  CHv  UCAS 
BB  LA  NomrBia  '•OUINÉB. 

La  place  naturelle  de  cet  t^iseau ,  n"  699, 
esl  entre  no-.  (  liop  iJc  i'r.uiceet  celui  que 
j'ai  nommé  co/uiu/.  lia  le  poil  de  nos  rliou- 
cas,  ei  le  plumage  gris  de  l'uu  d'eux  (  même 
un  peu  plus  gris),  au  moins  quant  à  la 
partie  supérieure  du  corps  ;  mais  il  est  moins 
gros  et  a  le  bec  plus  laif^e  à  sa  base,  en 
quoi  il  se  rapprot  he  du  coluud.  Il  s't  n  éloi- 
gne par  la  longueur  de  ses  ailes,  qui  altei- 
gueni  presque  l'extrémité  de  sa  queue ,  et  il 
s'cloii^ne  du  coluud'et  des  choucas  par  les 
couleurs  du  dessous  du  corps ,  lesquelles  cou- 
sistent  eu  une  rayure  noire  et  blanche  qui 
s'étend  jiis(]ue  sous  les  ailes,  et  qui  a  quel" 
que  rapport  avec  celle  des  pics  variés. 
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rCàEI  DK  LA.  NOUVELLE-GUINÉE. 


IV. 

LE  CHOUCARI 

DE  LA  NOUVfLLK-GUINÉE 

La  eovlear  dominante  de  cet  oiieaii  (car 
nous  n'en  connoîssons  que  la  superficie  )  est 
un  pris  cendré ,  plus  foncé  sur  la  partie  su- 
périeure, pins  dur  mr  la  partie  infêrienre , 
et  se  dégradant  presque  jusqu'au  blanc  sous 
le  ventre  et  ses  entours.  Les  deux  seules  ex- 
ceptions qu'il  y  ait  à  faire  à  cette  espèce 
d*ttaiformité  de  plumage,  c'est,  :<>  une  bande 
noire  qui  environne  la  base  du  bec ,  et  se 
prolonge  ju&t|u'atix  yeux  ;  a"  les  grandes  pen- 
nes des  ailes,  qui  sont  d'un  briin  noirâtre. 

Le  dioucari  a  les  narines  recouvertes  en 
entier,  comme  les  choucas  ;  il  a  aussi  le  bec 
conformé  à  peu  près  de  même,  si  ce  n'est 
que  l*arète  de  la  pièce  supérieure  est ,  non 
pas  arrondie  comme  dans  le  choucas ,  mais 
anguleuse  comme  dans  le  colnud.  Il  a  encore 
d'autres  rapports  avec  cette  dernière  espèce, 
et  lui  ressemble  par  les  prop(»lions  relati- 
ves de  ses  ailes,  qui  ne  s'étendent  pas  au 
delà  de  la  moitié  de  la  queue,  par  ses  petits 
piedâ,  par  ses  on|^ courts;  en  sorte  cju'on 
ne  peut  se  dispenser  de  le  placer,  ainsi  qne 
le  précédent ,  entre  le  colnud  et  le  choucas. 
Sa  longueur,  prise  de  la  pointe  du  bec  au 
Iwut  de  la  queue ,  est  d*emm»n  orne  ponces. 

Nous  sommes  redevables  de  cette  espèce 
nouvelle,  ainsi  qne  de  la  précédente,  à 
m.  Sonnerai. 

LE  COLNUD  DE  CA.YENNE. 

Je  m^s  le  co1nu'\  de  Cayenne  à  la  suite 
des  choucas ,  quoi',d'il  en  diffère  à  plusieurs 
égai'ds;  mais,  à  (oul  prendre,  il  m'a  paru 
en  différer  moins  que  de  tout  autre  oiseau 
de  notre  eontinent. 

Il  a ,  comme  le  n«>  a  ci-dessus ,  le  bec 
fort  large  à  sa  base;  et  il  a  encore  avec  lui 

Ainsi  nommé  par  M.  Ha«bwton  le  jeune,  à 
qui  je  dois  maui  sa  description  flt  celle  de  l'espùce 
préeédnte,  n'ayant  pu  été  à  pottés  de  voir  cet 
oiaMvx ,  arrivés  tout  rfceanMnt  à  Fuis.  Voyez  les 


un  autre  trait  de  conformité,  en  ce  quileit 
cbauve  ;  mais  ii  Test  d'une  autre  maaim; 

c'est  le  cou  qu'il  a  pi  csqiie  nu  et  sans  p!u- 
La  tète  est  couverte,  depuis  et  compn* 
les  narines,  d'une  esuèce  de  calotte  de  jt- 
lours  noir,  coinpoiee  de  petites  plana 
droites,  courtes,  serrées,  et  très-douces  jo 
toucher;  ces  plumes  deviennent  plus  ram 
sous  le  cou,  et  bien  plus  encore  sur  ses  cè- 
tés  et  à  sa  partie  posté,  ieure. 

Le  colnud ,  n**  609 ,  est  à  peu  près  de  li 
grosseur  de  nos  choucas,  et  on  peut  ajou- 
ter qu'il  porte  leur  livrée;  car  tout  son  plu* 
maj^c  est  noir ,  à  l'exception  de  quelques- 
unes  des  couvertures  et  des  pennes  de  l'aik, 
qnî  sont  d'un  ^s  blanchâtre. 

Avoir  les  pieds  de  celui  que  j*ai  obserfi 
on  ju^^eroit  «[ne  le  doigt  postérieur  a  tii 
tourué  par  force  en  arrière,  mais  que  natu* 
rellement  et  de  lui-même  it  se  tounie  ca 
avant,  comme  dans  les  martinets.  TaiméoM 
remarqué  qu'il  éloit  lié  par  une  membrane 
avec  le  doigt  intérieur  de  chaque  pied.  Coi- 
nne  e^èce  niouvdle. 

VI. 

'       LE  BALICASE 

•VJ.     DES  PUILIPPIMES. 


Ji>  rrpugne  à  donner  à  cet  oia 
n''  60 3 ,  le  nom  de  choucas,  parce  qu'ife^t 
aisé  de  voir,  par  la  description  même  de 
M.  Brisstm,  qu'il  diffère  des  cfaouoas  à  ph- 
aieurs  égards. 

II  n'a  que  quinze  à  seize  pouces  de  vol. 
et  n'est  guère  plus  gros  qu'un  merlt;  ;  ii  a  k 
bec  plus  gros  et  plus  long  à  proportion  q« 
tous  les  rnoticas  de  notre  Europe ,  \es  pieJs 

f>lus'grèles ,  et  la  ({ueue  fourchue  ;  enfin ,  au 
ieu  de  celte  voix  aigre  et  sinistre  des  cIkni* 
cas,  il  a  le  chant  doux  et  agréable.  Cet 
diflVrenres  sont  telles,  qu'on  doit  s'attendre 
à  en  découvrir  plusieurs  autres  lorsque  cet 
oiseau  sera  mieux  c(mnn. 

Au  reste,  il  a  le  bec  et  les  pieds  noirs» 
et  le  plumage  de  la  même  couleur  avec  des 
reflets  verts  ;  en  sorte  que  du  moins  ii  ett 
dwMas  par  la  eonleor. 
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La  pîp  a  tant  de  ressemblance  à  l'exté- 
rieur avec  la  corneille,  que  M.  Linnseus  les 
a  réunies  tontes  deux  dans  le  même  genre , 
et  que,  suivant  Belon,  pour  fiûra  nntt  eot» 
neille  d'une  pie,  i!  ne  faut  que  raccourcir 
la  queue  à  celle-ci  et  faire  disparoître  le 
blanc  de  son  plumage.  En  effet,  la  piê  a  le 
hec,  les  pieds,  les  yeux,  cl  la  forme  lotâle 
des  corneilles  et  des  choucas  :  elle  a  encore 
avec  eux  beaucoup  d'autres  rapports  plm 
lutimes  dans  l'instinct ,  les  moeurs,  et  les  ha- 
hiiiulrs  naturelles;  ror  elle  est  omnivore 
comme  eux,  vivant  de  loules  sortes  de  fruits, 
aHaut  sur  les  charognes,  faisant  sa  proie 
des  œufs  et  des  petits  oiseaux  foibles ,  quel- 
quefois même  des  père  et  mère ,  soit  qu'elle 
les  trouve  engages  dans  les  pièges,  soit 
qu*elle  les  attaque  k  force  ouverte  :  on  en  a 
vu  une  se  jeter  sur  un  merle  pour  le  dévo- 
rer; une  autre  enlever  une  écrevisse,  qui 
la  prévint  eu  l'étranglant  avec  ses  pinces,  etc. 

On  a  tiré  parti  de  son  appétit  pour  la 
chair  vivante  en  la  dressant  à  !a  chasse 
comme  on  y  dresse  les  corbeaux.  Elle  passe 
ortiiuairement  la  belle  saison ,  appariée  avee 
son  mâle ,  et  occupée  do  la  iHmte  et  de  ses 
,  suites.  L'hiver,  elle  vole  par  troupes,  et  s'ap- 
proche d'autant  plus  des  lieux  habites, 
qu'elle  y  trouve  plus  de  ressources  pour 
vivre,  et  que  la  rigueur  de  la  saison  lui 
rend  ces  ressources  plus  nécessaires.  ?".lle 
s'accoutume  aisément  à  la  vue  de  l'homme  ; 
elle  devient  brantAt  familière  dans  la  mai- 
son, et  finit  par  se  rendre  la  ui.iîlresso.  J'en 
roiinoîs  une  qui  passe  les  iours  et  les  nuits 
au  milieu  d'une  troupede  cnats,  et  qui  sait 
leur  en  imposer. 

Elle  jase  à  peu  près  comme  la  corneille, 
et  apprend  aussi  à  contrefaire  la  voix  des 
autres  animaux  et  la  parole  de  Thomme.  Ou 
en  cite  une  qui  imitoit  parfaitement  les  cris 
du  veau  ,  du  chevreau  ,  de  la  brebis ,  et 
même  le  flageolet  du  berger;  une  autre  qui 
répétoit  en  entier  ime  fanfare  de  trompettes'. 

Plutarguc  raconte  qu'une  pic  nui  te  plaisoit  à 
Hniter  df€'lte-u>râie  la  parole  de  l'homme,  le  cri 
ivs  animaux  «t  le  son  des  iiutnimeii» ,  ayant  on 
onr  t'iitenda  une  fonfare  de  trompettae,  dcviat 
uui'tle  sul^itcmeiil;  ce  qui  surprit  fort  ceox  <|al 
ivoifiit  coutume  de  l'entendre  babiller  sans  cfue  i 
■ais  furfiit  bien  jilus  surpris  <|ui'lijue  temps 

turcs  lorsqu'clio  rompit  tout  à  coup  le  silence,  non 
rép^^'  **  ordinaire ,  mais  pour  imiter 

•  son  des  irompeltee  qu'elie  «voit  cateudoit,  am 


M.  Willi  glihy  en  a  vu  plusieurs  qui  jim- 
nonçoieut  des  phrases  entières.  Margot  est 
le  nom  qn'on  a  coutume  de  lui  donner, 
parce  que  c'est  celui  qu'elle  prononce  le 
pins  volontiers  on  le  plus  facilemoni  ;  et 
Pline  assure  oue  cet  oiseau  se  plaît  beauconp 
à  ce  genre  d*miitation ,  qu'il  s^aitadie  à  bleu 
articuler  les  mots  qu'il  a  appris,  qu'il  cherche 
lon;^-tenips  ceux  qui  lui  ont  écl)appé,  qu'il 
fait  éclater  sa  joie  lorsqu'il  les  a  retrouvés, 
et  qn*il  se  laisse  quelquefois  mourir  de  dé- 
pit lorsque  sa  rerlierche  est  vaine ,  ou  que 
sa  langue  se  refuse  à  la  prononciation  de 
quelque  mot  nouveau. 

La  pie  a  le  plus  souvent  la  langue  noire 
comme  le  corbeau;  elle  monte  sur  le  dos 
des  cochons  et  des  brebis,  comme  font  les 
dioucas,  et  court  après  la  vermine  de  cèli 
animaux ,  avec  cette  différence  que  le  co- 
chon reroit  ce  service  avf>c  complaisance, 
au  lieu  que  la  brebis,  sans  doute  plus  sen- 
sible ,  paroit  le  redouter*  Elle  happe  aussi 
fort  adroitement  les  moiiches  et  autres  ÛIH 
sectes  ailés  qui  volent  à  sa  portée. 

Bnfin  on  pmd  la  pie  dm»  les  mèmea 
pièges  et  de  la  «éme  manière  oue  la  cof^ 
neille,  et  l'on  a  reconnu  en  elle  les  mêmes 
mauvaises  habitudes,  celles  de  voler  et  de 
foire  des  provisions  *  ;  halnludes  presque 
toujours  inséparables  dans  les  différentes 
espèces  d'animaux.  On  croit  aussi  qu'elle 
annonce  la  pluie  lorsqu'elle  jase  plus  qu'à 
l'ordinaire.  D'un  autre  câté,  elle  s'éloigne 
du  genre  des  corbeaux  et  d<'s  conieilles  }>ar 
un  assez  ^^rand  nombre  de  différences. 

Elle  est  beaiieoup  plus  petite  et  même 
plus  que  le  choneas,  et  ne  pèse  que  huit  à 
neuf  onces.  File  a  les  ailes  plus  courtes  et 
la  queue  plus  longue  à  proportion  ;  pai*  con- 
séquent son  vol  est  beaucoup  moins  élevé 
et  moins  soutenu  :  aussi  n'entrepnnul-ellc 
point  de  grands  voyages  ;  elle  ne  fait  jjuère 
que  voltiger  d'arbre  en  arbre,  ou  de  clocher 
en  clocher  ;  car,  pour  Taction  de  voler,  il 
a'en  iaut  bien  que  la  longueur  de  la  queue 

les  mêmes  tournures  de  chant,  tes  Minai  nodoli* 
lions,  et  dans  le  même  mouTcmcnt. 

a.  Je  n'en  anit  assuré  par  molMnéme  en  répao* 
cbnt  derant  une  pie  apprivoisée  des  pièces  de  luon* 
noie  et  de  petits  morceaux  de  rerrc.  J'ai  m^ne 
reconnu  (prcllc  cacbnit  sim  miI  avtx  un  si  (,'rand 
soin,  qu'il  étoil  qadijaerois  difficile  de  le  trouver  ; 
paraxeniple,  suas  va  litt  «nU*  Im  aanflesetla 
'de  ce  lit* 
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compense  la  brièveté  des  ailes.  Lorsqu'elle 
est  U0!>ée  à  teri-e,  elle  est  toujours  en  action, 
et  ni't  autant  de  sauts  que  de  pas  :  elle  a 
ausn  dans  la  queue  un  mouvement  brusque 
Cl  <|ires(|ue  continuel ,  comme  la  lavandière. 
Jbi  géiieral,  elle  montre  plus  d'inqjuiéiude 
et  d*activité  que  les  amedles,  plus  de  ma- 
lire  el  de  penrhant  à  une  sort2  de  moque- 
rie. LUe  met  ans»!  plu&  de  combinaisons^  et 
plus  d'art  dans  la  constntcUoo  de  son  nid, 
soit  quêtant  irés-ardenle  pour  son  màle 
e  le  soit  aussi  tr<\s-t«'n(iie  pour  ses  petits,  re 
qui  va  ordinau'emeut  de  pair  dans  ie^  ani- 
maux; soit  qu'die  sarhe  que  plusieurs  m» 
seaux  de  rapine  sont  f«)rl  a>ides  de  ses  œufs 
et  de  ses  petits,  et  de  plus,  que  quelques 
uns  d'entre  eux  sont  avec  elle  dans  le  cas 
de  la  repmaille.  Elle  multiplie  les  précau* 

tîoiis  en  r.ii'-oii  cie  sa  tendresse  e(  des  dan- 
gers» de  ce  qu'elle  aime  :  elle  place  son  nid 
an  haut  des  plus  grands  arbres ,  ou  du  moins 
sur  de  hautâ  buissons  et  n'oublie  rien  pour 
le  rendre  solide  et  sùi  ;  itidée  île  son  niàle , 
elle  le  tortille  extcrieureutent  avec  des  bù- 
cbeltes  flexibles  et  du  mortier  de  terre  gâ* 
chée,  et  elle  le  recouvn*  en  entivi-  triirie 
enveloppe  à  claiir-voie,  d'une  espèce  d'abat- 
tis de  petites  branches  épinen^es  et  bien 
entrelacées;  elle  n'y  laisse  d  oii\erture  que 
dans  le  <'6té  le  mieux  détendu,  Ir  iiKiins  ac- 
cessible ,  et  seulement  ce  (ju'il  en  faut  |M)ur 
4|u'elle  puisse  entrer  et  sortir.  Sa  prévoyance 
industrieuse  ne  se  borne  pas  À  la  sûreté, 
elle  s'étend  encore  à  la  commodité,  car  elle 
garnit  le  fond  du  nid  d'une  espèce  de  uiale- 
las  ori>icuIaire  3,  pour  que  ses  petits  soient 
plus  mollement  et  plus  chaudement;  et 
quoique  ce  nuitelas,  qui  est  le  nid  véritable, 
n'ait  qu'environ  six  pouces  de  diamètre,  la 

1.  Les  ancïfm  eu  jvoiont  cfUc  idée,  puisque  de 
sou  nom  ^rci'  ^l.^a  .  ils  avoii>iit  formé  cdld  d6McMII« 
qui  e&t  une  eAures»io<i  de  volupté. 

I.  C'est  orainaireinent  sur  ta  liiiire  detboUMi 
dans  les  vergers  qu'elle  l'éuiblit. 

S.  Lutta., $tragulam  suùjieit....  et  mtrula  et piea.... 

iArist. ,  ///  /  (ï  ,WM..  lib.  IX  ,  cap.  i3  )  Je  remarque 
t  cette  occa&iuii  que  plusieurs  écrivains  ont  pensé 
que  la  kissa  d'Aristote  étoit  OOtMgeiii,  p;irce  qu'il 
dit  que  cette  kitiu  faisoit  des  amns  de  glands ,  et 
parce  qu'en  «ffirt  le  gland  est  la  principale  nourri- 
ture de  notre  geai  ;  cependant  on  ne  ]>rut  nier  que 
cette  nourriture  ne  soit  commune  au  geai  et  à  lo 
|ii>-.  Mais  deux  i  .irai  ii-i  r-.  qui  sont  propres  au  geai, 
et  (pli  n'eussent  point  échappé  à  Aristoie,  ce  sont 
les  deux  inaïqnat  bleues  mil  •  «nx  «ilwi  «t  cette 
espèce  de  bnpfaqMteftitMt  oiseau  en  relevant 
les  plumée  de  se  tét«,  eertelAre  dont  ce  philosophe 

ne  fail  atirurir  uiciilion  ;  d'oà  je  crois  pouToir  eoij- 
jecturer  que  la  pie  d'An^totc  et  la  ndtre  Sont  le 
même  oiseau ,  ainsi  que  celle  pie  variée  à  longue 
queue,  qui  étoit  nouvelle  à  Aowe  et  enooitt  fan  du 
tenpB  de  ma*. 
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masse  entière,  en  y  comprenant  les  ouvragw 
extérieurs  et  l'enveloppe  épineuse,  a  au 
moins  deux  pieds  en  t5ltt  sens. 

T.int  lie  précautioas  ne  suftisent  point 
encore  à  sa  tendresse ,  ou ,  si  Ton  veut ,  à  sa 
défiance;  elle  a  contimidiement  l'œil  au 
guet  sur  œ  qui  se  passe  au  dehors.  Voit-elle 
aj)prorher  une  rorneille ,  elle  vole  aussitôt 
à  sa  rem  ontre ,  la  han-ellc  et  la  poursuit 
■ans  relilehe  et  avec  de  grands  cris,  jus^pia 
ce  qu'elle  soit  venue  à  bout  de  Técarter.  Si 
c'est  un  ennemi  |»lus  respectable,  no  l'.iiiroa, 
un  aigle,  la  crainle  ne  la  retient  punit,  et 
elle  ose  encore  Tattaquer  avec  une  témérité 
qui  n'est  pas  toujours  iieun*use  :  repeiidiint 
il  faut  avouer  que  sa  conduite  e^t  (pu  lqoe- 
fois  plus  réfléchie ,  s'il  est  vrai  ci>  qu'on  dit , 
que,  lorsqu'elle  a  vu  un  homme  observei 
trop  curieusement  son  nid,  elle  transporte 
ses  œufs  ailleurs,  soit  entre  ses  doigts,  soit 
d'uike  manière  encore  plus  incroyable.  Ce 
que  les  chasseurs  racontent  à  ce  sujet  de  ses 
connoissaiicrs  arilliinéfi<nKs  t  n'est  guère 
moins  étrange,  quoique  ce^)  prétendues  cun- 
Doissances  ne  s'étendent  pas  au  delà  du 
nombre  de  cinq. 

I  lie  pond  sept  ou  huit  œnfs  à  chatpie  cou- 
vée ,  et  ne  fiit  qu'une  seu'e  couvée  par  an , 
à  moins  qu'on  ne  détruise  ou  qu'on  ne  dé* 
rauî^e  son  tiid,  auquel  Ciis  elle  en  etitrepretid 
tout  de  suite  uu  autre,  el  le  couple  y  tra- 
vaille avec  tant  d'ardeur,  qu'il  est  achevé  en 
moins  d'un  jour;  .iprès  quoi  elle  fait  une 
seconde  ponte  de  (p.atre  ou  cinq  (rufs;et  si 
(die  est  eucon;  troublée ,  elle  fera  uu  troi- 
sième nid  semblable  anx  deux  premiers ,  et 
une  troisième  ponte,  mais  toujours  moins 
abondante^.  Ses  œufs  sont  plus  j)(lii^  et 
d'une  couleur  moins  foncée  que  ceux  du 

4-  Les  chasseurs  prétendent  que  si  la  pie  voit 
entrer  un  botnme  dans  une  hutte  construite  an  pied 
de  l'erbre  où  est  eoo  nid,  elle  n'entrera  pas  «le- 
inéine  dans  son  nid  qu'elle  n'ait  vu  sortir  t'boauKe 
de  la  butte;  qio'  si  on  a  voulu  la  tromper  m  y  e^r- 
Iriint  deux  et  n'en  sortant  (ju'un  ,  «  lit-  s'en  a[ii  :'<  \ 
très- bien,  et  n'entre  point  qu'elle  n'ait  vu  surlir 
eutii  le  eeoond  i  qu'il  en  eet  de  mdae  poor  trois 
ou  pour  quatre»  et  méoM  cnoore  poor  anq  }  auus 
que  s'il  en  est  entré  sis ,  le  eixiènie  peut  rester  sans 
«pi'rllc  s'i-:i  rti  iitf  :  d'oti  il  réstdteroit  que  la  |»!e 
ui.ri  :i  uni' aiijiK'iiensior.  nette  (*e  la  suite  des  ui)i!>» 
et  de  leur  combinaison  au  dessous  de  six  :  rt  .> 
i^ut  avouer  que  l'apprébeosion  nette  du  co«p  d'ial 

mêmes  limites. 

6.  C'est  quelque  chose  de  semblable  qui  son 
donné  lieu  d'imputer  i  la  pic  In  strutag<'ine  de  fit-« 
constamment  deux  nids ,  aiin  de  donner  le  ciiau^* 
aux  oiseaux  de  proie  qui  en  veulent  ft  la  cooeMb 
C'est  ainsi  que  Denyi»-le>Tjnui  nvoitiMiile  <àBB> 
bres  &  ooudier. 
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corbeau,  avec  des  taches  brunes  semées  sur 
un  fond  vert  bleu  ,  et  plus  fi-équentes  vers 
le  gros  bout.  Jean  Liéhault ,  rit6  par  M.  Sa- 
lerae ,  est  le  seul  qui  dise  que  ie  uàle  et  la 
femelle  coavent  alteniativenieiit. 

Us  piato,  on  les  petits  de  la  pie,  sont 
aveugles  et  à  peine  ébauchés  en  naissant  ; 
ce  u  esl  qu'avec  le  temps  et  par  degrés  que 
le  développement  s'aehève  et  que  leur  fonne 
te  décide  :  la  mère  non  seulement  les  élève 
avec  sollicitude,  mais  leur  continue  ses 
soins  long-temps  après  qu'ils  sont  élevés. 
Leur  ehiir  est  un  manger  médiocre  ;  cepen- 
dani  on  y  a  gi'nérah'tiienf  inoins  de  répu- 
gnance que  pour  celle  des  petits  coraeilloos. 

A  l'égard  de  la  diliiérakce  qu'on  renrarqne 
dan»  le  plamage ,  je  ne  la  regarde  point  ab- 
soliimeiit  eomme  spécifique,  puisque  parmi 
les  Lorbeuux ,  les  corneilles ,  cl  les  choucas, 
on  trouve  des  individos  oui  sont  variés  de 
noir  et  de  blanc,  comme  la  pie  :  cependant 
on  ne  peut  nier  que  dans  IVspcrc  du  cor- 
beau, de  ta  corneille,  et  du  choucas  propre- 
ment dit,  le  noir  ne  soit  la  couleur  ordi- 
naire, comme  le  noir  et  le  blanc  est  celle 
des  pies  ;  et  que  si  l'on  a  vu  des  pies  blanciies, 
ainsi  que  des  corbeaux  et  des  choucas  blancs, 
il  ne  soit  très-rare  de  rencontrer  de^  pies 
entièrement  noires.  Au  reste,  il  ne  faut  pas 
croire  que  le  uoir  et  le  blauc  ,  qui  sont  les 
couleurs  prindpales  de  la  pie ,  excluent  tout 
mélange  d'autres  couleurs  ;  en  y  regardant 
de  près  et  à  certains  jours  ,  on  y  aperçoit 
des  nuances  de  vert ,  de  pourpre ,  de  violet, 
et  l*on  est  surpris  de  voir  an  si  beau  phi- 
niaf^e  à  un  oiseau  si  peu  renommé  à  cet 
égard.  Mais  ne  sail-on  pas  que  dans  ce  geni  e 
et  dans  bien  d'autres  la  beauté  est  une  qua- 
lité suptfâcielle,  fugitive,  et  qui  dépend 
absoltiment  du  point  de  vue?  Le  mâle  se 
distingue  de  la  femelle  par  des  reflets  bleus , 
plus  marqués  sur  la  partie  supérieure  du 
eorpa,  et  non  par  la  noirceur  de  la  langue, 
OOaime  quelques-uns  l'ont  dit. 

La  pie  est  sujette  à  la  mue,  comme  les 
autres  rnseaux  ;  man  on  a  remarqué  que 
ses  pluuies  ne  tomboient  que  sticcessivement 
et  peu  à  peu  ,  excepté  celles  de  la  téte  qui 
tombent  toutes  à  la  fois,  en  sorte  que  cbaque 
année  elle  paroit  chauve  an  temps  de  la 
mue  Les  jeunes  n'acquièrent  leur  longue 
queue  que  la  seconde  année,  et  sans  doute 
ne  devieuuent  adultes  qu'à  cette  même 
époque. 

Tout  ce  qne  je  trouve  sur  la  durée  de  la 
vie  de  la  pie  c'est  que  le  docteur  Derhaui  en 

s.  11  en  est  d«  même  da  geai  et  de  platieiirs  aa* 
tree  ■■fèsM. 
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a  nourri  une  qui  a  vécu  plus  de  vingt  ans, 
mais  qui  à  cet  âge  étoit  tout-à-fnit  aveu^ 

de  vieillesse. 

Cet  oiseau  est  très-commun  en  France, 
en  Angleterre,  en  AUnnague,  en  Suède,  et 
dans  toute  l'Europe,  excepté  tn  Impunie  et 

dans  les  pays  de  montat^nes  ,  on  eik-  v-\ 
rare  :  d'où  l'on  peut  conclure  qu'elle  craint 
le  grand  froid.  Je  finis  son  histoire  par  une 
description  abrégée,  qui  portera  sur  les 
seuls  objets  que  la  ligure  ne  peut  exprimer 
aux  yeux ,  ou  qu'elle  n'exprime  pas  asse< 
distinctement. 

Elle  a  vingt  pennes  à  chaque  aile,  do  W 
la  première  est  fort  courte,  et  les  quatrième 
et  cinquième  sont  les  plus  longues  ;  douze 
pennes  inégales  à  la  queue,  et  diminuant 
toujours  de  lon2;ueur.  plus  elles  s'é[oij:jneut 
des  deux  du  milieu,  qui  sont  les  plus  longues 
de  tontes;  les  narines  rondes,  la  paupière 
interne  des  yeux  mar(|uée  d'une  tache  jatme, 
la  fente  du  palais  hérissée  tie  pods  sur  ses 
bords  ,  la  langue  nuiràlre  et  luun  hue ,  les 
intestins  longs  de  vingt-deux  pouces,  le  coe* 
cnrii  d'un  demi-pouet  ;  l'o  sophage  dilaté  et 
garni  de  glandes  à  l'endroit  de  sa  jonction 
avec  le  ventricule ,  celui-ci  peu  musculeux , 
la  Va  te  oblongue,  et  une  vésicule  de  fiel  à 
l'onlinaire. 

J'.ii  dit  qu'il  y  avoit  des  pies  blanches, 
comme  il  y  a  des  corbeaux  blancs;  et  quoi- 
que la  principale  cause  de  ce  ciiaii:;ement 
(le  plumage  sjil  Pinnncnee  des  climats  sep 
leuiriouaux,  (oinme  ou  peut  ie  su])puser  à 
régard  de  la  pie  blandie  de  Wormius,  qui 
venoit  de  Norwége  ,  et  même  à  l'égard  de 
quehpies-unes  de  celles  dont  parle  Kzaczyns- 
ki,  cependant  il  faut  avouer  qu'on  en  trouve 
quel<|uefoi<t  dans  les  climats  tempérés;  té- 
moin celle  qui  fut  prise  il  y  a  qneitpu'S  an- 
nées en  Sologne,  et  qui  étoit  toute  blanche  , 
à  Texeeption  d'une  seule  plume  noire  qu'elle 
avoit  au  milieu  des  deux  ailes;  soit  qu'elle 
e(^t  [)assé  des  pays  du  \onl  eu  France  njirès 
avoir  subi  i'uitluence  du  climat,  soit  qu'étant 
née  en  France,  cette  altération  de  couleur 
eût  été  produite  par  quehjue  cause  particu- 
lière. Il  tant  dire  la  même  chose  des  pies 
blanches  que  1  on  voit  quel(|uefuis  en  Italie. 

Wormius  remarque  que  sa  pie  blanche 
avoit  la  tète  lisse  et  dénuée  de  plimies;  ap- 
paremment qu'il  la  vit  au  temps  de  la  mue; 
ce  qui  confirme  ce  que  j'ai  dit  de  celle  des 
pies  ordinaires. 

Wilinghby  a  vu  dans  la  ménagerie  du  roi 
d'Angleterre  des  pies  brunes  ou  roussàtres, 

âui  peuvent  passer  po«v  imo  seconde  variété 
t  respèce  ordinaire. 
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OISEAUX  ETRANGERS 

QUI  ONT  RAPPORT  A  LA  PIE. 


I. 

LA  PIE  DU  SÉJSÉGAL. 

Elle  est  un  peu  moios  fgnme  que  la  nôtre, 

cl  cependant  r\U'  a  presque  aulani  d'enver- 
gure ,  parce  que  &es  ailes  sont  plus  longues 
à  proportion;  sa  queue  est  au 'contraire  plus 
courte ,  du  reste  conforniiée  de  niêine.  Le 
bec,  les  pieds,  cl  les  ongles  sont  uoii's, 
comme  dans  la  pic  ordinaire  :  mais  le  plu- 
mage est  très-dilTcreut;  Q  n*y  entre  pas  un 
seul  atome  dt;  blanc,  et  toutes  les  couleurs 
eu  sont  obscures.  tcle,  le  cou,  le  dos,  et 
Ja  poitrine  sont  noirs  avec  des  reflets  vio- 
lets; les  pennes  de  la  queue  cl  les  grandes 
pennes  des  uiles  sont  brunes  ;  tout  le  reste 
est  noirâtre  plus  ou  moins  ioucé. 

II. 

LA  PIE  DE  LA  JAMAÏQUE. 

Cet  oiseau  ne  pèse  que  six  onces ,  et  il 
est  d'environ  un  tiers  plus  petit  ^uc  la  pie 
commune,  dont  il  a  le  bec,  les  pieds,  et  la 
queue. 

Le  plumage  du  mâle  est  noir,  avec  des 
reflets  |M>urpres  ;  celui,  de  la  IcmcUc  est 
brun,  plus  foncé  sur  le  dos  et  sur  toute  la 
partie  supérieure  du  corps,  moins  foncé  sous 
le  ventre. 

.Ils  fout  leur  uid  sur  les  branches  des  ar- 
bres.*On  en  trouve  dans  tous  les  dùtricts  de 

l'ile,  mais  plus  abondanimenl  dans  les  lieux 
les  plus  t'Ioignés  du  bruit  :  c'est  de  là  qu'après 
avoir  fait  leur  ponte  et  donné  naissance  à 
une  général  ion  nouvelle  pendant  l'été,  ils 
se  répandent  rautomiie  dans  les  liabilalions, 
et  arrivent  en  si  grand  nombre,  que  l'air, 
en  est  quelquefois  obscurci.  Ils  .volent  ainsi, 
en  troupes  l'espace  de  plusieurs  milles  ;  et 
partout  où  ils  se  posent ,  ils  font  un  dom- 
mage considérable  aux  cultivateurs.  Leur 
ressource  pendant  lliîver  est  de  venir  aux 
portes  des  granges.  Tout  cela  donne  lieu  de 
croire  qu'ils  sont  frugivores;  cependant  oa 


remarque  qu*ib  ont  Podeur  forte  »  qno  lenr 

cb  >ir  est  noire  et  grossière,  et  qu*0ll  flB 
mange  fort  rarement. 

n  suit  de  ce  que  Je  viens  de  dire ,  qne  cet 
oiseau  diffère  de  notre  pie  non  seulemcat 
par  la  façon  de  se  nourrir ,  par  sa  taille,  et 
par  son  plumage  ,  mais  eu  ce  qu'il  a  le  vcl 

Ï»los  soutenu, 'et  par  conséquent  l*aile  {ilos 
orte  ;  qu'il  va  par  troupes  plus  nombreuses; 
que  sa  chair  est  encore  moins  bonne  à  man- 
ger ;  enlitt  que  dans  cette  esp,èce  la  iifléi-ence 
du  sexe  en  entraine  une  plus  grande  dans 
les  couleurs;  en  sorte <(u';ijoutanl  à  ces  traits 
de  dissemblance  la  dil'ticulté  qu'a  dù  ren- 
contrer la  |Me  d*Eurone  i  passer  en  Améri- 
quc ,  vu  qu'elle  a  l'aile  trq»  courte  et  trop 
fuihle  pour  franchir  les  grandes  mers  qui 
séparent  les  deux  couliuens  sous  les  zoues 
tempérées,  et  qu*dle  fuit  les  pays  septen- 
trionaux où  ce  passage  seroit  facile  ,  on  est 
fondé  à  croire  quects  prétendues  picsamé* 
ricaiues  jieuveut  bien  avoir  quelques  rap* 
ports  avec  les  nôtres ,  et  les  repi'ésenler  dans 
le  nouveau  conliuenf ,  niais  ([u'ellrs  ne  de^ 
ceudent  pas  d'une  souche  commune. 

Le  te&quizana  du  Mexique  ■  paroit  avoir 
beaucoup  de  ressemblattce  avec  cette  pie  de 
la  Jamaïque,  puis(juc,  suivant  Fernandcs, 
il  a  la  queue  fort  longue  ;  qu'il  surpasse  l'é- 
toomeau  en  gro»enr  ;  que  le  noir  de  aoo 
pluma^  a  des  reflets  ;  qu'il  vole  en  grandes 
troupes,  lesquelles  dévaslenlles  terres  cul- 
tivées où  elles  s'arrêtent;  qu'il  niche  au 
printemps  ;  (pie  sa  chair  est  dure  et  de  mau- 
vais goût  ;  en  un  mot ,  qu'on  peut  le  regar- 
der comme  une  espèce  d'élourueau  ou  de 
choucas  :  or  l'un  sait  qu'au  plumage  près 
un  choucas  qui  a  une  longue  queue  reseem- 
ble  beaucoup  à  tme  pie. 

Il  u'eu  est  pas  aiusi  de  Tisana  du  même 
Femandès  > ,  quoique  M.  Brisson  le  con- 
fionde  avec  la  pie  delà  Janai^ae.  C3et  «iacen 

I.  J'ai  formé  ce  nom  par  contraclioii  du  nom 
mexicain  tfjuiiquin-cazaitatt.    Fcrnandrs  l'appcU* 
encore  é(ourueMi  dtt  lacs  talés  ,  et  les  £Bp«|pall 
iMrf».  Cet  oiSMp  •  le  ciiaot  piaiatiC 
,  S.  H  l'appelle  itvitt,  d'wuttjfththmuui,  ut 
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LA  Pil'  DES  ANTILLES. 


a,  à  la  vérité,  le  bec,  les  pieds,  et  le  plu- 
des  méô»  couleurs  :  mais  il  paroit 
«▼oir  le  corps  plus  gros,  et  le  bec  du  double 
plus  long;  outre  cela  il  se  plaît  dans  les  con- 
trées les  plus  froides  du  ]Vlcxi<[ue,  et  il  a 
le  naturel,  les  nuxurs,  et  le  cri  de  l*élour- 
nean.  l!  est  diffirile ,  rc  me  scni!)I<^ ,  de  re- 
conDoitre  à  ces  traits  la  pie  de  la  Jamaïque 
de  Catesby  ;  el ,  si  l'on  veut  le  rapporter  au 
même  genre,  on  ne  pcul  au  moins  se  dis- 
penser d'en  faire  une  espèce  si'  pnivt' ,  il'au- 
taiit  plus  que  Feroandès,  le  seul  naturaliste 
qui  Tait  vu ,  lui  trouve  plus  d'analogie  avec 
rétourncau  qu'avec  la  pie  ;  et  ce  témoignage 
doit  être  de  quelque  poids  auprès  de  ceux 

aiii  ont  éprouvé  combien  le  premier  coup 
*CBil  d'un  obeervateur  exercé ,  qui  saisit  ra- 
pidement le  caractère  oaturcl  de  la  physio> 
nomie  d'un  animal ,  est  plus  dét  isif  et  plus 
sùr  pour  le  rapporter  à  sa  véi  iiubie  espèce, 
que  Vcxamen  détaillé  des  caradéres  de  pure 
convention ,  que  chaque  mélhodlsie  établit 
à  son  gré. 

Au  reste ,  il  est  très-fectie  et  très-eacusa- 
ble  de  se  tromper  en  parlant  de  ces  espèces 
étrangères ,  qm  ne  sont  connues  que  par  des 
descriptions  incomplètes  el  par  de  mauvaises 
figures. 

Je  dois  ajouter  que  l'isana  a  cette  sorte 
de  ris  mO(|uenr  ordinnirr  à  la  plupart  des 
oi&eaux  qu'on  appelle  des  pies  en  Auiérîque. 

ni. 

LA  PIE  DES  AOTILLES. 

M.  Brisson  a  mis  cet  oiseau  pafmi  les  rol- 
liers  :  je  ne  vois  pas  qu'il  ait  eu  d'autres 
raisons ,  sinon  que ,  dans  la  figtnv  donnée 
par  AUhrovande ,  les  narines  sont  découver- 
tes; ce  que  M.  Brisson  établit  en  effet  pour 
un  des  caractères  du  rallier.  Mais,  i"  ce 
n*est  qu'avec  beaucoup  d'incertitude  qu'on 
.  |)eut  attribuer  ce  caractère  à  l'oiseau  dont 
il  s'agit  ici ,  d'après  une  figure  qui  n*a  point 
paru  exacte  à  M.  Brisson  lui-même,  et 
qu'on  doit  supposer  encore  moins  exacte 
sur  cet  article  que  sur  aucun  autre,  tout 
ce  détail  de  petites  plumes  étant  bien  plus 
indîflérent  au  peintre  qui  veut  rendre  la 
nature  dans  ses  principaux  effets ,  qu'au 
naturaliste  qui  voodroit  raisHjettir  à  sa  mé> 
thode. 

a*  On  peut  opposer  à  cet  attribut  incer- 
tain, saisi  dans  une  figure  fautive,  un  at- 
tribut Leaucoup  plus  marqué,  plus  évident, 
et  qui  n'a  éciiappé  ni  au  peintre  ni  aux  ob- 
amiennqui  ontvul'oisean  mémo;  ce  sont 
Buriov.  TIL 


les  longues  peimes  du  milieu  de  la  queue, 
attribut  dont  M.  Brisson  a  bit  le  caractère 

distinct  if  de  la  pie. 

3°  Ajoutez  à  cela  que  la  pie  des  Antilles 
ressemble  à  la  nôtre  par  son  cri ,  par  nos 
natnrel  très^éfiant,  par  son  habitude  de 
nicher  sur  les  arbres  et  d  aller  le  lon^j  des 
rivières  * ,  par  la  qualité  médiocre  de  sa 
chair;  en  sorte  que,  si  l'on  veut  rapprocher 
cet  oiseau  étranger  de  l'espèce  d'Europe  avec 
laquelle  il  a  le  plus  de  rapports  connus,  il 
faut,  ce  me  semble,  le  rapprocher  de  celle 
de  la  pie. 

Il  en  diffère  néanmoins  par  Texccs  de  lon- 
gueur des  deux  pennes  du  milieu  de  la 
queue  *,  lesquelles  dépassent  les  latérales  de 
huit  on  dix  pouces,  et  aussi  par  ses  ron» 
leurs  ;  car  il  a  le  bee  et  lc>s  pieds  rouges ,  le 
cou  bleu  ,  avec  un  collier  blanc,  la  léte  de 
même  couleur  bleue,  avec  une  taclie  blanche 
mouchetée  de  noir ,  qui  s'étend  depuis  l'o- 
rigine (lu  hec  supérieur  jtiscprà  la  naissance 
du  cou;  le  do.>  tanné,  lu  croupion  jaune, 
les  deux  longues  pennes  de  la  queue  decott- 
leur  bleue  avec  du  blanc  au  bout ,  el  la  lige 
blaurhe  ;  les  autres  pennes  de  la  queue 
rayées  de  bleu  et  de  blanc,  celles  de  l'aile 
mî^ées  de  vert  et  de  bleu,  et  le  dessous  du 
corps  blanc. 

En  comparant  la  description  de  la  pie  des 
Antilies  du  P.  Du  Tertre,  aNec  celle  de  la 
pie  des  Indes  &  longue  queue  d'Aldrovande, 
oa  ne  peut  douter  qu  elles  n'aient  été  faites 
l'une  el  l'autre  d'après  un  oiseau  de  la  même 
espèce,  el  par  c<insé(}uent  que  ce  ne  .soil 
un  oiseau  d'Amérique,  comme  l'assure  le 
P.  Du  Tertre ,  qui  l'a  observé  à  la  Guade- 
loupe, et  non  pas  un  oiseau  du  Japon, 
comme  le  dit  Aldrovande  d'après  une  tra- 
dition fort  incertaine  ;  à  moins  qu'on  ne 
veuille  supposer  qti'il  s'est  répandu  du  côté 
du  Nord ,  d'où  il  aura  pu  passer  d'un  con- 
tinent à  Pautre. 

I.  La  pie  va  aasti  le  long  des  eaux ,  pnuqu'elle 
l'avons  dit. 

s.  Je  ne  parle  point  d'une  singularité  cpie  lai 
attribue  AUtotmoitti  c'est  dm  n'avoir  ooc  bnit 
pennes  I  ta  qacoe  :  tnab  m  naturalîtt*  ne  les  avoli 

roinpté<>s  quf  mit  I.i  figure  col(iri«'v ,  l'on  sent 
combien  celle  mauit>re  de  juger  rsi  équivoque  et 
sujette  h  l'erreur.  Il  est  vrai  que  le  P.  Du  Terfre  dit 
la  tuimf  chotn  nwia  il  est  encore  plos  Traiaeis. 
blabie  qu'il  le  r^pAte  d'apris  AUrovamle,  dont  il 

couiiuissoit  bien  V  O'  niihologir ,  puisqu'il  la  cite  à 
la  page  suivante.  D';iillfiir$  il  avuit  coutume  de 
faire  ses  dcscriiiliims  ili-  niciiinirt',  et  la  méinoirc  a 
besoin  d'être  aidée.  (Voyez  |)a,';e  347  du  tome  11.) 
Enfin  sa  description  de  la  pie  des  Antilles  fat  |Mat>  * 
être  la  seule  OÙ  il  «oit  fait  nMutioa  de»  peiuiM  de 
la  queue. 

ns 
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rnociSAifA. 

Quoique  Fernandèl  donne  i  ret  oisMu  1« 

nom  tiv  ffrntnt  cl  rtrfifaiê,  Ci'\\eni\au\  on  juiiit 
]k  ra|>|K>rit!r,  d  après  ce  i|u'il  Uil  lui-iitèiiie, 
an  nre  dn  \th»  :  rar  il  axHirr  i|n'il  êtmH 
e.\arleiiieiit  seiiihialile  aucliotiras  ordinaire, 
$M  ciuil  moins  gios,  qu'il  eût  la  «iiieiie  et 
Ws  iingltt»  luoius  luiigii,  et  le  plunta{;e  d'un 
noir  |ilus  franc  et  sansméiauge  de  l>len.  Or, 

la  l<»!ij;iie  (|u«nie  est  im  ;itti  iliiit  .  non  de  l'é- 
lunrueuu ,  fttiti»  de  la  nie ,  el  celui  [O^r  lequel 
eil«  difTm  le  pim  i  I  ciférîrtir  du  clionraf } 
el  quant  aux  uulivs  cara(  Irn  cs  |>ai  lvM|ui-lft 
Pliocisana  >V'loii;ii»-  dn  rlioncas,  tU  sitiil  au- 
Uiiil  ou  plus  éuiiugcrs  à  I  clouraeau  qu'à 
b  pie. 

l)*aill(»urs  ctn  oitrau  c)ierrlie  les  lieux  hft> 

l>i»os,  e.>l  faniilier  coinuie  !a  pie,  ja!>e  de 
Uicuie ,  ei  a  Ui  voix  pr^te  :  $a  (4^r  <^ 
iiiuifi»el<l«liiiiiliuil  s<Hkl- 


9nns  parler  de  pliuieurs  autre«  dURerence». 

Le  hianc  esl  la  roiileur  iluminaiile  de  ce! 
piReaii  :  il  ae  la  ni  excepter  que  la  té|e  «t  k 
COU,  qui  seul  noirs  awe  des  reflète  de»  |mmii^ 
pre  très- \ if;  les  pieds,  qui  sont  J*uti  roiife 
clair;  lis  ailes,  dont  les  grandes  pennes  ont 
de.s  ït»iUvi;  cl  les  deux  pennes  du  milieu 
de  la  qinnm,  qui  exeédnit  de  lienucoup  Um- 
ies  les  autres,  et  qui  ont  du  noir  le  long  de 
la  cote ,  defMiis  leur  liaie  ju^iqu'à  i«  oioilii 
de  leur  longueur. 

Les  yeux  de  la  vardiole  sont  viis  et  Oh 
touié>  de  lilaiir;  la  base  dn  l>ec  sni  êrietir 
(^t  giii  iiii:  de  j)elile&  pluniff»  ivoires  |iililop 
pies ,  (jui  revienneni  eii  avant  el  rouvreqt 
les  naniies  ;  ses  atles  sont  courtes  et  ue  dâ* 
passent  point  l'or  pi  ne  dv  la  queue  ;  daiis 
tout  cela  elle  se  r9i>proclie  de  la  pie  ;  nims 
elle  «91  ditrère  per  fa  bricvefé  df  ses  pieds, 
l|U*i^  a  nue  fois  pins  courts  à  proportion, 
ce  (|(ii  entraiiic  d'autres  diiTél^ei|cea  (iatiS  Ip 
puri  et  dans  la  démarclie. 
On  b  trouve  dans  PHe  de  Papoe ,  aeioe 

Selie,  dont  la  dcscriplion,  la  scuit-  (jui  .soit 
originale ,  reufefiuç  ÙhvlI  ce  q^e  l'pii  s^ÏL  4r 
çel  oiseau. 


Sel>a  lui  a  donné  le  nom  iVoitrau  Je  pa- 
nufis ,  romn<e  il  le  donne  à  prescpie  tout 
l«M  niveaux  ctiiingers  à  longue  queue;  et  è 
ce  liijt'  la  \ardio!e  le  nicritoit  l)ieu  ,  puisque 
sa  qui  ue  est  plus  de  deux  lois  aussi  longue 
qne  tout  le  reste  de  son  ror|is,  ninauré  df^ 
puis  la  (tointe  dn  hec  jusqu'à  lexircunlé op> 
posée  :  mais  il  tant  a\ou«  r  que  celle  ((neue 
n\'sl  point  iaiie  comme  dans  loiseau  de 
paradis  t  ses  plus  {{randes  pennes  étant  gaf- 
nins  de  liarljêt  dans  toute  leur  longueur, 

1.  rv<if  In  pie  Vr  /'l'fr  Pupnt ,  de  M.  Urisson.  On 
r9|>|M>lle  ibiu  le  |iajs  mtjgwkv»  el  wttrdiM,  d'où 


VI. 

1.%  ZAJSÛÉ?. 

Femandès  compare  cet  oiseau  dit  MfMqn» 

à  la  |)ie  connnuïie,  po«n"  la  grosseur ,  p<Mir 
la  longueur  de  la  queue ,  pom*  la  perlei  tiou 
des  sens,  |>our  le  tÂlent  de  parler,  |iour 
riiislinct  de  dèroher  tout  ce  qn Vile  tri>nve 
à  sa  hieM'éiince  :  il  ajoute  qti'il  a  le  cri 
comuie  plcijulir  el  seniblai|le  4  ce/ui  àvs  jie- 
tits  étourm^anx  ,  et  que  sQi»  plumage  e«t 
noir  partout,  e\re|>lé  sur  le  CUM  et  sur  (« 
tète,  où  l'ou  a|}ei\oit  une  teinte  de  (auve. 


t.Ui 


LE  PEAI. 


PatsotJr  tout  ce  qui  a  été  dit  de  l'inslinct 
de  la  pie  peut  s'appliquer  au  geai,  n°  48 1  ; 
et  ce  «cra  m*net  faire  eounoilrr  celui-ei  qne 
d'indiquei  Ifs  ifilTérenn  s  i;ni  li-cai actériseiit. 

L'une  des  priuci|>ales  c'est  («lté  uian|ue 
Idem ,  ou  plutôt  émai!lee  de  dilféivnles 
imatH'rsde  bleu  ,  dont  (  liarune  de  .s«>s  ailes 
Mt  oRièap  fk  qui  auilirfMt  aeide  pour  lé 


distinguer  de  presque  tous  les  autres  oiseaux 
de  l'Km  ope.  11  a  de  plus  hWf  )e  Iront  up 
toupi'l  de  petites  plumes  noires,  bleues,  cl 
l)I.iii(  l«es  :  en  général,  toutes  ses  plumes  sont 
singulièrement  douces  et  so)ense$  au  iuu* 
cher,  et  il  sait  «  «n  lYlevaiit  cellei»  ije  sa  léie, 
se  laire  une  jïiuppe  (pi*il  raliaiase  à  son  |^ 
Il  est  d'un  quart  moins grqa  quo  la  Jiies  iâa 
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LE  I 

|a  queue  plus  courte  et  1^  ailes  plus  lon- 
gues à  )iro|)ortioQ«  et,  maïffté  «m,  il 

vole  guère  mieux  (lu'elle. 

Le  uiàle  se  4>^Miigue  4^  la  feipelle  par  Ifi 
grosseur  de  la  tète  et  par  là  vivacité  des 
couletus  :  tes  vieiixditTeieat  aussi  des  jeunes 

Iiar  le  plumage;  e!  de  là,  en  {grande  paitie, 
es  variétés  ul  le  peu  d  accurù  des  deacrip- 
tium;  car  9  a  que  les  bonnes  de^rip- 
lioQS  (|u|  puissent  s'ac  corder  ;  et ,  pour  bien 
décrire  tnie  espèce,  il  faul  avoir  vu  el  com- 
paré un  granv(  nombre  d  individus. 

Les  geais  sont  fort  {lélulans  de  leur  na- 
ture ;  ils  ont  les  sensations  vives,  lis  mou- 
Ycmens  brusques;  el,  daas  leurs  frcquens 
arces  de  coleie,  iU  s'emportent  el  oublieQ| 
le  soin  dé  leur  propre  conservation  ,  au 
poiul  Jt'se  prendie  qm  Upu  fois  la  uHi-  enlre 
deux  brauçues,  et  ils  meinenl  aiu>i  suspen- 
dtis  «n  l^iir  *  :  leur  agitation  perpétuelle 

fjrend  encore  un  nouveau  tU  gré  de  violence 
orstpi  ils  se  sentent  gènes,  et  ('est  la  laisou 
poniquui  ils  devieuneul  loul-a-tuil  micun- 
nuissakles  en  cage ,  ne  pouvant  y  conserver 
la  bcaiiléde  leurs  plumer,  qui  sont  hii  iitot 
cassées .  usées ,  déchirées ,  tléines  par  un 
froliement  coutinnel. 

Leur  cri  orditutiru  est  très-désagréable,  et 
ils  le  l'ont  ciileiulre  souvent  ;  ils  ont  aussi 
de  la  dispuMtiou  a  contrelaire  celui  de  plu- 
sieurs oiseausi  qui  ne  cbanteni  pas  mieux, 
tels  que  la  Gréceretie ,  le  cluit-uuaut,  etc* 
S'ils  aperçoixent  dans  le  bois  nn  renard  , 
on  quelque  autre  auiuial  de  rapine,  ils  jet- 
tent un  certain  cri  très-iierçaut,  eoniiil^ 
pour  s'appeler  li  >  nus  les  autres,  et  on  les 
vroil  eu  peu  de  leiiip-,  ra>senil)lés  en  force, 
et  se  croyant  eu  étui  d'en  inq)o<>cr  |iar  le 
nombre,  ou  du  nioiat  par  le  brtiii.  Cet  in- 
stinct qu'ont  les  g«ais  de  se  rappeler,  de  se 
réunir  à  la  vnix  de  l'uu  d'eux  ,  el  leur  vio- 
lente antipathie  contre  la  chouette ,  offrent 
plus  d'uu  moven  pour  les  attirer  dans  les 
piéj,'es  .  el  il  ne  se  p;is>e  j;uere  de  pipée  sans 
(pi  on  en  prenne  ]>luâieura;  car,  élaul  plus 
pétulaiLs  (pie  la  pie ,  il  s'en  faut  bien  qu'ils 
soient  au.vsi  déiians  et  aussi  ruses.  Ils  n'ont 
pas  non  plus  le  ci  i  naturel  si  varié,  quoi- 
qn  ils  paruisseul  a  avon'  jias  moins  de  tlexi- 
bilité  oans  li^  gosier,  ni  moins  de  disposition 
à  imiter  Ions  les  sons,  tous  les  bruits,  lous 
les  (  ris  d'animaux  qu'ils  enleudeni  babitin  l- 
leuuMit ,  et  uiéme  la  |tarule  humaine.  Le 
mut  richard  est  celui,  dit-on,  qu'ils  articu- 

1.  Cet  instinct  rend  croyables  ces  b.itnillps  que 
l'on  dit  «Vtrr  tttMnrat  «iir'e  «l«s  anuén»  de  gr«is  et 
de»  «fMMH  <l«  pirs> 


lent  le  plus  fa'^ilement.  Ils  ont  aussi ,  comme 
la  pie  et  toute  la  lamille  des  choucas ,  des 

corneilles,  et  des  corbt;uix  ,  I  habitude  d'en- 
fouir leurs  pinvisiuus  sujierllues,  et  celle  de 
dérober  tout  ce  qu'ils  peuvent  emporter; 
mais  ils  tie  se  ^ouvieuneut  |mi8  toujours  de 
rend  roi  I  où  iU  ont  enterré  leur  trésor;  ou 
bien,  selon  l'iustincl  commun  à  tous  les 
avarên  ils  seuteiit  plus  fai  crainte  de  le  di- 
minuer que  le  désir  d'en  taire  usage ,  en 
snrie  qu'au  printemps  suivant,  les  {glands  et 
les  uoiseties  qu  ils  uioieut  cachés  et  peut- 
^re  oubliés ,  venant  à  germer  en  terre  et 
pousser  des  feuilles  au  dehors,  décèlent  ces 
amas  inutiles ,  el  les  indiipieut ,  quoiqu'un 
peu  tard,  à  qui  en  saura  mieux  jouir. 

Les  geais  nichent  dans  les  bois,  et  loin 
des  lit  u.x  habités,  prélerant  les  chênes  le» 
plus  toulfus ,  et  ceux  dont  le  tronc  esi  en- 
touré de  lierre;  niais  ils  ne  constniisent  |tas 
leui-s  nids  a\ec  autant  de  prëcaulioii  ipie  la 
pif.  On  m'en  a  ap|)orlé  plusieurs  dans  le 
mois  de  mai;  ce  2>out  des  demi-spheies 
creuses  tonnées  de  petites  racines  entrela- 
C(-es,  ouvertes  par  dessus,  sans  inatelaN  au 
d(^dans ,  sans  délense  au  dehors  :  j^  ai  tou- 
jours trouvé  (|uatre  ou  ciutj  ofuli»;  d'antres 
disent  y  en  avoir  trouvé  cinq  ou  ûx*  Cet 
(lijfs  sont  nn  peu  moins  gros  (pie  t  en.x  du 
pigeon,  d  uu  gris  plus  ou  moins  veidàtre, 
avec  de  petites  taches  foîblement  marquées»^ 

Les  pt  lils  subi.vtent  leur  prentiere  muet 
des  le  mois  de  juillet;  ils  suivent  letirs  pere 
et  mere  jns(praii  printemps  de  l  année  sui- 
vante ,  teuips  où  ils  le»  quittent  pour  se 
réunir  deux  à  deux  et  former  de  nnuv elles 
familles  :  c'est  alors  que  lu  plaque  bU  ne  des 
ailes  (pii  nétoii  marquît:  de  ticd-boune 
heure  paroit  dans  toute  sa  bi*auté. 

Dans  l'étal  de  domesticité,  anq(u>1  lisse 
fa(^onueiU  aisément,  ils  s'accontumenl  à 
toutes  sortes  de  nourritures,  et  vivent  ainsi 
huit  à  dis  ans  ;  dans  l'état  sauvage ,  ils  se 
nourrisseni  non  seulement  de  glands  et  de 
noisettes,  mais  de  cliàtaignes,  de  |H)is,de 
fèves,  desorbes,  de  groseilles,  de  cerises, 
de  framboises,  etc.  Ils  dévorent  aussi  les 
jHMits  des  anfies  oiseaux  ,  qtiand  ils  peuvent 
les  sni'pi  endre  dans  le  uid  eu  l'absence  de» 
vieux,  et  quehpn fois  les  vieux,  lorsi|u*ils 
les  trouvent  pris  au  lacet;  et,  dans  cvlte 
cireonslanre,  ils  vont,  suivant  leur  coutume, 
avicsi  peu  de  précaution,  tpi  ils  se  pren- 
nent queUpiefois  eux-niémcs,  et  dédomnMr 
geiil  ainsi  roiseleur  du  tort  qu'ih  ont  fait 
à  sa  chasse  ;  car  leur  cbair,  quoique  peu  dé- 
licate ,  esi  mangeable,  snrlmii  si  on  la  fait 
bouillir  d'aboiil,  et  ensnil^  t^ir  t  en  dit  qo* 
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314  U£ 
(le  cette  maaiira  «De  aippnA»  de  eelto  de 

l'oie  rôtie. 

Les  geais  ont  la  première  phalange  du 
doi^  cxiérieiir  de  chaque  pied  unie  à  eelle 
du  doigt  du  milieu  ;  le  dedans  de  la  bouche 

noir  ;  la  langue  de  la  même  couleur,  four- 
chue, mince,  comme  membraneuse ,  et  pres- 
que tnmpÊonaÊe  ;  la  vésicule  du  fie^jtoblon- 
gue;  l'estomac  ntoins  épais  et  revèlu  de 
muscles  moins  forts  que  le  gésier  des  gra- 
nivores. Il  faut  qu'ils  aient  le  gosier  fort 
large,  s'ils  avalent,  eonme  on  dit,  des 
f;luu(is,  des  noisettes  et  inènie  des  châtai- 
gnes tout  entières ,  à  la  manière  des  ramiers: 
eepoMiant  je  tais  sûr  qiilb  s'Évalent  jamais 
les  calices  d*œillets  tout  entiers ,  quoiqu'ils 
soient  très-friands  de  la  graine  qu'ils  ren- 
ferment. Je  me  suis  amusé  quelquefois  à 
considérer  leiu>  manège  :  si  on  leur  donne 
un  œillet,  ils  le  prennent  brusquement  ;  si 
on  leur  en  donne  un  second  ,  ils  le  prennent 
de  même ,  et  ils  en  prennent  ainsi  tout  au- 
tant que  lenr  bec  en  peut  contenir»  et  même 
davantage  ;  car  il  arrive  souvent  qu'en  haj)- 
pant  les  nouveaux  ils  laissent  tomber  les 
premiers,  qu'ils  sauront  bien  retmaver. 
Lorsqu'ils  veulent  commencer  à  manger,  ib 
posent  tous  les  autres  œillets ,  et  n'eu  ç,'ar- 
deut  qu'un  seul  dans  leur  bec;  s'ils  ne  le 
tiennent  pas  d*une  manière  aiwitageuse ,  ib 
savent  fort  bien  le  poser  pour  le  reprendre 
mieux  ;  et  «'nsnile  ils  le  saisissent  sous  le 
pied  droit ,  et  à  coups  de  bec  ils  emportent 
en  détail  d'abord  les  pétales  de  la  fleur,  puis 
l'enveloppe  du  calice,  ayant  toujours  l'œil 
au  guet,  et  regardant  de  tous  oôiés  :  enfin, 
lorsque  la  graine  est  à  découvert,  ils  la  man- 
gent avidement,  et  se  mettent  tout  de  suite 
à  éplucher  un  leoood  oeillet. 


OSAI. 

On  trouve  cet  «riMMi  en  Soède,  en  Écoss«, 

en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Italie;  et 
je  ne  crois  pas  qu'il  soit  étranger  à  aucune 
contrée  de  FEnrope ,  ni  même  a  aucune  des 
contrées  correspondantes  de  l'Asie. 

Pline  parle  d'une  race  de  geai  ou  de  pie 
à  cmq  doigts ,  laquelle  apprenoit  mieux  à 
parler  que  les  autres.  Cette  race  n'a  rien  de 
plus  extraordinaire  que  celle  des  poules  à 
cinq  doigts,  qui  est  connue  de  tout  le 
monde ,  d  autant  plus  que  les  geab  devien* 
neut  encore  plus  familiers,  plus  domestiques 
que  les  poules  ;  et  l'on  sait  que  lesanimiax 
qui  vivent  le  plus  avec  l'homme  sont  aussi 
les  miens  nourris,  conséquenunent  fju'ils 
abondent  le  plus  en  molécules  organiques 
superflues,  et  qu'ils  sont  plus  sujets  à  ces 
sortes  de  monstruosités  par  excès.  Cea  se- 
roit  une  que  les  phahnges  des  dmgis  irai* 
tipliées  dans  quelques  individus  au  delà  du 
nombre  ordinaire  ;  ce  qu'on  a  attribué  trop 
généralement  à  toute  espèce. 

Mais  une  antre  variété  plus  généralement 
connue  dans  l'espèce  du  geai  c'est  le  geai 
blanc;  il  a  la  marque  bleue  aux  ailes,  et  ne 
diffère  du  geai  ordinaire  que  par  la  Men* 
cheur  presque  universelle  de  son  plumage, 
laquelle  s'étend  jusqu'au  bec  et  aux  ongles, 
et  par  ses  yeux  rouges ,  teb  qu'en  ont  tant 
d*aiif res  animaux  blancs.  A»  reste.  Il  ne  fiot 
ptt  enrire  que  la  blancheiirde  son  plumage 
soit  bien  pure  ;  elle  est  souvent  altérée  çar 
une  teinte  iaunàtre  plus  ou  moins  foncée. 
Bans  un  individu  que  j'ai  obienré,  les  cou- 
vertures qui  bordent  les  ailes  pliées  étoient 
ce  qu'il  y  a  de  plus  blanc:  ce  même  individu 
me  parut  aussi  avoir  les  pieds  plus  menai 
que  le  feai  ordinaire. 


OISEAUX  ÉTRANGERS 

QUI  ONT  RAPPORT  AU  GEAI. 


t. 

LE  GEAI  DE  LA  CHINE 

A  BBC  BOIWI. 

CiTTx  espèce  nouvelle  vient  de  paroiti« 
en  France  pour  la  première  fois.  Son  bec 
rouge  fait  aaulaiitjpkis  d'effet,  quA  toute  fat 


partie  antérieure  de  la  tète,  du  cou  ot  même 
de  la  poitrine,  est  d'un  beau  noir  velouté; 
le  derrière  de  la  téte  et  du  coa  est  d*mi  gris 
tendre,  qui  se  mêle  |>ar  pelit'*s  taches  sur  le 
sommet  de  la  téte  avec  le  noir  de  la  partie 
antérieure  ;  le  dessus  du  corjM  est  brun ,  et 
le  dessous  blanchâtre  :  mais,  pour  se  former 
tiQtidée  juHedocMCOukuniil  fMttiiip- 
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pùÊBt  une  teinte  de  violet  répandue  sur 
toutes  ,  excepté  sur  le  noir,  mais  plus  fonrée 
sur  les  ailes ,  un  peu  moins  sur  le  dos ,  et 
encore  moins  sous  le  ventre.  La  queue  est 
étagée,  les  ailes  ne  |Missent  pas  le  tiers  de 
sa  longueur,  et  chacune  de  ses  pennes  est 
marquée  de  trois  couleurs  :  savoir,  de  violet 
clair  à  l*origae ,  de  nmr  à  la  partie  moyoïne, 
et  de  blanc  à  l'extiémilé  ;  mais  le  violet 
tient  plus  d'espace  que  le  noir,  et  oelui-d 
plus  que  le  blauc. 

Les  pieds  sont  rouges  ocoune  le  bec,  les 
ongles  blanchâtres  à  leur  naissance,  et  bruns 
vers  la  pointe,  du  reste  fort  longs  et  fort 
crochus. 

Ce  geai,  n»6a9,estun  peu  plus  gros 

que  le  uôtre ,  et  pourroit^biea  n*ètre  quirâe 
variété  de  dimat. 

II. 

LE  G£A.I  DU  PÉROU. 

Le  plumage  de  cet  oiseau»  o9  6a5,est 
d*une  grande  beauté  ;  c'est  un  mélange  des 
couleurs  les  plus  distinguées  ,  tantôt  fondues 
avec  un  art  inimitable  ,  tantôt  contrastées 
avec  une  dureté  qui  augmente  Feffët.  Le 
vert  tendre ,  qui  domine  sur  la  partie  su- 
périeure du  corps ,  s'étend  d'une  part  sur 
les  six  penn;^  intermédiaires  de  la  queue, 
et  de  l'autre  va  s'unir,  en  se  dégradant  pai' 
nuances  insensibles  et  prenant  en  même 
temps  une  teinte  bleuâtre ,  à  une  espèce  de 
couronne  blanche  qui  orne  le  sommet  de  la 
tète.  La  base  du  bec  est  entourée  d'un  beau 
bleu,  qui  reparoît  derrière  l'œil  et  dans  l'es- 
pace au  dessous.  Une  sorte  de  pièce  de 
corps  de  velours  noir,  qui  couvre  la  gorge  et 
emlNrasse  tout  le  devant  du  cou,  trandie 
ar  son  bord  supérieur  avec  cette  belle  rou- 
ur  bleue,  et  |>ar  son  bord  inférieur  avec 
le  jaune  jonquille  qui  règne  sur  la  poitrine, 
le  ventre,  et  jusque  stir  les  trois  pennes  laté» 
raies  de  chaque  côté  'de  la  queue.  Cette 

3ueue  est  étaeée,  et  plus  étagée  que  celle 
n  geai  de  Sibérie.  * 
On  ne  sait  rien  desmams  de  cet  oiseau, 
qui  n'avoit  point  encore  paru  en  Europe. 

III. 

LE  GEAI  BRUN  DU  CANADA. 

S'il  étoit  possible  de  supposer  que  le  geai 

eût  pu  passer  en  Amérique  ,  je  serols  tenté 
de  regarder  celui-ci  comme  une  variété  de 
notre  espèce  d'Europe  ;  car  il  en  a  le  port , 
Il  phynononie,  ces  plumes  douces  et  soy en- 
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LE  GEAI  DU  VÈBOV,  M 

ses  qui  sont  comme  un  attribut  'caractérls- 

tique  du  geai  :  il  n'en  diffère  que  par  sa  gro^ 
seur,  qui  est  un  peu  moindre ,  par  les  cou- 
leurs de  son  plumage ,  par  la  longueur  et  la 
forme  de  sa  queue ,  qui  est  étagée.  Ces  dif- 
férences pourroienl  à  toute  foi-ce  s'imptiler 
à  l'influence  du  dimat  :  mais  notre  geai  a 
l'mie  trop  fbible  et  vole  trop  mal  pour  avoir 
pu  Inverser  des  mers;  et  en  atlenduii 

3u'uneconnoissance  plus  détaillée  des  manirs 
ugeai  brun  du  Canada,  n**  53o,  nous 
mette  en  état  de  porter  un  jugement  solide 
sur  sa  nature,  nous  nous  détenuincns  h  le 
produire  ici  comme  une  espèce  étrangère, 
analogue  à  notre  geai ,  et  l'une  de  celles  qui 
en  approchent  de  plus  près. 

La  dénomination  de  geai  brun  donne  une 
idée  assez  juste  de  la  couleur  qui  domine  sur 
le  dessus  du  corps;  car  le  dessous,  ainsi 
que  le  sommet  de  la  tète,  la  gorge  et  le  de- 
vant du  cou,  sont  d'un  blanc  sale;  et  cette 
dernière  couleur  se  retrouve  encore  a  l'ex- 
trémité de  la  queue  et  des  ailes.  Dans  Tln- 
dividu  que  j'ai  observé,  le  bec  et  les  pieds 
étoient  d'tin  brun  foncé,  le  dessous  du  corps 

S lus  rembruni,  et  le  bec  intérieur  plusren- 
é  que  dans  la  figure  ;  enfin  les  plumes  de 
la  gorge  se  portant  en  avant,  fonnoient  une 
espèce  de  barbe  à  Toiseau. 

IV. 

LE  GEAI  DE  SIBÉRIE. 

Les  traits  d'analogie  par  lesouels  cetir 

nouvelle  espèce  se  rapprorlie  de  celle  de 
notre  geai  consistent  en  un  certain  air  de 
famille  ,  en  ce  que  la  forme  du  bec  et  des 
pieds ,  et  la  disposition  des  narines  sont  « 
peu  près  les  mêmes  ,  et  en  ce  (jire  le  geai  de 
Sibérie ,  n**  6o3  ,  a  sur  la  tète ,  comme  le 
nôtre,  des  plumes  étroites,  qu'il  peut  à  son 
gré  relever  en  manière  de  huppe. 

Ses  traits  de  dissemblance  sont  qu'il  est 

Elus  petit ,  qu'il  a  la  queue  étagée ,  et  oue 
!s  couleurs  de  son  plumage  sont  fort  Jine- 
rentes,  comme  on  pourra  s'en  assurer  en 
comparant  les  figures  enluminées  qui  repré- 
sentent ces  deux  oiseaux.  Les  mœurs  de  ce- 
lui de  Sibérie  nous  aoot  absohament  incm» 


V. 

LE  BLANCHE -COIFFE, 
OU  LE  GEAI  DE  CAYENNE. 

Il  est  à  peu  près  de  la  grosseur  de  nom 
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l«0  LA  nLANCII£-CX)IFFE. 

rfNnmmt  ;  nnit  II  i  le  bre  pitts  rourt, 
les  pieds  plus  haiitd,  h  qtietie  ri  les  ailes 

plus  l()!i[;iii-s  à  prnporf ion  ;  rcqui  lui  donne, 
un  air  iiioias  luurd  il  une  lui  me  plu;»  dé- 
velopjK'e. 

Oii  penl  lui  irnnver  encorf  d'antres  difTé- 
rences  ,  piinripftlnnfnl  (1an>  le  plunia»f;  le 

S ris,  le  blanc,  le  noir,  «*l  diUÏTenies  miuncfs 
e  riolet,  fout  toute  h  Tartété  de  m»  <t»u- 
leurs;  If  gris  sur  le  Imk*.  les  pieds,  el  le* 
ongles;  le  noir  sur  le  front,  les  côtés  de  la 
tète ,  el  In  ^orge  ;  le  biaiic  autour  des  veux, 
«ir  te  soniniei  de  la  téle,  el  leellignon  jus- 
qu'à la  iiai>«<innreilii  roii ,  et  nirore  sur  fmile 
la  jtarlie  itiferietirc  du  cui  ps;  le  violet  j>lus 
clau*  sur  le  dos  el  les  elles .  pins  fiHicé  sur 
la  queue  :  cetK>-cî  es)  lermlnée  de  blanc ,  et 
composée  de  douze  peimes,  dont  les  deux 
du  milieu  sont  un  jk-u  plu»  longues  ijut:  les 
hléreles. 

Les  |KMites  plumes  noires  qu'il  a  sur  le 
fînont  sont  courtes  el  peu  Oexibles:  une  par- 
tir. Se  dirigeant  en  avant ,  rerouvre  les  na- 
rines; IViiiIre  partie  «  se  relevairt  enarrièie, 
forme  une  sorlè  de  tou[»el  hérissé 


< 

LE  GEAI  BLEU 

Di  I.*AaÉBIQIJB  SCPTimTBTaifAtB. 


VI. 

LE  OARLU, 

LBOIAI A  YBNTRE  lAUNB  DB  CATB1V3VB. 

Cest  relui  de  tmu  les{*raf<i  qui  a  les  ailes 
les  plus  rouries.  el  (|u  on  fieut  le  iiioiiu!  soup- 
çonner d  avoir  fait  le  trajet  ili-s  mers  rpii  >é- 
parent  le:»  deux  coniinenii ,  d  autant  moins 
qu'il  se  lient  dans  les  pays  rhands.  Il  a  les 
pieds  coiirls  rt  menus,  et  la  physionomie 

rnracféri>ée.  Je  n'ai  rien  à  aj<uiter,  quant 
aux  iouleurs,  à  ce  que  la  Cgure,  u"  249, 
présente .  et  l'on  ne  sait  eiirore  rien  de  ses 

nid-urs  ;  on  ne  sait  pas  même  n'le\e  les 
plumes  de  sa  tète  eu  uianiere  de  liuppe  , 


Ot  oiseau ,  n°  Sox) ,  est  reinnix|nable  par 
la  bHIe  couleur  bleue  de  son  plumage ,  la- 
quelle domine  avec  quelque  inélange  de 
blanr ,  de  noir,  et  de  pourpre,  sur  Imite  la 
partie  supérieuie  de  sou  cor|)â,  depuis  le 
OvtM»  de  la  téfe  jiiMiu'att  liout  de  la  qnciie. 

Il  a  la  gorge  lilanelie  avee  une  teinte  de 
rniiîîe  ;  au-dessous  de  la  porge  utie  es|>èce 
de  liau^se-col  noir,  et  plus  bas  une  zone  rou- 
grilre,  dont  la  ronleiir,  se  dégradant  iiwen- 
Siblement,  va  se  |)erdre  dans  le  gris  rl  le 
biaur  qui  règneni  sur  la  partie  inférieure  du 
corps. 

'  Les  plumes  du  sommet  de  la  téle  sont 

lo>i;;ues ,  et  l'oiseau  les  relève ,  quand  il  vrut, 
eu  manière  de  bujipe  »  :  cette  huppe  mobile 
est  plus  grande  et  pins  belle  que  dans  notre 
frai  ;  elle  est  terminée  sur  le  front  par  due 
sorte  de  banili-au  noir,  qui  ,  se  prolon«;eanl 
de  part  et  d  autre  sur  un  fond  biauc  jusqu'au 
bliignon ,  ta  se  rejoindre  aux  braivlirs  du 
iiaiisse-rol  de  la  poitrine  :  ce  bandrau  est 
séparé  de  la  l);tse  du  lier  supérieur  par  une 
Ugne  liiaurlie  ((u  mée  des  peines  plumes  qui 
couvrent  les  narines.  Tout  cela  doniie  beau- 
coup de  variété,  de  jeu  ,  et  de  oaradèret  à 
la  physionomie  de  cet  oiseau. 

I.a  queue  esl  preacpie  ausfii  longue  que 
l'oiseau  même,  et  composée  de  douie  pennes 
élai^érs. 

M.  (^atesbv  remarque  que  ce  geai  d'Amé- 
rique a  la  nuNnr  |iétulanee  dan«  le*  mouv^ 
mens  que  notre  f:<-ai  commun,  que  son  cri 
est  moins  dés;ii;i  t'a!)le,  et  cpie  la  fen»el/e  ne 
se  diâlingue  du  mâle  que  par  ses  couleurs 
moins  \i\n.  Cela  étaul,  kl  figure  qull  a 
donnée  doit  représenter  une  femelle,  et 
celle  de  M.  Fdwards  un  màle.  Mais  l'àiîe  de 


connue  font  les  autres  geais.  C'est  uue  es^)ece  l'uiseau  peut  luire  aussi  Ijcuucoup  4  la  viva- 
nouvelle  *.  ^lé  et  à  la  perfection  des  couleurs* 

Ce  ijeai  nous  vient  de  la  (laroliiie  et  du 
Canada;  et  il  doit  y  être  lort  rouunun,  ear 
on  eu  envoie  souvent  de  ces  pays-là. 


I.  Un  vovapriir  înstrait  a  cm  reconnoftri"  «tans 

la  fi;;iirP  culinniiii'i*  <(i>  (  fl  (iiS»";!!!  celui  (ju'nn  ;ip- 
pflîr  à  '.ajfiiiir  b'iH  jour  rnnimiiuffeur,   ititrce  qu'il 

.sfiiililA  prtMM>nrrr  c<-«  trois  intits  Mais  H  Mie 


des  doolm  sur  l'idmtité  dr  ers  deux  ottniux  »  parce 
qiif  ce  mnw  rnyafntr  m'a  para  confondre  to 

i;,irlii  ,  ou  f;ffii  fi  vrntrw  jriuiir  ,  rf|)rrsfiilr  d.iris  les 
plaiiciies  eiil>imiiiiH'& ,  ii'^  244  •  t*T«H:  le  Ij  r.iii  du 

Br^il .  imtiêmAé  ■*  «ta.  CdM««i 


cTrt  in  premier  par  lè  ]daang«t  dmm  il  a  la  hm 

tout  difTfmit-.  ■ 

f.  Je  i'.i>  «DIS  |>oarqaoi  M.  Kirin,  qui  a  copié 
CoU-Àliy,  avaace  qite  cette  boppe  est  loujoon  dcmt» 
«tratetée. 
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LE  GASSE-NOli. 


Cet  oiseau,  n*»  5o,  difftTC  des  geais  et 
des  pies  par  la  ruriiie  du  Imx.  t|u  il  a  plus 
ëroil  «  plus  obtus ,  el  nmipoiie  de  deux  piè- 
ces inégales  :  il  en  dtiïere  encore  par  l'iii- 
sliiict  qui  l'allache  de  prélérenre  an  w'jour 
des  hautes  luonlagnes,  et  |>ar  son  tiuiiirel 
Boinft  défiinl  et  hioiiis  maè.  Du  reste,  il  a 
beaucoup  de  rapports  avec  ces  dcu.i  espèces 
d  otsfaux  ;  et  la  plupart  des  naturalistes  <pii 
n'ont  pas  été  géiié»  par  leur  méthode  n*out 
pas  fait  dilliciillé  de  le  placer  eitire  les  geais 
et  les  pies,  et  nièn)e  avec  les  cliotiras .  , 
contaie  1  un  sait  «  ressenihleiil  beaucoup  aux 
pies  :  mais  on  prétend  qu*il  est  encore  plus 
oabillurd  que  les  uns  ei  les  autres. 

M.  Klein  distingue  deux  variétés  dans 
l*es|)ece  du  casse- noix  :  l'une ,  qui  est  iiiuu- 
ehetée  comme  réloiiniMii ,  qui  a  le  bec  an- 
guleux et  fort ,  la  langue  lotigue  et  foiuTiittc, 
cuuinie  toutes  les  e^jy^cirs  de  pies;  l'autre, 
qui  est  moins  grosse ,  et  dont  le  bec  (  car  il 
ne  dit  rien  du  plumage  )  est  plus  oiemi,  |ilus 
arrondi,  ronipo!>é  de  deux  pièces  inégales, 
dont  la  su|»eneure  est  la  plus  longue ,  et 
qui  a  là  langue  divisée  proiondémeui ,  très- 
courte ,  el  comme  |ierdue  dans  le  gosier  ' . 

Selon  te  même  auteur,  ce-  dcu\  oiseaux 
mangent  des  noisettes;  uiais  le  premier  les 
oisM,  M  Tautre  les  {Ksrce  :  tous  deux  se 
nourrissent  encor-e  de  glands,  de  baies  s<iu- 
vages,  de  pignons,  qu  ils  épliiclieiit  tort 
adroitement,  et  niènied'insecies  :  euliiitous 
deux  rai  lient*  comme  les  gfais,  les  pics, 
et  les  choucas,  ce  qu  ils  n'uni  pu  consoiiuncr. 

Les  casse-noix,  sans  axoii'  le  pluoiage 
hrillaiil ,  Tout  remaïquable  inr  des  roon- 
dieluivs  blanches  el  iriangulaires  qui  sont 
ré|>andues  |)artout ,  excep  é  stn-  la  lèie.  Ces 
mouchetures  sont  plus  j>eliles  sut  la  partie 
in|>crieure ,  plus  larges  sur  là  imitri ne  : 
elles  font  d'autant  plus  d'cfl'et  et  surlcut 
d*autant  mieux  qu'elles  traucbeol  sur  un 
fond  brun. 

Ces  oiseaux  se  plabent  surtout,  oomne 
jèTai  dit  dslesMis,  daus  les  pays  monta- 

I.  Selon  WiUofhby.  la  lansruf;  ne  paroit  |HI» 

EOQvnir  »'aTaM«0r  plut  loin  que  iea  cuhis  «Ik  la 
oucbe,  le  Imw  iUni  fermé,  |HU«e  «(Mk  dans  crite 
situation  !■  eavilé  àû  |Mlais  i  qui  cormp«>iMl  ortti- 
nairtniiriii  à  la  luitqur,  se  tr<iiive  reui|>tii>  par  une 
areir  s,iilluiite  Ur  la  mûrlioire  iiifi  i  itni re  ,  lai|ii<-lle 
corres)Hiii(l  ici  à  ente  cuvité;  il  ajoutt  que  le  fuud 
do  palaii  et  tes  bords  de  M  finàla  OU  tlHOSi  Mot 
hétiMéi  de  petite»  poimai. 


gneux.  On  en  voit  communément  en  An- 
vergue,  eu  Sa \ tue,  en  Lorraine,  en  Franrhav 
Cemlé,  en  Suisse,  <i«iis  le  Dm^  diia«ipii>,  ^ 

Autriche,  sur  It^  inun'auues  coiiverle»  Je 
forets  de  sajtius  :  on  les  ivtiou\e  ju>ipreri 
Suéde ,  mais  seulement  dans  la  jmi  lie  nié- 
riditonale  de  ce  pays,  et  ramiieiit  au  delà. 
Le  peuple  d'Allemagne  leur  a  donné  les 
noms  \ïoiseaiix  de  Turijuie^  d'Italie,  d'Afri- 
que i  et  Ton  sait  que  ,  «ians  le  langage  dtt 
|»euple,  ces  noms  signinent,  iiott  |His  un 
oi>eati  venant  réellement  de  ces  contrées, 
mais  un  oiseau  étranger  dont  on  ignore  le 

Quoique  les  casse-noix  ne  soient  point 

oiseaux  de|)assage,  ils  quitleiii  (piéiquefoîs 
leurs  montagnes  pour  se  i-épaudie  dans  lui 
plaines.  Priscli  dit  qu*oii  les  voit  de  lemps 

en  temps  arri\er  en  troi  pes  avic  d'atilret 
oiseaux  en  dilïéreiis  cantons  de  TAllemagne, 
et  toujours  par  ^>réfcrence  dans  ceux  où  ils 
tiuiivenl  des  sapins. 

Cepciidaiii ,  en  1754  ,  il  en  passa  de  gran- 
des volées  eu  France ,  el  nutaiumeul  en 
Bourgogne,  où  il  y  a  peu  de  sapint*.  Ils 
éloieiil  si  faligiiés  en  arrivant  qu'ils  se  lais- 
Miietit  prendre  à  la  main.  On  en  tua  un  la 
milite  année  au  mois  d'octobre,  près  de 
MoAlyn  en  Plinisliire ,  qu'on  supposa  venir 
d'.\llemagne.  Il  faut  nnianpici  (pie  celle 
année  avuit  été  fort  sèche  et  fort  chaud»'; 
ce  qui  avoit  di'i  tarir  la  plupart  dés  foiilaiucs, 
et  faire  tori  aux  fruits  dont  les  casse-noix 
font  leur  nonn  itni  e  ordinaire  ;  el  J'ail'eurs, 
comme  en  arrivant  ils  paroivsoifiii  alf  uiiés, 
donnant  en  foule  dans  iou»  les  ]>iéges ,  se 
hissant  piendre  à  tous  les  ap|)alA,  il  est 
viaisenihlaUle  tpi  ils  avoienl  été  conliuiiits 
d  abauduiiner  leurs  reliailes  |N.r  le  niaiique 
de  Mihtisianoé. 

a.  Do  tiabile  ornitbniogiste  de  la  ville  de  Sàr- 
bourg  lll*a|ipreiMl  nu'en  cette  iiinite  auiiér  17S4  tt 
piiMa  «â  tiiirfaine  on  ▼«•léea  df  cusse-uoia  ai  nom» 
Drrnan,  les  bnia  tfl  In  r;iiii|>.i^'iie«  eii  êluient 
remplis  :  leur  s«'j<>tir  «titra  tnul  W  iimis  d'oclcihre  ; 
et  \*  fiiiui  les  avilit  leilnnent  iilTioItlis ,  (|ii'ii>  se 
laissoiriit  appniclii'r  «t  tuer  à  ciiup^  «le  b.ituii.  1^ 
inèine  obarrvalrur  ajotitr  que  ces  oiseaoa  ont  re> 

Caru  en  t^li) ,  nmia  en  beaucnup  plus  ficitt  mUl» 
re  :  ipie  leur  passade  se  fait  lunjmirs  eu  au'oiiiMe, 
et  ipiM»  iiietteiit  itrtliiiaireinenl  entre  cliai|uê  pas- 
sagi-  un  iiilt-ri .ilii-  <le  six  neuf  aiiiires  :  ce  qut 
doit  se  re!itreiiitlr«  à  la  Loi  raine;  c»r  eu  Fraufet  et 
psrticillièreineiil  en  Imirgugne.  le»  paMSfCB  dm 
cufe«oix  «Hii  Lee«BMi|i  plu»  éloif nés* 
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tE  CASSE  NOIX. 


Une  des  raisons  qui  lei  empêchent  de 
reatcr  et  de  «e  perpétuer  dam  les  bon  piqrs, 

c'est,  dit-on,  que,  comme  ils  causent  un 
graud  préjudice  aux  foi*é(s  en  perçant  les  gros 
wbres  à  kiiiiaiiièffe>des  pics,  les  proprié- 
laire&  leur  font  une  guerre  cuniinuelle,  de 
manière  qu'une  partie  est  hieiilot  détruite , 
et  que  l'autre  est  obligée  de  se  réfugier  dans 
des  forêts  escarpées,  où  il  n'y  a  point  de 
garde  bois. 

L'asUv.  hal)itude  de  percer  les  arbres  n'est 
pas  le  seul  trait  de  ressemblance  qu'ils  ont 
avee  les  pies  ;  ils  nichent  comme  eux  dans 
des  trous  d'arbres,  et  peiil-ôtre  dans  les  trous 
qu'ils  ont  Faits  eux-mêmes  :  car  ils  ont, 
comme  les  pics,  le^  pennes  du  milieu  de  la 
(|ueue  usées  .par  le  nout;  ce  qui  suppose 
qu  ils  griuipent  aussi  comme  eux  sur  les  ar- 
bre»; eu  sorte  que  si  ou  >  ouloit  conserver 
au  etsse-noix  la  place  qui  parott  lui  avoir 
été  narquée  par  la  nature,  ce  seroit  entre 
les  |>ifs  ot  les  peaîs  ;  et  il  est  singulier  que 
Willughby  lui  ait  donné  précisément  cette 


place  dans  son  OrnUlwlogîe  ,  quoique  la 
deseription  qu*ii  en  a  foite  n'indique  aucun 
rapport  entre  cet  oiseau  et  les  pics. 

11  a  Tiris  couleur  de  noisette  ;  le  bec ,  les 
pieds ,  et  les  ongles  noirs;  les  narines  ron- 
des, ombragées  paf  de  {letites  plumes  blan- 
châtres, étroites,  peu  flexibles,  et  diric^ces 
en  avant;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue 
noirâtres,  sans  moudwtnres,  maû  seulement 
la  plupart  terminées  de  blanc,  et  non  sans 

aiielques  variétés  dans  les  diiTérens  indivi- 
us  et  daus  les  différentes  descriptions  ;  ce 
qui  semble  confirmer  l'opinion  de  M.  Klein 
sur  les  deux  ruccs  ou  variétés  qu*il  admet 
dans  l'espèce  des  casse-noix. 

On  ne  trouve»  dans  les  écrivains  d'iuà- 
toire  naturelle,  aucun  détail  sur  leur  ponte, 
leur  incuhaiion,  l'éducation  de  leurs  |)etits, 
la  durée  de  leur  vie  c'est  qu'ils  habi- 
tent, comme  nous  avons  vu,  des  Ikwt  in- 
aeeessibles  •  où  ils  sont ,  où  ils  seront  long- 
temps inconnus ,  et  d'autant  plus  en  sûreté, 
d'autant  plus  heureux* 


LES  ROLLIERS. 


Si  l'on  prend  le  rollier  d'Europe  pour 
type  dn  genre ,  et  que  Ton  choisisse  pour 
sou  caractère  distinct  if,  non  pas  une  ou  deux 
qualités  superficielles,  isolées,  mais  l'en- 
semble de  ses  qualités  connues,  dont  peot- 
éire  aucune  en  particulier  ne  lui  est  abso- 
Inmout  j)ropre,  mais  dont  la  somme  et  la 
corobinaisou  le  caractérisent,  ou  trouvera 
qu'il  y  a  un  changement  considérable  à  faire 
au  dénmnbrement  des  espèces  dont  M.  Bris- 
sou  a  composé  ce  genre  ,  soil  eu  écartant 
celles  qui  u'out  point  assez  de  rapports  avec 
notre  rollier,  soit  en  rap|ielant  à  la  même 
espèce  les  individus  qui  ont  bien  <pielques 
différences,  mais  moindres  cependant  que 
celll'S  que  l'on  observe  souvent  entre  le  mâle 
et  la  femelle  d'une  même  espèce,  ou  entre 
l'oiseau  jeune  et  le  raèn.e  oiseau  plus  âgé, 
et  encore  entre  l'individu  habitant  un  pays 
chaud  et  le  môme  individu  transporté  dans 
un  pmrs  froid,  et  enfin  entre  un  individu 
sortant  de  la  mue  et  le  même  individu  ayant 
réparé  ses  pertes  et  i-efait  des  plumes  nou- 
velles plus  brfllanles  qn*a«ipanivaiit. 

D'après  cas  vues,  qui  me  paroiaseni  fon- 
dées ,  je  me  crois  eu  droit  de  réiluire  d'abord 
à  une  seule  et  n^me  espèce  ie  rollier  d'Ku- 
rope  (planchas  enluminces»  n*  486)  el  le 


shaga-rag  de  Barbarie  dont  parle  le  docteur 
Shaw. 

2°  Je  réduis  de  même  à  une  seule  espèce 
le  rollier  d'Abyssinie,  n**  626,  et  celui  du 
Sénégal,  n^  3a6 ,  que  M.  Brissou  ne  paroit 
pas  avoir  connus. 

3"  Je  réduis  encore  à  une  seule  espèce  le 
rollier  de  JMindanao,  n»  285,  celui  d'An- 
gola, n*  8S ,  dont  M.  Rrisson  a  fiûc  ses 
deuxième  et  troisième  rolliers ,  et  celui  de 
Gort  ;  n"  r)57,  dont  M.  Brisson  n'a  pas  parlé: 
ces  trois  espèces  n'en  feront  ici  qu  uue  seule, 
par  les  raisons  que  je  dirai  à  VarUde  des 
rolliers  d'Angola  et  de  Miridanao. 

4**  Je  me  crois  en  droit  d'exclure  du  ge.nre 
des  rolliers  la  cinquième  espèce  de  M.  Bris- 
son,  ou.  le  rollier  de  la  Chine,  parée  que 
c'est  un  oiseau  tout  différent,  el  <pii  res- 
semble beaucoup  plus  au  grivcrt  de  (^lyenu^ 
avee  lequel  je  Tassoeierai  sous  la  dénomôoa- 
tion  commune  de  roUe;  ^  je  les  placerai 
tons  deux  avant  les  rolliers,  parce  ces  deux 
espèces  me  iiaroissent  faire  la  nuance  euti'e 
les  geais  et  les  rolliers. 

5**  J'ai  renvoyé  aux  pies  le  rollier  des 
Antilles,  qiii  est  la  sixième  espèce  de  M.  Bris- 
son  ,  et  cela  ^lar  les  raisons  que  J'ai  dites  ci- 
dessus  à  rarlide  des  pies. 
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LBSKOLUE&S. 

6"  Je  laûse  parmi  les  oiseaux  de  proie 

l'ysquauthU ,  dont  M.  Brisson  a  fait  sa  sep- 
tième esuèce  de  roUicr,  sous  le  nom  de  ru/- 
iier  Je  ta  NoupelU'Espei^ne  ,  et  dont  j'ai 
donné  Miistoire  à  la  suite  des  aigles  cl  des 
t>albuzards.  En  pffet ,  selon  Fernandès ,  qui 
est  l'auteur  origiu4l,  et  selon  Seba  lui-même, 
qui  Ta  copié ,  c*est  un  véritable  oiseau  de 
proie ,  qui  donne  la  chasse  aux  lièvres  et 
aux  lapins,  et  qui  par  conséquent  est  très- 
différent  des  rolliers.  fernandès  ajoute  qu'il 
est  propre  à  la  ftaoonnerie ,  et  que  sa  gros- 
seur  égale  celle  d'un  bélier. 

7**  Je  retraucbe  encui  e  le  hoxetot  ou  rol- 
lier  jaune  du  Mexique,  qui  e^t  le  neuvième 
rollier  de  M.  ]fotiaoa,  et  que  j*ai  mis  &  la 
suite  des  pies,  comme  ayant  plus  de  rap- 
ports avec  celte  espèce  qu'avec  aucune  auti-e. 

Enfin  j'ai,  renvoyé  ailleurs  l'ococolin  de 
Fernandès,  par  les  raisons  exposées  ci-denis 
à  rartacle  des  cailles ,  ^  je  ne  puis  admettre 


Sag 

dans  le  ^enre  du  rollier  l'ococolin  de  SdM, 

très  différent  de  celui  de  Fernandès,  (]uoi- 
qu'il  porte  le  méuic  nom;  car  il  a  la  taille 
du  corbeau,  le  bec  gros  et  court,  les  doigts 
elles  ongles  trèaJongs,  les  yeux  entourés  de 
mamelons  ronges,  etc.  »  :  en  sorte  qu'après 
cette  réduction,  qui  me  paroit  aussi  modérée 
que  nécessiûre,  et  ca  ajoutant  les  «pèeet 
ou  variétés  nouvelles ,  inconnues  à  ceux  qui 
nous  ont  précédés,  et  même  le  trente-imièmc 
troupiale  de  M.  J^rissou,  que  je  legarde 
comme  fiusant  la  nuance  entre  les  rolliers  et 
les  oiseau.x  de  paradis  ,  il  reste  deux  espèces 
de  rolles  e\  sept  espèces  de  rolliers  avec 
leurs  variétés. 


I.  NmiTélexeinpIp  df  la  liberté  qu'a  prÎM  CCi 
auteur  d'appliquer  les  noms  de  certains  oiseaax 
^trragmt  à  d'autres  ciSMn  tmrt  différeiM.  On  ne 
peut  tfop  avertir  ka  coauMofms  de  ew  ff^qatntas 


iuffîfc>«  qui  tendent  ft  faire  m  diaes  do  !*< 
ilofie. 


thologie. 


LE  ROLLE  DE  LA.  CHINE. 


Il  est  vrai  que  cet  oiseau ,  n°  6ao ,  a  les 
narines  décoBvertes  comme  lesrolUers,  et 
le  bec  fait  à  peu  près  comme  eux  :  mais  ces 
traits  de  ressemblance  sont-ils  assez  décisifs 
pour  qu'on  ait  dû  le  ranger  parmi  les  rot* 
fiers?  et  ne  sont-ils  pas  contre-balancés  par 
des  dilférences  plus  considérables  et  plus 
multipliées,  soit  dans  les  dimensions  des 
pieds,  que  le  roUe  de  la  Chine  a  plus  longs, 
soit  dans  les  dimensioiis  des  ailes ,  qu'il  a 
plus  courtes  ,  et  composées  d'ailleurs  d'un 
moindre  nombre  de  pennes  ,  et  de  pennes 
autrenwnt  proportionnées  >,  soit  ws.  k 
forme  de  la  queue ,  qa*ila  iiagée,  soit  enfin 

I.  Dans  le  rolle  de  la  Chine,  l'.iilc  est  coinjMisëe 
de  dix-buil  pi-imcs  ,  do«t  la  première  est  tràs< 
courte ,  et  dont  la  cioquièute  est  la  plus  longue  de 
toutes ,  coiane  dena  le  geai  {  tandia  que  oana  le 
rollier  l'aile  est  composée  de  yingt-trois  penoM  , 
dont  la  teconde  est  la  plus  longue  de  toutes. 


dans  la  forme  de  sa  buppc,  qui  est  une  vé- 
ritable buppe  de  geai ,  et  tout-À-ûiit  sem- 
blable à  celle  du  geai  bleu  du  Canada? 
C'est  d'après  ces  difléreuces ,  et  surtout  celle 
de  la  longueur  des  ailes,  dont  i*influencene 
doit  pas  être  médiocre  sur  les  habitudes 
d'un  oiseau,  que  je  me  suis  cru  en  d'ioit  de 
séparer  des  rolliers  le  roUu  de  la  Cbine ,  et 
de  le  placer  entre  cette- espèce  el  celle  do 
geai,  d'autant  que  presque  toutes  les  dis- 
parités qui  réioignent  des  rolliers,  semblent 
le  rapprocher  des  geais  ;  car ,  indépendam- 
ment de  la  huppe  dont  j'ai  parlé,  on  sait 
que  les  geais  ont  aussi  les  pieds  plus  longs 
que  les  rolliers  ,  les  ailes  plus  courtes  ,  les 

i)ennes  de  Taile  proportionnées  comme  dans 
e  rolle  de  la  Chine,  et  que  plusieurs  enfin 
ont  la  queue  éiagce,  tels  que  le  geai  bleu 
du  Canada,  le  g^i  brun  du  même  pays,  et 
le  geai  de  la  Cbane. 


LE  GRIVERT  OU  ROLLE  DE  CAYEiiNE. 

Ow  ne  doit  pas  séparer  cet  oiseau,  n*  6i6,  la  ]>ofitPsse  de  la  taille  et  par  les  couleurs 

du  rolle  de  lu  Chine,  puisqu'il  a  comme  lui  du  plumage,  qu'on  a  tâché  d'indiquer  dans 

le  bee  fort,  les  ailes  courtes ,  les  pieds  longs,  le  nom  de  grwmf.  A,  Tégard  des  moeurs  àê 

«C  la  queue  éfagée  :  il  n*en  diflere  que  par .  cas  deuk  rolles,  nous  ne  sommes  point  ca 


LE  GRIYERT  OU  EDtXE  DE  GATENI^ 


liai  é*tn  fiure  la  eooiparaiaon  :  imU  il  est 

probable  (|ue  dt's  n'iMaiix  qui  ont  à  pfu 
près  la  même  conrom  atiuii  de  parties  exté- 
rie'ij«s,  surtout  de  Cflte&  qui  st  rvent  aux 
fendions  priiicipato,  conime  de  liiarcber , 
de  voler ,  de  inanger,  «ni  i  peu  près  iet 


înèmes  liabiluJes;  et  il      fémbje  que 

nalogii'  dvs  e$\\cces  se  décèle  niieux  par  celte 
siniililiide  de  coiifoniialion  dans  le.s  priucl- 
patix  urgaue^,  que  par  <ie  petits  poiU  qui 
îittiUNir  desuariiMS. 


ll>l>léli*l<»< 


LE  ROLUER  D'EUROPE. 


Les  noms  de  geai  de  Slraslmtrg ,  de 
de  mer  ou  dt/'S  ooutaïux ,  de  perroquet  aÂl' 
lemagne  ,  sous  U-scpiels  cet  oiseau,  n"  486  ^ 
est  t'onnn  eu  dittcrens  pays,  lui  oui  rlé ap- 
pliqués sans  beaucoup  d'exanieu,  et  par 
une  analogie  puiyméni  pupidaire,  c*est-i- 
dire  tn's-supfrlicieilf  :  il  ni-  raut(|iruii  coiii) 
d'o'il  sur  l  oist  au  ,  ou  uiëuie  sur  une  bonne 
figure  coloriée,  |)our  s  assurer  que  ce  n'est 
poiui  un  perroquet ,  quoiqu'il  ait  du  vert  et 
du  Meii  dans  sou  |)limi.i;;f  ;  vl  pu  y  regar- 
dant d'un  peu  plus  près ,  on  jugera  tout 
aussi  sArement  qu'il  n'est  ai  nae  pie  m  on 
geai,  quoiqo*il  jase  sans  eesse  eonune  ces 
oiseaux. 

ËQ  effet,  il  a  la  physionomie  et  le  port 
IrfaKlillèrens ,  1e.bee  raôins  gros,  !es  pwds 

beaucoup  plus  courts  à  proportion  ,  plus 
eoiiris  même  que  le  doigt  du  niilii  ii.  les  aile.*' 
plus  longues,  et  la  queue  laite  tout  auti^- 
iMut ,  les  deux  pennes  ekiérieum  dépassadt 
de  plus  (l'iui  deuil-pouce  (an  moins  dans 
quelques  individus)  les  dix  pennes  iutcr- 
ttiédiaires,  qui  sont  toutes  égales  entre  elle^. 
Il  a  de  plus  (uie  es|iere  de  verrue  derrière 
l'ail,  ei  l'œil  Ini-nièuie  entouré d'ud  ceKiè 
de  |»eau  Jauue  et  sans  plumes. 

Enfin .  ]iour  que  la  dénominatioA  de  geai 
de  Strasbourg  fut  vicieu^e  à  tous  égardS^  il 
falloit  que  cet  oiseau  ne  fOt  rien  moins  que 
conunun  dans  les  environs  de  8lrasl>u(u^: 
et4t*cai  ee  qni  m'fest  attiré  p»tftiv«^ni 
M.  Hermaïui ,  professeur  de  médecine  et 
d'histoire  naturelle  en  celle  ville  :  «  Les  rol- 
liers  y  sont  si  rares,  m'écrivuil  ce  savant, 
qii'à  peine  il  s'y  en  égare  trois  ou  t|uatre  <ai 
vingt  ans.  Celui  qui  fut  autrefois  envoyé 
de  Slraslmnrg  à  Gesner  étoit  sans  doute  un 
de  ces  égarés;  et  Cesner,  qui  n'en  savoit 
rien,  ei qui  cml  appamument  qu'il  v  étoit 
commun ,  le  nomma  grai  de  Strasbourg , 
quoique,  encore  une  l'ois,  il  ne  fût  point 
lui  geai,  et  qu'il  ue  fût  point  de  Straslraïu-g. 

D*aiiledn,  c'est  un  oiseau  de  passage, 


ppul  les  migratioiis  se  font  régulièrement 
fnaque  année  dans  les  iofm  de  wfà  et  de  sep- 
temlire,  etuialgré  ceid  il  est  moins  conuuua 
que  la  pie  et  le  ge.d.  Je  vois  t(u'il  se  trouve 
en  Suéde  et  en  Alriqué;  mais  il  ^'en  faut 
f^ien  qu'il  se  ré|Wiude,  même  en  passant, 
dans  toiiles  les  régions  inlermédiaires.  Il  est 
inconnu  dans  plusieurs  districts  c(Uisidera- 
bles  de  rAlleniagne,  de  la  France,  de  la 
Suisse,  etc. ,  d'où  Ton  peut  conclure  qu'il 
parcourt  dans  sa  route  une  zone  assez  étroite, 
depuis l<i  Suialaudc  et  la  Scanie  juscpi  en  Afri- 
que; il  y  a  même  assra  de  [^ints  donnés 
OBUS  cette  zone  pour  qli*(M  pniKse  eta  déter- 
miner la  direction  ,  sans  héaucoup  d'enriir, 
par  la  Saxe ,  la  t  rauconie ,  la  Souabe  ,  la 
ttavière,  leTvnil^  Jllaltei  la  Kirileret  en* 
fiti  par  l  ilc  (fe  Malte,  laquelle  est  comme 
un  eutre|iôt  général  pour  la  plnpari  des  oi- 
seaux voyageurs  qui  traversent  la  Méditer- 
rance.  (  dui  qu'a  déerit  -M.  edwnnis  aioit 
été  tué  sur  les  rochers  de  tiihrjltar,  où  il 
avoit  pu  passer  <îes  cotes  d'Afrique;  car  ces 
oiseaux  ont  le  vol  fort  élevé.  On  en  toit  aussi, 
quoique  tàrlinieiti  aMx  environs  de  SlriS* 
l)ourg,  coMime  faotis  l'avons  dit  pins  haut  , 
de  même  qo'ati  Lorraine  ^  et  dans  le  cœut- 
de  la  France  :  mais  ee  sont  apparemment 
des  jeunes  qni  quittent  la  gitM^c  la  imkpe, 
et  s'égarent  «-a  chemin. 

Le  f  ollier  e.st  aus^^  plu^  sauvage  que  (e 
geai  et  la  pie;  il  «1  tient  tians  lés  lioia  les 
moins  fréquentés  et  ba  |doi  épais,  et  je  ué 
sache  pas  qu'on  ait  jamais  réussi  à  le  priver 
et  à  lui  apprendre  à  parler  :  cependant  la 
beauté  de  «un  plumage  est  un  Mdr  garant 
des  tentatiTcs  qu'on  aura  faites  pour  cda; 

t.  M.  Louingpr  m'apprend  qa'ni  Lorraine  ce» 
oiapauA  pavMiit  «iicore  |ilas  raremmt  que  les  ca>ae. 
noix ,  rt  en  HMiddrk  qoantft^  11  «jtaatlB  <|«*inl  «« 

les  voit  jamais  )|u'en  aiitninne,  9011  plu»  qu^le» 
cjisae  noi» ,  et  nii''*n  1-71  il  r\\  fut  nle.ss«*  im  a«» 
environs  «!«•  Sanmtir^' ,   lc(|uel ,   tout  IjI«'sm»'  iju'iI 
éUril^  vécut  encore  tretje  à  quatotM  jotirs 
manger. 
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c'est  un  assemblage 'dei  plus  belles  anapces 

de  bleu  et  de  vert,  mêlées  avec  du  hiauc, 
et  i(>l*'\ci's  p<ir  l'opposition  de  ruuiciirs  plus 
Qhscures  >.  Mais  itiie  ligure  Meu  eujiinuuée 
donnera  une  idée  plus  juste  de  la  distribn* 
tion  de  ces  couh  urs  (pie  toutes  les  descrip- 
tiotis;  seulement  il  faut  s<ivoir  (jue  les  jeii- 
ues  ne  prennent  leur  bel  azur  que  dans  la 
seconde  année,  au  rontraire  des  geais,  qui 
ont  It'tirs  belles  pluoses  bleues  avant  d«  sor* 
tir  du  nid. 

Les  roniers  nichent,  alitant  ^tfîU  pca- 
vent,  sur  les  bouleaux ,  et  ce  nVst  qu'à  leur 
défaut  (|ii'ils  s'établissent  sur  d'autres  ar!)rés; 
uiats  dans  les  navs  où  les  arbre>  sont  rares, 
comme  dans  riie  de  Malte  et  en  Afnf|ue} 
on  dit  qu'ils  font  leur  nid  dans  la  terre  >.  Sî 
cela  est  \rai,  il  faut  avouer  que  ^in^tin(•t 
(les  animaux ,  qui  dépend  priacii>alenienl  de 
leurs  facultés  tant  iritenies  éju'exlernes ,  est 
qiirlfiuefois  modifié  notablement  par  les  cir- 
çuitstaiires ,  et  produit  des  actions  bien  dif- 
férentes, selon  la  diversité  dea  lieux,  des 
leni|)s  ;  et  desnmiérfaux  que  ranimai  est  flwèé 
d'employer. 

Kleiu  dit  que ,  contre  l'ordinaire  des  oi- 
leaux ,  les  petits  dû  toIImt  font  leurs  ex- 
?rémeiii  dans  le  nid,  et  C'eét  peut-être  ce 
]ui  aura  donné  lieu  de  croire  que  cet  oi- 
«■au  rnduisuit  sou  uic|  d'excrémens  humains, 
»nim«  on  l'a  dit.de  la  huppe  :  mais  cela  ne 
e  concilieroit  point  avec  son  liahitalion  dans 
es  forêts  les  plus  sauvages  et  les  moins  fré- 
quentées. 

Ou  foit  souvent  ces  oiseaux  avec  les  pies  et 
•s  corneilles  dans  les  champs  labourés  qui  se 
uuvçtU  à  |)ortce  de  leurs  forèb;  ilsy  raniaS- 
*nt  lea  petites  graines,  leà  fadnes  et  les 
in  que  le  suc  a  ramenés  à  la  ^nrfoce  de 
:  IfeiTe;  ift  même  les  gnuuttnduveUement  së- 

t>  Linnarai  eit  le  rtal  <|b{  dise  ^il  i  !•  dot 

nienr  «le  saiig  (Fauna  Suecicu,  n"  7.5}.  I.c  sujet 
j'il  a  décrit  »urolt-il  «■tt-  diflVreui  <le  tons  ci'.ux 
i  <int  été  cli-criis  p.ir  li  s  autres  iiaturaliMi-s  ? 
2.  <r  t7i>  citnsst  iir,  (lit  M.  Godelini,  m'a  auaré 
|ue  «Jans  le  mois  de  fuin  il-  aT«itr»  èortir  tfhoe 
t-s  oiseaux  «l'une  biitti;  de  terre  où  il  y  aroit  vn 
roij  cl«-  l.i  prossrur  (lu  poing,  tl  qu'ayant  creusé 
.m-,  cft  etnlr()it  en  -iuiviUit  It-  fil  du  trou,  <jui 
liotl  horizoïil-deineiit ,  il  trouva,  à  un  pied  de 
ur  ou  f-nviron,  un  nid  fait  de  paille  et  dé 


roiiMailles,  dans  lequel  il  y  MV«it  dfUx  «ufil  » 
téitmiffitagc  de  pLaiiseur,  qoi  srfoit  •llspMt  s'il 
it  iiiiîi|ii**>  seinijle  confinai-  pur  i  clui  duflorteur 
V*'.  qui  .  parlant  de  cet  oiseau,  connu  en  Afri<|ufe 
s  Itf  non*  de  shaga-mf.  dit  qù'il  fait  son  lird 
»  les  berges  des  lits  des  rlVii^re*.  Malgré  toat 
,  .  je  craiiu  fort  qu'il  n'jr  ait  ici  quelque  mé* 
1-  ,  et  n«e  l'on  n'ait  pris  le  inartiti-pècheu^ 
g.  le   roilier,  k  cauM  dé  U  ressemblance  cies 


iMs.  Ijofsqoe  celte  rasadaice  kor  Aanqu^ , 

ils  se  rabattent  sur  lès  baies  sauvages,  les 
scarabées,  les  sniifcrelles,  et  même  les  gre- 
nouilles. 6(liweu(  kteid  ajoute  qu'ils  vont 
quelquefois  sur  lesdiMo^nf»:  nuii*  il  finit 
que  ce  sbii  pendant  l'hiver,  et  seulement  dans 
les  r.is  de  disette  absolue^;  car  ils  passent 
en  général  pour  n'être  point  carnassiers,  et 
Schwenckfeld  remarque  lui-même  qu'ils  de- 
Tiennent  fort  gras  l'automne,  cl  qu'ils  sont 
alors  un  bon  manger  4,  ce  qu'on  ne  peut 
gdèré  dirfe  dèl  Àiseaux  qui  se  nourrissent  de 
voiries. 

On  a  observé  qtic  le  rnllier  avoir  les  na- 
rines longues,  étroites,  placées  obliquement 
sur  le  bec  près  de  sa  base,  et  découvertes; 
la  langue  noire,  non  fourchue,  mais  comme 
déchirée  [lar  le  bout,  et  terminée  en  arrière 
par  deux  appendices  fourchues ,  une  de  cba« 
que  cdté  ;  le  paldis  vert ,  le  gosier  jaune ,  le 
ventricule  couleur  de  sàfrân,  lès  itilesiins 
longs  à  peu  près  d'un  pied ,  et  le  carcum  de 
vingi-sept  lignes.  On  lui  a  trpuvé  environ 
vingt-deux  poucès  de  vol|  tingt  (Wmnà  à 
chaque  aile,  et ,  seloii  d'autres,  vin^t-troil, 
dont  la  seconde  esi  la  plus  long^iede  toutel; 
enfin  oii  a  remfarqné  qtie  pestoi^  dè  èes 

Bennes  et  cellei  de  la  qîieue  ^t  diJ<ndfl'att 
ebors,  elle*  ont  du  bleb  pî^r  devisons. 
Aldrovaude,  qui  parpîl  avoir  bien  conou 
ces  oiseaux,  ei  qui  vivoit  dans  un  paj|g  où 
il  y  en  a,  prétend  que  la  fenulle  diffère 
beaucoup  du  mile,  ët  par  le  bec,  cjn'elle  a 

eus  épais,  et. par  le  plumage  <  avant  la  tète, 
cou ,  la  poitrine,  et  le  vehtl«  coUleur  de 
marron  tirant  au  gris  cendré,  tandis  que 
dans  lemàle  ces  mêmes  parties  soiit  d'une 
couleur  d'aigue-marine  plus  ou  nHiîns  foncée^ 
ilvec  des  reflets  d'nn  vert  i>lus  olièrdr  eii  fcer- 
taius  endroits.  Pour  moi ,  je  «bupeoftne  que 
les  deux  longues  pennes  extérieures  de  la 
queue ,  et  M  ttbiies  d^it4éf«  leé  yetft;  IM- 

Îuelles  ne  paroissent  i|ue  dani  quelqu«^s  in- 
ividus,  sont  lesallribiits  du  mâle,  comme 
1  éperon  l'est  dans  les  gidlinacés,  k  lobgue 
qiMUfedaiil  les  (MHmsi  eie. 

Variété  du  roUier. 
•  •  .    .»  « 

Lë  dociènr  Sbaw  fait  inentioit,  dflb^  Mb 

voyagci  ,  d'ùil  oiseati  dt;  Barl>artc  appelé  pdf 
les  Arabfes  shoga-rag^  lequel  A  la  gt*<Â&èUf  èl 
la  forme  du  geai ,  mais  avec  un  bec  plus  pe- 
tit et  des  pieds  plus  courts. 
Cet  bisèitt  I  h:  dessOt  du  cbr|^  bhin ,  H 

sMetêai     *    ....  :   c  1.     .  •     .  : . 
4>  VHmIi  compara  Imr  drfflr  I  em  dU  i 
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tétet  le  cou»  ^    WBtn       vert  drir,  ment  à  notre  roffier,  quWne  pent  douter 

et  sur  les  ailes ,  ainsi  que  sur  la  queue ,  dos  que  le  shaga-rag  n'appartienne  à  la  même 

taches  d'un  bleu  foncé.  M.  Sbaw  ajoute  qu'il  espèce  ;  et  l'analogie  de  sou  nom  avec  la  plu- 

fiût  Mmnid  inrlebord<le»rivièNS,etqoe  part  dn  noni  eUenraiids  donnés  au  nhiff 

son  cri  est  aigre  et  perçant.  diaprés  son  en ,  est  nne  probtfailïlè  de  ^ 
Celle  courte  ,descriplion  convient  telle* 


OIS£AUX  ETRANGERS 

QUI  ONT  RAPPORT  AU  ROLLIER. 


I. 

LE  ROLLIER  JD  AfiYSSmiË. 

Citn  espèce  ressemble  bcenooup,  par  le 
nhnDBge,  à  notre  roHier  d'Europe  ;  seulemeiit 
US  couleurs  en  sont  plus  vives  et  plus  brillan* 
tes ,  ce  qui  peut  s'attribuer  à  l*inflttenoe  d'un 
climat  plus  sec  et  plus  chaud.  D'un  autre 
côté,  il  se  rapproche  du  rollier  d'Angola  par 
la  longueur  des  deux  pennes  latérales  de  la 
queue, lesqiidiesdépassent  toutes  les  autres  de 
cinq  pouces;  en  sorte  que  la  place  de  cet  oiseau 
semble  marquée  entre  le  rollier  d'Europe  et 
odui  d'Angola.  La  pointe  dn  bee  anpénenr 
esttiês-crochue.  C'est  me  espèce  tont-à-frit 
iMHmQet  no  6»6. 

VmriM  du  rol&er  ^Jfyssmh. 

On  doit  rei^arder  le  rollier  du  Sénégal , 
représenté  dans  les  planches  enluminées, 
n*^  3a6  ' ,  comme  une  variété  de  odui  d'A- 
byssinie.  La  principale  différence  que  l'on 
remarque  entre  ces  deux  oiseaux  d'Afrique 
floiwble  en  oe  qoe  dans  odoi  d'Abyssinie  bt 
ooulear  orangée  du  dos  ne  s'étend  pas,  oonuhe 
dans  celui  du  Séuégal ,  jusque  sur  le  cou  et 
la  partie  supérieure  de  la  tétc  ;  différence 
.qai  ne  suffit  pas,  à  beaucoup  près,  pour 
constituer  deux  espèces  distinctes ,  et  d'au- 
tant moins  que  les  deux  rolliers  dont  il  s'a- 
git ici  appartiennent  à  peu  près  au  même  cli- 
aat  ;  qu'ils  ont  Ton  et  Vautre  i  la  queue  ces 

^  I.  Ce  rollier  du  Sénégal  est  exactement  le  même 

Îue  le  rollier  ées  Indes  à  queue  d'hirondelte  da 
[.  Bdwards}  hootcU*  fir*w  de  l'incertitad*  de* 
tradition»  sur  le  paya  natal  daa  oiaaaus,  M.  Edwards 
n'a  compté  que  dix  peimct  à  la  fMM di  CS  faJIhr» 
f  ai  loi  a  para  parfaite. 


deux  pennes  latérales  excédantes,  dentk. 
lonç^ieur  est  double  de  celle  des  pennes  u- 
termédiaires  ;  qu'ils  ont  tous  deiu  les  aiks 
plus  courtes  que  celles  de  notre  rottier  d'il* 
rope  ;  enfin  qu'ils  se  ressemblent  encore  pr 
les  nuances ,  l'éclat,  et  la  distribution  de 
leurs  couleurs. 

II. 

LE  ROLLIER  D'ANGOLA, 
m. 

LE  CUIT  I 
OU  ROLLIEIl  DE  MRIDAIlAa 

Ces  deux  rolliers  ont  entre  eux  des  rap- 

Êorts  si  frappans ,  qu'il  n'est  pas  possible  de 
le  sépu«r.  Gehn  d'Angola  ne  se  distingue 
du  cuit  ou  rollier  de  Mindanao  que  par  11 
longueur  des  pennes  extérieures  de  sa  queae 
double  de  la  longueur  des  pennes  interoté 
dimres,  et  par  de  légers  accidens  de  oonlean 
mais  on  sait  que  dételles  différences,  eti< 
plus  grandes  encore,  sont  souvent  l'effet di 
celles  du  sexe ,  de  l'âge,  et  même  de  la  mue 
et  que  cela  soit  ainsi  à  Fégard  des  dens.  in 
liers  dont  il  est  question,  c'est  ce  qui  f» 
roîtra  fort  probable  d'après  la  comparaiio 
des  figures  enluminées ,  n«B  88  et  *B5 ,  é 
même  d'après  l'examen  des  descriptions  fa' 
tes  par  M.  Krisson ,  qui  ne  peut  être  sou] 
çonné  d'avoir  voulu  favoriser  mon  optmo 
sur  l'identité  spécifique  de  ces  deux  oiseM} 
puisqu'il  en  fait  deux  espèces  distincte  ' 
séparées.  Tous  deux  ont  à  peu  près  la 
aem  de  nom  rollier  iPEurope ,  sa  f orne  te 
taie,  son  bee  un  peu  croebo,  ses  narines  di 
couvertes ,  ses  pieds  courts,  ses  longs  doiçt 
ses  longues  ailes,  et  même  les  coukup  < 
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son  plumage,  quoique  distribuées  un  peu 
différemment  :  c'est  toujours  du  bleu  ,  du 
vert  f  et  du  brun ,  tantôt  séi>arés  et  tranchant 
t^m  sur  l'autre,  tantôt  mêlés,  fondus  en- 
semble, et  formant  plusieurs  teintes  inter- 
médiaires différemment  nuancées,  et  dou- 
mnt  des  reflets  diffigrens,  mais  de  manière 
que  le  vert  bleuâtre  ou  vert  Je  mer  est  ré- 
pandu sur  le  sommet  de  la  tete;  le  brun  plus 
ou  moins  foncé,  plus  ou  moins  verdàlre , 
sur  tout  le  dessus  du  corps  et  toute  la  pu^ 
tie  antérieure  de  l'oiseau ,  avec  quelques  tein- 
tes de  violet  sur  la  goi^e  ;  le  bleu ,  le  vert, 
et  toutes  les  nuances  qui  résultent  de  leur 
mélaiige ,  sur  le  croupion,  la  queue,  les  ailes, 
vt  le  ventre.  Seulement  le  rollicr  de  Miuda- 
nao  a  au  dessous  de  la  poitrine  une  espèce 
de  ceinture  orangée  que  n'a  point  le  rmlier 
d'Angola. 

Ou  ol)jectera  peut-être  contre  cette  iden- 
tité d'e&pece,  que  le  royaume  d'Angula  est 
loin  du  Itengale,  et  bien  plut  encore  des 
Philippines. . .  Mais  est-il  impossible,  n'est-il 
pas  au  contraire  assez  naturel ,  que  ces  oi- 
seaux soient  répandus  en  différentes  parties 
du  même  continent,  et  dans  les  Iles  qui  en 
s()nt  peu  éloignées  ou  qui  y  tiennent  par  une 
ciiaine  d'autres  iles ,  surtout  les  climats  étant 
h  peu  près  sembbiblM?  lyaUIeanoii  sait  (^u'il 
ne  faut  pas  toujotirs  se  fier  sur  tous  ks points 
au  témoitrna^e  de  ceux  qui  nous  apportent 
les  productions  des  pays  éloignés,  et  que, 
même  en  supposant  ces  personnes  exactes  et 
de  bonne  foi ,  elles  peuvent  très-bien ,  vu  la 
communication  perpétuelle  que  les  vaisseaux 
européens  établissent  entre  toutes  les  parties 
du  monde,  trouver  en  Afrique  et  apporter 
<!e  Guinée  ou  d'Ans^ola  des  oiseaux  originai- 
res des  Indes  orientales  ;  et  c'est  à  quoi  ne 
prennent  point  assez  garde  la  plupart  des  na» 
toralistes  lorsqu'ils  veulent  fixer  le  rlimat  na- 
tal des  espèces  étrangères.  Quoi  qu'il  en  soit , 
si  l'on  veut  attribuer  lesjpc-'àtes  dissemblan- 
ces qui  sont  entre  le  roUier  de  MIndanao  et 
le  rollier  d'Angola  à  la  différence  de  l'âge, 
c'est  le  dernier  qui  sera  le  plus  vieux  :  que 
SB  on  les  attribue  à  la  différence  du  sexe ,  ce 
Mm  eooore  lui  qui  sera  le  màle  ;  car  l'on 
sait  que,  dans  les  rolliers ,  les  belles  couleurs 
des  plumes ,  ei  sans  doute  les  longues  pen- 
nes de  la  queue,  ne  paroissent  que  la  seconde 
année,  et  que,  dans  toutes  les  espèces,  si 
h'  mâle  diffère  de  la  femelle,  c'est  toujours 
e:iï  plus  et  par  la  surabondance  des  parties , 
ou  par  nmensité  plus  grande  des  qualités 
idIi  *' 


Variéé  du  r^&en  ^Angola  H  àê 
Mmàanna, 

Il  vieiit  d'arriver  de  Goa  au  Cabinet  du 

Roi  un  nouveau  rollier  qui  a  beaticoup  de 
rapport  avec  celui  de  Miudaoao  :  il  eu  dif- 
fère seulement  par  sa  grosseur  et  par  une 
sorte  de  collier,  couleur  de  lie  de  vm ,  qui 
n'embrasse  que  la  partie  postérieure  du  cou, 
un  peu  au  dessous  de  la  léte.  Il  n'a  pas,  non 
plus  que  le  rollier  d'Angola ,  la  eeinture  oran- 
gée du  rollier  de  Minuanao ,  mais,  s'il  s'é- 
loigne 6n  cela  du  dernier,  il  se  rapproche 
d'autant  du  premier ,  qui  est  a  t  :.;inement  de 
la  même  espèce. 

IV. 

LE  ROLLIER  DÈS  Iin>ES. 

Ce  rollier,  619,  qui  est  le  quatrième 
de  M.  Brisson ,  diffère  moins  de  ceux  dont 
nous  avons  parlé ,  par  ses  couleurs,  qui  sont 

toujours  le  bleu,  le  vert ,  le  brun  ,  etc. ,  que 
par  l'ordre  de  leur  distribution  :  mais  en  gé- 
néral son  plumage  est  plus  rembruni  ;  sou 
bec  est  aussi  plus  large  à  sa  base ,  plus  cro- 
cbu ,  et  de  couleur  jaune;  enfin  c'est  de  tous 
les  rolliers  celui  qui  a  les  ailes  les  plus  lon- 
gues. 

M.  Sonnent  a  remis  depuis  peu  au  Ca- 
binet du  Roi  un  oiseau  ressemblant  presque 
en  tout  au  rollier  des  Indes  :  il  a  seulement 
le  bec  encore  plus  laige  ;  aussi  Pavoit-on  éti- 
queté du  nom  de  grand'-gueule  de  crapaud. 
Mais  ce  nom  conviendroit  mieux  an  tett^ 
chèvre. 

V. 

LE  ROLUER  DE  ALU>AGASGAR. 

Cette  e^ièce  diffère  de  toutes  les  précé- 
dentes par  le  bec,  qui  est  pins  épais  à  sa 
base  ;  par  les  yeux  ,  ^ui  sont  plus  grands  ; 
par  la  longueur  des  ailes  et  oe  la  <^ueue , 
quoique  cependant  celuhd  n'ait  pomt  les 
pennes  extérieures  y)lus  longues  que  les  in- 
termédiaires ;  eufm  par  l'uniformité  du  plu- 
mage, dont  la  couleur  dominante  est  un 
brun  pourpre  :  seulement  le  bec  est  jaune  ; 
las  plus  grandes  pennes  de  l'aile  sont  noires; 
le  bas-^vratre  est  d'un  bleu  dair;  la  queue 
est  de  même  couleur,  bordée  à  son  extré- 
mité d'une  bande  de  trois  nuances,  pourpre, 
bleu  clair,  et  la  dernière  bleu  foncé  presque 
lUNT,  Du  reste,  cet  oiseau  a  tons  les  autres 
caractères  apparens  des  rolliers ,  les  pieds 
courts,  les  bords  du  bec  supérieur  cebancrén 
vers  la  pointe,  les  petites  plumes  qui  nais- 
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sent  autour  de  sa  base  relevées  eu  arrière, 
VI. 

LE  ROLUER  DU  MEXIQUE. 

C'est  le  merle  du  Mçxique  de  Sel>a,  dont 
M.  Brismn  •  iail  aon  liiniiciiie  fouicr.  it 

faiidroll  ravoir  vu  pour  le  rapporter  à  sa 
vAriliiMe  espace;  car  rrla  scioil  ;isst'z  rliffi- 
cile  d'après  le  |mîu  i\\iei\  a  dit  Stlja ,  ie«|uel 
est  ici  1  anteur  orl{^inal.  Si  j«  TadmeU  en  ce 
monn'nt  p;irmi  Irs  i  nIIi«TS,  c'i-sl  que,  n'ayant 
aunuie  raison  dt'cisi\e  de  lui  dontuT  IVxclu- 
siou  ,  j'ai  cru  devoir  m'en  rapporter  sur  cela 
i  Tarn  de  M.  BrtsiiQii,  jnsqu*à  ce  qu'une 
eonnoissanre  plus  e\arte  roq$nne  ou  dé- 
truise cet  an*angenieut  provisionnel.  Au 
reste,  le^  coufetira  de  cet  oiseau  ne  sont  point 
du  tout  (  elfes  qui  domîiiént  ordiiiaircment 
dans  le  plumage  des  rolliers  :  la  part  le  sii- 

Sérieure  du  corps  est  d'un  gris  obscur  uiclé 
*oiie  t«nte  deVouXt  la  partie  inférieure 
d'un  gris  pjus  clair  re(evé  par  4^  nuirques 
couleur  de  feu. 

LE  ROLUER  DE  PARADIS. 

Je  place  cet  oiseau  entre  les  rolliers  et 
les  oisesœr  dd  psrpdis ,  rorame  foisani  la 
nuence  enlre  ces  d«ni.\  genres,  |)arre  (pi'il 
me  paroit  avoir  la  furuie  des  premiers,  et 
se  rapprocher  des  oiseaux  de  paradis  iiar  fa| 
peiitevse  et  la  siliialion  des  au  oessus 
et  fort  près  de  la  coninussure  des  deux  pièces 
du  bec  f  et  |)ar  i'es|}ece  de  velours  naturel 


LE  ROLLIER  DU  MEXIQUE. 

qui  recouvre  |a  gofge  et  une  partie  de  la 
téle.  D'ailleurs  fés'deiil  loiigues  plumés  dé 

la  queue  <pii  trouvent  qiiel(pief<tis  dati« 
notre  roliier  d'Eut'opc ,  et  qui  iiunt  bjcu  pliii 
longues  dans  èèlul  ff  Angola ,  sont  enrcNre  i|a 
trait  d'analogie,  qui  rapproche  le  genre di) 
roliier  de  Cflui  de  l'oisian  de  paradis. 

L'oiseau  dont  il  s'agit  dans  cet  article  a 
le  dessûs  dt|  corpsT  d*un  oraiigé  vif  el  hri^ 
tant ,  le  dessous  d'un  beau  jaiine  ;  il  n'a  de 
noir  que  sous  la  gorge,  *ur  une  partie  du 
juauienieut  de  l  aile,  et  sur  les  peiuies  de 
la  queue.  Les  plumes  qui  revêtent  1«*  cou  par 
d«rriere  s6ut  fougues,  étroid  s.  Ilexibles,  et 
rctondieut  uu  peu  de  chacpu;  coié  sttv  les 
parties  latérales  du  cou  el  de  la  poitrine. 

On  avoil  fait  riKiniieur  au  sujet  décrit  el 
dessiné  par  M.  F.tlw.uds ,  de  lui  arraclu-r 
|iieds  el  lesjamlxs,  eouune  à  un  véritable 
oiseau  de  paradis  ;  et  c'est  saqs  doute  ce  qui 
avoil  engagé  M.  Edwar((s  k  le  i-apporter  à 
r<»fle  (>spf'r«\  (pioicjiril  n'en  eût  pa->  K  s  prin- 
cipaux carueieie>.  Les  grandes  pennes  de 
faite  manqtioiétit  ausd ,  nuiis  relies  de  la 

aueueétoieul  complètes;  il  y  en  avoil  douze 
e  couleur  noire,  eouime j'ai  dit ,  et  tt  rnii- 
nées  de  jaune.  M.  Edwards  soupçonne  que 
Içs  gmndes  pennes  de  l'aile  devoieni  aussi 
éM•clluire^,  soit  piMOc  qu'v-lles  >oiiI  le  p(u> 
souvent  de  la  nièuie  couleur  (jue  celles  de 
la  queue,  soit  |>ar  cela  inènie  qu'elles  man* 
qiu)ifut  dans  l'iuJiNidu  qu'il  a  ol»ser\'é  «  1rs 
niaroliaiids  ipii  liafMpifiit  di*  n-s  oiseaux 
a^aut  coutume,  eu  bs  faisant  séciier,  d ar- 
racher comme  inutiles  les  plumi«  d«  mau* 
^aise  couleur,  afin  de  laisser  paruitrè  |cs 
ht  Ile.^  plumes,  pour  lesquelles  seulescesoî* 
seauj^  sont  lecherchés. 


1,'QISEAU  PE  PARADIS. 


Cfttk  espèce  est  plus  célèbre  par  les 

qualités  faussas  et  iniauinaires  (jiii  lui  oui  été 
attribuées,  <pie  par  ses  nro|)rielés  réelles  et 
vraiment  remanpuiblei.  Le  nom  d'oUeqa  4e 
para, fis  fait  naître  encore  dans  la  plupart 
des  tètes  ridée  d'un  oiseau  (pii  n'a  point  de 
pieds,  (jui  vole  toujours .  u\(  nu-  t  a  doruiaut, 
oli  se  suspend  tout  au  plus  pçur  queltiuep 
iasians  aux  brandies  des  arbfes*  par  te 
niojien  des  longs  fdt  ts  de  sa  queue  ;  qui  vole 
en  s*accouplant ,  comme  fout  certains  in- 
aectei ,  et  de  plu«  ea  pondant  el  en  couvant 


ses  orab*,  ce  qui  B*a  point  d'exenaple  dau 

la  nature;  qui  ue  vit  (|ue  de  vapeurs  et  d« 
roiée,  qui  a  laca>ité  de  Xtihd'tinvn  unicpit- 
meut  remplie  de  graisse,  au  lieu  d'estumat 

On  4  rru  r^ndrt*  la  cbr>s«>  plus  ▼rnifrinblable 
iii  disniil  (|ni'  le  inAlc  svnit  sur  lé  dM  une  ca%-îti 
dam  laquelle  1»  rcinrllp  (li:|Misnit  srs  rriifs,  i^t  In 
couvoH  BH  moyen  d'unr  .intre  caTitë  corrf«jM)n- 
<l;iiilr  c|ii'illt'  ;ivoit  <l.iii>  V ubdamtn  ,  fl  C|iic,  pt'iir 
assurrr  l;i  siliiatiiMi  di*  la  cuuvcnsi' ,  \\\  sVntirla 
foirut  par  li-urs  loiif;s  filet*,  tl'aitlres  otit  dit  qu'î'» 
nlcboimt  daiu  le  iMradîs  lerreslM,  d'un  leur  «fl 
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^  4*>nteslins,  lesquels  lui  seroienJ  en  effet 
IDUiiles  |)ar  la  :ii4)^>uàiiiuu ,  |iuià(|ue,  ne 
Biangeaiil  rien,  il  a'auroît  rien  à  digérer  fil 
à  èvacMrr;  en  un  mot ,  qui  n*a  d'autre  e\is- 
teure  cjue  le  niouveiiieut,  d'au:re  élénu  itt 
que  Tau-,  qui  s  )  souiieul  toujoui-s  luul  qu'il 
Hispire,  cunime  les  poissons  se  soiilieno|ni^ 
dans  I  t  uii ,  i  l  qqi  m  touche  la  lerr^  4|vV 
près  sa  oiurt 
I    Ce  tissu  d'erreurs  grûttières  n^e^t  qirunç 
I  dialne  de  coiiaé(|uenoff  liisex  l>iei|  tii«es  dé 
la  itieiiiiere  erreur,  qui  snp|H>(e  que  l'oÎNeau 
de  {Miradis  u*a  poiut  de  pieds,  quoiqu'il  ep 
ail  d*«Sii«x  gi  os  *  ;  et  oetie  erreur  (iriniitivf 
>  Tient  elle-iuénie  ^  de  oe  que  K niaichands 
indiens  qui  t'ont  \v  mmmt'ire  des  |iliiim'.s  de 
cei  oiaeau.  ou  les  cliaâj>eui  &  qui  iu6  leur  \eu- 
4et)t,  aaitt  dans  Tusiige,  soit  pour  les  coi|- 
lerrer  et  In  fransporter  plus  coiuniodéuient, 
ou  peut  èire  afiu  d'accréditi  r  une  l'irt  iir 
qui  leur  e^t  utile,  (je  laire  ^ciher  lui^t-au 
Hiéqie  en  plumes,  après  lui  avoir  anarhç 
Us  cuisaci  et  les  entrailles;  et  connue  un  a 
éit;  l'url  long -temps  siiiH  en  avuir  qui  ue 
fiisseni  aiiL-i  prépaiés,  le  préjugé  s'^  for^ 
tiUé  au  point  qu'on  a  truiie  de  menteurs  ief 
pi  ciiiit  i)  qui  ou^  ^  Ja  vérité,  ciwuuie ç*e»f 
i'oi'Uutiiire. 

.Ai|  reste ,  i  quelque  chose  pouvoit  don- 
ner  une  appan m  e  de  prubahililé  à  la  fable 
du  vol  perpétuel  de  l'oi-eiiu  de  jiaradis,  r'est 
sa  tfiande  légereié  produite  par  la  quanlilê 
et  rétendue  cunsidéralde  de  ses  pltiuA»;  ca|>, 
outre  relies  qu'ont  oïdinaireiuent  Tes  oi- 
seaux ,  il  eu  a  beaucoup  d'auire^  ei  de  tres- 
loiiuuc-s  ,  qui  prennent  naissatire  de  chaque 
côté  dans  les  flanr»  eiirre  L'aile  et  la  ruisseï 
e|  411I ,  se  pn»lauge«itt  bieii  au  «Hâ  de  'Ii 


I.  L<*s  Indiens  disent  qu'on  Ir  trouve  toujoaftie 
brc  ficbé  tn  t«rr«.—  £t  en  rlTri,  conformés  cnuinift 
Ils  soHC  •  ils  delvMl  toujovM  touibcr  t«  Imc  ta 

»,  M.  BarrAre,  qui  semble  ne  parler  qim  paf 
COnjccfMre  sur  cet  antcté,  ivaiier  <(ii<'  le»  oisraiix 
Ûm  fmrmài»  ont  le»  pieds  gi  eoiirt» ,  et  trllvinenl 
garnis  pluiOM  jusqu'aux  doigt» ,  qu'on  poàrMit 
croire  qu'ils  ii'eii  ont  |Miiiit  du  tout.  C'est  aiusl 

au'i-ii  \ui1l411t  rxpliqucr  une  erreur,  il  est  tumt>é 
ans  uii<>  antre. 
3.  Les  habit  ans  des  iles  d'Aroii  croient  qne  ces 
4»i*««tt»  MiSMnt  à  la  vérité  avec  des  pieds,  umîs 
qu'ils  mMlk  m^n»  è  In  fierdfe,  suit  ^r  nwl«4i«,soit 
par  vifîllMse  Si  le  fait  éloit  vrai,  il  serolt  la  caos^ 
/■Je  l'iw  1  fiir  cl  son  ••xcuse  ;  et  s'il  ct<jil  vrai,  loinm^ 
Je  dit  (>Ijti>i  \Norniius,  que  cliacuti  des  doigts  de 
C«t   oist-au  eut   trois  urttculatinns ,  Ce  SfToH  UM 

aiwf  u|«rité  de  (fian  car  l'on  sait  ^M,  dans  |N«iqiif 
f  f >us  tn»  oiseans .  le  iHMMtH«  dst  artioilatiims  «s| 

dirr.'.  <  tit  tJjin  tliaquc  doigt,  to^oigl  |M>s1orieur 
nVii  ayfui  i|ueilt-iik,  ciiiiiiiris  cdiede  l'ongle,  et 
parmi  I**»  iinlerirurs  l'inlenic  en  ajMl  Ifoit,  1 
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queue  véritable,  et  se  confondant,  pour 
aiiisi  dire,  a\ec  elle,  lui  foni  une  espèce  de 
laiiftie  queu<»  i  taquetle  plusieurs  oliservà- 
teurs  se  sont  mépi  is.  Os  plumes  jf//;<//a/r<rj 4 
son)  de  celles  qi|e  les  naluralistes  nomment 
décomposées  :  elles  sont  très-légères  en  elles- 
inèines,  et  forment,  par  leur  réunion,  un 
tout  encore  plus  lé^'t  r,  tui  volume  presque 
sa  lis  niasse  et  connue  aérien,  très-capable 
d'augmenter  la  grosseur  apparente  de  l'oi- 
seau ^,  de  diminuer  sa  pesanteur  spécifique, 
et  de  l'aider  à  se  soutenir  dans  I  air,  mais 
qui  doit  aussi  quelqueluis  meitre  ubslacle  à 
b  vitesse  dit  vol  el  nuire  k  sa  direction  , 
pour  peu  que  le  veni  soi!  contraire  :  aussi 
a-t-on  rrniar(|iié  <iiH' les  oiseaux  de  paradis 
cberclieut  à  ^e  int-ltre  à  iabri  des  grands 
vêntsB,  èt  dioisisseul  pour  leur  séjour  or- 
dinaire les  contrée^  qui  ^  sont  le  moins  ex- 
posées. 

Ces  plumes  sont  an  nombre  de  quarante 
ou  cin()uanle  de  cbaque  rété,  et  de  Ion- 
giHMirs  iiiéf,'al«'s;  la  plus  grande  partie  pavse 
sous  la  véritable  queue,  et  d  auln-s  pasM-nt 

ET  dessus  sans  la  cacber,  pan  e  que  leurs 
rbes  etlilées  et  séparées  rompiiseut .  par 
leurs  enli  t'Iacfmens  divers,  un  ii.>su  à  larges 
piailler ,  et  .pour  ainsi  dire ,  transpareut  ; 
effet  trèsKlifurile  à  bien  rendre  dans  une 
euliiniinure. 

On  fait  grand  cas  de  ces  plumes  dans  les 
Indes,  el  elle.^  |  sont  fort  reclierebi rs.  Il 
n'y  a  guère  qu*un  siècle  qu*on  les  eniployoit 
ausai  en  £uro|)e  aux  mêmes  usages  qne  celles 
d  aiiti  ucht' ;  et  il  tant  convenir  qiiMles  sont 
ires-prupies,  soit  par  leur  légereié ,  soit  par 
leur  édal,  i  romemenl  et  i  Ta  parure;  mats 
|cs  prêtres  du  payt  !•  nr  attribuent  je  ne  sais 
quelles  vertus  uiiruculeuses  qui  leur  don- 
nent un  nouveau  nrix  aux  ^eux  du  vulgaire, 
et  qui  ont  valu  k  I  oiseau  auquel  elle.>  appar- 
tleiiiient  le  nom  di'oisrait  de  Dint. 

Ce  qu'il  y  #  de  plus  reinar(|uable  après 
fela  dans  Toiseau  de  namdis,  n**  a54 ,  cè 
sont  les  deiUL  longs  filets  qui  naissent  au 
dessus  de  la  queue  véritable,  et  qui  s'éten- 
dent plus  d  uu  pied  au  delà  de  la  fausse 
queue  formée  par  les  plumes  tuàa/àinfs.  Clef 
iilets  ne  sont'ellectiveuient  des  filets  que 


4>  Je  les  nomme  ainsi  parce  qu'elles  naissent 

su6  a/a. 

b.  Aussi  dit>on  qu'il  a  la  croasenr  apparenta 
4m  piacoè,  fMwpi'd  siil  «a  «pat  Maie»  fsas  fa» 

I*  fuerle. 

6.  Les  Iles  d*Jlroa  aont  Avisées  en  cinq  Iles  i  II 

n'y  a  que  celle  du  nii  l'on  trouve  res  oi« 

seaux  {  ils  ne  paroisseni  jamais  dans  les  autre*, 
parce  que,  étant  d'une  nature  trè*<fi»|i|a«  ils  aa 
peuvant  pas  sappurlar  las  gnwds  < 
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dans  leur  partie  intermédiaire  :  encore  ceUe 
partie  elle-même  est-elle  garnie  de  petites 
htah»  trë»«ourtes,  ou  plutôt  de  neissanoei 
de  barbes  ;  au  lieu  que  cet  mèoies  filets  sont 
revêtus ,  vers  leur  orif,'îne  cl  vers  leur  extré- 
mité ,  de  barbes  d'une  longueur  ordinaira. 
Cdiet  de  rextrémité  sont  j^us  courtes  dans 
la  feinelie;  et  C*e8t,  suivant  M.  lîrisson,  la 
seule  différence  qui  la  distingue  du  mâle 

La  téte  et  la  goi^e  sont  couvertes  d'une 
espèce  de  vtlours  formé  par  do  petites 
plumes  droites ,  rourtt  s  ,  feniies  et  serrées; 
celles  de  la  poitrine  et  du  dos  sont  plus  lon- 
gues ,  mais  toujours  soyeuses  et  douces  an 
toucher.  Toutes  oea  plumes  sont  de  diverses 
couleurs,  comme  on  le  voit  dans  la  figure, 
et  ces  couleurs  sont  cbangeantes  et  donnent 
difTérens  reflets ,  sdon  les  différaites  ind- 
(!t  nces  de  la  lumière;  oe  que  la  figure  ne 
peiil  fxprimer. 

La  téte  est  fort  petite  à  proportion  du 
corps;  les  yeux  sont  encore  plus  petits  et 
placés  fi(  s  })]•( 'S  de  l'ouverture  du  bec,  le- 
quel de\rûil  être  plus  long  et  plus  arqué  dans 
la  planche  enluminée.  Enfin  Clusius  assure 
qu  il  n*y  a  (|uc  dix  pennes  à  la  queue;  mais 
sans  doute  il  ne  les  av<iil  pas  comptées  sur 
un  sujet  vivant;  et  il  est  douteux  que  ceux 
qui  nous  Tiennent  de  si  loin  aient  le  nom- 
bre de  leurs  |dttmes  bien  complet,  d*autaitf 
que  cette  espèce  est  sujette  à  ime  mue  con- 
sidérable, et  qui  dure  plusieurs  mois  cha(|ue 
année.  Ils  se  cachent  pendant  ce  lemps-là , 
«Hii  est  la  saison  des  pluies  pour  le  pa)s 
qu'ils  habitent  :  mais  au  commenremeni  du 
mois  d'août ,  c'est-à-dire  après  la  ponte,  leurs 
plumes  reviennent  ;  et  pendant  les  mois  de 
septembre  et  d'octobre,  qui  sont  un  temps 
de  calme,  ils  vont  par  troupes,  comme  font 
les  étonmcami  en  Europe. 

Ce  bel  oiseau  n*est  pas  fort  répandu  :  on 
ne  le  trouve  guère  que  dans  les  parties  de 
l'Asie  où  croissent  les  épiceries ,  et  particu- 
lièrement duM  letilesd^Anm  :  9  n*c8t  point 
inronnadm»  k  partie  de  la  Nouvelle-Guinée 
qui  est  xoisine  de  ces  îles,  puisqu'il  y  a 
uo  nom  i  mais  ce  nom  même ,  qui  est  Su- 
rmtgmrou,  semble  porter  Temprdntedu  pays 
originaire. 

L'attachement  exclusif  de  l'oiseau  de  pa- 
radis pour  les  contrées  où  croissent  les  épi- 
ceries donne  lieu  de  croire  qu'il  rencontre 
sur  ces  arbres  aromatiques  la  nourriture  qui 
lui  convient  le  mieux  ;  du  moins  est-il  cer- 
tain qu'il  ne  vit  pas  uniquement  de  la  ro- 
aée.  J.  Otton-Hobigitts,  qui  a  voyagé  aoi 

I.  L^s  babitan*  dn  pays  ditent  qw  IssfsaullM 
sont  plw  petites  que  let  ôiàtei . 
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Indes,  nous  apprend  qu'il  se  nourrit  de 
baies  rouges  que  jproduit  un  arbre  fort 
élevé  :  Linnieus  dit  qu*il  fisit  sa  oroie  dtt 
grands  papillons  ;  et  Bontius ,  qnil  donne 
qm^Iquelois  la  chasse  aux  petits  oiseaux  et 
les  mange.  Les  bois  sont  sa  demeure  ordi- 
naire; u  se  perche  sur  les  arbres, cèles 
Indiens  Tattendcnt  cachés  dans  les  huttes 
légères  qu'ils  savent  altaclier  aux  branches, 
et  d*0&  ils  les  tirent  avec  leurs  flèches  de  ro- 
seau. Son  vol  ressemble  à  celui  de  Phîron- 
delle,  ce  qui  lui  a  fait  domier  le  nom  d'/»"- 
rondelU  de  Tcrnatt  ;  d'autres  disent  qu'il  a 
en  effet  la  forme  de  l*hiroiiiidle,  mus  qu'il 
a  le  vol  plus  élevé ,  et  quVm  le  voit  toujonn 
au  haut  de  l'air. 

Quoique  Marcgrave  place  la  description 
de  cet  oiseau  parmi  les  descriptions  des  ci- 
seaux  du  Brésd,  on  ne  doit  point  croire  qu'il 
existe  en  Amérique ,  à  moins  que  les  vais- 
seaux européens  ne  l'y  aient  transporté; 
et  je  fonde  mon  assertion  non  seulement  sur 
ce  que  Marcgrave  n'indique  point  son  nom 
brasilien ,  comme  il  a  coutume  de  faira  à 
l'égard  de  tous  les  oiseaux  du  Brésil ,  et  sur 
le  silence  de  tous  les  voyageurs  qui  ont  par- 
conrn  le  nouveau  continent  et  les  îles  ad- 
jacentes ,  mais  encore  sur  la  loi  du  climat  : 
celte  loi  ayant  été  établie  d'abord  ixnir  les 
quadrupèdes ,  s'est  flosntle  appliquée  d'dle> 
même  à  plusieurs  espèces  d'oiseaux ,  cl 
s'antilique  particulièrement  à  celle-ci,  comme 
haoïtant  les  contrées  voisines  de  l'éqoateur, 
d'où  la  traversée  est  beaucoup  plus  difficile, 
et  comme  n'ayant  pas  l'aile  assez  forte ,  re- 
lativement au  volume  de  ses  j)lumes  :  car  la 
légèreté  seule  ne  suffit  point  pour  foire  une 
telle  traversée ,  elle  est  même  un  obstacle 
dans  les  cas  des  vents  contraires ,  ainsi  que 
je  l'ai  dit  D'ailleurs  comment  eeiotaemix  se 
iOKHent-ib  exposés  &  franchir  des  mers  im- 
menses pour  gapner  le  nouveau  continent, 
tandis  que  même  dans  l'ancien  ils  se  sont 
resserrés  volontairement  dans  un  espace  aa- 
scz  étroit ,  et  qu'ils  n'ont  point  cherché  à 
se  répandre  dans  les  contrées  contij^uës  qui 
sembloient  leur  ofl'rir  la  même  température, 
les  ménaes  conunodités,  et  les  meoies  res- 
sources.' 

U  ne  paroîl  pas  que  les  anciens  aient  con- 
nu l'oiseau  de  paradis.  Les  caractères  si 
frappans  et  si  singuliers  qui  le  distinguent 
de  tous  les  oiseaux,  ces  longues  plumes  su- 
alaires,  ces  longs  filets  de  la  queue,  ce  ve- 
lours naturel  dont  ta  téle  est  revêtue ,  etc., 
ne  sont  nulle  part  indiqués  dans  leurs  ou- 
vrages; et  c'est  sans  fondement  que  Belon  a 
prétendu  y  retrouver  le  phénix  des  anciens. 
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L'OISEAU  I 

d*a{>irès  une  foji4e  analogie  qu'il  a  cru  aper- 
cevoir, motn»  entre  les  propriétés  de  ees 
deux  oiseaux ,  qu'entre  m  fables  qu'on  *ft 
drljiiêcs  dv  l'un  et  de  l'autre.  D'ailleurs  on 
ne  peut  nier  que  leur  climat  propre  ne  soit 
absolument  dtfférent ,  puisque  le  phénix  se 
trouvoit  en  Arabie,  et  quelquefois  en 
Égypte,  au  Ueu  que  l'oiseau  de  paradis  ne 
s*y  montre  jamais  ,  et  qu'il  paroit  attaché , 
comme  nous  venons  de  le  voir,  à  la  polie 
orientale  de  l'Asie ,  laquelle  étoit  fort  pen 
connue  des  anciens. 

Clusius  rapporte,  sur  le  témoignage  de 
quelques  marins ,  lesquels  n'étoient  instruits 
eux-mêmes  que  par  des  ouï-dire ,  qu'il  y  a 
deu\  espèces  d'oiseaux  de  paradis  :  l'une 
constamment  plus  belle  et  plus  grande ,  at- 
tarlu  e  à  l'ile  d'Arou;  l'autre  plus  petite  et 
moius  belle ,  attachée  à  la  partie  de  la  terre 
des  Papous  qui  est  voinne  de  Gildo.  MdùA- 
gius ,  quia  ouï  dire  la  même  chose  dans  les 
îles  d'Arou ,  ajoute  qtie  les  oiseaux  de  para- 
dis de  la  Nouvelle-Guinée,  ou  de  la  terre 
des  Papous,  différent  de  oeox  de  l*!le  d*Aroa, 
non  seulement  par  la  taille,  mais  encore  par 
les  couleurs  du  plumage,  qui  est  blanc  et 
jaunâtre.  Malgré  ces  deux  autorités ,  dont 
Tune  ètt  trop  suspecto  et  Tautre  trop  vague 
pour  qu'on  puisse  en  tirer  rteii  de  précis  , 
il  me  paroit  que  tout  ce  qu'on  peut  dire  de 
raisonnable  «raprèi  les  ùSx»  les  plus  avérés , 
c*eat  que  les  oiseaux  de  paradis  qui  nous 
viennent  des  Indes  ne  sont  pas  tous  égale- 
ment conservés  ni  tous  ]>arfaitenient  sembla- 
bles ;  qu'on  trouve  en  effirt  de  ces  oueaux 
plus  petits  ou  plus  grands,  d'antres  qui  ont 
les  plumes  subalaires  et  les  lileb  de  la  queue 
plus  ou  moins  lon^s,  plus  ou  moins  nom- 
breux; d'autres  qui  ont  ces  filets  diAèrem- 
ment  posés,  difTéi^emment  conformés,  ou  qui 
n'eu  ont  point  du  tout;  d'autres  enûn  qui 
différent  entre  eux  paries  couleurs  du  plu- 
mage, par  des  huppes  ou  toulTes  de  plumes, 
etc.  ;  mais  que,  dans  le  vrai ,  il  est  difficile, 
parmi  ces  différences  aperçues  dans  des  in- 
dividus presque  tous  mutilés ,  défigurés ,  ou 
du  moins  mal  desséchés,  de  déterminer  pré- 
cisément celles  qui  peuvent  constituer  des 
espècei  divenes,  et  odlei  qui  ne  sont  que 
des  variétés  d'âge,  de  sexe,  de  saison,  d» 
dinat,  d'accident,  etc. 

D'aiileurs  il  liaut  remarquer  que  les  oiseaux 


Bonov.  YIl. 


l  PARADIS. 

de  paradis  étant  fort  chers  comme  marcban- 
diae,  à  raison  de  leur  eélâ>rité ,  on  tâdie  do 
fidre  paner  sous  ce  nom  plusieurs  oiseaux 

à  longue  queue  et  à  beau  plumage  auxquels 
on  retranche  les  pieds  et  les  cimses  pour  en 
augmenter  la  valeur.  Noua  en  avons  vu  ci- 
dessus  un  exemple  dans  le  rollier  de  para* 
dis,  cité  par  M.  Edwards,  planche  cxii,  et 
auquel  on  avoit  accordé  les  honneurs  de  la  * 
nmalalion.  J*ai  vn  moi-même  des  perruches, 
des  promérops,  d'autres  oiseaux,  qu'on  avoit 
ainsi  traités  ;  et  l'on  en  peut  voir  plusieurs 
antres  OMmples  dans  Aldrovando  et  dans 
Seba  ^  On  trouve  même  assez  communé- 
ment de  véritables  oiseaux  de  paradis  qu'on 
a  lâché  de  rendre  plus  singuliers  et  plus 
dierstti  les  défigurant  de  différentes  façons. 
Je  mécontenterai  donc  d'indiquer  à  la  suite 
des  deux  espèces  principales ,  les  oiseaux  qui 
m'ont  paru  avoir  assea  de  tnili  de  confor- 
mité avec  elles  pour  v  ébne  rapportés,  et  assez 
de  traits  de  dissemblance  pour  en  être  dis- 
tingués ,  sans  oser  décider,  faute  d'observa- 
tions suffisantes,  s'ils  appartiennent  à  l'une 
ou  à  l'autre,  ou  s'ils  forment  de» eapècea  sÀ* 
parées  de  toutes  les  deux. 

I.  La  seconde  espace  de  mu/fucodiata  d'Aldro- 
vande  n'a  ni  les  filets  de  la  queue,  ni  les  plumes 
sobalaircs,  ai  la  calotte  de  veloun,  ni  l«  bce,  m 
la  lanfue  des  oiseaux  de  parais  :  la  àittèrêoo» 

est  si  iiiarqiii'c,  cjue  M.  Bris^on  s'est  cru  fondé  à 
faire  de  c<:t  ui»eau  un  guéj>ier  :  cependant  on  l'avoit  . 
matilé  comme  an  oiseau  de  paradis.  A  l'yard  de 
la  dognième  espèce  dn Ij^^""^  Aidroraodet  qoi  est 

certainement  un  iudiviile  non  sfl^iaiMnt  onlilé» 

mais  di-figuré. 

Des  dix  oiseaux  représentés  et  décrits  par  Seba 
sous  le  nom  d'ouraux  de  pvadU,  il  u'y  en  a  qœ 
qvstre  qoi  puissent  être  rapportés  i  ce  genra; 
savoir,  ceux  dss  piaBchas  xxxviii,  fif.  S,  u>  fig-  i. 
et  &xiii,  fiç.  r  et  1.  Crioi  ^la  plaaime  xxx,  iig.  5, 
n'e.st  point  un  oiseau  de  psndfis»  et  n'a  aucun  de 
ses  altributs  distinctifs  ,  non  |^as  que  c«ux  des 
plancb<  s  xLvi  et  lu.  Ce  dernier  est  la  vardiole, 
dont  j'ai  parlé  à  l'arlide  des  piti.  Ces  trois  espèces 
ont  à  la  qurae  dcox  pennes  excédantes  trèe-lonpust  % 
mais  qui ,  étant  emplumées  dans  toute  leur  loa- 
gueur,  ressemblent  peu  aux  filets  de  l'oiseen  de 
paradis,  Les  di  iix  de  In  planche  I.X  ,  fig.  a  et  3,  OBt 
aussi  les  deux  longues  pennes  excédantes  et  (rarniet 
de  barbes  dans  toute  leur  longueur;  et  de  plus,  ils 
ontleiiccde  perroquet;  ce  qui  n'a  paa  empêché 
qu'on  ne  leur  ait  arraché  les  pieds,  oonune  à  des 
oiseaux  de  paradis.  Enfin  celui  de  la  planche  lxts 
non  seulement  n'est  }>oint  un  oiseau  de  paradis  « 
mais  n'est  pas  même  du  pays  de  ces  oiseeox,  pirfs* 
qu'il  étott  veau  à  Seba  dce  iles  Barbades. 
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LE  MANUCODË. 


Li  manncode,  496,  que  je  nomme 
ainsi  d  a|NM  mu  non  indien  ou  y\Mài  m» 
perstilieui  moNUCOtitata  ^  qui  ki^iufie  ommui 
de  Dieu,  «isl  ap|M  lé  cuiiumiiii'nieiit  le  roi 
des  oueaux  de  ftar'iUis  ;  utai«  c'e^t  un  pré- 
jugé qiii  tient  aux  feblM  dont  ou  a  chargé 
riiUtuire  de  cel  oUeau.  Le»  marins  dont 
Clu.tius  tira  ses  principales  iul'orinalious 
avoir  ut  ouï  Jaiis  le  pays  q«ie  chacune  des 
d«u\  e4|»écea  d'oiaraux  de  pradis  avoil  son 
roi,  à  qui  Ions  les  antres  |un'uis^()itMll  ol)éir 
avec  b«ûiucaup  de  souuiisàiuu  vl  de  lidéhtc; 
que  ce  rai  voloit  toiijiMiit  au  desiga  de  la 
ût)u|>e,  et  plauuil  sur  sea  aujeh;  que  de  là 
il  Uhiv  «ionnuit  ses  ordres  |K>ur  aller  reeon- 
nui.re  les  fuatanie-s  où  on  |»ouvoit  aller  boire 
aana  danger,  )HHir  en  faire  l'épreuve  sur 
OHk'Oiènies ,  etc.  <  ;  et  cette  fuMe ,  conservée 
par  (]ln<iins ,  (|nui(|ne  nun  moins  absurde 
qu'aucune  autre,  éloil  la  seule  chose  <|ui 
cun>ulal  Niercnilierg  de  toutes  celle-,  dout 
Cinsins  a\uit  |Mjr;;i'  l'instoirc  des  oi^'anx  de 
uaradis;  ce  qui,  |)our  le  dire  en  |»aâsant, 
awi  fixer  te  degré  de  cunfîanee  que  notti 
poui'uus  avoir  e:i  la  critique  de  ce  couipila- 
tenr.  Quoi  qu'il  en  soil ,  re  prétendu  n»i  a 

SInsteurs  irait»  de  ressemblance  a\ec  l'ui^eau 
e  inradia,  et  il  8*en  distingue  anasi  pa^ 
plusieurs  difTérences. 
U  %,  ooKUue  iui,  la  léte  petite  et  couverte 

1.  Ctl»  a  rapp'irt  h  la  manière  dont  le*  Indiens 
se  reiidrnl  queli|uef<>is  lUMttr*»  de  toute  uite  volée 

de  cet  oitMaa^    MapaiMasaol  Iw  fiialaiiNi  «■  jIé 


d*une  espèce  de  velours ,  les  veux  encore 

Fins  ]>elila,  situés  au  deïitua  de  Pangle  do 
ouverture  du  bec,  les  pjeds  assez  longs  et 
as&ez  forts ,  les  couleurs  du  plumage  chan- 
geantes, deux  lileis  à  la  queue  à  peu  près 
aernblables,  excepté  qn*ila  sont  plus  courts, 
que  leur  extrcnillé,  qui  est  garnie  de  hari)es, 
fait  U  Itoucle  en  se  rouUul  sur  «îUe-mcrae, 
et  qu'elle  est  ornée  de  miroirs  aenalilablea 
en  |>etit  à  ceux  du  paon.  Il  a  aussi  sous  Taile, 
de  clia(|ue  coté,  un  paquet  de  sept  on  huit 
plumes  plus  longues  que  dans  ta  plu|>art  des 
oiseaux  »  naaia  moins  longues  et  d'une  autre 
foniie  que  tikua  Toiseau  de  paradis,  puis- 
qu'elles sojii  {,'arnies  dans  toute  leiur  lon- 
giieur  de  barbes  adhérentes  entre  elles.  On  | 
disposé  la  figure  de  manière  que  œa  plumes 
subalaires  peuvent  être  a|>er,  nés.  Les  autres 
dirterencessoni  que  le  manucode  e&l  plus  pe- 
tit, qu'il  a  le  bec  blanc  et  plus  long  à  pn»- 
portion,  les  ailes  aussi  plus  longues,  la 
cinene  plus  courte,  et  les  narines  couvertes 
de  idumes. 

CIttsius  n^i  eonqité  qoe  treiae  pennes  & 
Oiaqne  aile,  et  sept  ou  huit  à  la  queue; 
niais  il  n'a  vu  que  des  individus  desséchés, 
et  qui  pouvoieut  n'avoir  pas  toutes  leurs 
plumes.  Ce  même  auteur  reaurque,  eomnw 
unri  singularité ,  (pie  dans  quelques  sujets 
les  deux  fileis  de  la  queue  se  croisent  :  mais 
cela  doil  ainver  souvent  et  tre^- naturelle- 
ment dans  le  mAme  indindn  îi  deux  ûlets 
longs,  fleaililesy  «t  fosés  i  «6ié  i'iua  da 
rautfo. 


LB  MAGNIFIQUE  DE  L4  NOUVÉLUÈ.6\JÏNÉE, 

OU  LE  MAIOJGODE  A  BOCK3^UCT9. 


las  ifeux  bouquets  dont  j'ai  fait  le  carac' 
thrt  oi^tindif  de  cet  oiseau  se  trouvent  der- 
rière le  rua  et  à  sa  naissance.  Le  premier 
est  rom|MMe  de  plusiturs  plumes  étroites, 
de  couleur  jajnâlie,  n)ar«|Uéei  près  da  k 
pointe  d  uiip  jK'tile  larhe  noire,  el  qui ,  au 
lieu  d  ètie  cuui  lires.cuinnie  à  t'o'dinaire,  se 
relèteni  sur  leur  liaie ,  les  plus  piodies  da 
hi  tète  jusqu'à  l'angle  di«t,ct  las soivanlcB 
da  aouH  an  aayiuQs. 

r 


Au  dessous  de  ce  prSmiar  booqnat,  am  m 

voit  im  second  plus  considérable,  mais 
moin.<i  relevé  et  plus  incliné  en  arrière.  Il 
est  formé  de  longues  bwbes  détachées  qui 
missent  de  tuyaux  fort  courts,  et  dont  quinae 
ou  vingt  se  reunissent  ensemble ,  pour  for- 
mer des  espèces  de  plumes  couleur  de  paille. 
Ces  plumca  semblent  avoir  été  coupées  ca^ 
léawot  par  le  bout ,  et  font  des  angles  plaa 
aains  aigus  avec  le  flan  das  ^taulna. 
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tié  tecond  bouquet  ost  arrompagné  ,  de 
droite  et  de  gauche,  de  plun)es  ordinaires, 
variées  de  brun  et  d'orangé,  et  il  est  terminé 
en  arriére,  te  veux  dire  dtt  oMé  du  dos, 
par  une  tache  d*un  bmn  rougeâtre  et  lui- 
sant ,  de  forme  Iriangidaire ,  dont  la  pointe 
ou  le  sommet  est  tourné  \ers  la  queue,  et 
dont  les  plumes  sont  décomposées  commê 
celles  du  second  hotiqnel. 

Un  autre  trait  carartéristique  de  cet  oi- 
seau ce  sont  les  deux  lilets  de  la  queue  :  ils 
sont  longs  d'environ  un  pied,  larges  d'une 
lif^ue,  d'un  bleu  changeant  eu  vert  éclatant, 
et  prennent  naissance  au  dessus  du  crou- 
pion. Dam  tout  cela  ils  ressemblent  fort  aux 
lilets  de  l\vpèce  précédente  :  mais  ils  en 
différent  par  leur  forme  ;  c;ir  ils  se  terminent 
en  pointe,  et  n'ont  de  barl)es  que  sur  la 
partie  moyenne  du  câlé  intérieur  seule- 
ment. 

Le  milieu  du  cou  et  de  la  poitrine  est 
marqué  depnis  la  goi^e  par  une  rangée  de 
plumes  très- courtes,  présentant  une  suite  de 

petites  lignes  transversales  (pii  sont  alterna- 
tivement d'un  beau  vert  riair  ehaugeaul  eu 
bleu ,  et  d*un  Tcrl  canard  foncé. 

Le  brun  est  la  routeur  dominante  du  bas- 
venire,  du  cioupion,  et  de  la  *|ueue;  le 
jaune  roussâire  est  celle  de-  pennes  des  ailes 
et  de  leurs  couvertures  :  mais  les  pennes 
<mt  de  plus  une  tache  brune  à  leur  extré- 
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mité  ;  du  moins  telles  sont  celles  qui  restent 
k  l'individu  que  l'on  voit  au  Cabinet  du 
Roi  ;  car  il  est  bou  d'avertir  qu'on  lui  avoit 
arraché  les  plus  longues  pennes  des  ailes, 
ainsi  que  les  pieds 

Au  reste,  ce  maniicode,  n°  63i ,  e^t  un 
pQU  plus  gros  que  celui  dont  nous  venons  de 
parler  i  l'article  précédent  :  il  a  le  bec  de 
mî'nie,  et  les  plinnes  du  front  s'étendent 
sur  les  luirines  ,  qu'elle^  recouvrent  eu  par* 
tie  ;  ce  qui  est  une  contravention  asseï  mar« 
quée  au  caractère  établi  pour  ces  sortes 
d'oiseaux  par  l'un  de  nos  orniihologistes  les 
plus  liabiles  :  mais  les  oruitholopistes  à  nié> 
thode  doivent  être  accoutumés  a  voir  la  na- 
ture, toujours  libre  dans  sa  maiclie,  tou- 
jours variée  dans  ses  procédés,  échapper  i 
leurs  entraves  cl  se  jouer  de  leurs  lois. 

Les  plumes  de  la  téte  sbut  couries,  droites» 
serrées  .  (>t  fort  d'inces  au  tOMcher;  c'est  une 
espèce  de  velours  du  couleur  changeante, 
comme  dans  pres<|ue  tous  les  oiseaux  de 
paradis  ;  et  le  fond  de  cette' COUl^  esi  un 
mor«loré  brun  :  la  gorge  est  aussi  revêtue  de 
plumes  veloutées;  mais  celleb^t  soutnuu*es, 
avec  des  reflets  vert  doré. 

I.  Je  nf  sais  si  l'iridiridu  observé  par  Al<troTan^* 
avoit  le  iioinbre  des  jieiiiici  de  l'aile  bien  ci>iii|iiet  ; 

maU  cei  •uieur  dit  ^im  cm  p^puiM  élokut  à»  coa- 
Isur  Bsûâtrt* 


LE  mANUGOOÈ  NOIR  DE  LA  NOUVELLE-GUINÉE, 

DIT  L£  SUPEKBË. 


Le  noir  est  en  effet  la  principale  couleur 
qui  règne  sur  le  plumage  de  cet  oiseau  ; 
mais  c'est  un  noir  riche  el  velouté ,  relevé 
sous  le  cou  et  en  plusieurs  autres  endroits 

Iiar  des  r^ets  d*un  violet  foncé.  On  voit 
triller  sur  la  téte,  la  poitrine,  et  la  face 
postérieure  du  cou  ,  les  nuances  véritables 
qui  composent  ce  qu'on  appelle  un  beau 
ifert  changeant;  tout  le  reste  est  noir,  sans 
en  excepter  le  hec. 
«  Je  mets  cet  oiseau  à  la  suite  des  oiseaux 
de  paradis,  quoiqu'il  n'ait  point  de  filets  à 
la  queue  ;  mais  on  peut  supposer  que  la. 
mue  ou  d'autres  accidens  ont  fait  tomber 
ces  filets  :  d'atUeurs  il  se  rapproche  de  ces 
sortes  d*oîseaux  non  seulement  par  sa  forme 
totale  et  celle  de  son  bec ,  mais  encore  par 
ridenlité  de  climat,  par  la  richesse  de  ses 
couleurs^  et  par  une  certaine  suraLoodauce, 


ou,  si  l'on  veut,  par  un  certain  luxe  de 
plumes,  qui  est,  comme  on  sait,  propre  aux 
oiseaux  de  paradis.  Ce  luxe  de  plumes  SO 
marque  dans  oelui-ci,  en  premier  lieu ,  par 
deux  petits  bouquets  de  plumes  noires  qui 
xecouvrent  les  deux  narines  ;  en  second  lien, 
par  deux  autres  paquets  de  plumes  de  même 
couleur,  mais  beaucoup  plus  longues  et  diri- 
fées  en  sens  contraire.  Ces  plumes  |»enncnt 
naissance  des  épaules,  et,  se  relevant  plus  ou 
moins  sur  le  dus ,  mais  toujours  im-linées  en 
arriére ,  forment  à  l'oiseau  des  esj^èces  de 
fausses  ailes  qui  s'étendent  presque  jusqn^tt 
bout  des  véritables,  lorsque  celles-OS  sont 
dans  leur  situation  de  repai.  * 

Il  faut  ajouter  que  ces  plumes  sont  de 
longueurs  inégaies,  et  que  celles  de  Li  face 
antérieure  du  cou  et  des  cotés  de  Ja  poitrine 
sont  longues  et  étroites. 
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S{  l'on  prend  les  filets  pour  le  caractère 
t>|H:i-ilique  dea  manucodes,  celui-ci  est  le 
auiUMode  par  esceUtmce;  car  «n  lieu  de 
deux  fileU  u  en  a  six ,  et  de  ces  ùx  il  n'en 

sort  pas  un  seul  du  dos ,  mais  tous  prennent 
naissance  de  la  tétc,  trois  de  chaque  côté: 
ils  sont  longs  d'un  demi-pied,  et  se  dirigent 

en  arrière;  ib  n'ont  de  bm!  <  q  i'  i  I  iir 
exircmilé,  sur  une  étendue  d'environ  six 
lignes  :  ces  barbes  sont  noires  et  assez 
longues. 

Indépendamment  de  ces  fdets,  l'oiseau 
dout  il  s'a^l  dans  cet  artide  a  encore  deux 
autres  attnbnts,  qui,  comme  nous  rayons 
dit ,  semblent  propres  aux  oiseaux  de  pa- 
i-adis ,  le  luxe  des  plumes  ^  la  richesse  de 
couleurs. 

Le  luxe  des  plumes  ofmÀte,  dans  le  sifi- 

let,  I*  en  une  sorte  de  huppe  composée  do 
plumes  roides  et  étroites,  laquelle  s'élève 
sur  k  base  du  bec  supérieur  ;  dans  la 
longueur  des  plumes  du  ventre  et  du  bas- 
ventre  ,  lesquelles  ont  jusqu'à  quatre  potices 
et  plus  :  une  partie  de  ces  plumes ,  s  éten- 
dant directement,  cache  le  dessous  de  k 
queue,  tandis  qu'une  autre  partie,  se  rele- 
vant obliquement  de  chaque  côté ,  recouvre 
la  face  supérieure  de  cette  même  queue 
jusqu'au  tiers  de  sa  longueur,  et  UmUaê  ré- 


Nous  retrouvons  ici ,  sinon  le  luxe  et  l'a- 
bondance des  plumes ,  au  moins  les  belles 
couleurs  et  le  plumage  vdonté  des  oiseaux 
de  paradis. 

Le  velours  de  la  téte  est  d'un  beau  bleu 
diang^nt  en  vert,  dont  les  reflets  imitent 
«eux  de  lUgne-marine.  Le  velours  du  cou 
a  le  poil  un  peu  plus  long  ;  mais  il  brille 
des  mém^  couleurs,  excepté  que  chague 

filnme  étant  d'un  noir  lustré  dans  son  mi- 
ieu ,  et  d'un  vert  changeant  en  bleu  srale- 
méitt  sur  les  bords,  il  en  résulte  des  nuaii- 

I.  C'est  le  nom  que  M.  D.iiibenton  le  jeune  a 
ilonnc  à  cet  otscm ,  pour  exprimer  U  principale 
Mahnr  dt  son  pltunage,  qni  Mt  cdie  de  l'adcr 


pondent  aux  plumes  subalaires  de  l'oiieaii 
de  paradis  et  du  manucode. 

A  P^iard  du  plumage,  les  codeurs  les 
plus  éclatantes  brillent  sur  son  cou;  par 
derrière ,  le  vert  doré  et  le  violet  bronzé  ; 

Sar  devant,  l'or  de  la  topaze,  avec  des  re- 
ets  qui  se  jouent  dans  toutes  les  nuances 
du  vi'i  t  :  et  ces  couleurs  tirent  un  nouvel 
éclat  de  leur  opposition  avec  les  teintes  rem- 
brunies des  parties  voisines  ;  car  la  ttee  est 
d'un  noir  cnangeant  en  violet  foncé»  et 
tout  le  reste  du  corps  est  d'un  bVun  pres- 
que noirâtre,  avec  des  rcûeb  du  même  vio- 
let foncé. 

Le  bec  de  cet  oiseau  est  le  même  à  peu 
près  que  celui  des  oiseaux  de  paradis  ;  la 
seule  différence  c'est  que  sou  arête  supé- 
rieure est  anguleuse  et  trandiante,  au  heu 
qu'elle  est  arrondie  dans  la  pliq^  des  au- 
tres espèces. 

Ou  ne  peut  rien  dire  des  pieds  ni  des 
ailes,  paree  qu'on  les  avoit  arrachés  à  l'indi- 
vidu qui  a  servi  de  sujet  à  cette  descripliou, 
suivant  la  coutume  des  cliasseurs  ou  mar- 
chands hidiais,  tout  ce  monde  ayant  inté- 
rêt, comme  unns  avons  dit,  de  supprimer 
ce  qui  augmente  inutilement  le  poids  ou  le 
volume,  et  bien  plus  encore  ce  qui  peut 
oflfus^ier  les  belles  couleurs  de  ces  oiseaux. 


ces  ondoyantes  qui  ont  beaucoup  plus  de 
jeu  que  celles  de  la  téte.  Le  dos ,  le  crou- 
pion, la  queue  et  le  ventre,  sont  dhtn  Meu 
d'acier  poli,  égayé  par  des  rèflets  Irès-fcril- 

lans. 

Les  petites  plumes  veloutées  du  front  an 
prolongent  en  avant  jusque  sur  une  partie 
des  narines,  lesquelles  sont  plus  profondes 
que  dans  les  espèces  prérédentes.  Le  bec 
est  aussi  plus  grand  et  plus  gros  ;  mas  il 
est  de  même  forme,  et  ses  bords  sont  pa- 
reillement échancrés  vers  la  pointe.  Poor 

bronzi-  ;  et  c'est  aa  même  M.  Danbeaton  que  je  dois 
tous  les  clémeos  des  desciiptioos  de  ces  quatre  ee* 
pèoae  nomellee. 
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la  ^aeiMt  on  n*y  a  compté  que  six  pennes  ; 
mais  probablement  elle  n'étoit  pas  entière. 

L'individu  qui  a  ser>'i  de  sujet  à  cette 
descripiion,  ainsi  que  ceux  qui  ont  servi 
de  sujets  aux  trois  dcaeriptions  précéden- 
tes, e.sf  enfilé,  dans  tonte  sa  longueur,  d'une 
iMguette  qui  sort  par  le  bec,  et  le  déborde 
de  deux  ou  trois  pouces.  C*est  de  cette  ma- 
nière très-simple,  et  en  retranckaot  les  plu- 
mes de  mauvais  effet ,  que  les  Indiens  savent 
se  faire  sur-le-champ  une  aigrette  ou  une 
espèce  de  panache  tout-à-6it  atréable,  avee 
le  premier  petit  oiseau  à  beau  plumage  qu'ils  ' 
trouvent  sous  la  main  :  mais  aussi  c'est  une 
manière  sûre  de  déformer  ces  oiseaux  et  de 
les  rendra  BiécoiiiiQiasaUas,  soîl  ealeoral- 
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longeant  le  eoQ  ovin  Mempet  wit  en  alté- 
rant toutes  les  autres  proportions  ;  et  c'est 
par  cette  raison  qu'on  a  eu  beaucoup  de 
peine  à  retrouver  dans  le  calybé  l'insertion 
des  ailes  qui  hd  avoient  él6  arrachées  aux 
Indes,  en  sorte  qu'avec  un  peu  de  crédulité 
on  n'eût  pas  manqué  de  dire  que  cet  oiseau 
ioignoit  à  k  sincularité  d*te<  né  aim  pieds 
k  ski^akrité  men  plus  grande  d*^re  né 
sans  ailes. 

he  caljbé,  n**  634,  s'éloigne  plus  des 
nanacodes  que  des  trok  espèces  précèdes- 
tes  ;  c'est  pourquoi  je  l'ai  renvoyé  à  la  der- 
nière place,  et  lui  ai  donné  on  nom  parti- 
culier. 


LE  PIQUE-BŒUF. 


H.  Brisson  est  le  premier  qui  ait  déci-it 
cl  fait  connoître  ce  petit  oiseau ,  envoyé  du 
Sénégal  par  M.  Adanson.  il  a  environ  qua- 
torze ponces  de  vol ,  et  n'est  foèee  pins  gras 
qu'une  alouette  huppée.  Son  plumage  n'a 
rien  de  distingué  :  en  général ,  le  gris  bnui 
domine  sur  la  partie  supérieura  on  corps , 
et  le  gris  jaunâtre  sur  la  partie  inférieure. 
Le  bec  n'est  pas  d'tnie  couleur  constante; 
dans  quelques  individus  il  est  tout  brun  ; 
étm  dhnrtres,  rouge  à  la  pointe  et  jaune  à 
b  base  ;  dans  tous  il  est  de  forme  presque 
quadrangulaire,  et  ses  deux  pièces  sont  ren- 
flées par  le  bout  eu  sens  coutraii-e. 
<pMue  est  élagAe,  et  on  7  remarfne  une 


petite  singularité,  c'est  que  les  douze  pen- 
nes dont  elle  est  composée  sont  toutes  fort 
pointues.  Eniin ,  pour  ne  rien  oublier  de  ce 
que  la  figure  ne  peut  dire  aux  yeox,  k 
première  phalange  du  doigt  extérieur  est 
étroitement  .unie  avec  celle  du  doigt  du 
Bineu.  ^ 

.   Gat  oisean  est  très-firiand  de  certains  vers 

on  larves  d'insectes  qui  éclosent  sous  l'épi- 
derme  des  boeufs,  ety  vivent  jusqu'à  leur 
métamorphose  :  il  a  rbabitnde  de  se  poser 
sur  le  dos  de  ces  animaux  et  de  leur  enta- 
mer le  cuir  à  coups  de  bec ,  pour  en  tirer 
ces  vers  ;  c'est  de  là  que  lui  vient  son  nom 
de  ptqat^eutfi 


L'ÉTOtJRNEAU». 


Il  est  peu  d*oiseaiux  aussi  généralenient 
cousins  que  celui-ci,  surtout  dans  nos  cU- 
mafs  tempérés  ;  car  outre  qu'il  passe  toute 
l'année  dans  le  canton  qui  l'a  vu  naître  | 

I.  Exi  latia,  stumut,  stumellus;  en  italien  •  itumo, 
tlorno  ,  siornello  ;  en  espagnol ,  eslomino  ;  en  «Ile- 
maiid ,  siaar,  siaer,  Mi90r,  slam ,  riiuUr-star  (parce 
qii'iU  niivent  les  troapeaux  de  beeufa)  ,  spnth» , 
$fnhtt  en  anglois  ,  siare  ,  stmril,  starlin/i,  iterfynf. 

Pnlydore  Virpile  prétend  que  cet  oiseau  ,  appelé 
sterljug  en  anglois ,  a  donné  son  nom  à  la  livre 
oiunéraire  angloise,  dite  sterling.  11  auroit  pu  faire 
«wîr  tNi  aud  MtnreUtiMBt  du  mot  lna|d» 


sans  jamais  voyager  au  loin  >,  k  facilité 
qu'on  trouve  à  le  priver  et  à  lui  donnor  une 

.sorte  d'éducation,  fait  qu'on  en  nourrit 
beaucoup  en  cage,  et  qu'on  est  dans  k  cas 

e'toumeau  notre  Uvre  tovmoit  :  mai*  il  est  coMteet 

Îae  ca  mot  tpumaU  est  formé  da  mot  Toun,  wam 
'•M  ville  de  Franco  •  «t  il  «t  proèoble  que  le  Bat 
ittHiHf  ett  formé  4m  mum  d'wM  villa  d'Écam,  ap- 
pelée Sttrhng. 

a.  Il  paroit  que  dans  des  climats  plus  froids  ,  tels 
qnola^Si^db^et^kS|uaM  (  ila  «ont  moiaa  sédeaUixea 


Digitized  by  Google 


34*  L'ETOIHNEAU 

de  les  voir  souvent  et  de  fort  près  ;  en  sorte 
4|o*oii  a  ils  fliwiwm  tam  nonibra  d^obwf- 

▼er  leurs  hnliitudeset  d'ôludier  Iftirs  mnpiirs, 
dans  l'ctat  de  domeHicilé  comme  dans  i'élat 
de  nature. 

Les  merles  aoul  àe  tons  \es  oiseanx  eenz 
avec  qui  rétoiiriK-nt),  n*  -jS,  a  le  pins  de  rap- 
port ;  les  jeunes  de  l'une  et  l'autre  espèce  se 
ressemblent  uiéme  si  parfaitement,  qu'on  a 
peine  à  les  distinguer  '.  Mais  lonqu'avec  le 
temps  ils  ont  pri>  clianin  leur  forme  déci- 
dée, leurs  traits  caractéristiques,  on  necoa- 
iH^t  que  rétonmcau  diffère  do  merle  par 
les  mooehptinvs  et  les  reflets  de  son  plu- 
mage, par  la  oonfomiation  de  son  bec  jdiis 
obtus,  plus  plat  et  saiis  échancrure  vers  la 
pointe  *,  par  celle  di*  sa  léle  aussi  plus  apla- 
tie, etc.  Mais  une  autre  dilT<'rence  fort  re- 


man|uable,  et  qui  lient  à  une  cause  plus 
profonde,  e*esl  que  l'espèce  de  Tétourneau 
est  une  espèce  isolée  dans  notre  Europe,  au 
lieu  que  les  espèoet  des  merks  f  paroiisent 
fort  multipbées. 

Les  uqs  et  les  autres  ae  ressemblent  en- 
aore,  ea  oc  qu'ils  ne  changent  {«oint  de  do- 
micile pendant  l'hiver  :  seulement  ils  choi- 
sissent, dans  le  canton  où  ils  suut  établis, 
les  endb^ta  lés  raieun  exposés^  et  qui  aoai 
le  plus  à  pnrin-  des  fontaines  chaudes;  mais 
avec  cette  ililT«M»-nce  que  les  merles  vivent 
alors  solitaintnient ,  ou  plutôt  qu'ils  conti- 
fUlfdM  de  vixTC  seuls,  ou  presrpie  seuls, 
comme  ils  font  le  reste  de  l'année  ;  an  lieu 
que  les  élournoaux  n'ont  pas  plus  tôt  fini 
Mur  coiivée,  qn'ils  ae  rassemMeal  en  troupes 
trÈs-Hotnhn-iises  :  ces  troupes  ont  une  ma- 
nière  de  vo!«'r  (]ui  Icnr  est  propre,  et  sem- 
ble soumise  à  une  tartique  uniforme  et  ré- 
gulière, telle  que  seroil  celle  dVme  troupe 
disrij)Iinéc ,  obéissant  avec  précision  à  la 
\oi\  d'un  seul  chef.  C'est  à  la  voix  de  l'ius- 
tinct  que  les  étouroeaux  obéissent ,  et  leur 
instinct  les  ])orte  à  se  rapprocher  toujours 
du  centre  du  peloton,  tandis  que  la  ntpidilé 
de  leur  vol  les  emporte  sans  cesse  au  delà  ; 
en  sorte  que  cette  multitude  d*oiseaux ,  ainsi 

1.  Cftte  m!<eni1)laitee  entre  les  jeunes  merles  et 
In  jeunes  étmiriMAvy  Mt  telle,  que  j'ai  vu  un 
mvmt  TéntMble, ,  itm  luttanc*  juridique  ,  entre 
oeox  particulier»,  dent  l'on  rfctamoît  on  étourneaa 
ou  S9iis<>iinel  ipi*!!  prèlencloit  avoir  mis  en  prusion 
chn  l'aiilre  jpnar  loi  «pprenfire  h  n.irl<-r,  siffler, 
chauler,  etc.  ,  el  l'autre  reprpsmtoit  un  iihtIc  fort 
Ikcu  élevé,  et  ri^l.'iiiioit  son  saloiret  prcteudaul  en 
effet  n'avoir  reçu  qu'un  merla, 

a.  M.  Berrère  cliâ  ifue  rétoameett  a  le  bec  qua- 
dranf^laire.  Il  eotivleiidra  au  moins  que  les  angles 
en  sont  fort  .irromlis. 

3.  C'est  appariMuinent  ce  qui  a  fait  dire  à  Ariatote 
qea  l'tearaeau  aa  tiiBt  «aillé  paaîatt  llrism 


réunis  par  une  tendance  commune  vers  le 
iBéase  peint,  allast  «t  venant  sans  cesse; 

circulant  et  se  croisant  en  tous  sens,  forme 
une  espèce  de  tourbillon  fort  agité,  dont  la 
masse  entière,  sans  suivre  de  dirt^tiou  bien 
certaine,  paroit  avoir  un  mouvement  génè» 
rai  dp  révolution  sur  elle-même,  résidtanl 
des  mouvèmeus  particuliers  de  circulatiof 
propres  à  ^aeuM  de  les  parties,  et  dans 
leqMnl  le  centre  iMMlaat  parpétuettemaot  à 
se  développer,  mais  sans  cesse  pressé,  re- 
powt&é  par  l 'effort  contraire  des  lignes  envi- 
ronnantes qui  pèsent  sur  lai,  est  constam- 
ment  plus  serré  qu'aucune  deoeaUgnes, 
lesquelles  le  sont  eile^-mèuies  d'autant  plus 
qu'elles  sont  plus  voisines  du  ceniie;. 

Cette  manière  de  voirr  a  ses  avantagea  et 
ses  inconvéniens.  Elle  a  ses  avantages  contre 
les  eoti'eprises  de  l'oiseau  de  proie  qui,  se 
trouvant  embarrassé  par  le  nombre  de  ces 
faibles  adversaires,  inquiété  |iar  leur  batte- 
ment d'ailes,  étourdi  par  leurs  cris,  décon- 
certé |>ar  leur  ordre  de  bataille,  enfin  ne  se 

i'ug:eant  pas  assea  fort  pour  enfernser  dea 
ignés  si  senêtéf  «pie  la  peur  cooceotre  en- 
coî-e  de  plus  en  plus,  se  voit  contraint  fort 
souvent  dabaitdonner  une  si  riche  proie 
sans  avoir  pu  a*eD  approprier  la  BMiadre 
partie. 

Mais,  d'autre  côté,  un  inconvénient  de 
cette  façon  de  voler  des  étounieaux  c'est 
la  foeililé  qu'elle  être  aux  oiseleurs  d'en 
prendre  un  grand  nombre  à  la  fois ,  en  lâ- 
chant à  la  rencontre  d'une  ,de  ces  volées  un 
ou  drax  oîaeaux  de  la  mèane  espèce,  ayant 
à  diaque  paitc  une  ficelle  engluée  :  ceus-d 
ne  manqtient  p.^s  de  se  mêler  dans  la  troupe, 
et,  au  moyen  de  leurs  allées  et  venues  per- 
pétuellea,  d'en  embimuaer  lui  gnad  ooin' 
bre  dans  la  ficelle  perfide,  et  de  tomber 
bientôt  avec  eux  aux  pieds  de  l'oiseleur. 

C'est  surtout  le  soir  que  les  éioumeaux  se 
réunissent  en  grand  nombre,  comme  poiir 
se  mettre  en  force  et  se  garantir  des  dangers 
de  la  nuit  :  ils  la  passent  ordinairement  tout 
entière,  ainsi  rassemblés,  dans  les  roseaux, 
oii  ils  se  jettent  vers  la  fin  du  jour  avec  grand 
frar.-is.  Ils  jasent  beaucoup  le  soir  et  le  ma- 
lin avant  de  se  séparer,  mais  beaucoup  moins 
le  reste  de  la  journée,  et  point  du  tout  pen- 
dant la  nuit. 

Les  clourneaiix  sont  tellement  nés  pour 
la  société ,  qu'ils  ne  vont  pas  seulement  de 
compagnie  avec  ceux  de  leur  es|>cce,  mata 
avec  des  espèces  différentes.  Quelquefois  au 
printemps  et  en  automne,  c'est-à-dire  avant 
et  après  la  ai^n  <!••  couvées,  «i  les  voit 
<e  mêler  «t  mn  tfcc  ka  eoniaillfli  et  les 
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dioncas ,  eomme  «mi  ame  1m  HtOTna  cIIm 
mauvis,  et  luèna  tettt  les  p^foat. 

Le  temps  des  amoun  commence  pour  eux 
•ur  la  fin  de  mars  ;  c'est  alors  que  chaque 
paire  s*asMrtlt  :  maii  ici  eoimne  altleim  eea 

unions  si  dom  es  sont  préparées  par  la  guerre, 
et  décidées  par  la  force.  Les  femelles  n'ont 
pas  le  droit  de  fati'e  un  choix;  les  mâles, 
peul-étre  plus  nomlmiu  et  toujours  plni 

Sressés,  suilout  au  commencement,  se  les 
isputent  à  coups  de  bec ,  et  elles  appar- 
tiennent au  vainqueur.  Leurs  amours  sont 
]ires(|ue  aussi  bruyans  que  leurs  combats  ; 
Ou  les  entend  alor?;  t^azoïiilltT  coiitiiuH'IIe- 
ment  :  rjianler  et  jouir,  c'est  toute  leur  oc- 
copatioA  f  et  leur  ramage  est  même  si  nf , 

3u  ils  semblent  ne  pasooiiooitra  la  langueuf 
es  intervalles. 

Après  qu'ib  ont  satisfait  au  plus  pressant 
des  besoii».,  ib  songent  k  pourvoir  à  ceui 
de  la  future  couvée,  sans  cependant  y  pren« 

dre  beaucoup  de  peine;  car  souvent  iis  s'em- 
parent d'un  nid  de  pivert,  comme  le  pivert 
i*empare  quelquefois  du  leur  :  lorsqu'ils 
veulent  le  construire  et i\- mêmes,  toute  la 
façon  consiste  à  amasser  auelques  feuilles 
sèches,  quelques  brins  d'herbe  et  de  mousse, 
èu  fond  d*un  trou  d'arbre  ou  de  muraille. 
{Test  sur  ce  matelas  fait  sans  art  que  la  fe- 
melle dépose  cinq  ou  six  œufs  d'un  a'ndré 
terdâtre,'  et  qu'elle  les  couve  Tespace  de 
cBx-huif  à  vingt  jours  :  quelquefois  elle  taijt 
aa  ponte  dans  les  colomhiei's,  au  dessus  des 
entabjomens  des  maisons,  et  même  dan^ 
des  trous  de  ro^ers  sur  les  côtes  de  la  mer, 
comme  on  le  voit  dans  l'île  de  Wighi  et 
ailleurs.  On  m'a  qneliiiiefois  apporté  dans 
le  mois  de  mai  de  préicudus  nids  d'é(ou> 
neaux  qu*on  avoit  trouvés,  disoit-on ,  sur 
des  arbr»'*;  niiis,  eoninie  dtMix  de  rcs  tnds 
entre  autres  ressembluienl  loul-à  h'ii  à  des 
nids  de  grives.  j*ai  soupçonné  quelque  su- 
percherie de  la  part  de  ceux  qui  me  lea 
avoieni  apportés;  à  tiioins  iju'on  ne  veuille 
imputer  la  superriu-rie  aux  etourneaux  eux- 
iaèines,  et  suuposcr  qu  iU  s'en)parent  quel- 
quefois dea  nids  de  grivàt  et  d'autrca  oiseatu* 
comme  nous  avons  vu  qu'ils  s'emparoîenl 
souvent  des  trous  de  piverts.  Je  ne  nie  pas 
cependant  que,  dans  certaines  eirronstanres, 
ces  oiseaux  ne  fassent  leurs  nids  eux-mê- 
mes; un  l)a!)ile  observateur  m'ayant  assuré 
•voir  vu  plusieurs  de  ces  nids  sur  le  même 
arbrç.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Jeune^éioiu^ 
neaux  retient  fort  loup-temps  sous  la  mère; 
Cl,  par  celle  raison,  je  Uoulerois  que  celle 
espwe  fil  jusqu'à  Ireia  couvées  par  an, 
Paiiurent  qeelqaea  antcuri,  n  et 
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n*êrt  duM  les  pays  chauds,  où  Tincubation, 
Pédttcation  et  toutes  les  pério<ii<ji  «fii  déve- 
loppement animal,  sont uir^ées en raiwi 
du  degré  de  chaleur. 
Fn  général ,  les  plnmca  des  éUmmeanx 

sont  lon:;ues  et  étroites,  comme  dit  Reioa$ 
leur  couleur  est,  dans  le  premier  âge,  un 
brun  noirâtre ,  uuiforme ,  sans  mnucl»elurea 
comme  sans  reflets.  Les  mourhiiures  ne 
commenceni  à  paroitre  qu'après  la  première 
mue,  d'abord  sur  la  partir  inférieure  du 
corjis,  vers  la  fin  de  juillet  ;  |.uis  sur  la  lèle, 
et  enfin  sur  la  partie  siipéncitr»  du  corps, 
aux  environs  du  20  noùi.  Tr  pu  le  idiijnurs 
des  jeunes  clourneaux  qui  éluieul  écios  an 
commencement  de  mai. 

J'ai  observé  que,  dans  cette  première 
mue,  les  plumes  qui  ep.vironncnl  la  ba$(>  du 
bec  tombcreni  presque  tuules  à  la  fois  ,  eu 
sorte  que  cette  paitle  lut  chauve  pendant 
le  mois  de  juillet,  comme  elle  l'est  liubiiueW 
lement  dans  la  frayonne  pendant  toute  l'an- 
née. Je  remarquai  aussi  que  le  bec  étoit 

;m>sque  tout  jaune  le  i5  de  mai  ;  celte  coik 
rur  se  eiiangea  bientôt  en  couleur  de  corne, 
et  Belon  assure  qu'avec  le  temps  elle  devient 
orangée. 

Dans  les  mâles,  les  yeux  sont  pins  bruni 

ou  d'un  bnui  plus  uniforme,  les  monelie- 
tures  du  plumage  plus  tranchées,  pbis  jau- 
nâtres, et  la  couleur  renilirunie  den  plumes 
gui  n'ont  point  de  mourhetlires,  est  égayée 
par  des  reflets  plus  vifs,  qui  varient  entre  le 
pourj)re  et  le  vert  fona''.  Outre  ct  ia,  letnàle 
es)  pliLs  gros  ;  i'  pèse  environ  Irais  onces  et 
demie.  M.  Salrrne  ajoute  une  autre  didi^ 
renée  -entre  li  s  df  u\  sexes  ;  c'est  que  la  lan- 

Stie  est  pointue  dans  le  iii;':)e  et  founhue 
ans  la  fpmelle.  Il  semble  en  elYet  queM.  Lin* 
na>iis  ail  vu  cette  jiailie  poititue  en  certains 
individus,  et  fourchue  en  d'autres;  |K)ur 
moi ,  je  l'ai  vue  fotut^liue  dans  lés  «ujets  que 
j'ai  eu  occasion  d'observer. 

Les  étouriicatix  \i\etil  de  limaces,  de  ver^ 
misseaux,  de  scarabées,  surtout  de  cesjolif 
ioarabées  d*un  beau  vert  bronié  luisant, 
nvee  des  refl^  rougeàires,  qtron  trouve  an 
mois  de  juin  sur  les  fleurs  et  principalement 
sur  les  roses  î  ils  se  noun'isscni  aussi  de  blé, 
de  sarrasin,  de  mil,  de  panis,  de  chénevi^ 
de  graine  de  sureau,  d'ulives,  de  rniscs, 
de  raisins,  etc.  On  prétend  nue  rt  i:e  der- 
nière n-iurrilure  esl  celle  qui  corrijje  le  mieux 
Paoïertume  naturelle  de  leur  chair  *,  et  que 

I.  Vnyr»  Srhw«icifH«l ,  M.  Soleme,  rte-  CarAin 

dit  qur,  pour  Imiiirirr  In  (  tiair  (1rs  Ptoiiriipaux  ,  il 
ne  s  agit  que  tle  trur  couj>er  la  (rte  sitôt  'Qu'ils  tout 
miS)  Aikfai,  qa'U  fist leur  4Hilef«r  1»  fmu i  d*«i- 
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les  cerises  «ont  celle  pour  laquelle  ils  mon- 
trent un  appétit  de  préférence  :  au&si  s'en 
•ert-on  comme  4*aii  appât  hifiiHIiMe  pour 
Iw  attirer  dam  du  nasses  d'osier  que  Ton 
tend  parmi  les  roscMiix  où  ils  oui  coutume 
de  se  retirer  tous  les  soirs ,  et  l'on  en  prend 
d«  œtte  BMDière  jusqu'à  cent  dans  une  «cola 
nuit  ;  mais  cette  chasse  n'a  plus  lica  lonqtw 
la  saison  des  cerises  est  passée. 

Us  suivent  volontiers  les  LxEufs  et  autre 
gtt»  bétail  paissant  dans  les  prairies ,  atti- 
rés, dit-on,  par  les  insectes  qui  voltigent 
autour  d'eux,  ou  peut-être  par  ceux  qui 
fourmillent  dans  leur  fiente ,  el  en  général 
dans  toutes  les  prairies.  Cest  de  cette  habi- 
tude que  leur  est  venu  le  nom  allemand  rin- 
dersUirtn.  Ou  les  accuse  encore  de  se  nour- 
rir de  la  cban*  des  cadams  exposés  sur  les 
fsurdies  patibulaires  ;  mais  ils  n'y  vont  ap- 
îpareniment  que  parce  qu'ils  y  trou\'ent  des 
insectes.  Pour  moi,  j'ai  fait  élever  de  ces 
oiseaux ,  et  j'ai  remarqué qae,  lorsqu'on  leur 
présentoit  de  petits  morceaux  de  viande 
crue ,  ils  se  jetoient  dessus  avec  avidité  et 
les  mangeoient  de  aaéose  :  ai  t^étmt  uoealioe 
d'œillet ,  contenant  de  la  graine  fintaée,  fls 
ne  le  saisissoient  pas  sons  leurs  pieds,  comme 
font  les  geais ,  pour  l'énlucker  avec  le  bec  ; 
mais,  le  tenant  dans  le  née ,  ib  leseoouoient 
souvent  et  le  frappoient  à  plusieurs  reprises 
eontre  les  bâtons  ou  le  fond  de  la  cage,  jus- 
qu'à ce  que  le  calice  s'ouvrit  et  laissât  pa- 
roître  et  sortir  la  graine..  J'ai  aussi  remar- 
qué qu'ils  buvoii  iit  i\  [)ou  près  comme  les 

Salliaacés ,  et  qu'ils  prenoicnt  grand  plaisir 
se  baigner.  Selon  toute  apparence,  l'un  de 
ceux  que  je  fuisois  élever  est  mort  de  refroi- 
dissement, pour  s'être  trop  baigné  pendant 
l'hiver. 

Ces  oiseaux  vivent  sept  ou  huit  ans ,  et 

même  plus ,  dans  l'état  de  domesticité.  Les 
sauvages  ne  se  prennent  |>oint  à  la  pipée, 
parce  qu'ils  n'accourent  point  à  l'appeau, 
c'est-à'dire au  cri  delà  chouette.  Mais,  outre 
la  ressource  des  ficelles  engluées  et  des  nas- 
ses doul  i'ai  parlé  plus  haut ,  on  a  ti'ouvé  le 
moven  d  en  prendre  des  couvées  entières  à 
le  fois ,  en  attachant  aux  murailles  et  sur  les 
arbres  où  ils  ont  coutume  de  nicher  des  pots 
de  terre  cuite,  d'une  forme  commode,  et 
nue  ces  oiseaux  préférant  souvent  aux  trous 
a'arbre  et  de  muraille  pour  y  faire  leur 
poi^  On  en  prend  aussi  beaucoup  au  lacet 


et  à  la  panlière.  En  quelques  endroits  de 
l'Italie ,  on  se  sert  de  belettes  apprivoiséei 
pour  lea  tirer  de  leurs  nids,  ou  plotét  de 
leurs  trous;  car  le  grand  art  de  l'homme  est 

de  se  servir  d'une  espèce  esclave  pour  étendre 
son  empire  sur  les  autres. 

Les  étoumeaux  ont  une  paupière  inteme^ 
les  narines  à  demi  recouvertes  par  une  mem- 
brane ,  les  'pieds  d'un  brun  rougeâtre  ' .  le 
doigt  extérieur  uni  à  celui  du  milieu  jus- 
qu'à la  première  phalange,  l'ongle  posté- 
rieur plus  fort  qu'aucun  autre  ;  le  gésier 
peu  charnu,  précédé  d'une  dilatation  de  l'œ- 
sophage ,  et  contenant  quelquefois  de  petites 
pierres  dam  sa  cavité;  le  tubot'intealiaal 
long  de  vingt  pouces  d'un  orifice  à  l'autre; 
la  vésicule  du  fiel  à  l'ordinaire  ;  les  caam 
fort  petits,  et  plus  près  de  l'anua  qu'As  ns 
le  sont  ordinairement  dans  les  oiseaux* 

Kn  disséquant  un  jeune  étoumeau  de  ceux 
qui  avoient  été  élevés  chez  moi ,  j'ai  remar- 
qué  que  les  matières  contenues  dans  le  gé- 
sier et  dans  les  intestins  éloient  absolunient 
noires,  quoique  cet  oiseau  eût  été  nourri 
uniqtienient  avec  de  la  mie  de  pain  et  du  lait. 
Cela  suppose  une  grande  abondanee  de  bile 
noire,  et  rend  en  même  temps  raison  de 
l'amertume  de  la  chair  de  ces  oiseaux,  et 
de  l'usage  qu'on  a  fait  de  leurs  excrènens 
dans  les  cosmétiques. 

TIn  élourneau  peut  apprendre  à  parler  in- 
différemment françois  ,  allemand  ,  latin  , 
gree,  etc. ,  et  à  prononcer  de  suite  des  plura' 
SCS  rm  peu  longues  :  son  gosier  souple  se 
prête  à  toutes  les  inflexions,  à  tous  les  ac- 
œns.  n  articule  franchement  la  lettre  r,  et 
soutient  très-bien  son  nom  de  sansonnet, 
o\x  plutôt  de  chansonnet ,  par  la  doucotir  de 
son  ramage  acquis,  beaucoup  plus  agrca/>ie 
que  son  ramage  naturel. 

Cet  oiseau  est  fort  répandu  dans  l'ancien 
continent  ;  on  le  trouve  en  Suède  ,  en  yVlIe- 
magne ,  en  France ,  en  Italie ,  dam  l'ile  de 
Malle,  au  cap  de  Ronne-Bspéranee ,  et  par* 
tout,  à  peu  près  le  même  :  au  lieu  qtie  les 
oiseaux  d'Amérique ,  auxqueb  on  a  donné 
le  nom  d'^tonriMauc,  forment  des  espèces 
assez  multipliées,  coDune  nous  le  verront 
bientôt. 

Wmiités  de  FÈtourneau, 


I, que  les  ëloanienux  de  monta f^ne  valent  mieux 
Ici  aatre*  :  mais  toal  cela  doit  sVjiteiidre  dea 
jennea  ;  car,  malgré  les  tMinUlfMt  «t  Iflt  précav* 
tîoos,  la  chair  des  vieux  sera  f  ' 
i^an  tr^-naaTAÎs  mangtr. 


Quoique  l'empreinte  du  moule  primitif 
ait  été  assez  ferme  dans  l'espèce  de  notre 

I.  Je  D*  Mis  poorqooi  WiUuhbj  a  éit  t  TH*m 
tdwrHtHhi  Mtfm phmotm.  Je  «'ai  cim  v«  da  pawa 
dans  UN»  ks  iUraiMMis  qei  i 
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étourneau  pour  empêcher  que  ses  races  di-  étoimieaux  de  celle  dernière  couleur  <m*U 
^enoB,  I  éloignent  i  un  eertain  point ,  for-  avoit  vus  dans  le  Cumberlaiul. 
maaaent  en6n  deiC^èoetdifUnctes  et  sépa- 
rées, elle  n'a  pu  cependant  rendre  absolu-  j- 
ment  nulle  la  tendance  perpétuelle  qui  porte  * 
1«  nature  à  la  variété;  tendance  qui  la  ma-  Uétonmeau  noir  et  blanc  Je  rapporte  à 
nifeste  ICI  d  une  manière  fort  marquée,  puis-  celte  variété ,  i»  l'étouniean  à  tète  Uancbo 
qu'on  trouve  des  éfoumeaux  noirs  (ce  sont  d'Aldrovaude.  Cet  oiseau  avoit  en  effet  la 
les  jeunes),  d'autres  tout  blancs d'autres  tète  blanche ,  ainsi  que  le  bec,  le  cou  tout 


blancs  et  noirs ,  enfin  d  autres  gru ,  e'est-  le  dessous  du  corps,  les  cxiuverlures  des  ailes 
à-dire  dont  le  noir  s'est  fondu  dans  le  blanc,    el  les  deux  pennes  extérieures  dé  la  queue' 


pour  les  renouveler  et  les  détruire  encore,  qui  avoit  le  sommet  de  la  tète  la  moitié 

mais  qui  ne  pouvant  ni  se  perpétuer,  ni  du  bec  du  côté  de  la  base  ,  le  cou   les  pen- 

péoétrer  jusqu'au  type  spécifique,  ne  peu-  nés  des  ailes  et  de  la  queue,  noirs,  et  tout 

vent  conséquemmrnt  donner  aucune  atteinte  le  reste  blanc.  S»  L'^umeau  à  téte  noire 

à  sa  pureté ,  à  son  unité.  Telles  sont  les  va-  vu  par  Willughby ,  ayant  tout  là  teste  du 

riétés  suivantes  dont  parlent  les  auteurs.  corps  blanc 

I. 

j         .  ,  ^  L'clourneau  gris  cendré  d'AIdrovande 

L'etoomeau  blsK  d'AIdrovande,  aux  piedi  Cet  auteur  est  le  seul  qui  en  ait  vu  de  cette 


or  de  chair ,  el  au  bec  jaiine-rougeâtre,  couleur,  laquelle  n'est  autre  chose  wuuun 
tel  qu'il  est  dans  nos  étourneaux  devenus  nous  l'avons  dit,  que  le  blanc  fondu  avec  fo 
vieux.  Aldrovande  remarque  que  celui-ci  noir.  On  conçoit  aisément  combien  ces  va- 
afvoit  été  pris  avec  les  étourneaux  ordinai>  riétés  peuvent  être  multipliées ,  soit  par  les 
res  ;  ^et  Rzaczynski  assure  (|ue  ,  dans  un  cer-  différentes  distributions  du  noir  et  du  blanc, 
tain  canton  de  la  Pologne ,  on  voyait  souvent  soit  par  les  différentes  nuances  de  gris  résulU 
sortir  du  même  uld  un  étourneau  noir  et  tant  des  différentes  proportions  de  ces  cou- 
un  falane.  Willnghby  parie  auni  de  deux  leun  fondues  enseniMe.  - 

OISEAUX  ÉTRANGERS 
QUI  Om  RAPPORT  A  L'ÉTOURNEAU. 


1* 

L'ÉTOURNEAU 

DU  CAP  DE  BOIVIVE-E8PËRANCB» 

OU  L'ÉTOURNEAU-PIE. 

T AI  donné  à  cet  oiseau  d'Afrique  le  nom 
o!étourneau-pie  ,  parce  qu'il  m'a  paru  avoir 
plus  de  rapports,  quant  à  sa  forme  totale, 
avec  noure  etonmean  qu'avec  aucune  antre 
«péoe,  et  puee  que  le  noir  et  le  blanc»  qui 


sont  les  seules  couleuia  de  ion  phpnage,  y 
sont  distribués  à  peu  près  comme  dans  te 
plumage  de  la  pie. 

S*il  n'avoil  pas  le  bec  plus  gros  et  plus 
long  que  notre  étourneau  d'Europe,  on 
pourroit  le  regarder  comme  une  de  ses  va- 
riétés ,  d'autant  plus  que  noire  étourneau  se 
■«trouve  au  cap  de  Bonne-Espérance  :  cette 
variété  se  rapporteroit  naturellement  à  celle 
dont  j'ai  fait  mention  ci-dessus ,  et  où  le  noir 
et  le  blanc  sont  distribués  par  grandes  ta* 
cbes.  La  plus  remarquable  et  celle  qui  êt* 
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lacténse  le  plus  la  physionomie  de  cel 
cnsnu ,  ci*eit  une  tadié  Minehe  fort  grtnde, 

de  forme  ronde,  située  de  chaque  côié  de 
la  têle ,  sur  laquelle  l'œil  paroît  placé  pres- 
que en  entier,  cl  qui .  skî  J)roIou^eant  en 
pointe  par  devant  ju.<upi'à  la  ba!>e  du  bec ,  a 
par  derrière  une  espèce  d'appendice  variée 
de  noir  qui  desrend  le  long  du  cou. 

Ot  oiseau  est  le  même  que  l'étoumean 
noir  et  blanc  des  Indes  d'Eiiwards ,  nianche 
cLx.wvii  ;  que  le  contra  de  l'iPMj^nle  d'Albin, 
tome  III,  planche  xxi  ;  que  t  étourneau  du 
cap  de  Boune-^pérance ,  deM.  Srisson, 
tome  n,  page  446  >  et  même  que  sou  neu- 
vième troupinle,  lom»'  TT,  page  94.  I!  a 
avoué  et  k  c  tilic  ce  double  emploi,  page  54 
de  son  supplément,  et  il  cal  en  Térité  bien 
excusable  au  milieu  de  ce  rliaos  de  descrip- 
tions inromj)lèies,  de  figurtï.  tronquées,  et 
d'indications  éuuivoques  qui  embarrassent 
et  surchargent  rhbtoire  naturelle.  Cela  fait 
voir  comMi'u  il  est  essenlii  l,  lors(|u'on  fait 
l'histoire  d'un  oiseau,  de  le  recounoitrc  dans 
les  diverses  descriptions  que  les  iiuteins  en 
ont  foites ,  et  d'indiquer  les  différens  noms 
qu'on  lui  a  donnés  en  ditTérens  temps  et  en 
oifféreos  Ueux  ;  seul  moveu  d'éviter  ou  de 
rectifier  h  stérile  multipliciition  des  espèces 
purempnt  nominiles» 

ràrOUlUCEAU  DE  LA.  LOUISUim, 

ou  IM  STOVBIfV. 

Ce  mot  de  stoitrne  est  formé  du  latin 
slurntu  ;  je  l'aiaupliqué  à  un  oiseau  d'Amé» 
riqne  assez  difmrent  de  notre  étourneau 
pour  mériter  un  nom  di-tinrl ,  mais  qui  a 
assez  de  rapports  avec  lui  poi^r  ttiçriler  un 
nom  analogue.  H  a  le  dessus  du  corps  d*an 
gris  varié  de  brun  et  le  dessous  du  corps 
jaune.  Les  marques  les  plus  distinciives  de 
cet  oiseau  en  fait  de  couleurs  sont,  i"  une 
plaque  noirâtre  variée  de  çn% ,  située  nu 
bas  du  cou,  et  se  détachant  très-bien  du 
fond,  qui,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
est  de  couleur  jaune  ;  a*>  trois  bandes  blan- 
ches qu'il  a  sur  la  tète,  toutes  les  trois  par- 
tant (le  la  base  du  bec  supérieur,  et  s'éten- 
dant  jusqu'à  Yocciput  :  l'une  lient  le  sommet 
ou  le  milieu  de  la  tète  ;  les  dettx  autres  , 
oui  sont  parallèles  à  celte  première,  passent 
de  chaque  coté  au  dessus  des  yetix.  En  gé- 
néral ,  CCI  oiseau  se  rapproche  de  notre 
étourneau  d*Rurope  pwr  les  proportions  re- 
Ulives  des  aîîes  el<)e  la  queue,  etenoeqtw 


f  LA  LOUISIANE. 

ses  couleurs  sont  disposées  par  petites  ta- 
dm  :  îl  a  aussi  la  Min  phÉi,'Bqis  mm  hm 
est  plus  allongé. 

Un  correspondant  dq  Cabinet  nous  assurf 

r!  la  Louistaae  est  nt  inoommodée  par 
anéai  d'éloomeaux  ;  ce  qui  îndiqoorak 
quelque  conformité  dans  la  manière  de  vo- 
ler des  ét<vuiieaux  de  la  Louisiane  avec  oetta 
de  Bai  étoumenn  «l'Europe  :  m/m  il  wÈm 
pas  bien  sûr  que  le  correspondaul  fM^ilIt. 
parler  de  Vespèûi  dont  il  a^agit  ks. 

m. 

LE  TOLCAKA'. 

La  courte  fkOtioequeFcm^ndésuouftdonne 

de  cet  oiseau  est  non  seulement  incomplète, 
mais  elle  est  faite  très-négligemmeni ;  car, 
après  avoir  dit  que  le  lolotea  est  irntlilih 
à  l'étourneau  pour  la  forme  et  pour  la  gna> 

seur ,  il  ajoute  tout  de  suite  qu'il  est  un  peu 
plus  petit  :  cependant  c'est  le  aeul  auteur 
original  qu'on  puisse  eîMr  sur  eet  oiseau ,  el 
cVst  d'après  son  témoignage  (|ue  M.  BrisBiMI 
l'a  rangé  parmi  les  étoumeaux.  Il  me  sem- 
ble néanmoins  que  ces  deux  auteurs  carac- 
térisent le  genre  de  l'étourneau  par  des  at- 
tributs très -différens  :  M.  Brisson  ,  par 
exemple,  établit  Dour  l'un  de  ses  attributs 
oineléristiqaea  leMcdroil,  ol^,  et  eott> 
vexe;  et  Fernandès,  parlant  tfan  oiseau  do 
genre  de  tzanatt  ou  etonmeau  ,  dit  qu'il  est 
court,  épais,  et  un  p(>u  courbé;  et,  dans 
un  autre  endroit,  îl  rapporte  un  mtea  oiseau 
nommé  cacalotototl ,  au  genre  du  corbeau 
((^ui  se  nomme  en  effet  cacalotl  en  mexl- 
caiu,  chapitre  clxxxiv  )  el  à  celui  de  l'élour- 
nenu  ;  en  sorte  que  ^identité  des  mom  em- 
})loycs  \M)T  ces  deux  écrivains  ne  garantit 
pulleincnt  Tidentite  de  1  espèce  dénommée, 
èt  c^t  ce  qui  m'a  déleraiiné  a  conserver  « 
r oiseau  de  cci  article  son  nom  mexicain, 
sans  assurer  ni  nier  qu'il  soit  un  étourneau. 

Le  tolcana  se  niait ,  comme  nos  étour- 
neaux  d*Eun>pe ,  dans  les  joncs  et  les  plantes 
aquatiques.  Sa  tète  est  l)rinie,  et  tout  le 
reste  de  son  plumage  est  noir.  Cet  oiseau 
n'a  Doiot  de  cnant ,  mais  seulement  un  cri, 
et  ila  cela  de rommun avee  beaucoup  d*an- 
tres  oiseaux  d'Amérique ,  qui  sont  ^n  gé- 
néral plus  recommandables  par  l'éclat  de 
leurs  couleurs  que  par  l'agrenient  da  lear 
ramage. 

I.  Nom  Tonné  du  nom  1 1 1 1  > ii  lin  Iwlwjir/l^fMff^  s| 
qui  «iguifia  étourneau  du  roseaux. 
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IV. 

I^E  CACASTOL'. 

Je  ne  mets  cet  oiseau  étranger  à  ta  suite 
de  rétoumeau  que  sur  la  foi  très-suspedi 
de  Fernandés ,  et  aussi  d'après  l'un  de  ses 
nonis  mexicains  qui  indique  quelque  analo- 
gie avec  réioaraeta.  D'îiOleurs  je  ne  vob 
pai  trop  k  quel  autre  oiseau  d'Europe  on 
ponrroit  le  rapporter.  M.  Brisson,  qui  a 
louln  en  faire  un  colliuga,  a  été  obligé, 
pour  1*7  amener,  de  retrancher  de  la  de-' 
•cription  de  Fernandés,  déjà  trop  courte', 
les  mots  qui  indi(|uoient  la  forme  allongée 
et  pointue  du  bec,  cette  forme  de  bec  étant 
en  eikt  plus  de  rétonmeau  quedacottinga. 
Outre  cela ,  le  cacasto!  est  à  peu  près  de  la 
grosseur  de  Tétourneau;  ii  a  la  tèie  petite 
comme  lui,  et  n'est  pas  un  meillenr  manger  ; 
enfin  il  se  tient  dans  les  pays  tempérés  et  les 
pays  chauds.  Il  est  vrai  qu'il  chante  mal  ; 
mais  nous  avons  vu  que  le  ramage  naturel 
de  rétoumeia  d'Europe  n'étoît  pas  fort 
agréable ,  et  il  est  h  présumer  que  s'il  pas- 
soit  en  Amérique,  où  presque  tous  les  oi- 
seaux chantent  mal,  il  chanleroit  bientôt 
tout  autti  mal,  par  la  facilité  qu'il  a  d'ap 
prendra  t  ç^«stnàr4ir«  d'imiter  Je  chant  d*au- 
trui. 

V. 

LE  PIMALOT». 

Le  bec  lai^  de  cet  oisean  pourroit  faire 
douter  qu'il  appartînt  au  genre  de  l'étour- 
neau  ;  mais  s'il  est  vrai ,  comme  le  dit  Fer- 
nandés ,  qu'il  eût  la  nature  et  les  moeurs  des 
autres  étoumeaux ,  on  ne  pourroit  s'empé- 
dier  de  le  regarder  commje  une  ^spèoiç  aua- 

t.  Nom  fomé  dn  nom  mexicain  enenittoU.  On 
lui  donufl  «meore  daw  !•  Houvelle-E&uafae  le  noei 
de  hueittanaili  et  nottt  «tHïM  tu  qae  le  mot  nezi< 
oain  lianatl  rrponfloit  i  noUe  mot  ètoumrùu. 

a.  Mol  f«ru»«  àfk  wu^.  n^Mcam      ce(  oiaeaa 


logue ,  d'autant  plus  qu'il  se  tient  oi(iinaii9- 
nent  sur  les  côtes  de  Ii  iner  du  Sud ,  appa> 

remment  parmi  les  plantes  aquatiques ,  de 
même  que  notre  étourneau  d'Europe  se  plaît 
dans  les  roseaux ,  comme  nous  avons  yu. 
pinudot  est  un  peu  plus  gro». 

▼I. 


ou  LE  BLANCHE-RAIE. 

Je  donne  à  cette  espèce  nouvelle,  appor- 
tée par  M.  de  Boi^ainville,  le  nom  dé  èimtehe- 
raie ,  à  cause  d'une  longue  rab  blanche  qui, 
de  clinque  côté ,  prenant  naissance  près  de 
la  couunissure  des  deux  pièces  du  bec ,  sem-  ' 
ble  passer  par  dessous  Vœil,  puis  reparoit 
au  delà  poin-  deseendrc  le  long  du  cou.  Cette 
raie  blanche  fait  d'nntant  plus  d'efTet ,  qu'elle 
est  environnée  au  dessus  el  au  dessous  de 
(  ouleurs  très-rembrunies  :  ces  couleurs  som- 
Lres  dominent  sur  la  partie  supérieure  du 
corps;  seulement  les  neanes  des  ailes  et  leurs 
couvertures  sont  boroôes  de  fauve.  La  queué 
est  d'un  noir  décidé,  fourchue  de  plus,  et 
ne  s'étend  pas  beaucoup  au  delà  des  ailes, 
qui  sont  fort  longues.  Le  disons  du  corps, 
y  compris  la  gorge,'  est  d'un  beau  rouge 
cramoisi,  inoiiclielé  de  noir  sur  les  côtés; 
la  partie  autérieure  de  l'aile  est  du  même 
cramobi  sans  mouchetui-es  ;  et  cette  couleur 
se  retrouve  encore  autour  des  yeux  et  dam 
l'espace  qui  est  entre  l'œil  el  le  hec.  Ce  bec, 
quoique  obtus ,  comme  celui  des  étourneaux, 
êt  moins  pomtu  que  cdui  des  troupiales, 
m'a  paru  cependant ,  à  tout  prendre ,  avoir 
plus  de  rapport  avec  celui  des  troupiales; 
el  si  l'on  ajoute  à  cela  que  le  blancbe-raie  a 
beaucoup  delà  physionomie  de  ces  derniers, 
011  ne  fera  pas  difGeullé  de  le  regarder 
comme  faisant  la  uuancc  entre  ces  deux  es- 
pèces, qui  d'ailleurs  ont  beaucoup  de  rap- 
ports entra  eUes.         '     •      *^  ' 


LES  TEOUPIALES. 


Cks  oifêtox  eut,  cenune  je  ykm  de  le  ceux-ci  pourraient  donc  étra  ntgnrdés,  ê 

dire,  beaucoup  de  rapports  aver  nos  élour-  bien  des  égards,  coninie  les  représentans 

neaux  d'Euroiie;  et  ce  qui  le  prouve  c'est  de  nos  étournçaux  en  Amérique,  concur- 

que  souvent  K  peuple  et  les  naturalistes  ont  remmeni  «veç  les  étoumeaux  américains 

confondu  ces  deux  genres,  el  ont  donné  lé  éont  je  viens  de 'parler,  quoicpie  c^pendani 

d'«ftMtfWMMf  à  pins  d'un  troupiale  :  ibaient  deshabitudes  très-diffcrentei,  nè 
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fût-ce       dam  la  manière  de  construire 
knnmdi. 

Le  nnuvoaii  continent  est  la  vraie  juili  ie, 
It  patrie  originaire  des  troupiales  et  de  tous 
les  autres  «Mftux  qu'on  a  rapportés  à  œ 
genre,  tcb  que  les  cassiques,  les  baltimores 
et  les  carouges  ;  et  si  l'on  en  cite  quelques- 
uns,  soi-disant  de  l'ancien  contincui,  c'est 
parce  qu'ils  y  aveient  été  transportés  origi- 
nairement d'Amérique  :  tels  sont  probable- 
ment le  Iroupiale  du  Sénét;al  appelé  capmore, 
et  repiiiseutc  dans  nos  planches  euiuuiiuées, 
à  deux  Igesdifiéreni,  sous  les  n»»  37.5  et 
376;  le  carouge  du  cap  de  Ronne-Kspé- 
rance .  planche  607 ,  et  tous  les  préieudus 
trouinales  de  Madras  auxquds  on  a  donné 
ce  nom  sans  les  avov  bien  connus. 

Je  retrancherai  donc  dci  genre  des  trou- 
piales ,  I**  les  quatre  espèces  venant  de  Ma- 
dras, et  que  M.  Brisson  a  empruntées  de 
M.  Ray,  parce  que  la  raison  du  climat  ne 
permet  pas  de  les  regarder  comme  de  vrais 
truupiales;  que  d'ailleurs  je  ne  vois  rien  de 
caractéristique  dans  les  descriptions  01  igi- 
nales,  et  que  les  figures  des  oiseaux  décrits 
sont  trop  négligées  j^ur  qu'on  puisse  eu 
tirer  àxà  marques  distmctives  qui  les^consti' 
tueut  troupiales  plutôt  <|tie  pies,  geais, 
merles,  loriots,  gobe  inoiiclies ,  elc.  Un  ha- 
bile ornithologiste  (M.  Edwards;  croit  que 
le' geai  jaune  et  le  geai-bouffe  de  Petiver, 
dont  M.  Brisson  a  fait  sou  sixième  et  son 
quatrième  troupiale,  ne  sont  autre  chose  que 
lu  loriot  màle  et  sa  femelle  ;  que  le  geai  bi- 
garré de  Madras,  du  même  Petiver,  dont 
Si.  Krisson  a  fail  son  riiujuiènie  tioiipinle, 
est  son  etourneau  jaune  des  Indes  ;  et  euiin 
que  le*  troupiale  nuppé  de  Madras,  dont 
M.  Brisson  a  Mt  m  septième  espèce,  est  le 
même  oiseau  que  le  gobe-mouche  huppé 
de  Bonne-Espérance  du  même  M.  Brisson. 

a*  Je  rebrancheiai  le  troupiale  de  Ben- 
gale ,  qui  est  le  neuvième  de  M.  Brisson , 
puisque  cet  auteur  s'est  aperçu  lui-môme 
que  c'éloit  sa  seconde  espèce  d'étoumeau.  , 

3*  Je  retrancherai  encore  le  troupiale  à 
queue  fotirchue,  qui  est  le  seizième  de 
M.  Brisson ,  et  la  grive  noiie  de  Seba  :  tout 
œ  au*en  dit  ee  dernier  c*est  qu*ir  surpasse  * 
de  beaucoup  la  grive  en  grosseur;  que  son 

Slumage  est  noir  ;  qu'il  a  le  bec  jaune ,  le 
essous  delà  queue  blanc,  le  dessus,  ainsi 
que  le  dos,  comme  iroilé  par  une  l^ère 
teinte  de  bleu,  et  une  queue  longue,  large 
et  fourchue;  eoûn,  qu'à  la  différence  près 
dans  la  forme  de  la  queue  et  dans  la  gros- 


seur du  corps ,  il  avoit  beaucoup  de  rapports 
à  notre  grive  d'Europe  :  or  je  ne  vou  rien 
dans  tout  cela  (| ni  ressemble  à  nn  troupiale; 
et  la  figure  donnée  par  Seba,  et  que 
H.  Brisson  trouve  très-mauvaise,  ne  res- 
semble pas  pins  &  un  troupiale  qn'i  une 
grive. 

4**  Je  retrancherai  le  carouge  bleu  de 
Madras ,  parce  que ,  d'une  part ,  il  mVst  fort 
suspect  à  raison  du  climat:  que,  de  l'autre, 
la  ligure  ni  la  description  de  M.  Ray  n'ont 
absolument  rien  qui  caractérise  un  carouge, 
et  que  mime  il  n'en  a  pas  le  plumage  :  il  a, 
selon  cet  auteur,  la  tète,  la  queue  et  les 
ailes  de  couleur  bleue,  mais  la  queue  d'uue 
teinte  plus  claire  ;  le  reste  da  pltunaee  est 
notrou  cendré ,  excepté  cepenrant  le  née  et 
les  pieds  ,  qui  sont  i-oiissâti"es. 

5  Enfin  je  retrancherai  le  troupiale  des 
Indes,  non  seulement  à  cause  de  la  dille- 
rence  de  climat ,  mais  encore  pour  d'autres 
raisons  tout  aussi  fortes  qui  me  l'ont  fait 
placer  ci-dessus  entre  les  rolliers  cl  les  oi- 
seaux de  paradis. 

Au  reste,  quoiqu'un  ait  réuni  dans  un 
même  genre  avec  les  troupiales ,  comme  je 
Ftt  dit  plus  haut,  les  cassiques,  les  balti- 
mores et  les  carouges,  il  ne  dut  pas  croire 
que  <»s  divers  oiseaux  n'aient  pas  des  dif- 
férences, et  même  assez  caractérisées,  pour 
constituer  de  petits  genres  subordonnés, 
puisqu'ils  en  ont  eu  assez  pour  (|u'ou  leur 
donnât  des  noms  dilTérens.  En  général ,  je 
suis  en  état  d'assurer,  d'après  la  com|>arai- 
sou  faite  d'tm  assea  grana  nombre  de  ces 
oiseaux,  que  les  oassinues  ont  le  hoc  plus 
fort,  ensuite  les  troupiales,  puis  les  ca- 
rouges. A  Pégard  des  baltimores,  ils  ont  le 
bec  i&on  seulenient  plus  petit  que  tous  les 
autres,  mais  encore  plus  droit  et  d'une 
forme  particuL-èrc ,  comme  nous  le  verrous 
|dns  bas.  Ils  paroissent  d'aiUeors  avoir  d*aa- 
tres  mœurs  et  d'anlres  allures;  ee  qui  suffit, 
ce  me  semble ,  pour  m'autoriser  à  liuir  con- 
server leurs  noms  particuliers ,  et  à  traiter 
i  partdtBCQne  deces  fimuUes  étrangères. 

Les  caractères  communs  que  leur  assigne 
M.  Bi^isson  ce  soul  les  narines  découvertes 
cl  le  bec  en'otee  allongé,  droit  et  très-pointu. 
J*ai  aussi  remarqué  que  la  base  du  oee  sn- 
périeur  se  prolonge  sur  le  crâne  ,  en  sort* 

Îjue  le  toupet,  au  lieu  de  faire  la  poinlei 
ait  au  contraire  un  angle  rentrant  asaei  cpa- 
sidérable;  disposition  qui  se  retrouve  «h 
vérité  dans  quelques  autres  espèces ,  nàl 
qui  est  plus  marquée  dans  celles-ci. 
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Ce  qu'il  y  a  de  phlt  remarquable  dans 
l'extérieur  de  cet  oiseau ,  n"  53a  ,  c'est  sou 
long  bec  pointu ,  les  plumes  étroites  de  sa 
gorge,  et  la  grande  variété  de  son  plu- 
mage :  on  n'y  compte  cependant  que  trois 
couleurs,  le  jaune  orangé,  le  aou-  et  le 
blanc  ;  man  ces  oodean  semblent  se  miilti- 
pUer  par  leurs  interruptions  réciproques  et 
par  l'art  de  leur  distribution.  Le  noir  «si 
ré|iaudu  sur  la  téte ,  la  partie  antérieure  du 
cou ,  le  milieu  du  dm ,  u  queue  et  les  ailet: 
le  jaune  oranj^é  occupe  les  intervalles  et  tout 
le  dessous  du  corps;  il  i*eparoit  encore  daus 
riris  ^  et  sur  la  partie  aniérieure  des  ailes  : 
le  noir  qui  règne  sur  le  reste  est  inlerrumpu 
par  deux  taches  blanches  oblongues  ,  dont 
l'une  est  située  à  l'endroit  des  couvertures 
de  oès  mêmes  ailes ,  et  Tautre  à  Tendroit  de 
leurs  pennes  moyennes. 

Les  pieds  et  les  ongles  sont  tantôt  noirs 
et  tantôt  plombés  :  le  bec  ne  paruîl  pas  non 
plus  avoir  de  couleur  constante  ;  car  il  a 
été  observé  gris  hlaiic  dans  les  uns,  brun 
cendré  dessus  et  bleu  dessous  dans  les  au- 
tres ;  et  enOn  dans  d'autres,  nmr  dessus  et 
brun  dessous. 

Cet  oiseau,  qui  a  neuf  ou  dix  pouces  de 
longueur  de  la  pointe  du  bec  au  bout  de  la 
queue ,  en  a  quatorze  d'envergure,  et  la 
tête  fort  petite,  selon  Marcgrave.  Il  se 
trouve  répandu  depuis  la  Caroline  jusqu'au 
I^rcsil,  et  daus  les  îles  (Caraïbes.  Il  a  la 
grosseur  du  merle  :  il  sautille  comme  la  pie, 
et  a  beaucoup  do  ses  allures,  suivant 
M.  Sloane  ;  U  en  a  même  le  cri ,  selon  Mai-c- 
crave  :  mais  Allmi  assure  qu'il  ressemble 
daus  toutes  ses  actions  à  l'étourneau,  et  il 
ajoute  qu'oB  en  voit  quelquefois  quatre  ou 

I.  Alt)!!!  njoute  que  l'œil  est  rntnurô  d'uiip  I«l]g< 
iiaiide  do  bleu;  mais  il  est  le  seul  4111^ l'ail 


cinq  s'associer  pour  douner  la  chasse  à  un 
autre  oiseau  plus  gros,  et  ^ue  lorsqu'ils 
l'ont  tué,  ils  dévorent  leur  proie  avec  ordre 
chacun  mangeant  à  son  rang;  cependant 
M.  5>loane,  est  un  auteur  digne  de  foi, 
dit  que  les  troupiaies  vivent  d'insectes.  Au 
reste,  eek  n*cst  pas  abaohmient  contradic- 
toire :  car  tmit  animal  qui  se  nourrit  d'au- 
tres animaux  vivans,  quoique  très- petits, 
est  un  animal  de  proie ,  et  on  dévorera  à 
coup  sûr  de  plus  grands,  s*il  trouve  l'oeca- 
sion  de  le  faire  avec  sûreté  ;  par  exemple, 
en  s'a&sociaut  comme  les  troupiaies  d'Albin. 

Ces  oiseaux  doivent  avoir  les  mœurs  très- 
sociales,  puisque  l'amour,  qui  divise  tant 
d'antres  sociétés,  sen)ble  au  contraire  resser- 
rer les  liens  de  la  leur.  Bien  loin  de  se  sé- 
parer deux  a  deux  pour  s'apparier  et  rem- 
plir  sans  témoin  les  vues  de  la  nature  sur  la 
multiplication  de  l'espèce,  on  en  voit  quel- 
quefois un  très-grand  nombre  de  paires  sur 
un  seul  arbre,  et  presc^ue  toujours  sur  un 
arine  fort  élevé  ot  voisin  des  habitations, 
cousiruisant  leurs  nids ,  pondant  leurs  oeuCs, 
les  couvant  et  soignant  leur  fomille  naissante. 

Ces  nids  sont  de  forme  cylindrique ,  sus- 
pendus à  rextrémité  des  hautes  branches, 
et  ilottant  libreuient  daus  l'uir,  en  sorte  que 
les  petits  nouvellement  édos  y  sont  bercés 
continuellement.  Mais  des  gens  qui  se  croient 
bien  au  fait  des  intentions  des  oiseaux  as- 
surent que  c'est  par  une  sage  déhauce  c^ue 
les  père  et  mère  suspendent  ainsi  leur  md , 
et  pour  mettre  la  couvée  en  sûreté  contre 
certains  animaux  terresUres ,  et  surtout  con- 
tre les  serpens. 

Ou  met  encore  sur  la  liste  des  vertus  du 
troupiale  la  docilité,  c'est-à-dire  la  disposi- 
tion uaturelle  à  subir  l'esclavage  domesti- 
que; disposition  qui  se  rencontre  presqun 
toujours  avec  les  moeurs  sociales. 


L'AGOLCHI  DE  SEBA'. 


SsBà  a  pris  ce  nom  de  Femandès,  et 
rayant  appliqué  ari>itrairement,  selon  son 
usage ,  à  un  oiseau  tout  diffirent  de  celui 
dont  parle  cet  auteur,  au  moins  quant  au 
plumage ,  il  a  encore  appliqué  à  ce  même 


oiseau  ce  qu'a  dit  Fernandès  du  véritable 
aeoldii ,  nvoir,  que  les  Espagnols  l'appellent 

tort/o,  c'est-à-dire  étoumeau. 

Ce  faux  acolchi  de  Seba  a  un  long  bec 
jaune,  sortant  d'une  tète  toute  noire;  la 


s.  L«  Tr«i  Hdia  mt  memUluthi,  <{«  j'ai  noooarci  p«ar  la  rtndce  d'imo  prouonciatioo  moins  dé*- 
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L'ACOLCHI  DE  SEBA. 


gorge  de  celte  dernière  couleur  ;  la  queue 
noirâtre ,  ainsi  que  les  ailes  :  cdies-a  ont 
piNir  oniement  de  petites  pllUMS  couleur 

d'or  qui  font  «D  boo  «ttH  Hir  et  IM 

Juruiii. 

Seba  donne  stm  «ooidû  pew  ua  elsaea 
d'Amérique;  etj'i|iion  poiin|aet  M.  Brie- 


son  ,  qui  ne  cite  d'autre  autorité  que  celle 
de  Seba ,  ajoute  qu'on  le  trouve  turtoat  «b 
Mexique.  Il  est  vnA  que  le  mot  mco/c/û  est 

mexiraiu;  mais  on  ne  peut  assurer  la  mèrar 
dio&e  de  Toiseau  auquel  Scba  a  trouvé  boa 
4e  l'appliquer. 


L'IRC-EN-QUEUE. 


FxaiiAirDàs  donne  le  nom  d*oziniscan  '  à 
deux  obeaux  qui  ne  se  ressemblent  point 

du  tout,  et  .Seba  a  pris  la  licenre  crapplupier 
ce  même  nom  à  un  troisième  oiseau  qui 
diffère  entièrement  des  deux  autres,  excepté 
pour  la  grosseur;  car  ils  sont  dits  tous  trois 
avoir  la  grosseur  d'un  pigeon. 

Ce  troisièmeo«iii/«£a/t  c'est  l'arc-en-qucue, 
dbnt  il  ^agit  dans  cet  article.  Je  le  nomme 
ainsi  à  cause  d'un  arc  ou  croissant  noir  qui 
j>ardftet  se  dessine  très-bien  sur  la  queue 
tonqu'eUe  est  épanouie ,  d'autant  qu'elle  est 

I.  Le  v^table  ortbognpha  «Mvage  oa  brasl- 
'  de  ce  ÏmI  est  •aimtaeuu 


d'une  l>elle  couleur  Jaune ,  ainsi  que  le  bec 
et  le  corps  «mtier,  tént  dessus  que  dessous; 

la  tête  et  le  cou  sont  noirs ,  et  les  ailes  de  la 
même  couleur,  avec  une  légère  teinte  de 
jaune. 

J'oubUois  de  dire  que  le  croissant  de  h 
queue  n  sa  concavité  tournée  du  oôlê  de 
corps  de  l'oiseau. 

Seba  ajoute  qu*il  a  reçu  d'Amérique  plo- 
sieurs  de  ces  cnseauz,  et  qu'ils  passent  dam 
le  pays  pour  des  espèces  cf'oiseanx  de  proie: 
peut-être  ont-ils  \eà  mêmes  habitudes  que 
notre  premier  tronpiale  :  d'ailleurs  la  figure 
que  donne  Seba  présente  un  bec  un  pce 
crochu  vers  la  pomte. 


LE  JAPACANI'. 


Jb  S9is  due  M.  Sloane  a  cru  que  son  petit 
robe-mouche  Jmmê  et  ènm  était  le  même  que 
le  japai^Tii  de  Marcgrave  :  cependant ,  indé- 
pendamment des  différences  du  plumage, 
■ejapatani  est  huit  feb  pins  gros,  messe 
pour  masse,  toutes  ses  diineusions  étant 
doubles  de  celles  de  l'oiseau  de  INI.  Sloane; 
car  celui-ci  n'a  que  quatre  pouces  de  Ion- 
gneor  et  sept  pooees  de  vol ,  tandis  que,  se- 
lon Marcgrave ,  le  japacani  est  de  la  gros- 
seur du  bemtère,  et  lé  bemière  de  celle  de 
l'ètoumeau  :  or  l'étourneau  a  plus  de  huit 
pouces  de  b>nguair  et  plus  de  quatoné 
pouces  de  vol.  Il  est  difficile  de  rapporter 
a  la  même  espèce  deux  oiseaux,  et  surtout 
deux  mseanx  sauvages  de  tailles  si  dîffé- 
VKites. 

Le  japacani  a  le  bec  noir,  long,  un  peu 
aourbe  ;  la  téie  noirâtre  ;  l'iris  couleur  d'or; 
la  partie  postérieure  du  cou,  le  dos,  ka 
tlBÈtf  aff  la  tnnpioùf  Tiriêa  de  noir  et  ûb 


brun  clair;  la  queue  noirâtre  par  dessus, 
marquée  de  blanc  par  dessous  ;  la  poitrine, 
le  ventre  ,  les  jambes ,  variés  de  jaune  et  de 
blanc,  avec  des  lignes  transversales  de  coo- 
ItaU'  nofrfttre;  les  piedi  brana ,  lea  ongiei 
noirs  et  pointus. 

Le  petit  oiseau  de  M.  Sloane  a  le  bec 
rond ,  presque  droit ,  long  d'un  demi-pouce; 
la  téte  et  le  des  d*aa  brem  data*,  anme  quel- 
ques taches  noin's  ;  la  queue  longue  de  dix- 
huit  ligues  et  de  couleur  brune,  ainsi  que 
les  ailes ,  qui  ont  un  peu  de  blanc  à  iôir 
extrémité  ;  le  tour  des  yeux ,  b  gorge ,  ks 
côtés  dn  cou,  et  les  couvertures  de  la  queue, 
jaunes  ;  la  poitrine  de  même  couleur ,  mais 
avec  des  marques  brunes;  le  ventre  blanc, 
les  pieds  bruns ,  longs  de  qiùni»  fignea,  CI 
du  jaune  dans  les  doigis. 

Cet  oiseau  est  commun  aux  environs  de 
San^ago,  capitale  de  la  Jamaïque.  Il  m 
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ettmm  «t  trèt-miMiileux ,  et  doublé  riété  d'espèce  qui  m  iSÊRn  éê  «m  petit 

comme  lont  tous  les  gésiers ,  d'une  oien-  oileMi  411^  «e  qu'elle  a  moiot  de  jaune 

brane  mince,  insensible  et  sans  adhérence,  dans  son  plumage. 

M.  Sioane  n'a  rien  trouvé  dans  legéc'erde  Cet  oiseau  sera,  si  l'on  veut,  un  trou- 

rindividb  qn*il  t  disséqué;  maii  U  a  obaenté  pialt,  à  cause  de  lé  forme  de  son  bec  ;  mais 

^ue  ses  intestins  faisoient  UQ  ^rtiid MMobre  ce  sera  ceriaincnent  on  iroUpide  autre  qiie 

circonvobiiiuus.  lejapacani. 
Le  même  auteur  fait  menliou  d'une  M- 


LE  XOCHITOL  £T  LE  œSTOTOL. 


IL  Brissonfait  sa  diriime  mpftci  ou  son 

troiiplatè  de  la  Nouvelte-Espe^nê  ,  du 

tol  de  Fernandès,  chap.  cxxir,  que  celui-ci 
dit  n'être  autre  choi>e  que  le  costotol  adulte. 
Or  il  bit  mention  de  deux  oostotob ,  Tun  an 
chap.  XXVIII,  l'autre  au  chap.  rxLiii,  et 
ton.s  deux  se  ressemblent  assez  ;  mais  s'ils 
différoieiit  à  un  certain  point ,  il  faudroil  né- 
cessairement appliquer  ce  que  dit  ici  Fer- 
nandès an  costolol  du  chapitre  wviii  , 
puisque  c'est  au  dian.  cxxii  qu'il  en  parle 
comme  «f  un  oiseau  aom  it  a  aéj&  été  qués- 
tion,  et  (|uo  l'autre  cosfolol  CSt»  comme 
nous  l'avons  dil  ,  du  chap.  rxf.iir. 

Maintenant  si  l'on  compare  la  description 
du  xochitol  du  chapitre  nzxii  i  cefle  du 
costotol  du  rli:i[i!trf  xxviii,  ou  y  trouvera 
des  contiadictious  qui  ue  seront  pas  faciles 
i  concilier.  En  effet ,  comment  le  costotol , 
qui,  étant  déjà  asses  formé  pour  avoir  son 
chant ,  n'est  alors  que  de  la  grosseur  d'un 
serin  de  Canarie ,  peut-il  parvenir  dans  la 
suite  à  celle  de  retonmeau?  comment  oet 
oiseau ,  qui ,  étant  encore  jeune ,  ou ,  si  Ion 
veut ,  n'étant  encore  que  costotol ,  a  le  ra- 
mage agréable  du  chardonneret,  peu! -il, 
étant  devenu  xochitol,  n'avoir  plus  que  le 
cri  rebutant  de  la  ?  sans  parler  de  la 
grande  et  trop  grande  dilférence  qui  se 
trouve  entre  les  plumages  ;  cai-  le  costotol  a 
la  téte  et  le  dessous  du  corps  jaunes ,  et  le 
xochilol  du  cliap.  cxxii  a  ces  ménjes  parties 
noires  :  celui-là  a  les  ailes  iauues,  terminées 
de  noir;  cdui-d  les  a  variées  de  noir  etde 
bhne  par  dessus  cl  cendrées  par  dessous» 
sans  une  seule  plume  jaune. 

Or  toutes  ces  contradictions  s'évanouis- 
sent, si  au  aochilol  du  cbapiire  cxxii 
sTibstltue  le  xo(*hiloI  ou  Poiseau  fleuri  du 
cbajjitre  cxxv.Le.s  {grosseurs  se  ra))pr(ichent, 
puisqu'il  n'est  que  de  celle  d  uu  moineau  \ 


il  a  lentmage  i^iréaMe  cofune  le  eoslotel  s 
le  jaune  de  celui'd  se  trouve  mêlé  avec  les 

autres  couleurs  qui  varient  le  plumaj;e  de 
celui-là;  ils  sont  tous  deux  uu  bon  manger, 
et  de  plus  le  xochilol  présente  des  traits  de 
ooiiformitc  avec  les  troupiales;  car  il  vit 
C(»nuue  eux  d'insectes  et  de  graines  ,  et  il 
Suspend  son  nid  à  Textrémilé  de  petites 
branches.  La  seule  différenic  qu'un  peut 
ren»arquer  entre  le  xocbiiol  du  chapitre  (  x.xv 
et  le  costotol ,  c'est  que  celui-ci  se  trouve 
dans  les  nanrs  chauds,  au  Ucu  c^ue  Tautre 
habile  indifféremment  tous  les  dimals:  mais 
n'esl-il  pas  naturel  de  penser  que  les  xochi- 
tols  viennent  niclier  dans  les  pa)s  chauds, 
où  par  conséquent  leurs  petits ,  c'est-à-dire 
les  jeunes  costolols ,  restent  jusqu'à  ce 
qu'étant  devenus  plus  grauds ,  c'csl-à-dire 
xochitols ,  ils  soient  en  état  de  suivre  leurs 
père  et  mère  dans  des  pays  plus  froids.^  Le 
costotol  a  le  plumage  jaune  a%'ec  le  bout 
des  ailes  noir,  comme  j'ai  dit,  -  et  le  xochi- 
tol du  chapitre  cxxv  a  le  nlumage  vwlé  db 
jaune  pâle,  de  hnm,  de Uane,  et  de  noir 
râtre. 

Il  est  vrai  que  M.  Brisson  a  fait  de  ce 
dernier  son  premier  caroufe  ;  mus  comme' 

il  suspend  son  nid  précisément  à  la  manière 
des  ti-oupiales  ,  c'est  une  raison  décisive  de 
le  ranger  avec  ceux-ci ,  sauf  a  faire  un  autre 
troupiale  du  xochitol  du  dupitre  cxxn  de 
Fernandès ,  lequel  a  la  grosseur  de  l'étour- 
neau,  la  poitrine,  le  ventre,  et  la  queue, 
eoideurde  safiia,  variée' d*nn  peu  de  noir; 
les  ailes  variées  de  noir  et  de  blanc  par 
dessus  et  cendrées  par  dessous ,  la  tête  et  le 
reste  du  corps  noirs ,  le  diaul  de  la  pie ,  et 
la  chair  bonne  à  manger. 

C'est ,  ce  me  semble ,  tout  ce  qu'on  peut 
di)  e  d'oiseaux  si  peu  connus  et  SI  imptfiù< 
temcnl  décrits.  • 
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LE  ÏOCOLIN» 


FEnîTAWDKS  rcgardoit  cet  oi&cau  comme 
tin  pic,  il  cause  de  son  bec  loug  et  pointu  : 
maïs  ce  caractère  convient  aussi  aux  trou* 
pialos  ,  et  je  ne  vois  d'ailleurs  daJis  la  de- 
sciiptioo  de  Fernandès  aucun  des  autres 
cuvctèrei  des  pics  ;  je  le  laûseni  doDcatee 
les  troupiales,  où  Ta  mû  M.  Brinoa. 

11  est  de  k  groneiir  de  l'étouneau  ;  il  te 

1.  Son  vrai  nom  c'est  VoeocoHn;  mais  comme 
j'ai  déjà  «ppiM|iié  ce  oom  à  ao  aati«  oÏMaa^,  je  l'ai 


tient  dans  les  bois ,  et  se  nicbe  sur  les  ar- 
bres :  son  plumage  est  agréablement  varié 
de  jaune  et  de  noir,  excepté  le  do6 ,  le  vas* 
tre ,  et  les  pieds ,  qui  sont  cendrés. 

Le  tocolin  n'a  point  de  ramage  ;  mais  sa 
dHÛr  «tl  UB  iMiaiBuifar  :  on  le  trouve  ae 
MexMiae. 


changé  en  j  «fMtaat  b  p— î>w  kllTC  da 

trmipiaUl. 


LE  COMMANDEUR. 


C'kst  Ici  le  véritable  acolcbi  de  Pernandès; 
il  doit  son  nom  de  commandeur  à  la  belle 
marque  rouge  qu'il  a  sur  la  partie  antérieure 
de  Taile ,  et  qoi  semble  avoir  quelque  rap- 
port avec  la  marque  d'un  ordre  de  cheva- 
lerie :  elle  fait  ici  d'autant  plus  d'effet , 
se  irouve  conune  jetée  sur  un  fond 

m  noir  brillant  et  liulre;  car  le  noir  est 
la  couleur  générale  non  seulement  du  plu- 
mage,  mais  du  bec,  des  pieds,  et  des  on- 
||les  :  il  7  a  oependant  de  léfières  exceptions 
a  faire;  l'iris  clos  yeux  est  blanc,  et  la  hase 
du  bec  est  bordée  d'uu  cercle  rouge  fort 
étroit  ;  le  bec  est  aussi  quelquefois  plutôt 
hmn  que  noir,  suivant  Albin.  Au  reste,  la 
vraie  couleur  de  !a  marque  des  ailes  n'est 
pas  d'uu  rouge  décidé»  selon  Fernandès, 
mats  d*ott  rouge  affoibli  par  une  teinte  de 
roux  ,  qui  prévaut  avec  le  temps ,  et  devient 
à  la  fin  la  couleur  dominante  de  celte  tache  : 
quelquefois  même  ces  deux  couleurs  se  sé- 
parent de  manière  que  le  ronge  oecnpe  la 
partie  antérieure  et  la  plus  éleviV;  tle  la 
tache,  et  le  jaune  la  partie  postérieure  et  la 
plus  basse.  Mais  cela  est-il  vrai  de  tous  les 
individus,  et  n'aura-t-on  pas  attribué  à  Tes- 
pèc€  entière  ce  qui  ne  convient  qu'aux  fe- 
melles ?  On  sait  qu'en  effet  dans  celles-ci  la 
«uupqne  des  ailes  est  d*nn  rouge  m<rins  vif: 
outre  cela ,  le  noir  de  leur  plumage  est  mêlé 
de  gris  ;  et  elles  sont  aussi  plus  petites. 

Le  commandeur,  n"  40a ,  est  à  peu  près 
dte  h  grosseur  et  de  la  forme  de  rétoornean  : 
il  a  environ  huit  à  neuf  pouces  de  longueur 
de. la  pointe  du  bec  au  bout  de  la  queue, 
et  treize  à  quatorze  pouces  de  vol  \  û  pèse 
trois  oom  et  demies 


Ces  oiseaux  sont  répandus  dans  les  pays 
froids  comme  dans  les  pays  chauds;  ou  les 
trouve  dans  la  Virginie,,  la  Caroline,  la 
Louisiane ,  le  Mexique ,  etc.  Ils  sont  propres 
et  particuliers  au  Nouveau -Motule ,  quoi- 
qu'on en  ait  tué  un  dans  les  environs  de 
I^oiidres;  mais  c^étoil  sans  doute  un  oiseni 
privé  qtii  s*étoit  échappé  de  sa  prison.  Us  se 
privent  en  effei  très-facilement,  apprennent 
à  parler,  et  se  plaident  à  chanter  et  à  jouer, 
sou  qu'on  les  tienne  en  cajge,  soit  quVm  les 
laisse  courir  dans  la  maison  ;  car  ce  sont 
des  oiseaux  Irèâ-familiers  et  fort  actifs. 

L'estomac  de  celui  qui  fut  tué  près  de 
Londres  ayant  été  ouvert,  on  y  trouva  des 
débris  de  scarabées,  de  cerfs-volans ,  et  de 
ces  pet  ils  vers  qui  s'engendrent  dans  les 
cbairs  ;  cependant  leur  nourriture  de  prëté- 
reiice  en  Amérique  c'est  le  froment,  le 
maïs,  t'tr.,  et  ils  en  consomment  beaucoup. 
Ces  redoutables  consommateurs  vout  ovùà* 
nairement  par  troupes  nombreuaes,  et  se 
joignant ,  c»)nime  font  nos  étonrneaux  d'Eu- 
rope, à  d'autres  oiseaux  non  moins  nom- 
breux et  non  moins  destructeurs,  tels  que 
les  pies  de  la  Jamuque ,  malheur  aux  mois» 
sons,  aux  (rrres  nouvellement  eusenienrées 
sur  lesquelles  tombent  c^  essaims  afTamési 
aiaisibnefout  nulle  put  tant  de  donnu^ 
que  dans  tas  pajs  dunids  et  sur  les  célca  de 
la  met». 

Quand  ou  tire  sur  ces  volées  combinées, 
il  tombe  ovdinaireinent  des  oiseaux  de  flu- 
sieurs  espèces,  et  avant  qu'on  ait  rechuigét 
lien  revient  autant  qu'auparavaut. 

Catesby  assure  qu'ils  font  leur  ponte, 
dau  la  Gudiae  et  la  Tiipaie,  tnn|ouw 
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2.  lua  ITMO  UiPlAJLiIÏÏ  I-îOia 
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» 


H  Im  joncs.  lU  tÊLWOA  en  entrelacer  les 

S'oinlcs  pour  faire  une  espèce  de  comble  ou 
'abri  sous  le<|uel  ils  établissent  leur  nid  à 
une  hauteur  si  juste  et  ri  J^ieo  mesarée,  qu'il 
se  trouve  toujours  au  dessus  des  marées  les 

Elus  hautes.  Celte  constriiciion  de  nid  est 
ien  différente  de  celle  du  notre  premier 
troupiale,  et  «aooiice  ud  înstûiet,  une  or- 
canisation»  et  par  coméqiMnl  une  espèce 
difTérejite. 

Ijeruandès  prétend  qu'ils  nichent  sur  les 
arbres  à  portée  des  lieux  habités.  Cette  es- 
pèce auroit-elle  des  usages  différons ,  sdon 
les  diPférens  pays  où  elle  se  trouve  ? 

Les  commandeurs  ne  paroissent  à  la  Loui- 
siane que  rhiver,  mais  en  si  grand  nonsbre, 
qu'on  en  prend  qmlqm  fois  trois  cents  d  tin 
seul  coup  de  filet.  On  se  sert  pour  celte 
chasse  d'un  filet  de  soie  très-long  et  très- 
étroit»  en  deux  parties,  comme  le  (ilet  d'a- 
louette. «  Lorsqu'on  v<nit  le  tendre  ,  dit 
M.  Lepa^e  Duprats,  on  va  nettoyer  un  en- 
droit près  du  bob;  on  fiitt  une  espèce  de 
•entier  dont  la  terre  soit  bien  battue,  bien 
unie;  on  tend  les  deux  parties  du  filet  des 
deux  cotés  du  seutier,  sur  lti(|uel  on  fait  une 
trainée  de  ris  ou  d*autre  graine,  et  Ton  va 
de  là  se  mettre  en  embuscade  derrière  une 
broussaille  où  répond  la  corde  du  tiraj^e  ; 
quand  les  volées  de  commandeurs  passent  au 
dessus,  leur  vue  perçante  découvre  l'appât  : 
fondre  dessus  et  se  trouver  pris  n'est  l'af- 
faire que  d'un  instant;  on  est  contraint  de 
les  assommer,  sans  quoi  il  seroit  impossible 
d*en  nunas.ser  un  si  grand  nombre.  »  Au 
reste ,  on  ne  leur  fait  la  guerre  que  comme  à 
des  oiseaux  nuisibles  :  car,i|Uoiqu'ils  prennent 
quelquefois  beaucoup  de  graisse ,  dans  au- 
cun CBS  leur  chair  n'est  un  bon  mnger; 
nouveau  trait  de  conformilé  avec  DOS  étoui^ 
ueaux  d'Europe. 

J*ai  TU  chez  M.  Fabbé  Aobri  une  variété 
de  cette  espèce ,  qui  avoit  la  tète  et  le  haut 
du  cou  d'un  fauve  clair  :  tout  le  reste  du 
plumage  éloit  à  l'ordinaire.  Cette  première 
Tariéle  sèmbk  indiauer  que  Toiseau  repré* 
senté  dans  nos  ptoncnes  enluminées,  a*  343, 


tE  CaMMÀUfiEtnU  353 

sous  le  nom  de  carouge  de  Carenne ,  en  est 
une  seconde,  laquelle  ne  diffère  de  la  pre- 
mière que  ^r  la  privation  des  marques 
rouges  oes  ailes  ;  car  die  a  tout  le  reste  du 
plumage  de  mène  ;  â  peu  près  même  gros- 
seur, mêmes  propoiiions;  et  la  différence 
des  climats  n  est  |tas  si  grande ,  qu'on  ne 
puisse  aisément  supfMiaer  que  le  même  oiseau 
peut  s'lKil;ituer  également  dans  tous  les  deux* 
Il  ne  faut  que  jeter  un  coup  d'œil  de  com- 
parai.sun  sur  les  planches  enluminées,  u*'4oa 
et  n*  a36,  fig.  s,  pour  se  persuader  que  Toi- 
seau  représenté  dans  cette  dernière  sous  le 
nom  de  troiif)iale  de  Cayerinr  n'est  qu'une 
seconde  variété  de  res|>èce  représentée ,  n* 
4oa,  sous  le  nom  de  troufHoUi  à  aiteê  rmigês 
de  la  Lniiîsiane,  qui  est  notje  comman- 
deur :  c'est  à  peu  près  la  même  grosseur,  la 
même  forme ,  les  mêmes  proportions ,  les 
mêmes  couleurs  distribuées  de  même,  ex- 
cepté que,  dans  le  n"  ^36,  le  rotige  colore 
non  seulement  la  partie  antérieure  des  ailes, 
mais  la  goi^e ,  le  devant  du  cou ,  une  partie 
du  ventre,  et  même  fins. 

Si  l'on  compare  ensuite  cet  oiseau  du 
n**  236  avec  celui  représenté  n"  536,  sous 
le  nom  de  tronpiale  de  ta  Guime ,  on  jugera 
tout  aussi  sûrement  que  le  dernier  est  une 
variété  d'Age  ou  de  sexe  du  pretnier,  dont  il 
ne  diffère  que  comme  la  femelle  troupiale 
diffère  du  mâle, c'est-à-dire  par  des  couleurs 
plus  foihies;  toutes  ses  plumes  rouges  sont 
bordées  de  blanc ,  et  les  noires,  ou  plutôt 
les  noirâtres ,  sont  bordées  de  gris  clair,  en 
sorte  que  le  contour  de  duique  pluoM  se 
dessine  très-nettement,  et  que  rniscan  pa- 
roit  comme  s'il  étoil  couvert  d'écaillés  :  c'est 
d'ailleurs  la  même  distrilnition  de  couleurs , 
même  grosseur,  même  cUmal,  etc.  Il  est 
impossible  de  trouver  des  rapports  aussi 
détaillés  entre  deux  oiseaux  d'espèces  diffé- 
renies. 

J'ai  appris  que  ceux-ci  fréquentoient  or* 

dinairement  les  savanes  dans  l'île  de  C'jiycnne, 
qu'ils  se  tenoieut  volontiers  sur  les  arbustes, 
et  que  quelqucsHUs  leur  donnoient  le  nom 
dmearttUuJ» 


LE  TROUPIALE  NOIR. 


La  plumage  noir  de  cet  oiseau  lui  a  valu  changeant ,  et  jette  des  reflets  verdâues, 

les  noms     corneille,  de  merle,  et  de  clion-  principalement  sur  la  tète  et  sur  la  partie 

cas  :  cependant  il  n'est  pas  aussi  profondé-  supérieure  du  corps ,  de  la  queue ,  et  des 

ment  noir,  d*un  noir  ausri  uuiforme  qu'on  ailes. 

dit;  car,  à  «ertains  jours,  ce  noir  parolt  Ce  troupUle,  vfi  534,  Mt  environ  de  la 

Bowi».  "VIL  n3 


354  ï-K  tuÔup: 

grosseur  du  merle ,  ayant  dix  pouces  de 
longueur  >  et  quiiue  à  seiae  pouces  de  vol  ; 
les  ailes,  dans  leur  étal  de  rapos,  mai  à  lu 

moitié  de  la  queue,  qui  a  quiire  pouces  et 
demi  de  long,  est  étagee  et  cunipo>ée  de 
douxes  penoes.  Le  bec  a  plus  d'un  pouce, 

s.  TmHÊÊÊÊ»  loajMM  te  longueur  pria*  4»  la 
fdaii  da  tel  m  hoM  di  la  qoMMfe 


iLE  ]NO[K. 

etledoi^i  du  milieu  est  plus  loog  que  le  pied 
ou  plutôt  que  le  tarse. 

Cet  oiseau  se  plait  à  Saint-DonriiigQé ,  et 

il  est  fort  commun  à  certains  endroits  de  la 
Jamaïque,  particulièrement  entre  Spaiiish- 
town  et  l'a&sage-forl.  Il  a  restomac  nuisca- 
leux,  et  on  le  trouve  ordinairement  rempli 
de  débris  de  srarabées  et  d'aunes  inaecics. 


LE  PETIT  TROUPIALE  NOIK. 


Tut  va  un  aotia  iroupide  noir  venant 

d'Amérique,  mais  beaucoup  plus  petit ,  plus 
petit  même  que  le  maiivis  ;  il  n'avoii  que 
six  à  sept  pouces  de  longueur,  et  sa  queiie, 
qui  étoit  earrée,  n'a\uii  «pie  deux  pouces 
six  lignss;  elle  débordoit  ks  aies  drun 
pouce. 

Le  plnmage  étoit  tout  Doir  sans  excep- 
tion; mab  ce  noir  étoit  plus  lustré ,  et  ren- 
doit  les  rt-flels  bleuâtres  sur  la  tèfe  et  les 
parties  environnaoles.  On  dit  que  cet  oiseau 
s'apprivoise  naémenl ,  et  qu'il  s'accoutume 
à  vivre  fÎMÙlièrement  dans  la  maison. 

L'oiseni  représenté  n**  606,  fig.  x  de  dm 


planehes  eiduniiiées«  Ml  vndsenbiMtieniert 

la  Femelle  de  ce  petit  tfOopiale  ;  car  il  est 
partout  de  couleur  noire  ou  noirâtre ,  ex- 
cej)té  sur  la  tèfe  et  le  cou,  qui  sont  d'une 
teinte  plus  claire,  ou,  si  l'on  veut,  plus 
foible,  romrue  cela  a  lieu  dans  loutLS  les 
femelles  d'oiseau.  On  retrouve  encore  daus 
le  plumage  de  celle-ci  les  reOels  bleus  qn'oa 
a  remarqués  dans  le  plumage  du  mâle  : 
mais  au  lieu  d'être  siu-  les  plinnes  de  la  tête, 
comme  dam  le  mâle,  ils  se  trouvent  sur 
«elles  de  la  ipiene  et  des  ailes. 

Aucun  naforaliste,  que  Je  sâdie,  tfa  fait 
mmtiftn  de  eeUe  espèce» 


LE  TROUPIALE  A  CALOTTE  NOIRE. 


€sT  oiseau,  n*  533,  me  paroft  être  abs<H 
loment  de  la  même  espèce  que  le  troupialt 

brun  de  la  Nouvelle-Espagne  de  M.  l'i  isson. 
Pour  se  former  une  idée  juste  de  son  i>lu- 
roage ,  qu*0n  se  représente  un  oiseau  o*ua 
beau  jaune  avec  une  calotte  et  un  manteau 
noirs.  La  queue  est  de  la  même  couleur, 


sans  aucune  tache;  mus  fè  notfdes  ailes  est 

un  peu  égayé  par  du  blanc  qui  borde  les 
couvertures,  et  qui  reparoit  à  l'ex^lrémité 
des  |>ennes. 

Cet  oiseau  a  le  Beè  çris  daîir  avec  une 
teinte  orangée,  et  les  pieds  marrons.  1\  se 
trouve  au  Mexique  et  dans  l'île  de  Garenne. 


LE  TROUPLULE  TACHETE  DE  CAYENNE. 


Les  taches  de  oe  petit  troupiale  rénil* 

lent  de  ce  que  presque  loules  ses  plumes, 
qui  ont  du  brun  ou  du  noirâtre  dans  leur 
milieu ,  sont  bordées  tout  autour  d'un  jaune 
plus  ou  moins  orangé  sur  les  aiks,  la  queue» 
et  la  partie  inférieure  du  corps,  et  d'uu 
jaune  plus  ou  inoins  rembruiu  sur  le  dos 
et  toute  la  partie  supérieure  dn  corps.  Ln 
gorge  est  sans  tache  et  de  couleur  blanche  : 
un  irait  de  même  coukuTi^ui  passe  immé« 


élément  sur  l'oeil,  se  prolonge  en  arrière 
entre  deux  traits  noirs  parallèles,  dont  l'un 
accompagne  le  trait  blanc  par  dessus ,  et 
l'autre  embrasse  Tceil  par  deûous  ;  l'iris  est 
d*un  orangé  vif  et  presqué  rouge.  Tout  cela 
donne  du  jeu  et  de  l'expression  à  la  pliysio^ 
nomie  du  màle  :  je  dis  du  màle ,  car  la  fe* 
neile  n*a  aticone  physionomie,  quoiqu*^e 
ait  aussi  l'iris  orangé  ;  à  l'égard  de  son  plu- 
mage, c'est  du  jaune  lavé  qui,  se  JArouiUaalL 


Digitized  by  Googl 


tE  TROUPIAtE  TACHETÉ  DE  CAYENNE. 


âvec     blme  late,  produit  la  plus  fade  uni^ 

formité. 

Ces  oiseaux  ont  le  bec  épais  el  pointu  des 
troupiales,  et  d'un  cendre  bleuâtre;  leurs 
pieds  sont  couleur  de  chair.  On  jugera  des 
proportions  de  leur  forme  par  la  Ijgure  in- 
diquée ci-dessus. 

Le  carouge  tacheté  de  M.  Brisson.  qui  a 
plusieurs  traits  de  ressemblance  avec  le  trou- 
piale  de  cet  article,  en  dilfère  cependant  à 
neaucoup  d'égards,  non  seulement  parce 
qu'il  est  plus  de  moitié  plus  petit,  mais  parce 
qu'il  a  rongle  postérieur  plus  long,  Tiris 


noiselie,  le  bec  couleur  de  chair,  ta  gorge 
noire,  ain^i  que  les.côlés  du  cou,  entin  le 
ventre ,  les. j^mWs,  les  couvertures  du  des- 
sus et  du  dessous  de  la  queue,  sans  aucune 
tache. 

M.  Edwards  hésitoit  à  laquelle  des  deux 
espèces  il  falloit  ie'npporler,  cdle  de  la 
grive  ou  de  Tortolan  :  M.  Klein  décide  as- 
sez lestement  que  ce  n'est  ni  à  l  une  ni  à 
l'autre,  mais  à  celle  du  pinson.  Malgré  sa 
décision^  la  f^inne  du  bec  et  lldentilé  du 
climat  mq  d^fa^inent  pour  Topimoa  de 
M.  Brisson,  ^  en  fut  un  carouge. 


LE  TROUPIALE  OLIVE  DE  CAYLiNNE. 


Ckt  oiseau,  n^  5o6,  fig.  à ,  n*a  que  six 
4  sept  pouces  de  longueur  :  il  doit  son  non 
à  la  couleur  olivâtre  qui  règne  sur  la  partie 
posléi  ieure  du  cou ,  sur  le  dos ,  la  queue , 
fe  ventre,  el  les  couvertures  des  ailes.  Mais 
celte  couleur  n'est  point  partout  la  nié.ine  : 
plus  sombre  sur  le  cou,  le  dos,  el  les  cou- 
vertures ûes  ailes  les  plus  voisines,  un  peu 
moins  sur  la  queue,  ctte  devnnt  beaucoup 
plus  claire  sous  le  ventre,  comme  aussi  sur 
la  plus  grande  partie  des  couvertures  des 
ailes  les  plus  éloignées  du  dos ,  avec  cette 
différeiice  entre  les  grandes  et  les  petites, 
que  celles-ci  sont  sans  mélange  d'autre  cou- 
leur, au  lieu  t^ue  les  grandes  sont  variées 


de  bnm.  Li  tête,  la  gorge,  le  devant  jii 

cou,  et  la  poitrine,  sont  d'un  brun  mordoi^ 
plus  foncé  soiLS  la  goi^e  et  tirant  à  l'orange 
sur  la  poitrine,  où  le  mordoré  se  fond  avec 
k  coiUeurolivAlre  du  dessous  du  corps.  lié 
bec  et  les  pieds  sont  noir^  ;  les  pennes  de 
l'aile  el  quel(|ues-unes  de  ses  grandes  cou- 
vertures les  plus  proches  du  bord  extéj  ieur 
sont  de  ta  nfftoie  couleur,  mais  bordièes  dé 

blanc. 

Au  reste,  la  forme  du  liée  est  celle  des 
trottpiiles;  la  queue  e^l  assez  longue,  el 
ailes,  dans  leur  situation  de  repbs,  ne  t*i> 
tendent  pas  au  tiers  de  sa  longueur. 


LE  CAP.'MORE. 


Les  deux  individus  représentés  dans  les 
planches  375  le  màle  adulte  et  37()  le  jeune 
mâle  ont  été  apportés  pai'  un  capitaine  de 
vaisseau,  qui  avoit  ramassé  une  quaranlainé 
d'oiseaux  de  différens  pays ,  entre  autres 
du  Sénégal ,  de  Madagascar ,  eic. ,  et  qui 
avoit  nommé  ceux-ci  pinsons  du  Sénégal.  Je 
leur  ai  donné  le  nom  de  cap-more ,  à  cause 
de  leur  capuchon  moi*doré,  el  j'ai  sulislitué 
ce  nom,  qui  .exprime  l'accident  le  plus  re- 
marquable de  leur  plumage ,  à  la  dénonri- 
Mlioil  ifireyne  de  mu^Udes  du  Sénéf^nh 
SlICM'a  paru  impropre,  cette  dénomination, 
■est  i  raison  du  climat  indiqué ,  qui  n'est 
pôîntcékti  deslrouyiiies,  seh  k  raison  même 
de  respèoe  désignée  :  car  le  cap-more  s*é- 
loigne  asses  de  l'espèce  des  troupiales,  et 


par  les  proportions  du  bec,  de  la  queuç, 

et  des  ailes ,  et  par  la  manière  dont  il  tra- 
vaille son  nid,  pour  qu'on  doive  l'en  dis- 
tinguer par  un  nom  ))articiilier;  et  il  pour- 
roi  t  se  faire  que ,  sans  être  nu  vérilable 
troupiale,  U  fiU  en  Afrique  le  représentant 
de  cette  espèce  américaine.  Les  deux  dont 
il  s'agit  ici  ont  af^uuienu  A  une  personod 
d'un  haut  rang,  qui  nous  a  permis  de  les 
faire  de^siucr  chez  elle;  el  celle  i)ersonne 
ayant  jeté  un  coup  d'oeil  sur  leur:^  façons  de 
fiiire,  et  ayant  bien  voulu  nous  communi- 
quer ce  qu'elle  avoit  vu  ,  elle  nous  a  apprii 
sur  l'histoire  de  cette  espèce  cUangcie  ni 
nouvelle  tout  ce  que  nous  en  savons. 

Le 'pins  vieux  avoit  une  sorte  de  capuchon 
brun,  qui  |»annsjoit  mordoré  au  soleil  :  cè 
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sa» 

ctpucboii  s'effatt  à  la  wm  ét 
•on,  laissant  à  la  lète  une  couleur  jaune  ; 

mais  il  repanit  au  printemps,  ce  qui  se  re- 
nouvela constamment  les  années  suivantes. 
La  roaleur  prineipele  du  retle  du  corjis 
étoil  le  jaune  plus  ou  moint  onagé;  cette 
couleur  rrgnoil  sur  le  dos  comme  sur  la 

Crlie  inférieure  du  corps ,  et  elle  bordoit 
I  oottverturea  dit  aika,'  leurs  pennes  et 
celles  de  la  queue ,  leiqudlei  avoieat  toulet 
le  fond  noirître. 

Le  jeune  fut  deux  ans  sans  avoir  le  capu- 
chon, et  mène  aant  dianger  de  oouleun; 
ce  qui  fut  cause  qu*on  le  prit  d'abord  pour 
une  femelle ,  et  qu'on  le  dessina  sous  cette 
dénomination,  n"  176.  La  méprise  éloit  ex- 
cusable, puisque  ,  dans  la  plupart  dei  aui- 
maux,  le  premier  âge  fait  presque  dispa- 
roiire  les  différences  qui  distinguent  les  ro&les 
des  femelles,  et  qu'un  des  principaux  catao* 
tères  de  ces  dernières  consiste  a  conserver 
très-long- temps  les  attributs  de  la  jeunesse  : 
mais  enfin,  lorsqu'au  bout  de  deux  ans  le 
jeune  troupiale  eut  pris  le  capuchon  mor- 
doré et  toutes  les  couleurs  du  vieux,  on  ne 
put  s'empêcher  de  le  reoonmrître  pour  un 
mAle. 

Avant  ce  changement  decooleors,  le  jaune 
desM  |dunui|^  âoit  d'une  teinle  plus  foible 
que  dans  le  vieux  ;  il  répnoit  sur  la  gorge , 
le  cou,  la  poitrine,  ei  borduit,  comme  dans 
le  vieux,  toutes  h»  plumes  de  la  queue  et 
des  ailes.  Le  dos  éloit  d'un  brun  olivâtre , 
qui  s'éiendoit  derrière  le  cou  et  jusque  sur 
la  tète.  Dans  l'un  et  i  autre,  Tiris  de^  yeux 
éloit  orangé,  le  bec  couleur  de  corne,  plus 


IS  CAP-HOBE. 


^mis  et  moins  long  que  cehd  du  troupiale , 
et  les  pieds  nmgellres. 

Ces  deux  oiseaux  vécurent  d'abord  en 
assez  boiiue  intelligence  dans  la  même  Cdge  ; 
le  plus  jeune  étoit  ordinairement  sur  le  bâ- 
ton le  plus  bas ,  ayant  le  bec  fort  près  de 
l'autre  ;  il  lui  répondoit  toujours  en  battant 
des  ailes  et  avec  l'air  de  la  subordination. 

Comme  on  s*a|>erçut  dans  Télé  qu'ils  en* 
trelaçoient  des  tiges  do  mourron  dans  la 
grille  de  leur  cage ,  on  prit  cela  |K)ur  l'in- 
dice d'une  disposition  prochaine  a  nicher , 
et  on  leur  donna  de  petits  brins  de  jonc , 
dont  ils  eurent  l)ientôt  construit  un  nid, 
lequel  avoit  assez  de  capacité  pour  que  l'un 
des  deux  y  fûl  caché  tout  entier.  L'année 
suivante  ib  recommencerait  ;  mais  alors  le 
vieux  chassa  le  jeune,  qui  prenoit  déjà  la 
Uvrée  de  son  sexe ,  et  celui-ci  fut  obligé  de 
travailler  &  part  à  l'autre  bout  de  hi  cage. 
Nonobstant  une  conduite  si  soumise ,  il  éloit 
souvent  battu,  et  quelquefois  si  rudement , 
qu'il  restoit  sur  la  place  :  on  fut  obligé  de 
les  sépai  er  tout-A-fiut,  et  depuis  ce  temps  ils 
ont  travaillé  diacun  de  leur  càlé ,  mais  sans 
suite;  l'ouvrage  du  jour  étoit  ordinairement 
défait  le  lendemain  :  un  nid  n'est  pas  l'ou- 
vrace  d*un  seul.  * 

lU  avoient  tous  deux  un  chant  singdier 
un  peu  aigre,  mais  fort  gai.  Le  plus  \ieux 
est  mort  subitement ,  et  le  plus  jeune  à  la 
suite  de  quelques  attaques  d  epilepsie.  Leur 
grosseur  éloit  un  peu  au  dessous  de  celle  de 
iu)lr<!  premier  troupiale;  ils  avoient  aussi 
les  ailes  et  la  queue  un  peu  plus  courtes  à 
proportion. 


LE  SIFFLEUR. 


Ja  ne  sais  pourquoi  M.  Brisson  a  fait  un 
haltimore  de  cet  oiseau  ;  car  il  me  semble 
que ,  smt  par  la  forme  du  bec ,  soit  par  les 
proportions  du  tarse,  11  est  plutôt  troupiale 
quebaltimore.  Au  reste,  je  laisse  la  question 
indécise ,  en  plaçant  le  siffleur  entre  les  bal- 
timores  et  les  troupiales,  sous  le  nom  vul- 
gaire qu'on  lui  donne  à  Saint-Domingue, 
nom  qu'il  doit  sans  doute  aux  sous  aigus  et 
per^ts  de  sa  voix. 

En  général ,  cet  oiseau  est  brun  par  des- 
sus, excepté  les  environs  du  croupion  et  les 
petites  couvertures  des  ailes,  qui  sont  d'un 
^une  verdfttre  comme  tout  ht  dessous  du 
corps;  mais  cette  dernière  couleur  est  plus 
rembrunie  sous  la  gorge ,  et  elle  est  variée 
de  roux,  sur  le  cou  et  la  poitrine  :  les  gran- 


des couvertures  et  les  pennes  des  ailes,  ainsi 
que  les  douze  pennes  de  la  queue ,  sont 
bordées  de  jaune.  Mais,  pour  avoir  une  idée 
juste  du  plumage  du  sifueur,  il  faut  suppo- 
ser une  teinte  olive  plus  ou  moins  forte, 
répandue  sur  toutes  ses  différentes  couleurs 
sans  exception;  d'où  iï  résulte  que,  pour 
caractériser  cet  oiseau  par  la  couleur  do- 
minante de  son  plumage,  il  eikt  fallu  choi- 
sir roKve,  et  non  pas  le  vert,  communiait 
M.  P.ris'ion. 

Le  siffleur  est  de  la  grosseur  du  pinson  ; 
il  a  environ  sept  pouces  de  lougueur  et 
dix  à  onxe  pouoés  de  vol  ;  la  queue ,  qui 
est  étagée,  a  trois  pouoea,  et  le  bec  neuf  à 
dix  ligues. 
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LE  BALTIMORE. 


Cet  oiseau  d'Amérique  a  pris  son  nom 
de  quelque  rapport  aperçu  entre  les  cou- 
lenn  de  ton  plunuge  ou  leur  distribotion, 
et  les  armoiries  de  milord  Baltimore.  C'est 
un  petit  oiseau  de  la  grosseur  d'un  moineau 
franc ,  pesant  un  peu  plus  d'une  once ,  qui 
•  six  a  sept  pouces  de  longueur,  onae  i 
douze  de  vol ,  la  queue  composée  de  douze 
ponnos,  longue  de  deux  à  trois  pouces,  et 
dépassant  les  ailes  en  repos  presque  de  la 
moitié  de  sa  longueur.  Une  Mme  de  capu- 
chon d'im  beau  noir  lui  couvre  la  tête ,  et 
descend  par  devant  sur  la  gorge ,  et  par  der- 
rière jusque  sur  les  épaules.  Les  grandes  cou- 
vertures et  les  pennes  des  ailet  tODl  pareil- 
lement noires,  ainsi  que  lt*s  pennes  de  la 
queue  ;  mais  les  premières  sont  bordées  de 
blanc,  et  les  derhièm  ont  de  l*oruigé  à 
leur  extrémité ,  et  d'autant  (rfos  qu'elles  s'é- 
loignent davantage  des  deux  pennes  du  mi- 
lieu ,  qui  n'en  ont  point  du  tout  :  le  reste 
du  plumage  est  d'un  très- bel  orangé;  enfin 
le  hec  et  les  pieds  sont  de  couleur  de  plomb. 

La  femelle  que  j'ai  observée  dans  le  Cabi- 
net du  Roi  avoit  toute  la  partie  antérieure 
d^un  beau  noir,  comme  le  mâle,  la  queue 
d^la  même  couleur ,  les  grandes  couvertures 
et  les  pennes  des  ailes  noirâtres,  le  tout  sans 


aucun  mélange  d'auti  e  couleur  »  ;  et  tout  ce 
qui  est  d'un  si  bel  orangé  dans  le  màle,  elle 
I  avolt  cTun  rouge  terne. 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  bec  des  balli- 
mores  étoil  non  seulement  plus  court  à  pru« 
portion  et  plus  droit  que  celui  des  carouges 
des  troupialeit  el  des  eassiqnes,  mais  d*Noe 
fnrme  partirulière  :  c'est  relie  d'une  pyra- 
mide à  cinq  pans,  dont  deux  pour  le  bec 
supérieur,  et  trois  pour  le  bec  itiférieiu*. 
J'ajoute  qu'ils  ont  le  pwd  ou  plutdt  le  tarse 
plus  grêle  que  les  carouges  et  les  troupiales. 

Les  baltimores  disparoisseoi  l'hiver,  du 
moins  en  Tirginie  et  dans  le  Maryland ,  où 
Catesby  les  a  observés.  Ils  se  trouvent  aussi 
dans  le  Canada;  mais  Calesby  n'en  a  point 
Vil  ààns  la  Caroline. 

Ils  font  leur  nid  sur  les  plus  grands  ubrai, 
tels  que  peupliers,  tulipiers,  ele.  :  ils  rat- 
tachent à  l'extrémité  d'une  grosse  branche, 
et  il  est  ordinairement  soutenu  par  deux 
petits  rejetons  qui  entrent  dans  ses  bords; 
en  quoi  les  nids  des  baltimores  me  parois- 
sent  avoir  du  rapport  avec  celui  de  nos 
loriots. 

I.  M.  Drissoi)  remarque  que  l'oiseau  donué  par 
Catesby  pour  la  fetnelle  du  baltimore  bâtud  parait 
éu«  ptulât  caUe  da  balUnttM  véritable^ 


LE  BALTIMORE  BATARD. 


Oh  a  sans  doute  appelé  cet  oiseau  ainsi 
parce  que  les  couleurs  de  son  plumage  sont 
moins  vives  que  celtes  du  baltimore,  et  qu'à 
cet  ^rd  on  l'a  considéré  comme  une  es-  . 
pèce  abâtardie  :  et  en  effet,  lorsqu'on  s'est 
assuré,  par  une  comparaison  exacte,  que 
ces  deux  oiseaux  sont  ressemblans  presque 
eu  tout  * ,  excepté  pour  les  couleui*s,  qu'ils 
ne  diffèrent,  A  vrai  dire ,  que  par  fès  teintes 
des  mêmes  couleurs  distribuées  presque  ab- 
solument de  même,  on  ne  peut  gueie  se 
dispenser  d'en  conclure  que  le  hailiiuure 
bâtard  n'^t  qu'une  variç^  de  l'espèce  fran- 
che, variété  dégénérée,  soîi  par  rinflueiire 
du  climat ,  soit  par  quelque  autre  cause.  Le 
noir  de  la  tète  est  un  peu  marbré,  celui  de 
la  gorge  est  pur;  ia  partie  du  coqueluchon 
qui  tombe  par  derrière  est  d'utif  gris  olivâtre, 
qui  se  fonce  de  plus  en  plus  en  approchant 


i.  LsM*a9daltsaaes«if«ipl«s 


dn  dos.  Presque  tout  ce  qui  est  d'un  orangé 

si  brillant  dans  l'autre,  est  dans  celui-ci  d'un 

jaune  tirant  sur  l'orangé,  plus  vif  sur  la 
poitrine  et  sur  les  couvertures  de  la  queue 
que  partout  ailleurs.  Les  ailes  sont  bnine^; 
mais  leurs  grandes  couvertures  et  leurs  poi*. 
nés  sont  bordées  de  blanc  sale.  Des  douze 
pennes  de  la  queue,  lu^deu^  du'iuilie»  MitH* 
noirâtres  dans  leur  partie  moyenne,  olivâ- 
tres à  leur  naissanrc ,  et  marquées  de  Jaune 
à  leur  extrémité  :  la  suivnnte  de  chàque'coté 
présente  les  deux  preuuei  es  couleurs  mêlées 
confusément^  et  dans  le$  q<}atrp  pennes  sui- 
vantes les  deux'dânièrés  cottieiin  i^^^ 
dues  ensemble. 

En  un  mot,  le  baltimore  franc  est  au  bal  ' 
timoré  bâtard,  par  rapport  aux  couleurs  du 
pliimage,  a  peu  près  ce  que  celui-ci  est  à. sa 
femelle  :  or  cette  femelle  a  les  couleurs  du 
dessus  du  corps  et  de  la  queue  plus  tél-nes , 
et  le  dessous  dn  corps  d'un  blanc  jaunâtre. 
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LE  CASSIQUE  JAUNE  DU  BRÉSIL,  ou  L'YAPOU. 


Es  comparant  les  cassiques  aux  troupiales, 
aux  carouges,  et  aux  baltimores,  avec  les- 
qudtf  ils  ont  faetucoiipde  choses  communes, 

on  s'apercevra  qu'ils  son!  plus  gros,  qu'ils 
ont  le  bec  plus  iorl  et  les  pieUs  plus  courts 
à  proportion ,  sans  parler  du  ciMèra  4^ 
leur  physionomie ,  aussi  tncSIe  i  saisir  pU'  le 
coup  d'u'il,  ou  niènie  à  exprimer  dans  une 
^ure ,  uue  dil^cile  à  reudre  avec  le  seul 
puiceau  fie  la  parole. 

Plusieurs  auteurs  ont  deoaé  la  description 
ej  la  figure  du  cassique  jaime  ,  u°  148,  sous 
dilTéreus  uoins ,  et  il  ^  a  à  peine  deux  de  ces 
figures  ou  de  ces  descriptions  qui  s'accordent 
parfaitement.  Mais,  avant  d'enln-r  diins  le 
détail  de  ces  variétés  ,  il  est  bon  d'écarter 
toul-à-fati  un  oiseau  <|ui  me  paroîl  avuir 
des  différences  trop  caractérisées  pour  ap- 
pai'tenir  même  de  loin  à  spore  de  Tsapou  ; 
c'est  la  pie  de  Perse  d'Aldrovatide.  (je  natu- 
raliste ne. Ta  décrite  ^ue  d'après  un  dessin 

aui  lui  avoil  été  envoyé  de  Venise  :  il  b  juge 
e  la  grosseur  de  notre  pie  ;  sa  couleur  do- 
minante n'est  pas  le  noir ,  elle  est  seulenieut 
rembrunie  (  subfuscum  )  ;  elle  a  le  bec  fort 
épais ,  un  peu  court  {kwittsadum)  et  blan- 
châtre; les  yeux  blancs,  et  les  oni^les  pe- 
tits ;  tandis  que  notre  japou  n'est  guère  plus 
gros  que  le  marie ,  que  tout  ce  qui  est  noir 
dans  sou  plumage  estd*nn  noir  décidé;  que 
son  ixT  est  assez  lonç;  el  de  couleur  de  sou- 
fte,  1  iris  de  ses  ^eux  couleur  de  saphir,  et 
set  ongles  assez  forts,  selon  M.  Edwards, 
et  môme  bien  forts  et  rrorbiis  ,  selon  lîelon. 
On  ne  peut  guère  douter  que  des  oiseaux 
différens  n'appartiennent  à  des  espèces 
différentes,  surtout  si  celui  d'Aldrovande 
étoit  réellement  originaire  de  Perse,  comme 
on  le  lui  avoit  dit  \  car  l'^apou  est  certaine- 
ment  d'Amérique. 


Les  couleurs  principales  de  ce  dernier 
sont  constamment  le  noir  et  le  jaune;  mata 
la  distribution  de  ces  couleurs  n'est  pat  la 
même  dans  tous  les  individus  observés  ;  par 
exemple»  dans  celui  que  nous  avons  fait 
dettiœr,  lom  est  noir,  excepté  le  bec  et 
l'iris  des  yeux,  conune  Bout  venons  de  le 
dire ,  et  encore  les  grandes  couvertures  des 
ailes  les  plus  voisines  du  cor^,  qui  sont 
jaonét,  ainsi  que  toute  la  partie  poiiérieara 
du  corps  tant  dessus  que  aesiout»  depuis  et 
compris  lescuissesiusquetetpardelàlamoi" 
tié  de  la  queue.  t- 

Dans  un  autreindividu  venant  de  dkyenne, 
qui  est  au  Cnbinet  du  Roi,  et  qui  est  plus 
gros  que  le  précédent ,  il  y  a  moins  de  jaime 
sur  les  ailes ,  et  ooint  du  tout  au  bas  de 
la  jambe;  enfin  iet  piedt  paroissent  plus 
forts  à  proportion  ;  ce  peut  être  le  mâle. 

Dans  la  pie  noire  et  jaune  de  M.  Edwards, 
qui  est  évideament  le  même  oiseau  que  le 
nôtre ,  il  y  a  sur  quatre  ou  cinq  de^  cou* 
vertures  jaunes  des  ailes  une  tache  noire 

Srès  (le  leur  extrémité  :  outre  cela,  le  noir 
u  pliiuiuge  a  des  reflets  couleur  de  poiu-pre, 
et  l  oiseau  paroîl  être  un  peu  plus  groi. 

Dans  l'yapon  on  le  jupiiba  de  Marcgrave, 
la  queue  n'est  mi -partie  de  uoir  et  de  jaune 
que  par  dessous;  car  sa  face  supérieure  est 
toute  noire,  excepté  la  i>enne  la  plus  exté- 
rieure de  chaque  côté,  qui  est  jaune  jusqu'à 
la  moitié  de  sa  longueur. 

Il  suit  de  toutes  ces  diversités  que  lei 
couleurs  du  plumage  ne  sont  rien  moins 
que  fixes  et  constantes  dans  celte  espèce  ;  et 
c'est  ce  qui  me  ferait  pencher  à  croire,  avec 
Marcgrave,  que  foisean  appelé  par  M.  Bris- 
son  cassîque  rouge  est  encore  une  variété 
dans  cette  espèce  :  j'en  dirai  les  raisons 
plus  bas. 


LE  CASSIQUE  ROUGE  DU  BRESIL^  ov  LE  JUPUBA. 


Gb  nom  est  l'un  de  ceux  que  INTarc^rave 
donne  a  l'yapou,  et  je  rappli()ue  au  ea^^siique 
rouae  de  M.  Brisson ,  parce  qu'il  lui  ras- 
semble exactement  dans  les  points  cs'^en- 
tiels;  mêmes  proportions,  même  grosseur, 
même  physionomie ,  même  bec ,  mêmes 
piedt,  même  noir  fonc^  tur  la  plut  grande 


partie  du  plumage.  Il  est  vrai  que  la  moitié 
inférieure  du  dos  est  rouge ,  au  lieu  d'être 
jaune,  el  que  le  dessous  du  corps  et  de  la 
(Hiciie  est  noir  en  entier  :  mais  cette  diffé- 
rence ne  peut  guère  être  un  caractère  spéci- 
fîipie,  dans  une  espèce  surtout  où  les. cou- 
leurs tont  trèt-variàbles,  comme  nont  «vont 
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eu  oroasîon  de  le  remarquer  plus  haut; 
d'ailleurs  le  jaune  et  le  rouge  sont  «les  cou- 
leurs ToisineSt  anidogues,  suiettot  à  m  ntiar, 
à  M  fondre  ensemble  dans  roiwigé*  qtn  Cft 
la  coiiltMir  inlermédiaire  ,  ou  à  se  remplacer 
réciproquement  ;  et  cela,  par  la  seule  diffé- 
rence du  sexe,  de  Tàge ,  du  dimat,  ou  de  U 
Miaon. 

Ces  oiseaux  ont  environ  douze  ponces  de 
longueur,  dix-sept  pouces  de  vol ,  la  langue 
Iburchae  ei  blenâtre,  les  deux  pièces  du  bee 
recourbées  également  en  bas ,  la  première 
phalange  du  doigt  extérieur  de  chaque  pied 
unie  et  comme  suiidée  à  celle  du  doigt  du 
milieu ,  la  queue  composée  de  dooxe  pennes, 
et  le  fond  des  plumes  blanc,  tant  SOUS  le 
noir  que  sous  le  jaune  du  plumage. 

Ils  construisent  leurs  nids  dé  feuilles  de 
grame»  entrelecées  «fee  des  crins  de  cheval 


Lfi  CÀSSIQUE  BOUGE  DU  BEÉSIL.         ^  Vig 

et  des  soirs  de  rorhon  ,  011  avec  des  prodno- 
Uons  végétales  au'on  a  pr|.ses  pour  des  crins 
d'aniiRâus  :  iOs  leur  dounêiit  la  forme  dVne 
cucurbite  étroite  surmontée  de  son  alambic. 

Ces  nids  sont  brtms  en  dehors;  leur  lon- 
gueur totale  e^i  d'environ  dix-huit  pouces, 
mais  la  cavîlé  intérieure  nVsi  (pie  d  un  pied; 
la  partie  su|^rieure  est  pleine  et  massive 
stir  la  longueur  d'un  demi-pied  ;  et  c'est  par 
là  que  ces  oiseaux  les  suspendent  à  l'extré- 
mité des  petites  branchés.  On  a  tu  quelque- 
fois quatre  cents  de  ces  nids  sur  un  seul 
arbre,  de  ceux  que  les  P.rasîliens  appellent 
uli;  et  comme  le^  yapous  pondent  trois  fois 
l'année,  on  peut  juger  de  leur  prodigieuse 
multiplication.  Cette  habitude  de  nicher 
^insf  ei^  société  sur  un  même  arbre  est  un 
trait  de  conformité  qu'ils  ont  avec  uos 
dioncaa. 


LE  CASS1QU£  VERÏ  DE  CAYENNE. 


Je  n'aurai  point  à  comparer  ou  h  condlier 
les  témoignages  des  auteurs  au  sujet  de  oe 
feassique,  n'  75,  car  aucun  n*en  a  parlé: 
aussi  ne  pourrai-je  rien  dire  moi-même  de 
ses  mœurs  et  de  ses  habiluiles.  Il  est  plus 
gros  que  les  prcctxleus  ;  il  a  le  bec  plus 
épais  à  sa  base  et  plus  long;  il  paroU  avoir 
aussi  les  pieds  plus  forts,  mais  également 
courts.  On  l'a  très-bien  nommé  cassique 
uert;  car  toute  la  partie  auléricure,  tant 


dessus  qiie  dessons ,  et'  compris  le?  couver 
tures  des  ailes ,  est  de  cette  couleur  :  la  par- 
tie postérieure  est  marron  ;  les  pennes  açs 
ailes  sont  noires ,  celles  de  la  queue  en  par  - 
tie noires  et  en  partie  Jaunes ,  les  jiitds  tout 
à-lait  noirs,  et  le  bec  rouge  daus  luulc  âu.i 
étendue. 

Ce  cassique  a  environ  quatorze  pouces  ^ 
longueur ,  et  dix-huit  à  ou-neuf  ^  vol. 


LE  CASSIQUE  HUPPÉ  DE  CAyENB^E^ 


C'est  encore  ici  une  espèce  nouvelle  ,  et 
la  plus  grande  de  relies  (jui  sont  parvenues  à 
notre  connoissance  ;  elie  a  le  bec  plus  long 
et  plus  fort  A  proportion  que  toutes  les  au- 
tres, mais  ses  ailes  sont  plus  courtes;  la 
longueur  totale  de  l'oiseau  est  d*eiiviron  dix- 
huit  pouces ,  celle  de  la  queue  de  cinq  pou- 
ces, et  celle  du  Ix'c  de  deux  pouces;  il  est, 
outre  cela,  distingue  de>;  espèces  précédentes 
par  de  |>eliles  plumes  qu  il  héri.sse  à  volonté 
•ur  le  sommet  de  sa  tète,  et  qui  lui  font 
une  espèce  de  huppe  mobile.  Toute  la  partie 
antérieure  de  oe  cassique ,  n**  280,  .taatttep- 

«•pèMqMUftM^iaVi» 


sus  que  dessons,  compris  les  ailes  et  les  pieds, 
est  nnire;  toute  la  partie  postérieure  est 
marron  foncé.  La  queue ,  qui  est  étagée,  a 
les  deux  pennes  du  milieu  noires  comme 
celles  des  ailes;  mais  toutes  les  latérales  sont 
jaun&s  ;  le  bec  est  de  cette  dernière  couleur. 

J'ai  vu  au  Cabinet  du  Roi  un  individu 
dont  les  dimensions  éloient  un  peu  pins  foi- 
bles,  et  f|ui  avoit  la  queue  entièrement  jaune: 
maii^ç  u'oseruis  assurer  q,ue  les  deux  |)en- 
f»8  intermédiaires  n*eusient  point  étu  ar; 
rachée»;  car  il  n'y  «voit  ipie  luiit  pennes  en 
lOtt^  *  ' 
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LE  CASSIQUË  DE  Lk  LOUISUNE. 


Lb  blanc  et  le  violet  changeant,  tantôt 

mêlés  cn^enihlf ,  et  tantôt  séparés,  compo- 
sent toute*  les  couleur&de  cet  oisnau,  n**  646. 
Hall  téle  blaiiriM,  ainsi  que  le  cou,  le 
irentre ,  et  le  croupion;  les  pennes  des  ailes 
et  de  la  queue  sont  d'un  violet  changeant  et 
bordées  de  blanc  ;  tout  le  reste  du  plumage 
«it  mêlé  de  eei  deux  eottleun. 


Ccat  une  espèce  nouvelle,  tout  récem- 
ment arrivée  de  la  Louisiane  ;  on  peut  ajou- 
ter que  c'est  le  plus  petit  des  cassiques  con- 
nus :  il  n*a  que  dix  pouces  de  longueur  lé- 
tale; et  ses  ailes,  dans  leur  étal  de  repos, 
ne  s'éiendont  que  jusqu'au  milieu  de  la 
queue,  qui  est  un  peu  étagée* 


LE  CABOUÇE. 


El»  général ,  les  carouges  sont  moins  gros 
et  ont  le  bec  moins  fort  à  proportion  que 
Im  tronpiales.  Celui  de  cet  article ,  n*  535, 
fi^.  I ,  a  le  plumage  peint  de  trois  couleurs 
distribuées  par  gi  andes  masses  :  ces  couleurs 
sont,  1°  le  brun  rougeAtre,  qui  règne  sur 
toute  la  partie  anlérieure  de  l'oiseau ,  c'est- 
à-dire  la  tète,  le  cou,  et  la  poitrine;  2°  le 
noir  plus  ou  moins  velouté ,  sur  le  dos ,  les 
pennes  de  la  queue ,  celles  des  ailes ,  et  sur 
leurs  grandes  couvertures ,  et  mémi-  sur  le 
bec  et  les  pieds  ;  'i"  enfin  I'or;tnc;é  foncé,  sur 
les  petites  couvertures  des  ailes,  le  croupion, 
Cl  les  couvertures  de  la  qiiene.  Toutes  ces 
couleurs  aodt  plus  ternes  dans  la  femelle. 

La  longueur  du  carouge  est  de  sept  pou- 
ces, celle  du  bec  de  dix  lignes,  celle  de  la 
queue  de  trois  ponoes  et  plus  ;  le  vol  de  orne 
pôuoés ,  et  les  ailes ,  dans  leiu*  état  de  re- 
pos, s'étendent  jusqu'à  la  moitié  de  la  queue 
et  par  delà.  Cet  oiseau  a  été  envoyé  de  la 
Martinique.  Celui  de  Caycnne ,  représenté, 
planche  607  ,  fig.  i ,  en  diffère  ,  yiavco  qu'il 
est  plus  petit  ;  que  l'espèce  de  coqueluchon 
qui  couvre,  la  téie ,  le  cnu  ,  etc. ,  est  noir , 
^ayé  par  qudques  taches  blanches  sur  les 
côtés  du  cou  ,  et  pai-  de  petiles  mouchetu- 
res rougeàires  sur  le  dos;  euilu,  parce  que 
les  grandes  couvertures  et  les  penn.  s  moyen- 
nes des  ailes  sont  bordées  de  blanc  :  mais 
ceo  différences  ne  sont  pas.  à  mon  avis,  si 
coDâidérableSj,  .qu'on  ne  puisse  regarder  le 
carouge  de  Cayênne  comme  une  variété  dms 
f  espèce  de  la  Martinique.  On  sait  que  celle- 
ci  co  istniil  des  nids  lout-à-fait  smguliers. 
Si  l'on  coupe  un  globe  creux  en  quatre  Iran- 
dies  égales,  la  forme  de  Tune  de  ces  Irandies 
sera  celle  du  nid  des  carouges  :  ib  savent  le 
coudre  sous  une  feuille  de  bananier,  qui 


lui  sert  d'abri ,  et  qui  fait  elle-même  partie 
du  nid  ;  le  reste  est  composé  de  petites  fibres 
de  fettitles. 

Il  est  difficile  de  reconnoître  dans  ce  qxii 
vient  d'être  dit  le  rossignol  d'Espagne  de 
M.  Sloane;  car  cet  oiseau  est  plus  petit  que 
le  carouge,  selon  toutes  ses  dimensions, 
n'ayant  que  six  pouces  anglois  de  longueur 
et  neuf  de  vol  :  il  a  le  plumage  différent,  ' 
et  H  construit  son  nid  stu*  un  tout  autre  mo- 
dèle ;  ce  sont  des  espèces  de  sacs  suspendus 
à  l'extrémité  des  petites  branches  par  un  fil 
que  ces  oiseaux  savent  filer  eux-mêmes  avec 
une  matière  quils  tirent  d'une  plante  panir 
silè,  nommée  àarèth^e-rieillan/g  fil  que 
bien  des  gens  ont  pris  mal  à  propos  pour  du 
crin  de  cheval.  L'oiseau  de  M.  Siuaue  avoit 
la  base  du  bec  blanchâtre  et  entourée  d*nn 
filet  noir  ;  le  sommet  de  la  téte ,  le  cou ,  le 
dos ,  et  la  queue  d'un  brun  clair,  ou  plutôt 
d'uu  gris  rougeâtre  ;  les  ailes  d'un  brun  plus 
foncé,  varié  de  quelques  plumes  Uanoes; 
la  pariie  inférieure  du  cou  marquée  dans  son 
milieu  d'une  ligue  noire;  les  rôiés  du  cou, 
la  poitrine,  et  le  ventre,  de  couleur  feuille 
morte. 

M.  Sloane  fait  mention  d'une  variété 
d'âge  ou  de  sexe,  qui  ne  difTéroil  de  l'oiseau 
précédent  que  parce  que  le  dos  étoit  plus 
jaune ,  la  poitruie  et  le  ventre  d'un  jaune 
1)1  us  vif,  et  qu'il  y  «voit  plus  de  noir  sous 
le  bec 

Cès  oisMiox  habitent  les  bois  et  dianteit 
assez  agréablement,  fls  se  nouirissent  cl*in- 
sectes  et  de  vermisseaux  ;  car  on  en  a  trouvé 
des  débris  dans  leur  estomac  ou  gésier ,  qui 
n*«st  point  fort  nûsculeui.  Leur  foie  est 
partage  en  un  ptad  nombre  de  lobea^  et  M 
couleur  noiiAtre. 
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LE  CAROUGE. 


J*ai  vu  une  variété  des  caroiiges  de  Saint- 
Domingue  ,  autrement  des  cuU-jaunes  de 
Cayeime,  dont  je  vais  parler,  laquelle  ap- 
prochoit  fort  de  la  femelle  du  carouge  de  la 
Sdarli nique,  excepté  qu'elle  avoit  la  tète  et 
le  cou  plus  noîn.  Cnt  nw  oonfinne  dans 
ridée  que  h  plupart  de  ces  espèces  sont  fort 
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voisines,  et  que,  nialo>é  notre  attention  coa- 
tinudle  à  en  réduire  le  nombre ,  nous  pour- 
rions encore  mériter  le  reproche  de  les  avoir 
trop  multipliées,  surtout  à  T^arddes  oiseaux 
étrangers,  qui  sont  si  peu  observés  et  si  peu 
connus. 


LE  PETIT  CUL-JAUNE  DE  CAYENNE^ 


C'est  le  nom  que  Ton  donne  dans  cette 
île  à  l'oiseau  représenté  dans  les  planches 
eoiununées ,  a"  5  ,  iig.  i ,  sous  le  nom  de 
carouge  du  Mexique  ;  et  fig.  a ,  sous  le  nom 
de  ewrouge  de  Saint-Domùifue  .*  c'est  le 
niàîe  ei  la  femelle.  Ils  ont  un  jai^on  à  peu 
près  semblable  à  celui  de  notre  loriot ,  et 
pénétrant  comme  celui  de  la  pie. 

Ik  suspendent  leurs  uids  en  forme  de 
bourses  à  l'extrémité  des  petiles  branches, 
comme  les  iroupiales  ;  niais  on  m'as-sure  que 
c'est  aux  branches  longues  et  dépourvues  de 
ramraux  des  arbres  qui  ont  la  téle  mal  faite, 
et  qui  sont  ponriu's  sur  une  rivière  ;  on 
ajoute  que  dans  chacun  de  ces  uids  il  y  a  de 
petiles  séparations  où  sont  autant  de  ni- 
clu  rs  ;  (H>  qui  n'a  point  été  observé  dans  les 
uids  de  troiipiaies. 

Ces  oiseaux  sont  extrêmement  rusés  et 
diflGkâles  à  surprendre.  Us  sont  à  peu  près 
de  la  grosseur  di^  l'HloMctle  ;  ils  ont  huit  pou- 
ces de  longueur,  douze  à  treize  pouces  de 
vol,  la  queue  étagée,  longue  de  trois  à 
«quatre  pouces,  dépassant  de  plus  de  la  moi- 
tié de  sa  lunguetu'  l'extrénuté  dt^s  ailns  en 
repos.  Les  couleurs  principales  des  deux  iu- 
dividtis  représentés  au  n*5  sont  le  jaune  et 
le  noir.  Dans  la  fig.  i ,  le  noir  règne  sur  la 
gorge ,  le  bec  ,  l'espace  «'onqiris  entre  le  bec 
el  l'œil ,  les  grandes  couvertures  et  les  pen- 
nes des  ailes,  les'pennes  de  la  queue  et  les 
-  pieds;  le  jaune  sur  fout  le  reste  :  mais  il 
faut  remarquer  que  les  pennes  moyennes  et 

I.  On  lear  doBiM  i,SaiAt>Doniiigoe  le  mom  de 


les  grandes  couvertures  de  l'aile  sont  bor- 
dées de  blanc,  et  que  les  dernières  sont  quel- 
quefois toutes  blanches.  Dans  la  (ig.  a ,  une 
partie  des  petites  couvertures  des  ailes,  les 
jambes ,  et  le  ventre,  jusqu'à  la  queue,  iODt 
jaunes  ;  tout  le  reste  est  noir. 

On  peut  rapporter  à  cette  espèce,  comme 
variétM,-  x**  le  carouge  à  téte  jaune  d'Amé- 
rique de  M.  Brissou ,  qui  a  en  effet  le  som- 
met de  la  t^te,  les  petites  couvertures  de  la 
queue ,  celles  des  ailes ,  et  le  bas  de  la  jambe, 
jaunes,  et  tout  le  reste  noir  on  noirâtre  :  il 
a  environ  huit  pouces  de  lontjueur,  douze 
jjouces  de  vol;  la  queue  étagee,  composée 
de  douze  pcnues,  et  longue  de  près  de  quatre 
pouces,  r  Le  carouge  de  Tile  de  Saint*Tbo- 
mas,  n«>  535,  fig.  2 ,  fpii  a  aussi  le  plumage 
noir ,  à  la  réserve  d'une  tache  jaune  jetée 
sur  les  petites  couvertures  des  ailes.  Il  a  la 
queue  composée  de  douzes  pennes,  étagée 
comme  d^is  les  culs-jaunes,  mais  un  peu 

S lus  longue  >.  M.  Edwards  a  dessiné  un  iii- 
ivldn  de  la  même  espèce,  pl.  cecxxn ,  qui 
avoit  un  enfoncement  remarquable  à  la  base 
du  bec  supérieiu-.  3*  Le  jamac  de  Marc- 

nve ,  qui  n'en  diflère  que  très-peu,  quant 
I  grosseur ,  et  dont  les  couleurs  sont  les 
mêmes  et  à  peu  près  distribuées  de  la  même 
manière  que  dans  la  fig.  i ,  excepté  que  la 
tète  est  noire ,  que  le  blanc  des  ailes  est  ras- 
semblé dans  une  seule  HdM,  et  que  le  dos 
e^t  traversé  d'une  aOe  à  l'autre  par  une  li- 
gne  noire. 

2.  Dans  la  6g.  2 ,  n"  5 ,  le  d«8sinat«v  •  fUSH  la 
queue  Uop  courte  et  le  bec  trop  long. 
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LES  COIFFES  MUNES. 


Cr  tout  det  evonges  de  Gayenne  qui  ont 

le  plumaç^e  noir,  et  une  espèce  de  coiffe 
jaune  qui  recouvre  la  tùte  et  une  partie  du 
coti,  mais  qui  detoend  plus  bas  par  devant 

3ue  par  derrière.  On  au  mit  dù  faire  sentir 
ans  la  fig.  n°  343  un  trait  noir  qui  va  des 
narines  aux  yeux ,  et  tourne  autour  du  bec. 
L*iiidivida  Kpréae&té  dans  cette  planche 
parait  noiafal«mfi4  p|iK  peptA  91*119  au|ï9 


individu  que  j'ai  vu  au  Cahînet  du  Roi  : 
est-ce  une  variété  d'il^e,  ou  de  sexe,  ou  de 
climat,  ou  bien  an  vice  de  la  préparation? 
Je  l'ignore  ;  mais  c'est  d'après  cette  vaiiélé 
que  M.  Brisson  a  fait  sa  description.  Sa  gros- 
seur est  celle  d'un  pinson  d'Ardenae  :  il  a 
environ  sept  pouoei  de  longueur,  et  onae 
pOQMS  de  vdl. 


LE  CAROUGE  OLIYE  DE  LOUISIANE. 


c'est  l'oiseau  représenté  dans  les  plan- 
ches enluminées,  n"  607,  fig.  a,  sous  le 
nom  de  carottge  du  cap  de  Bonne-Espéva^ 
J'avois  soi!]if;(>nné  depuis  long  temps  que  ce 
carouge,  quoique  apporté  peut-être  du  tap 
de  Bonne-Espéranee  en  Europe,  n'étoit  point 
originaire  d'Afrique,  et  measonp^ns  vien- 
nent d'être  justifies  par  l'arrivée  récenio  fen 
octobre  1773)  d'un  carouge  de  la  Louisiane, 
qui  est  visiblement  de  la  même  espèce,  et 
qui  n'en  difi^  absolument  que  par  la  cou- 
leur de  la  gorge  ,  laqudie  est  noire  dans  ce- 
lui-ci ,  et  orangée  dans  celui-là.  Je  suis  |>er- 
^adè  qu'il  en  sera  de  même  de  tous  les 
prétendus  carouges  et  troupiales  de  l'ancien 
cootiiuMit ,  et  que  l'on  reconnoîtra  tôt  ou 
tard ,  ou  ^.uece  sont  des  oiseaux  d'une  autre 
espèce ,  on  qôe  lenr  patrie  véritable ,  leur 
climat  originaire,  est  rAmérique. 

Le  carouge  olive  de  la  Louisiane  a  en  ef- 
fet beaucoup  d'olivâtre  dans  son  plumage , 
priodpalemeot  lur  la  partie  si^éneure  du 


corps  ;  mais  cette  couleur  n'a  pas  la  même 
teinte  partout  :  sur  le  sommet  de  la  lëte  die 

est  fondue  avec  du  gris  ;  derrière  le  coa«  sur 
le  dos,  le^  épaules,  les  ailes,  et  la  queue, 
avec  du  brun  ;  sur  le  croupion  et  l'origine 
de  la  queue  «  avec  un  bran  plus  Haïr;  sur 
les  flancs  et  les  jambes ,  avec  du  jaune  :  en- 
fin elle  borde  les  grandes  couvertures  et  les 
pennes  des  ailes,  dont  le  fond  est  brun. 
Tout  le  dessous  du  corps  est  jaune ,  excepté 
la  gorge ,  nui  est  orangée  ;  le  bec  et  les  |^eds 
sont  d'un  brun  cendre. 

Cict  oiseau  a  à  peu  près  la  grosseur  du 
moineau  franc ,  six  k  sept  pouces  de  lon- 
gueur, et  dix  à  onze  pouces  le  vol.  Le  bec 
a  près  d'un  pouce ,  et  la  queue  deux  ponces 
et  plus  :  celle-ci  e-.l  carrée  et  composée  de 
douze  pennes.  Dans  Paile ,  c'est  la  première 
penne  qui  est  la  pins  courte,  et  ce  sont  les 
troisième  et  quatrième  qui  sont  lea  ^us 
longues. 


LE  KjlNK. 


Cette  nouvelle  espèce ,  aiTÎvée  dernière- 
ment de  la  Chine,  nous  a  paru  avoir  assez 
de  rapport  avec  le  carmige,  d*une  part ,  et, 
de  l'autre,  avec  le  merle,  pour  faire  la 
nuance  entre  les  deux.  Il  a  le  bec  comprime 
par  les  côtés,  comme  le  merle;  mais  les 
oords  en  sont  sans  échancrura,  eomme 
dans  celui  du  carouge;  et  c'est  avec  raison 
que  M.  Daubenton  le  jeune  lui  a  donné  un 


nom  particulier ,  comme  à  «ne  espèce  div 
tincte  et  séparée  des  deux  autres  espèces, 


qu'elle  semble  réunir  par  un  chalnoii 

mun. 

Le  kink  ,  n"  617 ,  est  pins  petit  qiic  noir? 
merle;  il  a  la  téie,  le  cou,  le  commence- 
ment du  dos  et  de  la  poitrine ,  d'un  gril 
cendré  ;  et  cotte  couleur  se  fonce  davanta^ 
aux  approches  du  dos  :  tout  le  reste  da 
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LE 

corj»,  tant  dessin  qn» dcuoni «  eit  Uanc , 
•inil'qiielet  couvertium*!^'^  >  ^^^^ 
pennes  sont  d'une  conleiir  d'acier  poli,  lui- 
tante,  avec  des  reQels  qui  Jouent  entre  le 
ferditre  et  le  ▼iolet  la  queue  ecl  courte  i 
''tagée,  et  mi-partie  de  celle  même  couleur 


KINK.  f<| 

cette  tacli0  bbadie  «*éln)d  d*»iitiitl  plu 

haut  sur  les  penses  suivantes ,  qii*eDes  s'é- 
loignent davantage  des  deux  pennes  du  mi- 
lieu ;  et  la  couleur  d'acier  poli ,  se  retirant 
toujours  devant  le  blanc  qui  gagne  du  ter* 
rain,  se  réduit  enfin,  sur  les  deux  pennes 


d'aricr  poli  et  blanc,  de  manière  que,  sur     les  plus  extérieurs, 4  UIV  petite  tacne  près 
les  deux  pennes  du  milieu ,  le  blanc  ne  cou-    de  leur  origine, 
sisie  qa'en  une  petite  tadie  à  leur  exlrimité  : 


LE  LORIOT. 


Oir  «  dit  des  petits  de  cet  oiseau  qu'ils 
naissoient  en  détail  et  par  jparties  séparées, 

mais  que  le  premier  soin  des  père  et  mère 
étoil  de  rejoindre  ces  parties,  et  d'en  for- 
mer un  loul  vivant  par  la  vertu  d*nne  cer- 
taine herbe.  La  difliculté  de  cette  merveil- 
leuse réunion  n'est  peut-être  pas  pîu^  grande 
que  celle  de  séparer  les  noms  ancien.s  uue 
les  modernes  ont  appliqués  confusément  à 
cette  espèce,  de  lui  conserver  lous  ceux  qui 
lui  conviennent  en  effet ,  et  de  rapporter  les 
autres  aux  espèces  que  les  anciens  ont  eues 
réellement  en  vue ,  tant  ceux-ci  ont  décrit 
siiperficiellcnient  d(;s  objets  trop  connus  ,  et 
tant  les  modernes  se  sont  détei'miués  légè- 
rement dans  l'applicatimi  des  uqms  imposés 
])ar  les  anciens.  Je  me  oontenlerai  donc  de 
dire  ici  (pie,  selon  toute  apparence,  Arislole 
n'a  roiiiui  le  loriot  que  par  ouï-dire.  Quel- 
que rép  inJu  que  soit  cet  oiseau,  il  y  a  des 
pays  qu'il  semUe  éviter  :  on  œ te  trouve  ni 
en  Suède,  ni  en  Angleterre,  ni  dans  les 
Qioutagues  du  Bugey ,  ni  même  à  la  hauteur 
de  Nantua ,  quoiqu'il  se  montre  régulière- 
ment en  Suisse  deux  fois  l'année.  Belon  ne 
paroîl  pas  l'avoir  aper(ju  dans  ses  voyages 
de  Grèce;  et  d'ailleurs,  comment  supposer 
qirAristote  ait  connu  par  lui-même  cet  oi- 
seau ,  saus  connoître  la  singulière  construc- 
tion de  son  nid,  ou  que,  la  conuoissant,  il 
71011  ait  point  parlé? 

Pline,  qui  a  bit  mention  du  chlorion 
<J'aj)rès  Arisiote,  niais  qui  ne  sVst  pas  tou- 
jours mis  en  peine  de  comparer  ce  qu'il  em- 

Sruntoit  dtt  Grecs  avec  ce  qu'il  troovoit 
ans  ses  Mémoires,  a  parlé  du  loriot  sous 
quatre  dénominations  diftérenfes  ,  sans 
avertir  que  c'éloit  le  même  oiseau  que  le 
chlorion.  Quoiqu'il  en  soit,  le  loriot  est  un 
oiseau  très-peu  sédenlaii^,  qui  change  con- 
tîniiellemenl  de  contrées,  et  semble  ne  s'ar- 
rêter dans  les  nôtres  que  pour  faire  l'amour, 
on  plaiS&rponr  aMt^mpllMa  lof  imposée 


la  nature  è  tous  Us  étret  vivins,  de  trans- 
mettre à  une  génération  nouvelle  l'existence 

3u'ils  ont  reçue  d'une  génération  précé- 
ente;  car  l'amour  n'est  que  cela  dans 
langue  des  naturalistes,  tes  kniots  suivait 
cette  loi  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  fidé- 
lité. Dans  nos  climats  c'est  vers  le  milieu 
du  printemps  que  le  mâle  et  la  femelle  se 
re<^erchent,  c'est-à-dire  prestpie  à  leur  ar- 
rivée. Ils  font  leur  nid  sur  des  arbres  élevés, 
quoique  souvent  à  une  hauteur  fort  médio- 
cre ;  ils  le  faijonnent  avec  une  singulière  in- 
dustrie, et  bien  difTéremment  de  ce  que  font 
les  merles  ,  quoiqu'on  ail  placé  ces  deux 
espèces  dans  le  même  genre.  Ils  l'attachent 
ordinairement  à  la  bifurcation  d'une  petite 
brancbe,  et  ils  enlacent  autour  des  deux  ra- 
meaux qui  forment  cette  bifurcation,  de 
longs  brins  de  padie  ou  de  chanvre,  i\oni 
les  uns  allant  droit  d'un  rameaii  à  Tautrç, 
forment  le  bor4  du  uid  par  devant ,  et  les 
autres  pénétrant  dans  le  tissu  du  nid ,  on 
nassaut  par  dessous  et  revenant  sç  l  ouler  sui' 
le  rameau  opposé,  donnent  la  sdidité  à  Tou- 
vrage.  Ces  longs  bi  ins  de  chanvré  ou  de 
paille  qui  prennent  le  nid  par  dessous,  en 
sont  l'euveloppe  extérieure  ;  le  matelas  in» 
térieur,  destiné  à  recevoir  lés  œufs,  est  tissu 
de  petites  tiges  de  grameit ,  dont  les  épis 
sont  ramenés  sur  la  partie  convexe ,  et  pa- 
roisscnt  si  peu  dans  la  partie  concave,  qu  on 
a  pris  plus  d'une  fois  ces  tiges  pour  des 
fibres  de  racines;  enfin,  entre  le  matelas  in- 
térieur et  l'enveloppe  extéj'ieure ,  U  y  a  uue 
quantité  asset  considérable  de  moussa ,  dtt 
hchên  A  d'autres  matières  semblables,  qui 
servent,  pour  ainsi  dire,  d'ouate  intermé- 
diaire ,  et  rendent  le  nid  plus  impénétrable 
au  ddiors,  À  tout  à  la  fois  plus  mollet  au 
dedans.  Ce  nid  étant  ainsi  préparé la  fe- 
melle y  dépose  quatre  ou  cinq  (pufs  ,  dont 
le  fond  bUnc  sale  est  semé  de  quelques  pe- 
tilfls  fni^iipi^  IranchèciSf  d'un  ^»runpN** 
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M4  LE  LORIOT. 

que  noir,  et  plus  fréquentes  sur  le  gros  bout  .  celle-ci  oliv&tre ,  ou  jaune  iiàlc  ,  ou  blanc, 
que  partout  ailleurs  ;  elle  les  couve  avec  as-  oUrâtre  sitar  b  tète  et  le  dessus  du  corfis, 
siduité  l'cspare  d'environ  trois  scmaities  ;  et  blanc  sale  varié  de  traits  bnins  sous  le 
lorsque  les  petits  sont  éclus,  non  seulement  corps,  blanc  à  rexirémilc  de  la  plupart  des 
dk  leur  continue  ses  soins  affBClionnés  pm-    pennes  des  ailes,  et  jaune  pàlc  à  Textrcuiité 


dani  très>loog-temps,  mais  elle  les  détend  de  U  urs  rouvcrtures;  il  n*y  n  de  vrai  jaune 

contre  leurs   ennemis,  et  même  contre  qu'au  bout  delà  qtieue,  et  sur  ses  rnuvrr- 

rbomme,  avec  plus  d'intrépidité  qu'on  n*en  tures  inférieiu^s.  J'ai  observé  de  plus  dans 

«ttendroit  d*un  si  petit  oiseau.  On  a  vu  le  une  feondle  un  petit  e^ace  dmwre  l'oeil , 

père  et  la  mère  s^Hancer  courafeusement  qui  éloit  sans  pnmies  et  de  couleur  aidoiaé 

sur  ceux  qtii  leur  enlevoient  leur  eouvée;  et  clair. 

ce  qui  est  encore  plus  rare ,  on  a  vu  la  mère       Les  jeunes  mâles  ressembleul  d'autant  plus 

prise  avec  le  lud  eontmoer  de  couver  en  à  b  femdle  pour  le  plumage ,  quMIs  sont 

cage  ,  et  mourir  sur  ses  anifs.  plus  jeunes  :  dans  les  premiers  temps .  ib 

Dès  que  les  petits  sont  élevés,  la  famille  sont  mouchetés  encore  plus  que  la  femelle; 

se  met  en  marclie  pour  voyager  ;  c'est  or-  ils  le  sont  même  sur  la  pai  tie  supérieure  dit 

dînairement  vers  la  fin  d*aoflt  ou  le  com-  corps  :  mais ,  dès  le  mois  d'août,  le  jaune 

mencemcnl  de  septembre  :  ils  ne  se  réunis»  commence  déjà  à  paroîfre  sous  le  corps.  Ils 

sent  jamais  eu  troupes  nombreuses,  ils  ne  ont  aussi  un  cri  différent  de  celui  des  vieux; 

restent  pas  même  assemblés  en  famille;  car  ceux-ci  disent  ro,j'o,j-o,  qu'ils  font  bulwx 

on  n'en  trouve  guère  plus  de  deux  ou  trms  quelquefois  d'une  sorte  de  miaulement, 

ensenible.  Quoiqu'ils  volent  peu  légèrement  comme  cehn"  du  chat  :  mais  iiidépendani- 

i>t  eu  battant  des  ailes,  conune  le  merle,  il  ment  de  ce  cri,  que  chacun  entend  à  sa 

pst  probable  qu'ils  vont  passer  leur  quartier  manière ,  ils  ont  encore  une  espèce  de  sif* 

d'hiver  en  Afrique  :  car,  d'une  part ,  M.  le  flemcut,  surtout  lorsqu'il  doit  pleuvoir,  si 

chevalier  des  IMazy  ,  commandeur  de  Tordre  toutefois  ce  sifflement  est  autre  chose  que 

de  Malte,  m'assure  qu'ils  passent  à  Malle  le  miaulement  dont  je  viens  de  parler, 
dans  le  mob  de  septembre ,  et  qu'ib  repas-       Ces  oiseaux  ont  Viiis  des  yeox  rouge ,  le 

sent  au  printemps  ;  et  d'autre  part,  Thévenot  Ixic  rouge  bnm,  le  dedans  du  bec  rougeàire, 

dît  qu'ils  passent  en  T^pypte  au  moi's  de  mai,  les  bords  du  bec  infén'eur  un  peu  anjucssur 

et  qu'ils  repasseut  eu  septembre.  li  ajoute  leur  longueur,  la  langue  fourchue  et  comme 

qu'au  mob  de  mai  ib  sont  très-gras;  et  alors  frangée  nar  b  bout ,  le  gésier  musculeux , 

leur  chair  est  un  bon  manger.  Aidrovande  précédé  aune  poche  formée  par  la  dilatation 

s'étonne  de  ce  qu'en  France  (HI  n'en  sert  pas  de  l'œsophage,  la  vésicule  du  fiel  verte,  des 

sur  nos  tables.  carcum  très-petits  et  très-courts,  eiifiu  la 

Le  loriot ,  n«  96,  est  à  peu  près  de  la  gros-  première  phalange  du  doigt  extérieur  soudée 

scur  du  merle;  il  a  neuf  à  dix  pouces  de  à  celle  du  doigt  du  milieu, 
longueur,  seize  pouces  de  vol,  la  queue        Lorsqu'ils  airivent  au  printemps ,  ils  font 

d'environ  trois  pouces  et  demi ,  et  le  bec  de  la  guerre  aux  insectes,  et  vivent  de  siara- 

quatorze  lignes.  Le  mâle  est  d'un  beau  jaune  bées ,  de  chenilles ,  de  vermisMaux ,  en  sa 

sur  tout  le  corps,  le  cou  et  la  têie,  à  l'ex-  mot ,  de  ce  qu'ils  peuvent  attraper  :  mais 

ception  d'un  tJ-ait  noir  qui  va  de  l'œil  à  leur  nourriture  de  choix  ,  celle  dont  ils  soni 

Fangle  de  l'ouverture  du  Lee.  Les  ailes  sont  le  plus  avides ,  ce  sont  les  cerises,  les  fîgius 

noires ,  à  quelques  taches  jaunes  prêt,  qui  ks  naîea  de  aoriiiers ,  lespob/éte.  Il  ne  but 

terminent  la  plupart  des  grandes  pennes  et  que  deux  de  ces  oiseaux  pour  dévaster  en 

quelques-unes  de  leurs  couvertures  ;  la  queue  un  jour  un  cerisier  bien  garni ,  parce  qu'ils 

est  aussi  mi-partie  de  jaune  et  de  noir,  de  ne  font  que  béqueter  lei  cerises  les  ums 

façon  que  b  noir  règne  sur  ce  qui  parott  après  les  autres,  et  n'entament  qoe  lu  partie 

des  deux  pennes  du  milieu  ,  et  que  le  jaune  la  plus  milre. 

gagne  toujours  de  plus  en  plus  sur  les  pennes        Les  loriots  ne  sont  point  faciles  à  élem 

bterabs,  h  commencer  de  rextrémilé  de  ni  à  apprivoiser.  On  les  prend  à  b  pipée, 

celles  (|ui  suivent  immédiatement  les  deux  à  l'alneuvoir,  et  avec  dltrérentes  sortes  ét 

du  milieu  :  mais  il  s'en  faut  bien  que  le  plu-  filets. 

mage  soit  le  même  dans  les   deux  sexes;         i.  C'«t  de  là  qu'on  leur  donné  en  c«^rtains 

Iiresque  tout  ce  qui  est  d'un  noir  déridé  dans  i«       de  becfi; ues ,  de  sucophagos .  etc. .  et  r 

e  mâle  n'est  qne  brun  dans  la  femelle ,  avec  P*!'!:fy_!^.."y*^^_y|,,''^'"^  Î!°5Jiiï 

une  teinte  verdâtre;  et  presque  tout  ce  qui   

est  d'un  SI  beau  jauue  dans  celui-lÀ  est  dam  oiseaux. 


DMMtn  ceu«  iioamtiMe  qui  rend  lear  du»» 
bouieè  afeiiger.  €i»«iit  qaêlas  figue*  pnjJei—» 
le  même  fPrt  seri%cMb4fs.snàis,«a  JCtum. 
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LE  LORIOT. 
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Ces  oiseaux  se  sont  répandus  quelquefois 
;iisqua  l'extrémité  du  coatinent  sans  subir 
aucune  aliération  dans  leur  foroM  ntèrieim 
ni  dans  leur  plumage;  car  on  a  vu  des  lo- 
riots de  Bengale,  et  même  de  la  Chine,  par- 
fiaitemeut  semblables  aux  nôtres  :  mais  aussi 
on  en  a  m  <l*autres,  venant  à  peu  près  des 
mêmes  pays,  qui  ont  qodqws  dîtiéraioes 


dans  les  couleurs,  et  que  Ton  peut  regarder, 
pour  la  plupart,  comme  des  variétés  du 
climat,  jusqu'à  ce  aue  des  observations  Cdtes 
avec  soin  sur  les  alloKS  et  les  mœurs  de  ces 
espèœs  étrangères,  sur  la  forme  de  leurs 
nids ,  etc.|  éclairent  ou  rectifient  nos  con- 
jectures. 


VAiOÉTÉS  DU  LOBIOT. 


I. 

LE  GOUIAVAI^'. 

LeeoirAiMni,      570.  Cet  oisean  de  la 

Cochinchîne  est  peut-être  un  tant  soit  pou 
plus  gros  que  notre  loriot  ;  il  a  aussi  le  bec 
plus  fort  à  proportion  ;  les  couleurs  du  plu- 
mage sont  absolument  les  mêmes ,  et  dîstri- 
butVs  d(;  la  même  manière  partout ,  excepté 
sur  les  couvi  riures  des  ailes,  qui  sont  en- 
tièrement jaunes,  elsorla  tète,  oè  Ton  voit 
une  espèce  de  fer  à  cheval  noir  ;  la  partie 
convexe  de  ce  fera  clu'val  borde  rooripnt, 
et  ses  branches  vout,  en  passant  sur  l'œil, 
aboutir  aux  eoins  de  rouverlure  dn  bec  : 
c'est  le  trait  de  diasemUanoe  le  ph»  carae^ 
(érisô  dti  roulavan  ;  encore  retrouve- t-on 
dans  le  loriot  uuc  tache  noù^e  entre  l'œil  et 
le  bec,  qui  semble  être  la  naissance  de  ee 
fer  à  chevaL 

J'ni  vu  quelques  individus  coulavans  qui 
avoieut  le  dessus  du  corps  d'un  jaune  rem- 
broni.  Tous  ont  le  bec  jaonâtre  et  les  pieds 
noirs. 

XI. 

LE  IjORIOT  de  IA  CHINE. 

Le  /oriot  de  la  Chine,  n**  79.  U  est  un 
peu  moins  gros  que  le  nôtre  ;  mais  c'est  la 
même  forme,  les  mêmes  proportions  et  les 
mêmes  couleurs,  quoique  disposées  diffé- 
remment. La  tète,  la  gorge  et  la  partie 
antérieure  du  eou,  sont  entièrement  noues, 
et  dans  toute  la  queue  il  n'y  a  de  noir  qu'une 
large  bande  qui  traverse  les  deux  pennes 
intermédiaires  près  de  leur  extrémité,  et 
duttx  tnchea  situées  anssi  près  de  realrêmité 


t.  hm 


des  deux  pennes  suivantes.  La  plupart  des 
couvertures  des  ailes  sont  jaunes ,  m  antres 

sont  mi-parties  de  noir  et  de  jaune  :  les 
plus  grandes  pennes  sont  noires  dans  ce 
qui  paroit  au  dehors,  l'aile  étant  dans  son 

repos,  ei  les  autres  sont  bordées  OU  termi 
nées  de  jaune.  Tout  le  reste  du  plumage  est 
de  cette  dernière  couleur  et  de  la  plus  belle 
teinte. 

La  femelle  est  différente ,  car  elle  a  le 
front ,  ou  l'espace  eutre  l'œil  et  le  bec,  d'un 
jaunevif  ;  la  gurge  et  le  devant  du  cou,  d'une 
couleur  claû'e  plus  ou  moins  jaunâtre ,  avec 
de-s  mouchetures  brunes;  le  reste  du  dessous 
du  corps,  d'un  jaune  plus  foncé;  le  dessus, 
d'un  jaune  brillant  ;  toutes  les  ailes  variées 
de  bran  et  de  jaune;  la  queue  Jaune  aussi, 
excepté  le-s  deux  pennes  du  milieu  ,  qui  sont 
brunes ,  encore  ont-elles  un  œil  jaunâtre  et 
sont-dks  tmninées  de  jaune. 

III. 

LE  LORIOT  DES  INDES. 

Le  tond  des  Indu,  Cest  le  plus  janne  des 
loriots,  car  il  est  en  entier  de cetle  couleur, 
excepté ,  un  fer  à  cheval  qui  embrasse  le 
sommet  de  la  tète  et  aboutit  des  deux  côtés 
à  l'angle  de  l'ouverture  du  bec;  a*  quelques 
taches  longitudinales  sur  les  couvertures 
des  ailes;  3<>  une  bande  qui  traverse  la 
queue  vers  le  milieu  de  sa  longueur,  le  tout 
de  couleur  aaurée  :  mais  le  bec  et  lies  pieds 
sont  d'un  rouge  édataat. 


LE  LORIOT  RAYE. 

Cet  oiseau  ayant  été  regardé  par  les  uns 
comme  un  merle ,  et  par  les  autres  comme 


un  loriot,  sa  \Taie  place  semble  marquée 
entre  les  loriots  et  les  nicrlt's  ;  ci ,  comme 
d'aillctir^i  il  {>aruit  auUeweut  piupurtioané 
que  Tune  ou  Tautre  de  ces  deux  espèces ,  je 
suis  porte  à  le  regarder  plutôt  comme  une 
espèce  voi>iiie  et  mitojfeuiiè  que  oonune  une 
simi^e  variété. 

Le  loriot  nyéeit  moins  grœ  qu*un  merie, 
et  modelé  sur  des  proptHtMUs  plus  Uyères  ; 


n  B  le  b«T,  In  (piciie  et  lei pieds  plus  cooHi, 
mais  U'i  (Ji)igii  plus  lon{;s  :  sa  it-tr  esi  brune, 
iiiieuiL'ul  ra^ée  de  blanc;  les  iH;uues  de^  ailes 
sool brunes  aussi,  et  bordées  de  blanc; 
tout  le  corps  est  d'uu  bel  orangé,  plus  fi>noé 
sur  la  partie  supûi  icure  que  sur  l'inférirure; 
le  bec  et  les  ongle»  suai  à  lu-es  de  la 
même  couleur,  et  lés  pieds  sont  jaunes. 


L£S  GKIV£S. 


La  famille  des  prives  a  sans  doute  bean- 
Goup  de  rapport;»  avec  celle  des  merles  > , 
mais  pas  as9et  néanmoins  pour  qu'on  doive 
las  confondre  tontes  deux  sous  une  même 
dénomination,  comme  o!it  fail  plusieurs  na- 
turalistes; et  eu  cela  le  commun  des  bom- 
mes  me  pvoît  avoir  agi  plus  sagement  en 
donnant  des  noms  distincts  à  des  cboses 
>Taimenl  distinctes.  On  a  appelé /^//(rj  ceux 
de  ces  oiseaux  dot\t  le  ^ilumagcéloil  gri\elé 
OU  marqué  sur  la  poitrine  de  petites  mou- 
cbelures  disp(»séos  avec  une  sorti'  <le  régu- 
larité ^.  Au  contraire ,  on  a  apjK'lé  «/er/c/ 
ceux  dont  le  plumage  étoit  uniforme,  ou 
varié  seulement  par  do  grandes  parties. 
Nous  adoptons  cette  ilisiinetiou  de  noms 
d'autant  plus  volonlier»,  que  la  diltérence 
du  plumage  n'est  pas  la  seule  qui  se  Irouft 
entre  ces  oiseaux;  et ,  réservant  les  merhl 
pour  un  autre  article,  nous  noits  bornons 
dans  celui-ci  à  |>arler  uniqueuieut  des  gri* 
ves.  Nousen  distinguons qQatre espèces  prin- 
cipalei  rivant  dans  notre  climat,  à  chacune 
desquelles  nous  rapporterons ,  selon  notre 
usage,  ses  variétés,  et,  autant  quil  sera 
possiMe ,  les  espèces  ébvngères  analoj»oes. 

La  première  espèce  sera  la  grive  propre- 
ment dite,  représentée  dans  les  planches  en- 
luminées, n*  406,  sous  le  nom  de  Utorne. 

I*  Memtte  et  tnrdi  amietg  sunt  ovës  ,  dit  Pline.  On 
ne  peut  f;aèr«  douter  que  les  merles  et  le»  prives 
n'uillent  de  coinp  i^Mii*- ,  puisqu'un  1m  pctnd  COA* 
mUDémenl  dans  les  iiièiucs  picj^i-s. 

S.  Ce  mot  ^rt'yelé  est  fnrmi^  visiblement  du  mot 
grive,  et  crlul^  paroit  l'4tM  d'après  le  cri  d*  la 
plapart  de  ces  oiseaux. 

3.  Ouoiqiii*  lei  aiu:icn'î  no  fissent  j^'ui'i  i-  la  tli'srrip. 
tion  des  oiseaux  Ircvcounus ,  ct>p«-iid.iiit  un  trait 
ëdMppé  à  Arielot*  soppoee  que  tons  les  oiseaux 
oomprit  tous  le  nom  grec  eiehfait  qui  répoud  k 
notre  mot  françois  grives  t  éloient  noodietés,  pais- 
qu'en  parlant  du  lurtltis  iliacus ,  qui  est  notre  mau- 
Yis ,  il  dit  que  c'est  l'espèce  qui  •  le  moins  de 


Je  rapporte  à  cette  espèce  ,  comme  variétés, 
la  ^rive  à  tête  blanche  d'Aldrovande,  el  la 
gnve  ktanéê  de  Sefavendcfeld ,  et,  conune 
espèces  étrangères  analogues,  la  «riW  de  U 
Guiane  ,  représentée  dans  les  ptancbes  en- 
luminées ,  a°  398 ,  lig.  I ,  et  la  grivette  dA- 
m^uB  dont  parle  Catesbjr. 

La  seconde  e.spcce  sera  la  draine  de  nos 
planclies  enhuniuées,  n"  489,  qui  est  le  htr- 
dus  viicivorits  des  anciens,  el  à  laquelle  je 
rapporte ,  comme  variété,  la  drmme  bktmdM, 

I.a  froi>iènje  espèce  sera  la  lifonm,  té- 
présentée  dans  les  planches  enluminées, 
b9  490,  sous  le  nom  de  calandi-ote.  C'est  le 
Uurdus  pilaris  des  anriens.  Tj  rapporte 
Comme  variétés  la  Utorne  tachetée  de  Klein, 
la  iiiorue  à  tête  blanche  de  M.  Brisson ,  et 
comme  espèces  étrangères  analogues  b  U' 
tome  de  la  Caroline  de  (^atesby ,  dont 
M.  Brisson  a  fait  sa  buiticmc  gri\e,  et  la 
Utorne  de  Canada  du  même  Catesby ,  dont 
M.  Brimm  a  fiât  sa  neurième  gi  ive. 

La  quatrième  espèce  sera  Xemauvis  de  nos 
planches  enlumini>cs ,  n"  5 1  ,  qui  est  le  tar- 
das aliacus  des  anciens,  cl  notre  vciilable 
calandrote  de  Bourgogne» 

Enfin  je  placerai  à  la  suite  de  ces  quatre 
espèces  principales  quelques  grives  étran- 
gères C}ui  ne  sont  point  assez  connues  pour 

Fouvoir  les  rapporter  à  Time  plulAt  qo*i 
autre,  telles  que  \&  grive  verte  de  Barbarie 
du  docteur  Shaw,  et  le  hoami  de  In  Chine  de 
'  AI.  Brisson,  que  j'admets  parmi  les  grives, 
tfir  la  parole  de  ce  naluramte,  quoiqu'il  at 
paroisse  différer  des  grives,  non  seulement 
par  son  plumage,  qui  n'esit  pas  grivelc ,  mail 
encore  par  les  proportions  du  curps. 

Des  quatre  espèces  piHncipales  appart»* 
naut  à  notre  climat ,  les  deux  prcmirrcs ,  .[  li 
sont  la  grivu  el  la  draine,  ont  de  l'analogie 
entre  idles  ;  toutes  denx  jparaisteal  moins 
tujetties  i  la  néœsûlé  de  cfaau(gw  de  lieai 


Digitized  by  Google 


puisqii'diei  loQt  souvent  leur  ponte  en 

France,  en  Allemagne ,  en  Ilalie  ,  en  un  mot, 
dans  les  pays  où  elles  ont  passé  riii\er;  toutes 
deux  chaiiteat  tres-bieu,  et  soui  du  petit 
nombre  des  oiseaux  dont  le  ramage  est  cooa- 
posé  de  difléieiites  phrases;  toutes  deux  pa- 
roissent  d'un  naturel  sauvage  el  moins  so- 
ciable ,  car  elles  voyagent  seules ,  selon 
quelques  observateurs.  M.  Friscb  reooonoit 
encore  entre  ces  deux  espèces  d'autres  traits 
fAt  conformité  dans  les  couleurs  du  plumage 
et  Tordre  de  leur  distribution ,  etc. 

Les  deux  autres  espèces,  je  veux  dve  la 
lilorne  et  le  niaiivis ,  se  ressend)lent  aussi  de 
leur  côté,  eu  ce  quelles  vont  par  bandes 
nombl^uses ,  qu'elles  sont  plus  pssagères , 
qu*elles  ne  ndciient  presque  jamais  dans  no- 
tre pays  ,  el  que  par  cette  raison  elles  n'y 
diauleut  l  une  et  l'autre  que  très-rarement, 
en  sorte  que  leur  ciianl  est  inconnu  non  sen- 
kmentauphis  grand  nombre  des  naturalistes! 
mais  encore  à  la  plupart  des  chasseurs.  Elles 
ont  plului  un  gazouillemcut  qu'un  chant ,  et 
quel(|uefob,  lorsqu'elles  se  tnmvent  une 
vingtaine  sur  un  (leuplier,  elles  bal>illent 
toutes  à  la  fois,  el  font  un  très-grand  bruit 
et  trcs-peu  mélodieux. 

En  général ,  fuumî  les  grives ,  les  mâles  et 
les  femelles  sotit  à  peu  près  de  même  gros- 
seur, et  également  sujets  à  changer  de  cou- 
leurs d'une  saison  à  l'autre  :  toutes  ont  la 
première  phalange  du  doigt  extérieur  unie  à 
celle  du  doigt  du  miheu,  les  bords  du  bec 
échancrés  vers  la  pointe,  el  aucune  ue  vit  de 
grains,  soit  qu'ils  ne  conviennent  point  à 
leur  a^iciit,  soit  qu'elles  aient  le  bec  ou 
l'estomac  trop  foihir  pour  les  broyer  ou  les 
digérer.  Les  baies  sont  le  fond  de  leur  nour* 
riture ,  d*oà  bwr  est  venue  la  dénomination 
de  baccivonu.  Elles  mangent  aussi  des  in- 
sectes, des  vers;  et  e'esl  pour  attraper  ceux 
qui  sortent  de  terre  après  les  pluies,  qu'on 
les  voit  courir  alors  dans  les  champs  et  grat- 
ter la  terre,  surtout  les  di  aim  >,  et  les  li- 
tornes  :  elles  font  la  même  chose  l'hiver 
dans  les  endroits  bien  exposés  où  la  terre 
est  dégelée. 

Leur  chair  est  un  très-bon  mançer,  sur- 
tout celle  de  nos  première  et  quatrième  es- 
pèces ,  ^ui  sont  la  grive  proprement  dite  et 
le  mauvu  ;  mais  les  anciens  Romains  en  foi- 
ioient  encore  plus  de  cas  que  nous,  et  ils 
oonservoieut  ces  oiseaux  touie  l'ainiée  dans 
des  espèces  de  volières  qui  mérileul  d'être 
connues. 

Chaque  volière  contenoit  plusieurs  milliers 
de  grives  et  de  merles,  sans  compter  d'autres 
oiseaux  bous  à  manger ,  couuue  oi  tolous , 
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cailles,  etc.;  et  il  y  avoitnne  si  grande  quan» 

lité  de  ces  volières  aux  environs  de  Rome, 
surtout  au  pays  des  Sabius,  que  la  ûeiite  des 
grives  étoit  employée  comme  engrais  pour 
wrtiliser  les  terres;  M,  ce  qui  est  à  re- 
marquer, on  s'en  servoit  encore  pourèngrais* 
ser  les  bœufs  et  les  cochons. 

Les  grives  avoient  moins  de  liberté  dans 
ces  volières  que  nos  pigeons  fayards  n^  ont 
dans  nos  colombiers,  car  on  ne  les  en  lais- 
soit  jamais  sortir  ;  aussi  n'y  pondoieut-elle^ 
point  :  mais,  comme  elles  y  trouvoient  une 
nourriture  abondaute  et  duMsIe*  elles  yen- 
graissoient ,  au  grand  avantage  du  proprié- 
taire ^  Les  individus  sembloient  preudre 
leur  servitude  «i  gré  ;  mns  Fespèoe  restoit 
libre.  Ces  sortes  de  0iwièns  étoient  dis  pa- 
vnllons  voûtés,  garnis  en  de<lans  d'une  quan* 
tité  de  juchoirs ,  vu  que  la  grive  est  du  nom- 
bre des  oiseaux  qui  se  perrnent  :  la  porte  en 
étoit  très-basse,  dtes  avoient  peu  de  fenè* 


très ,  el  touniées  de  manière  qu'elles  ne 
laissoient  voir  aux  grives  |)risounieres  ni  la 
campagne,  ni  les  bois,  ni  les  oiseaux  sau- 
vages voltigeant  en  liberté,  ni  rien  «de  tout 
cequiatiroit  pu  renouveler  leurs  regrets  et 
les  empèi  hei'  d'engraisser.  Il  ne  faut  pas  que 
des  esclaves  voient  trop  clatr  :  «n  ne  lem^ 
laissoit  de  jour  ^ue  pour  distinguer  les  cfaoses 
destinées  à  satisfaire  leurs  principaux  be- 
soins. On  les  nounissoit  de  millet  et  d'une 
espèce  de  pAtée  ftdie  avec  des  figues  broyées 
et  de  la  lai  Lue,  et  outre  cela  de  baies  de 
lenlisque,  de  myrte,  de  lierre,  eu  un  mot, 
éb  tout  ce  qui  pouvoit  rMidre  leur  chair 
succulente  et  de  bon  godt.  On  les  abreuvoit 
avec  un  filet  d'eau  courante  qui  traversoit 
la  volière.  Tingt  jotu-s  avant  de  les  prendre 
pour  les  manger,  on  augmentoit  teur  ordi- 
naire et  on  le  rendoit  meilleur;  «m  poussoit 
l'altentioii  jusqu'à  faire  passer  doucement 
dans  un  jietil  réduit  qui  communiquoit  à  la 
volière  les  grives  grasses  et  bonnes  à  pren- 
dre, et  on  ne  les  prenmt  en  effet  cpi  après 
avoir  bién  referme  la  communication ,  afin 
d'éviter  tout  ce  qui  auroit  pu  inquiéter  et 
fidrft  maigrir  cdies  qui  restdenl;  oh  lâdioit 
même  de  leur  faire  illusion  en  tapissant  bl 
volière  de  ramée  et  de  verdure  souvent  re- 
nouvelées, afin  qu'elles  pussent  se  croire  cn- 
eol«  au  milieu  dtt  bois  ;  en  un  mot,  «^éioient 
des  esclaves  bien  traités,  parée  que  le  ptOK 

I.  Chaque  grive  grasse  se  vendoit,  hors  des 
temps  du  pssuge,  jusqu'à  trois  deniers  romains, 
qui  xcriennent  Jk  enriron  trente  som  de  notre  inoïki 
noie;  et,  lorsqu'il  y  avait  on  trloinpli*  on  quelqaa 
festin  public,  ce  genre  deCOOUMNSnndoit J«Sf«'| 

douM  ceuU  pour  ccut. 
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priéuire  enteodoît  ses  intérêts.  Celles  qui 
{toieatiKMifeliaaieiitprisetwgariloieni  quel- 
que temps  dans  de  petites  volières  séparées 
avec  plusieurs  de  celles  qui  avoieiitdéjà  l'ha- 
bitude de  la  priioa  :  et  moyeiuiairt  toua  Mi 
•oins  on  Tenoit  à  botfl  de  les  aoeootainer  un 
peu  à  l'esclavage ,  mais  presque  jamais  on 
n'a  pu  en  faire  des  oiseaux  vraiment  privés. 

Ou  ramarque  encore  ai4oiinl*liai  quelquet 
iraeaa  de  cet  uiage  des  anciens,  perncUoDné 
par  les  modernes,  dans  celui  où  Ton  est  en 
certaines  provinces  de  France  d'attacher  au 
luMit  des  ariwei  fréqn^tés  par  les  grives  des 
pois  oh  elles  puissent  trouver  lui  abri  corn- 
mode  et  sûr  sans  perdre  la  liberté,  et  où 
itlles  ne  manc|uent  guère  de  poudre  leurs 
œafs,  de  les  eouver  et  d*élever  leun  petits: 
tout  cela  se  fait  plus  sûrement  dans  ces  es- 
pèces de  nids  arliliciels  que  dans  ceux 
qu'dles  auroient  faits  elies-mémes  :  ce  qui 
contribue  doublenieot  à  la  muliiplieation  de 
respèce,  soit  par  la  conservât  ion  de  la 
couvée,  soit  parce  que,  perdant  moins  de 
temps  à  arranger  leurs  nids,  dies  peuvent 
bire  alsénient  deux  pontes  chaque  année 
Lorsqu'elles  ne  trouvent  point  de  pois  pré- 
parés ,  elles  font  leurs  nids  sur  les  arbres , 
et  néiae  dans  les  buissons,  et  les  font  avec 
beaucoup  d*art;  elles  les  revêtent  par  dehors 
de  mousse,  de  paille,  de  feuilles  sèches,  etc.; 
'  mais  le  dedans  cal  fait  d'une  sorte  de  carton 
esses  ferme,  composé  avec  de  la  boue 
mouillée,  gâchée  et  battue,  fortifiée  avec 
des  brins  de  paille  et  de  petites  racines  : 
c'est  sur  ce  cartou  que  la  plupart  des  grives 
déposent  leurs  œufs  à  cru,  et  sans  aucun 
matelas ,  au  contraire  de  ee  que  font  les 
pies  et  les  merles. 

Ces  nids  sont  des  hémisphères  creux, 
d'environ  quatre  pouces  de  diamètre.  La 
couleur  des  œufs  varie,  selon  les  diverses 
espèces ,  du  bleu  au  vert,  avec  (quelques  pe- 
tites teoMS  obscures,  plus  fréquentes  au 
gros  bout  (|ue  partout  ailleurs.  Chaque  es- 
pèce a  aussi  son  cri  différent  :  quelquefois 
même  on  est  venu  à  bout  de  leur  apprendre 
à  parler  ;  ce  ^ui  doit  s'entendre  de  la  grive 
propement  dite  ou  de  la  draine,  qui  parolt 
avoir  les  organes  de  la  voix  plus  perfec- 
tionnés. 

On  prétend  que  les  grives,  avalant  les 

graines  entières  du  genièvre,  du  gui,  du 
wvre,  elc ,  les  rendent  souvent  assez  bien 

I.  Il  pcroit  même  qu'elle*  font  qnelqaeroit  favit 
co«it4«  ;  car  M.  Sakmr  a  tminvé  au  oommrncc" 
mnt  de  septembre  an  wâé  âe  f  (4vci  ém  TÎf  iw  vk  fl 
y  avoît  trois  œnfs  qui  nVtoirnt  point  encore  édoS| 
et  ^pi  avoit  bieu  l'air  d'une  troisième  poatc. 


conservées  pour  pouvoir  germer  et  produire 
lorsqu'elles  iMSMnt  en  terrain  eonvenable  : 
cependant  Aldrovande  assure  avoir  fait 
avaler  à  ces  oiseaux  des  rai  ins  de  vigne 
sauvHge  et  des  baies  de  gui,  sans  avoir  jamais 
retrouvé  dens  leurs  excrémens  aitcune  de 
ces  graines  qui  eût  conserxé  sa  forme. 

Les  giives  oui  le  ventricule  oius  ou  moins 
musculemL«  point  de  jabot ,  m  mènM  de  di- 
latatiim  de  raeiq^ge  qui  prâe  en  tenir 
lieu ,  et  presque  point  de  cœciim  ;  mais 
toutes  ont  une  vésicule  du  fiel ,  le  bout  ds^ 
la  langue  divisé  en  deux  ou  plusieurs  filets» 
dix-huit  pennes  à  cfanqne aile,  et  donne  à 
la  queue. 

Ce  sont  des  oiseatix  tristes,  mélancoli- 
ques, et,  coonne  «S'est  rovduiiire  »  d'autant 

plus  amoureux  de  letu*  fiber^:  OU  ne  les 
voit  guère  se  jouer  ni  même  se  battre  en- 
semble ,  encore  moîjis  se  plier  à  la  domesti- 
cité. Mais  s'ils  ont  un  grand  amour  pour 
leur  liberté,  il  s'en  faut  bien  qu'ils  aient 
autant  de  ressources  pour  la  conserver  ni 
pour  se  conserver  eux-mêmes  :  Tinégalité 
d'un  vol  oblique  et  tortueux  est  presque  le 
seul  moyen  qu'ils  aient  pour  échnpper  au 
plomb  du  chasseur  *  et  à  la  serre  de  l'oiseau 
carnassier;  s'ils  peuvent  gagner  un  arbre 
touffu,  ils  s'y  tiennent  immobiles  de  peur, 
et  on  ne  les  fait  partir  que  difficilemeni  ^. 
Ou  eu  prend  |)ar  milliers  dans  des  jiiéges  ; 
mais  la  grive  proprement  dite  et  le  nuiovis 
sont  les  deux  espèces  qui  se  prennent  le  plue 
aisément  au  lacet ,  et  presque  les  seules  qui 
se  prennent  a  la  pipée.  « 

Les  lacets  ne  sont  autre  diose  que  deux 
ou  trois  crins  de  cheval  foi  tillés  ensemble 
et  qui  font  un  nœud  coulant  ;  on  les  place 
autour  des  genièvres,  sous  les  aliziers ,  dans 
le  voisinage  d'une  fontaine  ou  d'une  marre; 
et  quand  l'endroit  est  bien  choisi  et  les  lacets 
bien  tendus ,  dans  un  espace  de  cent  ar- 
pens ,  on  prend  plusieurs  centaines  de  grives 
par  jour. 

Il  résulte  des  observations  faites  en  dif- 
féreiu  pays  que  lorsque  les  ghves  paroissent 
en  Europe  vers  le  conunenonnent  de  Putt- 
toone,  eUes  viennent  d»  dimats  septett- 
trionaux  avec  ces  volées  innombrables  d'oi- 
seaux de  toute  espèce  qu'on  voit  aux  ap- 
prodies  de  Hilver  travener  h  mer  Baltique, 

s.  DTiaMli»  dbaamis  ei*ort  anaié  wiae  Ih 

giivw  «oiaot  fan  tflldlM  à  tÎMr,  M  plM  «fftdlm 

que  le*  MeaMlnM. 

3.  C'est  peat-étre  ce  qui  a  fait  dire  qu'ils  4to4aBK 
■onrds.  «t  qui  •  &it  paMcr  leur  aanlité  «b  pce» 
Mrlw,  ttfkoMTM  mtkhi  Mb  emd  «w  vi«il|«  m- 
rvur  :  toua  iHchaMsais  MVMtf  qae  la  ffive  «  Vmtà» 

ton  bOQIM, 
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et  passer  de  la  Lapooie,  de  It  Sibérie ,  de    ou  de  sud-ouest  les  fait  qodqotlbis  diÉpt- 


la  Livonie,  en  Pologne ,  en  Prusse ,  et  de  là 
dans  les  pays  plus  méridionaux.  L'abon- 
dance des  grives  est  tdie  tàon  sur  la  cAle 
méridionale  de  la  Baltique ,  que ,  selon  le 
calcul  de  M.  Klein ,  la  seule  ville  de  Dant- 
zick  en  consomme  chaque  année  quati-e- 
riagt-dk  mille  paires.  Il  a|est  pat  moins 
certain  que  lorsque  celles  qui  ont  échappé 
aux  dangers  de  la  route  repassent  après  l'hi- 
Tèr,  c'est  pour  retourner  dans  le  Nord.  Au 
resta,  elka  n'arrivent  pas  tontes  i  la  fois  : 
en  BourgogM,  c'est  la  grive  qui  arrive  la 
première,  versHa  fin  de  septembre;  ensuite 
le  mauvis ,  puis  la  lilorne  avec  la  draine  : 
mais  cette  dernière  csoèce  est  beaucoup 
moins  nombreuse  que  les  trois  autres  ;  et 
elle  doit  le  paroltre  moins  en  eiïet,  ne  lùl-ce 
que  parce  qu  elle  est  plus  dispersée. 

n  ne  faut  pas  croire  non  plus  que  toutes 
les  rspècfs  de.  grives  passent  toujours  eu 
même  quautité  :  quelquefois  elles  sout  en 
très-petit  nombre ,  soit  que  le  temps  ait  été 
contraire  à  leur  multiplication,  ou  qu'il  soit 
rontraire  à  leur  passage  '  ;  d'autres  l'ois  elles 
arrivent  eu  grand  nombre;  et  un  observa- 
teur très-instruit  *  m*a  dit  avoir  vu  des  nuées 
prodigieuses  de  grives  de  toute  espèce ,  mais 
princij>aloment  de  mauvis  et  de  litornes, 
tomber  au  mois  de  mars  dans  la  Brie,  et 
couvrir,  pour  ainsi  dire,  un  espace  d'environ 
sept  ou  huit  lieues  :  cette  passée ,  qui  nV 
voit  point  d'exemple,  dura  près  d'un  mois, 
et  ou  remarqua  que  le  froid  avoit  été  fort 
long  cet  biver. 

Les  anciens  disoient  que  les  grives  ve- 
noient  tous  les  ans  en  Italie  de  delà  les 
mers  ,  vers  l'équinoxe  du  printemps  (ce  qui 
n*eat  pas  généralement  vrai  de  toutes  les  es- 
pèces ,  du  moins  pour  notre  Bourgogne),  et 
f[u«: ,  suit  en  allant,  soit  en  venaut ,  elles  se 
rassembloient  et  se  re|iusoicut  dans  les  îles 
de  Pontia,  Palmaria,  et  Pandataria,  vmsines 
des  cotes  (l'Italie 3.  Elles  se  reposent  aussi 
dans  l'île  de  Malte,  où  elles  arrivent  en  oc- 
tobre et  novembre.  Le  vent  de  nord-ouest 
y  en  amène  quelquas  volées;  cdui  de  lud 

M.  On  m'Mtore  qa'il  7  a  des  annéet  oè  les  nra* 

vis  sont  ttii'tans  en  Provence;  et  la  même  choie 
est  vraîe  des  contrées  plus  st'ptcntrionales. 

a.  M«  Uébert,  receveur  général  de  l'extraordi» 
nair*  dm  fpwm,«ml  •  firitcb  nwnbreases  et  tri». 
honn^  oDMrvacions  iiir  U  parlki  la  plu  obtcan 
do  l'oruitliologie ,  je  veux  dir«  les  moBon  et  Im  lu- 
bitudes  naturrllrs  tics  oiseaux. 

3.  Ces  lies  sont  situées  au  midi  de  la  ville  de 
Rome»  tirant  un  peu  à  l'ctk  Ob  croit  que  l'ile  de 
j^tmd^ttria  est  cf  U«  qui  est  «onm»  aiyoDid'luii  •oo» 
Im  uom  de  KMMim, 


roître  :  mais  elles  n'y  vont  pas  toujoiurs  avec 
des  vents  déterminés,  et  leur  apparition 
dépend  souvent  plus  de  la  températore  de 
Tairquede  son  mouvement;  car  si,  dans 
un  temps  serein,  le  ciel  se  charge  tout  à  coup 
avec  apparence  d'orage ,  la  terre  se  trouve 
alors  otmverte  de  grives. 

Au  reste,  il  paroit  que  nie  de  Malte 
n'est  point  le  terme  de  la  migration  des 
grives  du  côté  du  midi ,  vu  la  proximité  des 
côtes  de  TAfrique ,  et  qu'il  i^en  trouve  du» 
l'intérieur  de  ce  continoBt,  ^oft  cOes  pas- 
sent ,  dit-on,  tous  les  ans ,  en  Espagne 4. 

Celles  qui  restent  en  Europe  se  tiennent 
l*été  dans  les  bois  en  montagnes  ;  aux  appro- 
ches de  l'hiver,  elles  quittent  l'intérieur  des 
bois ,  où  elles  ne  trouvent  plus  de  fruits  ni 
d'insectes,  et  elles  s'établissent  sur  les  li- 
sières des  forêts  on  dans  les  plaines  qm  leur 
sont  contigiics.  C'est  sans  doute  dans  le  mo- 
ment de  cette  migration  que  l'on  en  prend 
ime  si  grande  quantité  an  commencement  de 
novembre  dans  la  forêt  de  Compi^;ne.  Il 
est  rare,  suivant  Belon,  que  les  difiérentes 
espèces  se  trouvent  en  grand  nombre,  en 
même  temps ,  dans  les  mêmes  endroits. 

Toutes ,  ou  presque  toutes ,  ont  les  bords 
du  bec  supérieur  échancrés  vers  la  pointe  , 
l'intérieur  du  bec  jaune,  sa  base  accompa- 
gnée de  quelques  poik  ou  soies  noires  dni- 
gées  en  avant,  la  première  phalange  du  doigt 
extérieur  unie  à  celle  du  doigt  du  milieu , 
la  partie  supérieure  du  corj^  d'une  couleur 
plus  rembmnie^  et  la  partie  iniérieare  d'une 
couleiu*  plus  chire  et  grivelée;  enfin  dans 
toutes,  ou  presque  toutes,  la  queue  est  à 
peu  près  le  tiers  de  la  longueur  totale  de 
roiseau ,  laquelle  varie ,  dans  ces  différentes 
espèces  ,  entre  huit  et  onze  pouces  ,  et  n'est 
elle-même  que  les  deux  tiers  du  vol  :  les 
ailes ,  dans  leur  situation  de  i-epos ,  s'éten- 

(.  «  ÉUnt  en  Espa^ae  en  1707,  dit  1«  tradocteor 
«d'Bdwards,  dans  le  royanme  de  Valanee»  «ir 
«odtes  d«  la  mer,  i  deux  pas  de  Castillon  de  la 
«Plane,  je  vit  en  octobre  de  grandes  troupe»  d'oi» 
«seaux  qui  venoient  d'Afrique  en  ligne  directe.  On 
<c  en  tua  quelques-uns ,  qui  se  trouvèrent  être  des 
«grives,  inais  si  sèclMM  et  si  maigres,  qn'dlct 
«n'avoient  ni  substance  ni  goàt.  \m  babitans  de 
«la  campagne  m'assurèrent  que  tous  les  ans  en  pa- 
«  reille  saison  elles  vi*iii)ifnt  par  Iroapcs  chez  eux  , 
«  mais  que  la  plupart  alloient  encore  plus  loin. 
Sa  Mmettant  le  fait,  je  me  croit  fondé  1  ' 


WÊÊt  ces  grives  qui  arriroieBtaa  Espagne  au  mois 
«rodobv*,  finsaant  «a  «ffist  d'Afrique ,  parce  que 


la  marcha  ordinaire  de  ces  oiseaux  est  tHute  con- 
traire ,  et  qee  d'ailleurs  la  direction  de  leur  route  , 
au  moment  de  leur  arrivée»  ne  pnmve  rien  ,  cette 
direction  poaTâDt  varier  dao»  w  tnfSt  ne  fM  losf 
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éMM  au  moins  jiuqii*à  la  moitié  de  la  ^leue,  1Ê,  Klein  prétend  être  bien  informé  qv 
et  le  fo'uLi  de  lrt>Ji#i>  nkri»,  dTiti»  cjpèw  hl  p«rti«  Mptentriunale  de  rindé  a  imémà 
à  raiiire,  de  demsiaBai  olAnai  à  iftÊÊÊë  grives,  mats  qui  dirfcrent  des  nôtres,  ttCè 
•MM»  «i  ikiaian  ^'aMea  ne  elHu^eut  point  ëe  dimat. 


LA  G^V£'. 


Cana  espèce  s ,  qi»  je  plaei  M  li  fi^ 
mièpag  parce  <|u*elle  a  donné  «on  nom  an- 
genre  ,  nVst  que  la  troisiènte  dam  l'ordre 
de  la  graiiUeur.  EUe  eal  furt  commune  en 
carlaiiia  aanlM»  da  b  teNi^ogne ,  «h  Im 
pM  ét  11  CÉnipagne  la  é»Mnoiss«>nl  soua 
les  noiDA  de  grivftte  et  de  mniiviefte.  Elle  ar- 
rive ordiuaireiuenl  rllacfue  année  à  peu  près 
an  MBiiia^lva  «enéàiifiii;  al  semlile  èire  ar- 

tivèa  li  aMlurilé  des  raisin»,  el  c'est 
pour  cela  s«'in$  doule  qu'on  lui  a  donix'^  le 
Dooi  de  grive  de  t'ig»e  :  elle  diopaiMil  aux 
Mléeat  al  a»  rmamim  mn  moh  dtiftanal 
fl*ifril«  pour  disparuitre  encore  aur-  mots  éa- 
mai.  Cnemin  faÎMiit ,  la  troupe  perd  tou- 
jours cpielques  rraiueurs  qui  ne  {)euvent  sui- 
wa,  on  qtii ,  nU»  |M»«ièr:«|iie  les  autres  par 
les  douera  laOïieRcaa  àm  pnoteoipa,  s'arrè- 
lent  dans  les  îitrèU  qui  se  trouvent  siir  lejir 
passage  pour  y  taire  leur  punie  ^.  C'est  par 
«Ha  rason  NMa'lamjeuni  quelques 
grives  dans  nos  hois,  oô  elles  font  leur  uid 
sur  les  |)onin)iers  et  les  poiriers  sauvages,  et 
même  sur  les  genévriers  et  dans  les  buissons,  . 
OMMUe  on  1^  observ  é  eo  SItésie  el  en  Angle» 
tam.  Qualyitiab  aHea  rtUadbuit  aoutra 

s.  ïïn  taltîi  ffrrfiii .  lanfat  ■fatr.  imJu  wauiimi 
m  iialieo,  MMfe.wencM;  «a  «siiagiMl,  Mrs«/#'«n 
allemaiitf ,  êmtéf  oa  ^iht  (mol  qal  s'ali'j^  de 

sept  oïl  liAh  facHHis  (lirTrrenfe»  ,  selon  les  tliffr'rcus 
diititntes,  «i-aMfnpl  ou  ajouio  qiieIi|o«roi«  des  épi* 
th^ii^  qui  ont  rap|K>ii  ou  an  (ilttinase  oa  an  dwat 
da  cri  oiarffu):*  féng-tÉfettêl  t  wriipJmiat ,  MCé  i  -an 
anirloit,  tkmut»,  lAiwMf»  l4nuA.  tmg-iintài 

a.  N°  4o6,  où  cetta  grive  ett  nomm^  par  w 
raur'  /a  lilonit. 

l.  M«  I»  ilMMoar  UMiM  n'aMOM  a«'elk»ar>  ■ 
rivwl-Ms  «Mift  idb  M»  «1  4*Mril  «koa  l«r  M' 

tagnea  de  la  l.orraiua,  et  qaVilet  t'en  reloument 
aua  tBois  de  trptembra  et  d'octobre  t  d'oè  il  t'en- 
aoivrail  qoe  c'eat  dana  laa  aMMtafM»*  o«  plutdt 
dan*  !«•  beia  dont  allai  mmS  «Mnmies .  qs'eHflS 
paaMBt  Télé,  et  que  c*aM  db  Â  «|ii*ellca  mnm  *!«■• 
neni  en  aulmnne.  Mail  c«  qnr  dit  M  t^tlinger 
dnit  il  «'apiiliqnrr  à  lout»-  ri>8|>i^-e ,  ou  trulrinml  à 
un  certain  nomltrr  de  fainiltit  qui  t'arrHmt  m 

Caaaut  dana  kra  forèta  de  la  l^trraine,  tnmm  atar 
M  «lau»  laa  iidlwa  P  Ceit  rr  qni  ne  peul  dtoa  di» 
al#i      fat  4»  aastallM  «iMcrtatiuM. 


te  fNyHe  é^tÊÊÈ  fffN^  ariMPfr  9t  éSx  4v  éiS&Êt 
pieds  dahantenr;  et  dans  sa  constractioa 
elles  emptofeoC  p«r  préféreoM le  beia  pannî 

et  vermoulu. 
EHea  s'apparîeiif  fli^ifialiVAietat  aifrlaia 

de  l'hiver,  et  forment  des  nntonad^ifables: 

eHes  ont  rontiim»'  de  faire  di-ox  ponte%-  par 
an  ,  et  quelquefois  une  troisième ,  Ionique 
laa  pwanferei  ne  août  pas  veoaes  à  bien.  Li 

r>remîère  ponte  est  de  cinq  ou  aîx  œufs  d'un 
)ltMi  foncé,  avec  des  taches  noires  plus  fré- 
quentes sur  le  gros  bout  que  partout  à,- 
leurs;  el  dans  leapontef  anivanalef,  laiitiflh 
bre  des  œnh  va  toujours  en  diminuant.  H 
est  difficile ,  dans  cette  espèce,  de  distinguer 
les  mâles  des  femelles,  soit  par  la  grosseur, 
qui  est  égale  dans  les  deux  sexes,  soit  par 
le  |>fumftge,  dont  les  coulenrs  >orif  v^iriaUies, 
comme  je  l'ai  dit.  Aldrovande  avoit  vu  et 
fait  dessiner  trois  de  ces  grives,  prises  en 
des  teliiina  dSllbcniei,  et  qui  différoieat 

toutes  Ifois  par  fi  couleur  du  bec  ,  des  pieds, 
et  des  plumes  :  dans  l'une  ,  Ie5  niouclieiures 
de  la  jtoitrinu  éloieui  fort  peu  apparsnfBl 
M.  Flnseh  prétend  néanmoins  que  les  vieux 
niiàles  ont  une  rate  blanche  au  dessus  des 
yeux,  et  M.  Linnaîus  fait  de  ces  sourcils 
blancs  un  des  caractères  de  l'espèce  :  pres- 
que Ions  las  antrea  nahifaUstes  s*aeraraeat 
à  dire  que  les  jeunes  mâles  ne  se  font  guère 
reconnoitre  qu'en  s'e&sayant  de  bonne  heure 
à  chanter  ;  car  cette  espèce  de  grive  cbanle 
irés-bien,  snatoutdant  le  printemps  4.  dont 
elle  annoiT  0  le  retour  :  et  I'iumhV  a  plus 
d'un  priuleinps  poUr  elle,  puisqu'elle  fait 
ulnsienrs  pontes;  aiisâ  tfit-oD  ipi*«le  chaule 
les  irob  quarts  de  Tannée.  Elle  a  coutume, 
pour  <*anter,  de  se  mettre  tout  en  haut 
des  grands  arbres,  et  elle  s*]  tient  des  heu- 
res entières.  Son  maaia  fsl  eompoafe  èt 
plMsienin  eeuplats  difliiwiasb  oaMsn  onliii  éi 

4.  nana  Ira  premier»  Joara  de  son  arrivé,  st: 
b  fin  de  rbiver,  elle  oe  fait  entetidre  ({u'uu  petit 
aWlvinrnt ,  la  nuit  coouue  le  jour,  de  ta^me  qaa 
Ira  ortidanst  ce  que  las  cfcanâiiia  pravaHfaïax  Sf» 
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li  ërakie}  wm»  il  eil  eniwM  flw  nrié  et 
plus  affîiidble»  ce  qui  lui  a  &i»  daew 

en  |>Uisieurs  pays  la  dénominaliou  de  grhe 
chanteuse.  Au  reste,  ce  chant  n'est  pas  sans 
^  MteulMw;  et  Vm  m  pwt  «i  doUar,  mû»- 
qu*U  ne  faut  que  savoir  le  eoiilfew»« 
même  imparfiûtauieiily  pour  attirer  ces  oi- 
seaux. 

l^Be^w  eosiee  m  Mpvwwav  aoua  m 

CDMlttll»  dii  pèp*  itfllàffe.  Quelquefois  plu- 
sîcMirs  couvées  se  rencontrant  dans  les  bois, 
on  pourroit  penser,  à  les  voir  ainsi  rassem- 
lMéet,^*eliet  tout  |i>r  mmfmnmkÊtmm  i 

mais  lieors  réunions  sont  foriuiles,  momea- 

tanées;  bientôt  ou  les  voit  se  divîs»  r  en 
autant  de  petits  pelotons  qu'il  y  avoit  de 
IhniHea  rémiea  et  mène  se  disfiener  al^ 
aohiment  lorsque  fas  petit!  sent  asiei  ferCs 

j[K)ur  aller  seuls  ». 

(^8  oiseaux  se  trouvent,  ou  plutôt  voya- 
ient en  llBRe ,  en  Franee,  en  Lorraine,  en 

Allemagne,  en  Angleterre,  en  Écosse,  en 
Suéde,  o»i  ils  se  tù  nneiit  dans  les  bois  q»n 
abondent  en  érables  ;  ils  passent  de  Suéde 
en  Pologne  quiiue  jours  avant  la  Saint-Mi- 
chel  ei  ^(uiiize  juins  après,  lorsqu'il  fktt 
chaud ,  et  que  le  ciel  est  serein. 

Quoique  la  grive  ait  Taeil  perçant,  et 
cpi'elle  sacbe  fort  bien  se  sauver  de  ses  cttp 
neuiis  déclarés  et  se  garantir  des  dangers 
niauifesles ,  elle  est  peu  rusée  au  fond ,  et 
ii*est  point  en  garde  conlrelra  dangers  moioff 
apparens  :  dUe  se  prend  farilitmeni  ioit  à  la 
pipée,  soit  au  lacet,  mais  moins  cepen- 
dant que  le  nutuvis.  Il  y  a  des  cauious  eu  Po- 
logne où  on  en  prendTune  si  grande  quan- 
tité, qu'on  en  exporte  de  petits  bateaux 
chargés.  C'est  un  ois»  au  des  bois ,  et  c'est 
dans  les  bois  qu'on  peut  lui  tendre  des  piè- 
ges aveesoeecs  :  e»  le  treufe  trèt-rarement 
dans  1rs  plaines;  et  lors  même  que  ces  gi'i- 
ves  se  jettent  aux  vignes,  elles  se  retirent 
Labiluellemenl  dans  les  taillis  voisins  le 
•oir,  et  dans  lé  chaud  du  jour,  ea 
sorte  que,  potir  faire  de  boimc»  chas- 
ses ,  il  faut  choisir  son  temps ,  c'est-à- 
dire  le  malin  &  la  sortie,  le  soir  à  la 
rentrée,  et  encore  l'heure  de  la  journét;  où 
la  chaleur  est  la  j)lus  forte.  Quelquefois 
elles  s'enivreut  à  manger  des  raisins  ntûrs,  et 
alors  que  totti  \e&  pièges  sont  bous. 

'WiUugbbj»  qui  nous  apprend  ^  oetie 

I.  M.  le  doelMir  Lottinger  dit  aoMi  qM  »  qiiot* 
qplillB» ae «ofagMii f»a tra«|m,  «a «■  trama 
p|iiti»»M  fSMihIt,  on  pta  éloif aéw     «Ma  «ka 

jwtm. 

a.  On  iii'u«Htirf!  c<'|M:ndMl(  ^PR*allH  aiMMl  d 
COUijiaguie  dv«  ealaudrcs. 


aipr«i  nMie  eft  Angletefte  «I  cMrVH»  y  pasiB 
timie  Tannée ,  ajouta  uftê  sa  chair  est  d  m 

goût  excellent  ;  mais,  en  pénrr;ii ,  la  qualité 
du  gibier  dépend  l)eaucoup  de  sa  nourriture  ; 
ealle  de  Mire  grive ,  en  aotoonaf  esositle 
dnalM baies,  la  faîne,  les  raMna,  les  fi- 
gues, la  graine  de  lierre,  le  genièvre,  l'a- 
liae,  ei  plusieurs  autres  fruits  :  oo  ne  sait 
passibîendefioiellesHbsiila  an  printemps  ; 
on  b  troufc  alors  le  plw  communément  à 
terre  dans  les  bois,  aux  endroits  humides, 
et  le  long  des  buissons  qiù  bordent  les  prai- 
•im  oè.raM  Hm  tèfMàmx  oa»  poarMit 
croire  qu'elle  cherche  les  vers  de  terre ,  les 
limaces,  etc.  S'il  survient  au  printemps  de 
fortes  gelées,  les  grives,  au  beu  de  quiltei* 
I»  paya,  et  de  passer  dans  des  alimata  plus 
douv  dont  ellessavent  le  chemin  ,  se  retii  ent 
vers  les  fontaines,  où  elles  maigrissent  et 
deviennent  ètiques;  il  en  itérit  même  un 
grand  nombre,  si  res  seeendes  gelées  dnrent 
trop  :  d'où  l'on  pouiToit  condtire  «piele  froid 
n'est  point  ta  cause,  du  moins  la  seule  cause 
déterminante  de  lemv  migrations  ;  mais  que 
leur  route  est  tracée  indépendamment  des 
températures  de  l'iitmosphère ,  et  qti'ellcs 
ont  chaque  année  un  cercle  à  parcourir  dans 
un  certain  espace  de  bwps.  On  dit  que  les 
pommes  de  gienade  sont  un  poison  pour 
elles.  Dans  le  r.u^M  y .  on  recherche  les  nids 
de  ces  grives,  on  plutôt  leurs  petits,  dont 
on  IWl  de  fort  bous  mets. 

Je  oioirms  que  ctilte  espèce  n'étoit  point 
connue  des  anciens  ;  car  An^tote  n'en  compte 

âne  trois  toutes  dilTcreules  de  celle-ci,  et 
ont  il  sera  question  dans  les  articles  sui* 
vans  :  et  Ton  ne  peut  pas  dire  non  plus, 
ce  me  semble,  que  Pline  l'ait  eue  en  vue  en 
parlant  de  l'espèce  nouvelle  qui  parut  en 
Italie  dans  le  temp»  de  la  gwet  re  «ntreOthon 
et  Viiellius;  car  cet  oiseau  éloil  presque  de 
la  grosseur  du  pigeon,  et  par  conséquent 
uatre  fois  plus  gros  que  la  grive,  propreuicut 
ite,  qui  ne  j>e»e  que  trois  onces. 
J'ai  ol)ser\é,  dans  une  de  ce>  grives  que 
j'ai  eue  quelque  temps  vivante,  que,  lors- 
qu'elle étoit  en  rolèi'e,.  elle  faisoit  cratpier 
son  bec,  et  moi  doit  i  vide.  T'ai  aussi  remar- 
qué que  son  bec  supérieur  étoit  mobile, 
quoique  beaucoup  moins  que  l'inférieur, 
ijottiei  i  cela  que  celle  «i^Ke  a  la  queue 
un  peu  fourchue,  ce  ^  lalB||nra  ii*iBaiqin 
pu  aavtt  clairviiiciiC 

FarUUdt  Je  la  Grive  j^ropnment  JUt, 

r. 

La  grii  e  Uanchet  elle  n'en  diffère  que  par 

«4. 
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37  a  VÀSJÈiÉS 

U  MuMheur  de  mm  phwnge  :  on  «tirilNie 

communément  cette  blancheur  à  rinfluence 
des  climats  du  Nord ,  quoiqu'elle  puisse  être 

£ réduite  par  des  causes  particulières  sous 
m  dinatt  let  plus  tempérés»  comne  nom 
Tavons  vu  dans  Thistoire  du  corbeau.  An 
reste,  celte  couleur  n'est  ni  pure,  ni  uni- 
verseiie;  elle  est  presoue  toujours  semée,  à 
rendroit  du  oou  et  oe  b  poitrine,  de  ees 
mouchetures  qui  sont  propres  aux  grives , 
mais  qui  sont  ici  plus  foibles  et  moins  tran- 
chées; quelquefois  elle  est  obacurcie  snr  le 
dos  par  un  mélange  de  brun  pins  on  monit 
foncé ,  altérée  sur  la  poitrine  par  une  teinte 
de  roux ,  comme  dûs  celles  que  Frisch  a 
représentées,  sanilesdécrire,  phnchemm. 
Quelquefois  il  n^  a  dans  toute  la  partie  su- 
périeure ,  que  le  sommet  de  la  tète  qui  soit 
Woc,  comme  dans  Tindividu  que  décrit 
Aidnrâande;  d*aulr«s  foisc'cst  la  partie  poa* 
térieure  du  cou  qû  a  une  bande  transver- 
sale blanche  en  manière  de  dcmi-coUier,  et 
l'on  ne  doit  pas  douter  que  celle  couleur 
debeanoDop  d'antreama* 


LiOBITE. 

Bières  en  difiérent  individus  avee  des  ectf- 

leurs  propres  à  Tespèce  ;  mais  on  doit  aussi 

se  souvenir  que  ces  différentes  combinaisons, 
loin  de  constituer  des  races  diverses ,  ne 
pas  mànt  des 


•  II* 

La  erive  huppée  ^  dont  parle  Schwenck- 

feld ,  (Toit  être  aussi  regardée  comme  variété 
de  celle  espèce ,  non  seulement  parce  qu'elle 
en  a  la  grosseur  et  le  plumage,  a  Tesoeption 
de  son  aigrette  blanchâtre,  faite  comme  cello 
de  l'alouette  huppée,  et  de  son  cullier  blanc, 
mais  encore  parce  qu'elle  est  très-rare  ;  on 
peut  mteie  dire  on*eUe  est  unique  jusqu*ici, 
puisque  Schwenckfeld  est  le  seul  qui  Tait 
vue,  et  qu'il  ne  l'a  vue  qu'une  seule  fois: 
elle  avoit  été  prise  en  «599  dans  les  forèls 
dn  dudié  de  Ligniii.  Il  est  bon  de  remar- 
quer que  les  oiiscaux  acqtiicreut  quelquefois 
en  se  desséchant  une  huppe  par  une  certaine 
conlracliou  des  muscles  de  la  peau  qui  re- 
couvre la  téle.  , 


OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qvz  oar  HArroRT 

A  LA  GRIVE  PROPREMENT  DITE. 


t. 

LA  GRIVE  DE  LA  GUUNE.^ 

Là,  figure  Miluminée  n*  3g8,  fig.  i ,  dit 

de  ce  petit  oiseau  à  peu  près  tout  ce  que 
nous  en  savons  :  on  voit  qu'il  a  la  queue 
plus  longue  et  Im  ailes  plus  courtes  à  pro- 
portion que  la  grive;  mais  ce  sont  presque 
les  mêmes  couleurs  ;  seulement  les  mouche- 
tures sont  répandues  jusque  sur  les  derniè- 
res convertnres  inférieures  de  la  queue. 
Comme  la  grive   proprement   dite  fré- 

aueute  les  pays  du  Noid,  et  que  d'ailleurs 
Ile  aime  à  changer  de  lieux ,  elle  a  pu  très- 
bien  passer  dans  l'Amérique  septentrionale, 
et  df  là  se  répandre  dans  les  parties  du  midi, 
où  elle  aura  éprouvé  les  altérations  que  doit 
produire  le  changement  de  climat  et  de 


II. 

LA  GRIVETTE  D'AMÉRIQUE. 

Cette  grive,  n*'  55G,  fig.  1,  te  tnmve 

non  seulement  au  Canada ,  mais  encore  dans 
la  Pensylvanie ,  la  Caroline ,  et  jusqu'à  la 
Jamaïque,  avec  cette  dififérênce  qu'elle  ne 
passe  que  Tété  seulement  en  Pensylvanie ,  en 
(Canada ,  et  autres  pays  septentrionaux  où 
les  hivers  sont  trop  rudes  ;  au  lieu  qu'elle 
passe  Tannée  entière  dans  les  contrées  plus 
méridionales,  comme  la  Jamaïque',  et 
même  la  ('aroline,  cl  que,  dans  celle  der- 
nière proviuce ,  elle  clioisit  pour  le  lieu  de 
sa  retraite  les  bois  les  plus  quiis  aux  envi- 

X.  M.  Sloane,  qoî  parle  dM  endroits  oh  habft* 
cette  grivfi,  tip  dit  point  que  ce  soit  un  dIm-su  de 
pasMce  i  d'où  l'on  peut  présumer  qu'il  ne  la  re*. 
f  arwit  polat  4 
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LA  GRIVETTE 

rom  JwMMffécageg,  tandis  <nf à  k  Innaîque, 

aui  est  im  pays  plus  chaud,  c'a!  toujours 
ans  les  bois  qu'elle  habite ,  maïs  dans  les 
bois  qui  se  trouvent  sur  les  moatagues. 

Let  individi»  décrite  on  repréaentéi  par 
les  divan  naturalistes  diHërent  entre  eux 
par  la  couleur  des  plumes,  du  bec,  et  des 
pieds  ;  ce  qui  dotme  lieu  de  croire  (  si  tous 
ces  individus  appartiennent  à  la  même  es- 
pèce) que  b'  plumage  des  grives  d'Améri- 
que n'est  pas  moins  variable  que  celui  de 
nos  grives  d'Europe,  et  qu'elles  sortent  tou- 
tes  d'une  souche  commune,  (^ette  conjecture 
est  fortifiée  par  le  grand  nombre  des  rap- 
ports qu'a  Toiseau  dont  il  s'agit  ici  avec 
nos  grives,  et  dans  sa  forme,  et  dans  son 
port,  et  dans  son  habitude  de  voyager,  et 
dans  celle  de  se  nourrir  de  baies,  et  dans 
la  couleur  jaune  de  ses  partie  intérieures , 
observées  par  AL  Sloane ,  et  dans  les  mou- 
chetures diê  la  poitrine  :  mais  il  paroît  avoir 
des  rapports  encore  plus  particuliers  avec  la 
grive  proprement  dite  et  le  mauvis  qu'avec 
E*s  autres;  et  ce  n*est  qu*en  comparant  les 
traits  de  conformité  que  l'on  peut  détermi- 
ner à  laquelle  de  ces  deux  espèces  elle  doit 
être  spccialemeut  rapjwrtée. 

Cet  oiseau  est  plus  petit  qu'aucune  de 
nos  grives,  comme  sont  en  général  tous  les 
oiseaux  d'Amérique  relativement  à  ceux  de 
l'ancien  continent  :  il  ne  chante  point  non 
plus  que  le  mauvis;  il  a  moins  de  mouche- 
tures que  le  mauvis,  (pii  en  a  moins  qu'au- 
cune de  nos  quati'c  espèces;  eoiiu  sa  chair 
est,  comme  odie  dn  mauvis,  un  très-bon 
manger.  Tels  sont  les  rapiiorts  de  la  grive 
du  Canada  avec  notre  mauvis  :  mais  elle  en 
a  davantage,  et,  à  mon  avis,  de  lieaucoup 
plus  décisifs,  avec  notre  grive  proprement 
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dite ,  a  laquelle  ffle  ffwiiwnMn  par  lea 

bai'bes  qu'elle  a  autour  du  bec ,  par  une  es- 

Eèce  de  plaque  jaunâtre  qu'on  lui  voit  sur 
t  poitrine  ;  par  sa  facilité  à  devenir  sédeO' 
taire  dans  tout  pays  où  elle  trouve  sa  -sub- 
sistance ;  par  son  cri  assez  semblable  au  cri 
d'hiver  de  la  grive ,  et  par  conséquent  fort 
peu  ajgréable,  (K)mme  sont  ordinairement 
les  cris  de  tous  les  oiseaux  de  ces  contrées 
sauvages  habitées  par  des  sauvages ,  et  si 
l'on  ajoute  à  tous  ces  rapports  l'induction 
résultant  de  ce  que  la  grive,  et  non 
te  manvis,  se  iroôve  en  Suède,  d'où 
elle  aura  pu  facilement  passer  en  Amérique, 
il  semble  qu'on  sera  en  droit  de  conclure 
que  la  grive  dn  Canada  doit  être  rapportée 
à  notre  grive  proprement  dite. 

Cette  grive,  qui,  comme  je  l'ai  dit,  est 
passagère  dans  le  nord  de  l'Amérique ,  ar- 
rive en  Fen^lvanie  au  mois  d'avril  ;  elle  y 
reste  tout  l'été ,  pendant  lequel  temps  elle 
fait  sa  ponte  et  élève  ses  petits,  (^atesby 
nous  apprend  qu'on  voit  peu  de  ces  grives 
à  la  Cnràline,  soit  parée  qu'il  n'y  en  reste 
qu'une  partie  de  celh-s  qui  y  arrivent,  ou 
parce  que,  comme  on  la  vu  plus  haut,  elles 
se  tiennent  cachées  daus  les  bois  :  elles  se 
nourrissent  de  baies  de  houx,  d'aubé- 
pine ,  etc. 

Les  sujets  décrits  par  M.  Sloane  avoient 
les  ouvertures  des  narines  plus  amples  et  les 
pieds  plus  longs  que  ceux  décrili  par  Ce- 
lesby  et  M.  Brisson  ;  ils  n'avoient  pas  non 
plus  le  même  plumage  ;  et  si  ces  différences 
etoient  permanences ,  on  seroit  hndé  k  les 
regarder  comme  les  caracicres  d'une  antre 
race,  oxi ,  si  l'on  veut,  d'une  variété  con- 
stante dans  l'espèce  dont  il  s'agit  ici. 


LA  ROUSSEROLLE>. 

I 


On  a  donné  k  cet  oiiean  le  nom  de  ros- 

stgnoi  de  rivière,  parce  que  le  mâle  chante 
la  nuit  comme  le  jour,  tandis  que  la  femelle 

I.  On  lui  a  donné  le  nom  âr.  roussenlle  h  cautc 
4e  la  couleur  rousse  de  son  plumage ,  d'autres  celui 
de  roucheroile ,  parce  qu'elle  se  tient  parmi  les 
rMwiA«f ,  c'eit-à-dira  parni  1m  jonos}  d'aotrcs  cdni 
de  Hr»-mrmkt,  à  eaue  de  son  cri  1  wloa  Betoa , 
elle  prononce  très-distinctemrat  ces  syllabes  ,  toro, 
trel ,  fufs ,  hujr ,  srrt.  En  latin,  tunlus-palusins  , 
junco  ctnctus ,  passer  aquatieuM  ;  en  italien , /MUiere 
aai^h  *  ^  inÊihir§Htift0kr>^nf$ti  t  eo 


couve,  et  parce  qu'il  se  plaît  dans  les  en- 
droits humides  ;  mais  il  s'en  faut  bien  qiie 
son  chant  soit  aussi  agr^le  que  celui  du 
rossignol,  quoiqu'il  ait  plus  détendue;  il 
l'accompagne  ordinairement  d'une  action 
très-vive  et  d'un  trémoussement  de  tout  son 
corps  :  il  grimpe  le  long  des  roseaux  et  des 
sautes  peu  élevés,  oonune  font  les  grimpe- 
reaux,  et  il  vit  des  insectes  qu'il  y  trouve. 

L'habitude  qu'a  la  rousserolle,  n°  5r3, 
de  fréquenter  les  marécages ,  semble  Téloi- 
gqer  de  le  daise  des  grives  ;  niait  die  s'en 
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lAmoÊjmmauM, 


^  M.  Mein,  «jui  l'a  v  p  prrsqnp  vivan'e, 
piris<in'on  en  tua  une  rn  s;i  prcsciire ,  doute 

au'on  puisse  k  rapporter  a  un  autre  genre. 
I  fwot  apprmd  «foe  ces  oiseaux  se  tiennent 
dans  les  Hes  de  IVnd)oiirhiirp  de  h  Vi>tide; 
qu'ils  fonl  leur  nid  à  terre  sur  le  penoiiaut 
des  petits  tertres  couverts  de  mousse  En- 
ta fl  MUMonae  4|«SI  pane  l'hhrer  Ir  nuit 
dans  les  hois  épais  et  maréragetix  »  :  il 
ajoute  qu'ils  ont  toute  la  partie  supérieure 
du  corps  d'un  brun  roux,  la  partie  infiricnn 
dSul  bran  sale,  «tee  ^adqoea  uém  een- 

1.  Ils  le  root  eiitr«  les  cmnm  et  ks  roudies , 

•t  il»  ptnifi.  nt  cinq  à  t\x  œuf»  (paR''  »ï4}- 

j.  B«-loii ,  qui  avoit  d'abord  regarde  la  ruuaM* 
rollp  corn tn^  oiseau  dp  piusagc«  ~" 
il  avait  eoiuiii  le  oootnore. 


orangé,  OMHua  1m  fpitts,  «t  k»  fîeds 

plombés. 

Un  iMbâB  nbwvtttanr  m'tt  mmré  qu'il 
cwinniiinif  «a  Brie  une  petite  rousserolle 

nommée  viilgairemenl  effarvatte ,  laquelle 
baitiUe  aussi  contiaueltonent ,  et  se  lient 
dns  les  roseans  iwmnipkfHmit.  Cek  «s* 
plique  la  oonÉnriké  ét»  opinions  anr  k 

taille  de  la  rousserolle ,  que  M.  Klein  a  vue 
grosse  comme  une  grive ,  tâ.  M.  JVrissoa , 
aenfenMdt  eoMnc  mm  fllooelte»  CTcil  eni  oî- 

aeau  qui  vote  pesamment  et  en  battant  des 
ailes  :  les  [)!iimes  qti'il  a  sur  la  tète  sont  plus 
longues  que  lei>  autres,  et  lui  font  une  es- 
pèce 4e  auppe  assez  pan  HUirqiice. 

M.  Sonnerat  a  rapporté  des  Pfailippii 
une  véritable  rousserolle,  parfûleineni  h 
blable  a  celle  du  5i3. 


LA  DRAINE. 


Grrré  grive,  no  489,  se  diUin^  de 
toutes  les  antres  par  sa  grandeur,  etrepen^ 
dant  il  s'en  faul  bien  (]ii'ellt'  soit  aussi  grosse 
que  la  pie  ,  comme  on  le  lait  dire  à  Aris- 
telt,  pent'èb'e  pur  wut  enrenr  de  copiste , 
CM*  k  pie  a  presque  k  éauble  de  masse  ;  à 
moins  que  les  grives  ne  soient  plus  grosses 
en  Grèce  qu  ici ,  où  la  drame ,  qui  est  cer- 
tainement la  plus  grosse  de  toutes ,  ne  pko 
guère  que  cinq  onces. 

Les  Gi  ees  et  les  Romains  regardoient  les 
ginves  comme  oiseaux  de  |^assage  ;  et  ils 
n*avoient  point  excepté  la  draine,  qu'ils  ooo* 
noissoieul  parfaitement  sous  le  nomde^if"e 
mUcivore  ,  on  mangeuse  de  gui. 

Eu  Bourgogne .  les  draines  arrivent  en 
troupes  aux  mois  d*oclobre  el  de  novembre, 
venant ,  selon  toute  ap|>arence ,  des  mon- 
tagnes de  Lorraine  ^  :  une  partie  continue 

t.  M.  le  dectrar  LoMnfer.  de  Ssrbonr; ,  n'as* 
saie  que  cdies  4e  cas  f  rivas  q«i  «'ék^giicnl  4as 
montagars  de  liOrralne  ans  approdies  de  l'hiver, 

jinrtfiit  i>n  srpteinbre  et  rn  octobrr,  qu'elles  revim- 
upiit  aux  uiiiis  de  mars  et  d'avril,  qu'elles  nichent 
dans  le»  foréti  dont  et*  iii()iii.ip;nes  sont  CMivrr- 
tes,  etc.  Tout  cela  s'aocorde  fort  bien  avec  oe que 
nous  avons  dit  d'après  nos  emmoîssances  particn* 
libres;  mais  je  ne  dois  pas  dissimuler  la  contra- 
riété qui  se  trouve  eiitr«  une  antre  observation  que 
le  même  M  I.otliiif^er  m'a  cnmini>iiiqu^<-  et  celle 
d'uu  omitliologiste  habile  t  oelui-ci  (  N>  Hébert  j 

ÎrMand  qu'en  Brie  les  grivss  se  se  réuniaanit 
ans  aui'un  temjM  de  l'aiiiiee  s  et  M.  Lottinger  as» 
aws  qu'eo  Locvains  sUes  volent  toujours  par  troa- 


M  rente,  et  s*en  va,  toujours  par  bawks, 
dk  k  CMMnencemenl  de  Thiver,  ttndis 

qu'une  autre  partie  demeure  jusqu'au  mois 
de  mars ,  et  même  plus  long-temps;  car  il  eu 
rcaie  lou|oais  beaucoup  (>cndattt  l'élc,  IM^  en 
Bourgogne  qu'en  plusieurs  autres  pnmnoei 

de  France  et  d'Allemagne,  de  Pologne,  etc. 
Il  en  reste  même  une  si  grande  quaulilé  en 
Italie  el  en  Angleterre,  qu'AIdroInnde  a  vu 
les  jeunes  de  I  année  se  tendre  dans  les  mar- 
chés, et  »|ti' Vll>iii  ne  i-egardc  point  du  tout 
les  draines  connue  oiseaux  de  passage.  Celles 
qui  restent  pondent,  eomae  on  voit,  et 
couvent  avec  succès  :  dies  éiablissent  kiir 
nid  tantôt  sur  des  arbres  de  hauteur  mé- 
diocre, tantôt  sur  la  cime  des  plus  gruuils 
arbres,  préférant  ceux  qui  sont  les  plus  gar^ 
nis  de  mou-sc  ;  elles  le  constniisent ,  tant  en 
dehors  (|u'en  dedans  ,  avec  des  herbes  ,  des 
feuilles  et  de  la  mousse,  mais  surtout  de 

p«s»  soit  «ya  prwtcHfSt  ask  en  ant—ine.  £t  en 
effet,  nous  les  voyonti  arriver  par  bandes  ans  en» 

virons  de  Muiitbard  ,  romuie  je  l'ai  remarqué  : 
leurs  allures  seroient  elles  <liffiTfijt>-s  en  d«-ï>  pays 
el  en  des  temps  diPTérens  ?  Çda  n'est  yias  sans 
exrmple;  et  je  crois  deroir  ajouter  ici ,  d'après  une 
o^ervatîon  plus  détaîHée,  ouele  pasuge  du  mois 
dè  novembre  étant  fitii  ,  crfTe»  qui  restent  l'hÎTer 
dans  nos  cantons  vivent  séparément,  et  contîiioent 
de  vivir  Miii-ii  jnsqti'iiprès  la  convée  ;  en  sorti-  que 
les  assertions  des  deux  observateurs  se  trouvent 
▼rates,  pourvu  gu'on  leur  dte  leur  trop  grande 
néralité,  et  qu'on  les  rcstréteae  à  lù  cartaia  tttmf» 
«t  à  de  certaiua  lieux. 
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Utncbe  ;  «t  ee  nid  resscmlile    cela  est  confpcdtt  par  tons  les  antres  natu- 


moifis  à  ceiix  des  autres  grire,^  qu*à  Cfiui  du 
merie ,  ne  fût-ce  quVo  ce  qu'il  est  nialt  tassé 
ai  dedans.  Elles  pradniaeiit  h  chaque  ponte 
qmtrt'  0(1  cinq  œufs  grb  tachetés,  et  nour- 
rissent leurs  petits  avec  des  clienîiles,  des 
vermisseaux,  des  limaces  et  même  des  lima- 
çons ,  dont  «Mes  caMeat  la  cociulOe.  INHir 
elles,  elles  mangent  toutes  sortes  de  baies 
pendant  la  botuie  saison  ;  des  cerises ,  des 
cornouilles ,  des  raisins ,  des  alizés ,  des  oli- 
etc.;  pendant  llimr,  des  graines  de 

Senièvre ,  de  houx ,  de  lierre  et  de  nerprun, 
PS  prnnflles  ,  des  seiielles,  de  la  faîne  el  sur- 
tout du  gui.  Leur  cri  d'inquiétude  est  tré  tré 
tri  tréf  d*où  parett  fome  leur  nom  bour- 
gnîgnon  dminc,  et  même  (fuelques-ims  de 
leurs  uoms  anglois.  Au  printeui]» ,  les  fe- 
melles n'ont  pas  un  cri  différent  ;  mais  les 
aiAles  chantent  alors 'fort  agréàbleiuent ,  se 
plaeant  à  la  ciine  des  arbres,  et  leur  ramage 
est  coupé, par  phrases  différentes  qui  ue  se 
succèdent  jamais  deux  fois  dans'  le  même 
ordre  :  l'hiver  on  ne  les  entend  plus.  Le 
mâle  ne  diffère  exlérieurcment  de  la  femelle 
que  parce  qu'il  a  plus  de  noir  dans  son  plu> 
magé. 

«  Ces  oûfeÔQx  sont  tout-i^fSdt  pacifiques: 

on  ne  les  voit  jamais  se  battre  entre  eux,  et 
avec  celle  douceur  de  mœurs  ils  n'en  sont 
pas  moins  attentifs  &  leur  eonserratioa  ;  ils 
aont  ménfe  plus  méfiant  l|ue  les  merles,  qui 
passent  pour  l'èlre  beaucoup,  car  on  prend 
nombre  (|e  ceux-ci  à  la  pipée ,  el  l'un  n'y 

rind  jamais  de  draine;  mais,  comme 
Mt  oiflGcile  d'éviter  tous  les  pièges» 
elle  se  prend  quelquefois  au  lacet ,  moins 
cependant  que  la  grive  proprement  dite  et 
le  roauvb. 

Delon  assure  que  la  cJiair  de  la  draine 

qn'il  appelle  grande  grive  est  de  meilleur 
goût  que  celle  des  trois  autres  espèces  ;  mais 


ralistes  et  par  notre  propre  expérience.  U 
est  vrai  que  nos  draines  ue  vivent  pas  d'o> 
ni  nos  petites  grives  de  gui ,  comme 
celles  dont  il  parle;  et  l'on  sait  jusqu'à qucA 
point  la  dift'éreuce  de  nourriture  peut  influer 
sur  la  i^uaiiié  et  le  fumet  du  gibier. 

fiaridM  4*  Ai  ùnàn$0 

La  seule  variété  ^ne  ie  trouve  dans  cette 
espèce  c'est  la  draine  idanchétre  olwTvéè 

par  Aidrovande.  Elle  avoit  le^  pennes  de  lii 
queue  et  des  ailes  d'une  couletir  foîMe  et 
presque  blanchâtre,  et  la  tète  cendrée ,  ainsi 
que  tout  le  dessus  du  corps. 

Il  faut  remaniuer  dans  cette  variété  l'al- 
térution  de  la  coidenr  des  pennes  des  ailes 
et  de  ia  queue ,  les(|ueiles  oh  regarde  ordi- 
■aîrement  comme  moins  sujettes  au  rlian- 
genient ,  et  couiive  étant ,  pour  ainsi  dire  , 
de  meilieiy'  teiut  que  toutes  les  autres 
plumes. 

Je  dois  ajouter  ici  qu'il  y  a  toujours  des 
draines  (|tii  nidunt  au  Jardin  du  Roi  sur 
les  arbres  efleiiiliés.  Elles  parutsseul  très- 
fri.indes  de  la  graine  de  l*if ,  et  en  mangent 
tant,  que  leur  tieiite  en  est  rou^e.  KUes 
sont  aussi  fort  avides  de  la  graine  4ç  mico- 
coulier. 

En  Provence  on  a  une  sorte  d'appeau 
avec  le(|uel  on  imite  en  automne  le  cliant 

que  Us  drai;ies  et  les  grives  font  enlendre 
au  iirintemps  :  ou  se  t  ache  daits  uuç  Iqge 
de  verdure,  d*où  Ton  peut  découvrir  par 
une  pethe  fenêtre  une  perche  que  l'on  a 
attachée  sur  un  arbre  à  portée;  l'appeau 
attire  les  grives  sur  cette  perdre,  Oit  elles 
accourent  croyant  trouver  leurs  semblaUes; 
djes  n*y  trouvent  que  les  embûche^  de 
l'homme  et  la  iQortj  ça  Ififi  t^e  ^  i|jll4|Ç  k 
cpu^s  de  fusil. 
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LA  LITORNE*. 


Carm  |rive  *  est  la  pki4  grosse  apr^  la 

I.  En  tatin ,  twAu  pfMt  »  trichas  ;  fn  itatiea , 
Mn&,  •»!«■£■,  wiuard»i  en  «tpagnot ,  tonto^  tanoi/ 
m  ■HuMwl ,  tmmtt-mfgf,  IrMw'r- vo^/,  titmmtr  t 

en  »i\f(\oiit .  Jir/ft- farc.  M   S-iItuc  ffif  qu'elle  s'ap- 

Eflle  rn  riiaidie  coiumbatse.  Ce  noia ,  qui  vraiseiu- 
lahïrinenl  ■  été  itonné  k  la  plua  frrosne  H«v  grivfc, 
«Mvirodroit  miftti  à  la  draiiie,  d'aauiit  qu'en 

s.        490  ,  nn  l.i  lii' rue  n  rté  rcpréMuttfs mI  à 
•oiu  le  nom  de  caia/tdroie. 


draine  ,  et  ne  se  prend  guère  pins  qu'elle  à 
la  pipée  ;  ma^s  elle  s^  prend  comine  elle  au 
lacet,  fîlle  aiff«»  des  autri«  grives  par  soo 
bec  jauaàtne,  par  ses  pieds  d'un  brun  plus 
foncé,  et  par  la  couleur  cendrée,  qtielque- 
ïws  variée  de  noir,  qui  regue  sur  sa  tète , 
dmiiiiij  ton «oa  c«  sur  son  croupion. 

Le  mâle  ei  la  Tenit  Ile  ont  le  même  cri ,  el 
leuveni  épalemeni  servir  pour  attirer  les 
ti.ruis  sauvages  dans  le  temps  du  passage; 


i: 


39^  LITOKNE. 

Isaââ  b  CoBBiBe  se  distingue  du  mâle  par  la  abondent  :  il  semble  même  qii*dlai  en  près 

coiiletir  de  son  bec,  laquelle  est  beaucoup  sentent  la  cessation  ;  car  les  chasseurs  et  les 

plus  obscure.  Ces  oiseaux ,  qui  nichent  en  habitons  de  la  campagne  sont  dans  l'opinion 

jMogiie  et  dut  1«  bane  Antridie,  ne  ni-  que  tant  qu'dks  se  font  entendre  rbiver 

cbent  point  dans  notre  pays  ;  ils  y  arrivent  n'est  pas  encore  passé.  Elles  se  retirent  1  été 

en  troupes  après  les  mauvb ,  vers  le  com-  dans  les  pays  du  Nord ,  où  elles  font  leur 

inencement  de  décembre ,  et  crient  beau-  ponte ,  et  où  elles  trouvent  du  genièvre  en 

coup  en  wlant  :  &  te  tiennent  alors  dans  abondance.  Fnsài  attribue  à  oette  nonni- 

les  friches  où  croit  le  genièvre  ;  et ,  lors-  ture  le  boa  goût  qu'il  reconnoit  dans  leur 

Î|u'ils  reparoissent  au  printemps  »,  ils  pré-  chair.  J'avoue  (jifil  no  fjuit  point  disputer 

èreot  le  séjour  des  prairies  humides,  et  en  des  goûts  ;  mais  au  moins  puis-je  dire  qu'eu 

fteénd  ils  fréquentent  beaucoup  moins  1m  Bourgogne  celte  grive  passe  pour  un  man- 

bois  <|^e  les  deux  espèces  précédentes.  Quel-  gcr  assoit  médiorrc,  et  qu'en  général  le  fu- 

quefois  ils  font,  des  le  commciiccmcul  de  met  que  communique  le  geniè>Te  est  mêlé 

l'automne,  une  première  et  courte  appari-  de  quelaue  amertume.  D'autres  prétendent 

tion  dans  le  moment  de  la  maturité  des  que  la  cnair  de  la  litorne  n*est  jamais  meS- 

alizés ,  dont  ils  sont  très-avides ,  et  ils  n'en  leure  ni  pins  snrrulriito  que  dans  le  temps 

reviennent  pas  moins  au  temps  accoutumé,  où  elle  se  nourrit  de  vers  et  d'insectes. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  les  litoines  se  Taa<  La  litorne  a  été  connue  des  anciens  sous 

sembler  au  nombre  de  deux  ou  trois  mille  le  nom  de  turdiu  pilaris ,  non  point  parce 

dans  un  endroit  où  il  y  a  des  alizés  nnb  es  ;  que  de  tout  temps  elle  s'est  prise  au  lacet , 

et  elles  les  mangent  si  avidement ,  qu'elles  comme  le  dit  M.  Saierne,  car  cette  propriété 

en  jettent  la  nimlâ6  par  *ierre.  On  les  voit  ne  Fauroit  point  distinguée  des  autres  espè* 

aussi  fort  souvent  après  les  pluies  courir  oes,  qui  toutes  se  prennent  de  même  y  mais 

dans  les  sillons  pour  attraper  les  vers  et  les  parce  qu'elle  a  autour  du  bec  des  espèces 

limaces.  Dans  les  fortes  gelées,  elles  vivent  de  poils  ou  de  barbes  noires  qui  viennent 

de  gui,  du  fruit  de  Tépine  blandie  et  d'au-  en  avant ,  et  qui  sont  plus  longues  que  dans 

très  baies  s.     *  la  grive  et  la  draine,  â  feut  ajouter  qu'elle 

On  peut  conclure  de  ce  qui  vient  d'être  a  la  serre  irès-forte,  comme  l'ont  remarqué 

dit,  que  les  litornes  ont  les  mœurs  diftéren-  les  uuleurs  de  la  Zoologie  britannique,  friack 

tesdeeelles  de  la  piveou  delà  draine,  et  rapporte  que  lorsqu'on  met  les  petits  de  la 

beaucoup  plus  sociales.  Elles  vont  quelque-  drame  dans  le  nid  de  la  litorne,  celle^i  les 

fois  seules  :  mais  le  plu  souvent  elles  for-  adopte,  les  nourrit  et  les  «'lève  comme  siens  : 

ment,  comme  je  l'ai  remarqué,  des  bandes  mais  je  ne  conclurois  poiut  de  cela  seul, 

très-nonilNrenses  «  et,  Iwsqu'elles  se  sont  comme  fait  M.  Frisch ,  qu'on  peut  espérer 

ainsi  réunies,  elles  voyagent  et  se  répandent  de  tirer  des  mulets  du  mélange  de  ces  deux 

dans  les  prairies  sans  se  séparer;  elles  se  espèces;  car  on  ne  s'attend  pas  sans  doute 

jettent  aussi  toutes  ensemble  sur  un  même  à  voir  éclore  une  race  nouvelle  du  mélauge 

arbre  à  oertaines  heures  du  jour,  ou  lors-  de  la  poule  et  du  canard ,  quoiqu'on  ait  vu 

qu'on  les  approche  de  trop  près.  souvent  des  eonvées  entières  de  candOOS ne* 

M.  Linnaeus  parle  d'une  litorne  qui,  ayant  nées  et  élevées  par  une  poule, 
été  élevée  chez  un  marchand  de  vin^  se 

rendit  si  familière ,  qu'elle  couroit  sur  la  Fan^ii  de  la  Litome, 

table  et  alloit  boire  du  vin  dans  les  verres  : 

elle  en  but  tant,  qu'elle  devint  chauve;  La  litorne  pie  on  tachetée.  HWc  esl  en  ettet 
mab ,  ayant  été  renfermée  pendant  un  an  variée  de  blanc ,  de  noir  et  de  plusieurs  au- 
dans  une  cage  sans  boire  de  vin,  elle  reprit  très  couleurs  distribuées  de  manière  qn'es- 
ses  plumes.  Cette  petite  anecdote  nous  offre  cepté  la  tôte  et  le  cou,  qui  sont  blancs  la- 
deux  choses  à  remarquer,  l'effet  du  vin  sur  chetés  de  noir,  et  la  queue,  qui  est  toute 
les  plumes  des  oiseaux,  et  Pexemple  d'une  noire ,  les  couleurs  sombres  régnent  sur  la 
litorne  apprivoisée ,  ce  (^ui  est  assez  rare ,  partie  supérieure  du  corps ,  avec  des  taches 
les  grives,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  note  blanclirs  ;  et,  nu  contraire,  les  couleurs 
privant  pas  aisément.  chûres,  et  surtout  le  blanc,  sur  la  pailie 
Plus  le  temptest  froid,  plus  les  lilomet  infMeore,  avec  des  moudiélnres  aobret, 

dont  la  plupart  ont  la  forme  de  p^ts  crois» 

MM^IftelSr'  et  ritfyS    USt'à^  est  de  la  SEOiseur  de  l'e^ 

*            m       am  ordinaire. 


a.  H.to4oeiHrL0itiiif«r.  ^^.^  On  doit  rapporter  à  eellewriéié  la  lilcnn 
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ViAIÉmi  DE 

i  téli  UanâM  de  H.  BrittOB  ;  «De  a ,  eoonne 
dfet  li  téte  blanche,  ainsi  qu'une  partie  du 

cou ,  mais  sans  mouchetures  noires  ;  et  elle 
ne  diffère  de  la  litorue  que  par  cette  lète 
Mflndw,  en  sorte  qu'on  peut  la  rq;nder- 
oonune  la  niniioe  entre  la  litonie  commune 
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et  la  litorne  pie.  Il  est  même  assez  natnrd 

de  croire  que  la  variation  du  phimage  com- 
mence par  la  tête,  le  plumage  de  cetlt;  partie 
étant  en  effet  sujet  à  varier  dans  éette  eii|)èce 
d*tan  individu  à  l'autre,  comme  je  Tai  indi- 
qué dans  l'article  précédent 


OISEAUX  ÉTRANGERS  . 
QUI  ONT  RAPPORT  A  LA  LITORNE. 


I. 

LA  LITORNE  DE  CAYENNË. 

Js  rapporte  cette  grive  '  à  la  litorne , 
parce  qu'elle  me  parolt  avoir  plus  de  rap- 
port à  cette  espèce  qu'à  toute  autre  par  la 
couleur  du  dessus  du  corps  et  uai*  celle  des 
pieds.  Au  reste ,  elle  diffère  de  toutes  ces 
grives  ,*  en  ce  qu'elle  n'a  pas ,  à  beaucoup 
près,  les  grivelures  de  la  poitrine  et  du  des- 
sds  du  corps  aussi  marquées  ;  en  ce  que  son 
plumage  est  varié  plus  universdlemeDt , 
quoique  d'uuc  autre  manière ,  presque  tou- 
tes les  plumes  du  dessus  et  du  dessous  du 
corps  ayant  un  bord  de  couleur  plus  claire, 
(jui  dessine  nettement  leur  contour  ;  ot  ce 
que  la  gorge  est  de  couleur  cendrée ,  sans 
inoiicheturcs  ;  enfin  en  ce  qu'elle  a  les  bords 
du  bec  inférieur  échancrés  vers  le  bout:  ce 
cjuî  m'autorise  è  en  iidre  une  espèce  diA^ 
rente  ,  jusqii'à  ce  que  l'on  connoisse  mieux 
sa  nature,  ses  mœurs  et  ses  habitudes. 


:  II. 

LA  LITORNE  DU  CANADA. 

C'est  ainsi  que  Catesby  appdle  la  grive 

qu'il  a  décrite  et  fait  représenter  dans  son 
Histoire  de  la  Caroline;  et  j'adopte  cette 

r.  H**  5f  5 ,  où  cet  oiMaa  est  représenté  soiu  le 


dénomination  d'autant  plus  Totontiers ,  (^nc 
la  litorne  se  trouvant  en  Suède,  du  moms 
une  partie  de  Tannée ,  elle  a  Lien  pu  passer 
de  notre  continent  dans  l'autre ,  et  y  pro- 
duire des  races  nouvdles. 

La  litorne  du  Canada,  n*  556,  fi|;.  « 
le  tour  de  l'œil  blanc ,  une  marque  de  celte 
même  couleur  enti-e  l'œil  et  le  bec ,  le  des- 
sus du  corps  rembruni ,  le  dessous  orangé 
dans  sa  partie  antérieure ,  et  varié  dans  sa 
parii(î  postérieure  de  blanc  sale,  et  d'tui 
brun  roux  ,  voilé  d'une  teinte  verdàtre;  elle 
a  aussi  cpieUiues  mouchetures  sons  la  gorge , 
dont  le  fond  est  blanc.  Pendant  l'hiver,  elle 
passe  par  troupes  nombreuses  du  nord  de 
l'Améiique  à  la  Virginie  et  à  la  CaroUno, 
et  ^en  retourne  au  printemps ,  comme  fnt 
notre  litorne  ;  mais  elle  chante  mieux  *. 
M.  Catesby  dit  qu'elle  a  la  voix  perçante , 
comme  la  grive  du  gui ,  qui  est  notre  draine. 
Ce  même  auteur  nous  apprmd  qu'une  de 
ces  litomes  du  Canada,  ayant  fait  la  décou- 
verte du  premier  alaterne  qui  eût  été  planté 
dans  la  Virginie ,  prit  tant  de  goût  à  son 
fruit,  qu'dle  resta  tout  l'été  pour  en  man- 
ger. On  a  assiiié  à  Catesby  que  ces  oiseaux 
nichoient  dans  le  Marylaiod,  et  y  demeu- 
roient  toute  Tannée. 

a.  Il  faut  toujours  se  rappeler  qu'on  MMit.pqiut 
comment  chanté  an  otseaa  qorad  on  ne  l'a  pM  eu* 

tendu  chanter  au  temps  de  l'aiiiour,  «t^QOlt  **'  

ne  niche  point  dsuis  nos  cootr<^. 
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Il  ne  faut  pas  confondre  le  mauvis ,  5 
avec  les  mauvieites  qu'on  sert  sur  les  tables 
à  Paris  pendrfot  l'iiiver,  el  qui  ue  sont  autre 
dHMe  que  des  aloueltM  ou  d*aiitret  pcdti 
oiseaux  tout  difTéreas  du  mauvis.  Cette  pe- 
tite grive  est  la  plus  intéressante  de  toutes , 
parce  Qu'elle  est  la  meilleure  à  manger,  du 
moins  oens  notre  Bouiigogne.  et  que  si  cj^ir 
est  d'un  goût  très-fin  '  ;  d'ailleurs  elle  se 
prend  plus  fréquemmeni  au  lacet  qu'aucune 
autre  ^  :  ainsi  c'est  une  espèce  précieuse  et 
par  la  qualité  et  par  la  quanltté.  Elle  paroiC 
ordinairement  la  semn-lc,  c'est-à-dire  .iprès 
la  grive  et  avant  la  liiorne  ;  elle  arrive  en 
grandes  bandes  au  mol^  de  novembre,  et 
repart  avant  Noël.  iMe  fait  sa  ponte  dans 
les  bois  qui  sont  aux  environs  de  Danizick. 
Elle  ne  nicbe  presque  jamais  dans  no>  can- 
tons ,  non  plus  qu'en  Lorraine ,  où  elle  ar- 
rive en  tpnê ,  el-  qii*dle  ibendeiiae  snr  h 
fin  de  ce  m^me  mois  pour  ne  reparoître 
qu'en  automne,  quoiqu'elle  pût  trouver  dans 
ws  vastes  forêts  de  cette  province  une  nour- 
ntnre  aboadanle  «C  eonvenniile;  aiis  du 
moins  elle  y  séjourne  quchpie  temps  ,  au 
lieu  (qu'elle  ne  fait  que  passer  en  certains 
endroits  de  l'AUemagnc ,  selon  M.  Friseli. 
Sa  noun  itttPe  oïdinaire  cv  sont  les  baies  et 
les  vermisseaux,  qu'elle  sait  fort  bien  trou- 
ver en  grattant  la  terre.  On  la  reconnoît  À 
ce  qu'elle  a  les  plvmes  plus  lustrées,  pins 

Eolics  que  les  autres  grives,  à  ce  qu'elle  a  le 
ec  et  les  yeux  pltis  noirs  que  la  grive  pro- 
prement dite ,  dont  elle  approche  potu*  la 
grosseor,  et  -à  «e  «l'clle  a  noias  de  moor 
dieiurei  aar.  h  paitriM  :  flUa  se  dislingiie  ' 


t.  Bm  latia ,  turdas  /lias  ,  Jiiacus  ,  t/las  ;  eu  ita- 
lieo  ,  ma/t  izio  ,  lordo-sacello  ,  don  t  eipper  i  a»  es- 
pagnol ,  muhis  i  en  «lleinaml ,  wtùhdntul ,  nlh- 
dnslel ,  ktide •  tbwigl ,  ff^'êrotul t  rMIrosItt ^ 
keilU-ziemmer,  beemer  titmmer,  behemle  ,  boemer/in, 
6o*mer/e  ,  i«Wf»»2r^-o«v/;  en  anç^lois  ,  a/ind-lfim^h  , 
red-ii'ing ,  M  Mr  jjipr.  I,rs  p;iys:iiis  fie  Brie  lui  don- 
nant le  nom  lie  com  ou  quan,  qui  paroit  évidemment 
fonné  de  son  cri-  Nos  paysans  des  enrirons  de 
Montliard  lui  donneol  celui  de  ioute^ueton  et  celui 
d«  em/androte ,  qui  dins  nos  planches  enluminées  a 
été  donné  mal  à  propos  à  la  litorne,  n"  .590. 

a.  M<  Linnoïus  dit  le  contraire.  Cette  difTérenos 
d'an  pays  A  l'autre  dépend  apparemment  de  cell« 
de  la  aourrHoM»  «m  pê«t  être  de  celle  des  goûts. 

3.  M.  PViidi  et  lee  irftelean  essamit  qu'elle  ne 
se  prend  pas  aisément  aux  lacets  ,  quand  ils  snnt 
faits  de  crin  blanc  ou  de  noir:  et  il  est  vrai  qu'eu 
Bourgogne  l'usage  est  de  les  faire  de  cnos  aoifi  «t 
de  criiu  Uancs  uurtilUs  I 


encore  par  la  couleur  orangée  du  dessous  de 
l'aile  :  raison  pourquoi  on  la  nomme  en  plu- 
sieurs langues  gave  à  ailes  rouges. 

Son  cri  ordinaire  est  tev  ta» ,  ion  hu; 
et  lorsqn'dle  a  aperçu  un  renard,  son  en- 
nemi naturel,  elle  le  conduit  fort  loin, 
comme  font  aussi  les  merles,  eu  répétaat 
toiyoors  le  nubne  cri.  La  plupart  des  iiatu> 
talistes  remarquent  qu'elle  ne  cliantc  point: 
cela  me  semble  trop  absolu  :  il  faut  dire 
qu'on  ne  l'entend  guère  chanter  dans  les 
pays  où  die  ne  se  trouve  pas  dans  b  saison 
de  l'amour,  comme  en  France,  en  An;;le- 
terre ,  etc.  Celte  restriction  est  d'autant 
plus  nécessaire,  qu'un  li'ès-lion  ohservatetir 
(M.  Hébert  )  m'a  assuré  en  avoir  entendu 
chanter  dans  la  Brie  ,  au  printemps  ;  elles 
étoient  au  nombre  de  douze  ou  quinze  sur 
un  arbre,  et  gazouilloieni  à  peu  près  comme 
des  linottes.  Un  autre  observaletir,  habitant 
de  la  province  méi  idionale ,  m'assui  e  que 
le  mauvis  ne  fait  tpie  siffler,  et  qu  il  siffle 
toujours;  d'oii  l'on  peut  conclure  qti'il  ne 
néene  pas  «laits  ce  pays. 

Aris'ofe  on  n  pnrié  sons  îe  nom  de  ti/rdm 
Jiiacus,  comme  de  1 1  plus  peti<e  grive  et  la 
moins  tachetée.  Ce  nom  oe  Uêtous  Ifiacus 
semble  indi(|uer  qu'elles  pusoicnt  en  Grèce 
des  côtes  d'Asie,  où  se  iroavoH  la  vifle 
d'Jlium. 

L'analogie  que  J'ai  établie  entre  celte  es- 
pèce et  la  Ktome  se  fonde  sur  ce  qu'elles 
sont  l'une  e!  l'autre  é!ranj;ères  à  notre  cli- 
mat, où  on  ne  les  voit  que  deux  fois  l'an- 
]iée4:  snr  00  qn'Acs  se  réunissent  en  trou' 
pes  nombreuses  à  certaines  henrea,  pour 
g.izouiller  toutes  enseml)le,  et  encore  sur 
une  certaine  conforniilé  dam  la  ^ivjeliu^  de 
la  poitrine  ;  nais  cette  analogie  nVst  point 
exehisivc,  et  on  doit  avouer  que  le  mauvis 
a  atissi  quelque  chose  de  commun  a\ec  la 
grive  proprement  dite  ;  sa  chair  n'est  p^ 
mon»  délieale  :  il  a  le  dessona  de  l*aile 
jaune ,  mais,  è(h  vkiàà  «  d'une  teJoto  oran- 
gée, et  beaucoup  plus  vive.  On  h*  irouv^ 
quelqiu'iois  seul  diin>  les  bois,  et  il  se  ji  lu 

4.  En  histoire  naturelle,  comme  en  bien  d'auXm 
matières ,  il  ne  fant  rien  prendre  trop  nb*nlament: 
quoiqu'il  aolt  trèt-vrai  en  général  que  te  maurU 
ne  passe  point  l'hirer  dans  notre  ytay%  .  ce|>rtHlai<t 
M.  H«'bpri  iii'.'isMirr  (|iril  en  a  tué  une  année  ,  pat 
un  froid  rigoureux,  plusieurs  douzaines  s«ir  u»< 
aub^plM  qoi  4«oik  «boom  chaiféa  de  mmm  ùmu 


Digilizeu  vjOOgle 


IL  A  BIRÎRÎÎI^ÎIE 

OrJre  tfes  Passereaux    FamiUe  f/kr   DtMilirnsU'e.s  . 
Genre  Merle. 
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LE  MÀUnS. 

aux  vîpn»s ,  comme  la  grive ,  avec  laquelle  moyens  de  subsista»  des  deux  autres  et 
M.  Loltingt  r  a  observé  qu'il  voyage  souvent  ^u'à  bieo^  des  égards  on  peut  lar^arder 
de  compagnie ,  surtqut  au  printemos.  Il  ré-  Wi  Wlint  11  BQtBQe  '^tàft  JTiw  «l  !■ 
salle     tonliyl»  911e  ftfle  cyeai  •  kf 


ÉTRANGERS 

QUI  m  BAPPOKT 

AUX  GRIVES  ET  AUX  MERLES. 


I. 

LÀ.  GRIVE  BÀSSETIE  DE  BARBARIE. 

^  J*Afm«t  aÎMi  cet  oiseau  à  cause  de  set 

pieds  courts  :  il  ressemble  aux  grives  par  sa 
forme  totale ,  par  son  bec,  par  les  mouche- 
tures 4e  II  poiliiiie  semées  régulièrement 
sur  m  f«ul  maiw;  en  nu  not ,  par  tous  les 
caractères  exlériours ,  excepté  les  pieds  v{  le 
plumage.  Ses  pieds  sont  non  seuU-iueut  plus 
oeurts,  mais  plus  forts  ;  en  quoi  il  est  diree- 
tenenl  opposé  à  Tboami ,  et  semble  se  rap- 
proclier  un  peu  de  la  draine,  qui  a  les  pi»ds 
plus  courts  à  proportion  que  nos  trois  au- 
tres grives.  A  Veprà  du  plumage ,  il  est 
^  d'une  grande  beauté:  la  couleur  dominante 
du  dessus  du  corps,  compris  la  tète  ri  le 
cou ,  esl  un  vert  clair  et  brillant  ;  le  crou- 
pion est  teint  d*ua  beau  jaune ,  ainsi  que 
rea.tréiiiité  des  couvertures  de  la  queue,  et 
des  aîb'S,  dont  les  pennes  sont  d'une  couleur 
moins  vive.  Mais  il  s'en  faut  bien  que  cette 
éniiinératioii  de  couleurs,  fût-elle  détaillée, 
pût  doniuT  une  idéejusie  de  l'effet  qu'elles 
produisent  dans  l  oiseau  même  :  pour  rendre 
ces  sortes  d'effets ,  il  faut  <ia  pinceau ,  et  Don 
pas  des  paroles.  H.  fiiaw,  qui  a  <rfMervé 
cette  grive  de  son  pays  natal ,  en  compare 
le  plumage  à  celui  des  plus  beaux  oiseaux 
d'Amérique  :  il  ajoute  qu'alla  wfÊÊt  pas  fort 
ooounune,  et  qu'elle  ne  paroitqtt*co  été  aa 
temps  de  la  maturité  des  figues  ;  ce  qui  sup- 
pose que  ces  fruits  ont  quelque  influence  sur 
Fordre  de  la  BMRshe ;  et,  daM4sesenlftiic, 
j'aperçois  dent  mvettes  analogies  entre  cet 
ois<*au  et  les  grives ,  qui  sont  pareillement 
des  oiseaux  de  passage,  et  qui  «uaeut  beau- 
coup 1«^  ^UB* 

s,  lfn«e«mns««|lasfca«ii|M^4lGiltlai 


II. 

LE  TILLY, 

LA  GRIVE  CmmÉB,  D'AMÉRIQUE. 

Tout  le  dessus  du  rorps ,  de  h  t^  «t  dn 
cou ,  est  d'un  cendré  foncé  dans  Toiscau 

dont  il  s'ngit  ici ,  n°  56o ,  fig.  i  :  cette  cou- 
leur s'ciend  sur  les  petites  couvertures  des 
Mies ,  et ,  passant  aow  k  carpe,  reasoMn 

d'une  part  jusqu'à  la  gorge  exotuarrenaent , 

et  descend  d'autre  part ,  mais  en  se  dégra- 
dant ,  jusqu'au  bas  du  ventre ,  qui  est  de 
couleur  blanche,  ainsi  que  les  convertures 
du  dessous  de  la  oueue  :  la  pWge  est  blanclie 

atissi ,  mais  privelée  de  noir  ;  les  pt-nnes  et 
les  grandf^s  couvertures  des  ailes  sout  noiri- 
très  et  bordées  exlérifaireroent  de  ceudré. 
Les  douce  pennes  de  la  queue  sont  étagées 
et  noirâtres  ,  comme  celles  de  l'aile  ;  mais 
les  trois  latérales  de  cbaque  côté  sont  ter- 
minées par  une  marque  nilanche  d'anlant 
plus  grande  dans  chaque  j>en!ie  cpie  cette 
penne  est  plus  extérieure.  L'iris,  le  tour 
des  yeux ,  le  bec  et  les  pieds  sont  routes , 
res|Mioa  entre  r«Eiil  «  leW  es^  Qolri  et  le 
palais  est  teint  d'un  orangé  fort  vif. 

I,a  longueur  totale  du  lilly  est  d'euvirou 
dix  pouces ,  son  vol  de  près  de  quatorze ,  sa 
queue  de  quatre,  son  pied  <fe  dix-liuit 
ligues ,  son  bec  de  douze ,  et  son  poids  de 
deux  onces  et  demie  :  enfin  ses  ailt  s  d^us 
leur  re^os  ne  vont  pas  jusqu'^  k,  moitié  de 
la  queue. 

riture  que  les  andcfM  peeommin^oîwit  ét  ôomwt 

aux  prive»  qu'on  troalnit  engraisç'-r  pour  ta  tabl»"  ; 
et  DOlu  Terrons  pins  ba*  q«'«Uc  MM  la  ciuiir  d«s 


LE  laLT. 


Cette  e^fèct  est  sujette  à  des  vai  iétés  : 
cir  riodivida  ohtmé  par  Catesby  avoit  le 
bec  et  h  getge  noirs  :  cette  différence  de 
Conl'Mirs  n«*  ti<Midroit-«'lle  pas  à  celle  du  sexe? 
Cateikby  &e  contente  de  dire  que  la  ii  inelle 
est  d'un  tiers  plus  petite  que  le  mâle;  il 
ajoute  que  ces  oiseaux  mangent  les  baies  de 
l'aibrc  qui  donne  la  çjoiniiie  élemi. 

lis  se  trouvent  à  la  Caioliuc ,  et  sont  Irès- 
cMnimiiis  dus  ks  Ses  d*Aiidros  et  d*lUillieni, 
sinvant  M.  Brisson. 

III. 

LA  PETITE 

GiaV£  D£S  PHILIPPIiSËS.  . 

On  peut  rapporter  au  genre  des  grives 

cette  nouvelle  espèce,  dont  nous  sommes 
redevables  à  M.  Sonnenit  :  elle  a  le  devant 
du  cou  el  la  eorge  gi  i\elc6  de  blanc  sur  un 
fond  roai;  le  reste  du  dessous  du  corp» 
d'un  blanc  sale  tiiaiil  au  jaune,  el  le  dessus 
du  corps  d*uu  brun  fondu  avec  uue  teinte 
olivâtre. 

La  grosseur  de  cette  grive  étrangère  est 

au-desstis  de  relie  dti  maiivis  :  on  ne  peut 
rien  dire  de  l'étendue  de  son  vol,  parce 
que  le  nombre  des  pennes  des  ailes  n'étoit 
point  complet  dans  le  sujet  qui  a  été  ob> 
•ervé. 

IV. 

L'HOAJVU  DE  LA  Cm>E. 

M.  Brisson  est  le  premier  qui  ait  décrit 
rct  oiseau  ,  ou  plutôt  la  fem«  lle  de  e^'t  oi- 
seau. Cette  femelle  est  un  peu  moins  gi  osse 
que  le  manvis.  Elle  lui  ressemble,  ainsi 
qu'à  la  grive  proprement  dite ,  et  bien  plus 
encore  à  la  grivette  du  Canada ,  eu  ce  qu'elle 
a  les  pieds  plus  longs  proportionnellement 
que  les  autres  grives;  ils  sont  jaunâtres,  de 
même  que  le  bec  :  le  dessus  du  corps  est 
d'iiti  brun  tirant  sur  le  roux  ;  le  dessous  d'un 
roux  clair,  uniforme  :  la  tète  et  le  cou  sont 
rayés  lonçitudinalement  de  brun  ;  la  queue 
Test  aussi  de  la  même  couleur,  mais  trans- 
versalement. 

Voilà  à  peu  près  ce  qu'on  dit  de  l'exté- 
rieur de  cet  oiseau  étranger;  mais  on  ne 
nous  apprend  rien  de  ses  mœurs  et  de  ses 
babiludes.  Si  c'est  eu  effet  une  grive,  comme 
oo  le  dit,  il  finit  avouer  cependant  qu'elle 
n'n  point  de  grivvfaires  sur  k  poterine,  non 
plus  que  la  roussenrile. 


T. 

Là, 

GRIYELETIB  DE  SAINT-DOMINGUE. 

Celte  prive,  n"  898 ,  fig.  a  ,  est  voisine, 
poin*  la  petitesse ,  de  la  grivette  d'Amérique, 
et  elle  est  encore  plus  petite  ;  elle  a  la  tèle 

ornée  d'une  espère  de  couronne  ou  de  ca- 
lotte d'un  oranf;é  \  if  el  presque  rouge. 

L'individu  qu'a  dessiné  M.  I£d\\ards  dif- 
fère du  nôtre  en  ce  qu'il  n'e^t  point  du  t<M 
grivelé  sous  le  ventre.  Il  avoil  été  pris  nu 
mois  de  novembre  i75(,  sur  mer,  à  buil  ou 
dix  lieues  de  l'île  de  Saint-Domingue;  ce  (|ui 
donna  l'idée  à  M.  Edwards  que  c'ctoit  un 
de  ces  oiseaux  de  passage  qui  quittent  cha- 
que année  le  continent  de  l'Amérique  sep< 
tHrtribnale  aux  approches  de  Thiver,  et 
partent  du  cap  de  la  Floride  pour  aller  pas- 
ser cette  saison  dans  des  climats  plus  dou.\. 
Celte  conjecture  a  été  justifiée  oar  l'obser- 
vation; car  M.  Bartram  a  mandé  ensnite  à 
]M.  Kdwanb  que  ces  oiseaux  arri voient  en 
Pcnsvlvanie  au  mois  d'avril,  et  qu'ils  y  de- 
nicuroient  tout  l'elé  ;  il  ajoute  que  la  femelle 
bâtit  son  nid  à  terre ,  ou  plutôt  dans  des 
tas  de  feuilles  sècbes ,  où  elle  fait  une  espèce 
d"e\ravation  en  manière  de  four;  qu'elfe  le 
malclasse  avec  de  l'herbe;  qu'elle  l'élablit 
toujours  sur  le  pendiant  june  montagne , 
à  re.xi>osilion  du  midi ,  et  qu'elle  y  pond 
cinq  o'ufs  blancs  mouchetés  de  brun.  Cette 
différence  dans  la  couleur  des  œufs,  dans 
celle  du  plumage ,  dans  ki  manière  de  ni- 
cher à  terre  et  non  sur  les  arbres ,  quoique 
les  arbres  ne  manquent' point ,  semble  indi- 
quer une  nature  fort  dilOférenle  de  celle  de 
nos  grives  d'Europe. 

▼I. 

LE  PEUT  MERLE  HUPPÉ 

DB  LA  GHIlfB. 

Je  |ilace  encore  cet  oiseau,  n**  5o8,  entre 
les  grives  cl  les  merics ,  parce  qu'il  a  le  port 
et  le  fond  des  couleurs  des  grives,  sans  en 
avoir  les  grivelures,  que  l'on  re^aid»^  ^«'  né- 
ralement  comme  le  caractère  distinctif  de  ce 
genre.  Les  plumes  du  sommet  de  la  tète 
sopt  plus  longues  que  les  autres,  et  Foiseon 
peut,  en  les  relevant,  s'en  former  ime  huppe. 
Il  a  uue  marque  couleur  de  rose  derrière 
Feeil;  il  en  a  une  plus  eonsidénbie  de  même 
couleur,  mais  moins  vive  sont  la  queue ,  et 
ses  pieds  sont  d'un  brun  rougMtre,  en 
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Sorte  que  ce  sera,  si  l'on  veut,  dans  l'es- 

£ccc  (les  grives,  le  pendant  du  mrrie  roti- 
iur  de  rose.  Sa  gi'ossenr  est  à  peu  près  celle 
de  Talouelte  ;  et  les  ailes  qui ,  déployées ,  lui 
font  une  envergure  d'environ  dix  poaces , 
ne  s'étendent  guère ,  dans  leur  repos ,  qu'à 
la  inoîlié  de  la  queue.  Celte  queue  est  com- 
posée de  douze  pennes  étagées.  Le  bmn 
plus  ou  moins  foncé  est  la  couleur  donû- 
iiante  du  dessus  du  corps,  compris  les  ailes. 


la  huppe  cl  la  tête  :  mais  les  quatre 
latérales  de  chaque  côté  de  la  queue  sont 
terminées  de  blanc  ;  le  dessous  du  corps  est 
de  cette  dernière  eoaleor,  avec  qnefqnes 
teintes  de  brun  au  dessus  de  la  poitrine.  Je 
ne  dois  point  omettre  deux  traits  noirâtres 
qui ,  partant  des  coins  du  bec,  et  se  plon- 
geant en  arrière  sur  un  fond  blanc,  font  à 
cet  oiseau  une  espèo^de  moustache,  d<mt 
reCTet  est  marqué. 


LES  MOQUEURS. 


tlir  oiseau  remarquable  par  quelque  en- 
droit a  toujours  beaucoup  de  noms  ;  et  lors- 
que cet  oiseau  est  étranger,  cette  multitude 
embarras  ^nnto  de  noms,  qui  est  un  abus  en 
soi ,  donne  lieu  à  un  autre  abus  plus  fâcheux 
encore ,  celui  de  la  midtiplication  été  espè- 
ees  purement  nominales ,  et  par  conséquent 
imaginaires,  dont  rextinetioii  n'importe  pas 
moins  à  l'histoire  naturelle  que  la  découverte 
de  nouvelles  espèces  véritables  :  c'est  ce  qui 
est  an'ivé  à  l'égard  des  moqueurs  d'Améri- 
que. En  effet,  il  est  aisé  de  reconnoître, 
en  comparant  le  moqueur  de  M.  Brissoii  et 
le  merle  cendré  de  Saint-Domingue,  repré- 
sentés dans  nos  planches  enluminées,  n"  55S, 
que  ces  deux,  oiseaux  appartiennent  à  la 
même  espèce,  et  qu'ils  ne  diffèrent  entre 
eux  que  par  la  couleur  du  dessous  de  son 
rf)rps  ,  qui  est  un  |)eu  moins  ^'lise  ihm  le 
merle  cendré  de  Sainl-Domingue  que  dans 
ie  moqueur  :  on  reconnoîtra  pareillement, 
et  par  la  même  voie  de  comparaison,  que  le 
merle  de  Saint-Domingue  de  M.  Brissonesl 
encore  le  même  oiseau  ,  ne  différant  du 
moqueur  que  par  quel(|ues  teintes  plus  on 
moins  foncées  dans  les  couleurs  du  plumage, 
parce  que  les  pennes  de  la  queue  ne  sont 
point  ou  presque  point  étagées.  Ou  se  con- 
vaincra de  la  même  manière  que  le  tzonpan 
(le  Fernandès  est  ou  la  femelle  du  cencon- 
tlatol/i ,  c'est-à-dire  du  moqueur,  comme 
le  soupçonne  1<  ernandès  lui-même ,  ou  tout 
an  plus  une  variété  constante  dans  cette 
même  e^spèce.  Il  est  vrai  que  son  plumage 
est  moins  uniforme,  étant  mêlé  par  dessus 
de  blanc ,  de  noir  et  de  brun ,  et  par  des- 
<  soua  de  blanc,  de  noir  et  de  cendré  :  mais  le 
I  fond  en  est  absolument  le  même ,  ainsi  que 
In  taille,  la  forme  totale,  le  ramage,  et  le 
climat.  On  en  dmt  dire  autant  du  tetaonpaa 
da  ctiUMai^pw&  de  Femandèi;  cw  te 


courte  notice  qu'en  donne  cet  auteur  ne  pré- 
sente que  quelque  traits  de  ressemblance 
pour  la  grosseur,  les  couleurs  ,  le  chant ,  et 
p;is  un  seul  trait  de  disparité.  Si  l'on  joint  à 
cela  la  conformité  des  noms  tzonpan^  teizon- 
pan,  centzonpantU ,  «m  sera  fondé  à  croire 
que  tous  ces  noms  ne  désignent  qu'une  seule 
espèce  réelle  qui  aura  produit  phisieurs  es- 
pèces nominales ,  soit  par  l'erreur  des  co- 
pistes, soit  par  la  diversité  des  dialectes 
mexicains.  Enfin  Ton  ne  pourra  s*empècher 
d'admettre  aussi  dans  l'espère  du  moqueur 
l'oiseau  appelé  ^rand  moqueur  ^av  M.  Bris- 
8on,  et  qu'il  dit  être  le  même  que  le  mo- 
queur de  M.  Sloanc ,  quoique,  selon  les  di- 
mensions qu'en  a  données  M.  Sloane,  il  soit 
le  plus  petit  des  moqueurs  counus  :  d'ail- 
leurs M.  Sloane  le  re|^urde  comme  étant  de 
la  même  esjièce  que  le  cenconllatolli  de 
l'emandès,  dont  M.  Brisson  a  fait  son  mo- 
queur simplement  dit.  Mais  il  y  a  plus ,  «t 
M.  Brisstm  lui-même  a  reconnu,  sans  s'en 
apercevoir,  cette  identité  d'espèce  que  jo 

S rétends  établir  car  M.  Ray  ayant  parlé 
u  moc|ueur ,  pages  64  et  65 ,  et  en  ayant 
renvoyé  la  description  à  VapptniUx  iTf,  >^9)t 
M.  lirisson  a  rapporté  la  première  citation 
uu  grand  moqueur,  et  la  dernière  au  petit, 
quoique,  dans  l'intention  de  M.  Ray,  elles 
se  rapportassent  évidemment  toutes  deux 
au  même  oiseau.  Les  seules  différences  qui 
distinguent  le  prétendu  grand  moqueur  de 
l'autre ,  c'est  que  son  plumage  est  un  peut 
plus  rembruni,  qu'il  semble  avoir  les  pieds 
plus  longs  > ,  et  que  les  descripteurs  n'ont 
pas  dit  qu'il  eût  la  queue  étagee. 

I.  L'expression  de  M.  Sloanc  a  qoeltine  choM 

d'éqnivoqae  :  il  dit  qae  les  jamAes  et  les  pieds  ont 
Ul)  pouce  trois  quarts  de  long'.  Mais  que  <]i>it-on 
entendre  par  Us  jamôt»  et  les  pied$  ?  est  •  ce  la 

jambe  TfailaMs  vm  le  tane«  on  Mm  1»  umê 
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•  Celte  réduction  ainsi  faite,  il  ne  nous  voir,  le  moqueur  françoîs  et  le  moqtirar 
vestera  q,ue  deux  ei^èces  de  luoijueurs,        propremeul  dit.  Je  vuisjiarler  de  ces  drux 

espèces  dans  Tordre  où  ]«  let  ai  noaiincfi, 
•M»ln4ataiit  M.  Mm     «Mtdhi  4a  tam  c'est  i  peu  près  Tordre  da  fcor 

•Ml.  ressemolaiifie  avec  let  grircs.  ; 


LE  MOQUEUR  FRANÇOIS. 


Parmi  les  oiseaux  d'Amérique  appelés 
moqueurs ,  c'est  celui  «ci ,  u**  645 ,  ^ui  res- 
senible  le  plus  à  nos  grives  par  les  gnvdurea 
OU  mouchetures  de  Ta  poitrine  :  mais  en 
diffère  d'tino  manière  assez  marquée  par 
les  proporlious  relatives  de  la  (|ueue  et  des 
ailtf,  oelles-ci,  date  leur  état  de  r^o», 
finissaut  presque  où  la  queue  conunence. 
La  queue  a  plus  de  quatre  pouces  de  lou- 
gueur,  c'est-a-dire  ^ius  du  tiers  de  la  loa- 
gueor  totale  de  roueau,  qui  B*eal  que  de 
douze  pouces.  Sa  grosseur  est  moyenne  ou- 
tre celle  de  la  draine  et  de  la  litunie.  11  a  les 
veux  jaunes,  le  bec  uoiràtre,  les  piedâ 
brune,  et  tout  le  dessus  du  corps  du  mAmtf 
roux  que  le  {>oil  du  renard  ,  cependant  avec 
quelque  mélange  de  brun  :  ces  deux  cou- 
leurs régnent  au^si  sur  les  pennes  des  ailes , 
mais  séparément;  savoir ,  h  RNix  sur  les 

•xtèneuMi»  et  la  bm  snrlâs  inlÀ» 

t 


rîetires.  Les  grandes  et  les  moyennes  cou- 
vertures des  ailes  sont  terminées  de  blaoc  ; 
oe  i|n  ferme  deux  traits  de  cette  ooulear  qui 
traversent  obliquement  les  ailes. 

Le  dessous  du  corps  est  blanc  sale,  ta- 
cheté de  brun  obscur  ;  mais  les  taches  sout 
plus  eUiirsemées  que  dans  le  plumage  deaos 
grives  :  la  queue  est  étagée ,  uu  peu  loai> 
haute  ,  et  enlieremeul  rousse.  Le  ramage  do 
mvqueur  frau^is  a  quelque  variété  ;  mais  il 
]ft*est  pas  comparable  i  celui  du  moqueur 
proprement  dit. 

11  se  nourrit  ordinairement  du  fruit  d'une 
sorte  de  cerisier  noir,  fort  différent  de  uoi 
cerisiers  d'Europe,  pnisqne  ces  firuiu  soei 
disposés  en  grappes.  Il  reste  toute  Tannie 
à  la  Caroline  et  à  la  Virginie;  et  par  con- 
séquent il  n'est  pas ,  au  moins  dans  ces  cun* 
trées ,  un  oiseau  de  paniife  :  aeovnaa  tnit 
de  dissenbJanM  aircç  nos  jrinii 


L£  MOQUEUR'. 


Noos  trouvons  dans  cet  oiseau  >  singulier 
une  excentioQ  irappante  à  une  observation 
générale  nwte  nr  le»  niseanii  dnNonwM»* 
Monde.  Presque  tous  les  voyafieurs  s'accor- 
dent à  dire  qu'autant  les  couleurs  de  leur 
plumage  sont  «ives  ,  riches  ,  éelatantes^ 
autant  le  son  de  leur  v«ix  est  aigre,  rauque, 
monotone,  en  im  mot,  désagréable.  Celui-ci 
est  au  contraire ,  si  l'on  en  croit  Femandès, 
Nieremberg,  et  les  Américains,  le  chantre 
le  plus  cMelIcalpaini  Unie  Isa  wbtilea  à» 
rnmieni.  ma  mm  en  Mfimiw  1» 


I.  En  tatin,  mimas,  iwAu ,  */Mi,  wis  potr- 
glotta  i  en  angloù .  jémmieam  wuei-éint ,  HigAtinniie. 

^■MIWM  t9mg-lhruMk ,  singing  tin/,  grrr-mokking- 
AM.  ItM  viiyagfnira  ont  prii  pour  moqueurs  cer- 
taiDrs  cji^^i'cei.  de  trou  pi  «1rs. 

 ^  •      V  "°  y}  «itnm  «M  rrpréMMlé 


gtiril  :  car  il  chamie ,  comme  lui ,  par  les  s^ 
cens  flatteurs  de  sou  ramage  y  et  de  plus  il 
amuse  par  le  taknl  inné  qu'il  a  de  cont^^ 
finralediant  ou  plutôt  le  ceî  dee  autres  oi- 
seaux; et  c'est  de  là  sans  doute  que  lui 
venu  le  nom  de  moqueur  :  cependant .  bift 
loin  de  rendue  i"^'^  '    ~"      *"  ~* 


qu'il  répète,  il  pareil  ne  les  imiter  qu«>  potf 
les  embellir;  on  croiroil  qti'en  s'approprunî 
ainsi  tous  hn  sons  qui  frappent  ses  oreiik». 
a  wt  ebwdmqn'à  enricbyet  iiBrfeari—* 
9m  pnpindianl,  et  qu'à  exercer  «letmrte 
les  maraères  possibles  son  infatigable  gosier 
aussi  les  sauvages  lui  ont-ib  donné  im 


aeenMmrdM/i,  qui  lentditn^W* 
Anynw»  et  les  snsans  feini  de  j^h-gUtr 

q«f  signifie  à  peu  près  la  même  chose.  ^« 
seulenteiit  le  BBoqueur  chaiMe  bien  #1 
9odt ,  4Hb  H  ifcantii 
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sur  la  tête ,  par  un  cercle  encore  de  même 
couleur ,  qui  lui  forme  uue  es|)ece  de  cou- 
NOM,  •!  qui ,  M  prolong^aol  mit  1(*s  yeux, 
lui  dessine  comme  deux  sourcils  assez  mar- 
qués I.  Le  dessous  du  corps  est  blanc  depuis 
la  gorge  jusqu'au  bout  de  la  queue.  On  aper- 
^it  dans  lé  sujet  représenié  par  H.  Ed* 
wards  quelques  grivelures,  les  unes  sur  les 
côlés  du  cou  ,  et  les  «lutrfs  sur  le  bUlIC  dCi 
grandes  couvertures  des  ailes. 

Le  moqueur  approche  du  nuiuvis  par  la 
grosseur  ;  il  a  la  queue  un  peu  éiagée les 
pieds  noirâtres,  le  bec  de  la  mèmi'  cuuicur, 
accompagné  de  longues  barbes  qui  naissent 
au  dessus  des  angles  de  son  ouverture;  enfin 
il  a  les  ailes  plus  courtes  que  nos  grivet» 
mais  cependant  moins  courtes  que  le  Wh 
queur  François. 

Il  se  trouve  i  la  Caroline,  i  la  Jamaïque» 
à  la  Nouvelle-Espagne,  eic.  En  général,  il 
se  plait  dans  les  pa^s  chauds ,  et  ^ubsi  (c 
dans  les  tempéiés  :  à  la  Jamaïque,  il  est 
fort  commun  dans  les  savanes  des  contrées 
ou  il  \  a  beaucoup  do  bois.  Il  se  perrliesur 
les  plus  hautes  branches»  et  c'est  de  la  qu  il 
Élit  entendre  sa  voix.  H  nlcbe  souvent  sur 
ivs  ébêaiers.  .Ses  œufs  sont  tachetés  de  brun. 
Il  vit  de  cerises ,  de  baies  d'aubépine ,  et  de 
cornouiller,^  ej  .  même  d'iusecies  ;  sa  cbair 

gasse  pour  un  fort  bon  manger.  Il  n*est  pas 
uile  de  l'élever  en  eage  ;  cependant  on  «b 
vient  à  bout  lors(|u'on  sait  s  y  prendre,  et 
i'ou  ioiiit  uite  partie  de  l'année  de  i'agré- 
fuml  de  ton  ramage  ;  mais  il  faut  pour  cda 
se  conformer  à  ses  goûls,  à  son  instinct,  à 
ses  Ixjsoiiis;  il  faut,  à  force  de  bons  traite- 
mens ,  lui  Caire  oublier  son  esclavage ,  on 
plutôt  la  liberté.  Ân  teMurant,  c*«at  un  oi- 
seau assez  familier ,  qui  semble  aimer 
l'homme,  s'ap|)rocbe  des  habitations,  et  vient 
se  percher  lusque  sur  les  cheminées. 

Celui  qu  a  ouvert  M.  Sloane  avoit  levé» 
^cule  peu  musculeux ,  le  foie  bbncbâtre , 
brun  :  s.'ulement  ce  bnn»  est  égayé,  i°  sur     et  les  intestins  roulés  et  replié^  enun grand 
les  ailes ,  par  une  nuu  que  blanqhe ,  qui  les    nombre  dt:  ctrcouvoluliom. 
travcne  oMiquement  v«rs  k  miliaii  da  laur    .  ' 

longueur,  et  quelqnefoî».  par  de  pelitçs  t.  Tai  cstrkullT»i.«ip«*irtéjpwlLBdwaids, 
mouchetures  bUncbes  qui  se  trouvent  à  la    P'\"^';f  „^        j„  ^  ^ 

lanterieure}  a» sur  la  queue,  par  une    ^  m.sIomm/ci  U  oW  m  point ^«iMi te  le 
ïéà  mêmè  ankf  hMarhi^ ;  enfin»  deNripdoo. 


ou  pUilôt  son  cTiant  n'est  que  l'expression 
de  ses  affections  intérieures;  il  s'anime  à  sa 
propre  voix,  et  raooompagne  pardesoMMa- 
vemens  oadencés,  toujours  assortis  à  llnê- 
puisable  variété  de  ses  phrases  natun'lles  et 
acquises.  Sun  prélude  ordinaire  est  de  s'é- 
lever ^Âord  peu  à  pea  les  ailes  étendues, 
de  retomber  ensuite  la  tête  en  bas,  au  même 
point  d'oit  il  ctoit  parti  ;  et  ce  n'est  qu'après 
avoir  continué  quelque  temp  ce  bizarre 
eierciiia,  queconmenee  Taecord  de  sés  moo^ 
vamens  divers ,  ou ,  si  l'on  veut ,  de  sa  danse, 
avec  les  différetis  caractères  de  son  chant. 
Sxécule-t  il  avec  sa  voix  des  roulemens  vifs 
et  légers,  son  vol  décrit  an  même  temps 
dans  Tair  nne  multiiudc  de  ces  cercles  (|ui 
se  croisent;  on  le  voit  suivre  en  serpentant 
ks  tours  et  retours  d'uue  ligne  tortueuse, 
sur  laqueOe  il  monte,  descend,  ol  remonte 
sans  cesse.  Son  gosier  forme-l  il  une  cadenre 
brillante  et  bien  baittie,  il  rarcom|>agne  d'un 
battement  d  ailes  également  \if  et  précipité. 
Se  livre-t-il  à  ki  volubilité  des  arpèges  et 
des  batteries,  il  les  exécute  une  serotule 
fois  par  les  bonds  multipliés  d'un  vol  inégal 
et  sautillant.  Donue4-il  essor  à  aa  voix  dan» 
ces  tenues  si  expressives  où  les  mos  »  d'a- 
bord pleins  et  éclatans  ,  se  dégradent 
easnite  par  nuances,  et  semblent  e^o^s'é- 
teindre  tout-à-fait  et  se  perdre  dans  uq  si- 
kiice  qui  a  son  charme  comme  la  plus  bello 
mélodie  ,  on  le  voit  en  même  temps  planer 
moelleusement  au  dessus  de  sou  arbçe ,  ra- 
lentir encore  par  degrés  les  ondulatiuos  im- 
perceptibles do  ses  ailaa,  et  rester  enGn 
immohiio  el  eomme  ampaiMitt  an  milieu  dea 
airs. 

11  s'en  faut  bien  que  le  plumage  de  ee 
rossignol  d'  Amérique  réponde  à  la  beauté 

de  son  chant  ;  les  couleurs  en  sont  très-com- 
muues  et  n'ont  ui  (xlat  ni  variété.  Le  dessus 
du  corps rst  gris-brun  plus  on  minnsfoao^;  le 
dessus  des  ailes  et  de  la  queue  est  encore  plus 
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tx  màîe  adulte,  n°  2 ,  dans  cette  espèce, 
est  encore  plus  noir  que  le  corbeau  ;  il  est 
d'un  noir  plus  décide ,  plus  pur ,  mais  altéré 
par  des  r«  lli  is  :  excepté  le  oec,  le  tour  des 
yeux  ,  le  talon,  et  la  plante  du  pird,  qu'il  a 
plus  ou  moins  jaune,  il  est  noir  partout  et 
dans  tons  les  aspects;  aussi  les  Anglois  rap- 
pellent-ils VoUeau  noir  par  excellence.  La 
femelle,  au  contraire,  n'a  point  de  noir  dé- 
cidé dans  tout  son  plumage ,  mais  dilleren- 
tes  nuances  de  lirun  mêlées  de  roux  et  de 
gris;  son  liée  ne  jaunit  que  rarement  ;  elle 
ne  elianfc  pas  non  plus  comme  le  mâle,  et 
tout  cela  a  donné  lieu  de  la  preudrc  pour 
un  oiseau  d'une  antre  espèee. 

Les  merles  ne  s'éloignent  pas  seulement 
du  genre  des  grives  par  la  rouleiir  du  plu- 
mage et  par  la  différente  livrée  du  niàle  et 
de  la  femdle,  mais  encore  par  leur  cri  que 
tout  lemondeconnoit ,  et  par  quelques-unes 
de  leurs  habitudes.  Ils  ne  voyai^ciit  ni  ne 
vont  en  troupes  comme  les  gri\es,  et  néan- 
moins,  quoique  plus  sauvages  entre  eux, 
ils  le  sont  moins  à  l'égard  de  l'homme  ;  car 
nous  les  apprivoisons  plus  aisément  que  les 
grives,  et  ils  ne  se  tiennent  pas  si  loin  des 
lieux  habités.  Au  reste ,  ils  passent  com- 
munément pour  être  ti  cs  fins,  pnrre(iu'ayant 
la  vue  perçante,  ils  découvrent  les  chasseurs 
de  fort  loin  et  se  laissent  approcher  diffici- 
lement; mais ,  en  les  étudiant  de  plus  près, 
on  reconnoît  qu'ils  sont  jihis  inquiets  que 
rusés ,  plus  (leureux  que  défiants ,  puisqu'ils 
se  laissent  prendre  aux  gluaux,  aux  lacets , 
el  à  toutes  sortes  de  pi^;es,  pourvu  que  la 
main  qui  les  a  tendus  sache  se  rendre  in- 
vbible. 

Lorsqu'ils  sont  renfermés  avee  d'autres 
oiseaux  pins  foiblm,  leur  inquiétude  natu- 
relle se  change  en  pétulance;  ils  poursui- 
vent, ils  tourmentent  coutiuuellcwcut  leurs 
compagnons  d'esclavage,  et,  par  cette  nii> 
son ,  on  ne  doit  pas  les  admettre  dans  les 
volières  où  l'on  veut  rassembler  et  conserver 
plusieurs  espèces  de  petits  oiseaux. 

On  peut*  si  l'on  vent,  «i  élever  k  part  à 
cause  de  km  chant,  non  pas  de  leur  chant 
naturel ,  qui  n'est  guère  supportable  qu'en 
pleine  campagne,  mais  à  cause  de  la  facilité 
qu'ils  ont  de  le  perfectionner,  de  retenhr 
les  airs  qu'on  leur  apprend ,  d'imiter  diffé- 
rens  bruits  ,  différens  sons  d'instrumeas,  et 
même  de  contrefaire  la  voix  humaine. 


Comme  les  merles  entrent  de  bonne  beuré 
en  amour,  et  presque  aussitôt  que  les  gri- 
ves, ils  commencent  aussi  à  chanter  de  bonne 
heure;  et  comme  ib  ne  le  font  pas  pour  une 
seule  ponte,  ils  continuent  de  chanti  r  bien 
avant  dans  la  belle  saison  :  ils  chantent  doue 
lonque  la  plupart  des  antres  dmntres  des 
bois  se  taisent  et  épnonvent  la  maladie  pé< 
riodique  de  la  mue;  ce  qui  a  pu  faire  croire 
à  plusieurs  que  le  merle  n'étoit  poiut  sujet 
à  cette  maladie;  mais  cela  n'est  ni  vrai,  ni 
même  vraisemblaUe  ;  pour  peu  qu'on  fré- 
quente  les  bois ,  on  voit  ces  oiseaux  en  mue 
sur  la  lin  de  l'été;  ou  en  trouve  même  quel- 
quefois qui  ont  la  tète  entièrement  ^ttve  : 
aussi  Olina  et  les  auteurs  de  la  Zoologie 
britannique  disent-ils  que  le  merle  se  tait , 
comme  les  autres  oiseaux,  dans  le  leuius  de 
la  mue,  et  les  zoologues  ajontent  <|ull  re- 
commence quelquefois  à  chanter  au  com- 
mencement de  l'hiver  ;  mais  le  plus  souvent, 
dans  cette  saison,  il  n'a  qu'un  cri  enroué  et 
désagréable. 

Les  anciens  prétcndoient  que,  pendant 
celte  même  saison ,  son  plumage  ciiangeoit 
de  couleur  et  prenoit  du  roux ,  et  OUna , 
IVin  des  modernes  qui  a  le  mieux  connu  les 
oiseaux  dont  il  a  parlé  ,  dit  que  cela  arrive 
en  automne,  soit  que  ce  changement  de  cou- 
leur soit  un  effet  de  la  mue ,  soit  que  les 
femelles  et  les  jeunes  meiles,  qui  sont  en 
effet  plus  roux  que  noirs,  soient  en  plus 
grand  nombre  et  se  montrent  alors  plus 
fréquemment  que  les  mâles  adultes. 

Ces  oiseaux  font  leur  première  ponte  sur 
la  fin  de  l'hiver;  elle  est  de  cinq  on  six  œufs 
d'un  vert  bleuâtre ,  avec  des  taches  couleur 
de  rouille ,  fréquentes  ^  peu  distinctes.  H 
est  rare  aue  cette  première  ponte  réunisse, 
à  cause  ae  l'intempérie  de  la  saison  ;  mais 
la  seconde  va  mieux,  et  n'est  que  de  quatre 
on  cinq  oeu6.  Le  nid  des  merles  est  con- 
struit à  peu  près  comme  celui  des  grives , 
excepté  qu'il  est  matelassé  en  dedans  :  ils 
le  font  ordinairement  dans  les  buissons  ,  ou 
sur  des  arbres  de  hauteur  médiocre;  il 
semble  même  qu'ils  soient  portés  naturcàlo» 
ment  à  le  placer  près  de  terre ,  et  que  ce 
n'est  que  par  l'expérience  des  incouvénieas 
qu'ils  apprennent  à  le  mettre  plus  haut.  On 
m'en  a  rapporté  un ,  une  seule  fois  ,  qui 
avoit  été  pris  dans  le  tronc  d'un  pommier 
creux. 
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ht  la  mousse ,  qui  ne  manque  jamais  sur 
le  troue  des  uwret ,  dn  lioiMi  qa*Us  tniv- 

vent  au  pied  ou  dans  les  environs ,  sont  les 
matériaux  dont  ils  font  le  coq)s  du  nid  ; 
des  brins  d^berbe  et  de  petites  racines  nom 
la  matière  d'un  tissu  plus  moUeC  dont  ils  le 
rcvt'tcnt  intérieurement ,  et  ils  travaillent 
avec  une  telie  assiduité ,  qu'il  ne  leur  faut 
que  huit  jours  pour  finir  l'ouvrage.  Le  nid 
aclievé,  la  femelle  se  met  à  pondre,  et  «i- 
suite  à  couver  ses  œufs  :  elle  les  couve  seule, 
et  le  màle  ne  prend  part  à  celte  opération 
^*en  poiBToyeiit  à  le  ndMiatenee  de  la  eo»- 
teuK.  L'aulenr  du  I>aUé  âlu  rossignol  aar 
sure  avoir  vu  un  jeune  merle  de  l'année , 
mais  déjà  fort,  &e  cUorger  volontiers  de 
nouirk».  det  pedu  de  ton  eqièoe  aDsnwHe* 
ment  déniches  ;  mais  cet  auteur  ne  ditpoirt 
de  quel  sexe  étoit  ce  jeuue  merle. 

Tai  observé  que  les  petits  éprouvoieut 
plus  d'une  mue  dans  la  preoiière  année ,  et 
qu'à  chaque  mue  le  phuuage  des  mâles  de- 
vient plus  noir  et  le  bec  plus  jaune ,  à  com- 
mencer par  la  base.  A  Tc^ard  des  femelles, 
dlea  eoosenrent ,  coeune  je  Tel  dit,  les  eoi^ 
leurs  du  premier  âge,  comme  elles  en  con- 
servent aussi  la  plupart  des  attributs  ;  elles 
le  deoeiis  de  le  boodie  et  du 
I  que  les  miles  ;  et  l'on 
peut  aussi  remarquer  dans  les  uns  et  les 
autres  un  mouvement  assez  fréquent  de  la 
•neoe  de  haot  m  bet,  qulle  aoeompagneat 
d'un  lé^er  trémoussoBeiit  d'eika  et  d'an 
petit  cri  bi-ef  et  coupé. 

Ces  oiseaux  ne  changent  point  de  contrée 
aendiiit  l'lii«er>  ;  mais  Us  cheieiiiert,  deae 
U  contrée  qu'ils  habitent,  l'asile  qui  leur 
convient  le  mieux  pendant  cette  saison  ri- 
goureuse :  ce  sont  ordinairemmt  les  bois  les 
plus  épais,  serlaMt  een  eà  il  y  a  des  foa- 
ta  in  es  chaudes  et  qui  sont  peuplées  d'arbres 
toujours  verts ,  tels  que  picéas , 


myrtes,  cyprès, 
leiqada  il»  treufeirt  pnis  die 


I.  Bien  Um  gens  prétendent  qu'ils  quittent  la 
Corse  wtn  le  i&  février,  et  qu'ils  ne  revie>in<>nt 

£0  sur  la  Sm  d'octobre  t  mû»  M*  Ani«r«  profetsear 
pkiloMipUe  è  BMtM,  dovte  àm  fait,  et  n  m 
fonde  sur  ce  qu'en  toute  saiwm  ils  peuvent  trouver 
dans  cette  iie  la  température  qoî  letir  convient  ; 

Codant  les  froids  ,  qui  vont  Imijuiirs  miKlt'rés,  dans 
I  plaines  i  et  peodaDt  les  duïleurs  sur  les  mon- 
Uf  jMs.  M.  Artier  ajenM  qa'ils  y  «toovent  aussi 
une  abondante  noorritore  ea  tout  tempe»  dw  fMts 
•aavages  de  toute  espèce ,  des  raisins .  et  sortoat 
dee  oiives,  qui,  dans  l'île  de  Corse,  ne  .sunt  cueil- 
lies totalement  que  sur  la  fin  d'avril.  M.  Lottinger 
«roit  que  les  mâles  passent  l'kiver  m  Lorraine, 
mais  qoe  les  femelles  s'en  éMgaHteB  fSe4MS  bs 
tempe  les  plos  rudes. 

hnwoM.  VIL 
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pour  se  mettre  à  l'abri  des  frimas ,  soit  pour 
vim;  raiii  lêemwitils  quelquefeis  ke 

chercher  jusque  dans  nos  jardins ,  et  l'on 
pourroit  soujx^onner  que  les  pays  où  l'on 
ne  voit  point  de  merles  eu  hiver  sont  oeuK  ' 
oè  il  ne  «e  trouve  point  de  eee  sortee  d^0» 
bres  ni  de  fontaines  chaudes. 

Les  merles  sauvages  se  nourrissent  outre 
cela  de  toutes  sortes  de  baies,  de  fruits,  et 
d'insectes,  et  oem^e  il  B'eH  point  de  pays' 
si  dépourvu  qui  ne  présente  quelqu'une  de 
ces  nourritures,  et  ^cj^M^^d^siU^urs  le  merie 

dMMla,  il  a'eat  noa  ph»  gaère  de  paya  ék 

cet  oiseau  ne  se  trouve ,  au  nord  et  au  mi- 
di ,  dans  le  vieux  et  dans  le  nouveau  con- 
tinent, Mie  plne  (Ni.veiMdilMniM  de  fcd- 
«iéme,  selon  qu'il  a  reçu  plus  ou  moins 
fortemest  l'enfrMiHe  du  cliouit  où  il  s'est 
fixé. 

Ceux  que  l'on  tient  m  cage  mangenteMei 

de  la  viande  cuite  ou  hachée,  du  pain,  etc.  ; 
mais  on  prétend  que  les  pépins  de  pomme 
de  grenade  sont  un  })oison  pour  eux  comme 
pour  les  grives.  Quoi  qu'il  en  soit,  ils  ai- 
ment beaucoup  à  se  baigner,  et  il  ne  faut 
pas  leur  épargner  l'eau  dans  les  volières. 
Lear  cbair  est  un  fort  bon  manger,  et  ne  le 
cède  point  à  ecHe'  de  la  draine  ou  de  la  li- 
torne  ;  il  paroît  même  qu'elle  est  préférée  à 
celle  de  la  grive  et  du  mauvis  dans  les  pays 
eè  ils  se  nouriissent  dfelives  qui  le  reMent 
succulente,  et  de  baies  de  myrte  qui  la 
parfument.  Les  oiseaux  de  proie  en  sont 
aussi  avides  que  les  hommes  ,  et  leur  font 
une  guerre  presque  aussi  destructive  ;  sans 
cela ,  ils  se  multiplieroient  à  l'excès.  Olina 
fixe  la  durée  de  leur  vie  à  sept  ou  huit  ans. 

J'ai  disséqué  une  femelle  qui  avait  été 
prise  sur  ses  œub  vers  le  zS  mai ,  et  qui 
pesoit  deux  onces  deux  gros.  Elle  avoit  la 
grappe  de  l'ovaire  garnie  d'un  grand  nom- 
bre d'eeofii  de  grosseurs  inénles  :.1bs  pins 
gros  avoient  près  de  deux  ugnes  de  dia- 
mètre ,  et  étoient  de  couleur  orangée  ;  les 

5 lus  petits  étoient  d'une  couleur  plus  claire, 
'une  sabstance  moins  opaque ,  et  n'avoieix 
guère  qu'un  tiers  de  ligne  de  diamètre.  iElIc 
avoit  le  liée  a})solument  jaune  ainsi  que  la 
langue  et  tout  le  dedans  de  la  bouche ,  le 
tube  inleslinal  long  de  dix'^ept  &  dix-huit 

pouces,  le  gésit  r  très-muscuJeux ,  précédé 
d'une  poche  fermée  par  ia  dilatation  de 
l'oesophage ,  la  vésicule  du  fiel  oblongue,  et 
point  de 
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f^arieUt  du  Méfie. 


'  htà  mmiriu  èlames  et  tachetés  de  blanc. 
Qu<Nque  le  merle  ordinaire  soit  l'oiseau  noir 
IMU*  e&ceUeqce ,  et  plus  noir  que  le  eorbeM^, 
mffBÊiÊÊA  «a  ne  peut  néer  queaM  piiimign 
ne  prenne  quelquefois  du  blanc,  et  que 
même  il  ne  ohange  en  eolier  du  noir  au 
Jilanr,  eoauM  il  «rrive  dans  yefnèoa  du 
wofhÊm  «t  <fant  «aile  ém  oomeilwa,  ém 
ilîpticas ,  et  de  presque  tous  les  oiseaux , 
tÊOtàt  pfT  1  mflueaoe  da  cltuM^t ,  tant^  par 
é*MM  «MMii  ploa  piKksdièna  tt  mm 
ooniuM.  En  effet,  la  couleur  blaMii*  aem- 
ble  être ,  dans  la  plupart  des  animaux 
comaoe  dam  les  fleurs  d'un  erand  nombre 
ét  plniei,  la  eaàMot  ëawwqMlIt  dig^ 
oèrent  toutes  les  autres ,  y  compris  le  noir, 
el  cela  brusquement  et  sans  passer  par  les 
juiaoees  intermédiaires.  Riep  cependant  de 
li  opposé  en  apparence  que  le  noir  et  It 
i|  «alaMà  témâtib  ék  ta  frifntàoik  on 


l'absorption  totale  des  rayons  colorés  ,  et  le 
ÉÉMièf^iÀ  êofeAnArel  de  feui'lMiijSoA  fâ  ploi 

complète  ;  mais,  en  physique,  on  trouve  à 
chaque  pas  que  les  extrî'mes  se  rapprochent, 
et  que  les  choses  qui,  dans  l'ordre  de  nu 
idées  et  même  dé  noi  sensations ,  paroissor 
les  plus  rontraires  ,  ont ,  dans  l'ordre  deli 
nature,  des  an^Jogies  secrètes  qui  se  dé- 
ifauat  ««vent  mat  dn  effets  inattendus. 

Entre  tous  lei  merles  blancs  ou  tacheté 
de  blanc  qui  ont  été  décrits ,  les  sejils  q'ii 
me  paroissenl  devoir  se  rapporter  à  TesDece 
du  nerte  wtKnaire*,  «mt,  f  le  merle  blaiie 
qui  awît  été  envoyé  de  Rome  à  Aldrovande, 
et  2*  celui  à  téte  blanche  du  même  auteur, 
lesquels  ayant  tous  deux  le  bec  et  les  pieds 
Jftuiiea  eoMBe  le-iMe  ordinairo ,  sont  oen* 
ses  appartenir  à  cette  espèce.  Il  n*en  est  pas 
de  même  de  quelques  autres  en  plus  grand 
nombre  et  plus  généralement  connus ,  dont 
ft  isrtf  mtioa  dans  rarlidë  suivant. 


MMAAWMIMlWtIMMM 


LE  MERLES  A  PLASTRON  BLANG». 


^  J'ai  ichaogé  1^  dé<iO|pination  de  merie  à 
fodiên,  que  plaiienn  «vpieiit  jugé  à  propos 
4*Aj^piUquer  à  oiseau;  et  je  lui  ai  substi- 
tué celle  de  merle  à  plastron  blanc  y  comme 
ayant  p^u^  j^e  jus^ç^ ,  et  même  comaoe 
jBUot  aecettâirp  pour  fljstiosiier  cette  nœ  df 
pjf^  4u  véritabW  vii^  •  .«ollwr  don^  jfi 
parlerai  plus  bas. 

jDaos  ^'espèce  dont  il  s'agit  ici,  a?  5x6, 
\fi  p|le  ^  en  effet  au-dessus  de  kl  poilTiiNi 
une  sorte  de  plastron  blanc  très-remarqua- 
ble :  ie  le  mâle ,  cai*  le  plastron  de  la 
fieà^^  èfk  d*nn  blanc  plus  terne,  plus  9ié)4 
de  rou^  ;  et  comme  d'ailleurs  le  pluçiage  ffo 
cette  femelle  est  d'un  brun  roux,  son  plas- 
tron tranche  beaucoup  moins  sur  ce  fond 

{)resque  de  mèine  coulejur,  jet  c^8^  quelque^ 
bis  toujt«à-fi^t  d'être  apparent  :  c'est  sans 
doute  ce  qui  a  donué  lieu  à  quelques  no- 
mtDcJ^teurs  de  faire  de  celle  femeile  une 
Cipeu  particulière  sous  |ç  mpi  de  merle  de 
moHt»^,        pupeneq^  npmiiwle ,  f|ui 

t.  9t  dob  dire  par  exactitade  que ,  dans  deox 
MhrMaa  qntf  «à  oeeision  d'obserrer,  le  liea 
èloit miiM* maiR riÊk  j  qaMI  nel«  parmt  id,  qaslet 

■iailt  éloient  pins  hm».;,  Ifs  tnc-brs  blanclips  de 
raife  moins  marquées  ,  v\  qu'au  contraire  celles  da 
rentre  et  de  la  poitrine  l'etninit  davantage. 

a.  Ce  merle  se  nomme  eu  i\aliea .  mtiio  atptitrot 
ta  aliiMUadi  luif-mmul,  tMê-nuri  (  para* 


a  les  mêmes  rnoors  que  le^aerle  à  f^astroo 
blanc,  et  qui  eu  différa  abui ,  aoit  en  gros- 
seur, soit  en  couleur,  que  les  femelles  ne 
ditïèrent  de  leurs  mAllBadansta  plupart  d^^ 

espèces. 

Ce  merle  a  beanoMip  de  nppctta«vee  ta 

merle  ordinaire  ;  il  a ,  comme  lui ,  le  fond 
du  plumage  noir,  les  coins  de  Tintérieur  du 
bec  jaunes,  et  à  peu  près  la  même  taille,  ta 
même  port  :  mais  il  s'en  diMiafoe  par  «mi 
plastron  ;  par  le  blanc  dont  son  pfuraaifc  esf 
eiuaiUé,  principalement  sur  la  poitrine,  te 
fmiti«,ettai«itas;  par  maIm  ftaiMit 
et  maîna  jaune  ;  par  la  forme  dès  pemaa 
moyennes  des  ailes,  qui  sont  carrées  par  le 
bout,  avec  une  petite  pointe  saillante  au 
milieu ,  formée  par  Veilrémité  de  ta  o4te  : 
enfin  il  en  diffère  par  son  cri  \  ainsi  que 
par  ses  habitudes  et  par  ses  mœurs.  C'est  un 
véritable  oiseau  de  passage ,  mais  qui  par- 
court chaque  année  ta  cÎKODPireiMe  €wik 
oepcta  doQttiNwtas  peiatoM  Mit  pat  tn- 

se  nourrit  quelquefois  de*  vers  qu'il  txoiMW  daaa 
U  fi«oia  4a-«fcev«U  mmà^mmttin  suh  mei, 
Urg-tmiet,  mrettmtel,  §§km§iiwmwi,  nm  tmel, 

kramett-merle  ;  en  an^lois  ,  rtng-oui^. 

i.  Ce  cri  est  en  automne,  crr,  err,  cri  ;  mais  un 
l|omme  di^ue  de  foi  avoil  assuré  à  Gesner  qu'il 
•voit  eat«i«iu  obanter  ce  mcsk  «b  priateat|» ,  «i 
4'i|iw  ■■ailf  JiMt  «fféabla* 
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LB  M^ai-E  A  rj.4^TRax\  blanc. 

corc  hivn  connus  ;  on  sait  sculeiiu  nt  qu'en 
gëucral  il  &uit  les  chaînes  de$  montagnes, 
sans  néanmoins  tenir  de  roule  liienceriaine  ». 
t)ii  n'en  voit  guère  paroltrc  aux  environs  de 
lVIontf)ard  que  dans  les  premiers  jours  d'oc- 
tohre;  ils  arrivent  alors  par  petits  pelotons 
de  douze  ou  quinze,  et  jamais  en  grand 
nuinhre  :  il  semble  que  ce  soit  quelques 
ramilles  égarées  qui  ont  quitté  le  gros  de  lu 
troupe.  Ils  restent  rarement  plus  de  deux  ou 
trois  semaines ,  et  la  moindre  gelée  suffit 
alors  pour  les  faire  disp.nroitre  :  cependant 
je  ne  dois  point  dissinniler  que  M.  Klein 
nous  apprend  qu'on  lui  a  apporté  de  ces 
oiseaux  \ivans  pendant  l'hiver.  Ils  repassent 
vers  le  mois  d'avril  ou  de  nmi,  du  moins  eu 
Bourgogne,  en  Brie  et  njême  dan-,  lu  Silô- 
sie  et  la  Frise,  selon  Gesner, 

Il  est  très-rare  que  ces  merles  habitent 
les  plaines  dans  la  partie  leuqiérée  de  ri'.u- 
rope  :  néamnoins  IM.  Salerne  assure  qu'on 
a  trouvé  de  leurs  nids  en  Sologne  et  dans  la 
forêt  d'Orléans;  que  ces  nids  étoient  faits 
comme  ceux  du  merle  ordinaire  ;  qti'ils 
contenoient  cinq  œufs  de  même  grosseur, 
de  même  couleur,  et  (  ce  qui  s'éloigne  des 
habitudes  du  merle  )  queres  oiseaux  nicher)t 
contre  terre,  au  pied  des  buissons,  doù 
leur  vient  apjwremment  le  nom  de  merles 
terriers  ou  httissoniiiers.  Ce  qui  paroil  si^r, 
c'est  qu'ils  sont  très-comnuins ,  eu  certains 
temps  de  l'année,  sur  les  hautes  montaguis 
de  la  Suède ,  de  l'I^xosse ,  de  l'Auvergne,  de 
la  Savoie ,  de  la  Suisse ,  de  la  Grèce,  etc.  : 
il  y  a  même  apparence  {[u'ils  sont  répandus 
en  Asie,  en  Africpie  ,  et  jus'ju'aux  Açores, 
car  c'est  à  celle  espèce  voyageuse,  sociale, 
ayant  du  blanc  dans  son  plumage,  et  se  le- 
mnt  sur  1rs  mi:)nlagnes,  que  s'applique  na- 
lurell(<menl  ce  que  dit  Tavernier  des  volées 
de  merles  (|ui  passent  de  trmps  en  temps 
sinr  los  Frontières  de  la  Mé<lie  et  de  l'Armé- 
nie ,  et  délivrent  h-  pays  des  sauterelles  , 
connue  atissi  ce  que  dit  M.  Adanson  de  ces 
merles  noirs  tachetés  de  blanc  qti'il  a  vus 
MU'  les  sommets  des  nionlagiu's  de  l  île 
Fayal,  se  tenant  par  conqiagntes  sur  les  aj- 
bousiers  ,  dont  ils  mangeoient  le  fruit  en 
jasant  continuellement. 


Ceux  (|ui  \ovagcnt  en  Europe  se  nour- 
rissent aussi  de  baies.  M.  VVillughby  a 
trouvé  dans  leur  estomac  des  débris  d'in- 
sectes et  des  baies  semblables  à  celle  du 
groseillier  ;  mais  ils  aiment  de  préférence 
celles  de  lierre  et  les  raisins.  C'est  dans  le 
temps  de  la  vendange  qu'ils  sont  ordinaire- 
ment le  plus  gras,  et  que  leur  chair  devient 
à  la  fois  savoureuse  et  succulente. 

Quchjiu's  chasseurs  prétendent  que  ces 
merles  attirent  les  grives,  et  que,  lorsqu'un 
neul  en  avoir  de  vivans,  on  lait  de  Irès- 
bunnes  chasses  de  grives  au  lacet  ;  on  a  aussi 
remarqué  qu'ils  se  laissent  plus  ai.sémeul 
approcher  que  nos  merles  communs ,  quoi- 
qu'ils soient  pliis  difficiles  à  prendre  dans 
les  piégL'S. 

J'ai  trouvé,  en  les dissé(|uant ,  la  vésicule 
du  liel  oblongue ,  fort  petite,  et  par  consé- 
(jiient  foi  l  dilï(  renie  de  ce  que  dit  Wil- 
lughby  ;  mais  l'on  sait  condtien  la  forme  et 
la  aitualion  des  ^)arlies  molles  sont  sujettes 
à  varier  dans  l'intérieur  des  animaux  :  le 
ventricule  étoil  niusruletix,  sa  membrauti 
interne  ridée  à  l'ordinaire  et  sans  adhé- 
rence; dans  celte  membrane,  je  vis  des 
débris  de  grains  genièvre,  et  rien  autre 
chose  ;  le  canal  intestinal,  mesuré  entre  ses 
deux  orifiees  extrêmes,  avoil  en\ironvinçt 
jiouces  ;  le  ventricule  ou  gésier  se  trouvoit 
iilarè  entre  le  quart  et  le  cinquième  de  sa 
longueur  :  enfin  j'aperçus  quelques  vestiges 
de  cœcum,  dont  l'un  paraissuil  double. 

J'arlètès  du  Merle  a  plastron. 


I. 


I.  Il  ne  se  montre  pas  tous  les  ans  en  Siléitie  , 
srion  Scliwenckfrld  ;  «t  c'est  la  même  chose  dans 
certains  cantons  de  la  Boargogne. 

3.  M.  Hébert  m'auure  qu'en  Brie ,  où  il  a  beau- 
rouji  rliassc  en  toute  saison ,  il  a  tuë  grand  noinJ>re 
de  CCS  merles  dans  les  mois  d'arril  et  de  mai  ,  et 
qu'il  ne  lut  est  jamais  arrivé  d'en  rencontrer  an 
mois  d'octobre.  Kn  Bourgi>gne  ,  an  contraire  ,  ils 
semblent  être  moins  rares  en  automne  qu'au  pria- 
temps. 


Les  merles  blancs ,  ou  tachetés  de  blanc. 
J'ai  dit  que  la  plupart  de  ces  variétés  de 
voient  se  rapporter  à  l'espèce  du  plastron 
l>lanc  :  en  e/Tet,  Arislotc,  qui  connoissoit  Ie« 
uu'rles  blancs ,  en  fait  une  espèce  distincte 
du  merle  ordinaire,  <|Uoique  ayant  la  même 
grosseur  et  le  même  rri  ;  mais  il  sa\oil  bien 
qu'ils  n'avoienl  pas  les  mômes  habitudes,  et 
qu'ils  se  plaLsoieut  <lans  les  pays  montiieiix. 
Belon  ne  reconnoîl  non  plus  d'autres  diffé- 
rences entre  les  deux  espèces  que  celle  du 
plumage  et  celle  de  l'instinct  qui  attache  le 
merle  bîanc  aux  montagnes.  On  le  trouve  , 
en  effet,  non  seulement  sur  celles  d'Arcadie, 
de  Savoie  ,  et  d'Auvergne ,  mais  encore  sur  . 
celles  de  Silésie,  sur  les  Aines,  l'Apen- 
nin, etc.  Or  celle  disparité  ti'instinct  par 
laquelle  le  merle  blanc  s'éloigne  de  la  nature 
du  merle  ordinaire  est  un  trait  de  confor- 
mité par  lequel  il  se  rapproche  de  celle  di^ 

a5. 
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YAKIÉTÉS  DU  MEKtE  A  PLASTRÔN. 


merle  à  plastron  blanc  ;  d'ailleurs  il  est  oi- 
seau de  passage  comme  lui  et  passe  dans  le 
même  temps.  Enfin  n*est-il  pas  évident  oue 
la  nature  du  merle  à  plastron  blanc  a  plus 
de  tendance  au  blanc ,  et  n'est-il  pas  naturel 
de  croire  que  la  couleur  blanche  qui  existe 
dnat  ion  plumage ,  peut  s^étandre  ame  plus 
de  fiMilité  sur  les  plumes  voiûnes  que  le 
plumage  du  merle  ordinaire  ne  peut  chan- 
ger en  entier  du  noir  au  blanc  ?  Ces  raisons 
m'ont  pum  luflinites  pour  m'auloriaer  à 
regarder  la  plupart  des  merles  blancs ,  ou 
tachetés  de  blanc ,  comme  des  variétés  dans 
l'espèce  du  merle  à  plastron  blanc.  Le  merle 
Mue  que  j'ai  ofaaorvé  avoit  les  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue  plus  blanches  que  font 
le  reste ,  et  le  dessus  du  corps ,  excité  le 
sonuDCt  de  la  tèle, d^m  gris  jilns  dair  que 
la  dessous  du  coi|is  ;  le  hèc  étoit  bmn ,  avec 
un  peu  de  jaune  sur  les  bords  :  il  y  avoit 
aussi  du  jaune  sous  la  ^ige  et  sur  la  poi- 
trine» et  les  pieds  éloient  d  un  gris  brun 
Itaneé,  On  Tavoit  pris  aux  environs  de  Mont- 
berd,  dans  les  premiers  jours  de  novembre, 
avant  qu'il  eût  encore  gelé,  c'est-à-dire,  au 
temps  juste  du  passage  dû  meries  à  plas- 
tron blanc,  puisque  peu  de  jours  auparavant 
on  m'en  avoit  apporté  deux  de  cette  der- 
nière espèce. 

Parmi  les  merles  Indietés  de  blanc»  celte 
dernière  couleur  se  combine  diversement 
avec  le  noir  :  quelquefois  elle  se  répand  ex- 
dnihcnicnt  sur  les  nennes  de  la  queue  et 
les  ailes ,  que  cependant  l'on  dit  être  moins 
sujettes  aux  variaiions  de  couleur,  tandis 
que  toutes  les  autres  plumes,  que  l'on  re- 
garde comme  étaitt^une  couleur  moins  fixe, 
conservent  leur  noir  dans  toute  sa  pureté; 
d'autres  fois  elle  forme  un  véritable  collier 
qui  tourne  tout  autour  du  cou  de  l'oiseau, 
et  qui  est  moins  large  que  le  plastron  blanc 
du  Bcrie  péoédent.  Cette  variété  n'a  point 


échappé  à  Belon ,  qui  dit  avoir  vu  en  Grè<ie, 
en  Savoie,  et  dans  la  vallée  de  Maurienae, 
une  grande  quantité  de  merles  au  collier, 
ainsi  nommes  parce  qu'ils  ont  une  ligne 
blanche  qui  leur  tourne  tout  le  cou.  M.  Lot- 
tinger,  qui  a  eu  occasion  d'étudier  ces  oi- 
leaux  dans  ki  monlagncs  de  la  Lorraine, 
où  ils  font  qudquefois  leur  ponte ,  m'as- 
sure qu'ils  y  nichent  de  très-bonne  heure  j 
qu'ils  construisent  et  posent  leur  nid  à  peu 
près  comme  la  grive;  que  l'éducation  de 
leurs  petits  se  trouve  achevée  dès  la  fin  de 
juin  ;  qu'ils  font  un  voyage  tous  les  ans,  mais 
que  leur  départ  n'est  rien  mmns  qu'à  jour 
nommé  :  il  commence  sur  la  fin  dé  juillet , 
et  dure  tout  le  mois  d'août ,  pendant  lequel 
temps  on  ne  voit  pas  un  seul  de  ces  oiseaux 
dans  la  plaine ,  quel  qu*en  soit  le  nondire; 
ce  qui  prouve  bien  qu'ils  suivent  la  mon- 
tagne. On  ignore  le  lieu  où  ils  se  retirent. 
M.  Lottinger  ajoute  que  cet  oiseau,  qui 
étoit  autrefob  fort  commun  dans  les  Tosgés» 
j  est  devenu  assez  now. 


n. 


Le  grand  merU  de  montagne.  11  est  ta- 
cheté de  blanc ,  mais  n'a  point  de  plastron, 
et  il  est  plus  gros  que  la  draine.  Il  passe  en 
Lorraine  tout  à  la  fin  de  rantonuie,  et  U 
est  alors  singulièrement  chargé  de  graisse. 
Les  oiseleurs  n'eu  prennent  (pje  très-rare- 
ment. Il  fait  la  guerre  aux  limaçons ,  et  sait 
casser  adrmtement  leur  coquille  sur  un  ro- 
cher pour  se  nourrir  de  leur  chair.  A  dé- 
faut de  limaçons ,  il  se  rabat  sur  la  |^«ine 
de  lierre.  Cet  oiseau  est  un  fort  bon  gibier, 
mais  il  dégénère  des  merles  quant  à  la  voix, 
qu'il  a  fort  aigre  et  fort  triste 


I.  Je  tiens  en  frits  ds  IL  le 


LE  MERLE  COULEUR  DE  ROSE. 


^  Tdos  les  ornithologistes  qui  ont  fait  men- 
tion de  ce  merie,  n*  a5i ,  n'en  ont  parlé 
que  comme  d*nn  obean  rare ,  étranger,  peu 
connu ,  que  Ton  ne  voyoit  qu'à  son  passage 
et  dont  on  ignoroit  la  véritable  patrie. 
Bf .  LinnsBus  est  le  seul  qui  nous  apprenne 
qu'il  habite  la  Laponie  et  la  Suisse;  mais  il 
ne  nous  dit  rien  de  ce  qu'il  y  fait ,  de  ses 
amours,  de  sou  nid,  de  sa  ponte,  de  sa  nour- 


riture,  de  ses  voyages,  etc.  Aldrovande, 
qui  a  parlé  le  premier  des  merles  couleur 
ae  rose,  dit  seulemMit  qu'ils  paroiasent 
quelquefois  dans  les  campagnes  des  environs 
de  Bologne,  où  ils  sont  connus  des  oiseleurs 
sous  le  nom  d*êiourneaux  de  mer  ;  qu'ils  se 
posent  sur  les  tas  de  fomlcr  ;  mi*Us  prenoessl 
neaucoup  de  graisse ,  et  que  leur  chair  <»t 
un  bon  manger,  (te  en  a  vu  deax  en  An- 
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eleterre,  que  M.  Edwards  suppose  j  avoir 
èbh  portés  par  quelque  coup  de  venl.  Nous 
«H  avom  owMTvé  jplusieiin  (BaBanfogoe, 
lesquels  avoient  été  pris  dans  b  Umpê  du 

Eassagc;  et  il  est  probable  qu'ik  poussent 
!urs  excursions  jusqu'en  Espagne ,  s'il  est 
wai,  comme  le  dit  H.  KMn,  qu*ib  aiml 
un  nom  dans  la  langue  espagnole. 

Le  plumage  du  mâle  est  distingué  ;  il  a 
la  tète ,  le  cou ,  les  pennes  des  ailes  et  de 
la  queue,  acin,  avee  des  refleis  briUans 
qui  jouent  eabre  le  vert  et  le  pourpre  ;  la 
poitrine,  le  ventre,  le  dos,  le  croupion 
et  les  petites  couvertures  des  ailes,  sont 
d'une  couleur  de  rose  de  deux  teùnies,  ToBe 
plus  claire  et  l'autre  plus  foncée  ,  avec  quel- 
ques taches  noires  répandues  cà  et  là  sur 
aelte  espèce  de  scapulaire  qui  descend  par 
dessus  jusqu'à  la  ^ueue ,  et  par  dessous  jus- 
qu'au bas-ventre  exclusivement  :  outre  cela, 
la  tète  a  pour  ornement  une  espèce  de  huppe 
qn  te  jAe  en  arrière  cShbom  odle  du  ja- 
aeor,  et  qui  doit  &ire  un  bri  elAft  kmqiiB 
Foiseau  la  relève. 

Le  bas-ventre,  les  couvertures  inférieures 
«le  la  queue  et  les  jambes  Mmt  d'une  cou- 
leur rembrunie ,  le  tarse  et  les  doigts  d'un 
orangé  terne,  le  bec  mi-parti  de  noir  et  de 
couleur  de  chair  (  mais  la  distribution  de 
cet  couleurs  semble  n'être  point  fixe  en 
celte  partie;  cai'  dans  les  individus  que  nous 
avons  observés ,  et  dans  ceux  d'Aldrovande, 
la  base  du  bec  étoit  noirâtre ,  et  tout  le 
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reste  couleur  de  chair,  au  lieu  que,  dans  les 
individus  observés  M.  Edwards,  c'étoit 
la  pointe  du  bec  qui  étoit  noire,  et  ce  noir 
se  cfaaageoit  par  nuances  en  un  orangé 
terne ,  qui  étoit  la  couleur  de  la  ])a&e  du  bec 
et  celle  des  pieds)  ;  le  dessous  de  la  queue 
paroit  conune  mail»ré,  effet  produit  par  la 
couleur  de  ses  couvertiires  infériaires,  qui 
sont  noirâtres  et  terminées  de  blanc. 

La  femelle  a  la  tète  noire  comme  le  mâle, 
mais-  non  pas  le  cdo  ni  lei  pennes  de  la 
queue  et  des  ailes,  qui  sont  d'une  teinte 
moins  foncée  ;  les  couleurs  du  scapulaire 
sont  aussi  moins  vives. 

Cet  oiseau  est  plus  petit  c|ue  notro  merle 
ordinaire  ;  il  a  le  bec ,  les  aUes,  les  pieds, 
et  les  doigts  plus  longs  à  proportion  :  il  a 
beaucoup  plus  de  rwporta  de  grandeur, 
de  conformation  et  même  d'instinct,  avec  le 
merle  à  plastron  blanc;  car  il  est  voyageur 
comme  lui.  Cependant  il  faut  avouer  que 
l'un  des  merles  couleur  de  rose  qui  a  clé 
tué  en  Angleterre  alloit  de  compagnie  avee 
des  merles  à  bec  jaune.  Sa  longueur,  prise 
de  la  pointe  du  bec  jusqu'au  bout  de  la 
queue ,  est  de  sept  pouces  trois  quarts,  et 
jusqu'au  bout  des  ongles,  de  sept  pouces  et 
demi;  il  en  a  treize  à  quatorze  de  vol,  et 
ses  ailes ,  dans  leur  repos ,  atteignent  près* 
que  rexlrémilé  de  la  queue 


Voici  Ms  antres  dineoMons  :  la  ipMue  a  trois 
I,  le  bec  environ  trdsA  UgMt ,  I«  pied  qoa* 
iocM  «1  le  doigt  du  milieu  da  qnalone  à  qninaa. 


LE  M£RLË  DE  ROCHE. 


Lt  nom  qtt'oil  a  donné  à  cet  oiseau, 
n°  562 ,  indique  assez  les  lieu.\  où  il  faut 
le  chercher  :  il  habite  les  rochers  et  les 
■Mnlagnes;  on  le  ironve  »ir  odies  de  Bugej 
et  àuM  les  endroits  les  plus  sauvages.  Il  se 
pose  ordinairement  sur  les  grosses  pierres, 
et  toujours  à  découvert  :  il  est  tres-rare 

![u*il  se  iaisae  approcber  à*  la  portée  du 
usil;  dès  qu'on  s'avance  un  peu  trop,  il 
part  et  va  se  poser  à  une  juste  distance  sur 
nue  autre  pierre  située  de  manière  qu'il 
puisse  dominer  oe^qui  l'enivironne.  Il  semble 
qu'il  n'est  sauvage  que  par  défiance,  et  qu'il 
oonnoit  tous  les  dangers  du  voisinage  de 
l'homme.  Ce  voisinage  a  cependant  mdn» 
de  dangers  pour  lui  que  pour  bien  d'autres 
oiseaux  :  il  ne  risque  guère  que  sa  lilx'rté; 
car,  comme  il  chante  bien  naiureiiemeot 


et  qn^ert  meeiitible  d'apprendre  à  chan- 
ter encore  mieux,  on  le  recherche  bien 
moins  pour  le  manger,  quoiqu'U  soit  un  fort 
bon  morceau,  que  pour  joov  de  son  dmnt, 
qui  est  doux ,  varié  et  fort  approchant  de 
celui  de  la  fauvette  :  d'ailleurs  il  a  bientôt 
fait  de  s'approprier  le  ramage  des  autres  oi- 
seaux, et  même  celui  de  notre  musique.  U 
commence  tous  les  jours  à  se  faire  entendre 
un  peu  avant  l'aiurore,  qu'il  annonce  pur 
quelques  sons  édatans,  et  il  6it  de  mona 
au  condker  dn  soldl.  Lorsqu'on  sPapprocfae  « 
de  sa  cage  au  milieu  de  la  nuit  avec  une  lu- 
mièi'e,  il  se  met  aussitôt  à  chanter;  et  pen- 
dant li  Jotvnée ,  lorsquH  ne  ehante  point , 
il  semble  s^eurar  à  ocmi-TOix,  et  préparer 
de  nouveaux  airs. 
Par  une  suite  de  leur  caractère  déhant, 
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LL  MIùRLt  DE  KO(-HE. 


ces  oiseaux  eédlAit  leur  md  arec  n-aod  soin, 
et  rétablissent  dans  éei  troM  c»  voebtr, 

jirès  du  plafond  des  cavernes  M  fiti  inao 

cessi!)!es  ;  rc  n'est  qu'avec  beaucoup  de  ris- 
ffue  et  de  peine  qu  on  peut  |;rtO)per  Jusqu'à 
laur  eouvée,  et  n  la  définMeot  Me  eou- 
nge  «NitK  les  TÉtMitti,  ea  ilebMt  és 
leur  crever  les  yeux. 

Chaque  ponte  est  de  trois  ou  quatre  œiif:i. 
Lorsque  leurs  petits  sont  édos,  fls  les  Aonr- 
rissent  de  vers  et  d'insectes  ,  c'est-à-dire  des 
.ilimens  dont  ih  vivent  ciix-nirmf»<;  :  repen- 
duut  ils  peuvent  s'accoranioder  d  une  autre 
nourriture;  et  lorsqu'on  lès  élève  en  cage, 
on  leur  (Ifiiuie  avec  succès  la  mèine  pàw'e 
qu'aux  r()s^i5!;n<)ls.  Mais,  pour  pouvoir  les 
élever,  il  faut  le^  prendre  dans  le  nid;  car 
dés  qu*tls  <mt  fiiit  usage  de  leurs  ailes  cft 
q|irils  ont  pris  possession  rie  l'air,  ils  tie  se 
laissent  attraper  à  aucune  sorte  de  pièges; 
et  quand  on  viendroit  à  bout  de  les  sur- 
prendre,  ce  seroit  toujours  à  pure  perle,  Us 
aie  sur\'ivi()ienl  pas  à  leur  liherté. 

Les  merles  de  roche  se  trouvent  en  quel- 

2ues  ôîdrotts  de  I* Allemagne,  dans  les  Alpes, 
9  montagnes  du  Tyrol ,  du  Bugey,  etc.  On 
m'a  apporté  une  femelle  de  cette  espèce  , 
prise  le  la  mai  sur  ses  œufs;  elle  avoit 


établi  son  nidsur.un  rocher  dai^  les  envi- 
nm  «b  MèhUbnrd,  où  «m  «isetiB  tonifeit 
rates  et  tout>à4ait  incynans  :  ses  couleurs 

avoîent  moins  d'éclat  que  celles  du  mSi^, 
Gelui-ei  est  un  peu  uiouis  gros  que  W  uierle 
dlNNaairè,  et  proportions  tout  diirérem- 
ment  :  ses  ailes  sont  très-ktngues,.  et  telles 
qu'il  convient  à  un  oiseau  qui  niche  au  )ila- 
foud  des  cavernes;  efles  (brment,  étant 
déployées,  dfteeueaigute  de^toeize  à  qua- 
torze pouces,  et  elles  s'ctèndeBtv étant  re- 
pliées, presque  jusqu'au  bout  de  la  queue, 
qui  n'a  pas  trois  pouces  de  long  :  le  bec  a 
eHviiou  UB  pionce. 

A  l'égard  du  plumage ,  la  tète  et  le  cou 
sont  coiuuie  recouverts  d'un  coquelurhoa 
cendré,  varié  de  petites  taciies  rousses  :  le 
dos  est  reinbnmi  près  du  cou,  ot  d'une  i 
couleur  plus  claire  piVs  de  la  queut  :  les  \ 
dix  pennes  latérales  de  oellti-ci  sout  rousses, 
et  les  deux  intermédiaires  brunes  ;  les  pennes 
des  aHes  et  leurs  couvertures  sont  d'ime 

couleur  oh-rure  et  bordées  d'une  coidcur 
plus  claire  :  entiu  la  poitrine  et  tout  le  des- 
sous do  eorps  sont  orangés ,  variés  par  de 
petites  mooGhetnres,  les  unes  blanches  et 
les  autres  hruoes;  le  bec  «t  les  pieds 
noirâtres. 


LË  M£RL£  BLËU<- 


Oh  retrouve  dans  ce  merle  le  même  fond 
de  couleur  que  dans  le  merle  de  roche,  c'est- 
à-dire  le  cendré  bleu  (mais  sans  aucun  nié- 
^nge  d'orangé) ,  la  même  taille,  à  peu  près 
les  mêmes  proportions ,  te  goût  des  mêmes 
nourritures,  le  même  ramnge,  la  même  habi- 
tude de  icuirsur  le  sommet  des  uiuntagncs 
et  de  poser  son  nid  sur  les  rochers  les  plus 
escarpes  ,  en  sorie  (pfcn  seroit  tenté  de  le 
regarder  comme  une  i-ace  apparlen.int  à  la 
même  espèce  que  le  merle  de  ruche;  aussi 
p(ùsieij|rs  omitiiologisiès  les  ont  pris  VUn 
pour  l'aulrc.  r,('s  couleurs  de  son  plumage 
varieiiX  uu  pe}i  dans  les  descriptions ,  et  sont 
probablement  sujettes  a  des  variations  réelles 
,  d'un  individu  à  l*autr^  selon  l'âge,  le  sexe, 
le  diinatfeto.  te  oîtfe,  que  M,  Edwards  A 

I.  Je  JoateWoirt  qû»  «Mit  lë  èuànôt  ^Arîs^otft 
(Hist.  anim. ,  lib.  IX,  cap.  ar),  qni  avoit  If  bf<r 
foiip,  le  pîf^  ^intl  et  I*  ttf^p  court;  re  ffui  ne 
Cnnvicnt  guère  an  uifrl.'  hlcu.  Kn  lalin  ,  nantis  . 
f^nUtuif  etc.;  en  italien,  mtr/o  ii«^Of  ta  alléinaQd^ 


leprésmté  pl.  XV  lu,  n'étoit  pas  d'un  bleu 
unironiie  partout  ;  la  teinte  delà  partie  su- 
péruHu  e  du  corps  doit  plus  foncée  que  la 
teinte  de  b  panië  fhfêrièvrè  :  tt  «voh  les 
poulies  de  la  queue  noh^rres,  éeltes  det 
ailes  brunes  ,  ainsi  què  les  jnandes  couver- 
tures, et  celles-ci  terminées  de  blanc,  les 
yeux  entoimés  dHin  ee^è  jaune,  le  dedans 
de  la  bouche  orangé,  le  bée  et  les  pieds  d^oa 
brun  presque  noir.  If  paroit  qu'il  y  a  plus 
d'uniformité  dans  le  plumage  de  la  fenu  lle. 

Belon  ;  ^hi  a  va  de  «es  oisèatut  K  Kaguse 
en'  Dalmatie ,  nous  dit  qu'H  f  fOi  Éùssl  dan» 
les  fies  de  Négrcpont ,  dè  Càriâîè ,  dè  Z  into, 
de  Corfoii,  etc.,  et  (qu'on  les  rediérche  beau- 
ootrp  à  cfliise  de  leitf  dMirt  :  mais  H  ajoute 
^'fl  lié  s'ed  t^ve  point  mÉiirdieifieiK'eia 

ht^.voght.  U^-ittin  cmmI;  UeN  ttai  simmer.  t3» 

lui  n  nv<^,\  nppliqnt!  les  nonu  qui  conviennent 
nwr/o  </«  rqcàt,  et  laème  ceux  de  mointau.  oo  pasmm^ 
mut  toiitutn,  ^ 
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Franf*,  ni  cfi  Italie.  Cependant  le  l)ras  de 
mer  qui  sénare  la  nalmatie  de  l'Italie  n'est 
point  lifte  ontièi^  insiarinoiArihlé,  sidtotft 
pour  cés  olieaur^  qui ,  sumM  Bèloil  hrf- 
mWic ,  volent  beaueoap  mieux  que  le  merle 
ordinaire,  et  qitf,  aa  pis  aller,  pourroiéAt 
faire  le  tour  ét  péaéMr  en  Ittm'  al  fiif 
sant  pa!r  réUft  de  Yeniie.  D'ailleurs  c'est  un 
fait  que  ces  inerles  se  trouvent  en  Italie  : 
celui  que  M.  l$ris5ou  a  décrit,  et  celui  que 
nous  «voMiff  IIéII  représenter,  »90,  6llt 
tous  deux  envoyés  de  ce  pays.  M.  Ed- 
wards avoit  appris  par  la  voix  publique 
qu'ils  y  nichoient  sur  les  rochers  inaccessi- 
bles, ou  dans  les  vieUke  tOm 


.  t.  M.  Lottingêr  tub  parle  d'an  nerlc  plomU 

Iui  passft  dans  Tes  montagnes  de  Lorraine  aux  inoîs 
e  septembre  et  d'octobre ,  qui  est  alors  beaucoup 


nées  ^  ;  et  de  plus  il  en  a  vu  quelques  uns 
qui  avoient  été'tués  aux-éovirùris  de  Gibral- 
tar :  d'où  il  conclut,  tfec  assèv  de  fondè>- 
ment,  qu'ils  sont  répaiUld^  dtûs  «MA  le  raidi 
de  l'Furope.  Maïs  cela  doit  s^enîeîidre  seu- 
lemeiit  des  nioniaginee;  cfer  il  est  rare  qu'on 
ifsjiMiBiiv  w  onmim  wn  w  pimio'» 
Uéar  p(Mte  est  eAr<finaireriiènt  d«f  qui^re  ou 
cinq  offtifs  *  et  leur  chair ,  stirtout  celle  dél 
jeunes,  pàsse  pour  nn  fort  Ixm  mai^er. 


plus  pras  «t  de  ndlUnr  ^oot  q«e  noe  merles  ordi' 
naires ,  mais  qui  ne  ressemble  ni  au  mile  ni  à  la 
femelle  de  cette  dernière  esp^.  Comme  ta  iintire 
que  J'ai  reçue  de  cet  oiaaam  n'4toit  point  aceom pa- 
llié df.éMU^ptiOB,  j«  M«.Miia  décider  s'il  doit 
Mw  wÊffoni  MouBe  variéti  • .  l'etfèce  du  nerje 
bien  dont  il  semble  M  nppfoditr  parla  pfainag* 
et  par  les  mœort. 


LE  IVIERLE  SOLITAIRE'. 


Yofci  encore  un  merle  habitant  des  mon- 
Ui|pei,  et  nnowinépoiir  jiebeDe  voix.  On 

sait  que  le  roi  François  I"  prenoit  un  sin- 
gulier plaisir  à  l'entendre ,  et  qu'aujourd'hui 
mèsm  uu  màle  apprivoisé  de  celte  espèce 
se  Tend  fort  cher  A  Genève  et  à  Milan,  et 
beaucoup  plus  cher  encore  à  Smyrne  et  à 
Couâtautinople.  Le  ramage  naturel  du  merle 
solitaire  est  en  effet  très-doux,  très-flùté, 
nuûs  un  peu  triite,  comme  doit  être  le  cLani 
de  tout  oiseau  vivant  en  solitude.  Celui-ci 
sç  tient  toujours  a^l,  excepte  dans  la  sai- 
son de  ramnur.  À  êelte  éooque ,  non  aeulei^ 
ment  le  màle  et  la  femelle  se  recherehenl , 
mais  souvent  ils  quittent  de  compagnie  les 
sommets  agrestes  et  déserts ,  où  .jusque  là 
ils  avoient  fort  bran  vécu  séparément,  pour 
venir  dans  les  lieux  lial)ilcs,  et  se  rappro- 
cher de  l'homme.  Ils  sentent  le  besoin  de 
la  société  dans  le  moment  où  la  plupart  des 
animaux  qid  ont  coutume  d*y  vivre  se  pas- 
scroient  de  tout  l'imivei-s  :  on  diroit  qu'ils 
veulent  avoir  des  témoins  de  leur  bonheur, 
afin  d'en  jouir  de  toutes  les  nanièna  poa- 
cibles.  A  ia  vérité ,  ils  savent  se  garantir  des 
înoonvéniensde  laibule,  etaenireinieao» 

i.  n  eat  probable  que  c'est  ici  le  ces «ptaf  êmiÊt, 

ou  petit  merle ,  dont  Aristote  dit  (Ht.  IX.  ehap.  19 
de  son  Histoire  des  jinimaux)  qu'il  est  semblable 
nu  iiirrli'  noir,  excepté  que  son  plumage  est  brun  , 

a ue  son  bec  n'est  (Miint  jaune  ,  et  qu'il  a  coutume 
B  sa  laiiir  sur  lf«  rucUi-rs  uu  sur  les  toita.  Je  M  ^ 
tadia  ^«a  la  aoUtai^  à  qoi  tout  «da  j^sia  «oe- 


litttde  au  miheu  de  la  société ,  en  s'élevant 
à  une  bajtenr  où  tes  imporlùnités  né  peu- 
vent  alteiudie  ([ue  diffirileinent.  Ils  ont  cou- 
tume de  poser  leiu*  nid  ,  fait  de  brins  d'her- 
bes el  de  plumes,  tout  au  haut  d'une  che- 
minée isolée,  ou  sur  le  comble  d'uu  vieu]^ 
château,  ou  sur  la  cime  d'un  grand  aibre, 
et  presque  toujours  à  purlée  d'uu  clocher  ou 
d'une  tour  élevée  :  c'est  sur  ,  lé  coq  de  eé 
clocljer,  ou  sur  la  girouette  de  cette  ^nr, 
que  le  mâle  se  tienl  des  heures  et  de^  jour- 
nées entières,  sans  cesse  occupé  de  sa  com- 
pagne tandis qu'dSe couve,  et  s'efibrçant de 
charmer  les  ennuis  de  sa  situation  par  un 
chaut  continuel.  Ce  chant ,  tout  pathétique 
qu'il  est,  ne  sufQt  pas  à  l'expression  du  sen- 
timent dont  il  est  plein  ;  un  oiseau  solitaire 
sent  plus,  et  plus  profondément  qu'un  autre  : 
on  voit  quelquefois  celui-ci  s'élever  en  chan- 
tant ,  battre  des  ailes ,  étaler  les  plumes  de 
sa  queue,  relever  cellea  dé  sa  tète,  et  dé- 
crire en  piaffant  plusieiirs  cercles ,  doàt  M 
femelle  chérie  est  le  centre  unique. 
*-  Si  quelque  bruit  eabMidiiMira  »  on  la 

Srésence  de  Quelque  ol^el  Bnoveailiy 'donne 
e  l'inquiétuoe  à  la  CQavBiiie«  elle  ae  fèfÎH 

venir.  D'aillciin  eat  «iaaaa  aaireava  dana  laa  tlea 

de  l'Arcbipel,  et  par  conséquent  ne  put  être  in* 
cnnnu  s  Aristote  ou  à  ses  correspondons.  En  latin  , 
passer  seu  turdut  tolilarius ,  dont  les  Italifiis  ont  fait 
postera  loUtaria  i  les  François ,  toittatre;  les 

Allaaiaiida,  jmtmêtiiMjr i  H  H»  AnfUris,  t^btififf 


S^a  LE  IfERLE  SOUTAI&E. 

gie  dans  son  fort ,  c'est-à-dire  sur  le  clocher 
ou  sur  Utiwr  habitée  par  son  màle,  et  bioi- 


Dès  que  les  petits  sont  éclos,  le  mile 
oe«e  de  chaater,  mau  il  ne  cesse  pas  d'ai- 
■MT  :  M  coatraira,  il  m  m  tait  que  pov 

donner  à  celle  qu'il  aime  une  nouvelle  preuve 
de  son  amour ,  et  partager  avec  elle  le  soin 
de  porter  la  becquée  à  leurs  petits  ;  car , 
dint  ki  tiiiiwiw ,  fMdeur  de  nunour  n'an- 
nonce pas  seulement  une  plus  grande  fidélité 
eu  vœu  de  la  nature  pour  la  génération  des 
éirei,  Mb  eDooK  tm  lUe  ipn  US  et  plus 
soutenu  pour  kv  conservation. 

Os  oiseaux  pondent  ordinairement  cinq 
ou  six  uBu£s.  Us  nourrissent  leurs  petits  d'in> 
■Miet,  et  ils  s'en  nonrriiKnt  eu-nèmes, 
ainsi  que  de  raisins  et  d'autres  fruits.  On 
les  voit  arriver  au  mois  d'avril  dans  les 
pa)s  où  iU  ont  coutume  de  passer  rélé  ;  ib 
rcn  vontà  b  fin  d*eoAt,  et  reviennent  con> 
starament  cliaquc  année  au  même  endroit  où 
ils  ont  en  premier  lieu  fixé  leur  domicile.  Il 
est  rare  qu'on  en  voie  deux  i)aires  établies 
dans  le  même  canton  '. 

Les  jeunes ,  pris  dans  If  nid  ,  «ont  rapa- 
bfes  d'instruction  :  la  souplesse  de  leur  go- 
tbr  se  piéte  à  tout,  soit  mx  ton,  soit  aux 
paroles  ;  car  ils  apprennent  aussi  à  parler , 
et  ils  se  mettent  à  chanter  au  milieu  dv  lu 
nuit,  sitôt  qu'ils  voient  la  lumière  d'une 
«ètndeUe.  Us  peuvent  vin«  en  cage  jusqu'à 
huit  ou  dix  ans,  lorsqu'ils  sont  bien  gou- 
vernés. On  en  trouve  sur  les  montagnes  de 
France  et  d'Italie,  dans  presque  toutes  les 
Iles  de  r Ardiipd ,  surtout  «fans  celles  de 
Zira  et  de  Nia,  où  l'on  dit  qu'ils  nichent 
parmi  des  tas  de  pierres,  et  dans  l'ile  de 
Corse ,  où  ib  ne  sont  point  regardés  comme 
oiseaux. de  passage  K  Cepennint  en  Bour- 
gogne il  est  inouï  qneveux  que  nom  voyons 


I.  Il  y  en  a  tous  le»  ans  une  paire  «ur  le  clo- 
cher  de  Sainte-Reine ,  petite  ville  oe  mon  Toisinage, 
■Hme  à  ni'edte 


arriver  au  printemps'et  nicher  stn*  ks 
minées  ou  sur  les  combles  des  c^bses,  y 
pMsenftlImer.  Un» S  est  noinMe de  om- 

cilier  tout  œb  :  le  merie  solitaire  peut  très- 
bien  ne  point  quitter  l'île  de  Corse,  et  néan- 
moins passer  d' un  canton  à  l'autre ,  et  chan- 
ger de  domicile  suivant  bi  aaieew/à  peu 
près  comme  il  fait  en  France. 

Les  habitudes  singulières  de  cet  oiseau  et 
la  beauté  de  sa  voix  ont  inmiré  au  peuple 
une  sorte  de  vénénitioD  pour  ni.  Je  connois 
des  pays  où  il  passe  pour  un  oiseau  de  Ik)U 
augiu«,  ,où  l'on  soumiroit  impatiemment 
qu'il  fikt  tooublé  dme  m  poulet  ut  oft  sa 
mort  seroit 
malheur  publTc. 
Le  merle  solitaire  est  un  peu  moins  gros 

Siek  inerberdiiMmre;UMibiiale'beeybs 
rt  et  plus  crochu  parle  bout  ^ ,  et  les  pieds 
plus  courts  à  pro|K)rtion.  Son  plumage  est 
d'un  brun  plus  ou  moins  foncé,  et  moucheté 
de  blanc  luatout ,  excepté  sur  b  croupion 
et  sur  les  |)ennes  des  ailes  et  de  la  queue; 
outre  cela ,  le  cou ,  la  gorge ,  la  poitrine,  et 
les  couvertures  des  ailes ,  ont  dans  le  màle 
une  teinte  de  bleu  et  des  reflets  pourpres 
qui  manquent  absolument  dans  le  plumage 
de  la  femelle  ;  celle-ci  est  d'un  brun  plus 
milferuie,  et  set  noodwlurBiMBt  jamâtres. 
L'un  et  l'autre  ont  l'iris  d*un  jaune  orangé , 
l'ouverture  des  narines  assez  grande,  les 
bords  du  bec  échanaés  près  de  la  pointe  , 
eonune  dans  presque  tous  les  maries  et  tou- 
tes les  grives  ;  Tintérieur  de  b  bouche  jaune  ; 
la  langue  di\îsée  par  le  bout  en  trois  filets, 
dodt  celui  du  milieu  est  le  plus  long  ;  douze 
pennes  i  b  queue ,  dix-neuf  i  chaqiie*  aile , 
dont  la  première  est  trcs-comle;  enfin  la 
première  phalange  du  doigt  extérieur  unie 
a  celle  du  doigt  du  milieu.  La  longueiur  to- 
tale de  ces  oiseaux  est  de  huit  à  neuf  ponces, 
leur  vol  de  douze  à  treize,  leur  queue  de 
Irob ,  leur  pied  de  treize  Ugnes ,  leur  bec 
de  quinze  ;  les  ailes  repliées  ^'étendent  au 
ddà  du  mOien  de  b  queue. 


s*  C'ert  es qwj 'apprend»  par  M.  Aiiicr,  profts 
d'hiitaîrwaatiu'eUe  à  Baatia,  que  j'ai  drjà  ei 


3.  Cela  teel  anroit  M  h  lUrt  «aehr»  du  genre 

des  merles  dans  toale  distribation  métliodif|ae  oà 
l'on  a  établi  poor  l'on  dea  caractirec  d«  cm  g«BC« , 
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OISEAUX  ÉTii^GËAS 
QUI  OMT  RAPPORT  AU  MERLE  SOUTAIRE. 


1» 

LBMBAIC  aOUTAOrn  DE  BiANIUJS. 

Cette  espèce  paraît  feire  la  nuance  entre 
notre  merie  lolitaire  et  notre  merle  de  roche  : 
ék  ■  kl  eooleande  odoi-ci ,  et  distribnéw 
CB  partie  dans  lemèM  ordre  ;  mais  elle  n*a 
pas  les  ailes  si  longues ,  quoiqu'elles  s'éten- 
dent dans  leur  repos  jusqu'aux  deux  tiers 
de  kiqMOt.  Son  ptamage  art  d'unUen  d'ar- 
doise, imifàme  sur  la  tète,  itflm  pott^ 
rieure  du  cou ,  et  le  dos  ;  presque  entière- 
ment  bleu  sur  le  croupion;  moucheté  de 
jaime  sur  la  gor^.  In  fm  ■ntérieore  da 
cou ,  et  le  haut  de  la  poitrine;  plus  foncé 
sur  les  couvertures  des  ailes ,  avec  des  mou- 
chetures semblables,  mais  beaucoup  plus 
dalnanéM,  «t  qodqocs  tadiei  bknches  en- 
core moins  nombreuses  :  le  reste  du  dessous 
du  corps  est  orangé ,  moucheté  de  bleu  et 
de  blanc  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  «t  de 
la  queue  sont  BoirÂtres ,  et  les  demîànt 
lx)rdées  de  roux  ;  enfin  le  bec  eit  hnoit  CC 
les  pieds  presque  noirs. 

solitaire ,  n*  696 ,  approche  de  b  gros- 
seur de  notre  merle  de  roche.  8n  longueur 
totale  est  d'environ  huit  pouces ,  son  vol  de 
douze  ou  treize,  sa  queue  de  11*015,  et  son 
bec  d*iin  wol  ponce. 

La  femelle,  n*  564,  fig.  a ,  n'a  point  de 
bleu  ni  d'orangé  dans  son  plumage,  mais 
deux  ou  trois  nuances  de  bruu ,  qui  formeut 
entre  ettes  des  mondietiires  «sseï  régulières 
sur  la  tète ,  le  dos ,  et  tout  le  dessus  du 
corps.  Ces  deux  oiseaux  âusoieiil  partie  de 
J'eavoi  de  M.  Sonnerat. 


U. 

LE  MERLE  SOUTAIRE 

On  relroure  dans  cet  oiseau  la  ûgure ,  le 
port,  et  le  bec  des  sohtaires,  et  quelque 
chose  du  plumage  de  celui  de  Manille  ;  mais 
il  est  un  peu  phis  petit.  Ctiaque  plume  du 
dainia  dn  eorps  estd*tm  roux  plus  ou  nMim 
jChir ,  bordé  de  brun  ;  celles  du  dessous  du 
corps  sont  brunes  et  ont  un  double  bord , 
)e  plus  intérieur  noirâtre ,  et  le  plus  exté- 
rieur biHMaaie  :  les  petilet  couvertures  dis 
ailes  ont  une  teinte  de  cendre ,  et  celles  du 
croupion  et  de  la  queue  sont  absolument 
cendrées  j  la  tète  est  d'un  olive  tirant  au 
jaune,  le  tour  des  yeux  blanchâtre,  lot 
pennes  de  la  queue  et  des  ailes  brunes  bor- 
dées de  gris ,  le  bec  et  les  pieds  bruns. 

La  longueur  totale  de  ce  solitaire,  n^ 
339 ,  est  d'environ  sept  peueis  et  denù  :  il 
a  plus  de  douze  pouces  de  vol ,  et  ses  ailes 
repliées  vont  jusqu'aux  trois  quarts  de  la 
queue,  qui  est  «nnipneée  dedooe  penues, 
et  n'a  que  deux  pouces  deiu  tiers  de  long. 

Cet  oiseau  ,  qui  a  été  envoyé  par  M.  Poi- 
Tre,  a  tant  de  rapports  avec  le  solitaire  de 
Manille ,  que  je  lerob  piw  surpris  qu*il  fût 
reconnu  dans  la  suite  poiu-  n'être  qu'une 
simple  variété  d'&ce  dans  cette  espèce,  d'au- 
tant qu'il  vient  des  mêmes  contrées,  qu'il 
est  plus  petit,  elqueaoïceulenrsswit,  pour 
ainsi  dire ,  moyennes  enin  eiias  du  uUila 
et  oeiles  de  la  fMneUe. 


iminmi-iJi»ii^ir.mi  >>,^«>«>>>,^»%^»%i,>>^%%»»v>»»»i<i«iiii»»i»mi>wiiii>imiw^ 

OISEAUX  ÉTRANGERS 
QUI  ONT  RAPPORT  AUX  MERLES  D'EUROPE. 


i£  JAUNOIR 
BU  CAP  DB  BONHB-BBPilAliCB. 

Cm.  inerie  d'Afrique  a  l'uniforme  de  nos 
■wries  ^£(iro|ite,  ad  nèîr  et  du  jaune,  et 
As  tt  éon  nom  de  Jaunoir  ;  mais  le  noir  de 
8on  |)?nniage  est  plus  brillant ,  et  ^il  a  des 
reflets  qui  lui  dounent  à  certidns  jôtin  un 
onl  verdâtre  :  on  ne  voit  do  jaune ,  ou  plu- 
tôt du  roux ,  que  sur  les  grandes  pennes 
des  ailes ,  dont  les  trob  premières  sont  ter- 
minées de  brun ,  «t  le»  sdivantes  de  ce  noir 
brillant  dbnt  fsi  (fàrté.  Ce  même  noir  bril- 
lant et  h  reflets  retrouve  sur  les  deux  pen- 
nes iutermédiaires  de  la  qiu  ue,  et  sur  ce 
Mrt  ^dtt  M  dfebôts  Aes  pennés  làoyehnei 
mtii  ;  fout  ce  ^ui  est  caché  de  ces  pen- 
nés movenn^f! ,  et  tontes  les  pennes  latérales 
de  la  cjueue  en  entier ,  sont  d'un  noir  pur  ; 
te  hoc  est  de  ee  même  noir;  niali  les  pièdi 
sont  bruns. 

Le  jaunoir,  n"  tpç),  est  un  peu  plus  gros 
que  notre  merle  ordinaire.  Sa  longueur  est 
ât  Onze  ^ùces  f  son  vol  de  quinze  et  denii. 
sa  qnèuc  de  rjuafre  ,  son  hec,  qui  est  c^  o^  et 
fort ,  de  quinze  lignes ,  et  son  pied  de  tpia- 
tutzeiMÊMIm  mu  lèor  iejfim  lie  vodl  qu'à 
.  tombitf^ttttqueaè; 


LE  1AERLE  HUFVÉ  BB  Gliflfe'. 

Quoique  cet  oiseau,  Soj ,  soit  un  peu 
plus  gros  que  le  merle,  il  a  le  bec  et  les 
pieds  plus  courts,  et  la  q>ieue  beaucoup 
plus  courte;  presque  tout  son  plumage  e^C 
noirâtre ,  avec  une  teinte  obscure  de  oleu , 
mais  sans  aucun  reflet  ;  on  loit  an  milieu 
des  ailes  une  tache  blanche ,  appartenant 
aux  grandes  pennes  de  ces  mêmes  ailes ,  et 
tin-pen  de  blane  i  restrémilé  des  pennes 

>.  Les  voYDireiirs  pafifliit  d'an  mari*  aoirda  Ma» 

^o^atrar  qui  a  uni-  huppe  poi^prédséaMatCHMH 

fif\if  4u  mt\9  de  cet  af MclÇf 


latérales  de  la  qucnie;  lebec  et  les  pieds 
sont  jaunes ,  et  Tiris  d'un  bel  orange.  Vx 
merle  il  sur  ^e .  front  me  ^^ite  toùCfe  de 
plnmes  fonguettes^  qv^u  barisise  quand  il 
veut  :  mais,  maigre  cette  marque  distincti^t 
et  la  différenoe^jreœanmée  daus  ses  propos 
lions ,  je  ne  sais  si  Ton  ne  pourroit  pat  le 
regarder  comme  une  variété  de  climat  daoi 
l'espèce  de  notre  merle  à  bec  jaune;  il  a, 
comme  lui,  une  gjrande  ^cil^l^  poM  appren- 
dre A  sîfffér  dés  airs  et  artiodar  des  paroles. 
On  le  transporte  dîrficileoieâl  en  vie  de  la 
Chine  en  Europe.  Sa  louguetir  e>t  de  îniit 
pouces  et,  demi  ;  ses  aile§  daus  leur  repu» 
rêfendént  à  k  moitié  de  la  queue,  qui  n'a 
que  deux  pouces  et  demi  de  long.,  et  ^tà 
est  composée  de  douze  pennes  à  peu  près  i 
ègalfô. 

m. 

lE  PODOBÉ  DU  SÈKÉGAL. 

Ktm  sommes  redeva&ies  à  ^  .^d'ananti  de  ' 

cette  espèce  étrangère  et  nouvelle  ,  u"  iS;, 
qui  a  le  bec  brun,  les  ailes  et  les  |iieds  de 
cbuléor  rousse ,  tëi  ailes  courtes ,  lu  queue 
longue ,  étagee ,  mai*nuée  de  blanc  à  l'aKlnK 
rnîfé  de  ses  pennes  latérales  et  de.  ses  cou- 
vertures intérieures.  Daiis  loul  le  res^,  le 
podoliië  ëst  noir  ctàni^  nos  niçnies ,  et  leur 
re>s«  nihle  pour  la  j^'OSséur  comme  pour  U 
fur  me  du  bec,  qni  ôêpeodant  ii'est  poiai 
jaune. 

IV. 

LE  MERLE  I*È  LÂ  CÈÛSÊ. 

Ce  merle ,  n**  604 ,  est  plus  grand  que  h 

nôtre;  il  a  les  pieds  beaucoup  plus  forts,  l' 
queue  plus  longue  et  d'une  autre  terme, 
puisqu'elle  est  étagée.  L'accident  le  plu.-> 
remarquable  de  son  plnmage  c'est  conunr 
une  paire  de  lunettes  qui  paroit  posée  sur 
la  base  de  son  bec,  et  qui  s'étend  de  par 
et  d'antre  sur  ses  yeux  ;  les  côtés  de  ce> 
lunettes  sont  de  figinv  A  pen  près  «ivale  tt 
de  couletir  noii-e ,  en  sorte  qu'ils  trancheno! 
sur  le  plumage  gris  de  la  téte  et  du  cw- 


LE  MEULE  DE  LA  CHINE. 

Cettiè  même  couleur  grise,  mêlée  (Tune  teinte 
verdàtre ,  règoe  sur  tout  le  dessus  du  corps^ 
compris  les  ailei  €t  les  pCMMI  Inwîuii* 
diaires  de  la  queue;  les  pennes  latérale? 
sont  beaucoup  plus  rembrunies;  une  partie 
de  la  p<ritrhie  et  le  rëtOre  sont  d'un  blanc 
sale ,  uu  peu  jaune  jittlpi'iiiX  waimiMWg 
inlérieiiies  de  la  queue,  qui  sont  roùsses. 
Les  ailes  dans  leur  repos  ne  s'étendent  pas 
fort  au  delà  de  rorignn  de  la  queues 
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LE  FER- A -CHEVAL, 
OU  M£iiL£  A  COLUEA  »'AM&AiQ«B*. 


LÈ  tÊRT-DORÉ, 

MEULE  A  LONGUE  QUEUE  DO  SENEGAL. 


MirteD  formé  de  faràèfae» 

vA\ ,  qui  descend,  sur  la  poitrine  de  eet  oi- 
aera,  et  une  ^nde  de  m^ie  couleur  sortant 
dé  iteqne  éàtê  de  dessèus  son  œil  pour  se 
jàm  m  iriHii  »  tàm-^OÊi  ee  qti'tl  a  de 
noir  dads  son  plumage;  et  la  pn^mière  de 
ees  taches,. par  sa.  forme  déterminée^  m» 
pm  ce  qu'il  y  alroit  de  phtt>|iro|ire-ieareen 
tMaer  oette  espèce ,  c'est-tnin^  à  la  dîstin- 
gnèr  des  anlcei  merles  à  rollior.  Ce  fer  à' 
cheiid  secieuàie  sur  un  fond  jaune, qui  est 
]èenille«r;dt  h  ^at^  et  de  tout  le  desasai. 
du  rorps ,  et  qui  reparaît  encore  entre  le" 
bec  et  les  yeux  ;  le  brun  règne  sur  la  uHe  et 
derrière  le  cou  ,  et  le  gris  clair  sur  les  cotés  ; 
outré  cela ,  le  soonael  de  la  lète  est  marqué' 
d'une  raie  blanchâtre;  tout  le  dessus  d»f» 


La  queue  de  cènrtérfé,  n®  a  20,  est  èn  ef- 
lel  très-loii£^re ,  puisque  la  longueut  de 
Toiseau  cutier,  qui  est  d'environ  sept  pouces, 
mesuréé  de  la  pointe  du  bec  i  1  extrémité 
du  corps ,  ne  fait  p;is  les  deux  tiers  de  la 

longueur  de  cette  queue.  L'étendue  de  son  corps  est  gris  de  perdrix;  ks  pennes  des 

vol  Aè  réporif  past,  à  beaucoup  près ,  à  aies  et  de  la  queue  sont  brune»,  avec  queK 

cette  dimension  èxcessiVe;  elte  efl  même  que»  taches  romifttrcs  >;  les  piedasiAttlma» 

bien  moindre  à  proportion,  priiscpiVlle  et  fort  longs,  et  le  bec,  <|ui  est  presque 

surpasse  à  peiné  celte  du  merle ,  qui  est  un  uoir,  a  la  forme  de  celui  de»  merles,  i^et 

ofaeiii  plus  petit.  Lè  tefl'-dwé  a  ÉUiil  eiteme  enoêre eek ,de «onniujrf avec  em^ 

bec;pliË  court  propoMioiïifenefifMMtj  tiaié  il  qu'il  chante  trèt-bien  ail.|frintempai  quoa^ 

a  les  pieds  plus  longs  '.  La  cétftétfr  généwife  que  son  chant  ait  peu  d'eténdue.  II  ne  se 

de  cet  oiseau  est  ce  béati  vert  éclatant  que  nourrit  presque  qup  de  menues  graines  qu'il- 

Tort 'n>ithrtlU9r»ii^lèphiMMif>è  des  canards,  Innée  air  la  terres  en  l|ue)  il  f«i»enibl(>  ans 

el  eBè  ne  varie  que  par  différ-en^es  teintes,  alouettes;  mais  il  est  beaucoup  plus  |;roa» 

par  dîfFéretis  reflefs  qu'elle  prend  en  diffé-  plus  gros  même  que  noUe  uierle ,  et  il  a*a« 

rens  endroits  :  sur  la  tête  c'est  une  teinte  point  l'ongle  poslcrieur  allongé  comme  lei 

noiMtre  à  Mrren  fii^fOelle  pèree  la  e0ut«M>^  alouette».  Il  se  perche  sur  la  cime  des  ar> 

d'or  ;  sur  le  croupion  el  les  deux  longues  brisscaux  ,  el  l'on  a  remarqué  qu'il  avnit 


cuivre  de  rosette;  dans  presque  tout  le  seaux  d'Europe,  celui  avec  qui  il  semble 
reste  c'est  Un  be  au  vert  doré ,  coUime  l'io-  avoir  le  plus  de  raj[)|>ort  c'est  notre  uierie 
d?^(tiè  lè  tram  que  j'ai  doiMfé  à  eer  «kaavy    erdiiftire.  H  se  twwwet  twwlfefit  dans 

en  attendant  que  Ton  sache  cdcdioài  I»-    '«  "t^----:"  -     ^ — — -   

1  quel  il  est  connu  dans  son  pays. 

Il  y  a  au  Cabiuet  du  Roi  un  oiseau  tout- 
(  h-Uh  lUWIwMtm'  il  eellil-«t,<«icepté  qu'il 
.  n'ai  pas  la  «foeoe  si  longue  à  beaucoup  près. 
Tl  est  probable  que  c'est  un  vert-doré  qui 


la  Yir|;inie  et  la  Caroline,  mais  dans  pria* 
que  tout  le  continent  de  l'Amérique  4. 

Le  sujet  qu'a  observé  Gates  by  pesoit  lroi« 
onces  et  ua<|a«t  ;  il  avo&t  dix  iHHuees  de  la 

(jointe  du  bec  au  bout  des  on^^les  ,  le  bec 
ong  de  quinze  lignes,  et  les  pieds  de.  dixr- 


aura  été  pris  au  temps  de  la  mue ,  teihps  où    huit;  sei  ailes  dans  leur  lepol-s'éteBdoicBl  k 

cet  ôlicau  jKM  fèrdre  aa  ^aagtit  ^pMaa«*   la  noitié  de  la  " 

cdmme  là  teuva  fietà  lÊ-àuaés 


1.  "WtHà  MM  «Mmm  ftkàm;  êsAmm  Vw  JWtB 

'son  :  lon^Mur  total«,  diK'bnit  pooçc*  ;  l«ngue|a^ 
liri".'-  (il'  la  pointe  (la  itrc  au  bout  rlrs  ongles,  dix 
poiici's  et  demi;  vol.  quatorxe  potiies  un  quart  ; 


;i  ^ttSUCa  OQ9»i  boc,  treisa  li|oesi  ^^ied,  <Ux>luMtt 


■.  Lionaus  dit  qne  les  trois  |i«nne«  Iitéf 
3.  Par  mmfi^t  ctlle  dcr  VQnutAofttlum  à  fleurs 


jaunos 
S.  M 
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IS  MERLE  TE 

▼II. 

.  LE  BIERLE  VERT  D'AHGOLA. 

Le  dessus  du  corps ,  de  la  téte,  du  cou  , 
de  la  queue ,  et  des  ailes  ,  est ,  dsau  cet  oi- 
aeau ,  d'un  vert  olivâtre;  nais  on  aperçoit 
fwlw  «ilétdM  iMkne  rankraHes,et  le 
eroupion  est  bleu  :  on  voit  aussi  sur  le 
dos,  comme  devant  le  cou  ,  quek|ue  raé- 
iMge  de  bleu  avec  le  vert;  te  Mm  m  n- 
IMniv  pur  sur  la  parlte  amtérieure  de  la 
gorge  ;  le  violet  règne  sur  fa  poitrine ,  le 
veolra ,  In  Jambes ,  et  les  pkunes  qui  re- 
wiiient  roreiHe;  enfti  ka  enfertMoa 
iaiiriBnfes  de  la  queue  sont  d'un  j|aune  oli- 
vAtre ,  le  bec  et  les  pieds  d'un  noir  décidé. 

Cet  oiseau ,  n»  56i,  est  de  la  même  grau- 
deor  que  échu  auquel  M.  Brisson  a  donné 
le  même  nom  ,  et  il  lui  ressemble  aussi  par 
les  proporlinns  du  corps  ;  mais  le  plumage 
de  ce  dernier  est  différent  :  c'est  pûlout  un 
bem  vert  canard ,  avec  une  tache  de  violet 
d*acier  poli  sur  la  partie  antérieure  de  l'aile 

La  grosseur  de  ces  oiseaux  est  à  peu  près 
celle  de  notre  merle,  leur  loognenr  d*envi- 
fon  MOf  ponen,  leur  vol  do  dm^e  poucw 
et  un  qnart ,  et  leur  bec  de  onae  à  douze 
lignes;  leurs  ailes  dans  leur  repos  vont  à  la 
nmitié  de  k  «pêne,  qjoi  est  composée  d* 
douze  pennes  egaki. 

Il  est  probable  que  ces  deux  oiseaux  ap- 
partiennent à  k  même  espèce  ;  mais  j'ignore 
qwl  est  edm  dn  deut  qoi  représente  k 
tige  primitive,  «t  quel  est  celui  qui  doit 
n^tre  regardé  que  comme  une  branche  col- 
klérale ,  ou ,  si  l'on  veut ,  comme  une  sim- 
pfo  wiélé* 

vm. 

LE  MERLE  VIOLET 
SU  SOYAOMB  SS  JUiDA. 

Le  plumage  de  eet  ekean  se  peint  des 

mêmes  couleurs  que  celui  du  précédent; 
c'est  toujours  du  violet ,  du  vert ,  et  du  bleu, 
mais  distribué  différemment  :  le  violet  pur 
règne  wr  k  léte ,  k  cou ,  et  tool  k  demna 
du  corps;  le  bleu  sur  la  queue  et  les  cou- 
vertures supériaires  ;  le  vert  enfin  sur  les 
I0n:  mais  celles-ci  ont  «ne  bande  bkne 
ffés  de  kur  bord  inftrknr> 

Ce  merle ,  n"  54o,  est  encore  de  k  même 
mMk  que  notre  merk  vert-d'Angok;  il  pa- 
folt  avnrk  mène  port;  et  eonnè H  vleM 
aussi  dn  inimus  diaâats ,  je  wenù  fart  tenté 
de  k  nypotki  à  k  màm»  «yè»,  s'il 


T  D'ANGOLA. 

n'avoit  les  ailes  plus  longue»  ,  ce  qui  sup- 
ipose  d'autres  i^res  et  d'autres  habitude» 
mais,  rnmme  k  phia  oo  moins  de  longeai 
dn  ailles  dans  les  oiseaux  desséchés  dépeni 
en  grande  partie  de  la  manière  dont  ils  o: 
été  prépares,  on  ne  peut  guère  établir  k 
dnane  une  différenoe  spédÎB^ne,  et  il  et 
sage  de  rester  dans  le  doute,  en  atkndiil 
des  observations  plus  décisivea. 

«  «  n. 

LE  PLAST&ON  MOIR  DE  CEYLA>. 

Je  donne  m  non  particulier  A  œt  oiian. 

parce  que  ceux  qui  Vont  vu  ne  sont  j* 
d'accord  sur  l'espèce  à  kquelle  iJ  appartint. 
M.  Brisson  en  a  kit  on  «Mvle ,  et  M.  Bi- 
wards  une  pie  ou  une  pie-grièche.  Ponr 
moi ,  j'en  fais  un  plastron  noir,  en  affentlaii' 
que  ses  moeurs  et  ses  habitudes ,  ivieux  cou 
nnes,^  neticnt  en  état  de  k  rapporter  â  m 
véritabkft  analogues  européens.  ^\  vs\  plu« 
petit  que  le  merle  ,  et  il  a  le  bec  plus  fort  a 
proportion;  sa  longueur  totale  est  d'en\iroû 
sept  pouces  et  demi ,  son  vol  de  onze ,  a 
queue  de  trois  et  demi ,  son  bec  de  douze 
à  treize  lignes ,  et  son  pied  de  quatorze; 
ses  ailes  dans  leur  vont  an  delà  di 

nilien  de  k  qnem,  qm  eat  un  peu  étagée. 

Le  plastron  noir,  n»  272,  par  lequel  cri 
oiseau  est  caractérisé ,  fait  d'autant  phis  d'et- 
fet  qu'il  est  condgu  par  en  Imut  et  par  ei 
bw  à  une  couleur  plni  dairt;  car  la  gerp 
et  tout  le  dessous  du  corps  sont  d'un  jaaiy 
assez  vif.  Des  deux,  extrémités  du  Jbord  su- 
périeur de  ce  pkainn  tPMlant  cdanme  den 
cordons  de  mène  coâiHar,  qui  d'abord, 
s'élevant  de  chaque  côté  vers  la  lèU'.,  servent 
de  cadre  à  la  belle  pkque  jaune  orangée  de 
k  gorge ,  et  qui ,  se  ooanant  ensuite  fom 
passer  au  dessous  des  yeux ,  vont  se  tpnni- 
ner  et  en  quelque  manière  s'implanter  a  b 
base  du  bec  ;  deux  sourcib  jaunes ,  qa 
prennent  naissance  tout  procke  des  nnins. 
embrassent  l'œil  par  dessus ,  et ,  se  trouTiot 
eu  opposition  avec  les  espèces  de  cordoo» 
noirs  qui  l'embrassent  par  dessous ,  dowieai 
encore  du  caractère  à  la  physiononaie.  Took 
la  partie  supérieure  de  cet  oiseau  est  oli^i- 
txe;  mais  cette  couleur  sembk  teruie  pv 
on  méknee  de^endréanT  k  aonuaiet  de  h 
tête,  et  elk  flit  an  contraire  plus  écktank 
sur  le  croupion  et  sur  le  bord  extérieur  d** 
pennes  de  l'aile  :  les  plus  grandes  de  ce 
nennn  mmI  teminén  de  nma;  ka  den 
intennédiaires  de  la  queue  sont  d'un 
olive  comme  tout  k  dessus  du  oorps«  d 
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Ittdn  IrtMlet  MBtaoifw,  twaiiiiéM  de  feneé  sur  h  queoe  qneipartoiit  ailkan;  h 

jaune.  reste  du  dessous  du  corps ,  depuis  la  gorge, 

U  femelle  n*a  ni  la  pUque  noire  de  la  est  d'un  orangé  brillant  :  outre  cela,  on 

poitrine,  ni  les  cordooa  de  néne  coukor  aperçoit  sur  les  wSÊm  nnliéei  m  trait  Uno 

fu  MBiblent  lui  servir  #a|tadMt  ;  elle  a  la  qui  ap|iarlieat  w  bora  ailérieur  de  qnel- 


;orge  grise ,  la  poitrine  et  le  ventre  d'un  ques-unes  des  grandes  pennes  :  le  bec  est 

S une  verdAtre ,  et  tout  le  detaus  du  corps  de  brun ,  ainsi  que  les  pieds.  Cet  oiseau  est 

mAaie  eoalear»  «aiephu  finieée.  Ba  gé-  plus  petit  que  le  awlie;  sa  ku^oeur  en 

diffèr^  —  u^— .-^ —  j» — ^  L..:*  — 


lierai,  etIle  ftiMfllii  nr  diffère  pas  beaucoup  d'euweii  huit  pouces,  son  vol  de  ooze  cl 

Je  l'oiseau  représenté  dans  les  planches  en-  demi ,  sa  queue  de  deux  pouces  deux  tierSy 

uminées ,  n»  358,  sous  le  nom  de  merie  à  et  son  bec  de  onze  à  douze  ligneh 
mUn  ûnutgé  du  SiméMU, 


M.  Brisson  a  donné  le  plastron  noir  dont 
l  s'agit  dans  cet  article  comme  venant  du 
de  Bonue-Esj^érance  ,  et  il  en  venoit 
leftaiaeawat,  pmMpiHl  en  «voit  été  rap- 
lorté  par  M.  l'abbé  de  La  Caille  ;  mais ,  s'il 
n  faut  croire  M.  Edwards ,  il  venoit  encore 
le  plus  loin,  et  son  véritable  climat  est 


L'oranbleu,  J'ai  dit  que  l'oranvert  avoit 
beaucoup  de  Aifvpotte  avee  la  femdie  du 

plastron  noir  ;  mais  il  n'en  a  pas  moins  avec 
un  autre  oiseau  représenté  dans  les  planches 
enluminées,  n°  aai,  sous  le  nom  de  merle 
ile  de  Ceylau.  M.  Edwards  a  été  â  portée  du  cap  de  Bonne^Espérance ,  et  que  j'ap* 
e  prendre  des  ioformations  exactes  à  ce  pelle  oranbleu ,  parce  qu'il  a  tout  le  dessous 
ijet  de  M.  Jean  Gédéon  Loten ,  qui  avoit  du  c^ps  orangé ,  depuis  la  gorge  jusqu'au 
lé  gouvenwur  de  Geylan  ,  et  qui ,  à  son  bas-ventre  indusivement,  et  que  le  bleu  do* 
Blour  des  Indes ,  fit  présent  à  la  flociélé  mine  sur  la  partie  supérieure,  depuis  la  base 
)yale  de  plusieurs  oiseaux  de  ce  pays ,  du  bec  jusqu'au  bout  de  la  queue.  Ce  bleu 
armi  lesquels  était  un  plastron  noir.  M.  £d-  est  de  deux  teintes ,  et  la  plus  foncée  borde 
wds  ajoute  une  léflesion  très-juste,  que  chaque  plume,  d'oik  réMlie  ubo  nriélé 
ai  déjà  prévenue  dans  les  volumes  précé-  douce ,  régulière ,  et  de  bon  effet.  Le  bec 
sns ,  et  qu'il  ne  sera  pas  inutile  de  répéter  et  les  pieds  sont  noirs ,  ainsi  que  les  pennej 
i ,  c'est  que  le  cap  de  Bomie-ii&pérance  des  ailes  ;  mais  plusieurs  des  moyennes  sont 
ant  on  point  de  partage  où  les  mseaœt  bordée  de  gris  blanc.  Enfin  les  pennes  de 
rardent  de  toutes  parts ,  on  doit  y  trouver  la  queue  S(mt  de  toutes  les  plumes  du  corps 
«  niarchandises ,  par  conséquent  des  oi- 
aux  lie  tous  les  pays ,  et  que  très-souvent 
I  an  trompe  en  supposant  que  tous  eenx 
il  viennent  de  cette  côte  en  sont  origi- 
ires.  Cela  explique  assez  bien  pourquoi 
y  a  clans  les  Cabinets  un  si  grand  nombre 
siseaux  et  d'autres  aMBMHiK  soi-disant  du 
p  de  Bonne-E^énuKe. 


L*ORAirV£RT, 

U  KBBLB  A  YENTBX  OBÀimÉ  DO 

l'ai  appliqué  à  cette  nouvelle  espèce  Iç 
Ti  d*oraMvert,  n*  358,  parce  qu'il  ran- 
le  ridée  des  deux  principales  couleurs  ae 
seau  :  un  beau  vert  foncé  ,  enrichi  par 
.  reflets  qui  se  joueut  entre  différentes 
inceo  de  jaune ,  règne  sur  tout  le  dessus 
corps  ,  compris  la  queue ,  les  ailes ,  la 
9,  et  même  la  gorge  ;  mais  il  est  moins 

Réani  à  l'espioe 


celles  dont  la  coukur  paroit  le  plus  uni* 

forme. 

XI. 

LE  MERLE  BRUN 

DU  tAP  DB  BOllIlB-BSPiBAHCB'. 


C'est  une  espèce  nouvelle  dont 
tonmes  redevables  à  lf«  SomMits  eHa  ail 

à  peu  près  de  la  grosseur  du  merie;  sa  km* 

gueur  totale  est  de  dix  pouces ,  et  ses  ailes 
s'étendenV  un  peu  au  delà  du  milieu  de  la 
queue.  Presque  tout  awi  plumage  est  <Fun 
brun  cliange>nt,  et  jette  des  reflets  d'un 
vert  sombre;  M  ventre  A  la  croupion  sont 
blaucs. 

XII. 

LE  BANUBBOU  DU  BENGALE. 

'  Lepinmagabnuipafloat,  nais  plus  fîMMë 
sur  h  partie  supérieure  du  corps,  plus  dair 

z.  Il  ne  faut  nas  le  conToDdre  avec  un  autre  merle 
hema  éu  Cap,  ooiit  je  parlerai  bieatM  tom  l» 
r»«tqiii«tr 


L-'iyili^oo  by  GoOglc 


Mir  la  ptrile  infcrit^ure ,  comme  ausAi  sur  le 
Itnt  î  ilf's  coiivfTlurci  cl  lies  iHUiiiej»  des  uilc^; 
i  t  \ry  jiird%  jaunes  ;  1a  quene  éta|;ée, 

luiigue  d'emiruii  Iroù  potires,  et  dépaA&aut 
1rs  aîies  replii'cs  d'cnvimn  la  moitié  de  sa 
loiigiu'ur  :  vuila  Iti  jwiuripaux  trail:>  qui 
rni  iirlérijent  cet  oiseau  élranger,  dout  la 
grosseur  .sur|»asse  un  peu  eelle  de  la  griyç. 

M.  Ijnnani^  nous  ajipreiid,  d'après  les 
naturalistes  suédois  qui  ont  voyagé  en  Asie, 
que  ce  même  oiseau  .se  retrouve  à  la  (Uiine  : 
mais  il  paroît  y  avoir  suhi  Tinfluenee  du 
climat  ;  rar  Ivs  |janiabbous  de  ce  pays  sont 
gris  par  d«'ssiis,  de  couleur  de  rOuille  par 
dessous ,  et  ils  ont  un  trait  l>lanc  de  chaque 
côlc  de  la  léic.  dénomiiuitioa  d'oiseaux 
clianfrurs  qtie  leur  applique  -M.  Linna'us , 
sans  doute  sur  de  ))oiis  mémoires ,  suppose 
que  ces  merles  étrangers  ont  le  ramage 
agiéahle. 

L'OUROVANG , 

on 

MEBtR  CFNDRÉ  DE  MAI)AGASCA.R. 

La  dénomination  de  merle  cendré  donne 
en  général  une  idée  fort  juste  de  la  couleur 
qui  règne  dans  le  plumage  de  cet  oiseau  ; 
mais  il  ne  faut  pas  croire  que  cette  couleur 
soit  partout  du  même  ton  :  elle  est  très- 
foncée  et  presque  noirâtre  ,  avec  une  légère 
teinte  de  vert,  sa»  les  plumes  longues  et 
étroites  qui  couvrent  la  tète  ;  elle  est  moins 
foncée ,  mais  sans  mélange  d'aucune  autre 
teinte ,  sur  les  pennes  de  la  queue  et  des 
ailes ,  et  sur  les  grandes  couvertures  de 
celles-ci  ;  elle  a  un  œil  olive  sur  la  partie 
supérieure  du  corps,  les  petites  couvertures 
des  ailes  ,  le  cou  ,  la  gorge  ,  et  la  poitrine  ; 
enfin  elle  est  plus  claire  sous  le  corps ,  et 
prend  à  Tendroit  du  bas-ventre  une  légère 
teinte  de  jaune.  -  -  •  • 

Ce  merle,  n**  557,  fig-  est  à  peu  près 
de  la  grosseur  de  notre  mauvis  ;  mais  il  a  !a 
queue  un  peu  plus  longue ,  les  ailes  un  peu 
phi»  courtes,  et  les  pieds  beaucoup  plus 
courts  il  a  le  bec  jaune  comme  nos  merles, 
marqué  vers  le  bout  d'une  raie  brune ,  et 
accompagné  de  quelques  barbes  autour  de 
sa  base  ;  la  queue  composée  de  douze  pennes 
égales,  et  les  pieds  d'un  brun  clair. 

f.  La  Jonguenr  totale  de  l'oiseau  <«t  de  boit 
pouci's  et  demi,  son  vol  de  douze,  sa  queue  de 
trois  et  demi  ,  ton  bec  de  doùze  ligues ,  et  son  pied 
de  liait  ou  neuf. 


DU  BENGALE. 

HVf, 

L£  WI^S  PS£  COLOMBIERS. 

Ou  l'appelle  aux  Philippines  Ve'townee» 
4es  color^iert ,  parce  qu'il  est  familier  par 
Mistiuct,  qu'il  semble  rechercher  Vbomnx, 
ou  plutôt  ses  propres  commodités  dans  le» 
liabitalion»  de  1  homme,  et  qu'il  vient  nicha 
jusque  dans  les  colombiers;  mais  il  a  plu< 
^e  jappori  avec  notre  merle  ordinaire  qui- 
vcc  notre  étourneau ,  soit  par  la  forme  àn 
bec  et  des  pieds,  soit  par  les  proportioib 
des  ailf^s ,  qui  ne  vont  qu'à  la  aïoîtié  de  li 
queue ,  etc.  Sa  grosseur  est  à  peu  près  celir 
du  mauvis ,  et  la  coujciur  de  son  fduma^e  rst 
unie  ;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'die  soit  ont- 
forme  ei  monotone  :  c'est  un  vert  cbani^eut 
qui  présente  sans  cesse  des  uuancesdi^^^ 
rentes ,  et  qui  se  multiplie  par  les  reflets. 
Cette  espèce  est  nouvelle,  et  nous  en  Mo- 
lles redevables  à  M.  Sonnerai.  On  Iron» 
9ussi ,  dans  sa  collection  »  des  individus  ve- 
nant du  cap  de  Bonne-Espérance  ,  lesqud» 
appartiennent  visiblement  à  la  mèmeespof. 
mais  qui  en  diffèrent  en  ce  qu'ils  out  k 
croupion  blanc  tant  dessus  que  dessous,  ri 
qu'ils  sout  plus  petits.  Est-ce  une  variélcdr 
climat ,  ou  se,u|e4]^ci4  ufie  v«{iè{é  d'ige? 

XV. 

LE  MERLE  OLIVE 

Dp  CAP  IJpW^iJS-ESPÉBANCE. 

Le  dessus  (|u  corps  de  cet  OLl^eau,  com- 
pris tout  ce  qi}i  paroît  des  pennes  del^ 
queue  et  des  ailes  lorsqu'elles  sont  eu  nf- 
pos ,  est  d'un  brun  olivâtre  ;  la.  gorge  ùj 
d'un  brun  fauve,  moucheic  d'un  brunie 
cidé  ;  le  cou  et  la  poitrine  sont  de  \a  nx-f 
couleur  que  la  gorge ,  mais  sans  rooudi* 
tures  ;  tout  le  reste  du  dessous  du  cor|tt  f 
d'un  beau  fauve  ;  enfin  le  bec  est  brun ,  aia 
que  les  pieds ,  et  le  côté  intérieur  des  yti 
nés  des  ailes  et  (jes  pejanes  latérales 
queue. 

Ce  merle  est  de  la  grosseur  du  mauv'b 
a  près  de  treize  pouces  de  vol ,  et  huii  i 
quart  de  longueur  totale  ;  le  bec  a  dix  lir« 
le  pied  (quatorze  ;  la  queue ,  qi»i  est  coInf^^ 
de  douze  pennes  égales ,  a  trois  pouc»- 
Tes  ailes  repliées  né  vont  qu'à  la  moiù| 
sa  longueur. 
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ut  UMUX    iSOWJE  Nomp  DE  S^^jXMBMttt. 

des  ailes,  qui  sont  d'un  brun 


LE  M£KLË  ^  QORGE  NOIRË 

L'espèce  de  pièce  noire  qui  recouvre  U 
gorge  de  cet  oiseau  s'ftéhd  d*\ine  parf  Jus- 
que sous  rœil,  et  même  sur  le  prtit  espace 

3ui  est  entre  l'œil  et  le  bec ,  rt  de  l'auire  ellfe 
esceud  sur  le  cou  et  jusque  sur  la  poitrine  ; 
de  fdiu,  elle  csi  liordlëe  d*uric  lar^e  bandjc 
d*un  rotjx  plus  ou  moins  rembruni ,  qui  se 
prolonge  sur  les  yeux  et  sur  la  partie  anté- 
rieure du  sommet  de  la  tête  :  le  fr^e  'de  hi 
tôtc ,  la  face  postérieure  du  rou,  le  dos 
les  petites  couvrrfiirrs  des  ailes,  sont  d'iiii 
gns  blanc,  varié  l^èrcment  de  (|uelc|ues 
leîiitètf  phis  brâUei  :'m  gj^e^'ebnveiMl» 
des  ailes  soQt,  ainsi  qu,e  les  pcniies  ^  ^lin 
bnm  noirâtre ,  bortTé  de  gris  clair,  et  scpa- 
iccs  des  petites  couvertures  par  une  ligne 
jaîiDe  oUflltre,  appartenant  1i  ce* '|iéUtëi 
couvertures.  Ce  même  jnnno  o1  i vitre  T^joe 
sur  le  croupion  et  tout  le  dessous  dh  Cd^ps^ 
mais  sous  le  corps  il  est  varié  par  quelques 
hicbes  noires  assn'gnuides'  et  dairs(  inées 
dans  tout  l'espace  compris  entre  la  pièce 
noire  de  la  gorge  et  les  jambes.  La  queue 
est  du  même  gris  que  le  detn»  éa  eorpa» 
mais  dans  soa  milieu  seulemeat,  les  pennes 
latérales  étant  bordées  extérieurement  dé 
noirâtre  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs. 

Cet  oueatty  55^,  qui  n*avoit  pas  enoore 
été  décrit,  est  à  peu  près  de  la  grosseur  du 
mauvîs  ;  sa  longueur  totale  est  d'environ 
sept  pouces  et  demi ,  le  bec  d'ufi  pouce ,  la 
queue  de  Irob,  lei  attes',  qui  sont  fi9l^ 
courtes ,  ne  vont  guèfie  qu'ili  mil  de  la  fàd- 
^aeur  de  Ja  queue.  '     '**  " 

L£  CANADA. 

Celui  de  tous  nos  merles  dont  semble 
Approcher  le  plus  l'oiseau  dont  il  s'agit  ici, 
c'est  le  merle  de  monla^jne,  uui  n'est  qu'une 
variété  du  (iflaslroii  hilSé.  L6  ncrle  dn  Ca- 
nada est  moins  gros;  mais  ses  ailes  sont 
proportionnées  de  m^me  rtlativenient  à  la 

aueue ,  ne  s'étendant  pas  dans  leur  repos  au 
elà  du  miUea  de  aa  longoeur;  et  les  ooii* 
leurs  du  plumage ,  qui  ne  sont  pas  fort  dif> 
rérentes  ,  sont  à  peu  près  distribuées  de  la 
même  manière  ;  cesl  toujours  un  fond  rem- 
bruni 9  ▼arié  d'une  couleor  plus  claire  par* 
sont  y  ekocpié  sor  lea  pouwa  de  k  «pwiw'tt 
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noirâtre  et 

uniforme.  l  es  couvertures  des  ailes  ont  des 
rtllels  d'un  vert  foncé,  mais  brillant  :  toutes 
tes  autres  p|ttftiès  ^nt  nbîr&tres  et  terminées 
de  roux  ;  ce  qui ,  les  détachant  les  unes  des 
autres ,  produit  une  variété  régulière,  et  fait 
ne  Von  peut  compter  le  nombri  fAunm 
r  le  h(Ànl!^r€Wmi^mM  - 


LE  MEILE  OLITE  DÉS 

Joute  la  partie  supérieure  de  cet  oiseau, 
pris  Iés'pei|iwât  le*n  queue,  cft  ce  qui 
paroîî  dès  pennes  ëé  l)m ,  est  dTuil'Terè 
d'olive  foncé;  tonte  K  pïartîe  irrfcrîi«nre  est 
du  uième  fond  de  couleur,  mais  d'une  teinte 
plus  cUUre  et  tirant  anr  le  jaune  :  les  baribea 
mtérieures  des  pennes  de  Taile  sont  brunes , 
bordées  en  jpartie  de  jaunitre  ;  le  bec  et  les 
pieds  sont  presque  noirs.  Cet  oiseau,  n"  564, 
lig.  «,  «il  aiMins  gros  qiie  WMtnk  jM  lon- 
pueur  totale  est  de  buit  pouces ,  son  vol  de 
douce  et  deaû,  aa  queae  de  trois  et  demi, 
«on  te  de  iniito  ligBéa,  aim  fiid  de  BMfk 
et  smékméÊÊélmnmmyaÊtkhmtm 
dela^pMiM. 

US  VraU  G13mé  ]»8  OiBBS^ 

i  M  couleur  cendrée  du  dessus  du  corps 
^  liiM'ftNMée  «fue  eeda  dadésÉëoai'M 

grairaes  couvertures  et  les  pennes  dca  attla 
sont  bordées  de  gris  blanc  en  dehors  ;  éiâîs 
les  pennes  moyennes  ont  ce  bord  plus  large, 
tt  de  plus  elles  ont  uki  MHShmê^mèmlk 
couleur  en  dedans  ,  depuis  leur  origine  jus- 
qu'aux deux  tiers  de  leur  longueur.  Des 
douze  pennes  de  la  queue ,  les  deux  du  mi- 
llêa  sont  du  même  cendré  dtiè  1^  deâMn  du 
corps  ;  les  deux  suivantes  sent  en  partie  de 
la  même  couleur,  mais  leur  c^é  intérieur 
«M  Hoir  :  lés liultwifi^iadiit mures,  comme 
le  bec ,  les  pieds  et  Ica  i^gttt  ;  ié  bec  est 
accompagné  de  quelques  barbes  ixkirétres 
près  des  angles  de  son  ouverture.  " 
^  <:èrdiaMu'«t'pttt^  petit  qna'^  nuravis; 
il  a  sept  pouces'  trob  quarts  de  tbnguenf 
totale,  douze  pouces  derix  tiers  dé  vol ,  la 
queue  de  trois  pow:es,  le  bec  de  once  lignes, 
«Ile  pM'dedk. 

.  JLiaadf  piaiiiBiCMnieeldeplaa< 

.1  -1  ,* 


4oo  I-E  MERLE  BRUN 

que  le  plumage  de  cet  oUeau,  n"  563,  fig.  a, 
Buui  auMÎ  rien  de  plus  facile  k  décrire  :  du 
mu  ham  MT  la  partie  supérieure  et  sur 
intérieure ,  du  blanc  sale  sur  la  partie  in- 
iiheure ,  du  brun  sur  les  penses  des  aiiet 
«i  de  la  queue ,  COHM  MT  k  bts  tt  1» 
piedi  :  vaili  son  signalement  fait  m  tpob 
coupa  de  crayon.  H  n*égale  pas  le  mauvis  en 
nvateor  ;  mais  il  a  la  queue  plus  longue  et 
M  bw  pivf  court»  Sa  HMfMvp  toiabf  lal* 
Tant  M.  Iteisson ,  est  de  huit  ponces ,  son 
vol  de  onze  et  demi ,  sa  queue  de  trois  et 
demi ,  son  bec  de  neuf  JigDW  et  son  pied  de 
onae;  tiuaàu  à  cela  qoe  m  «Bas  daàa  laor 
repos  ne  vont  qu'à  la  moitié  de  la  queuep  qui 
(cii  composée  de  ^^"'^  jffinnn 


XZI. 

Lfi  TAKAOMBÉ, 

Je  conserve  à  cet  oiseau  le  nom  qu'il  a 
dans  sa  patrie ,  et  il  seroit  à  souhaiter 

n^is^ôms'des  oiseau?e^n^^;  ce  seroit 
le  seul  moyen  de  nous  mettre  en  état  d'em- 

Coyer  avec  succès  toutes  les  obserratioiu 
iiaa  fw  chaque  pièce ,  et  de  les  appligaar 
sans  erreur  à  leur  véritable  objet. 

1«  tanaombé,  n°  55;,  fig.  i,  est  un  peu 
■oins  gros  que  le  marna.  San  plumage  en 
général  est  très-rembnuù  jvkléle,  lecou 
et  tout  le  dessous  du  corps  ;  mais  les  cou- 
vertures de  la  queue  et  des  ailes  ont  une 
leiMadi^vart  :  la  ^ueoe  ait  tcrt  doré ,  bo»* 
dée  de  blanc,  ainsi  que  les  ailes ,  qui  ont , 
outre  cela ,  du  violet  changeant  en  vert  à 
l'extrémité  des|;randes  pennes  ;  une  couleur 
d*aeier  pi4i  aur  laa  pannaa  ssuytmes  et  les 
grandes  couvertures  ,  et  une  marque  oblon- 
gue  d'un  beau  jaune  doré  sur  ces  mêmes 
pennes  moyennes;  la  poitrine  d'un  brvn 
raïut,  la  farta  dn  dessous  du  corps  blana; 
le  bec  et  les  pieds  sont  noirs ,  et  le  tarse  ait 
fort  cour^.  La  .queue  est  un  peu  fourchaa: 
laa. «laa  dant  leor  vapaa  ne  Tmtql^àb 


de  sa  longti^ur  ; 
a  le  vol  plus  étendu  à  proportion  que  le 
BMUtvis  >.  Il  est  à  remarquer  une ,  dans  un 
individu  que  j*ai  eu  ooeaiiQB  oia  voir,  kJiae 
éioit  plus  crochu  vers  la  pointe  qu'il  ne  pa- 
raît oani  k  figure  eolumiaée ,  et  qu'à  cet 

I.  Voici  tes  dimensions  précisas,  d'après  M.  Brif» 
•oa  i  loof  oear  toute ,  sept  poucM  na  tiers }  Tol , 
éouu  fmam  m  tkn}  «mm.» 
iiMa*eBMl%avi  fHi,  ne 


DU  SÉNÉGAL. 

égard  le  tanaombé 
merle  solitaire. 

XXII. 

LË  M£RL£  DE  MmDAJSAO. 

La  ooukur  d'acier  poli  qui  se  troave  m 
vaut  partie  des  ailes  du  tanaombé  est  répan- 
due dans  le  merle  de  cet  article ,  ôa* 
fig.  I,  s«r  k  ték,  la  gorge,  le  cou,  k  poi- 
trine et  tavt  k  dessus  du  oorpa  jusqu'il 
bout  de  la  queue  :  les  ailes  ont  une  hand' 
blanche  près  du  bord  extérieur,  et  le  resu 
dn  daiMNU  do  cnrpa  est  bkiie. 

Im  liHigueur  totale  de  l'oiseau  n'est  ^ 
de  sept  pouces,  et  les  ailes  ne  vont  pas  jof- 
qu'à  la  moitié  de  la  queue ,  qui  est  un  pea 
èlagfe.  C'ait  ana  eipaoe  nouv^  apportn 
par  M.  Sounerat. 

M.  Daubenton  le  jeune  a  observ  é  un  an 
tre  individu  de  la  même  espèce  qui  avoti 
les  CKtateiléa  daa  knguea  pennes  dea  afla 
et  de  la  queue  d'un  vert  foncé  et  chaogfeant 
et  pki&ieurs  taches  de  violet  changeant  su: 
k  corps ,  nuds  principabmwnt  dcarrière  li 
téta;  CcstpaiitéirelUwleBMikon  ' 


LE  MERLE  VERT 

DE   l'ILB-  DE -FBANCJE. 

Le  plumage  de  cet  oiseau ,  n*  648  ,  fig.  a 
est  de  U  plus  grande  imiformité  ;  c'est  par 
tout  à  l'extérieiir  vm  vert  bleuâtre  rembnuii. 
maia  aoa  bee  al  ses  pkds  sont  ceudréa.  D 
est  au  dessous  du  mauvis  pour  la  grosseur 
sa  longueur  totak  est  d'environ  sept  jH>uce&. 
M»  vol  de  dix  at  déni ,  aoa  bec  de  dii 
lignes  et  aea  aika  dans  \eur  renoa  voot  aa 
tiers  de  sa  queue,  qui  n'a  que  deux  pouert 
et  demi.  Les  pliunes  qui  recouvrent  k  léic 
al  k  cou  lOlitloqgiiaa  fli  Imilet.  CTart  wm 


LE  CASQUE  NOIR, 

OU  XEBLE  A  TETE  NOIBE  DU  CA.P 
DE  BOMNE-ESPÉBANCK. 

Quoique  au  premier  coup  d'œil  le  caaqa 
noir,  n**  Sga,  ressemble  par  le.  pluiitagr; 
l'espèce  suivante ,  <^ui  e&t  k  brune t,  et  ai 
lautaii  aMfdiâ«B/yaNa«4lKdSdii(^«/,  que 
regarde  comme  une  variété  de  œlte 
t,  M  l'on  vml 


Digitized  by  Google 


 de  comparer  ces  oiseaux  en  détail ,  on 

trotivera  des  diflérences  assez  marquées  dans 
les  couleurs ,  et  de  plus  considérables  encore 
dus  In  proportions  dis  aMaftives.  Le  cas- 
que noir  est  moins  gros  que  le  mauvis  :  sa 


Le  casque  nqul 


4M 


L'oiseau  représenté  dans  les  planches  en» 
luminées ,  sous  le  nom  de  meiia  à  guette 

M"-    p  »    :   Jaune  du  Sémig^*^  a  beaucoup  de  rapport 

longueur  totale  est  de  neuf  nonces,  son  vol  ^^^^  \^  brunet ,  seulement  il  esi  un  peu  plus 
de  neuf  et  demi ,  sa  queue  de  troif  et  dam  et  il  a  la  tète  et  la  gorge  noires  :  dans 


ien,fan  bec  de  treize  lignes,  et  son  pied  de 

quatorze  ;  d'où  il  suit  qu'il  a  le  vol  rooius 
éteudu ,  et  au  coutraire  le  bec,  la  queue  et 
les  pieds  proportionuuileineiit  plus  longs  que 
te  bmnet.  H  a  aussi  la  queue  autreroeot 
faite ,  et  composée  de  douze  pennes  étagées: 
cluique  aile  en  a  dix-neuf ,  dont  les  plus 
longiitt  iOflt  la  cinquièBM  et  la  siiiène. 

A  régard  du  plumage,  il  lui  ressemble 
par  la  couleur  brune  de  la  jîartie  supérieure 
du  corps  ;  mais  il  en  diffa  e  par  la  couleur 
du  etsqne,  qui  est  au  noir  brillant,  par  la 
ijoufenr  rousse  dn  croupion  et  des  couver- 
tnivs  supérieui'es  de  la  queue ,  par  la  cou- 
leur roussàtre  de  la  goi^e  et  de  tout  le  des- 
sous du  corps  jusques  et  compris  les  couver- 
tures inférieures  de  la  queue ,  par  la  petite 
rayure  brune  des  flancs ,  par  la  petite  tache 
blanche  qui  paroît  sur  les  ailes  et  qui  appar- 
tient aux  grandes  pennes ,  par  k  eoiiKur 
noirâtre  des  pennes  de  la  qtieue,  et  enfin 
])ar  la  marque  blanche  qui  termine  les  laté- 
rales ,  et  qui  est  d*autant  plus  grande  que  la 
peBM  est  plus  eitérinm. 


LE  BRimET 
DU  CAP  SB  BONBB-BfPiAARCI. 

couleur  dominante  du  pluma<!;e  de  cet 
ôi^eaa  est  le  brun  foncé  :  elle  règne  sur  la 
lète ,  le  cou ,  tout  le  dessus  du  corps ,  la 
l|llClie  et  les  ailes  ;  elle  s'éclaircit  un  peu  sur 
la  poitrine  et  les  côtés  ;  elle  prend  un  œil 
jaunâtre  sur  le  ventre  ei  les  jambes ,  et  die 
4^^roit  enllo  sur  les  couvertures  inférien- 
wes  de  la  queue  pour  faire  place  à  \m  beau 
jaune.  Cette  tache  jaune  fait  d'autant  plus 
d'effet ,  qu'elle  tranche  avec  la  couleur  des 
■unnfia  oa  la  queue,  lesquelles  sont  d'un 
briin  encore  plus  foncé  par  dessous  que 
par  dessus.  Le  bec  et  les  pieds  sont  tout  à 
^t  noin. 

Ce  BBOIe  n*é8l  paa  plus  gros  qu'une 
alouette  :  il  a  dix  pouces  et  demi  de  vol  ; 
nés  ailes  ne  vont  guère  qu'au  tiers  de  la 
queue ,  qui  a  près  de  trois  pouoes  de  long, 
et  qui  «et  oemposér  ^'^  


  gorge 

le  reste  »oa  sont  les  mêmes  oeulenrs, 

et  à  peu  près  les  mêmes  proportions;  ce  qui 

m'avoil  fait  croire  d'al)ord  que  c'étoil  une 
simple  variélé  d'âge  ou  de  sexe  :  mais  ayant 
eu  dans  la  suite  oeeasioli  de  remarquer  que, 
])armi  un  grand  nombre  d'oiseaux  en\ (nés 
par  M.  Sonnerai,  il  s'en  étoil  trouvé  plu- 
sieurs étiquetés  merles  du  Cof) ,  lesquels 
étoient  parfaitement  semblables  an  ■^njt  t  dé- 
crit par  iM.  Krisson  ,  et  pas  un  seul  individu 
à  tète  et  gorge  noires,  il  me  paroit  plus 
vraisemblable  que  Toiseau  du  n*  3i7  npré- 
sente  une  variété  de  climat.  le  bec  de  cet 
oiseau  est  plus  large  à  sa  base  et  plus  courbe 
que  celui  au  mei  le  ordinaire. 

XXTI. 

LE  MERLE  BRUN  DE  LA  JAMAÏQUE. 

Le  brun  foncé  règne  en  t  ftVt  sur  la  tête , 
le  dessus  du  corps  ,  les  ailes  et  la  queue  de 
cet  oiseau  :  un  brun  plus  clair  anriedefint 
de  la  poitrine  et  du  cou,  du  blanc  sale  sur 
le  ventre  et  h  reste  du  dessous  du  corps. 
Ce  qu'il  y  u  de  remarquable  dans  ce  merle, 
c'est  sa  gor^e  hlanebe,  son  bec  et  ses  pieds 
orangés.  Il  a  les  ouvertures  des  narines  fort 
grandes.  Su  longueur  totale  est  d'environ  six 
pouces  quatre  lignes ,  sou  vol  de  neuf  pou- 
ces quelques  lignes ,  sa  queue  de  deux  pou- 
eei  boit  ou  neuf  lignes ,  son  pied  de  (feux 
pouces  un  quart,  son  bec  de  onze  lignes,  le 
tout  réduction  faite  de  la  mesure  angloise  à 
la  nAtre.  l)n  peut  juger  par  ces  dimensions 
qu'il  est  moins  gros  ([ue  notre  mauvis.  Il  se 
tient  ordinairement  dans  les  bois  en  mon- 
tagne ,  et  passe  pour  un  bon  gibier.  Tout  ce 

3ue  M.  Sloaae  nous  apprend  de  llntéricur 
c  cet  oisenu,  e*cst  que  sa  gAHiM  cst  d'un 
jaune  orangé. 

XXVII. 

LE  MERLE  A  CRAVATE 
DB  CAYSNNE.  ^ 

La  cravate  de  ce  merle  c  \  fort  ample,  et 
d'un  beau  noir  bordé  de  blanc  ;  elle  s'éteud 

I.  Le  dsMui  4a  aorps  est  hmmim  jnuiitre  et  plus 
bnui  dftm  «■  iadMdo  qiM  j'ai  ahwwé,  qm*!!  ae  U 
yaiefcdaM  la  ylwnhi  Ii?.   


étumi  la  base  du  bec  inférieur,  et  mèaie 
dtfuh  IVspace  conifiri*  entra  le  bec  pip^ 
rieur  Tœil ,  jiis(|np  sur  la  jvarlie  moyenne 
de  h  fiortriiie.  oti  b  bordure  bianrhe ,  qui 
sVlargii  en  cel  endroit .  e»l  rayée  traiwvr». 
satenietit  de  noir;  «Hé  rouvre  le»  vôlcs  de 
la  lèie  jus{|U*aux  yrtix,  el  vWv  embrasse  les 
tiuis  quarts  de  la  firroiifrretire  du  cou.  Les 
|»*»tites  <*t  les  pendes  ctinverturd  des  ailes 
sont  du  même  noir  que  la  cravate  :  mais  les 
p^lii»*^  soni  lcrTninév<  ib*  Idanc,  ce  qui  pro- 
duit des  nmurht  Uires  Je  criie  couleur  ;  et 
lui  deux  rangs  de  grandes  couvertures  sont 
!*>rroincs  par  une  Lorduiv  fau^e.  T  e  reste 
du  ['lun)r)ge  est  cannelle;  ^  ^ 
y\>ni&  sont  noirs. 

Ce  merle,  n*  56o,  fif.  est  plus  petit 
que  notre  niauvts ,  et  îl  a  la  p^iiUe  du  bec 
citicbue  consnie  'es  soUtaiirs.  Sa  longueur 
totale  est  d'euvnon  w[>i  pouces,  sa  queue 
de  deux  et  demi,  son  bec  de  onzt;  lignes, 
et  ses  niU's ,  qui  sont  courtes,  dépassent  f<Ht 
peu  Torigine  de  la  queue. 

xxvnr. 

LB  MEAUB  HUPPÉ 
sa  €AP  Ml  BOmfB-KBPiBÂlICB*. 

La  huppe  de  cet  oiseau,  n<>  653,  fig.  z, 
A*est  nùiutunebuppe  pi^roanente;  maisw 
sont  atts  plumes  plus  loni;u««  et  étroites, 
qui,  dans  les  mouiens  de  trats'tuillitc,  se 
couclieut  ualurelleuienl  sur  le  soiuiuet  de  la 
tite,  el  que  ToiMBu  hérisse  m.aitJ  3  veut 
La  couleur  de  celte  bup|)e,  au  re^le  de  ta 
tète  el  de  la  gor^e,  es!  d'i.n  i>ea;j  iK^îr,  avec 
des  rcflt'Is  \iulets;  le  devant  du  eau  el  la 

Citriiie  oui  ui^ne»  rellei» .  srr  un  Tond 
un.  Ollr  Jt-rniére  tculciir  brune  domine 
aur  tout  le  dessous  du  coips,  rt  »  etcna  sur 
b  foti,  inr  les  cou^ert'jres  >s  aiit«,  sur 
oneiMUliedcs  (tenues  d»  la  oiietw,  «it  même 
sous  le  corps ,  où  forme  -^ne  espèce  de 
Jaj'ge  oriulu.e  qui  passe  au  dessus  du  vea- 
0*.  •  aiaia,  dans  tous  ce»  endroit»,  «Ne  ert. 
éf^ét  par  une  ruuleur  blancliâ'.re  ,  qi£ 
l>orne  et  dc'^itie  le  eoulour  Je  t  lia«|ue 
piuuie  i  peu  prés  comme  dans  le  merle  à 
l»lBslnm  blanc  OêluS  de  cet  arfÎLle  a  les 
couvermrw  infériMUfi;>s  de  ta  qu«>iie  muges, 
les  supérieures  blaocbes,  bs  bas^veutre  de 

T.  Cet  «riiMiii  ■  enTirnn  huit  j atiwt  de  I»  point* 
de  bec  jusqu'au  Imhu  de  la  queue,  «»  «1  jus* 
«■'«u  iwnt  ân  ouftai  ;  la  mmè  a  iMia  yucie  «S 

l'rmi ,  le  bec  douxe  ligu«p,|afl«|^lMMli»  i«  «!oifS 

Vi^  milieu  neuf  ligitei* 


iTE  Bfi  CAtEtIRE 

cette  dernière  couleur,  enfin  le  bee  et  tes 
1^  atiin.  U«  angles  do  ffliiMMb^MlMe 

sont  accompagnés  de  longues  barlies  noires 
dirigées  en  a\mat.  Ce  merle  nW  guère  plus 
gn>s  que  IUmM  bappèi.  a  ■•MO  è  toi» 
pouees  dniNd  ;  ses  ailes,  dans  Wur  situation 
de  repos,  nes'êtendeut  pas  jusqu'à  la  moitié 
de  la  queue;  leurs  iieoncs  les  plus  longues 
iMit  la  quatrÎHWB  et  I»  AiyiiêMt,  ei  h 
fMièM  «Il  k  plus  «MUte  4e  loirt«k 

XXIX. 

LE  MSRJUfi  D  AMBOINE. 

]t  laisse  cet  oiseau  parmi  les  merles ,  où 
H.  ilns^on  l's  placé,  sans  être  bien  sAr  qu'il 
appartienne  à  ce  p;enre  plutôt  qu'à  un  autre. 
&eba ,  qui  le  premier  nous  l'a  t'ait  connoitre, 
nous  dit  qu'on  le  met  au  rang  des  ntssi^iob 
A  cause  de  la  beamé  dn  son  ohant  :  non 
seulement  il  '  haute  ses  amonnati  piinfemps, 
mais  il  relève  alors  sa  looeno  et  belle  queue, 
et  b  raièoe  aur  ara  dos  ^me  nmmère 
remarquable.  Il  a  tout  la  dessus  du  «orps 
d'un  brun  roiigeâlre ,  compris  la  queue  et 
les  ailes,  excepté  que  celles-ci  sout  mar- 
<i|uèes  d*ttne  litthnjaiiM;  tant  te  dessous  du 
ooifM  est  de  celle  dernièro  eonleur ,  mats 
le  dessous  des  |)ennes  de  la  queue  est  doré. 
Ces  uennes  soot  au  oonibre  de  douxe ,  et 
réguuèrenient  ét^iek 

LE  MERLE  DE  LILE  DE  BOUIIBON. 

La  prosseur  de  ce  peiif  oiseau  est  à  peu 
près  celle  de  t'aloueite  hup|iée  :  il  a  sfjtl 
pouceK  trois  quarts  de  longueur  totale,  cC 
onze  un  tiers  de  vol  ;  son  l)e<"  a  dix  à  onze 
lignes ,  sou  pied  auiant ,  el  ses  ailes  dans  It-ur 
re|ios  lie  vont  pas  jus(|H'à  la  moitié  de  la 
queue ,  (fui  a  trois  |>ouces  et  demi ,  et  Cut 
par  roiiseqneni  elle  seule  presque  la  nnsUè 
de  la  longueur  totale  de  l'oiseau. 
.  Leaomuet  de  te  lè»  est  leeumesi  d'une 
«spfce  de  calotte  noiie  (  tant  te  Mit*  dsi  des- 
sus du  corps ,  les  petites  couvertures  des 
ailes,  le  cou  en  eiilier,  et  la  poitrine,  «om 
du  cendré  olkltae;  te  f«rtc  du  dwiinisa  dn 
ooi*i*r.est  d'un  olivAire  tirant  au  jatine,à 
l'excrfitiou  du  milieu  du  ventre ,  qui  «sal 
blaui'bitre.  Les  grandes  coiivertureis  dea 
ailes  sont  brunea,  avec  quelque «élimfe  de 
roux  ;  les  pennes  des  ailes  mi-parties  de  ces 
deux  mèuuN  rouli  urs,  Je  nutiiière  que  te 
brun  est  en  dedans  et  par  dessoun ,  et  te 
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îM  MERLE  DE  L*ILE  DE  BOURBON. 


^Qm  en  dehors.  Il  faut  cependant  excej^ter  Les  pennes  d^  ailes  ne  dépassent  pas  de 

les  trob  pennes  du  milieu ,  qui  sont  entière-  beaucoup  forigine  de  la  oueue. 

psèut  brunes  :  relies  de  la  queue  sont  bru-  La  lont,Mit"ir  totale  de  1  oiseau  est  d*'^nri- 

nes  aussi ,  et  traversées  vei-s  leur  extrémité  ron  six  i>onees  uu  cjuart,  sa  queue  de  liois, 

par  deu\  liaude>  de  deux  bruns  différens  ik»n  pieadedouxe  l^oes,  son  Imc  de  dix. 
et  fort  peu  ap|)arentes,  étant  sur  un  tond 

brun.  Le  bec  et  ks  pieds  sont  jaunâtres.  SOUOn. 

xxju.                  i  LE  TERÀT-BOULAN, 


U  MEME  sonoNieAiif 

I 

D£S  PHILIPPINES. 

La  longueur  de«  ailes  est  un  des  attributs 
les  plus  remarquables  de  cette  nouvelle  es- 
pèce :  «lie»  s'étendent  dans  leur  repos  près- 
i|ue  jusqu'au  bout  de  la  queue. 

Leur  couleur,  ainsi  que  celle  du  dessus  du 
cor|)s  «  est  un  fond  brun ,  sur  lequel  ou  voit 
quelque»  lacbes  irr^idiàres  d*acter  pofi,  ou 
plHtét  da  yiolet  cbaugeani  Ce  fond  brun 
prend  un  œil  violet  a  l 'origine  de  la  queue,  et 
un  oeil  veiiiàtre  à  «ou  extrémité  ;  il  s'éclatr- 
iil  d«  iélé  du  cou,  et  devient  blanchâtre 
Mir  la  lAtaet  surtoute  la  |)arlie  inférieure  du 
corps.  Lelieccl  les  pieds  sout  d'un  brun  clair. 

Gel  oiseau,  n"  627 ,  fig.  a ,  u  a  guèie  que 
sis  pOHCW»  dft  longueur,  (i  esi  une  noavell^ 
mpèm  d— t  ta  est  wdeialiUt  à  M.  Sonoerat. 

XXXII. 

Gaiesby ,  qui  a  observé  oat  «seau  dans 
sea  paya  nsiuN» nous  apprend  qu'il  n  est  ^uère 

plus  gros  qu'une  aloueile.  (lu'il  en  a  à  peu 
près  la  iigure,  quil  est  fort  sauvage,  qu'il 
se  eadhe  tris-Uoii ,  qu'il  fréquenteles  bords 
des  grandes  riviiras  à  deus  ou  trois  cents 
milles  de  la  mer ,  qu'il  vole  les  pieds  éten- 
dus en  aixière  comme  tout  ceux  de  nos  oi- 
seana  qui  ont  h  queue  tris^urte ,  et  qu'il 
a  un  ramage  éclatant.  Il  y  a  ,-iii|inr(  iire  (|u'il 
se  nourrit  de  la  graine  de  ioUinttn{  ^  fleur 
couleur  de  pourpre. 

Ce  merle  a  tout  la  desnss  du  corps  d'un 
vert  obscur,  l'œil  presrjtu;  «  titotiréde  blanc, 
\a  mâeboire  inférieure  boi'dée  niieiuenl  de 
la  même  couleur,  la  queue  brune,  le  dessus 
do  corp«j8MM,  «xaepté  le  bas-\enlre.  <|us 
est  Mandillr*;  lebee  «t  ias  pieds  Mînb 

ff.  €w  ludMt  iMmus,  iii^awMinaMiH  wmétt 

lar  le  dessui  du  cnrp»  ,  ont  fait  si'iipçnnner  It 
M.  Daubfhinit  le  ji-utu-  i\ur  crt  imiividu  avoil  été 
tu^  sur  la  fin  dr  la  miir,  t\  avant  qin'  I«'S  mlcy 


09  UB  MBUB  OB8  mm. 

Ce  (^ui  caractérise  cette  espèce  c'est  uu 
bec ,  uq  pied ,  et  des  doigts  plus  eouris  à 
proportion  que  dans  les  autres  merles,  et 
une  queue  éiagée ,  mais  auUemeiit  que  de 
coutume  ;  les  sijL  pemies  du  milieu  sont 
d'égalé  loagoeur,  et  ce  sont  proprement  les 
trois  pennes  latérales  de  chaque  côté  qui 
sont  étagées.  Ce  merle,  273 ,  Gg.  a  ,  a  le 
dessus  du  corps,  du  cou ,  de  la  tète,  et  de 
la  queue,  noir,  le  croupion  cendré,  et  les 
trois  pennes  latérales  de  chaqtie  côté  ternii- 
uées  de  blanc  Cette  même  c%Miipur  blanche 
règne  sur  tout  le  dessns  du  eorpa  et  de  la 
queue,  sur  le  devant  du  cou,  sur  la  gOl^, 
et  s'élend  de  part  et  d'autre  jusqu'au  dessus 
des  j^eux;  mais  il  y  a  de  chaque  côté  un 
petit  Irait  noir  qui  fiari  de  la  base  do  bee, 
seaible  passer  par  dessous  l'oeil,  «1  veparolt 
au  delà.  Les  grandes  pennes  de  l'aile  sont 
noirâtres ,  bordées  de  blanc  du  coté  intérieur 
jusqu'à  la  moitié  de  leur  kmgueor;  les penoca 
mo)eunes,  ainsi  que  leurs  grandes  couver- 
tures ,  sont  aussi  bordées  de  blanc ,  mais 
sur  le  côté  extérieur  dans  toute  sa  longueur, 

Cet  oiseau  est  an  peu  plus  gros  que  Ta- 
louetle;  il  a  dix  potices  et  demi  de  vol,  et  ses 
atl)îs  étaul  dans  leur  repos  s'étendent  un  peu 
an  ddi  du  milieu  de  la  queue  :,sa  longueur, 
mesurée  de  hi  pointe  du  bee  jusqu'au  boid 
de  la  queue  ,  est  de  six  jwuces  et  demi,  et, 
jusqu'au  bout  des  oogies,  de  ciuq  et  demi; 
la  queue  en  a  deux  et  demi,  le  bee  bah 
lignes  et  demie,  le  pied  MUT,  et  le  doigt  de 
Bulieu  sept. 

XSXIY. 

LE  SAUl*>;ALi, 

ev 

LE  MERLE  DORÉ  SB  MÉPâflÉlIflÉa 

Cette  espèce,  qui  appartient  à  l'ancien 
continent ,  ne  s*écarie  pas  absolument  de 
l'uniforme  de  non  trias;  eUe'a  le  h^,  les 

(N  et  les  ongles  noiriitres,  une  «ort»  de 
collier  d'un  beau  velours  noir  ^  passesous 
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\n\  IL  SAl 

U  gtti  gv  cl  uc  a'eleud  uu  ffttu  au  ddà  de» 
yeux;  les  penneii  de  It  qmatt  H  dm  ailei , 

et  les  pliimrs  du  re.ste  ouCMps,  toujours 
noirci ,  mais  honlcrs  do  citron ,  comme  elle* 
kOnt  bot  di  t 'S  de  ^ris  dans  Ir  merle  à  plan- 
Iroa  bbne ,  en  aorle  que  le  coalonr  de  cha- 
que plume  se  de««ine  agréa l)lenicnt  MUT  le* 
^ueic»  vui&iiies  qu'elle  recuuvrt*. 

Gel  oiseau ,  n**  5'Uj ,  lig.  a ,  est  à  peu  près 
de  b  gro&seur  de  raloiielte  ;  il  a  neuf  |HNI* 
ces  et  demi  de  vol ,  et  la  queue  plus  courte 
que  nos  merles  relativcoient  à  la  longueur 
Mlle  de  robeau ,  <|tri  est  de  einq  iNMirei 
tniii  quarto,  et  rdativeraeni  &  ki  knifueur 
de  se»  ailes,  qui  s'étendent  presque  aux  deux 
tiers  de  la  queue  lorsqu'elles  sont  daa^  leur 
repoe;  le  bee  adix  lûpi«f ,  la  queue  wm, 
le  pied  oiiae,et  le  doigt  do  milieo  dix. 


XXXV. 

LK  MEULE  DE  SURINAM. 

"SoM  tHgmnooÊ  dam  ee  nerie  d*Aaév^ 

que  le  mcme  fond  de  cmilt  iir  qui  rèpub 
Jaîis  le  phimage  de  noire  merle  ordinaii-e  : 
il  est  ju-eiique  partout  d'un  noir  brillant  ; 
mais  ee  aoir  est  égayé  par  d*auti«8  conleaie  : 
sur  le  somn.el  di;  la  tèle,  par  une  plaque 
d'ua  lauve  j.iuuàtre  ;  sur  la  poitrine,  par 
deux  martities  de  même  couleur ,  mais  d'une 
leioie  plus  daire  ;  sur  te  croupion ,  |)ar  uat 
laehe  (le  cette  rnÂme  teinte;  mr  \vs  ailes, 
par  une  ligne  blanche,  qui  les  horde  depuis 
Mur  origine  jusqu'au  pli  du  poignet  ou  de 
la  troisième  articulation  ;  et  enfin  lous  Jet 
ailes ,  par  le  hianc  qui  règne  mr  tontes  leurs 
couvei-tures  inférieures ,  eu  sorte  qu'en  vo- 
lant ,  ret  oiseao  montre  antant  de  blanc  que 
de  noir  :  ajoutez  à  cela  que  les  pieds  sont 
bruns,  que  le  bec  n'est  que  noirâtre,  ainsi 
que  les  |>eiu)es  de  l'aile,  et  que  toutes  ces 
|ieuues,  eaeepié  les  deux  premiéves  et  la 
dernière,  sont  d'un  fauve  jauuÂIre  à  leur 
prigine,  mais  du  côté  inférieur  seulement. 

Lé  merle  de  Surinam  n'est  pas  plus  gro^i 
i|ia*ane  alouette;  sa  longueur  totale  est  de 
SIX  pouces  et  demi ,  son  vol  de  neuf  et  demi, 
sa  queue  de  trois  à  peu  près,  son  bec  de 
huit  lignes,  et  aon  pieil  de  sept  i  buit;  en- 
Un  ses  ailes  dans  leur  repos  vont  au  delà  do 
milieu  do  la  qnone*  ' 

XXXVI. 

LE  PALMISTE. 


1-JALA. 

de  Mi  tenir  et  de  se  nicher  sur  les  |Mâtiuiei-s 
oik  sans  doute  il  troate  la  noumtiire  q« 

lui  convient,  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
palmiste.  Sa  gross«*ur  égale  celle  de  ralouelle; 
sa  longueur  est  de  six  pouces  et  demi ,  soa 
vol  de  dix  et  un  tiers ,  sa  qoeae  de  deux  et 
demi ,  et  son  hec  de  dix  lignes. 

Ce  qui  se  fait  remarquer  d'abord  dans 
son  plumage,  c*est  une  espèce  de  large  ca- 
lotte  noire  qui  lui  descend  de  part  et  d'au* 
trc  plus  l>as  que  les  oreilles  ,  et  qui ,  de 
chaque  coté,  a  tiois  marques  blaucbo. 
Pane  prêt  du  front,  une  autre  au  desnia  de 
rœil ,  et  la  troisième  au  dessous  :  le  con  crt 
cendré  par  derrière  dans  tout  ce  qui  n'est 

£as  recou\ei  t  par  cette  calotte  noire  ;  i\  est 
lanc  par  devant,  ainsi  que  la  gorge  :  h 
poitrine  est  cendrée,  et  le  reste  du  d(>s50Bl 
du  corps  gris  blanc;  le  dessus  du  corps, 
compris  les  petites  couvertures  dca  ailes  et 
les  dooae  pennes  delà  queue ,  eat  dNin  Iwaa 
vert  olive  :  ce  qui  paroît  des  pennes  d« 
ailes  est  à  peu  près  de  la  même  couleur,  et 
le  reste  est  brun  ;  ces  pennea  dam  lenr  re> 
pos  s'étendent  m  ]pe«  au  delà  du  milieu 
de  la  queue  :  le  bec  et  les  pieds  sont  cendrés. 

L'oiseau  dont  M.  Brisson  a  fait  une  autre 
espèce  de  palmi.nte,  ne  difièro  abeoInaMut 
du  précédent  que  parce  que  sa  calotte ,  au 
lieu  d'être  noire  en  entier,  a  une  bande  de 
cendré  sur  le  .sommet  de  la  tète ,  et  qu'il  a 
nn  pen  moins  de  blane  août  le  corps  ;  ntais 
comme ,  à  cela  près ,  il  a  exac  t»>nient  les 
mêmes  couleurs,  que  dans  tout  le  reste  il 
lui  ressemble  si  parfaitement  que  la  descrip- 
tion de  Pon  peut  convenir  à  l'autre  sans  y 
changer  un  mot,  et  qu'il  vit  dans  le  mt-mc 
pays,  je  ne  puis  m'empècher  de  regarder 
ees  deidc  indimna  comme  appaifananc  à  Ja 
même  etpèee,  et  je  mis  (enlîé  de  regarder 
le  premier  comme  le  mile,  et  le  aeconU 
conmie  la  femellp. 

XXXTII. 

LE  MERLE  VIOLET  A  TEIOIIE  BlJLNC 
M  JUIDA. 

La  dénomination  de  ce  merle ,  n"  C48 , 
fig.  I ,  ctt  mt  description  presque  eomptèle 
de  son  plumage;  il  faut  ajouter  seulement 
qu'il  a  les  grandes  pennes  des  ailes  noiràlret, 
le  bee  de  même  couleur,  et  les  pieds  ceu- 
drék  A  l^égari  de  ses  dimeiuions ,  il  eat  un 
peu  moins  gros  qu'une  alouette;  sa  longueur 
est  d'environ  six  pouces  et  demi,  son  \ol 


■1*  539,  fig.  I,    de  dis  flt  dani,  sa  ^amie  de  aeice  lignes, 
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Ordre  des  Passereaux    Famillf  dt\r  l'ouirostros 
Ofiire  Tique  bœuf  /Cm»i,r 


Pl.  5i. 
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LE  MERLE  VIOLE'i'  A  A-LMRE  BLAXC  DE  JIÎIDA. 
son  bec  de  huit ,  sou  pied  de  neuf;  les  uileâ 
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dans  leur  repos  vont  aux  trois  quarts  de  la 


LE  MERLE  HOUX  DE  CATENNE. 

11  a  la  partie  anf  meure  el  les  cotés  de  la 
téic ,  la  gorge ,  tout  le  devant  du  cou ,  et  le 
ventre,  roux  ;  le  sommet  de  la  tète  el  toat 
le  demis  du  corps,  compris  les  couvertures 
Rii|)érieurcs  de  la  queue  el  les  pennes  îles 
ailes  I  bnius  ;  les  couvertures  supérieures 
des  aîles,  noires,  bordées  dHm  jaune  vif, 
qui  trandw  avee  h  couleur  du  fond ,  et  fur- 
mine  chaque  rang  de  ces  couveriures  par 
une  ligne  ondoyante  :  les  couverturMÙnfé- 
Hrares  de  la  queue  sont  blandies  ;  la  queoe^ 
le  Ihîc  ,  el  les  pieds ,  cendrés. 

Cet  oiseau ,  n"  644 ,  fig.  t ,  est  plus  petit 
que  Palouette;  il  n'a  «pie  iix  pouces  el  demi 
de  longueur  totak.  Je  n*ai  pu  mesurer  son 
vol  ;  mais  il  ne  doit  pas  être  fort  étendu , 
car  les  ailes  dans  leur  repos  lïe  vont  pas  au 
delà  des  couvertures  de  k  queue.  Le  bec  el 
lu  pied  ont  ducun  on»  on  dôme  lignes. 


LE  PETIT  MERLE  BRUX  A  GORGE 
RO0IS8E  DE  CATKNNS. 

Avoir  nommé  ce  petit  oiseau ,  n**  644 , 
fig.  4 ,  e*est  presque  nToir  décrit.  J'ejoate, 

pour  tout  coinmenlaire«qtie  la  couleur  rouaae 
de  la  goi^e  s'étend  sur  le  cou  et  sur  la  poi- 
trine ,  que  le  bec  est  d*un  jaune  Terditre. 
(!e  merle  est  à  peu  près  de  la  grosseur  du 

chardotinerel  ;  s;i  longueur  totale  n'est  guère 
nie  de  cinq  jpouees,  le  bec  de  sept  ou  huit 
Ignés ,  le  pied  de  bnit  ou  neuf,  et  les  ailes 
fepllées  vont  au  moins  n  la  moitié  de  la  lon- 

£eur  de  la  queue,  laquelle  n'est  eu  tout  que 
di.vluiit  lignes. 

XL. 

LE  MERLE  OUTB  ' 
DR  8àIl«T-I>0MfN6flE. 

f'e  petit  oiseau  a  le  dessus  du  corps  oli- 
vâtre, cl  le  dessous  d'un  gris  niùlé  confusé- 
ment de  cette  même  couleur  d'olive;  les  bar* 
bcs  intérieures  des  pennes  de  la  queue,  des 

Scuues  des  ailes ,  et  des  grandes  couvertures 
e  cellcs-ri ,  sont  bnmes ,  bordées  de  blanc 
ou  de  blanchfttra  :  le  bee  et  tes  piedi  sont 
fris  bmo. 


Cet  oiseau  n'est  guère  plus  g-  qu'une 
fauvette;  sa  loueueur  totale  e^t  de  six  pou-  , 
ces,  son  Tol  de  Janit  trois  quarts,  sa  queue  ! 
de  deux ,  son  bec  de  neuf  lignes,  son  pied 
de  même  longueur  ;  ses  ailes  dans  leur  repos 
vont  plus  loiu  que  la  moitié  de  la  queue; 
et  celle-ci  est  composée  de  doun  penuei 
égales. 

On  doit  recarder  le  merle  olive  de  Cajreunr, 
représenté  dans  les  planches  enluminées, 
il*  55S ,  comme  une  variété  de  celui-ci,  dent 
il  ne  diffère  quVn  ce  que  le  dessus  du  corps 
est  d'un  vert  plus  brun,  et  le  d«;8sous  d'uu 
gi  is  plus  clair  ;  les  pieds  sont  aussi  {Jus  noi- 
ràtres. 

Nota.  Au  moment  où  l'on  finit  d'injpri- 
mer  cet  article  des  merles ,  un  illustre  Au- 
glois  (M*  le  dievafier  Bruce)  a-  la  bonté 
de  me  communiquer  les  figures  peintes  d'a- 
près nature  de  plusieurs  oiseaux  d'Afrique, 

Jtarmi  le^queb  sont  quatre  nouvelles  espccc.<t 
le  meries.  Je  ne  perds  pas  un  instmnt  pOinr 
donner  au  pubfîc  la  desci-iptiou  de  ces  es- 
pèces nouvelles ,  et  j'y  joins  ce  que  M.  le 
chevalier  Bruce  a  bien  voulu  m'apprendre  de 
leurs  habîfvdes,  en  illendant  que  des  nf* 
faires  plus  importantes  permettent  à  ce  cé- 
lèbre voyaf^t  ur  de  publier  le  corps  immense 
de  SCS  belles  observations  sur  toutes  les  par- 
ties des  scienoei  et  des  arts, 

XLL. 

LE  MËRLE  OLIVATRE  DE  BARBARIE. 

M.  le  chevalier  Bruce  a  vu  en  Barbarie 
un  merle  plus  gros  que  la  draine,  qui  avoit 
tout  le  dessus  du  corps  d'un  jaune  olivâtre  ; 
les  petites  couvertures  des  ailes  de  la  nji  ine 
couleur ,  a%'ec  une  teinte  de  hrun  ;  les  gran- 
des couvertures  et  les  pennes  noires;  les 
pennes  de  la  queue  noiritVBs ,  terminées  de 
jaune,  et  toutes  de  longueur  égale  ;  le  des- 
sus du  corps  d'un  blanc  sale ,  le  bec.  bnui 
rougeâtre,  les  pù-ds  courts  el  nlombcs.  Les 
ailes  dans  leur  état  de  repos  n  alluieut  qu*à 
la  moitié  de  la  queue.  Ce  merle  a  beaucoup 
de  rapi)ort  avec  la  grive  bassette  de  Barbarie 
dont  il  ■  été  question  ci«de«aiit  >;  mais 
n'a  point,  comme  elle,  de  grivelure  sur  la 
poitrine  ;  cl  d'ailleurs  on  peut  s'assurer,  en 
comparant  les  descriptions ,  qu'il  eu  diffère 
aiseï  pour  que  l'du'  doive  regarder  ces  deux 
oiseaux  comme  «pparlenant  à  deux  esjfèou 
distinctes. 

P«g«  379.  J'aumis  placé  ce  mâtU  eUtdin  à 
'    dt  la  fnW  UttHi*,  si  je  !*< 
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U  MCNLGKXTA. 


LE  MOLOXHA, 


Non  nulflonent  oet  oiseau  a  la  figure  et 
ia  grosMor  dn  merie,  mui  U  «it,  comme 
lui,  ua  habitant  des  bois,  et  vit  de  baies 
et  de  fmili.  Son  instinct ,  ou  peut-être  son 
expérience,  le  porte  à  se  tenir  sur  les  ar- 
bres mii  MOI  au  bord  des  prédpiws,  ea 
lorte  qu'il  est  difficile  à  tirer,  et  soiivent 
plus  diffirile  encore  à  trouver  lorsau'on  l'a 
lue.  II  csi  reiuanjuiible  |>ar  un  grand  coque- 
ludion  noir  qui  embmio  b  tèle  el  lagoife, 

qui  detrend  sur  la  poitrine  en  fomie  de 
pièce  pointue.  C'est  sans  doute  à  cause  de 
ce  coquiluchou  qu'on  lui  a  donné  lenon  de 
retiglettÊik  0  a  tout  le  dessus  du  corps  d'un 
jaune  plus  ou  moins  brun  ;  les  couvertures 
des  Jiilcs  et  les  pennt»  de  la  aueue  brunes 
bordces  de  jaune  ;  les  penne»  des  ailes  d'un 
noirâtre  plus  ou  moins  fonce ,  bonté  de  frift 
clair  ou  ae  blanc  ;  tout  le  de-sous  du  corps 
et  les  jambes  d'un  jaune  daur,  les  pieds 
ceadi-és ,  el  le  bec  rougeâllil» 

XUII. 

L£  MERLE  NOIR  ET  BLANC 
D'ABYSSiniB. 

%. 

Le  noir  règne  sur  toute  la  partie  supé- 
rieura,  depuis  et  eopaprb  le  bec  jusqu'au 
bout  de  la  queue ,  à  rexription  néanmoins 
des  ailes,  sur  les(iuelles  on  aperçoit  une 
Hmèt  transversale  blanche  qui  tranche  sur 
m  fond  noir  ;  le  blunc  rcgnc  sur  la  partie 
inférieure,  et  les  pieds  sont  noirâtres.  Cet 
daeau  est  àpeu  près  4^  la  grosseur  du 


vis ,  mùs  d'une  forme  un  peu  pins  arrondie  ; 
il  a  la  queue  ronde  et  carrée  par  le  bout, 
et  les  aile3  si  courtes,  qu'elles  ne  s'éteudent 
guère  an  deli  de  TorigiDe  de  la  queue  :  1 
chante  à  peu  près  comme  le  coucou ,  ou 
plutôt  comme  ces  horloges^dft  boîa  qui  imi- 
tent le  chant  du  couciiu. 

n  se  liant  daas  les  bois  les  plus  épais ,  où 
il  seroit  souvent  didicile  de  le  découvrir  s'il 
n'ctoit  décelé  par  son  chant  :  ce  qui  peot 
faire  douter  qu*en  se  caehaiM  ù  soigneuse- 
■wnt  dans  les  feuilfai|ges«  il  ail  inieaition  de 
se  déroi)er  au  chasseur;  car,  avec  une  pa* 
redle  intention,  il  se  garderoit  bien  d'éle* 
In  voÎJL  :  rinalinet ,  qui  est  loujoun  can- 
l,  lui  eût  appris  que  souvent  ce  B*mI 
poînUassez  dt-  se  cacher  dans  robscurilé 
pourri vre  heureux,  mais  qu'il  £an4  encore 
savoir  garder  le  «kâee. 

Cet  oist^u  vitdeMtselde  bnict,  cenBe 
nos  merles  et  nos  grives. 

XLIV. 

LE  UEELÉ  brun  D'ABYSSINUi. 

]>s  anciens  ont  parlé  d*un  olivier  d'E- 
thiopie qui  ne  j>or(e  jamais  de  fniil  :  le 
merle  di*  cet  arlicle  se  nourrit  en  partie  de 
la  fleur  de  cette  es]>ece  d'olivier;  et  s'il  s'en 
tenoit  là,  on  pourroil  dire  qu'il  est  du  ires- 
petit  noiM!)rc  (|iii  ne  vit  pas  aux  dépi-ns 
d'aulrui  :  mais  il  aime  aus^i  le»  raisins,  et, 
dan»  la  saison,  il  en  mange  beaucoup.  Os 
merle  est  à  peu  près  de  la  grosseur  du  uiau- 
vis  ;  il  a  tout  le  dessus  de  h  lùlc  vt  du 
corps  bruns;  lei  cuuvi-rtures  des  ailes  de 
même  couleur;  les  penmes  des  ailes  cl  de  Ya 
queue  d'un  bran  foncé ,  bordé  d'un  bruo 
plus  clair;  la  gorge  d'un  b^un  clair;  tout  le 
dessous  du  corps  d'un  jaune  Ijïuve ,  el  les 
piedmoin. 


LË  GiOSm  D£  CAY£NN£. 


Ln  sommet  de  la  tète  est  noiritre ,  la 
goi^  noire,  et  ce  noir  s'étend  depuis  les 
jeux  jusqu'au  bas  de  la  poitrine  :  les  yeux 
^nt  surmontés  par  des  espèces  de  sourcBs 
blancs  qui  tran<^ent  avec  ces  couleurs  rem- 
brunies ,  et  qui  semblent  tenir  l'un  à  l'autre 
par  une  Ugne  blanche ,  hiquelle  borde  la 
Mké  dn  bee  anpérienr;  tout  le  dessus  do 


corps  est  d'un  gris  cendré;  U  queue  est  plu' 
foncée  et  terminée  de  blanc;  ses  cou  vert  un-i 
inférieures  sont  de  cette  dernière  oouleur, 
ainsi  que  le  bas-ventre;  ks ooovertines  dci 
ailes  sont  noirâtres,  et  leur  contoiir  est  ♦•xac- 
tement  dessiné  |tar  une  bordure  bianriie; 
les  pennes  des  ailes  ^int  bordées  «ilai  iui 
rcment  db  gris  dair,  et  terminées  de  blar 
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;  le  bec  «st  Qoii',  et  les  pieds  cea-    voat  à  la  moitié  de  la  queue ,  qui  est  un  patt 

CNgee. 

La  femelle  du  grisiu  a  le  dessus  du  coi|M 

S lus  cendré  que  le  màle;  ce  qui  es(  awr 
ans  celui-ci  n*est  en  elle  que  noiràU? ,  fli 
par  cette  raison ,  le  bord  des  convertorv 


àth. 

Cet  oiseau,  110643,  fig.  i,  le  mâle ,  et 
fig.  9^  la  femelle ,  n'est  pas  plus  gros  qu'une 
fauvette;  sa  kmgueur  est  cTenviron  quatre 
pouces  et  demi ,  ion  bec  de  sept  lignes , 


pkda  de  même  ;  ot  tti  ailes  dans  Irarrepof    off  ailes  trancba  moins  avce  )e  fond. 


LE  VERDIN  DE  LA  GOGHINCHINE» 


Lb  nom  de  cet  oiseau ,  643,  lig.  3  , 
le  -asseï  la  eouieur  principale,  ornai* 
lté  de  son  plumage,  qui  est  le  vert;  oe 
es!  mè\é  d'une  leinle  de  bleu  plus  ou 
mains  lurle  nir  la  queue ,  sur  le  bord  exlé- 
near  des  grandes  pennes  des  ailes  et  sur 
les  petites  couvertures  qui  ^voisinent  le 
dos  ;  la  pori^e  est  d'un  noir  de  v»'lours ,  à 
rexceplion  de  deux  petites  taclu-.s  Uleues  qui 
se  Irtiuvcnt  de  pati  et  d'autre  à  la  base  du 
bec  inférieur  ;  le  noir  de  la  gorj;e  s'étend 
derrière  les  coins  de  la  bouche ,  et  remonte 
sur  le  beo  supérieur,  où  il  occupe  Tespace 
qui  est  entre  sa  base  et  Tteil ,  et  par  eu  bas 
il  est  environné  d'une  esjière  de  hausse-col 
Jaune  qui  touibe  sur  la  poitriue  ;  le  ventre 


est  vert,  le  bec  noir,  et  les  pieds  noirâtres. 
Gel  oiseau  est  à  peu  pès  de  la  grosseur  du 

ebardonneret.  Je  n'ai  pu  mesurer  sa  !on- 
gtieiir  totale,  paire  que  les  pennes  de  la 
queue  n'avoieut  pa-  pris  tout  leur  accroisse- 
menl  lorsque  Voiscau  a  été  tué,  «l  qn\ni 
les  voit  encore  enga};ées  dans  le  t\\\a\t  :  aus5Î 
ne  drpns&cnl-elles  |Knut  1  extrémité  des  ailes 
n-p  liées. 

Le  bec  a  environ  dix  lignes ,  el  pnrofl 
formé  sur  le  modèle  de  relui  des  merles  ; 
ses  bords  sont  ccliancrps  jircs  de  la  pomie. 
Ce  petit  merle  vient  certainemont  d|a  la  tiO- 
chiitchine*  car  il  s'est  trouvé  dans  n  nnème 
caisse  que  Tanimal  portc-musc  tmoy^  en 
droiture  de  oe  pajrs* 


L'AZURIN. 


GtT  iMseatt ,  n**  355,  n'est  oortainement 

]i.s  titt  uifiie  ;  il  n'en  a  ni  le  port,  ni  la 
ph^.siououiie ,  ni  les  proportions  :  ce{>eu« 
drfnt ,  comme  il  en  a  queUjue  chose  daus  la 
foiine  du  bee*  des  pieds,  etc.,  on  kiî  a 
il  ou  né  le  nom  de  merie  Je  in  G  nia  ne ,  en 
atleudaiit  que  les  vojrtigeurs  ïélés  |>our  le 
progrès  fterjiislairettaInreUttno'is  inslruiaent 
de  MNi  vai  noai ,  et  siinauC  de  ses  ma  ui  s. 

A  en  ju^er  par  le  peu  qu'eu  eu  sait ,  c'e^it- 
à-dire  |>ar  1  exiéi  ieur,  je  le  pkceruu  eutx'e 
las  gewsel  les  Bierles. 

Tioid  larges  baudes  d'un  beau  noir  ve- 
louté, séparées  par  deux  bandes  plus  étroites 
d'un  jawne  orangé,  occupent  eu  entier  le 
ieawM  al  las  c6|as  4e  la  at  du  ao«i  la 
fsiiya  asi  d'un  jaune  pur,  la  paîtriae  aatdè* 
coree  d'une  grande  plaque  bleue  :  tout  le 
resie  du  Uessous  du  corps ,  com^tris  les  cou- 

«viapMi  iofiérifun»  ^  U  aiici«,  a»t  ipyi 


triaifersaleuieut  de  ces  deux  demièras  auu> 

leurs ,  et  le  bleu  règne  seul  sur  les  pcuiu  s 
de  la  (|ueue ,  qui  soui  éiagées.  Le  des&us  du 
curp^ ,  depuis  la  nalstaaaa  du  caa ,  tfl  lat 
couvertures  des  ailes  les  plus  voisines»  saut 
d'un  brun  rougeàlre;  les  couveriur-es  les 
plus  éloignées  sont  iioijx>s,  aimi  (pic  les 
pennes  das  ailes  :  mais  quelquesHUMS  dsa 
premières  ont  de  plus  une  laLhe  blanche, 
d'où  résulte  une  bande  de  celte  couleur  den- 
telée pruiondemeut ,  el  qui  court  pniS(|uo 
iMwaUaleBMai  au  boai  da  Taila  rspliéa.  Le 
Lee  et  les  pieds  saut  brtms. . 

Cet  oiseau  est  un  peu  plus  gros  qu'mi 
merle;  sa  longueur  totale  est  de  huit  puui'«s 
et  deod ,  sa  queue  da  daw  at  demi ,  son 
bec  de  douze  lignes,  et  ses  pieds  de  dix- 
huit.  Les  ailes  dans  leur  repgs  vont  presque 
à  la  moitié  de  la  queue. 
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LES  BRÈVES. 

r 


Je  n*ai  pii  nrenipcrlier  de  séparer  ces 
oîst-aux  <l*avfc  les  im-rles  ,  voyant  les  diffé- 
reiievs  de  couforination  extérieure  par  les- 
qnelles  la  nature  ene-mêne  les  a  disiingaéi  : 
rn  effet,  les  ItiTves  ont  la  queue  heniiroup 
plus  courte  <pie  nos  merles ,  le  bec  plus  fort, 
rl  les  pieds  plus  lon{;s,  sans  parler  des  au- 
frea  différences  que  celles^  auppOMat  dant . 
If  port,  dans  les  babinideai  peiit4lf«  mâiiie 
Uaus  ks  nuriirs. 

Ifooa  M  eonnoûaoos  que  quatre  oinm 
«lo  celle  espèce  :  je  dis  de  cette  espèce ,  à 
la  lellrc  et  dans  la  ri{,'iu'iir  du  terme  ;  car 
ils  se  ressemLlent  lellemcut  entre  eux ,  et 
pour  la  ferme  totale ,  et  pour  les  principales 
fU)itleurs ,  et  pour  leur  distribution ,  qu'on 
ne  peut  guère  les  regarder  que  comme  re- 
présentant  les  variétés  d'une  seule  cl  même 
cspèee.  Toua  qntfre  ont  le  «m ,  la  téte,  et 
la  queue ,  noirs ,  en  tout  ou  en  partie  ;  tous 
quatre  ont  le  dessus  du  corps  tl'iin  verl  plus 
uu  moins  fonce  ;  tous  quatre  oi^t  les  couver- 
tures supérieures  des  ailes  et  de  la  queue 
peintes  d'une  belle  cuuletir  d'aiguc-uiaiinc , 
el  une  tache  blanche  ou  blanchâtre  sur  les 
grandes  peunes  de  l'aile;  enfin,  presque 
tous,  excepté  notre  brève  des  Philipj)iues , 
a**  89,  ont  du  jaune  aurla  partie  inférieure 
du  corps. 

I. 

Cette  brè\  c  des  Philippines  a  la  téle  et  le 
cou  recouverts  d'une  sorte  de  coqueluchoii 
lètalemeat  noir,  la  queue  de  mémecouleiir; 
le  dessus  du  corps,  compris  les  couvertures 
et  les  petites  |>eiines  des  ailes  les  plus 
proches  du  dos ,  d'un  vert  foncé  ;  la  poitrine 
et  lé' haut  du  ventre  d'un  vert  plus  diir;  le 
bes-veutre  et  les  couvertures  de  la  queue 
couleur  de  rose  ;  les  grandes  pennes  des 
ailes  noires  à  leur  origine  et  à  léur  extrc- 
milé,  et  marquées  d'une  laehe  blanche  en- 
ire-deox;  le  bec  brun  jaunâtre,  et  les  pieds 
orangés. 

La  longueur  totale  de  Toiseau  n'est  que 
de  six  pouces  quart,  à  cause  de  sa  courte  • 
queue;  mais  il  a  plus  de  Iniit  ponces  étant 
mesuré  de  la  pointe  du  bec  au  bout  des 
pieds ,  et  il  «st  à  très-peu  près  de  la  gros- 
seur de  notre  UMsIe.  Hes  ailes,  qui  fonîient, 
étant  dépinjées,  ime  envergure  de  douze 
polices ,  s  étendent  dans  leur  repos  au  delà 
de  la  queue,  uni  n'a  que  douxe  ligues  j  1rs 
pieds  en  eut  ah-buit« 


u. 

La  brève  que  M.  Edwards  a  repi  éseitlce 
pl.  3a  4  sous  le  nom  de  pie  à  courte  queuë 
des  Irules  orientales ,  n'a  pas  la  tèle  eiilic- 
remeut  noire;  elle  a  seulement  Iruis  buiuici 
de  cette  couleur  partant  de  la  base  du  bec , 
l'une  passant  aur  le  soauuet  de  la  téte  et 
tierrière  le  cou,  et  chacune  des  deux  autres 
passant  sous  l'œil  et  descendant  sur  les  co- 
tés du  cou.  Ces  deux  dernières  buiadeji  aoul 
séparées  de  celle  du  milieu  par  une  nuire 
bauJe  uii-partie,  suivant  sa  longueur,  de 
jaujie  et  de  blauc ,  le  jaune  avoisiuaiit  cx^le 
mènus  brune  du  milieu ,  et  le  b1«iic  uvoist- 
nanl  la  l>ande  noire  latérale.  De  plus ,  od 
oiseau  a  \v.  dessous  de  la  queue  et  le  Las- 
ventre  coideur  de  rose,  comme  le  prt'cudeul, 
«Ms  tout  le  restedu  dessous  du  corps  jaune, 
la  gorge  blanche ,  et  la  queue  bordée  de  vert 
par  le  bouL  11  venoii  <îe  l'île  de  Cejrlun. 

m. 

Notre  brève  du  Bengale,  n*»  a5S,  a, 
comme  la  première ,  la  tète  et  le  cou  cuve- 
loppés  d'un  coqueluchon  noir,  nuiia  aur  le- 
quel se  de&siuent  deux  grands  sourcils 
orangés  ;  tout  le  dessous  du  cor|>s  est  jaune, 
et  ce  qui  est  noir  dans  les  grandes  pennes 
de  l'aile  des  deux  oiseaux  précédens  est 
dans  celui-ci  d'un  vert  foncé ,  conuiic  L* 
dos.  Cette  bi'ève  est  im  peu  plus  grande 
que  la  première,  et  de  la  grUiseur  du  merle 
ordiaaire. 

IV. 

IVetre  brève  de  Madagascar  >  a  encore  le 

plumage  de  la  têle  différent  de  tout  ce  qu'on 
vient  de  voir  ;  le  sommet  est  brun  noirâtre, 
qui  prend  un  peu  de  jaune  par  derrière  cl 
sur  les  côtés  ;  tout  est  eneadié  par  mk  demi* 
collier  noir  qui  embrasse  le  cou  par  der 
rière  à  sa  naissance ,  et  par  deux  bandes  de 
même  couleur  qui ,  s'âevant  des  extrémités 
de  ce  demi-collier,  passent  au  dessous  des 
yeux ,  et  vont  se  terminer  à  la  base  du  bec 
tant  supérieur  qu inférieur;  la  queue  est 
bordée  par  le  bout  d*in  vert  d'aigue-umriue. 
Lm  ailes  sont  comme  dans  notre  (iremicie 
brève  ;  la  gorge  est  mêlée  de  blanc  et  de  jatme, 
et  le  dessous  du  corps  est  d'un  jaune  brun 

I.  Elle  est  rcpr^traUe  daw  le»  pianctir*  eolumi- 
iiëM,  n'*  SS7,  suiu  le  mm  dt  mmitém  Mtkfutv 
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II.  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  de  coui- 
paraisoD  sur  cet  oiseau  étranger  pour  seuUr 
qu'on  doit  le  séparer  du  genre  aes  merles, 
des  grives ,  des  etoumeaux  «  et  des  choucas, 
avec  lesquels  il  a  été  trop  légèrement  asso- 
cié, pour  le  lapi^miherau  goulin  des  Phi- 
lippines, et  surtout  du  mariiu,  lesquels  sont 
du  méine  pays,  out  le  bec  de  même,  et  des 
l>arties  nues  à  U  léteooiniiieliii.  Cet  oiseau 
a*«il  guère  pina  groa  ijpi*un  merle  ordinaire  ; 
»on  plumage  e^t  noir  partout,  mais  d'un 
iuir  plus  lustré  sur  la  partie  supérieure  du 
ïorps  ,  sur  la  gorge ,  les  ailes ,  la  queue ,  et 
lonl  les  reflets  jouent  entre  le  vert  et  le 
iolet.  Ce  que  cet  oiseau  a  de  plus  remar- 
piable  c'est  une  double  crête  jaune  inégu- 
ièrement  découpée,  qui  prend  naissance 
le  chaque  côté  de  la  tète  derrière  rœil  :  ces 
leux  crêtes  tombent  en  arrière  en  se  rap- 
irochant  Pune  de  Vautre ,  et  se  loot  sépa- 
>ées  sur  Foociput  t^ue  par  une  bande  de 
)!umes  longues  et  étroites  qui  part  de  la 
>ase  du  bec  ;  les  autres  plumes  du  sommet 
le  la  téle  wnt  comaie  une  espèee  de  ve- 
tnm  noir.  Le  bec,  qui  a  dix-huit  lignes  de 
onjî ,  est  jaune  ;  mais  il  prend  une  teinte 
uitgeâtre  près  de  la  base.  £n&u  les  pieds 
ont  d'un  jaune  orangé.  Cet  oiseau  a  la  queue 
lus  courte  et  les  ailes  plus  longues  que 
oli-e  merle;  celles-ci,  qui,  étant  repliées, 
cicndeiit  à  un  demi-pouce  près  de  l'extré- 
ihé  de  la  queue ,  forment ,  étant  déployées, 
ne  envergure  de  dix-huit  à  vingt  pouces, 
a  queue  est  composée  de  douï^  j^eones; 
:  parmi  cellet  de  raie  é'eatla  pranière  qui 
it  la  plus  eottrie,ellatrafiiièBBeslli  plua 
ngtie. 

Tel  étoit  le  mainate  que  nous  avons  fait 
piéaenter  dans  ht  ptancfces  eatuminéca, 
*  368  ;  mais  il  ne  faut  p«s  dissimuler  que 
•tte  espèce  est  fort  variable,  non  seule- 
«dI  dans  ses  couleurs ,  mais  dans  sa  taille 

dana  la  forme  nénie  de  cette  double  crèle 
li  le  caractérise ,  et  qu'on  peut  compter 
esque  autant  de  variétés  qu'il  y  a  eu  de 
Mrriptioiu.  Avaut  d'eutrer  dans  le  détail 
I  ces  variéléa,  je  dois  ajonler  que  le 
te  a  beaucoup  de  talent  pour  siffler,  pour 
auter,  et  poiur  parler,  qu'il  a  même  la 
jiioactaUon  plue  Inacke  que  le  perroquet 
Inné  foisetui  fmhiHt  par  exoeUence ,  et 

il  vc  pl«ît  à«Mmr  son  iilmjwfu*à 
^aportunitA 


Vmnélit  du  Màuuue. 
I. 

LeaMrfMlrdeBI.  Briisoa  diffère  du  uétre 
en  ce  qu'il  a  sur  le  milieu  des  pi-emicn:» 
pennes  de  l'aile  une  laclic  blancUe  ([ui  ne 
paroit  pas  dans  notre  figure  euluniiuée,  soit 
qu'eUe  n*exislât  point  en  effet  dans  le  sujet 
qui  a  servi  de  modèle,  soit  qu'étant  curhéu 
sous  les  autres  pennes,  elle  ait  échappé  au 
dessinateur.  On  peut  remarquer  (|ue  la  cule 
de  ces  premières  pennes  est  noire ,  méau» 
a  l'endroit  de  la  tacha  blanche  qui  les  lra« 
verse. 

II. 

Le  mainate  de  Bontius  avoit  le  plumage 
bleu  de  plusieurs  teintes^  et  par  conséquent 
un  peu  mfl6rent  du  plumage  du  nôtre,  qui 
est  noir  avec  des  reflets  bleus,  verts,  violets, 
etc.  Une  autre  différence  très-remarqiuible, . 
c*est  que  ce  fond  bleu  étoit  semé  de  mou- 
chetures semblables  à  celles  de  l'étoumeau, 
quant  à  letu-  forme  et  à  leur  distriI)ut)on , 
mais  non  quant  à  la  couleur;  car  bouùua 
ajoute  qtt*ellea  aont  d*un  gris  cendré. 

m* 

Le  petit  luaiuale  de  M.  Edwards  avoit  sur 
les  ailes  la  taclie  blanche  de  celui  de  M.  Bri^ 
son;  mais  ce  qui  le  différencie  d'une  ma- 
nière assez  marquée  ,  c'est  ({ue  ses  deiix 
crêtes  s'unissant  derrière  l'occiput,  lui  for-  • 
moient  une  demi-couronne  qui  embrassoit 
le  déniera  de  la  téle  d*un  œil  i  l'autre. 
M.  Edwards  eu  a  disséqué  un  qui  se  trouva 
femelle;  il  laisse  à  décider  si ,  malgré  la  dis- 
proportion de  la  taille ,  on  doit  le  regarder 
comme  fai  fondle  du  anivanl. 


IV. 

Le  grand  niainate  de  IL  Edwards  a  la 
même  coniormaiion  d(>  crête  que  son  petit 
mainate,  dont  il  ne  diffère  que  par  la  taille 
et  par  de  très-légères  wnétés  de  couleurs. 
Il  est  à  peu  près  de  la  grosseur  du  geai,  par 
oouscquent  double  du  précédent,  et  k  jaune 
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du  bec  et  des  pieds  est  franc,  aans  aucune    changer  de  couleur  selon  les  diflSrettlei 
teiate  de  rougeAtre.  On  ne  dit  pas  que  la     sons  de  l'année  et  selon  les  iiflifif  ff  nu  noov» 
crête  4e  tout  ces  mainales  soii  «uieUe  à    meus  doul  lis  sont  agités. 


Il  y  a  au  Cabinet  du  Roi  deux  individus 
de  cette  espèce  :  tous  deux  ont  le  dessus  du 
corps  dHin  gris  argenté ,  la  quette  et 
los  ailes  phw  mnbninies,  les  yenx  environ- 
ués  d'iirip  pean  af)so!ijmenl  nue,  formant 
un  ovale  irrégulier  courbé  sur  son  côté ,  et 
dont  fail  ùenùtm  le  lb)-«r  iniérieiir;  enfin 
•or  le  sommet  de  la  téle  une  ligne  de  ptinnet 
noirâtres  qui  court  entre  cesdfux  pièces  de 
peau  nue  :  mais  l'un  de  ces  oistuiux  est 
Deaucoup  plus  gnmd  que  Tautre.  Le  plot 
grand  est  à  peu  près  de  la  grosseur  de  notre 
merle  :  il  a  le  dessous  du  corps  brun,  varié 
de  quelques  taches  blanches;  la  peau  uue 
«pli  environne  les  yeux  «  UDiilenr  de  diair  ; 
le  bec,  les  pieds,  et  les  ongles,  noirs.  Le 
plus  petit  a  le  dessous  du  corps  d'un  brun 
jaunéire,  les  parties  chauves  de  la  tète  jau< 
nés,  aiu:>i  que  les  pieds,  les  ongles.  Cl  la 
moitié  antérieure  un  bec.  M,  Poivre  nous 
apprend  que  cette  peau  uue,  lautot  jaune, 
tantôt  couleur  de  chair,  q>d  environne  le» 
veux ,  se  peint  d*ttn  ronge  décidé  longue 
roiseau  est  en  colère  ;  ce  qui  doit  encore 
aveu*  lieu ,  selon  toute  apparence,  lorsqu'au 
printemps  il  est  antmi  aun  sentiment  aumi 
vif  et  plus  doux.  Je  eonserre  à  cet  oisecn 
le  nom  de  gvu/in ,  sous  le<|uel  il  est  connu 
aux  Philippines,  parce  qu'il  s'éloigne  Iteau- 
eoop  de  respèce  du  mwle,  non  seidenent 
par  la  nucliic  d'une  partie  de  la  téte,  mais 
encore  par  la  forme  et  la  gr-osseur  du  bec. 

M.  SÔoueral  a  itippurlé  des  Philippines 

I.  M.  Briftson  dit  qu'il  it'appdlc  ooulin  aux  Pl)i> 
lippiiies  :  ciiiniiit;  ÎI  ne  cite  point  d'aiiUMrilës .  j'ai 
cru  devoir  defi-rer  à  eHI«  de  Jweph  Ouf t  Canet, 
qai  a  dntiné  tes  observations  lor  lea  oiseaux  des 
Philippine*  daos  let  Tnuuauùmt  fUiosojtkijues , 
a*  si».  Il  dit  5M  te|Mili»  m  cmm  damMsJtai 


un  oiseau  chauve  qtii  a  heaiicoup  de  rappoi* 
avec  celui  représenté  dans  les  planches  a- 
luminées,  n»  aoo,  mais  oui  en  dîfTere  fi: 
sa  grandeur  et  par  sou  plumage.  H  a  pré 
d'un  pied  de  longueur  totale.  Les  deux  pi«ts 
de  peau  nue  qui  envirunneut  s<.>s  jeux  moI 
couleur  de  diatr ,  ei  sp|iarres  sur  w  somad 
de  h  tête  par  une  ligne  de  nbinies  aoim 
qui  court  euli-e-deux  :  loiilt'S  ïfs  autn-spit 
mes  qui  ealuureni  cetie  peau  uue  Miut  M* 
reillenieni  dVm  beau  noir ,  ainsi  que  le  o» 
sous  du  COI  ps ,  les  ailes ,  et  la  queue.  U 
dessus  du  corps  est  gris  ;  mais  cette  couleur 
est  plus  claire  sur  le  rruupion  et  le  coït, 
plus  foncée  sur  le  dai|  et  les  IkinGa.  Le  bac 
est  uoirilif  les  ailes  sont  iic^-courtcSjd 
exv-edeiil  a  peine  l'origine  de  la  queue.  ^ 
les  deux  merles  chaum  qui  sout  au  CaLut: 
du  Roi  api)arliennent  à  la  otènie  eapèce.  ^ 
faut  regarder  le  plus  grand  connue  un  jeiitf 
individu  (|ui  u*avoil  pas  eincore  mts  soo  » 
tier  accroissement  ni  ses  vérilabiescoukotx 
et  le  phis  comme  ua  ludividu  enovl 
plus  jeone. 

Ces  oiseaux  nichent  ordinairement  à» 
des  troua  d'arbre,  surtout  de  J'arbie^' 
porte  kn  eocoa  :  ils  vivent  de  fruits  et  ax.  ' 
trés-voraces  ;  ce  qui  a  doimé  Ueu  à  Vopiut- 
vulgaire,  qu'ils  u oui  qu'un  seul  iult-^  , 
lequel  s'étend  en  droite  ligne  de  rorifiitisj 
Testomac  jusqu'à  Tanus ,  el  (nr  oà  Jn  mt- 
ritura  ne     ^ui  paiaer. 


sou  las  ■oms  i'iiitf,  ou  û'éiiémg,  «t  de  lalaM 
il  ajoule  que  c'est  uor  as|4es  "^f  ^méapto»»  «  M 

pmlocaca  est  un  grauJ  pie.  fH  peut  m  tnmiiJcrM 
celle  dernière  assertion;  mai»  "n   vf  |  '-  rt 
douter  que  aoo  /rniim  mm  g»miim  m  ««m  le  mH 

«i|Min  4ÎN|t  ik^eili^id» 
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...  ^ 

tE  MARTIN.  '"^ 


CsToiseaM,  n*  aio«  est  un  destructeur 
dlBNcm,  «I  AmUm  plus  grand  destnic- 

tear  qu'il  eut  d'nn  appétit  très-glouton  ;  il 
donne  U  chasse  aux  mouches,  aux  papillons, 
aux scarahées;  il  va,  comme  nos  corneilles 
•t  not  piea,  dMrtlier  dans  le  poil  d«s  die- 
vaux,  aes  Ixpnfset  dfsrorhons,  la  vermine 
cpii  les  tourmente  quelquefois  jusqu'à  leur 
causer  la  maigreur  et  la  uiort.  Ces  animaux, 
qai  M  trouvent  aoulagés,  aouffrent  folon- 
tiers  leurs  lihérateura  sur  leur  dos ,  et  sou- 
Teiit  au  nombre  de  dix  ou  douze  à  la  fois  : 
mais  il  ne  faut  pas  qu'ils  aient  le  cuir  en- 
liniè  par  quelque  pme;  car  les  BMitins, 
qui  s'acrommoileni  de  tout,  hecqueleroienJ 
la  ehair  vive ,  ei  leur  feroieni  beauoouu  plus 
de  BUd  que  toute  la  vemiine  dont  ils  nsadé- 
ImiaiMiit  Ce  «Mit,  &  vrai  dire ,  des  oiseauk 
carnassiers ,  mais  qui ,  sachant  mesurer  leurs 
forces,  ne  veulent  qu'une  proie  facile,  u'at- 
ttqueni  de  froiM  que  des  aniniawi  petits  et 
foibles.  On  a  vu  on  de  ces  oiseaux,  qui 
éloii  encorejeune,  saisir  un  rat  long  de  pins  de 
deux  pouces,  non  compris  la  queue,  le  bat- 
Ire  sans  relâche  rcmlre  le  plandier  de  sa 
cage ,  lui  briser  les  os ,  M  réduire  tous  ses 
membres  à  l'état  de  souplesse  et  de  flexi- 
bilité qui  convenoii  à  ses  vues,  puis  le  pren- 
dre pirr  Ift  lèlu'et  ravaler  presque  m  un  in- 
stant :  il  en  fut  (piifte  pour  une  espèce  d'in- 
digeslioM  qui  ne  dura  qu'un  quart  d'heure, 
pendant  lequel  il  etil  les  ailes  traininles  et 
r«ir  souffranl  :  mais  ce  mauvais  quart  d'heure 
passé  ,  il  couroit  par  I;i  mnison  fivcr  <;a  s^nieté 
ordinaire  i  et  environ  une  heure  après , 
mfêM  trauré  un  autre  rat,  ii  favafo  cranme 
le  preadcr,  vm  aussi  peu  d*inconvé- 
BÉènt. 

Los  sauterelles  sont  encore  une  des  proies 
fiivoriles  du  marlin  ;  il  en  détruit  beaucoup, 
et  p0*  là  il  est  devenu  un  oiseau  précieux 
pour  les  pays  affligés  de  ce  fléau,  et  il  a 
mérité  que  son  histoire  se  Uàt  à  celle  de 
l*homnie.  U  se  trouve  dans  Tlnde  et  les 
Philippines,  et  probablmient  dans  les  con- 
trées intermédiaires;  mais  il  a  été  long-temps 
étranger  à  Tile  de  Bourbon.  H  n'y  a  guère 
plus  de  vinf^  ans  que  M.  Desforges-Boucher, 
gouvemeur>génml,  et  M.  Poivre,  inten- 
dant ,  TOjanl  cette  ile  désolée  i>ar  les  saute- 

t.  Cas  saatfTCltes  avoinit  éié  apportées  d«  Mmia- 
feaear,  «1  void  comwwh  t  «o  avait  bit  vaiiir  4» 
eette  lia  ém  flaais  dans  à»  la  Um,  «t  U  a'iloit 


relies  < ,  songèrent  à  Caire  sérieusement  la 
guerre  à  ces  insectes,  et  pôur  «Slails  tirè- 
rent des  Indes  quelques  paires  de  martins, 
dans  l'intention  de  les  multiplier  et  de  les 
opposer  comme  auxiliaires  à  leurs  redouta- 
bles enneuHs.  Ce  plan  eut  d'abord  un  cal 
mencemenl  de  succès,  et  l'on  s'en  ])romet- 
toit  les  plus  grands  avantages,  lorsque,  des 
colon.<  ayant  vu  ces  oiseaux  fouiller  avec  avi> 
dilé  dans  à»  terres  nouvelloneul  eoseUMB- 
cées ,  s'imaginèrent  qu'ils  en  voukiient  au 
gi-ain;  ils  prirent  aussitôt  l'alarme,  la  ré- 
pandirent oans  toute  Tile,  et  dénoncèrent  le 
martin  comme  un  animal  nuisible  :  on  lui 
fit  Sun  procès  dans  les  formes;  ses  défen* 
seijrs  soutinreni  aue  s  ii  fouilloit  la  terre 
fraidMMnent  reasuee,  c*cloit  pour  y  diar* 
dier  non  le  gnun ,  nuls  les  Uisectes  enn»* 
mis  du  grain ,  en  quoi  il  se  rendoit  le  bien- 
(aiieur  des  colons;  malgré  tout  cela,  il  fut 
mtMiTit  pw  conseil ,  et ,  deux  faeures  apèa 
rarrèt  qui  les  rondaninoit,  il  n'en  reslott 
pas  une  seule  paire  dans  I  île.  Cette  prompte 
exécution  fut  suivie  d'un  promjpt  repeulu'i 
les  sauterellei,  s'étant  nwiiplioes  nm  eb*- 
stacle,  causèrent  de  nouveaux  dcgâis ,  et  le 
peuple,  qui  ne  voit  jamais  que  le  présent, 
se  mit  à  regretlei'  les  luartius  comme  la  seule 
digue  qu'on  pût  opposer  au  fléau  des  sau- 
terelles. M.  de  Morave  se  prêtant  aux  idées 
du  peuple,  fit  venir  ou  apporta  quati'e  de 
ces  oiseaux ,  huit  ans  après  leur  prusu  ip- 
tion  :  ceux-ci  furent  raqus  avec  des  trans- 
ports de  joie,  on  fit  uue  affaire  d'élal  de 
leur  conservation  et  de  leur  muUipUcation  : 
on  les  mit  sous  la  protection  des  lois,  et 
même  sous  une  sauvegarde  encore  plus 
sacrée,  les  médecins,  de  leur  côté,  décidè- 
rent que  leur  chair  étoit  une  nourriture  mal- 
saine.  Tant  de  moyens  si  pui.ssans ,  si  bien 
combines,  ne  furent  passausaifisi;  ks  mar- 
tins, depuis  celle  époque,  se  sont  prodi« 

Sieuscmeut  mulliplics  et  ont  eniièrement 
èttiiit  les  sintérates  :  mt^^  de  c(4te  destruc- 
tion même  il  est  résulté  un  nouvel  incon- 
vénient; car  ce  fonds  de  subsistance  leur 
ayant  manqué  tout  d'un  coup ,  et  le  nombre 
diss  oiseaux  augmentant  toujours ,  ils  ont  été 
conlrainls  de  se  jeter  sur  les  fruits ,  princi- 
palement sur  les  mures ,  les  raisins ,  et  les 
dattes  :  ils  eji  sont  venus  même  à  dépiauter 

troQTé  owlhwrcosciBMit  daaa  catta  Vun  ém  «eaft 


les  Utés,  I0  rh ,  le  mais,  k»  fèves,  «I  i  |ié> 

iiétrcT  jusque  d»m  les  colombiers  pour  y 
lumr  les  jeunes  pigeons  et  ea  dire  leur  proie  ; 
«le  MNie  qu'après  avoir  dclhrré  oei  eolmnea 
«les  vmfet  des  sauterdks ,  ils  sont  devenus 
CMX-m^mes  un  fl/'aii  plus  rr(loiita!>lc  •  cl  pins 
difficile  à  e&tirper,  si  ce  n'est  (>cul-èlre  par 
•It  iBiMpHiiliiB  dVmMQX  de  proie  plus 
forts  :  mm  es  wiièdt  anrait,  à  coup  sùr, 
d'autres  ineonvéntens.  Le  grand  secret  seroit 
d'entretenir  uu  nombre  suffisant  de  martios 
|M«r  mnh  m  fceaeio  oonirelei  inieclet  nui- 
sibles ,  et  de  se  rendre  maître  jusqu'à  un 
certain  point  de  leur  miiltipiiration  ;  pcut- 
éire  aussi  qu'en  étudiant  l'hiàtoire  dus  sau- 
iMvIIrt,  lemneBaffi,  leurs  habitudes,  etc.î 
on  trouveroit  le  mojen  de  .s'en  défaire  sans 
avoir  recours  à  ees  auxiliaires  de  trop  grande 
dépense.         *  '         .  1 

Ces  oiseMBt  ne  sont  pas  fort  peàtaiVlBi 
les  eonps  de  fusil  U  s  (Varient  à  }K'ine.  Ils 
adoptmt  ordinairenii-nl  riTtaiiis  arl)rfs,  ou 
même  certaines  allées  d'arbres,  souveut  fort 
voisines  des  habitations,  pour  y  passer  la  ntiii  ; 
et  ils  y  tonihe-iit  h-  soir  pfir  niircs  si  prodi- 
gieuses, que  les  l)ruiu  h(>s  en  sout  eulierc- 
Mnt  eoa vertes ,  et  (pi'on  n'eu  voit  plus  les 
feuillet.  Leisqn'ils  sont  ainsi  rassemblés,  ils 
commencent  par  babiller  tous  à  la  fuis  et 
d'une  manière  ircs-incommode  pour  les  voi- 
sins, ds  ont  cependant  un  ranace  naturel 
liHt  «iréÉblet  très-varié  et  très-étendu.  Le 
malin  ils  se  dispersent  dans  les  campagnes, 
tantôt  par  petits  pelotons ,  tantôt  par  paia^s, 
•nivrat  k  saison. 

lli  fsnt  énx  pontes  eonsécutivcs  chat^ue 
année,  la  première  vers  le  milieu  du  prin- 
temps; et  ces  pontes  réussi&sei^t  ordinaire 


t,  c'est-à-dire  toutes  les  fois  qirib  k 
peuvent.  Les  femelles  pondent  ordinairement 
quatre  obuDi  à  chaque  couvée,  et  les  cou- 
irent  pendant  le  temps  ordinaire.  Ces  oiseau 
sont  tort  attachés  à  leurs  petits  :  si  Ton  en- 
treprend de  les  leur  enlever,  ils  voUiçcn; 
Çà  et  là  en  faisant  entendre  une  espèce  dt 
croassement  qui  est  chet  eux  le  m  de  h 
colère,  puis  fondent  sur  leur  ravisseur  à 
coups  de  bec;  et  si  leurs  efforts  sont  ini^ 
tiles,  ils  ne  se  rebutent  poiut  pour  cela, 
mais  ib  suivent  de  Tail  lenr  géniture,  et, 
si  on  la  place  sur  une  feuèire  ou  dans  quel- 
rpie  lieu  ouvert  qui  donne  un  libre  acm 
aux  père  et  a&ère,  ils  se  chaînent  l'un  d 
Tautre  de  lui  apporter  à  manger  ,  sans  qst 
la  vue  de  l'homme  ni  aucune  inquiétai 
])Ouren\-ui»"'mi's,  ou ,  si  l'on  veut ,  aucuu  in- 
térêt j)ersouuel ,  ouisse  les  détourner 
cette  mtcressanio  nmction. 

Les  jeuues  marlins  s'apprivoisent  fort 
vile;  ils  apprenueiit  facilement  ù  parler  : 
nus  dausuue  basse-cour,  ils  contrefont  d'euv 
mêmes  les  rris  de  tous  les  animaux  doeies- 
liqiii'S,  poules,  coqs,  oies,  petits  chiens, 
moutons,  etc. ,  et  ils  accompagnent  leur  b*- 
bil  de  CCI  tains  accens  et  de  certains  gestes 
qui  S4mt  remplis  de  genlillesoe. 

Ca  s  oiseaux  SOnt  un  peu  plus  f*ros  que 
les  merles  :  ils  ont  le  bec  et  les  pieds  jaunes 
comme  eux ,  mais  pliu  longs,  et  la  queue 
plus  courte ,  la  téle^  leçon  nwrâtres;  der- 
rière l'œil  une  peau  nue  et  rougeâfre,  do 
forme  triangulaire;  le  bas  de  la  noiiriue  cl 
tout  le  dessus  du  corps,  compris  les  eoufcr* 
tores  des  ailes  et  de  la  queue,  (Tnife  brun 
marron;  le  ventre  blanc;  les  douze  pennes 
du  la  cpic'ue  et  les  pennes  moyennes  des  ai- 


nAnt  fort  bien ,  pourvu  que  la  saison  ne  soit  Jes  hfuues ,  les  grandes  noirâtres  depuis  kur 

pas  pluvîetise,.  Leurs  nids  sont  de  coustruc-  '^'rextréiaiiv  ju.s(|uati  milieu  de  leur  longncw, 

tion  grossière,  et  ils  ne  prennent  aucune  et  de  là  Manches  jusqu'à  leur  origine,  ce  qui 

précautioa  pour  empêcher  la  pluie  d'y  pé-  JK^^  une  tacbe  oblongue  .de.  celle  cou- 

nétrer  ;  ib  lés  attachent  dans  les  aisseUes  NÉP^rcs  du  bord  de  chaque  aUn  lonqu**!» 

des  feuilles  du  palmier-Iatanier  ou  d'autres  est  piiëe  :  les  ailes  ainsi  pUéea  i^AtiCiidcwt 

arbres  :  ils  les  font  quelquefois  dans  les  gre-  aux  deux  tiers  de  la  queue. 

On  a  peine  à  distinguer  la  femelle  du 

t.  Ils  M  rnidait  encore  noiribles  en  détraÏMot  nii^lf  par  aOCUn  CUrihut  extéricmr  *» 
én  imimeim  Milw.  tris  fM  la  dMMis«ll«,  dont  la 

larvs,  emuim  aom  le  mom  die  pttUiim»  Mt  WM  9.       principstuc'AIts  ê«  llilettrire  de  dt  oÎKaa 

goerre  continuelle  aux  pucrrnns  cotMUHMS,  qel  «Ont  dus  :i  M.  Sniuu-rnt      h  M.       L«ii  Nux-,  conve- 

cawenl  tant  de  doinmages  aux  cdûen.  pondaos  du  Labinei  d'bi«u>ire  ualurdlc. 
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I  *  ' 

LE  JASEUR*. 


L'attribut  cai'aclêrisUt^ue  qui  distingue 
cet  oisemi,  n»  961 ,  de  lovt  autre,  ce  «ont 
de  |>etim«|^iciM]ieei  roagn  qui  lerniîneDl 

plusieurs  dfs  pennes  moyennes  de  ses  ailes. 
Cr.s  u|)i^ndices  ne  sout  autre  chose  qu  im 
pruloiigtrinent  de  la  côte  ata  delà  des  barbes', 
prolougement  s'aplatit  en  s'clargîssaot 
eu  forme  de  petite  palelte ,  el  pi^end  nne 
couleai-  rouge.  Ou  compte  tpielquefuts  jus- 
qu'à huit  pennes  de  chaque  cdté ,  lesquelles 
ont  di's  îippeiiiliccs.  Oiiclques-ims  ont  dit 
que  Ivn  màU's  en  avoicnt  sept ,  et  les  iemelles 
cinq;  d*aulri*s,  que  les  femelles  u'en  avoient 
point  du  tout.  Pour  moi ,  j'ai  observé  des 
individus  qui  en  avoieut  sept  à  l'une  des 
ailes  et  ciuq  à  l'autre,  quelques-uns  qui 
n^eo  aroïent  que  trois,  et  d*autres  qui 
avoicnt  pas  une  seule ,  et  qui  avoient  encore 
d'antres  différences  de  plumage;  enfin  j'ai 
remarqué  que  ces  appendices  se  partagent 
quelquefds  iongitudinalement  en  deux  bran- 
clirs  à  peu  près  égales,  ou  lieu  de  former 
de  petites  palettes  d'une  seule  pièce  comme 
à  rordinaire. 

C*est  avec  grande  raison  que  M.  Linnaeus 
a  sôpnré  eet  oiseau  des  f,Tives  el  des  merles, 
ayant  ti-es-bien  remarqué  qu'indépendAm- 
ment  des  petites  appendices  rouges  qui  le 
disfingiienl ,  il  étoit  modelé  sur  des  pro- 
[>ortions  différentes ,  qu'il  avoil  le  bec  plus 
court,  plus  crochu,  armé  d'une  double 
«fént  ou  éehancrure,  qui  se  trouve  près  de 
a  pointe  dans  la  pièce  inférieure  comme 
dans  la  supérieure,  etc.>.  Mais  il  est  difli- 

I.  On  trouve  dans  la  liste  qu'a  donn^  M*  Brit* 
son  tlfS  synoiiyiiirs  du  Jaseur,  le  xomotl  de  Srba  , 
bien  (lifTérent  iln  zomoil  de  Frrniindès,  qui  ,  h  la 
vârité»  cet  huppé,  mais  qui  a  le  dos  et  les  ailes 
iMHrs ,  et  1b  poîtrioe  Jimne i  qui ,  de  p)n$,  «st^> 
tiipède,  «t  deat  Iw  Mesleaii»  emploient  I«  pkunee 
mur  en  fowmtt  ces  ftiogulien  tisius  qui  font  )iartie 
le  U-nr  lave  aaovagr.  Or  le  xomotl  de  .Scba  est 
iresqae  aussi  difTcrent  du  Jaseur  dt  lioUème  ,  au 
Doioe  quant  aux  couleurs  du  pinuuige,  que  du 
roiM//  «le  Fcrnandè»  ;  car  il  a  la  1il«nNig«t4K  NMee 
ur  le  doa  et  la  poittiM ,  «la  mita  ter  la  fMae,  «a 
uuge  aor  i«i  ailet»  et  le  beejaaiia. 

3.  Ijc  docteur  Lister  prétend  avoir  obserré,  daa* 
ji  «ie  cea  oiaeaua ,  que  les  bords  du  bec  supérieur 
'éloieat  point  éduiaerda  près  de  la  pointe  ;  ce  qui 
•  poorroit  être  r^aidé  qne  coamte  wm  aiagaia- 
îté  io<livi'<**U*  tria-nu«.  Mab  cette  afcaarvadaa, 
,  aie  OU  fausse,  a  corrigé  \t  docirar  Lister  d'une 
rrrar  où  *'  *toit  (piabé  d'alMrd  ,  en  aeaodant , 
jiDine  •        ^  linuBes,  la  jaNa»  aas  flM- 


r  • 


ciie  de  comprendre  comment  il  a  pu  l'asso- 
eier  afee  les  pies-griècbes ,  en  avouant  qiill 
se  nourrit  de  baies ,  et  qu'il  n'est  point  oi- 
seau carnassier.  A  la  vérité,  il  a  plusieurs 
traits  de  conformité  avec  les  pies-griecbes 
et  les  écorclwurs,  soit  daas  la  distrflnrtiMi 
des  couleurs,  principalement  de  celles  de 
lu  tète,  soit  dans  la  forme  du  bec,  etc.; 
mais  la  différence  de  l'instinct,  qui  est  la 
plus  réelle,  n'en  ert  que  mieux  prouvée, 
puisque  ,  avec  tant  de  rapports  extérieui  s  et 
de  moyens  semblables,  le  jaseur  se  nourrit 
et  se  conduit  si  difféivnunent. 

Ce  n'est  pas  chose  aisée  dedélOTBiaar 
le  climat  propre  de  cet  oiseau  :  on  se  trom- 
peroit  fort  si ,  d'après  les  noms  de  ^«ai  «/« 
MMÊte,  de  jamir  d9  Bohêm ,  é^outam  d» 
Même,  que  Gesner,  M.  Brisson  et  plti« 
sieurs  autres  lui  ont  donnés,  on  se  perstia- 
doit  que  la  JWbème  fût  son  pays  natal ,  ou 
même  son  principal  domicUe  ;  il  ne  bit  ^i*y 
passer,  comme  dans  beaucoup  d'autres  con- 
ti-ces  ^.  En  Autriche  ,  on  croit  que  c'est  un 
oiseau  de  Bohème  et  de  Styrie ,  parce  qu'on 
le  voit  en  efiet  wnir  de  cet  côtés-là  ;  mai'i 
en  Bohème  on  seroit  tout  aussi  fondé  à  le 
regarder  comme  un  oiseau  de  la  Saxe ,  et  en 
Saxe  comme  un  oiseau  du  Danemark  ou 
des  autres  pays  que  baigne  la  mer  Baltioiie.- 
Les  commer^ns  anglois  assurèrent  au  doc- 
teur Lister,  il  y  a  près  de  cent  ans,  que  les 
jaseurs  étoient  fort  oommum  dans  la  Prusse. 
Azaczynski  nous  apprend  qu'ils  passent  dans 
la  grande  et  petite  Pologne  et  dans  la  Li- 
thuanie.  On  a  mandé  de  Dresde  à  M.  de 
Réaumur,  qu'ils  nichoieal  dans  les  enyirous 
de  Péicrsbourg.  M.  Linnaeus  a  avancé ,  ap- 
parenunent  sur  de  bons  mémoires,  qu'ils 
{lassent  l'été  et  par  conséquent  font  leur 
ponte  dans  les  pays  qui  sont  au  delà  de  la 
Suède  ;  mais  ses  correspondans  ne  lui  ont 
appris  aucun  détail  sur  cette  ponte  et  ses 
oroonslaneea.  Enfin  M.  de  Stnhlenbcrg  a 
dit  à  Frisch  qn'il  en  avoit  trouve  en  l'art arie 
dans  des  irotts  de  rocher;  c'est  sans  dout»? 
dans  ces  trous  qu'ils  funt  leurs  nids.  Au 
reste ,  quel  que  soit  le  dooMcile  de  cboix  dis 
jaseurs,  je  veux  dire  celui  où,  rencontrant 
une  température  convenable,  une  nourri- 
ture abondante  et  facile ,  et  toutes  les  corn- 

3.  Friscb  assure,  d'après  les  habitaiu  du  pajy, 
«|ne  les  jaseurs  ne  nichent  poiot  dtas  la  BaMBe^ 
tt  qa^ls  Tkamnt  da  f  la«  loM* 
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modilcs  relatives  à  leur  façon  de  vivre,  iU 
jouisaeol  de  rexi.<ileuce,  et  se  sealenl  pressét 
de  latnBmMlinàmieMavdleféQértiioa, 
toujours  est-il  vrai  qu'ils  ne  sont  rien  moius 

rsédeatalr<'&f  et  qu'il»  foot  des  excur»iOQS 
s  toute  l'Europe.  lit  m  loanlianl  q«d- 
^piefois  au  Bwd  «i  F AafletfsiTc ,  ca  Wmm, 
eu  Italie  et  sans  doute  en  Espagne  :  mais, 
«HT  ce  deroitr  aitide ,  nous  ea  sommes  ré- 
m  émtfm  mw^Mtuteêi  car  il  tel 
tfÊÊ  l'hialoire  natureUe  de  ce  beau 
royaume,  si  riche,  si  voisin  de  nous ,  habité 
nar  une  oaliou  si  reflooaasée  à  Uot  d'aulres 
if^Mdt,  M  BM»  «t  guère  piMCHMMWfM 
celle  de  la  Californie  et  du  JmfimK 

Les  migrations  des  jaseurs  sont  ttÊ^  ré- 
gulières daM  chaque,  pays,  quaut  à  la  MÛ- 
MM  ;  msia  s*ils  voya(^  Imm  M»  «m,  comM 
Aidrovande  l'avoit  cm  dire,  il  sVn  faut 
bien  qu'ils  tiennent  constamment  la  nfirme 
route.  Le  jeune  pritice  Ad;un  d'Averspei^, 
diaaBMlMdvlMiniiiH^éa  impériales,  hm 
dvt  sei|çtieurs  de  liol)ème  qtii  a  les  plus  belles 
chasses,  et  qui  en  fait  le  plus  noble  usage, 

1>ui»qu'il  le.s  fait  contribuer  aux  progrès  de 
'biatoire  naturelle ,  nous  apprend  (HUM  on 
rocmcire  adressé  à  M.  de  KulTini  *,  que  ret 
oiseau  passe  tous  li«  Iruis  ou  quatie  am^ 
des  oMolagnet  de  BoMmé  et  de  Styrie  dam 
l'Auiricbe  nnnMMMncement  de  l'automne, 
qu'il  s'en  retourne  sur  la  fin  de  celte  saison, 
et  que,  ménte  Bohême,  on  n'en  voit  pas 
M  saal  jPMdMrt  VbSim  :  ceyeiidMrt  on  dit 
3a*en  êOèéê  <M  «a  Ufcv  qii^  ae  twm 
oc  w«  oiseaux  ^^n*  le^  monlasiiie^.  Ceux  qm 
se  sont  égares  en  Krauoe  ei  eu  Angleterre  y 
eol  pvtt  daas  le  lirt  de  riin«r,  et  loujnurs 
en  petit  neaibie4;  oe  qui  donnerait  lieu  de 
ci*oire  que  ce  n'étuit  en  effet  «jue  des  égarés 
qui  avoieul  été  sé|>arés  du  gros  de  la  troupe 
par  qwelque  aeeldeni  «  et  qui  étoient  ou  trop 
fatigues  pour  rejoindre  leurs  rarnnrnflrs,  ou 
tn^  jeunes  pour  .retrouver  leur  çjiemin.  On 


».  W  paroît  que  ficsner  n'aroît  point  vu  Ir  jaseur, 
rt  il  [lit  qu'il  est  r.iri-  iirrs(|Uf  [larTout  :  <I'(n'i  l'on 
p«ut  coocliirv  qu'il  rst  r;ir«,  an  moins  en  Suisse. 

a<  ^  prince  a  accompagné  «ou  Méi«oire  d'mi 
Jaaear  «npiiillé.  ^'il  «oqiwfwi  à/m  m  wiMcati— , 
ot  dont  il  «  Tait  praMQt  ao  CabÎBSt  ém  ML 

3.  D'à  lit  r<^  disi-nt  ttvB  Im  dnq  anSt  d'antiqB 

(ofM  le»  «tilt  atu. 

dodrarlisttr  fmi 


4.  Lrs  ërnx  dont  parl«  la 
és  prAs  d'York,  jfir  Ja  fut  dviaaflart  tes 
dont  narle  Sateme  nimil  tnmh  dam  «n  colom* 

hier  ae  ta  Bmucc  .  au  fort  de  l'hiver.  On  avoit  dit 
à  Oaaner  que  cet  oiseau  ne  paruissoit  que  rare- 
jutol,  et  presque  loujouri  en  temps  d'biver  (p.  j»o 
mais,  daii^  le  langafte  ordiiiairr,  la  aiot  Âtvtrainl 
bi«n  iii'tnirier  la  Ba  dS  rai^taOUMs  q/d  m 
la  saison  des  ftiewfc 


pourroit  encore  inférer  de  ces  faits,  que!} 
France  et  l'Angleterre ,  de  même  que  u 
Saissa,  ne  sont  jamais  sur  la  route  que  iai>i 
veut  les  colonnes  principales  :  mais  ou  n'es 
peut  pas  dire  autant  de  l'Italie  ;  car  ou  > 
VU  plusieurs  fois  ces  oiseaux  y  arriver  en 
très  gland  nombre ,  noiammeut  en  rannét 
iS-^i ,  au  mois  de  décembre;  il  u'étuil  pas 
rare  d'y  en  voir  des  volées  de  cent  et  plit. 
d  on  en  prenoit  soureut  jusqu'à  quarauir 
à  la  fois.  La  même  cliuse  avoit  eu  lieu  ai 
mois  de  février  iSlo^,  dans  le  temps  t;;^ 
Charles-Quint  se  faisoit  couronner  à  liok 
gne;  car ,  dans  les  pays  où  ces  oiseaux  m 
se  montrent  que  de  loin  en  loin ,  leurs  ap- 
paritions font  époque  dans  l'iiistoire  puliti- 
que ,  et  d'autant  plus  que ,  lorsqu'elles  suM 
nrès-nombreusn ,  elles  passent ,  on  ne  ail 
trop  pourquoi ,  dans  l'esprit  des  peupla 
pour  annoncer  la  peste,  b  guerre  ou  djo 
très  malheur >  ;  cepeiuiant  il  faut  cxc«-[iia 
de  ces  malheurs  au  moins  Im  trembleBiai 
dctèkre;  car,  ddtis  Pappan'tîoa  de  ioji. 
on  remarque  que  les  jaseurs,  qui  se  réjau^ 
dirent  dans  le  Mudéiiuis,  le  Plaisantiu,  ei 
presque  dans  tontes  les  parties  de  l'Italie^, 
evilcreiit  cuusiammcnt  d'entrer  dans  le  Fer- 
rarois,  comme  s'ils  eusst^nt  pressenti  le  treo- 
blement  da  terra  qtùa'y  lit  peu  de  tcmpi 
après,  et  qui  mit  en  liiite  les  oiseaux  mim 
du  pays. 

On  ne  sait  pas  précisément  ^elle  est  k 
eaiise  qtii  les  délermine  à  quitter  ainsi  kar 

rin^ncc  ordinaire  pour  voyager  au  loin; 
ce  ne  sont  pas  les  grands  froids,  piiisjju  ih 
se  mettent  eu  luarcne  dès  le  coutmeucetueot 
de  rauiomne,  comme  nous  ravoua  m,  it 
que  d'ailleurs  ils  ne  voyagent  que  tous  b 
trois  ou  quatre  ans,  ou  même  que  lous  le* 
six  ou  sepi  ans,  et  ouelquetois  en  si  grauâ 
nomhft ,  que  le  sf>len  eu  est  obscurci  :  s^ 
roit-cc  une  e.vccssive  muhipUcal'ton  qui  prt>- 
duu'oil  ces  migrations  prodigieuses,  ces  sortts 
de  débordeqiens ,  comme  il  arrive  dans  Vtst 
pèce  des  sauterelles,  dans  celle  de  ees  raa 
du  nord  ajipelcs  lemings  ,  et  comme  il  f>' 
arrivé  ntéoie^à  res|ièce  humaine  dans  le 


5.  Comme  l'Italie  est  an  paya  plus  ch<iad  <{« 
l'AlIf-mapnc,  ils  pruvnii  s'y  trouver  irncore  pl=^ 
lard ,  et  je  ne  doute  pas  que  dana  des  pays  pl* 
septeutrionaaa  ils  ne  rettascant  une  f  twda  pKtîÊ 
de  l'IiïTer  dan»  les  aaaéas  oè  «Mia  aaiaoM  sci^ 
pas  rifcouretue. 

6.  Voj'fz  /iltlrovandi  Oniithntitgia  ,  tom.  I,  p  I* 
Il  est  Tnii  que  cet  auteur  ne  parle,  à  l'endroit  él^ 

3 un  du  Plaisantin  et  du  Mod«ivoia  \  nuiîa  B  a*^ 
ii  phu  hm»K  ifÊfnn  lui  avoit  •nrtwyé  dhw 
aaas  éÊÊÊhm»  nom» ,  da  prasqua  umu  Um 
,  dritdia(pig.7a6). 
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temps  où  elle  étoit  moins  dviliiée,  par  cotir 
séqiieiit  plus  forte,  plus  !ndé|ienc»fite  de 
ré«|uiUbre  qui  s'établit  à  la  longue  entre 
touiRS  les  puissances  de  la  nature?  ou  bien 
les  jaaeurs  seroient-iU  ckasséj  de  temps  eu 
temps  ét  SMtfs  demèores  par  des  disettes 
IocbIm,  qui  la  forcent  d'aller  chercher  m1- 
leurs  une  nourriture  qu'ils  ne  tronvem  point 
chez  eux?  Ou  prétend  que,  iotsqu  ils  s'en 
retoumenl,  ib  vont  fiort  loio  dans  les  pa)s 
septentrionaux,  el  cela  est  confirme  [mr  le 
témoignage  de  M.  le  comte  d»*  Sii  ahlenberg, 
qui ,  rouime  nous  Tavons  dit  plus  haut,  eu 
•  vu  dans  la  Tartarie. 

La  nourriture  qui  plaît  le  plus  à  cet  oi- 
sean ,  lors(|u'il  se  Irouve  dans  un  pays  de 
vignes ,  ce  sont  les  raisins  ;  d'où  Aidrovande 
a  pris  orcasion  de  lui  donner  le  nom  d'om- 
pf/is,  qu'on  peut  rendre  en  fraïK^ois  par 
celui  de  vtttte.  Aprèi  les  raL»ias,  il  pré- 
fère, dit-on,  les  baies  de  troène,  enrâtte 
celles  de  rosier  sauvage,  de  genièvre,  de 
laurier,  les  pignons,  les  amandes  ,  les  pom- 
mes ,  les  sorbes ,  les  groseilles  sauvi^es ,  les 
figues,  et  en  généi  al  UMtt  lei  fruits  lofldailS 
et  oui  abondent  en  »uc.  Celui  qu'Aldro- 
Tanue  a  nourri  pemlaut  près  de  trois  mois 
ne  mangeoil  des  baies  du  lierre  et  de  la 
chair  crue  qu'à  toute  e&tréinité,  et  il  n'a  ja- 
mais louclié  aux  grains;  il  buvoil  souvent , 
et  à  linit  uu  iVw  reprises  à  cJia(|ue  fois.  On 
doQiioil  à  celui  qu  ou  a  tàeiié  d  élever  dans 
la  «aéiuKeâe  de  Vienue  de  la  mie  de  patn 
blanc,  oes  carottes  liachées,  du  clieiit-vis 
concassé  ot  des  grains  de  genièvre ,  pour  le- 
quel il  iiMiuiroit  un  appclil  de  préférence; 
mais ,  atalgré  tous  les  soies  qu'où  a  pris  pour 
le  conserver,  il  n'a  vécu  que  cin«|  ou  six 
joiii-s.  Ce  u'esl  pas  que  le  Jaseiu'  suit  dUù- 
cileà  apprivoiitir,  et  qu'il  ue  se  iaçoQiKteil 
peu  de  UœfM  à  l'escU^age;  mais  un  oisaau 
accoutumé  à  la  libi  rté  ,  ei  par  con>é(|nenl  à 
pourvoir  (ui-méiue  '4  toussei»  beMiius,  li-ou  vera 
toujuiin  ukieuA  ce  qiti  lui  convient  eu  pleine 
caiu pagne  que  daiis  la  volilliv  la  UtMHU  «d- 
miiiisirée.  \I.  de  Kéaumur  a  observé  que 
les  ja^ur»  aimeiu  la  pru^ireté ,  et  que  ceux 
qu'on  li«at  ^hf^  h/t  M»lieras  ^ot  eonslam- 
■if ot  bitua  endnrtts  daj)s  vu  mèiue  endroit. 

Ces  oiseaux  soni  d'un  cara<  lei  e  loul-a-fait 
social;  ils  \()ui  ordtuaii^ieni  |>ar  grandes 
lrou|>e.i,  et  (|uel(|ueroisiUfomienl  des  volées 
innombrables  :  niais,  outre  ce  go  Ai  gciu'-ral 
qu'ils  ont  pou;-  la  société ,  ils  paroissent  ca- 
|>al)les  entre  eux  d'un  attaclieineiit  de  choix, 
et  d'un  sentiment  particulier  de  bienveil- 
lanra,  iiidé|)eiidant  même  de  l'attrait  réci- 
proque des  sexes  ;  car  non  seulement  le  aiàie 
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et  la  fierodie  se  caressent  routuellemenl  et 
•e  donnent  tour  à  tour  à  naoger,  mais  on  a 
observé  tes  mêmes  marques  de  bonne  iaid- 

ligcnce  et  d'amitié  de  màle  à  mâlff  comme 
de  femelle  à  femelle.  Cette  disposition  à  ai- 
mer, qui  fst  «ne  qiudilA  sia|rMUe  pour  les 
autres,  est  souvent  siyallaade  grands  in- 

convéniens  pour  celui  qui  en  est  doué;  elle 
suppose  toujours  en  lui  plus  de  douceur  que 
d'aelivité.  nius  de  ronfianee  que. de  disëcr 
nemenî,  plus  de  simplii  ité  que  de  prudenee, 
plu-s  de  sensibilité  que  d'énergie,  et  le  pré- 
cipite dans  les  pièges  que  des  êtres  moins 
aimans,  et  plus  dominés  par  lIntMt  per^ 
sonncl,  mulliplient  sous  ses  pas  :  aussi  ces 
oiseaux  passent-ils  pour  être  d(>s  plus  stn- 
pides ,  et  ils  sont  de  ceux  que  Ton  prend  en 
plus  grand  nombre.  On  les  prend  oïdiMi- 
rement  avec  les  grives,  qui  passent  en  même 
temps,  et  leur  chair  est  à  peu  près  de 
même  ^oAt  *  ;  ce  qui  est  asses  naturel ,  vn 
qu'ils  vivent  i  peu  près  dw  aAmes  choses. 
J'ajoute  qu'on  en  tuR  beaucoup  à  la  fois, 
parce  qu'ils  se  posent  fort  près  les  uns  des 
autres. 

Ils  ont  coutume  de  Mre  «iteodve  leur 

cri  lorsqu'ils  partent;  ce  cri  est  ti,  zr,  ri: 
selon  Fi i>ch  et  tous  ceux  qui  tes  ont  vus  vi- 
vans ,  c'est  plutôt  un  gasouiflemnit  qo'uii 
chant  ;  et  le  nom  de  jaseurt  qui  leur  a  été 
donné  indique  assez  (|ue,  dans  les  lieux  où 
on  les  a  nommés  ainsi ,  ou  ne  leur  coiiiiois- 
soit  ni  le  talent  de  chanter,  ai  celui  de  par- 
ler, qu'ont  les  merles;  car  jaser  n'est  ni  clian- 
ter  ni  imrler.  M.  de  Réauuiiir  va  même  jus- 
qu'à leur  disputer  le  titre  de  jaseiws.  Méan- 
nioins  le  pnnce  d'Aversperg  dit  que  leur 
cliant  est  ti  ès-agréable.  (^la  se  peut  conci- 
lier :  il  eat  ti-es-po-ssible  que  le  jaACur  ait  un 
.chant  agréable  dans  le  temps  de  l'amotir, 
qu  il  le  lasse  entendre  dans  les  pa^s  oè  il 
perpétue  son  espèce;  que  partout  adleiirs  il 
ue  tiâsse  que  gazouiller  et  que  jaser ,  lors 
juéfae  qu'il  est  en  liberlé:  enfin  que  ,  dans 
les  cage*  étroites,  il  ne  dise  rien  du  tout. 

Son  plumage  est  agréable  dans  l'état  de 
repos  :  mais  pour  eu  avoir  une  idée  com- 
plète, il  fiiul  le  voir  Imvqiie  Toiseau  déploie 
ses  ailes ,  épanouit  sa  queue ,  et  l'élève  sa 
huppe ,  en  un  mot  lor»(|u'ii  étale  toutes  ses 
beautés  ;  c'est-à-dii  e  qu  il  faut  le  voir  voler. 


I.  Gesiier  Doiu  dit  que  c'est  nu  gibier  délicat, 
qu'on  aert  mr  les  ntilnem  tolriis*  dont  la  Iblé 
Mt  lofft  witàmé»  La  fémoÊ  d'AvarafHfy  Miiaw  qas 
la  dMir  die  jaacer  cM  4*m  foùl  préTc^Mlil*  1  «sife 

df  la  grivr  et  du  uu-ilc;  rt  il'uiilrr  cùté .  Scbweiick" 
frlcl  avjiice  qur  c'fsl  un  manger  médiocre  et  peu 
saiii .  tout  relu  dé|Ki>d  lieaucoup  4a  la 
;  l'oisMit  ■'Mt  aowC 
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mau  \t  voir  d'ua  peu  près.  Ses  yeux,  qui 
«ont  d'ua  Imm  ronce,  brilleiit  d'un  édat  un- 


I  roof^,  brilleiit  d'un  édat  un- 
ir au  milieu  de  la  bande  noire  sur  la* 

quelle  il»  sont  placés;  ce  noir  s'cfcnd  sous 
la  gorge  et  tout  autour  du  bec  :  la  conletu* 
yteewie  plna  on  miiM  foncée  de  h  tète,  du 
eoa ,  du  due,  et  de  la  jpokrine ,  et  la  cou- 
leur cendrée  du  croupion,  sont  entourées 
d'un  cadre  éniaiUé  de  blanc,  de  jaune,  el 
à»  rouge,  formé  par  les  diffirenln  tadfaa 
des  ailf»  et  de  la  (pietic;  ci  lie-ci  est  cen- 
drf>e  à  son  origine,  noirâtre  dans  sa  partie 
moyenne ,  el  jaune  à  son  extrémité  :  les 
IpcuMt  dîss  aiwt  sont  notrdtres,  les  troi- 
liéaM  et  quatrième  marquées  de  blanc  vers 
la  poinle ,  les  cinq  suivantes  marquées  de 
jaune,  toutes  les  moyennes  de  blanc,  et  la 
pkniart  de  cellee-d  lerniinées  par  ces  lamas 
pin  les  de  couleur  ronge  dont  j'ai  parlé  au 
cummencemeot  de  cet  article.  Le  l)ec  et  les 
pMds  waM  Boirs ,  et  plot  eonrCs  i  proportum 
me  datm  1»  merle.  La  longueur  totale  de 
1  oiseau  est,  selon  M.  Brisson,  de  sept  pou- 
ces uu  quart ,  sa  queue  de  deux  pouces  un 
quart,  son  bée  de  neuf  lignes,  ainsi  qiw  son 
pied,  et  son  vol  de  treize  pouces.  Pour  moi, 
j^n  ai  observé  un  qui  avoit  tentes  les  di- 
mensions plus  fortes  ;  |)eut-ètra  que  cette  dif- 
ffame  de  grandeur  n'indiqoe  qu'une  ta* 
riélé  d'âge  uu  de  sexe,  en  peiM-èbv  mie 
variété  individuelle. 

J'ignore  quelle  est  la  livrée  des  jeunes , 
noais  Aldrovande  nous  apprend  que  le  bord 
de  la  queue  est  d'un  jaune  moins  vif  dans 
les  femelles,  ^  qu'elles  ont  sur  les  pen- 
nes nu>jennes  des  ailes  des  marqves  bian- 
chùlrcs,  et  non  pas  jaunes,  comme  elles  sont 
dans  les  mâles.  Il  ajoute  une  chose  difGcile 
à  croire ,  quoiqu'il  Tattesle  d'après  sa  propre 


quelquefois  de  sî  tongs  voyages  da 
Europe  ;  et  comme  d'ailleuns  il  pii 
dans  les  pays  seplentriouaiua  ,  on 

Tellement  s'attendre  à  le  r«*lroiiver  « 
rique  :  aussi  l'v  a-t-on  ti'ouvé  eu 
en  éloit  venu  plusienn  du  *^nfwte  i 
Réaumur  ,  où  on  lui  a  donné  fe  noi 
coi/rt,  à  cause  de  quel(|ue  sîmilit 
ser\èe  entre  sa  buppe  et  le  froc  d'un 
Du  Canada  il  a  nu  feeilemenf  se  réj 
et  il  s'est  répandu  dn  cAlé  du  sud. 
l'a  décrit  parmi  les  oiseaux  de  la  C< 
Fernandès  l'a  \u  dans  le  Mexique  ai 
rons  de  Tezcuoo  ' ,  ei  jV»  ai  obs<*rv« 
avoir  été  envoyé  de  Cayeune.  Cet  oi. 

£ese  qu'une  once,  selon  Catesby  :  î 
uppe  pyramidale  lorsqu'elle  est  rdc 
bec  noir  et  à  lai^^e  ouverture;  les  je 
ces  sur  une  bande  de  nième  couleur 
rée  du  fond  par  deux  traits  blancs  ;  1 
mité  de  la  queue  bordée  d'un  jaune  éc 
le  dessus  de  b  tète,  la  gorge ,  le  cou 
dos ,  d'une  couleur  de  noisette  vîneu; 
ou  moins  foncée  ;  le»  couvertures  et  le 
nés  des  ailes,  le  bas  dn  doe,  le  croonm 
une  grande  partie  de  la  queue,  de  aif 
tes  teintes  de  cendré;  la  poitrine  bU 
tre,  ainsi  que  les  cou>ertures  inférieui 
la  queue;  le  ventre  et  les  flancs  d'an 
pâle.  Il  paroît ,  d'après  cette  descript 
d'après  les  mesures  prises ,  que  ce 
américain  est  un  peu  plus  petit  que 
dlnrope,  quKI  a  M  anm  miu  éma 
et  d'une  couleur  un  peu  plus  renihi 
enfin,  que  ces  mêmes  ailes  ne  s'eiv 
pis  aussi  loin  par  rapp<»1  à  la  queue  : 
c'est  évidemment  le  même  rnseau  que 
jaseur ,  et  il  a ,  comme  lui ,  sept  ou  bu 
pennes  moyennes  de  l'aile  tennioées  n 
petites  appendioM  roi^  qui  caracte 


abservatioa,  e^est  que  dans  les  femelles  la  r    •  . 

4fneue  est  composée  de  douze  pennes,  an'  celte  espèce.  M.  Brodle,  chirurgien 
lieu  que,  selon  lui,  elle  n'en  a  que  dix  dans  le  Maryland,  a  assuré  à  M.  F.dward 
les  mâles.  Il  e:>i  plus  aisé,  plu.s  naturel  de  les  femelles  étoient  privées  de  ces  apf 
crfure  que  le  màleon  les  mêles  ofatervéi  par  ces,  et  qa'efles  n'avoient  pas  Ica  coi 
Aidiovande  avoiint  perdu  deux  de 
peuoes. 

KarUtû  du  Jaseur. 


On  a  dû  remarquer,  en  comparant  I«s 
dimensions  relatives  du  jaseur,  qu'il  avoit 
beaucoup  plus  de  vol  à  proportion  que  no- 
tre merle  et  nos  grives.  De  plus,  Aidrôvande 
a  observé  qu'il  avoit  le  sternum  conformé 
de  la  manière  ia  plus  avantageuse  pour  fen- 
dre  IW  et  teeonmI'lieiMm  M  aiwi  :  on  ne 
doit  donc  pas  être  surpris  sfl!  entreprend 


du  plumage  aussi  brillantes  ^ne  les  i 
Le  jaseur  de  Cayenne  que  j'ai  obsen 
voit  pas  en  effet  ces  mêmes  appendtci 
j'ai  aumi  timsiqué  quelques  légères 
rences  dans  son  plumage ,  dont  les  cot 
étoient  un  neti  moins  vives, 
l'ofdmaire  dans  les  fcnseMes. 


I.  II  dit  qo'il  se  pUit  àu»  les 
qu'il  rit  ds  ^îtes  graioM,  qM  mb  Am 

sa«hair«M«« 


rien  da  fHBSiquUt*  et  que 


FIN  Wi  TOME  VU. 
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